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Utilité  des  Ventilateurs  four  conferver  toutes  fartes 

de  grains , Cr  les  garantir  des  calandres  Cr r. 

Il  arive  fou  vent  ( continue  M.  Haies  ) qu'une 
expérience  conduit  à une  autre  , & donne  lieu  à 
des  découvertes  utiles . Les  tentatives  que  j’ai  fai- 
tes pour  conduire  une  grande  quantité  d]air  par 
le  moyen  des  grands  Ventilateurs  décrits  ci-defTus , 
ont  donné  occaGon  à une  découverte  qui  fera 
très-utile  aux  hommes  , en  leur  fourniflant  un 
moyen  de  conferver  les  grains  dans  les  greniers 
& dans  les  vaifleaux  , 5c  de  les  garantir  des  ca- 
landres 5c  des  autres  infeâes  qui  gâtent,  tous 
les  ans , & déruifcnt  une  prodigieufe  quantité  de 
blé  dans  1e  monde.  Un  marchand  cfpagnol  m’a 
.affûté  qu’en  tranfportant  du  blé  , il  y a huit  ou 
neuf  ans  , il  en  avoit  perdu  dans  une  feule  an- 
née, pour  la  valeur  d’environ  80,000  livres  flcr- 
Jings , qui  s’étoit  gâté . 

Il  eit  cependant  très-facile  de  conferver  le  blc , 
en  renouvelant  l’air  5c  le  faifant  palier  au  tra- 
vers . Pour  cet  effet  , on  clouera  fur  ie  plancher 
«des  greniers  , des  bâres  de  bois  ou  de  grandes 
lates  de  iciage  , â un  pouce  de  diflance  l’une  de 
l’autre  ; fuppofé  qu’on  fe  contente  d’y  étendre 
deflus  une  toile  d*  crin.  Mais  dans  quelques  gre- 
niers à dréche(t)il  conviendra  de  mettre  fous  les 
toiles  de  crin  , une  grille  de  grôs  fil  d’archai  ou 
des  .claies  d’oficr , & alors  on  poura  mettre  les 
lates  à deux  ou  trois  pouces  de  diftance  les  unes 
.des  autres.. 

Il  faudra  encore  les  tenir  à cette  diftance  , fi 
-on  met  par-deffus  des  lames  de  tôle  percées  de 
plufivurs  crous  comme  on  le  pratique  dans  plu- 
ileurv  greniers  à drêcbe  . Les  lates  peuvent  être 
miles  en  travers,  fur  d’autres  bàreaux  ou  che- 
vrons, qui  feront  arrêtés  à quinze  pouces  de  di* 
fiance  les  uns  des  autres  , & dont  l’epaifieur  fera 


(1)  Le*  Braflcuxs  appdent  driil> r,le*  grain*  qu’il#  ont  fait 
germer  jufqu  à un  certain  point , fit  dont  lit  ont  rrété  enfuj- 
te  le  mooretneiit  de  ferrai  tut  ron  , fott  en  le*  fâifint  fi»ple- 
jment  fécher  , foit  en  ieut  donnant  meme  nncerta  o degré  de 
XOfléfaftion  , pour  pouvo:t  le*  confetTer  plu*  long  tepp*. 

Ans  Cr  Métiers,  T cm  VIH, 


de  deux  pouces  ou  plus  , afin  que  l’air  trou*# 
un  paffage  libre  par-deffous . 

Les  chevrons  doivent  être  éloignés  par  un  de 
leurs  bouts  d’environ  iix  pouces  de  1a  xnuraiL- 
le  du  grenier  , & on  pofera  fur  ce  bout  5c  obli- 
quement , une  planche  qui  fera  apuiéc  conrre  la 
muraille  fie  qui  formera  par  ce  moyen , un  grand 
conduit . 

Ce  conduit  ayant  une  libre  communication 
avec  tous  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  le* 
chevrons  , St  au  deflous  des  bàreaux  , l’air  qui 
y eft  pouffé  avec  force  & en  grande  quantité  par 
un  trou  , doit  néceffairement  monter  de  l’entre- 
deux  des  bàreaux  à travers  le  tas  de  blé  qui  eft 
dans  le  grenier  , & entraîner  par  conféquent  avec 
lui  , les  exhalations  humides  qui  s’en  échapenr» 
On  fait  que  cetrc  humidité  ne  manque  pas  de 
le  gâter  lorfqu’elle  «fi  retenue  pendant  quelque 
temps . 

Par  ce  moyen  on  poura  donc  garder  facilement 
le  blé  pendant  plufieurs  années  , 5c  le  conferver 
fec  & beaucoup  mieux  conditioné  que  dans  des 
voûtes  fourerraines  , comme  il  eft  d’ufage  dans 
certains  .pays . 

Pour  m’affurer  fi  l’air  pouvoit  , par  cette  mé- 
thode , être  pouffé  au  travers  d’un  grand  tas  de 
blé  , j’ai  pris  un  tuyau  de  bois , de  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  long , 5c  d’environ  trois  pouce* 
en  carré  de  diamètre , mefuré  intérieurement  . 
J’ai  cloué  au  bas  de  ce  tuyau  , une  plaque 
mince  de  cuivre  , percée  de  plufieurs  petits  trous , 
5c  je  .l’ai  rempli  de  froment.  J’ai  ajufté  à cette 
extrémité  du  tuyau  , par  1e  moyen  d’un  morceau 
de  cuir  revêtu  de  veftie  , le  bout  d’un  fouflet 
ordinaire.  En  Confiant  modérément,  l’air  trouva 
un  paffage  à travers  cette  hauteur  de  blé,  5c  en 
fijrtit  avec  allez  de  force  pour  enlever  un  mor- 
ceau de  papier  5c  foulever  une  feuille  de  clin- 
quant. 

Je  répétai  la  même  expérience  avec  un  autre 
tuyau  de  bois  , qui  avoit  neuf  pieds  St  demi  de 
long  , où  le  vent  , en  montant  à travers  le  blé , 
fouleva  aufTi  le  clinquant,  quoiqu’avec  moins  de 
force  que  dans  le  ptemier  tuyau  , qui  étoit  plus 
courte,  parce  qu’il  trou  voit  plus  de  réfiftance  à 
traverser  une  grande  colonne  de  froment . Il  fal- 
V v 
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loit  donc  un  fouflet  plus  grand  â proportion  , & 
une  plus  grande  force  ; car  le  iouHet  dont  je 
me  fervois  , ne  contenoit  qu’une  pinte  & trois 
demi-fctiers  d’air  non-comprimé  , ainfi  que  je 
m’cn  fuis  alluré  en  pouffant  tout  l’air  qu’il  con- 
tcnoit , à travers  d’un  tuyau  de  cuir  que  j’y  avois 
«taché  , dans  un  récipient  de  verre  , renverfé  & 
plein  d'eau. 

Pour  connoître  l’intervalle  qu’il  y a entre  les 
grains  de  blé  , & qui  donne  paffage  à l'air , j’ai 
pofé  dans  des  balances  un  vafe  de  pinte  ; l'ayant 
enfuite  rempli  d’eau , je  l’ai  pefé  derechef  pour 
lavoir  ce  qu'il  en  contenoit . Alors  ayant  vidé  le 
vafe  & l’ayant  bien  effuyé,  je  l’ai  rempli  de 
froment  , en  fecouant  bien  la  mefure  ; & après 
m’étre  affûté  du  poids  du  blé , j’ai  vetfé  de  l’eau 
par-deffus  jufqu’au  bord . 

J’ai  repefé  le  vafe  , pour  favoir  combien  il 
étoit  entré  d'eau  parmi  le  blé  ; & en  ôtant  du 
poids  total  de  l'eau  que  contenoit  le  vafe  étant 
plein  d'eau  feulement  , la  quantité  qu’il  pouvoit 
en  recevoir  lorfqu’i!  étoit  déjà  plein  de  froment  , 
j’ai  trouvé  que  cette  quantité  étoit  égale  à un 
feprieme  & trois  dixièmes  d*  pime  : il  s’enfuit 
de  U que  la  Tomme  des  intervalles  qui  doivent 
donner  paffage  à l’air  à travers  le  froment  , eli 
égale  à du  voinme  d’une  quantité  quelcon- 
que de  blé  t or  , cet  efpace  fuffit  pour  laiffer 
paffer  l’air  en  grande  quantité . 

Le  vafe  dont  je  me  fuis  fervi  ayant  88.  6 


à ta.  i pouce  cubique  , il  refie  donc  76.  5 pou- 
ces cubiques  pour  l’efpace  occupé  par  le  blé.  En 
comparant  par  ce  moyen , les  pefanteurs  refpefli- 
ves  du  blé  & de  l’eau  , j'ai  trouvé  que  le  premier 
étoit  environ  un  dixième  pins  pefant  qne  l’ean . 

L’air  a paffé  auffï  facilement  â travers  nne 
quantité  d'aveine,  de  même  hauteur  que  le  blé  ; 
plus  aifément  à travers  l’orge  , & beaucoup  plus 
librement  encore  à travers  Tes  pois  & les  fèves. 
Il  y a en  effet  des  intervalles  plus  grands  entre 
ces  derniers  grains , à raifon  de  leur  forme  diffé- 
rente , & le  vent  doit  trouver  à travers  ces  inter- 
valles , un  paffage  plus  libre  qu’il  n'en  trouve  i 
travers  le  blé  ou  Taverne. 

La  même  chofe  arive,  foit  qu’il  y ait  au  bas 
des  tuyaux  , une  plaque  mince  de  métal , percée 
de  plufieors  troos  , foit  qu’il  y ait  une  toile  de 
crin  ,•  de  forte  qu’on  peut  fe  fervir  indifférem- 
ment de  Tune  ou  de  l’antre , dans  les  greniers  . 
Mais  les  plaques  de  tôle  qui  auront  le  plus  de 
trous  , feront  les  meilleures . La  tôle  , il  eft 
vrai,  coûtera  environ  12  fous  le  pied  carré  ; au 
lieu  que  la  toile  de  crin  ne  revenant  pas  à 2 
fous,  fera  plus  de  fix  fois  à meilleur  marché. 
D’un  autre  côté  aofli  , la  tôle  durera  plus  long- 
temps , & empêchera  (es  rats  & les  fouris  d’at- 
teindre au  grain  par  les  trous  qui  pouroirttt  fe 
trouver  au  plancher  : d'où  {(s'enfuir  qu'elles  font 
préférables,  fur -tout  pour  les  grands  greniers. 
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D'ailleurs  , elles  feront  plus  en  e'rat  que  les  toi- 
les  de  ctiu  , de  foutenir  les  vapeurs  du  foufre 
eoflamé  , lotfqu’il  feroit  néceffaire  d’en  pouffer  i 
travers  le  blé  pour  détruire  les  calandres.  Si  ce- 
pendant on  conduifoit  les  vapeurs  du  foufre  brû- 
lant dans  la  cavité  des  Ve ntihteurs  t par  le  moyen 
d’un  tuyau  de  bois  , revêtu  en  partie  intérieure- 
ment d’une  plaque  d’étain  , ces  vapeurs  venant 
d’auffî  loin  , ne  poutoient  endomager  les  toiles 
de  crin,  fur  tout  fi  Ton  confidere  qu’il  ne  faut 
pas  répéter  fi  Courent  cette  fumigation  . L’expé- 
rience fait  voir  que  ces  toiles  peuvent  foutenir 
pendant  pluficurs  années  , la  chaleur  continude 
des  greniers  1 drcche , fans  être  gâtées . 

Pour  connoître  enfuite  quelle  étoit  ia  force  de 
l’air  pouffé  par  le  foufler  ordinaire  i travers 
le  blé  contenu  dans  le  tuyau,  je  plaçai  un  Ty- 
phon de  verre  dans  une  fituation  renverfée,  à 
un  des  côtés  du  tuyau  catté  de  bois  , qui  étoir 
rempli  de  blc,  :&  qui  avoir  neuf  pieds  & demi 
de  hauteur . Lorfque  ce  Typhon  étoit  à un  demi- 
pied  de  l’extrémité  inférieure  du  tuyau  , la  pref- 
fion  de  i’air  qui  paffoir  à travers  le  blé  , fur  le 
mercure  contenu  dans  le  Typhon  , le  faifoit  defeen- 
dre  un  demi-pouce  dans  une  branche  dn  Typhon  , 
éc  le  faifoit  élever  d’autant  dans  l’antre  ; de  for- 
te qu’il  étoit  plus  haut  d’un  pouce  dans  ia  branche 
A que  dans  la  branche  B. 

II  réfulte  de  cette  première  expérience  , que 
l’air  étoit  pouffé  i travers  cette  portion  de  blé  , 
avec  une  force  égale  an  poids  d’une  colonne  de 
mercure  , haute  d’un  pouce  , qui  eli  â peu  près 
d’un  poids  égal  i celui  d’une  colonne  d’eau  qui 
auroit  quatre  pouces  de  hauteur.  Lorfque  le  fou- 
flet  était  comprimé  avec  beaucoup  de  force  , le 
mercure  s’élevoit  par  feconffes , jufqu’i  trois  pou- 
ces & demi. 

Quand  je  plaçois  le  Typhon  i trois  pieds  du 
bas  du  tuyau  , l’eau  que  t’avois  mile  dans  le  Ty- 
phon à la  place  du  mercure,  montoir  i ia  hau- 
teur d’environ  deux  pouces , c’cil-à-dire  , qu’elle 
étoit  poufsée  avec  un  feptieme  de  la  précédente 
force.  Le  Typhon  étant  placé  à cinq  pieds  de  di- 
ffance  du  bas  du  tuyau,  l’eau  s’dlevoit  à envi- 
ron  un  pouce  ; & à ia  diliance  de  huit  pieds  & 
demi , elle  montoit  â un  demi-pouce , pat  où 
Ton  peut  voir  les  divers  degrés  de  force  de  l’air 
i différentes  hauteurs  du  blé. 

Oo  ne  doit  pas  en  conclure  de  lâ  que  la  vitef- 
fe  de  l’air  en  paffant  à travers  le  blé  , foit  pro- 
portionée  aux  différent  degrés  de  compreflïon  qu’il 
exerce  fur  les  fluides  contenus  dans  les  fyphons  ; 
car  la  plus  grande  force  de  compreflïon  avec  la- 
quelle il  agiffoit  vers  le  bas  du  tuyau  , dépendoit 
de  la  plus  grande  téfiffance  qu’il  y rcncontroit , 
& cette  réfiflance  venoit  elle-même  de  la  grande 
colonne  de  blé  qu’il  avoit  â ttaverfer  , qui  doit 
confidérablement  diminuer  fon  impétuotité  à me- 
fure qu’il  monte  plus.haut . Mais  quand  la  colonne 
de  blé  qu’il  avoit  à traverfer , avoit  moins  de  hau- 
teur , plus  il  approeboit  dé  l’extrémité  fupérieurc  , 
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plus  auffi  il  montoit  avec  rapidité , quoique  fa 
vitefTe  ne  laiiïit  pas  d’être  coofidérablement  dimi- 
nuée en  cet  endroit;  car  'en  faifant  cette  expé- 
rience avec  des  pois  , dont  ;e  remplis  le  tuyau 
au  lien  de  blc  , l’air  trouvant  à travers  ces  pois 
un  partage  plus  libre , montoir  avec  une  plus 
grande  viteiïe  • Oependanr  la  comprertion  qu’il 
exerçoit  fur  les  fluides  contenus  dans  les  fiphons, 
& par  conféqucnr  le  degré  d'impullion  qu’il  com- 
muniquoit  à ces  fluides,  n’étoit  en  aucun  endroit 
aufli  fort  qu'il  étoit  dans  le  même  tuyau  rempli 
de  blé . 

On  poura  , fur  ce  qui  vient  d’être  dit,  juger 
à peu  p ês  de  la  force  avec  laquelle  il  faudra 
poufler  l’air  à travers  le  blé  dans  les  greniers  ; 
& comme  la  force  communiquée  par  ces  Ventila - 
teurs  à blé,  eft  plus  grande  , & qu’il  ne  faut 
pas  en  ce  cas , ni  autant  d'air  , ni  un  air  pouffé 
avec  aotant  d'impétuofité  que  celui  que  fournif- 
lent  les  grands  Ventilateurs  ci-devant  décrits , il 
s’enfuir  que  des  Ventilateurs  beaucoup  plus  petits 
peuvent  fuffire  pour  l’ufage  des  greniers , & des 
vaifleaux  dertioés  au  rranfporr  du  blé;  ce  qui  di- 
minuera à proportion  la  peiàe  qu'on  aura  à les 
mettre  en  mouvement. 

Il  faur  cependant  prendre  garde  qu’ils  ne  foient 
pas  trop  petits,  & qu’ils  foient  proportionés  à 
la  grandeur  du  grenier  : fur  quoi  je  renvoie  à 
l’expérience . 

Dans  les  effais  que  j’ai  faits  avec  un  fouflet 
ordinaire  , l’air  ne  monroit  que  par  fecouffes  à 
travers  le  blé  , 5c  feulement  dans  le  temps  de  la 
compreflîon  du  fouflet  . Mais  lorfqu’on  fe  fervira 
dans  les  greniers  , des  grands  Ventilateurs  ci-def- 
fus  décrits  , foit  doubles  ou  (impies , il  montera 
lacs  difeontinuer , un  vent  frais  à travers  le  fro- 
ment, parce  que  l’air  qui  efl  au  deflous  du  blé  , 
étant  comprimé  par  le  vent  des  Ventilateurs , par- 
fera fans  interruption  à travers  les  intervalles  des 
grains  de  blé , par  l’éfort  continuel  qu’il  fera  pour 
le  dilater. 

L’air  trouvoit  un  partage  à travers  ces  différentes 
fortes  de  grains  contenus  dans  un  tuyau  long  de 
neuf  pieds  5c  demi  ; non  feulement  lorfqu’on  les 
y mectoit  d'abord  légèrement , mais  encore  quand 
on  frapoit  fortement  avec  un  maillet  fur  tous  les 
endroits  du  tuyau  , pour  qu’ils  fartent  plus  entaf- 
fés . Il  efl  vrai  qu’alors  l’air  ne  pafloit  pas  aufli 
Jibremeir,  parce  que  les  grains  étant  plusprertés, 
les  intervalles  qu'ils  biffaient  entr’eux  étoient  plus 
petits.  Mais  toutes  les  efpeces  de  grains  doivent 
ncceflaircment , à raifon  de  leur  forme , laiiïer  des 
vide;  enrr’eux  pour  lailfer  palfer  l’air. 

Un;  colonne  de  blé,  haute  de  neuf  pieds  & 
demi,  s’efl  afaifTée  de  quatre  pouces  & demi  en 
fecouanr  le  tuyau  . 

Savoir 5 

D’orge 

D’ a veine  ^ . ~ — - 

De  pois  gris  

L’on  voit  par-là  la  grande  différence  qu’il  y a 
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par  raport  à la  quantité  de  grains,  entre  un  boi f- 
feau  de  blé  entafîé,  de  la  même  mefure  non  en» 
taffée . 

Les  Ventilateurs  peuvent  erre  placés  contre  U 
muraille  du  grenier , foit  en  dedans  , foit  en  de- 
hors, fuppofé  qu’il  n’y  ait  auprès  du  grenier  aucune 
chambre  commode  pour  les  y mettre , ou,  bien 
au  delfous  du  plancher  , ou  au  plafond  . Mais  en 
quelque  endroit  qu’on  les  place,  le  levier  defliné 
à les  mouvoir  doit  être  hors  du  .grenier  , autre- 
ment la  perfone  qui  les  feroit  aller,  courroit  rif- 
que  d’être  fuffoquée  , quand  on  parfumeroir  le 
grain  avec  la  vapeur  du  foufre  commun , pour 
faire  périr  les  calandres.  Le  petit  Ventilateur  por- 
tatif décrit  ti-deffas , fera  fort  commode  pour  ra- 
fraîchir ies  grains  contenus  dans  de  grands  cofres 
placés  dans  ies  greniers , parce  qu'on  peut  lex 
transporter  d’un  cofre  à l’autre  , félon  le  bf» 
foin . 

Si  le  grenier  ou  le  vaiffean  chargé  de  blé  étoit 
fort  grand  , on  pouroit  placer  au  milieu  du  gre- 
nier le  principal  tuyau  defliné  à conduire  l’air,  5c 
le  faire  entrer  dans  le  grand  conduit , afin  de 
pouffef  le  vent  de  part  5c  d'autre  au  deffous  du 
blé  qui , dans  les  vaifleaux  , occupe  un  efpace  de 
vingt  ou  trente  pieds  de  large  , fur  dix  ou  dou- 
ze de  haut.  Obfervez  que,  dans  quelque  endroit 
que  foit  placé  Je  grand  conduit  de  l'air,  il  ne 
doit  pas  être  aplati  par  fa  partie  fupéricurc , mais 
il  faut  qu’il  foit  fair  de  deux  p. anches  fituées  o- 
bliquemenr,  5c  qu’il  reflemb!e  au  toit  d’une  mai- 
fon , afin  que  l’air  atteigne  plus  facilement  le  blé 
qui  efl  au  deffus. 

Quant  aux  jointures  qui  fc  trouvent  entre  les 
planches  des  ponts  des  vaifleaux  chargés  de  blé, 
on  peut  les  boucher  bien  facilement , en  y clou- 
ant des  lates  pour  empêcher  que  l’air  pouffé  par 
les  Ventilateurs  ne  s’échape  par  ces  jointures  , 3c 
l’obliger  de  paffer  en  haut  à travers  le  grain . Si 
le  blé  avoit  contracté  quelque  humidiré*.  elle  fe 
diiïipera  fans  peine  à travers  les  toiles  de  crin  qui 
le  foutienent. 

Dans  les  greniers  oh  if  y a de  grands  cofres,  on 
peut  placer  les  lates  ou  bureaux  de  maniéré  au* 
les  ouvertures  foient  au  bis  des  planches  qui  for- 
ment le  devant  de  chaque  cofre  ; Ôc  fi  les  plan- 
ches font  clouées  de  côté , au  bas  de  U façade  ou 
des  planches  de  devant , à la  partie  extérieure  des 
cofres,  elles  formeront  trois  grands  tuyaux  princi- 
paux , qui  conduiront  l’air  au  delfous  de  cous  les 
cofres . 

On  poura,  fi  l’on  veut,  appliquer  fcparéraent  le 
Ventilateur  portatif  à chaque  cofre  , félon  qu'il 
fera  néceflaire  de  donner  de  l’air  au  blé  contenu 
dans  tel  ou  tel  cofre.  Mais  lorfqu’il  faudra  dé- 
truire les  calandres  par  la  fumigation  , alors  las 
Ventilateurs  ou  le  manche  par  le  moyen  duquel 
on  le  met  en  jeu  , doivent  être  hors  du  grenier  , 
autrement  l’ouvrier  feroit  fuffoqué  par  les  va- 
peurs du  foufre  enflamc  , comme  il  a déjà  été 
dit . 
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Il  y a une  précaution  à prendre  avant  que  de 
parfumer  aucune  forte  de  graia  , qui  e(t  d’en 
charter  auparavant  tout  l’air  chargé  d’humidité, 
qui  pouroit  s’y  trouver , & qui  [afoibliroit  entiè- 
rement l’acrimonie  des  vapeurs  du  foufre.  C’eft  ce 
que  j'ai  remarqué  en  pouvant  avec  mes  petits  Ven- 
tilateurs , une  grande  quantité  de  vapeurs  de  fou- 
fre  brûlant  dans  une  goutiere  couverte  , dans  le 
deiïein  d’y  étoufer  des  rats. 

Quoique  les  vapeurs  partaient  vifîblement  fort 
avant  dans  1a  goutiere,  elles  étoient  cependant 
fans  aflion  , ce  picotoieut  point  le  nez,  & ne 
purent  étoufer  ces  animaux  , qui  y relièrent  long- 
temps : cela  dépendoit  de  l’humidité  qui  s’y  trou- 
voir , qui  afoiblit  l’acidité  de  ces  vapeurs  . 

Dans  les  greniers  vaftes  on  poura  placer  plu- 
fleurs  lou papes  , qui  feront  fituées  rranfverfale- 
ment  dans  les  principaux  conduits  de  l’air,  au 
moyen  de  quoi  on  poura  renouveler  feulement  ce- 
lui de  telle  ou  telle  partie,  en  ouvrant  ou  fer- 
mant telle  ou  telle  foupape , ainfl  qu’on  le  juge- 
ra à propos . 

Si  le  grenier  n’eft  plein  qu’en  partie  , l’air 
s’échapera  fl  facilement  par  l’endroit  où  il  n’y  a 
point  de  grain , qu’il  en  paffera  très-peu  à travers 
le  blé.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  pou- 
ra fermer  , par  le  moyen  d’une  foupape  , la  por- 
tion du  conduit  principal  de  l’air,  qui  n’eft  pas 
couverte  de  grain  , ou  bien  gliffer  quelque  petite 
planche  fur  les  lates  , dans  des  coulilfes  prati- 
quées exprès  pour  cela  y & fl  l’on  fait  plufleurs 
iembfables  pa/fages  à travers  les  lates,  l’air  fe  di 
ftribuera  mieux  , & partera  plus  librement  de  tous 
côtés  ; outre  que  par  ce  moyen  il  y aura  plus 
de  vide  fous  les  tôles  ou  les  toiles  de  crin  ; ce 
qui  donnera  plus  de  facilité  à l’air  de  traverfer  le  blé. 

Dans  les  petits  greniers, on  peut  faire  très-com- 
modément & fans  frais,  un  Ventilateur  avec  la 
porte  même  du  grenier,  en  conflruifant  en  de- 
hors un  tambour,  de  la  forme  d’un  quart  de  cer- 
cle. Mais  pour  cet  effet  il  faut  que  la  porte  du 
grenier  s’ouvre  en  dehors  , de  manière  qu’elle 
puiiïe  aller  & venir  dans  le  tambour,  & s’ajufter 
avec  lui  dans  toute  fon  étendue  circulaire  , au  fit - 
bien  qu’en  haut  & en  bas. 

II  doit  y avoir  encore  un  valet  à la  diftance 
d'environ  huit  à dix  pouces  du  mur,  qui  arrête 
la  porte  & l’empêche  de  s'ouvrir  trop,  afin  qu’il 
y ait  un  efpact  fuffifant  pour  placer  au  tambour 
une  foupape  qui  puilîe  fournir  de  l’air.  Cet  air 
fera  ch«ffé  par  la  porte  , à travers  un  trou  fait  à 
la  muraille  auprès  du  plancher  , dans  un  tuyau 
qui  fera  le  principal  conduit  de  l’air;  & pour 
empêcher  qu'il  ne  revient  fur  fc»  pas , on  place- 
ra une  autre  foupape  au  trou  de  la  muraille  & 
dans  la  cavité  du  conduit . 

La  pouffl  re  qui  Tombera  du  blé  entre  les  la- 
ies , fera  poulfée  par  le  vent  à l’autre  extrémité  , 
d’où  rn  poura  l'ôrer  avant  que  de  ferrer  le  nou- 
veau gf  iin , 11  les  intervalles  laiffés  entre  les  li- 
ées Ce  trouvent  entièrement  remplis». 
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Il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  méthode 
de  conferver  le  blé  aura  plufleurs  avantages  con- 
fldérables.  Non  feulement  on  poura , par  ce  moyen, 
le  garder  fec  & fans  mauvais  goût  , & empê- 
cher la  drèche  de  fuer  & de  fe  ramolir,  ce  qui 
lui  arive  d'ordinaire  lorfqu’elle  cil  long-temps  gar- 
dée , mais  on  les  préfervera  encore  fûrement  l’un 
& l'autre  des  calandres  & des  autres  infeéfes ; car 
on  a remarqué  que  la  chaleur  que  contraftoir  le 
blé  , favori  fait  beaucoup  la  muhiplicarion  des 
calandres,  il  eft  cependant  vrai  que  quand  on  le 
tient  bien  enfermé  , comme  ou  le  fait  quelque- 
fois à delïcio  dans  les  vaiffeanx , la  grande  cha- 
leur qu'il  fai:  dans  le  fond  de  cale  , Ôc  la  fumée 
détruifenr  ces  infeéles. 

La  dréche  qui  a été  parfumée  avec  les  vapeur» 
du  foufre  enflamé  , ne  donne  aucun  goût  à la 
biere . Quoique  j’en  aie  fait  l’épreuve  il  y a plu- 
fleurs années , je  l’ai  cependant  répétée  pour  plus 
grande  fûreré , en  parfumant  fortement  , & par 
deux  fois  différentes , à un  mois  l’une  de  l’autre  , 
un  picotin  de  dréche  entière . je  la  fis  moudre 
& brader  fe pt  jours  après  la  fécondé  fumigation , 
& la  biere  qui  en  provint  n’avoit  pas  le  moin- 
dre goût  étranger . Ces  vapeurs  ne  communiquent 
non  plus  aucun  goût  aux  pois  fendus,  lorfqu’ils 
font  parfumés  de  la  même  maniéré. 

L’effet  que  peut  produire  vrai-femblablemenc 
, cette  fumigation  fur  la  dréche,  eft  d’empêcher  la 
biere  qui  en  fera  faite  , de  travailler  trop  tôt  ; 
car  c’eft-là  l’effet  connu  des  vapeurs  du  foufrn 
fur  le  vin  & fur  le  cidre . 

J’ai  parfumé  aufli  de  h même  maniéré  diffé- 
rentes efpeces  de  grains , comme  du  froment , d» 
l’orge , de  Taverne  , des  fèves  & des  pois  . J’ai 
donné  à un  cheval , une  poignée  d’aveine  peu 
de  temps  après  avoir  été  parfumée  ; il  a d’abord 
héflté  à eau  le  de  l’odeur  qu’elle  avoit , mais  il 
l’a  mangée  immédiatement  après  . L’odeur  quô 
Taverne  ou  tout  autre  grain  aura  contractée  par 
ces  fumigations,  fe  diffipera  bientôt  en  pourtant 
de  nouvel  air  à travers  le  grain. 

Il  elt  d’ufage  , parmi  les  meuniers  , de  laver 
le  froment  lorfqu’il  eft  fale,  & de  le  faire  fécher 
en  fuite  fur  des  fourneaux  ,en  le  remuant  pendant 
douze  ou  quatorze  heures  . Mais  fou  vent  apres 
cette  préparation  il  ne  fe  moût  pas  comme  il 
faut  , & ne  fait  pas  de  belle  farine  ; au  lieu 
que  lorfque  le  blé  a été  ainfl  Uvé  , & «ju’it 
s’eft  égouté  pendant  quelque  temps  fur  des  claies 
couvertes  de  toiles  de  crin  , fi  on  achevoif  de 
le  faire  lécher  par  le  moyen  de  ces  Ventilateurs  , 
il  fe  moudroit  alors  auffl  parfaitement  que  d’au- 
tre blé , parce  que  l’air  froid  , en  le  privant  de 
cette  humidité  étrangère , ne  Tahéreroit  pas  com- 
me on  remarque  que  It  fait  le  feu  . 

Pour  m'aflùrer  pofitivement  des  bons  effets  de 
cette  maniéré  de  fécher  le  blé  Uvé  , j’ai  pris  fcp» 
livres  & cinq  onces  de  froment  qui  étoit  fort  fa- 
le . Le  a 6 mai  , je  le  fis  laver  à cinq  heures 
du  matin  , dans  quatre  eaux  différentes;  ce  qui 
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fut  fait  en  peu  de  minutes  ; cnfuire  Je  le  mis 
égouter  dans  un  crible  à aveine,  jufqu’à  cinq 
heures  5c  demie;  je  le  pelai  alors  , 5c  je  Je  trou- 
vai augmenté  de  dix  onces  par  l’humidité  qu’il 
avoit  contrariée , outre  ce  qu’il  en  faut  ajourer 
pour  les  mauvais  grains  & la  pouflierc  qu’on  avoit 
léparés  du  blé  en  le  lavant  . 

Dans  cet  érat  je  l’expofai  au  vent  des  Ventila- 
teurs , 5c  il  diminua  de  deux  onces  & demie  pen- 
dant les  drux  premières  heures  ; de  deux  onces 
& cinq  grôs  dans  les  deux  heures  (clivantes , c’cll- 
à-dire,  depuis  huit  heures  jufqu’à  dix  . Pendant 
les  fix  heures  fuivanres  , c’ell-à-dire  , depuis  dix 
jufqu’à  quatre  heures  après  midi  , il  diminua  de 
quatre  onces  par  chaque  deux  heures  ; il  perdit 
deux  onces  5c  demie  depuis  quatre  heures  jufqu'à 
fix  , 5c  une  once  5c  demie  depuis  lîx  jufqu’à  huit , 
en  tout  environ  vingt  onces , compenfarion  faite 
du  blé  qui  s’éroit  perdu  à force  de  le  manier  5c 
d'en  écrafer  de  temps  en  temps  quelques  grains 
fous  les  dents. 

Pendant  les  quatorze  heures  qu’il  fut  expofé 
au  vent  des  Ventilateurs , il  paffa  à travers  ce 
froment  environ  quarante  mille  gallons  d'air  ou 
environ  cent  foixante  toneaux  , qui  Je  fécherent 
fuffifament  pour  pouvoir  être  mis  fous  la  meu- 
le. Il  avoit  une. belle  couleur  étoit  beau  à la 
main , & il  perd  t cette  odeur  défagréable  qui 
eft  ordinaire  au  blé  plein  d’ordures  . L'humidi- 
té fenfible  fe  diflipa  en  trois  heures  ; il  reila 
cependant  humide  & froid  au  toucher  , jufqu’à 
deux  heures  après  midi  , auquel  temps  il 
commença  à s’en  détacher  un  peu  de  pouf- 
fierc  . 

Si  ce  blé  a beaucoup  moins  perdu  de  fon  hu- 
midité pendant  les  quatre  premières  heures  qu'il 
a été  expofé  au  vent  des  Ventilateurs  y au  lieu 
qu’  il  auroit  dû  en  perdre  ce  femble  beaucoup 
plus  , atendu  qu’il  étoit  plus  mouillé  ; cela 
vient  de  ce  que  l’air'  fut  chargé  de  brouillard 
pendant  la  matinée  . Le  brouillard  s’étant  difli- 
pé  , le  folcil  fe  montra  , & fut  chaud  fur  les 
dix  heures  ; de  forte  que  l’air  fe  trouvant  plus 
fec  , fe  chargea  plus  fortement  de  l'humidité  du 
blé. 

Qne  ce  foit-là  la  véritable  caofc  de  cette  dif- 
férence , c’ell  ca  qui  eft  prouvé  par  une  fcmbta- 
ble  expérience  que  j’avois  déjà  faite  fur  un  gal- 
ion de  blé  , le  i avril  , par  un  vent  de  nordejl 
fort  fec . En  commençant  à fou  fier  dans  ce  blé 
à quatre  heures  après  midi  , il  perdit  en  deux 
heures  de  temps  , quatre  onces  5c  demie  de  fon 
poids . Il  n'en  perdit  que  trois  onces  pendant  les 
deux  heures  fuivantes  , parce  que  la  nuit  appro- 
choit  ; 5c  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  , & 
avant  que  l'air  fût  délivré  des  exhalaifoos  humi- 
des de  la  ouit , il  ne  diminua  que  d'une  once  5c 
demie. 

Il  eft  à propos  de  commeoccr  à éventer  le 
blé  aufli-tôt  qu’on  poura  , après  l’avoir  lavé  , 
*Hn  que  l’humidité  ait  moins  de  temps  de  le  pé- 
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nétrer  ; car  moins  cette  humidité'  pénétrera  dans 
le  grain  , & plutôt  il  fera  fec . La  fu  bilan  ce 
intérieure  de  ce  froment  étoit  fenfiblement  plus 
molle  , à raifon  de  l’humidité  qu’il  avoit  con- 
trariée . 

Mais  puifque  le  blé  lavé  fcche  plus  lente- 
ment par  un  temps  humide  que  par  un  temps 
fec  , il  fera  à propos  de  tirer  de  la  cuifine  par 
un  grand  tuyau  carré  de  bois  , l’air  qu’on  y 
conduira,  parce  que  cet  air  a été  privé  de  fon  hu- 
midité par  l’aftion  du  feu  . Pour  cet  cfFet  , la 
chambre  qui  fera  fituée  fur  la  cuifine  , fera  la 
plus  commode  pour  y étendre  le  blé  qu’il  fau- 
dra faire  fécher  : 5c  au  cas  que  la  cuifine 
foit  éloignée  de  la  chambre  où  on  fera  fécher 
le  grain  , on  poura  en  conduire  l’air  dans 
les  Ventilateurs  , par  le  moyen  d’un  long 
tuyau . 

Les  premiers  g*ands  Ventilateurs , que  j’ai  con- 
ftruits  pour  fécher  uns  grande  quantité  de 
grains  , font  ceux  qui  fe  trouvent  chez  Guillau- 
me Knight , dans  le  quartier  de  Farinfdon . Le 
diaphragme  étoir  pofé  fur  fon  bord  inférieur  , 
dans  une  rainure  formée  par  deux  morceaux 
de  bois  cloués  au  fond  de  chaque  boîte  . Dans 
cette  pofiiion  , ce  diaphragme  , qui  avoit  fept 
pieds  de  long  fur  trois  pieds  quatre  pouces  de 
large , avoit  un  mouvement  latéral  de  charnière  , 
& feize  pouces  de  jeu.  C’étoit  JYpaifleur  des 
Ventilateurs  qui  étoient  pôles  de  bout  & apuiés 
félon  leur  largeur  , contre  un  des  côtés  du  gre- 
nier. Ce  grenier  avoit  fix  pieds  cioq  pouces  de 
long  5c  quatre  pieds  quarre  pouces  de  large,  en 
tout  vingt-huit  pieds  carrés  de  furface  . Les  la- 
res qui  avoient  deux  pouces  de  large  , étoient- 
pofées  de  champ  , félon  la  longueur  du  grenier, 
5c  éloignées  de  deux  pouces  l’une  de  l’autre  . 
Elles  étoient  couvertes  par  tout  d’une  toile  de 
crin . L’air  fe  diflribuoit  à toutes  ces  lates  par 
un  grand  conduit  commun  . qui  étoit  placé  à 
l’une  de  leurs  extrémités  ; & ce  conduit  rece- 
voir l’air  en  quantité  des  foupapes  , qui  étoient 
à l’un  des  bouts  des  Ventilateurs , d’où  l’air  paf- 
foit  dans  un  mufle  ou  boire  . il  enrroit  dans 
les  Ventilateurs  par  leur  autre  extrémité  , où 
il  y avoit  deux  ouvertures  femblabies  aux  prece- 
dentes, 5c  non  par  l’ouverture  latérale. 

Le  diaphragme  étoit  mû  par  le  moyen  d’un  le- 
vier ataché  à la  verge  de  fer.  Ce  diaphragme  étoir 
de  bout  , fon  extrémité  inférieure  étant  apuiée 
fur  le  plancher;  fltuation  qui  étoit  la  plus  com- 
mode pour  ce  lieu . 

Lorfqu’on  eut  mis  du  blé  dans  ce  grenier  , 
à la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds  , je  pouf- 
fai de  l’air  à travers  le  grain  , par  le  moyen 
des  Ventilateurs  , de  manière  à faire  foulcvcr 
de  trois  ou  quatre  pouces  , un  mouchoir  qui 
étoit  étendu  par-defTus  le  blé  ; mais  comme 
la  force  avec  laquelle  le  venr  patloic  à travers 
le  blé  , étoit  un  peu  plus  grande  à l’endroie 
du  grenier  par  où  il  entroit  , on  avoit  mis 
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un  peu  plus  de  grain  à cet  endroit  qu’aux  au- 
tres . 

Le  13  juillet  on  fit  laver  vingt-deux  boifieaux 
de  bld  qui  dtoit  fort  fale  . Pour  cet  effet , 00 
iaiffa  tomber  tout  doucement  le  bld  fur  un  fi- 
let d’eau  courante  , au  moyen  de  quoi  ce  qu’il 
y avoir  d’ordures  fe  ddbaraffa  facilement  d’avec  le 
bld  , & nagea  fur  l’eau  , d oit  on  les  rira  avec 
une  ccomoire  . Enfuite  on  agira  bien  le  froment , 
& en  ayant  ôté  l’eau  fale , on  y en  verfa  de 
nouvele  , qui  le  rendit  bientôt  parfaitement  net  » 
On  le  mit  alors  à egouter  pendant  quelque  remps , 
fur  des  claies  d’oficr  couvertes  de  toiles  de  cr.n  ; 
après  quoi  on  le  porta  dans  le  grenier  ci-diffus  , 
où  il  tut  étendu  de  l’dpailfeur  de  feize  pouces  & 
demi  » 

À neuf  heures  du  matin  le  temps  dtant  cou- 
vert , 8c  par  un  vent  de  nordeft  fec  , nous  com- 
mençâmes à pouffer  de  l’air  à travers  ce  bld  , 
& il  paffa  très-librement  . En  deux  heures  de 
temps  , l’humidicd  vifible  fe  trouva  diilipde  , 
ayant  dtd  abforbde  en  partie  dans  le  grain  , 5c 
en  partie  entraînée  par  le  vent  . Le  lendemain 
vers  les  fix  heures  du  foir  , le  foleil  dtant  bien 
découvert  , & le  vent  dtant  fec  , la  pouffiere 
commença  à fe  ddtacher  du  bld  lorfqu’on  le  re- 
muoit . 

Le  troifieme  jour  , fur  les  trofs  heures  après 
midi  , le  bld  qui  dtoit  Ir  plus  bas  , fe  trouvant 
a /fez  dur  pour  être  mis  fous  la  meule , cra  le  re- 
tourna. Enfuite  il  furvint  quelques  jours  pluvieux 
qui  rendirent  l’air  fi  humide  dans  les  maifoos  , 
que  l’humidité  s'arachoit  aux  murailles;  de  for- 
te que  pendanr  ce  temps-Iâ  , le  bld  ne  fecba 
point  du  font  , pas  même  en  i’dvenrant  • C’cit 
ce  dont  je  m’alfurai  en  mettant  quatre  livres  de 
bld  dans  un  tamis  de  crin  , ,8c  plaçant  ce  ta- 
mis fur  le  bld  dans  un  endroit  où  l’air  le  tra- 
verfoit  librement  . En  pcfanr  de  temps  en  temps 
ce  tamis  , je  coonoiffois  combien  le  froment 
avoit  perdu  de  fon  humidité  dans  les  diffé- 
rentes températures  humides  ou  feches  de  l’air . 

J’ai  obfervd  que  le  bld  fdchoit  plus  vîte  dans 
Je  milieu  des  jours  fecs  , & qu’il  fdchoit  un  peu 
plus  lentement  lorfque  la  rofde  commencoit  à 
Tomber  fur  le  foir  , & jufqu’à  ce  qu’elle  fut  dif- 
fipde  le  lendemain  matin  . Lorfque  l’air  dtoit 
beaucoup  chargé  de  vapeurs  humides  , le  bld 
ne  fdchoit  pas  du  tout  . L’on  voit  par-là  com- 
bien il  eft  à propos  que  les  Ventilateurs  reçoi- 
vent , par  le  moyen  d’un  conduit  , un  air  chaud 
de  la  cuifine  , lorfque  cela  fe  peut.  Mais  quoi- 
qu’on n’avance  pas  à fdcher  le  bld  par  cette 
méthode  pendant  un  temps  extrêmement  humide  ; 
cependant  il  arive  fi  fonvent  que  l’air  eft  affe?. 
fec  pour  produire  l’effet  defird  , qu’on  devroit  fe 
munir  de  femblables  Ventilateurs  , principale- 
ment pour  fcchcr  le  bld  qui  a dtd  coupe  par  un 
remps  froid  & humide  ; ce  qui  coûtera  beaucoup 
moins  de  temps  que  lorfqu-’il  faudra  fdcher  du  bld 
U/d . 
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Ayant  ceffd  depuis  le  famedl  au  foir  jufqu’atr 
lundi  matin  , d’dventer  le  bld  qui  dtoit  relie  hu- 
mide , il  avoit  contracté  un  goût  de  relent  ; mais 
ce  goût  fe  diffipa  tout-à-fait  lorfqu’il  eut  dtd  ex- 
pofe  trois  heures  au  vent  des  Ventilateurs , quoi- 
que l’air  fût  très-humide  . L’on  voit  par-là  de 
quelle  utilité  peuvent  être  ces  Ventilateurs  , pour 
corriger  le  goût  de  relent  que  contraâc  quelque- 
fois le  bld.  On  peut  auffi  en  conclure  que  , quoi- 
qu’on ne  pu i fie  le  fdcher  par  ce  moyen  , lorfque 
le  temps  cil  humide  , alors  même  il  peut  fuffire 
pour  l’empêcher  de  s’echaufer&  de  contrarier  au- 
cun mauvais  goût. 

Ayant  remarqué  que  la  partie  inférieure  de  la 
couche  de  grain  avoit  dtd  fecht  long  temps  avant 
la  partie  fupdrieure,  nous  ôtâmes  du  grenier  la 
moitié  du  bld , & alors  ce  qui  relia  fut  bientôt 
fec  y lorfque  la  couche  n’eut  plus  que  la  moitié 
de  IVpaiffeur  qu’elle  avoit  auparavant,  & que 
l'air  ne  fut  plus  humide. 

Le  1 1 feprembre  V.  S.  fuivant  , on  lava  par 
un  remps  ferein  8c  fec , fix  boifieaux  de  bld  plein 
d’ordures  , & on  le  fecha  par  le  moyen  des  Ven- 
tilateurs , au  veor  defquels  on  l’expo  fa  pendant 
cinquante-huit  heures  , au  point  qu’il  falloir  pour 
être  porté  au  moulin . Le  bld  fechd  de  cette  ma- 
niéré , avoit  one  belle  couleur  , & fut  vendu 
fur  le  pied  de  quarante  chelins  ou  quarante  livres 
la  charge  , plus  qu’il  ne  l’auroit  dtd  avant  que 
d’êrre  lave. 

J’ai  obfervd  que  l’air  pafioit  beaucoup  plus  fa- 
cilement pendant  un  temps  humide , à travers  le 
bid  chargé  d’humidité,  que  lorfqu’il  devenoit  fec  ; 
car  il  falioit  fenfiblement  une  plus  grande  force 
pour  faire  aller  les  Ventilateurs  , lorlque  l’air  & 
le  froment  dtoient  fecs,  que  lorsqu’ils  dcoienr  hu- 
mides. Cette  différence  venait,  à ce  que  je  crois*, 
de  ce  que  l’air  & le  bld  fe  repouffent  mutudle- 
ment  avec  plus  de  force,  lorfqu’ils  font  fecs  , que 
lorfqu’ils  font  humides;  8c  cette  rdpulfion  aura  le 
même  effet  pour  empêcher  le  libre  paffage  de 
l’air,  que  fi  les  intervalles  que  laiffent  entr’eux 
les  grains  dtoient  diminués. 

Le  grenier  dont  ;’ai  parle  ci-d^ffus , n’avoit  de 
furface  que  vingt-huit  pieds  carres  . S’il  y eût  eu 
dix  pieds  de  long  & autant  de  large  , comme  fa 
furface  auroit  dtd  de  cent  pieds  carrés  , dans  ce 
cas  une  charge  de  bld  , qui  occupe  un  efpace  de 
cinquante  pieds  8c  demi  cubiques  , dtant  c endue 
dans  un  pareil  grenier,  n’auroit  eu  que  fix  pouces 
de  haut.  On  peut  donc,  dans  un  grenier  ou  fur 
un  plancher  de  cette  étendue,  fdcher  parfaitem:nc 
dans  une  feule  fois  , une  pareille  quantité  de 
froment  mouillé,  ou  qui  a dtd  coupé  par  un  temps 
froid  & humide:  5e  le  bld  éventé  de  cme  manié- 
ré peur  être  feohd  au  même  point , que  l’eft  tout 
autre  grain  qui  a dtd  expofe  dans  Ton  dpi  à un 
air  fec  8c  en  plein  champ;  ce  qui  arivera  plutôt 
ou  plutard  félon  que  l’air  chaffd  par  les  Ventila- 
teurs , fera  plus  ou  moins  fec  - 

Les  meuniers  peuvent  faire  fdcher  commode- 
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ment  par  cétte  méthode,  le  blc  qu’ils  auront  la- 
vé,  5c  donner  par  conséquent  aux  fermiers  un 
plus  haut  prix  du  blé  fale , puifque  , lorsqu’il  ctl 
léché  paY  le  moyen  des  Ventilateurs  , il  cil  fort 
bon  5c  fait  de  belle  farine  , n’étant  point  altéré 
par  la  chaleur  du  feu  , qui  eft  la  méthode  dont 
ils  ont  été  obligés  de  fe  fervir  jufqu’à  préfeat  . 
Plus  le  blé  aura  été  féché  par  le  moyen  des  Ven- 
tilateurs , mieux  la  farine  qui  en  fera  faite  , fe 
confervera . C’eîl  pourquoi  ils  font  obligés  de  fai- 
re fécher  fur  des  fourneaux , le  blé  dont  la  farine 
tloir  être  tranfportée  fur  mer  . 

Dans  les  moulins  on  poura  placer  les  Ventila- 
teurs , de  maniéré  que  la  grande  roue  du  mou- 
lin les  farte  jouer,  au  moyen  de  quoi  on  épargne 
le  travail  de  ma:n . 

Si  l’on  évente  le  blé  lavé  avec  un  air  chaud 
tiré  d’une  étuve  , il  féchera  bien  plus  vite  ; & fi 
la  chaleur  de  cet  air  n'eft  pas  plus  grande  que 
celle  du  folcil  en  été,  il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’elle  ne  caufera  aucun  domage  au  grain . 

La  quantité  d’humidité  dont  il  faut  dépouiller 
•une  charge  de  blé  , efl  fort  grande  ; car  fuppo- 
fons  qu’un  gallon  de  blé  ne  retiene  que  dix  on- 
ces d’eau , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  au  fujer  d’une 
pareille  quantité  de  blé  fale  que  je  fis  laver  , 
quoiqu’il  en  retiene  davantage  , la  quantité  totale 
d’humidité  que  retiendra  une  charge  de  blé,  n’ira 
pas  à moins  de  deux  cents  livres . 

On  peut  aufli  fe  fervir  três-commodément  des 
mêmes  Ventilateurs  , dans  les  moulins  , pour  y 
vanner  le  blé  ; mais  alors  il  faudra  qu'ils  foient 
plus  grands  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  l’évcn- 
ter  : car  je  me  fuis  arturé  par  voie  de  comparai 
Ion  , que  les  grands  Ventilateurs  ci-deffus  décrits  , 
chalîotcnt  le  vent  avec  une  vitefTe  double  de  cel- 
le que  lui  communiquoient  les  vans  circnlaires 
dont  on  fe  fert  communément.  Mais  lorfque  ces 
vans  font  placés  dans  les  moulins , 5c  qu’ils  tour- 
nent plus  vite  que  quand  on  les  fait  aller  1 la 
main  dans  les  greniers , ils  vannent  bien  mieux  . 

Si  deux  heures  de  foufie  fuffifent  pour  enlever 
quatre  onces  d’humidité  d’on  gallon  de  blé  mou- 
illé , il  eft  évident  que  cette  méthode  ne  lauroit 
qu’être  fort  utile  pour  le  bté  qui  a mûri , 5c  qui 
a été  coupé  & ferré  par  un  temps  froid  tic  hu- 
mide. Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  viene  about 
par  ce  moyen , de  diflîper  les  exhalaifons  humi- 
des du  bté,  qui,  venant  s’échaufer  , lui  commu- 
niquent un  goût  de  relent  ; & qu’çn  le  conler- 
vant  bien  fec,  il  n’en  devietie  plus  beau  pour  le 
marché , 5c  beaucoup  meilleur  pour  l’ufage . 

Le  blé  n’a  pas  befoin  d’être  conftamcnt  éventé 
de  cette  façon  , mais  feulement  par  intervalles  ; 
5c  quand  il  fera  une  fois  parfaitement  fec,  il  fuf- 
fira  de  l’éventer  de  loin  à loin  • 

Comme  le  blé  qui  a été  éventé  , peut  être  mis 
en  grand  tas,  fans  qu’il  foit  befoin  de  laiiTer  au- 
cun endroit  de  réferve  pour  le  changer  de  place, 
les  greniers  déjà  conftruits  en  pouront  contenir 
une  plus  grande  quantité  j 5c  à l’égard  de  ceux 


VEN  a43 

qu’on  bâtira  dans  la  fuire  , on  poura  les  faire 
d’autant  plus  petits. 

On  ménagera  ce  qu’il  en  coûte  pour  faire  re- 
muer le  blé  ; 5c  celui  qui  aura  cté  aiofî  féché 
par  le  moyen  des  Ventilateurs , fera  , 5c  de  tntil- 
leur  goût , 5c  plus  fec  que  ne  le  peut  être  edui 
qui  aura  été  fimplemenr  remue  ; outre  que  par 
ce  moyen  on  peut  corriger  du  blé  , qui  fentiroit 
même  l’cchaufé  • 

On  peur  épargner  fur  les  vaiffeaux  ta  dépenfe 
des  facs;  ou  fi  on  y tranfporte  le  blé,  il  s’y  con- 
fervera plus  long-temps  , lorfqu’on  renou vêlera 
par  le  moyen  des  Ventilateurs  du  vaiffeau  , l’air 
qui  fera  entre  les  facs,  fuppofé  cependant  que  le 
blé  ne  fût  pas  humide  iorfqu’il  a été  enfaché  - 
Ce  renouvélement  de  l’air  fera  également  utile  à 
plufieurs  autres  fortes  de  marchandées  dans  les 
vartfeaux* 

Puifqu’il  eft  fj  facile  de  conferver  le  blé  par 
ce  moyen  , 5c  cela  fans  beaucoup  de  peine  5c  de 
dépenfe  , j’efpcre  que  ce  fera  là  une  rai fon  qui 
encouragera  à faire  de  grands  magafins  , foit  par- 
ticuliers , foit  publics  dans  chaque  province  , lorf- 
que les  récoltes  feront  abondantes  , afin  de  pré- 
venir les  fâcheux  inconvéniens  5c  la  mifere  qui 
régnent  dans  les  années  de  difete:  moyénant  quoi 
le  prix  du  blé  ne  feroit  plus  h l’avenir  fujet  à 
d’aufil  grandes  variations  qu’il  l’a  été  jufqu’à  pré- 
fent . 

Ce  feroit  fans  doute  un  avantage  , tant  pour 
l’acheteur,  que  pour  le  vendeur.  Car  quoique  les 
fermiers  ne  vendiftent  par  leur  blé  aum  cher  dan* 
les  années  de  difete  , qu’ils  ont  coutume  de  le 
vendre  , cependant  ils  feroient  amplement  récom- 
penfés  de  cette  perte  dans  les  bonnes  années  , en 
vendant  leur  blé  à un  plus  haut  prix  qu'il  ne  fe 
vend  communément  alors  , pour  la  raifoo  qu’il 
feroit  enlevé  pour  remplir  les  magafins . 

Tandis  que  je  fongeois  aux  moyens  de  rendre 
les  Ventilateurs  ci  dertus  , propres  à fccher  des 
meulons  de  blé  humide , 5c  à empêcher  par  - ta 
qu’il  ne  s’échaufat  ou  même  que  le  feu  n'y  prîr, 
ce  qui  n’arive  que  trop  fouveoc  dans  les  étés  plu- 
vieux , 5c  trouvant  la  chofe  impoflîble  à raifort 
de  la  grandeur  des  Ventilateurs  qu’il  faudroitpour 
cela,  j’ai  imaginé  la  méthode  fuivame . 

Je  voudrois  que,  quand  on  pratique  un  vide 
au  milieu  d’un  meulon  de  blé  ( aiall  qu’on  le  fait 
ordinairement  ),  on  eût  l’attention  de  laiffer  à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  quatre  partages  fi- 
tués  horizontalement,  ayant  chacun  un  pied  en 
carre.,  5c  oppofés  l’un  à l’autre  , deux  defqucls 
iroient  depuis  le  puits  du  milieu  , longitudinale- 
ment jufqu’aux  deux  extrémités  du  meulon  , 5c 
les  deux  autres  feroient  lîtués  tranfverfaleraent  . 
Je  voudrois  encore  qu’on  fît  des  trou < à des  planches 
placées  aux  côtés  5c  aux  deux  bouts  des  granges, 
afin  que  par  ces  ouvertures  il  y eût  une  commu- 
nication avec  l’air  extérieur  , qui  par  ce  moyen 
trouverait  un  libre  partage  à travers  Je  meulon  . 
L’air  parteroic  aufïi  plus  librement  à travers  le 
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▼t  diminuée  (Tune  livre  fix  onces , par  l'évapo- 
ration de  l'humidité,  & la  diffipation  de  la  pouf- 
fiere  & de  quelques  grains  de  poudre.  Six  livres 
de  la  même  poudre  , féchécs  dans  l’étuve  du 
moulin  , ne  diminua  que  de  cinq  onces  & de- 
mie; ce  qui  caufa  cette  diminution , qui  étoit  en- 
viron la  moitié  plus  grande  par  l’opération  des 
fouflets  , venoit  donc  de  la  poufftere  & de  quel- 
ques grains  de  poudre  que  le  vent  avoit  entraî- 
nés . Mais  on  poura  éviter  cetre  perte,  au  moyen 
des  grandes  chambres  qu’on  devinera  pour  y fé- 
ehcr  la  poudre. 

La  poudre  ainfi  expofée  au  vent  des  fouflets , 
droit  fi  bien  féchée  , qu’on  la  treuva  aufii  forte 
à l'épreuve  , qu'aucune  portion  de  la  même  pou- 
dre nou vêlement  defféchée  au  feu  ,*  autant  qu’elle 
pouvoir  l'être  . 

Le  30  mars  fui  vaut , par  un  temps  fort  fec  & 
un  vent  d V/?#  ;e  répétai  la  même  expérience  fur 
douze  livres  de  poudre  à canon  humide  , que 
m'envoya  M.  Undcrhill , de  fon  moulin  à poudre 
de  Houmiovo  Heath  : je  la  mis  dans  une  boîte  qui 
éroit  fi  grande,  qu’elle  n’y  occupoit  que  la  hau- 
teur de  deux  pouces  & demi  . Après  qu’elle  eut 
été  ventée  pendant  deux  heures,  je  la  trouvai  di- 
minuée de  prés  de  deux  onces . 

Ayant  continué  à y pouffer  encore  du  vent 
pendant  une  heure  & trois  quarts , je  m’avifai  de 
remuer  la  poudre  avec  mes  doigts , jufqu'iu  fond 
& il  s’en  éleva  une  pouffiere  confidérable  ; au  lieu 
qu’il  ne  s’en  détachoit  aucune  lorfque  je  n’y  tou- 
chois  pas  . La  poudre  fe  trouva  parfaitement  fc- 
che  au  bout  de  fix  heures  ; & quoiqu’elle  fut 
éventée  encore  pendant  huit  heures  , néanmoins 
elle  ne  parut  pas  feufibiement  plus  forte  à l’é- 
preuve , que  celle  qui  n’avoit  été  expofée  que 
pendant  fix  heures  au  vent  des  Ventilateurs . 

Ces  poudres  ainfi  éventées  , l’une  pendant  fix  , 
& l’autre  pendant  quatorze  heures  , furent  com- 
parées par  M.  Underhkll  tx  fes  ouvriers  , avec  de 
la  même  poudre  féchée  dans  fon  étuve  . Cette 
derniere  , dans  l'épreuve  qu’on  en  fit , agit  avec 
deux  degrés  de  force,  & les  deux  premières  feu- 
lement avec  un  degré  & trois  quarts. 

Nous  trouvâmes  par  des  expériences  réitérées  -, 
que  cette  différence  venoit  de  ce  que  la  poudre 
la  plus  fine  ayant  été  féparée  par  l’aâion  du 
vent , des  plus  gr5s  grains , la  force  de  la  poudre 
en  étoit  un  peu  diminuée  ; car  quand  nous  fîmes 
i’affai  avec  de  la  poudre  la  plus  fine,  nous  trou- 
vâmes qu’elle  agiiToit  avec  plus  de  force  que 
la  poudre  fcchée  dans  l’étuve  , puifqu’elle  élevoit 
d'inlfrument  probatif  à deux  degrés  & demi , c’efi- 
à-dire  un  demi-degré  de  plus  que  ne  l’élevoit  la 
poudre  de  l’étuve;  de  forte  qu’on  peut  la  regar- 
der comme  étant  auffi-bien  conditioner  que  celle 
qui  a été  féchée  dans  une  étuve  . Il  elf  prouvé 
par  l’expérience , que  toutes  choies  étant  d’ailleurs 
égales , plus  le  grain  de  la  poudre  eft  petit , plus 
aufii  fa  force  elt  grande. 

Puifque , dans  cette  opération  , il  n;  s'éleve 
Arts  & Métiers . Tvw#  VI IL 
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point  de  poofltere  , à moins  qu'on  ne  remue  II 
poudre  , il  faut  ivoir  l'attention  de  ne  U point 
agiter  pendant  qu’on  l'évente  • Quant  à ce  qui 
tombe  à travers  la  toile  claire,  on  peut  le  mêler 
avec  la  poudre  , après  qu’elle  cft  entie'rement  fe- 
che . Nous  trouvâmes  Tous  la  toile  une  livre  de 
petits  grains  qui  avoit  paflé  i travers  les  trous . 

En  comparant  cette  expérience  avec  celle  qui 
avoit  été  faite  dans  ie  tno.s  dcjvivicr,  nous  pou- 
vons voir  que  1a  différente  température  de  l’air  , 
par  raport  a l'humidité  ou  d la  féchereffe,  influe 
beaucoup  pour  hàecr  ou  pour  retarder  la  dcfficca- 
tion  de  la  poudre. 

J’ai  obfervc  1a  même  chofe  , en  faifant  fécher 
la  drêche  & ie  froment  , qui  diminuoient  moins 
de  poids  vers  le  matin  que  dans  le  milieu  du 

jour . Mais  fl  au  lieu  d'éventer  la  poudre  à ca- 

non avec  un  air  froid  , on  l’évente  avec  un  air 
chaud  tiré  d'une  étuve  où  il  y aura  un  poêle  de 
feu  , comme  on  le  pratique  dans  quelques  étuves 
ù houblon,  il  eft  viai-femblable  quelle  poura  fé- 
cher dans  une  heure  ou  deux  , plus  ou  moins 

promptement,  félon  que  l’air  qu’on  y conduira  , 

fera  plus  ou  moins  chaud;  & cela  quoiqu'elle  fois 
étendue  en  une  couche  fort  épailfe  . Nous  voyons 
par  ce  qui  efl  arivé  au  houblon  , que  nous  avons 
fait  féener  par  le  moyen  de  nos  Vt> niluturs , 
qu'on  peut  tirer  fans  peine  une  grande  quantité 
d'air  chaud  d'une  étuve  convenable  ; & comme 
on  peut  deffécher  1a  poudre  i canon  par  ce  moy- 
en , en  fort  peu  de  temps , on  épargnera  la  gran- 
de dépenfe  du  bois  , outre  qu’on  évitera  ie  dan- 
gti  du  feu . 

On  peut  en  effet  conduire  l’air  chaud  de  l’é- 
tuve, par  un  grand  tuyau  carré  de  bois,  d l’en- 
droit où.  efl  la  poudre  , & i tel  degré  d’éloigne- 
ment qu'on  jugera  convenable  ; & afin  que  ce 
tuyau  ne  foit  point  affeâé  par  l’air  froid  ou  hu- 
mide , on  poura  le  revêtir  d’un  autre  femblabie 
tuyau  fait  de  planches,  & plus  grand  d'us  pouce 
en  tous  feas,  que  le  tuyau  intérieur. 

Il  fera  même  ù propos  de  goudroner  ce  tuyau 
extérieur , pour  qu'il  ne  prene  aucune  humidité  . 
Moycnant  ces  précautions  on  ne  doit  .guere  -crain- 
dre de  mettre  le  feu  à la  poudre  , quand  même 
il  ariveroit  par  malheur  que  le  feu  prendrait  à 
l’étuve  ■ 

Pouvant  par  ce  moyen  , fécher  à ce  degré  la 
poudre  qui  efl  humide,  il  n’efl  pas  douteux  qu’on 
ne  puifle  de  même  conferver  feche  celle  qu’on 
garde  en  barils  dans  les  magafins  , fur  - tout  dans 
les  pays  humides  ; car  comme  les  liqueurs  qu’on 
met  dans  des  tooeaux  , diminuent  confldérable- 
ment  en  s’imbibant  dans  le  bois  , au  travers  du- 
quel elles  traafpirenr,  de  même  au  contraire  , fl 
les  barils  de  poudre  fe  trouvent  dans  un  endroit 
humide,  il  faut  néceflairement  qu*  l’humidité  pé- 
nétré les  barils  & gâte  la  poudre  . On  peut  pré- 
venir cet  accident  en  conduiiant  dans  ies  maga- 
flns  à poudre  , par  le  moyen  des  grands  fVitri/a- 
tcurs  dont  j’ai  donné  ci-deflus  la  deferiptiou , une 
X * 
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grande  quantité  de  nouvel  air  dais  les  beaux 
jours  dans  les  heures  de  ces  jours  qù  l’air 
fera  le . plus  fec  . 

L'expérience  a fait  voir  <^ue  lorfqoe  la  poudre 
eft  confervée  dans  un  endroit  bien  fec, elle  garde 
ja  force  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Une  fois 
^ue  ces  magafins  auront  été  parfaitement  bien  fé- 
thés,  il  efl  vrai  -femblable  qu’il  fuftira  de  les  é- 
venter  pendant  quelques  heures  , de  temps  en 
temps  .•  au  moyen  de  quoi  la  dépenfe  & le  travail 
ne  feront  pas  confidérables . 

Suppofé  qu’il  fallut  porter  l’air  à tous  les  coins 
du  magafio  , on  poura  le  faire  par  le  moyen  de 
grands  tuyaux  ronds  ou  carrés  , faits  d’une  toile 
à canevas  ou  à voile,  qui  feront  l’une  & l’autre 
préférables  à des  planches,  parce  qu’il  y aura  tou-  ; 
jours  quelque  peu  d’air  qui  palfera  à travers  la 
toile  ; ce  qui  vaudra  mieux , lorfqu’il  s’en  trou- 
vera une  aufli  grande  quantité  ; 8c  d’ailleurs  la 
toile  fe  confervera  long-temps  feche. 

La  poudre  à canon  qu’on  embarque  fur  les 
vaifleaux  , eft  fujere  à devenir  humide  dans  la 
foute  aux  poudres  , & dans  les  longs  voyages  on 
efl  , dit-on  , obligé  de  porter  les  barils  qui  la 
contienent  fur  le  tillac  , afin  de  la  faire  lécher 
pendant  (es  heures  les  plus  chaudes  du  jour.  Dans 
les  vaifleaux  anglois,  on  cooilruit,  par  cette  rai- 
fon,  la  foute  aux  poudres  fous  la  cuifine,  parce 
que  c’eft  l’endroit  le  plut  fec  . il  fera  cependant 
très -facile  de  conferver  Ja^poudre  feche  fur  les 
vaiffcaux  , en  portant  de  nouvel  air  dans  la  foute 
aux  poudres , 8c  au  milieu  des  jours  fecs , par  le  „ 
moyen  des  petits  Ventilateurs  dont  j’ai  parlé  ci- 
deflos. 

L’air  efl  un  des  grands  agens  de  la  nature.  L’a- 
gitation le  rend  non  feulement  plus  fain  , mais  il 
en  devient  encore  plus  utile  à toutes  les  produ- 
ctions de  la  terre  . Il  entraîne  par  fon  montre-  : 
ment  cette  grande  quantité  de  vapeurs  qui  tranf- 
pirent  de  tous  les  végétaux  , & qui  les  étoufe- 
roienr  8c  y produiroient  la  niele  , &c.  fj  elles  y 
refloient  atachées . Il  contribue  encore  beaucoup  à 
deflécher  infenfiblcrntnt  la  fubflance  des  végétaux  j 
ce  qui  non  feulement  les  met  en  état  d’attirer 
avec  plus  de  force  une  nouvele  nourirure  , mais 
les  rend  encore  par  degrés  plus  jdurs  8c  plus 
folides^  jj 

Le  doâeur  Défaguliers , remarque  dans  Les  ex- 
périences fur  l’éleetricité , qu’un  air  fec  efl  très- 
élcftri^ue  ; propriété  par  laquelle  il  .attire  pufla- 
ment  1 humidité.  Ainfi  un  tube  de  verre  , rendu 
élcélrique  par  le  frôlement , non  feulement  attire 
à lui  avec  force  de  petires  goûtes  d’eau  , mais  fi 
on  l’approche  d’on  filet  d’eau  dont  le  diamètre 
foit  «Tun  dixième  de  pouce,  ce  filet,  de  perpen- 
diculaire qu’il  étoit  , deviendra  courbe.  II  n’efl 
donc  pas  étonant  que  l’air  , en  paffant  à travers 
la  poudre  à canon  , la  defTcche  à la  longue  par- 
faitement.. 

Puifque  nous  avons  trouvé  le  moyen  de  mettre 
fans  peine  une  grande  quantité  d’air  en  mouve- 
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ment  , nous  pouvons  fans  -contre- dit  , à Pimltt» 
tion  de  la  nature  , le  faire  fervir  à notre  avan- 
tage à pldfieurs  égards  . Ainfi  ce  moyen  peut 
être  utile  dans  -pltffieurs  métiers  , pour  entraîner , 
par  le  fecours  d’une  grande  quantité  de  nouvel 
air,  les  vapeurs  nuifiblcs  qui  fe  détachent  des  ma- 
dères fur  lesquelles  on  doit  travailler. 

De  pareils  Ventilateurs  peuvent  être  aufli  yd’unc 
utilité  importante  pour  les  brafleurs  -dans  des 
temps  chauds  8c  calmes , parce  qu’alors  tous  les 
braflins  de  biere  font,  à ce  qu’on  m’a  alTuré, 
fujets  à fe  gâter,  faute  d’une  agitation  fuffilance 
dans  l’air,  pour  entraîner  les  impuretés  qui  doi- 
vent s’en  féparer,  8c  qui  non  feulement  altèrent 
la  biere  en  fe  précipitant  de  nouveau  au  fond  des 
roneaux  dans  les  caves  , mais  qui  l’empêchent 
encore  de  fe  refroidir,  & qui  la  confervint  ainfi 
trop  long  temps  chaude , la  font  travailler  impar- 
faitement. 

j’ai  appris  d’un  tapifiier  , que  les  plumes  foot 
fort  fujetes  à fe  gâter  dans  les  magafins , faute  de 
nouvel  air  • Non  feulement  on  poura  , par  le 
moyen  de  ces  Ventilateurs  , prévenir  efficacement 
un  pareil  inconvénient , mais  les  plumes  en  de- 
viendront beaucoup  plus  légères, & d’un  meilleur 
ufage . 

Le  renouvélement  de  l’air  contribue  beaucoup 
à garantir  les  étofes  de  laine  des  teignes  ; il  feroit 
donc  utile  pour  en  garantir  la  laine  dans  Jes  ma- 
gafins. 

Ces  Ventilateurs  pouroient  aulfi  être  emp’oyés 
utilement  dans  les  pays  rhtuds,  pour  rafraîchir 
l’air  dans  les  grandes  chambres; -ce  qu’on  feroit 
par  leur  moyen  plus  dficacemenr , 8c  Avec  m<  io* 
de  jïeine,  qu’on  ne  le  lait  aujoutdbui  en  le  fer- 
vant  de  grands  évcnta'U  . Ln  air  pouffa  de  cette 
maniéré  leroit  jafrajchilfant , luppotc  même  qu’il 
lût  aufli  chaud  que  l’étoit  celui  qui  eov’ronoit 
les  perlunes  avant  que  d’être  ag té  pir  les  Vents* 
taseursz  car  la  bnfe  rafraîchit  J’air  dans  les  cli- 
mats chauds,  parce  quelle  entraîne  les  vapeur* 
échaufées  qui  rranfp  renr  conrinuélement  des  per- 
fones , & quelle  rend  par-là  la  tranfpiratmn  plut 
libre , ce  qui  rejouit  5c  caufe  un  fcmiment  de 
fraîcheur.  C’eil  par  la  même  rai  fon  qu’il  feroit 
vrai  - femblablement  fort  utile  pour  les  malades 
qui  font  dans  des  hôpitaux  & dans  des  chambrée 
particulières  , de  renouveler  l’air  corrompu  8c 
échaufé  qui  les  envirooe  ( qui  les  incommode 
plus  que  le  commun  ne  fe  l'imagine),  8c  de  lui 
lubflituer  un  air  fec,  pur  5c  chaud. 

Pour  connoître  de  quelle  utilité  pou  voient 
être  ccs  Ventilateurs  pour  lécher  le  houblon , 
j’allai  chez  M.  Thomas  Haies  , à Hovlettt  près 
de  Cantorbery  y où  il  y a quatre  étuves  l'une  à 
côté  de  l’autre  dans  un  feul  bâtiment,  au  milieu 
de  chacune  defquetles  il  y a un  poêle  de  fonte.. 
Ces  poêles  dans  chaque  étuve  étoient  pofés  fur 
Un  ouvragé  de  brique  à environ  trente  pouces  du 
plancher  , & avoient  deux  pieds  quatre  pouces 
de  haut,  deux  pieds  neufs  pouces  de  large  , 8c 
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deux  pieds  onie  poucer  de  fong  . Il  y «volf  au 
haut  de  chaque  poêle  & portêrieurementr  un  trou 
qui  dtoit  couvert  d’une  boîte  de  fer  plus  petite  , 
laquelle  avoir  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur 
en  devant  , dix  pouces  de  largeur  & autant  d’d- 
paiffcur.  À la  partie  poftérieure  de  cette  boîte  » 
il  y a une  grande  ouverture  par  où  la  fumée 
fort  entre  daus  des  tuyaux  de  brique  qui  la 
cooduifcnt  jufqu'au  haut  de  IVtuve  , où  elle  en- 
file un  tuyau  de  cheminee  qui  eil  perpendicu- 
laire ; au  moyen  de  quoi  la  fumée  du  charbon 
de  terre  de  Nci»rajllc  qu’on  y brûle  , ne  fauroit 
caufer  aucun  tort  au  houblon  . La  furface  fupé- 
rieure  du  poêle  cft  diffame  de  fix  pieds  fept  pou- 
ces , des  toiles  de  crin  fur  lesquelles  on  étend  le 
houblon 

je  plaçai  hors  de  l’étuve,  & dans  une  fituation 
droite,  une  paire  de  1/entilateurs  qui  avoient  in- 
térieurement huit  pieds  de  long  , quatre  pieds  fept 
pouces  de  large  , & feize  pouces  de  demi  d’épais  ; 
de  maniéré  que  la  partie  fùperieure'  du  diaphra- 
gme- avoir  feize  pouces  de  jeu  , en  mettant  un 
demi- pouce  pour  lVpaiffeur  du  diaphragme  , qui 
étoit  fait  de  planches  de  fapinr  placées  en  long 
& aflemblées  par  de  larges  traverfes  qui  avoient 
on  demi-pouce  d’épais  aux  deux  extrémités,  mais 
dont  l'épaifleur  ctoit- d’un  pouce  au  milieu , pour 
en  augmenter  fa  force . 

La  verge  de  fer , étoit  arrêtée  d’une  maniéré' 
fixe  dans  un  écrou , à hoir  pouces  du  bord  fupé- 
neur  du<  diaphragme  , & fourenuc  de  part  8c 
d’autre  d’une  plaque  de  fer.  Elle  avoir  one  join- 
ture auprès  du  diaphragme  , moyénant  laquelle 
elle  pouvoir  fe  mouvoir  en  tous  fens  ,afio  qu’elle 
fe  prêtât  mieux  v tant  au  mouvement  du  dia- 
phragme qu’à  celui  du  levier,  avec  lequel  elle 
étoit  arrêtée  par  un  clou  enchâffé  dans  la  mor- 
toife.  La  longueur  du'  levier  qui  étoit  fixe  dans 
on  point  où  il  avoir  un  mouvement  de  charnière, 
étoit  de  trois  pieds  d’une  part , & de  huit  pieds 
fix  pouces , jufqu’à  fon  extrémité  qui  étoit  mûe 
horizontalement  à force  de  bras. 

On  avoit  ajurté  au  levier,  une  petite  roue  de 
quatre  pouces  de  diamètre  , afin  qu’il  pût  être 
mû  plus  facilement  fur  la  planche  fur  laquelle 
le  levier  étoit  apuié  . Cette*  planche  avoit  auffi 
des  arêtes  qui  reienoient  le  levier  dans  fer  plus 
grands  mouvemens afin  d’empêcher  les  Vtnùla - 
veurs  d’être  brifés  en  faifanr  aller  & revenir  le 
diaphragme 

Le  diaphragme  étanr  tinfi  pofé  de  champ  , n’é- 
toit  point  porté  fur  des  gonds  , mais  il  entrait 
dans  une  coulifTe  formée  par  deux  morceaux  de 
bois  cloués  à chaque  c&ré  du  diaphragme  ; 8c 
pour  empêcher  que  fon  bord  inférieur  ne  s’ufat 
par  le  frotement , je  l’avoir  fait  garnir  de  trois 
lames  de  fer  , qui  avoienr  chacune  trois  pouces 
de  large , 8c  dont  une  étoir  clouée  au  milieu , 8c 
les  deux  autres  aux  deux  extrémités  . Ces  lames 
portoietu  fu.  des  plaques  de  tôle  arrêtées  dans  lr 
couliflc  d’en-bas . 
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Il  y «voit  aufli  de  femblables  lames  de  fer 
ans  deux  côtes  du  diaphragme  , Sc  pris  de  deux 
angles  inférieurs  iefquelles  lames  portaient  de 
même  , contre  des  plaques  de  tôle  , «tin  d'em- 
pêcher le  diaphragme  de  toucher  par  fes  extré- 
mités les  planches  des  deux  bouts  des 
iturs,ce  qui  en  auroit  rendu  le  mouvement  plus 
difficile. 

Les  planches  qui  formoienc  le  corps  de  la 
boîte  , étoieift  toutes  de  bois  de  fapin  , d’un 
pouce  d’épais  , excepté  celle  de  deflus  , 8c  elles 
étoient  bien  aflemblécs  en  coulilfe  . La  partir 
fupérieure  de  chaque  boîte  étoit  faite  de  plan- 
ches qui  n’avoient  qu’un-  demi -pouce  d’épais,' 
afin  de  pouvoir  les  cemtrer  plus  facilement , forme 
dans  laquelle  elles  étoient  contenues  Sc  fortifiées 
par  des  traVerfcs  de  même  figure  , polces  cm 
dehors 

Toutes  les  jointures  de  la  boîte  étoient  col- 
lées avec  un  papier  gris  bien  tort , ainfi  que' 
toutes  celles  du  diaphragme  , qui  l’étoient  des 
deux  côtés . 

Les  ouvertures  qui  donnoient  entrée  à l’air,, 
étoient  placées  à l’oppofite  l’une  de  l'autre  , aux 
parties  latérales  , anterieures  & pofléricures  des 
VtntthtfHTs  , o£t  on  ponvoit  les  faire  fort  gran- 
des car  plus  les  l'oupapes  font  grandes  fit  lé- 
gères ,.  plus  il  eli  facile  de  mettre  en  jeu  les 
VtntUtteun  . Elles  le  feront  aflex  fi  on  leur 
‘donne  une  grandeur  égale  à environ  la  quaran- 
tième ou  la  cinquantième  partie  de  celles  du  dia- 
phragme 

Quant  aux  foupapesdeflinées  à laifier  fortir  l’air 
des  Vini'lUtiurs , il  falloir  oécefTairement  qu’elles 
fulTenr  1 l’extrémité,  où  , faute  de  pouvoir  les  fai- 
re aflec  grandes,  elles  en  rendoient  le  leu  d’au- 
tant plus  difficile . De  ces  foupapes  l’air  palfoit 
dans  une  grande  boîte  ou  mufle,  & de  là  dans 
un  tuyau  grand  8c  court  qui  le  conduifoit  dans 
l’étuve  . 

La  moitié  de  cette  colonne  de  vent  frapoit  con- 
tre le  côté  du  poêle  échaufé  , d’où  l'air  le  répan- 
doit  latéralement  en  arriéré  & en  haut  . L’autre 
moitié  étoir  conduite  droit  en  devant  r tout  le 
long  de  la  partie  antérieure  de  l’étuve,  d’où  l’air 
tournoir  autour  de  l’autre  côté  du  poêle , 8c  fe' 
portoir  également  en  haut.  Par  ce  moyen, cet  air' 
(roid  étoit  bientôt  écbaufé Sc  il  fe  répandoir  de 
tous  côtés  de  manière  qu’il  paffoit  a (fcc  uniformé- 
ment à travers  tout  le  houblon  - 

Il  y avoit  auflù  une-  autre  ouverture  par  laquel'- 
le  l’air , cha(Té  hors  de  celui  des  deux  VcntiUttMrf 
qui  étoir  contre  la  muraille',. pafloit  dans,  un  tuyan 
qui  le  conduifoit  dans  l’étuve'  par  le'  derrière  . 
Quand  on'  fuir  cette  méthode  , if  6ur  arrêter 
l’autre  foupape’  par  le  moyen  d’un  bâton  qui 
entre'  dans  un  petit  trou-  pratiqué  au  côté  de 
la  boîte  qui  lui  efl  oppofée  . Par  ce  moyen 
oo  pour»  conduire  l'air  en-  partie  d'an  côté,  8c 
en  partie  d’un  autre  , ainfi'  qu’on  le  jugera-  néccf- 
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Je  plaças  auflî  de  la  même  maniéré  , St  pre'cl- 
fément  vis-à-vis  , une  femblable  paire  de  Ven- 
tilateurs contre  un  des  côtés  de  l’étuve  atte- 
nant , qui  étoit  à huit  pieds  de  difiance  de  celle 
dont  je  viens  de  patier  ; de  forte  que  par  le 
mouvement  du  levier  placé  entre  les  deux  paires 
de  Ventilateurs  , l'air  étoit  porté  en  même 
temps  dans  l’une  & dans  l’autre  étuve  par  le  tra- 
vail de-deux  hommes  qui  dévoient  fe  relever  mu- 
tuélemant. 

On  peut  évaluer  de  la  maniéré  fuivante  , la 
quantité  d’air,  que  fourniront  ces  Ventilateurs  . 
L’un  d'eux  contenant  environ  quarante-huit  pieds 
cubiques  d'air  , & la.  moitié  de  cette  quantité 
étant  chaifee  au  dehors  à chique  coup  de  levier , 
fournira  t en  fuppofant  qu’on  le  falfe  aller  foi- 
xante  fois  par  minute  , trente -fix  toneaux  d'air 
dans  cet  intervalle  de  temps,  ce  qui  reviendrait 
à deux  mille  cent  foixante  toneaux  dans  une  heu- 
re , fi  tout  l’air  contenu  dans  ie  Ventilateur  for- 
toit  par  les  foupapes.  Mais  comme  il  y en  a une 
partie  qui  s’échape  par  les  bords  du  diaphragme, 
il  faut  y avoir  égard  dans  l’eflimation  . En  fup- 
pofant  donc  que  ce  qui  fe  perd  fait  un  dixième 
du  total , il  reiltra  encore  mille  neuf  cents  qua- 
rante-quatre toneaux  d'air,  qui  feront  pouflés  hors 
des  Ventilateurs, 

Cette  quantité  d’air  entrait  avec  beaucoup  d’tm- 
pétuofité  dans  l’étuve;  de  forte  qu’en  étendant 
un  mouchoir  très-fin  fur  le  houblon  , te  vent 
l'agitait  fenfibiement-  La  même  choie  peut  auf- 
fi  ariver  quelquefois  , hors  le  temps  que  les 
Ventilateurs  font  en  jeu  , lorfque  le  vent  ell  tour- 
né de  maniéré  à foufler  avec  impétuofité  dans 
l’étuve . 

Mais  indépendamene  de  cette  grande  quantité 
d’air  qui  étoit  poullce  par  les  Ventilateurs  , on 
voyoit  encore  bien  fenfibiement  que  l’air  entrait 
avec  abondance  par  la  porte  de  l’étuve , qui  avoir 
fept  pieds  de  haut  St  deux  pieds  de  large;  car  fi 
l’on  y fufpendoit  un  mouchoir , il  étoit  entraî- 
né en  dedans  par  le  courant  de  l’air  : ce  cou- 
rant ctoir  pourtant  beaucoup  moins  fenfib'e  lorf- 
que  les  Ventilateurs  pouffoient  l’air  dans  l’étuve  . 

On  feche  ordinairement  dans  ces  étuves  & 
dans  d’autres  femblabies  qui  oat  feize  pieds  en 
carré  , foixante  bniffeaux  de  houblon  en  douze 
heures  de  temps . Le  7 Septembre  , M.  Baver  de 
Sandwich,  très-expert  dans  l’art  de  fécher  cette 
plante,  defTécha  en  fix  heures  quarante  minutes, 
quatre-vingts  boiffeaux  de  houblon  humide , lequel 
fe  trouva  d’une  belle  couleur  , flexible  & bien 
conditioné . 

Le  8.  feptemhre  , le  même  en  fept  heures  & 
demie  de  temps,  en  fécha  cent  boiffeaux,  qui  fe 
trouva  beau  & bien  préparé  , 

Le  9 feptemhre  , pour  effayer  quel  ferait  l’effet 
du- vent  réuni  des  deux  Ventilateurs , on  le  con- 
duilit  dans  une  étuve  par  un  tuyau  de  commu- 
nication , St  on  l’empêcha  de  palier  dans  la  fé- 
condé étuve.  11  y avoit  , dans  co  tuyau  , des 
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foupapes  qu’on  gliflfoit  dans  des  couliffes,  Sc  par 
le  moyen  defqueller  on  iaiffoit  ce  canal  de  com- 
munication , ouvert  ou  fermé  feton  le  befoin  . 
L’ouvrier  qui  avoit  foin  de  l’étuve  , fécha  en  fix 
heures  de  temps  par  ce  fecours  , cent  boiffeaux 
de  houblon,  mais  il  ne  fe  trouva  pas  d’une  belle 
couleur . 

Le  10  du  même  mois , M.  Baker  fécha  en 
huit  heures  de  temps,  avea  les  deux  Ventilateurs , 
cent  vingt  boiffeaux  de  houblon  vert  f qui  avoit 
été  cueilli  le  matin  par  un  temps  froid  fit  humi- 
de ) , St  cet  houblon  fe  trouva  beau , bien  condi- 
tioné fit  parfaitement  fec . 

L’on  voit  par  U ; l’avantage  qu’il  y a de  por- 
ter une  grande  quantité  d’air  à travers  le  hou- 
blon, quand  on  le  fait  fécher,  principalement 
lorfqu’il  a été  cueilli  dans  un  temps  humide  fit 
calme  ( ce  qui  arive  fouvent  ) , fit  qu’il  court 
rifque  de  perdre  fa  couleur  & de  fe  gâter  s’il 
vient  à s’échaufcr,  en  reliant  long -temps  dans 
fon  humidité.  Mais  puifque  l’air  entraîne  les  va- 
peurs humides,  plus  il  fera  poufiif  en  grande  quan- 
tité, plutôt  aulfi,  comme  il  cil  connu  de  tous  , 
les  corps  humides  deviendront  fecs , fur-tout  fi  cet 
air  efi  non  feulement  fec  lui-même,  mais  s’il  eti 
encore  chaud . 

S’il  arivoir  qu’il  fît  un  vent  fort  & confiant 
pendant  tout  le  temps  de  la  plus  grande  partie 
de  la  récolte  du  houblon  , on  poutoit  , fini  le 
fecours  des  Ventilateurs  , attifer  dans  les  étuves 
oît  l’on  fait  fécher  cette  plante  , une  fuffifanre 
quantité  d’air  froid,-  car  nous  avons  obfervé  que 
lorfqu’un  fort  revolin  de  vent  foufloit  dans  la 
porte  de  l’étuve,  il  faifoit  foulever  un  mouchoir 
étendu  lur  1*  houblon  , aufii  fort  que  le  foule- 
voit  l’air  pouffé  par  les  Ventilateurs . 

Par  coaféquent  il  fera  fon  avantageux  pour 
ceux  qui  fechent  le  houblon  Sc  la  dtéche  , l'oit 
qu’ils  aient  des  Ventilateurs  ou  non , de  faire  non 
feulement  un  ample  foyer,  mais  encore  de  prati- 
quer, fi  cela  fe  peut  , de  grandes  ouvertures  à 
tous  Us  côtés  de  la  chambre  dans  laquelle  fo 
trouve  l’étuve  , afin  que  , de  quelque  côté  que 
viene  le  vent,  il  puiffe  trouver  une  entrée  libre , 
& qu’en  fermant  les  ouverture»  des  autres  côtés 
de  la  chambre  , on  l’empêche  de  fortir- , moyé- 
nint  quoi  il  fera  pouffé  en  grande  quantité  dans 
l’étuve  ou  à travers  U houblon  ; comme  il  fait 
ordinairement  du  vent  dans  le  temps  de  la  récol- 
te du  houblon  , cette  pratique  fera  fort  mile 
pour  le  fécher.  Mais  s’il  avive  que  le  temps  foit 
calme  St  humide,  ces  ouvertures  n;  ferviront  pas 
de  grand’chofe  ; Se  i!on  les  Ventilateurs!  feront 
principalement  néceffaires  . Un  tuyau  convenable 
pratiqué  fur  le  toit  de  l’étuve  , pour  procurer  la 
foetie  de  l’air  chaud  & des  vapeurs  , contribuera 
beaucoup  à faire  entrer  plus  librement  l’air  au 
. deffous . 

Mais  il  y- a une  erreur  dans  laquelle  tombent 
fouvent  les  ouvriers  occupés  à faire  fécher  le  hou- 
blon Sc  la  drêche.  Comme  ils.  s'aperçoivent  que 
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plus  le  feu  efl  rimaflé  dans  le  foyer,  plus  il  pa- 
roîl  vif , ils  en  concluent  que  , par  ce  moyen  , 
non  feulement  le  feu  en  devient  plus  aSif , mais 
qu'il  attire  encore  une  plus  grande  quantité  d’air, 
parce  qu’ils  remarquent  que  l'air  palfe  plus  rapi- 
dement à travers  « au  deffu;  du  leu,  lorfque  le 
foyer  efl  étroit , que  lorfqu'il  el)  large  . Ce  r»i- 
fonemcm  cil  précifcmcnt  aulii  faux  que  celui  que 
feroit  quelqu’un  qui , voyant  des  foldats  avancer 
1 grands  pas  à travers  un  défild,  pour  aller  plus 
vite,  en  conclurait  que  l'armée  entière  feroit  plus 
de  chemin  à travers  un  paiTage  étroit  , qu’elle 
n’en  fait  en  rafe  campagne  , en  allant  feulement 
le  pas  . On  a remarqué  que  les  foyers  étroits 
font  plus  propres  à fournir  une  chaleur  ardente  , 
que  ceux  qui  font  plus  grands  . La  raifon  en  ell 
que  les  foyers  étroits  donnent  de  la  chaleur  avec 
peu  d’air,  & que  les  grands  foyers  échaufent  avec 
une  plus  grande  quantité  d’air  : ot  cette  grande 
quantité  d’air  et)  nécefTaire  pour  entraîner  les  va- 
peurs humides. 

Quelque  grande  que  fût  la  quantité  d’air  ftoid 
porté  dans  l'étuve  , foit  par  l’aflien  des  Ven- 
tilatturs , foit  par  le  vent  qui  entrait  par  la  por- 
te, cet  air  ne  laiffoit  pas  que  de  pairer  chaud 
à travers  les  couches  de  noubion  , proportio- 
nélement  aux  différens  degrés  de  chaleur  de  l'é- 
tuve , parce  qu’  no  corps  auffi  rare  & auf- 
li  léger  que  l’air  , s’échaufe  & fe  refroidit  faci- 
lement - 

On  voit  par-ll  combien  il  tfl  aifé  d’avoir  une 
grande  quantité  d’air  chaud  , pour  fécher  , par 
fon  moyeu  & par  le  fecours  des  Ventilateurs  , 
toutes  fortes  de  marchandifes  ; car  fi  nonobùaut 
la  grande  quantité  d'air  qui  parvient  dans  l’étu- 
ve , cet  air  parte  cependant  chaud  à travers  le 
houblon  ; on  poura  de  même  conduire  dans  les 
Ventilateurs , beaucoup  d'ait  chaud  puifé  dans  une 
étuve-,  3c  pouffer  cet  air  fur  les  chofes  qu’on  aura 
befoin  de  fécher. 

J’ai  obfervé  le  degré  de  chaleur  d’une  étuve 
où  l’on  fait  fécher  le  houblon  , par  le  moyen 
d’un  thermomètre  de  Farenheits,  dont  le  terme 
de  la  glace  étoit  à trente-deux  degrés , la  chaleur 
du  fang  i quatre- vingt- feize  , & la  chaleur  de 
l’eau  bouillante  à deux  cents  douze  . Ce  thermo- 
mètre «voit  trois  cents  de  ces  degrés  . J’ai  trou- 
vé la  chaleur  du  foleil  vers  le  midi , & fur  la  fin 
du  mois  d'aeit,  de  cents  deux  degrés  , en  expo- 
fant  le  thermomètre  contre  une  muraille  . Mais 
comme  le  terme  de  la  glace  efl  un  point  fixe  , 
je  commencerai  à compter  les  degrés  de  ce  point, 
en  retranchant  les  trente  deux  degrés  qui  font  au 
delTous  , St  par  lefqueli  commencent  les  degrés 
du  thermomètre  . Alors  la  chtleur  du  fang  fera 
monter  le  thermomètre  à foixante-quatre  degrés 
au  delTus  du  terme  de  la  glace; celle  du  foleil  en 
plein  midi  , b foixante-dix  , de  celle  de  l’eau 
- bouillante  b cent  quatre-vingts . 

Le  g frpttmhre  , après  avoir  éventé  perdant 
deux  heures  (vec  les  Ventilateurs  , du  houblon 
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dans  one  étuve,  j’ài  trouvé  la  chaleur  au  fond  du 
houblon  , prés  des  toiles  de  crin  fur  lefquelies  il 
étoit  étendu  , de  entre  les  bâreaux  ou  laces  qui 
footienent  ces  toiles  de  crin  , à cent  vingt  degrés , 
c’elt-i-dire  , égale  aux  deux  tiers  de  la  chaleur 
de  l’eau  bouillante  . Au  milieu  de  la  coDche  da 
houblon  , la  chaleur  étoit  de  foixante-feize  de- 
grés, vers  la  futface,  de  Toisante;  de  fept  pieds 
au  dertus  du  houblon  , de  foisante  - trois  degrés  , 
l’air  étant  ordinairement  deux  ou  trais  degrés  plus 
chaud  1 cette  hauteur  , que  vers  la  furface  du 
houblon . 

Cette  chaleur  de  foixante-trois  degrés  , qui  cil 
b peu  près  égale  i celle  du  lang , étoit  très-in- 
commode , & on  n’auroit  pu  la  foutenir  long- 
temps . Elle  étoit  beaucoup  moins  fupportabie 
que  la  chaleur  feche  du  foleil,  ci-dclTus  mentit* 
née,  qui  étoit  cependant  de  foixante-dix  degré;  . 
L’incommodité  que  caufoit  ce  moindre  degré  de 
chaleur  humide,  venoit  de  ce  que  non  feulemeitc 
la  refpiration  ne  fe  faifoit  pas  librement  dans  un 
air  chargé  de  vapeurs , mais  eneore  de  ce  que  ces 
vapeurs  humides  relâchoient  la  furfsee  du  corps. 
On  remarque  ordinairement  la  même  différence 
entre  un  air  froid  & humide  Se  un  air  froid  & 
fec . Le  premier , quoiqu’il  foit  moins  ftoid  , in- 
commode plu»  qu’un  air  fec  beaucoup  plus  froid. 
Mais  la  chaleur  qu’on  avoir  portée  à cent  vingt 
degrés  , dans  un  efpace  de  temps  auflî  coure 
que  celui  de  deux  heures  , étoit  trop  grande  , 
fur-tout  pour  du  houblon  qui  étoit  mouillé;  aulii 
ne  fe  trouva-t-il  pas  d’une  belle  couleur . 

Le  10  feptemhre  , loffqu’on  fit  delTccher  par- 
faitement cent  vingt  boilfeaux  de  cette  plante 
avec  le  fccour;  des  Ventilateurs , au  bout  de  deux 
heures  3c  demie  , la  chaleur  émir , auprès  des 
toiles  de  crin,  de  cent  dix  huit  degrés;  au  milieu 
de  la  couche  de  houblon  , de  foixante-dix  de- 

rés,  Sc  de  foixante-deux  vers  la  futfaee  : demi- 

eure  après,  c'eft-à-dire  , au  bout  de  trois  heure; 
d’étuve,  la  chaleur,  au  fond  du  houblon  , droit 
diminuée  de  fix  degrés  ; de  forte  qu’elle  n’étoit 
plus  qu’l  cent  douze:  au  bout  de  cinq  heures  , 
elle  étoit  montée  en  cet  endroit,  à cent  dix- 
fept,  St  à quatre-vingts  degrés  vers  la  furface  du 
houblon . 

La  delficcarion  étant  parfaire  , ce  qui  ariva  au 
bout  de  huit  heutes , 1a  chaleur , auprès  des  toi- 
les de  cria,  étoit  baiffée  jufqu’l  quatre-vingt-huit 
degrés,  & cependant  le  poêle  étoit  très-chaud’, 
& plus  rouge  qu’il  n’avoit  été  jufqu’alors  pen- 
dant toute  l’opération . Puis  donc  que  les  vapeur; 
denfes  répandue;  parmi  le  houblon  , acquièrent 
un  degré  de  chaleur  plus  grand  que  celui  dont 
je  viens  de  faire  mention  , & cela  même  dans 
le  temps  que  le  poêle  efl  moins  chaud,  il  s’en- 
fuit qu’il  faut  avoir  une  attention  extraordinaire 
& beaucoup  d’habileté,  lorfque  ces  vapeurs  font 
humides . 

C'ell  là  le  cas  où  il  femble  que  les  Ventila- 
teurs  feraient  principalement  fort  utiles  pour  cts- 
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traîner  pins  vîie  cet  vapeurs  Humides , fit  pour 
en  diminuer  ainfi.  non  feulement  laquxntité , mais 
pour  empêcher  encore  que  le  houblon  ne  relie 
long  temps-cxpofé  à leur  impreffion . Ht  ont  ou- 
tre cela  un.  avantage  confidérable  , qui  eh  que  , 
par  leur,  moyen  , le  houblon  fecne  en  bien 
moins  de  temps  : d’oil  il  t’enfuit  qu’il  en  coû- 
tera moins  de  charbon  , & qu’il  faudra-  moins 
d'étuves  dans  les  endroits  oh  il  y en  a plu- 
ficurs.. 

En  comparant  en  divers  temps  les  différent  de-, 
grés  de  chaleur  auxquels  le  houblon  fe  trou- 
voit  expofé  , foie  qu’il  fût  éventé  ou  non. , j’ai 
remarqué  que  celui  qui  étoit  éventé»  pouvoit  en 
temps  égaux fupporrer  un  degré  de  chaleur  beau- 
coup plus  conlidérable , dés  le  moment  qu'on  l’a- 
vait étendu  dans  l'étuve , que  celui  qui  ne  l’étoit. 
point . 

Par  le  fe  tours  d’un  pareil  thermomètre  , on 
peut  faire  plufieurs  obfervations  utiles,  par  ta- 
port  aux  différent  degrés  de  chaleur  , qu’il  con- 
vient- de  donner  au  houblon-  qui  eft  mouillé  fie 
à celui  qui  ne  l’eit  pas , dans  les  différens-  temps 
de  l’exficcation  - 

Je  viens  de  donner  la  defcription  des  Venti- 
lateurs qui  doivent  être  mis  en  jeu  par  la  main 
d'homme  , parce  qu’il  fe  peut  trouver  des  cas 
oh  ils  feront  utiles  dans  les  étuves  à houblon 
ou  à drêche  , pour  entraîner  les-  vapeurs  les  plus 
dpailTes  , fur-tout  dans  un  temps  humide,  oit 
il  fera  fort  avantageux  de  les  faire  travailler 
pendant  quelques  heures  ; mais  il  feroit  trop 
pénible  fit  trop  coûteux  d'avoir  des  hommes 
delliaés  i ce  travail  , pendant  tout  le  temps 
de  l’exficcation  • On  a donc  propofé  d’àvoir 
quatre  Ventilateurs  placés  de  champ  & d’une  ma- 
niete  fixe,  for  une  de  leurs  extrémités ,. fous  une 
loge  au  derrière  de  là  maifon  où  fe  trouvoient 
les  quatre  étuves  dont  j'ai  parlé  ci-deHûs  ;.  de 
donner  à chaque  Ventilateur,  dix  ou- douce  pieds 
de  haut  fur  fix  de  large  , & dix-fépr  pouces  fit 
demi  d’épais,  afin- que  le  diaphragme  pût  avoir 
un  efpace  de  feize  pouces  pour  le-  mouvoir  li- 
brement , fie  de  laiffér  un  demi-pouce  d’intervalle 
entre  les  bords  du  diaphragme , fit  les.  parois  de 
la  boîte , pour  prévenir-  le  frôlement  entre  ces 
parties , & le  domage  que  ce  frotement  pouroir 
caufer . a 

Ces  Ventilateurs  doivent  être  mis  en  jeu- par  le 
moyen  d’un  cheval  ataché  à une  roue,  à dent  , 
fituée  horizontalement . La  roue  à dent , doit  avoir 
douze  pieds  de  diamètre  ; fit  le  levier  par  le 
moyen  duquel  ir  cheval  fera  tourner  la  roue  , 
dix  pieds  de  long;  les  lanternes  auront  dix-huit 
pouces  de  diamètre , ta  leur  axe  fera  tourner  une 
manivele , dont  le  coude  fera-  de  huit  pouces;. ce 
qui  donnera  aux  diaphragmes  des  Ventilateurs , 
feize  pouces  de  jeu  , par  ie  moyeu  d’une  verge 
atachée  i la  manivele  fit  au  levier. 

Il  faut  que  la  mauivele  qui  doit  tourner  avec 
l’axe  de  la  lanterne , puiiîe  s’en  féparer  à volon- 
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té,  par  le  moyen  d’un-  anneau  carré  de  fer  qui , 
en  coulant  de  côté  fie  d'antre  , fera  fait  de  ma- 
niéré 1 embrafler  étroitement  l’extrémité  carrée  de 
l’axe  qui  fait  tourner  la  lanterne . 

Car  comme  la  grande  roue  à dents  cfl  fituée 
au  milieu  des  quatre  Ventilateurs , St  qu’elle  doit 
faire  aller  une  lanterne  fie  une  manivele-  de  cha- 
que côté  , on-  poora  ,,  par  le  moyen  de  ces  an- 
neaux de  fer  faite  aller  en  même-remps  tous  les 
Ventilateurs  i la  fois  , ou  n'en  faire  aller  que 
deux  , félon  qu’il  fera  nécefiaire 

II  ne  faut  pas  que  les  coudes  des  maniveles 
foient  placés  d’un  meme  côté  , dans  le  temps 
u’on  fait  aller  les  Ventilateurs  ; mais  il  faut  les 
tuer  de  maniéré,  par  le  moyen  des  coulans  ou 
anneaux  de  fer,  que  lorfqu’une  des  maniveles  fe 
trouve  au  haut  ou  au  bas  du  cercle  qu’elle  dé- 
’ crit  ; l'autre  fe  trouve  placée  latéralement , fie 
précifémentà  angle  droit  avec  la  première . Moyé- 
nant  cette  pofition  on-  empêchera  que  le  plus 
grand  éfort  de  chaque  manivele  ne  le  farte  en 
même  temps , ce  qui  diminuera  la  peine  qu’aura 
le  cheval  ï les  tourner  . 

Les  Ventilateurs  doivent  être  placés  à environ 
quatorze  pouces  de  la  muraille,  afin  qu’il  y ait 
un  efpace  fuffifant  pour  loger  des  tuyaux  d’un 
pied  en  carré,  melurés  dans  œuvre,  qu’on  doit 
faire  entrer  par  le-  derrière  des  étuves , fie  afin 
qu’il  fe  trouve  l’cfpace  nécefiaire  pour  placer  de 
grandes  foupapes  de  fept  pouces  de  haut  fur  deux 
! pieds  de  long. 

Il  ne  faut  pas,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  que 
l’air  des  deux  Ventilateurs  parte  dans  un  tronc 
commun  ,-  mais  il  doit  enfiler  des  tuyaux  fépa- 
rés  , atendu  que  chaque  Ventilateur  doit  fournir 
• de  l’air  à fou  étnve-  particulière  . L’autre  lanter- 
ne doit  faire  tourner  une  autre  manivele  qui  met- 
tra (■)' jeu  les  deux  autres  Ventilateurs. 

Pour  évaluez  préfentement  à peu  près  la  gran- 
de quantité  d’a  r qu’on  paufiera  par  ce  moyen 
dans  chacune  des  quatre  étuves , il  faut  remar- 
quer qu’ou  fait  par  expérience , que  les  chevaux 
peuvent  tirer  en  général  un  poids  de  deux  cents 
livres  pendant  huit  heures  dans  un  jour,  en  fai- 
fant  un  chemin  d’environ  deux  milles  fie  trois  di- 
xièmes, par  heure  ;.ce  qui  revient  à peu  près  à 
trois  pieds  fit  demi  par  féconde -ou  par  foixanrie- 
me  partie  d’une  minute,- fie  fuppolc  que  le  mê- 
me cheval  ait  à tirer  un  poids  de  deux  cents 

? Datante  livres,  il  ne  poura  travailler  alors  que 
ir  heures  de  fuite  dans  un  jour ,.  fie  n'ira  pas 
tout-Mait  aufii  vire. 

Le  doflfcur  Défaguliers  dit  qu’il  a trouvé  par 
l’expérience,  que  cinq  hommes  avoient  une  for- 
ce égale  ô celle  d’un  cheval , fit  qu’ils  peuvent 
faire  tourner  aufii  facilement  un  levier  fitue  ho- 
rizontalement r dans  un  efpace  de  quarante  pieds 
de  diamètre  , qui  ne  devroit'  jamais  être  plus  pe- 
tit , lorfqu’on  a uni  terrain  fuffilant , un  tel  efp»- 
ce  étant,  plus  commode  pour  un  cheval , qu’un 
de  dix-neuf  pieds  ; car  il  remarque  que  trois  hom- 
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•mes  peuvent  pouffer  en  rond  dans  un  terrain  -de 
dix-neufs  pieds  de  diamètre , un  levier  qu’un  .che- 
val , d’ailleurs  égal  à cinq  hommes  .,  peut  k pei- 
ne faire  tourner.  Mais  quoiqu’un  terrain  de  qua- 
rante pieds  fût  préférable  pour  un  cheval , k un 
terrain  de  dix-neuf  pieds j par  la  rai fon  qu’il  tour- 
ne contiouélement  trop  court  , dans  un  efpace 
auffi  -étroit  que  ce  dernier  , il  eff  cependant  né- 
ceffaire  de  fe  fervir  de  celui-ci  -dans  le  cas  pré- 
fent , parce  que  le  premier  demanderoit  trop  de 
terrain.  Un  homme  qui  pefe  cent  quarante  li- 
vres, & qui  hâte  un  bateau  par  le  moyen  d’une 
corde  paffée  fur  les  épaules,  ne  fauroit  tirer  plus 
de  vingr-fept  livres  , ce  qui  eff  environ  une  fep- 
prieme  partie  de  ce  qu’un  cheval  peut  tirer  en 
pareil  cas  . 

Puis  donc  qu’un  cheval  peut  marcher  pendant 
hoit  heures , & faire  deux  milles  & trois  dixiè- 
mes, ou  12600  pieds  dans  une  heure  , en  tirant 
un  poids  de  deux  cents  livres,  ce  qui  reviendra 
à 222  tours  par  heure  , chaque  tour  étant  de 
cinquantc-fepr  pieds  ( en  fuppofanr  le  diamètre 
du  terrain  , fur  lequel  il  tourne  , de  dix  neuf  ! 
pied  ) , & que  la  circonférence  de  la  grande  roue 
horizontale  qui  a douze  pieds  de  diamètre,  doit 
parcourir  en  mun  Dt  799 J pieds  par  heure  , fi 
l’on  d 1 vile  cite  lt*mme  p?r  quarre  circonférences 
de  la  lanterne  à t’endroir  des  fufeaux -on  aura 
1998  pour  !a  lorame  des  r volurions  que  fera  la 
manivcltr  dans  .me  heure  de  remps;  ce  qui  re- 
vient à trente  rrois  révolutions  par  minute . 

C’ell-à-lre  qu’en  fuppolant  les  Ventilateurs  de 
dix  pieds  de  haur  fur  cinq  de  large  , il  en  tort  1- 
ra  à chaque  coup  vingr-deux  pieds  & demi  d'air 
en  ôtant  ( comme  nous  avons  fait  ci-deffus  ) un 
dixième  pour  l’air  qui  s’échape  par  les  bords  du 
diaphragme.  Mais  chaque  révolution  de  la  ma- 
nivele  communiquant  deux  mouvement  aux  Ven- 
tilateurs, il  s’enfuit  qu'ils  joueront  66  fois  par 
minute , & que  éhatun  d'eux  pouffera  dans  une 
heure  , deux  mille  deux  cents  vingt- lepr  toneaux 
d’air  dans  chaque  étuve,  e’eff-à-dire , 283  ro 
neaux  de  plus  que  n'en  pouffent  dans  un  pareil 
efpace  de  temps  les  Ventilateurs  detiinés  à être 
mûs  k force  de  bras  j & fi  l'on  donne  à ces  Ven- 
jihteurs  douze  pieds  de  haur  fur  fix  de  large  n 
alors  ils  poufferont  dans  chaque  étuve,  3207  to- 
neaux d’air  par  heure  . Ces  grattés  Ventilateurs 
mis  en  jeu  par  le  moyen  d’un  cheval,  feront  par 
conféquent  miles  dans  les  occalioos  oh  il  faudra 
conduire  une  grande  quantité  d’air,  comme  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  ici,  & dans  les  grandes  mi- 
nés,  &c- 

Lorfque  le  houblon  eff  gardé  plofieurs  heures 
en  tas  ; avant  que  d’être  étendu  dans  les  étuves 
où  on  doit  le  faire  fécher,  il  eff  fujer  à fe -gâ- 
ter & à perdre  fa  couleur,  fur-tout  quand  il  eff 
humide.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  je  pla- 
çai dans  la  meme  maifon  deux  Ventilateurs , que 
j’atachai  aux  folives  du  plancher  fur  lequel  on 
mettoit  ie  houblon  frais  cueilli . Ces  Ventilateurs 
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^voient  fept  pieds  huit  pouces  de  long,  fur  qua- 
tre pouces  de  large  , ôc  ‘douze  pouces  & demi 
d’épais,  mefurés  dans  oeuvre. ; de  manière  que  le 
diaphragme  avoit  un  pied  de  jeu . JLeur  épaiffear 
étoit  de  vingt  pouces,  à l’extrémité  ou  fe  iroû- 
voient  les  foupapes , afin  de  pouvoir  leur  donner 
plus  de  grandeur.  Ces  foupapes  a voient  chacune 
quatorze  pouces  de  long,  fur  huit  de  haut . Oa 
avoit  fait  les  ouverrures  à la  planche,  de  maniè- 
re qu’il  Teffoie  un  pouce  de  bois  vers  la  partie 
fupéneure  , deux  dans  ie  milieu  & un  au  bas  , 
pour  pouvoir  y atachcr  les  foupapes,  & pour 
leur  fervir  d’apuu  * 

Il  entroit  « fortoit  par  fes  foupapes  , 2712 
toneaux  d’air  dans  une  heure  ; & cet  air  étoit 
conduit  dans  un  grand  tuyau  de  quinze  pieds  de 
long,  d’où  il  fe  répandoit  fur  le  plancher  , entre 
des  bàreaux  de  bois,*qui  avoient  quatre  pouces 
de  haut  & deux  pouces  de  large,  « qui  étoicnt 
cloués  fur  le  plancher,  k deux  peuces  de  diffaocc 
l’un  de  l’autre.  Mais  il  auroit  mieux  valu  met- 
tre les  bureaux,  auxquels  on  auroit  donné  feule- 
ment deux  pouces  d’épais,  k la  diffance  de  quin- 
ze pouces  l’un  de  l'autre , & pofer  par-deffus  & 
en  travers , d'autres  lates  k deux  pouces  de  di- 
ffance . On  avoit  étendu  fur  ces  bâreaux,  une 
toile  de  crin  de  fept  pieds  -de  long  fur  quinze 
de  large  . 

Quand  ies  Ventilateurs  éroient  mis  en  jeu  , ce 
qu’on  faifoir  par  le  moyen  d’un  fécond  levier 
placé  de  -côté,  comme  celui  d’une  pompe  à bras 
■ à l'uoe  ou  l’autre  des  extrémités  du  grand  levier, 
le  vmt  qu’iis  pouffoient , failo.r  loulevcr  a l'hau- 
teur  de  plusieurs  pouces , un  mouchnir  étendu 
| fur  la  to.le  de  «crin . Il  n’en  étoit  pas  de  même 
orique  ce  mouchoir  fe  truuvoit  étendu  fur  des 
endroits  dloignacs  du  grand  ‘conduit  de  l’air  , par- 
ce que  l’air  trouvant  un  pjifag-  trop  libre  à tra- 
vers la  toile  de  crin,  le  perçoit  long- temps  avant 
que  de  parvenir  k l'endroit  le  plus  éloigné . 

C’cff  pour  cette  raifon  que  l'air  paffant  aufü 
très-librement  k travers  le  houblon  , il  faut  en 
meme  quatre  ou  cmq  fois  plus  épais,  aup  ès  de 
l’endroit  où  aboutit  le  grand  conduit  de  l’air  , 
•qu’à  l’extrémité  la  plus  éloignée  où  les  fnrerval- 
les  des  bureaux  éroient  fermés  d'une  planche  col- 
lée avec  du  papier, ainfi  que  ies  jointures  de  «el- 
les qui  formoicot  ie  plancher,  pour  prévenir  U 
perte  de  l’air. 

Ces  Ventilateurs  feront  utiles  , non  feulement 
pour  conkrver  le  houblon,  mais  encore  pour  fé- 
cher le  blé,,  qui  aura  été  coupé  par  un  telnps 
froid  & humide  , & pour  corriger  celui  qui  fen- 
tiroit  le  relent.  Das  cette  vue  j'ai  fait  mettre  , 
dans  le  grand  tuyau  , une  foupape  dans  uoe  cou- 
liffe,  de  maniéré  qu’elle  empêche  l’air  de  travée 
fer  toute  l’étendue  de  la  toile  de  erin  , dans  le 
cas  où  une  partie  de  cette  toile  fuffiroit  pour  la 
quantité  de  blé  qu’on  auroit  k dventer  ,-car  moins 
la  toile  de  crin  aura  d’étendue  , plus  l’air  la  tra- 
versera rapidement . 
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À l'egard  de  la  drêche  ( je  voulu»  éprouver 
juiqu’à  quel  degrc  on  ponvolt  la  fécher,  en  U 
faifant  travcrferpar  l’air  froid  ordinaire.  Pour  cet 
effet  je  pris, le  22  mars,  par  un  vent  fec  detrcrJ- 
eji  une  petite  quantité  de  drêche  humide,  que 
je  mis  dans  une  boîte  avec  un  faux  fond  de  toile 
à canevas.  Il  y en  avoit  lYpaiiTeur  d’environ  qua- 
tte  pouces , & cette  quantité  pefoit  huit  livret 
fept  onces  & cinq  gros . A prêt  y avoir  fait  pafivr 
de  l’air  au  travers  pendant  fix  heures-,  je  trouvai 
qu’elle  avoit  perdu  trois  onces  & demie  par  chaque 
deux  heures;  qu’elle  en  avoit  perdu  par  chaque 
pareil  cfpace  de  temps  environ  une  once  & de- 
nt e,  pendant  les  cinquante  heures  fuivantes , & 
demi-once  de  deux  heures  en  deux  heures;  du- 
rant les  douze  heures  reliantes . De  fotte  qu’en 
Xoixante-huit  heures , elle  diminua  en  tout  de'qua- 
tre  livres  douze  onces  & demie  , c’eft  - à - dite  , 
d'environ  la  moitié.  Pendant  cette  opération,  il 
avoit  paffé  par  les  iszcerflieex  de  la  drtche  ,976,000  , 
pintes  d’air  . 

Celte  drêche  ainfi  defféchée , étoit  friable  fous 
la  dem  ; mais  elle  n’étoit  pas  tout-à-fait  aufft  du- 
re que  la  diêche  pâle  qui  avoit  été  féchée  dans 
l’etuve,  où  il  faut  qu’elle  refie  feulement  vingt - 
jatte  heures;  c’ctl  pourquoi  ou  ne  peut  la  mau- 
re aufli-bien  que  cette  derniere  ; & une  partie 
de  cette  drêche  préparée  , ayant  été  mile  dans 
une  bouteille  exaftemrnt  bouchée,  y perdit  de  fa 
dureté  au  bout  de  quelques  jours;  vrai-femblable- 
ment,  parce  que  l'humidité  qui  étoit  reftde  au 
milieu  de  chaque  grain , fe  répandit  vers  les  par- 
ties extérieures,  qui  étoient  les  plus  (celles  St  les 
plus  dûtes  : on  ht  de  la  biere  avec  cette  drêche  , 
qui  patut  d’un  ttés-bon  goût  , mais  qui  n’c’toit 
pas  aulTt  pale  qu’on  s’y  atendoit  ; ce  qui  pou- 
voir dépendre  de  la  maniéré  dont  elle  avoit  été 
braifér. 

Si  au  lieu  de  conduire  de  l’air  froid  à traver 
la  drêche,  on  y pouffe  une  grande  quantité  d’air 
chaud,  nou  feulement  elle  féchera  ,alots  beaucoup 
plus  vite  , mais  elle  féchera  encore  mieux  que 
par  la  méthode  ordinaire.  En  effet  ,Iorl'que , pour 
rffai , on  a defféché  de  la  drêche  pâle  dans  une 
des  ctuves  dont  j'ai  parlé, dans  laquelle  on  a con- 
duit de  l’air  par  le  moyen  des  Ventilateurs  , la 
jxemiere  étuvét  fut  faite  en  onze  heures  de  temps 
tu  la  féconde  en  neuf  heures,  pendant  huit  def- 
qutlles  on  ne  ceiïa  d'évemer  le  grain  germé  qu’on 
vouloir  defféchrr  ; au  lieu  que  ia  même  quantité 
de  drêche  expofée  en  même  temps  dans  une  fem- 
biable  étuve,  fans  être  éventée,  fut  vingt  heu- 
res 6 lécher,  quoiqu’il  fît  un  vent  allez  fort, 
qui  entra  en  quantité  par  la  porte  de  l’étuve  , 
Si  qai  ne  jaiffu  pas  d'en  accélérer  l'exficcation  ,• 
en  effet,  au  moyan  de  ce  vent  elle fécha  plut  vi- 
te qu’elle  a’avoit  fait  dans  un  autre  temps  ;puif- 
qu’jl  faut  pour  l’ordinaire  environ  vingt-quatre 
heures  pour  fécher  St  durcit  une  ctuvée  de  drê- 
xhe  plie . 

b!.  Buk.iT  remarqua  que  quoique  le  tempi  fût 
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humide , 8c  que  les  tuiles  fuffent  fort  mouillées 
en  dedans,  cependant,  avec  le  fecours  des  Ven- 
tilât tests  , la  drêche  perdit  fon  humidité  fans  fuer , 
en  beaucoup  mo'ts  de  temps  que  celle  qui  étoit 
dans  une  autre  étuve  , qui , n'ayant  pas  été  éven- 
tée , Tua  confidétabiement  ; mais  la  drêche  qui 
avoit  été  féchée  fans  fuer , étoit  la  meilleure  dea 
deux.  Cetre  drêche  dit-il,  étoit  très-bonne,  étant 
plie  aprèi  la  deflîccation  , & elle  ht  un  moût  de 
biere  pâle  St  d’un  exceileat  goût.  11  ajoute  ce- 
pendant qu’elle  ne  feroir  pas  auffi  pâle  avec  un 
poêle,  que  lotrqu'on  ia  deffeche  dans  une  étuve 
ouverte , avec  du  charbon  de  terre . 

M.  Baker  ayant  une  paire  de  ces  Ventilateurs  , 
les  ht  porter  à Sandwich , où  il  les  fit  adapter  1 
fon  étuve  1 drêche  , dans  laquelle  il  n’y  avoit 
point  de  poêle  ,8c  il  trouva  que,  par  leur  moyen, 
il  pouvoir  defféeher  la  drêche  pile  ou  brune  , eu 
la  moitié  moins  de  temps  , en  augmentant  un 
peu  le  feu;  car  il  en  eft  de  la  drêche  comme 
du  houblon  , qu’en  peut  expofer  1 une  plut  gran- 
de chaleur  lorfqu’on  l’évente,  que  lotfqu’on  n’y 
conduit  point  d'air.  La  drêche  pâle  defféchée  de 
cette  maniéré , droit  plus  blanchâtre  & moins  hau- 
te en  couleur,  8c  la  drêche  brune  d’une  couleur  plus 
vise  que  celles  qui  aroient  été  defféchée»  fans 
le  fecours  des  Ventilateurs  : d’où  il  conclut  que 
les  deux  efpeces  de  drêche  aiufi  defféchées  fans 
telfuer  , feront  de  la  biere  meilleure  que  celler 
qui  auront  été  léchées  félon  les  méthodes  ordinaires . 

Si  le  travail  nécefiaire  pour  tenir  les  Ventila- 
teurs eo  jeu  pendant  tout  le  temps  de  l’exficca- 
tion  , paroiiïoit  trop  confidérable , il  croit  qu'ri 
feroit  fort  1 propos  de  les  faire  jouer  au  moins 
jufqu’àce  qu'on  eût  ptivé  la  drêche  de  fa  princi- 
pale humidité,  fur-tout  quand  le  temps  eft  cal- 
me, humide  8c  pelant . 

On  a remarqué  que  la  dtéche  laiffant  moins 
d'intervalles  pour  le  paffage  de  l'air,  que  le  hou- 
blon , un  mouclacir  léger  qu’on  étendoit  deffus  , 
n'étoit  pas  foulevé  aufli  fenfiblement  par  le  vent 
des  Ventilateurs  , que  celui  qui  étoit  étendu  fur 
le  houblon  . 

La  chaleur  1 laquelle  on  expofe  communément 
la  drêche  pâle , lorfqu’on  ert  vingt-quatre  heure» 
à la  (aire  fécher , eft  d’environ  cinquante-deux 
degrés  au  dclfus  du  terme  de  la  giace,  c’eft-l-dire, 
pré;  d’un  fixicme  moindre  que  la  chaleur  dta 
fang;  mais  fur  la  fin  de  l’exliccatioa  , quand  l'hu- 
midité principale  rit  difCpév  , alors  on  augmente 
la  chaleur  jufqu’i  cent  ticniv-buit  degrés  au  deffus 
du  terme  de  la  glace  , c'eft-à-drre  qu'oo  donne  à 
la  drêche  une  chaleur  plus  que  double  de  celle 
du  fang,  qui  eft  de  foixante  quatre  digtes.  Ce 
degré  de  chaleur , min  feulement  durcit  la  djéchs 
de  maniéré  qu’elle  peut  fe  gatder  long  temps  en 
magafin  , mais  il  lui  communique  encore  un  goût 
agréable . 

Pour  faire  de  la  drêche  brune  , on  lui  donne 
un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  grand , tandis 
qu'elle  relfue , 
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C«  Ventilateurs  peuvent  auffî  être  utiles  j ceux 
qui  dépouillent  quelque  grain  que  ce  foit  de  leur 
pellicule  , en  les  faifanc  d'abord  macérer  dans  l’eau  . 
Ainfi  on  poura,  par  leur  moyen,  deflécher  fans 
peine  le  poivre  blanc;  8c  les  Amydoniers  pou- 
ront  fecher  leur  atnydon  en  y conduisant  l’air 
chaud  d’une  étuve.  On  peur,  par  le  même  moy- 
en , fécher  differentes  fortes  de  confitures  , 8c  les 
conferver  exemptes  d’humidité  &dcmoififfufe  , en 
les  éventant  de  temps  à autre  pendant  Quelque 
temps  • 

Si  l’on  renouvelé  de  temps  en  temps  l’air 
des  dépenfes  , gardes-mangers  & offices , on  con- 
fervera  plus  long-temps  ce  qu’on  met  en  ré- 
ferve  . 

Puifqu’un  air  humide  contribue  beaucoup  à 
rouiller  le  fer t ces  Ventilateurs  feront  vrai-fem- 
blablement  fort  utiles  pour  conferver  les  armes 
en  bon  état , dans  les  grands  arfcnaux  . 

11  en  coûterait  très-peu  pour  eflayer  l’effet  de 
ces  Ventilateurs  , dans  le  cas  que  je  viens  de 
propofer,  l’avantage  qu’on  peut  en  retirer  elt  fort 
grand.  Il  n’cft  pas  douteux  qu’on  ne  puilfe  s’en 
fervir  utilement  dans  plusieurs  autres  cas  qu’on 
poura  apercevoir  dans  la  fuite,  & qu’on  ne  le* 
applique  avantageusement  à différentes  profef- 
(îons . 

Autres  Ventilateurs  . 

M.  Blackwell  a employé  avec  fucccs  le  Venti- 
lateur fui vant,  dans  une  mine  de  charbon  de  la 
province  de  Worcheffer , laquelle  droit  tellement 
remplie  de  vapeurs  fulfureufcs  , que  le  feu  y 
prit  plus  d’une  fols , & fit  périr  un  grand  nom-  i 
bre  de  malheureux  qui  l’exploiroienr . 

Ces  fortes  de  Ventilateurs  font  fur-tont  très-  1 
utiles  dans  les  vaiffeaux  ; mais  comme  il  impor- 
te beaucoup  d’y  ménager  la  place , l’auteur  à dé- 
duit celui-ci  à un  volume  médiocre , fans  lui  rien 
faire  perdre  de  fon  utilité . Il  n’a  que  dix  pieds 
de  long,  trois  de  large  & trois  d’épâilieur;  ce- 
pendant il  fait  circuler  cinq  mille  gallons  d’air 
dans  un  vaiffeau  , dans  l’cfpace  d’une  minute . Il 
eft  fi  aifé  à manier  , que  le  vaiffeau  fait  , en 
marchant,  une  partie  de  l’opération,  & qu’un 
xnouffe  peut  achever  le  reffe . Il  ccafifte  : 

i°.  Dans  un  tuyau  fupérieur  par  lequel  l’air 
s’infinue  dans  la  ^machine  , de  deffus  le  tiliac  • 

2".  Dans  le  corps  de  la  machine . 

3*.  Dans  le  balancier  qui  la  fait  agir. 

4*.  Dans  le  tuyau  inférieur  par  lequel  l’air  s’in- 
troduit dans  le  fond  de  cale  ou  dans  tel  aurre  en- 
droit du  vaiffeau  ou  l’on  veut  le  renouveler.  ( Extr» 
Aes  journaux  anglais  • ) 

M.  Sutton  , en  Angleterre  , a imaginé  de  re- 
nouveler l’air  dans  les  vaiffeaux  , par  un  moyen 
iîmple  ; fans  employer  les  bras  d’aucun  homme  , 
mais  en  profitant  feulement  du  feu  qu’on  eft  obli- 
gé de  faire  dans  les  cuifioes  qui  font  fur  les  vaif- 
feaux . 

Arts  & Métiers*  Tom.  VIU, 
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Sous  U chaudière  de  la  cuifine  des  vaiffeaux  , 
on  • un  foyer  8c  un  cendrier  qui  fe  ferment 
chacun  avec  la  porte  de  fer:  il  ne  s'agit  que  d’ap- 
pliquer au  cendrier  au  dc/Tous  du  foyer  un  tuyau 
à plufieurs  branches  qui  répondent  dans  les  dif- 
férens  endroits  du  vaifléau,  où  l'air  a le  moins 
de  mouvement.  Lorfque  le  feu  fera  alumé,il  di- 
latera l’air  dont  il  fêta  environé,  & le  chafferx 
par  la  cheminée. 

Cet  air  fera  incontinent  remplacé  par  celui  du 
tuyau , à qui  fes  branches  fourniront  fans  ceffe 
l’air  qui  croupit  dans  les  vaiffeaux  , qui  paffanc 
ainfi  par  le  feu , fera  purifié , dilaté  & pouffé  de 
hors  : l’air  extérieur  prendra  auffi-tot  la  place , 
avec  d’autant  plus  de  violence , que  le  feu  fera 
plus  grand  ou  qu’il  y aura  plus  de  cheminées 
dans  Je  bâtiment  . Par  ce  moyen  il  s’opérera  une 
circulation  d’air  continucle , qui  emportera  avec 
elle  toutes  les  exhalaifons , lis  vapeurs  8c  les  tranf- 
pirations  que  les  hommes  feraient  obligés  de  ref- 
pirer,  8c  qui  ne  pouroient  que  corrompre  les  hu- 
meurs 8c  infefter  la  mafTe  du  lâng . 

U fe  paffe,  ainfi  qu’on  en  peut  juger , quelque- 
fois  bien  du  temps  avant  de  faire  une  application 
heureufe  des  effets  méchaniques  8c  phyfiques  qu’on 
a tous  les  jours  devant  les  ieux  ; car  le  mécha- 
nifme  des  ventoufes  qu’on  applique  aux  chemi- 
nées pour  empêcher  la  fumée  eu  le  même  que 
M.  Sutton  a appliqué  fi  heureufement  pour  re- 
nouveler l’air  dans  les  vaiffeaux  ; mais  les  nou- 
veautés les  plus  heureufes  ont  tant  de  peine  à 
prendre  parmi  les  hommes , que  M.  Sutton  a été 
plus  de  dix  ans  â voir  adopter  uoe  invention  fi 
(impie  8c  fi  utile  ; 8c  ce  n’a  été  que  peu  de  mois 
avanc  fa  mort,  qu’il  a vu  l’amirauté  de  Londres 
donner  ordre  à tous  les  vaiffeaux  de  roi  de  faire 
ufage  de  cet  ingénieux  8c  (impie  moyen  de  renou- 
veler l’air  dans  les  vaiffeaux . 

Mais  ce  moyen  de  M.  Sutton  n’eft  pas  le  feu! 
dont  on  puilfe  faite  ufage:  en  voici  un  autre  pour 
faire  circuler  l’air  dans  toutes  les  parties  d’un  bâ- 
timent, 8c  jufqu’à  fond  de  cale,  qui  eft  fort  fim- 
ple,  8c  qui  a été  employé  avec  foccés  en  An- 
gleterre dans  les  vaiffeaux  du  roi  8c  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  On  place,  dans  les  lieux  les  mieux 
expofés  pour  recevoir  les  courans  d’air,  de  gref- 
fes toiles  roulées  en  forme  de  tuyaux,  8c  évafées 
pat  les  deux  bouts  à la  maniéré  des  entonoirs  e 
l’air  s’y  engou/re  par  un  bout,  augmente  fon  a- 
ftivité  par  la  pteùion  qu’il  éprouvé  dans  l’inté- 
rieur de;  tuyaux  , 8c  va  fe  répandre  par  l’autre 
extrémité  dans  les  endroits  où  les  toiles  abou- 
tifiéot.  Ces  toiles  font  d’un  ufage  d’autant  plus 
commode  , qu’elles  peuvent  être  multipliées  â 
volonté,  8c  difpoférs  félon  ladircOion  des  vents  .- 
comme  elles  font  gtôffes,  une  partie  de  l'air  qu’ei  les 
renferment , s’échape  dans  les  .lieux  par  ou  elles 
paffenc . 


y y 


Digitized  by  Google 


354 


VEN 


lettre  de  M.  de  Servieres , fur  urt  nouveau  m cpen 
de  purifier  l'air  d'un  apartement , imajin/  par 
M.  Achard  , de  l'acaddmie  de  Berlin . 

La  nouveie  doflrine  des  différens  airs  offre  au* 
•phyfîciens  un  vatie  champ  d'rspérienccs  & de  re- 
cherches . J?éja  plulieurs  y ont  fait  les  decouver- 
tes les  plus  utiles . Le  célébré  Priellley  ayant  re- 
conu que  Pair  oirreu*  eu  le  plus  lalubre  , tirade 
cesse  obfervation  les  principes  de  l’eudiomette  , 
que  l’iltullre  abbé  Fontana  perfeéfioni  enfuite  . 
La  fub(!ar,ce  qui  leur  fervoit  a reconolifc-  les  de- 
grés de  pureté  & de  refpirabilitd  des  différent 
airs,  eft  devenue  entre  les  mains  de  M.  Achard, 
un  moyen  aufft  f Impie  que  facile  de  purifier  Pair. 
Yrous  en  jugerez  d’aptês  la  defcri ption  de  fon 
procédé"  que  je  tiens  de  M.  Goyot , de  Pacadé- 
mie  de  Bmirdcaux  : le  voici  comme  il  me  l’a 
donné  dans  une  lettre  de  Paffy , du  17  feptembre 
17S1. 

„ Les  belles  obfervations  de  M.  de  Faujas,  fur 
„ la  famé  de  les  maladies  des  vers  à foie  , join- 
„ res  a notre  converfation  fur  les  Ventilateurs  , 
„ m’ont  rapelé  un  moyen  inventé  parM.  Achard, 
„ pour  déphlogilliquer  Pair  d’un  aptrtement , en 
„ le  faifant  palfer  au  travers  du  nitte  en  lufion  . 

„ Four  cet  effet,  M.  Achard  Ce  ferr  d’un  vafe 
„ de  poterie  «fiiez  fembîabie  à un  ereufer,  garni, 
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„ vers  le  qtilieu  de  fa  hauteur,  de  den*  tubei 
„ de  la  même  matière  que  celle  du  vafe.  Ces 
„ tubes  font  inférés  à l’oppofite  l’un  de  l’autre , 
„ & forment  en  remontant , un  angle  aigu  avec 
„ les  parois  intérieures  do  creufet.  On  met  dans 
„ celui-ci  une  fuffifante  quantité  de  nitre,  & on 
„ le  couvre  avec  foin,  ne  laiffant  ouverts  que 
„ deux  tubes;  enfuite  on  place  ce  vale  dans  U 
„ cheminée  ou  dans  le  poêle  de  Papartement  . 
„ Lorfque  le  nitre  el!  en  lufion  , il  doit  s’élever 
„ au  dc-iTus  de  i’infertion  des  tubulures,  & l’on 
„ force  Pair  à le  traverfer  au  moyen  d’un  grô; 
„ fouflet, 

„ Ce  procédé,  joint  à l’avantage  de  ne  pas  rt- 
„ froidir  l’apartement  par  Picttomiffton  de  Pair 
„ extérieur,  celui  de  donner  à volonté’  un  degré 
„ de  pureté  fupéricur  à celui  que  polfede  ordi- 
„ nairetnent  Pair  atmofpheriqtic  , principalement 
„ dans  les  grandes  villes.  M.  Achard  dit  avoir 
„ vu  & éprouvé  des  effets  très  fenfibles  du  bien- 
„ être  qu’on  relient  dans  une  chambre  ainfi  puri- 
„ fiée;  ils  font  fur-tout  trés-mirqués  fur  les  hy- 
„ pocondriaques , qui  s’y  trouvent  gais  & dif- 
„ pos. 

„ J!  e(l  aifé  de  comprendre  que  pour  éviter  le 
„ travail  d’agiter  le  fouflet  pendant  une  ou  deux 
„ heures  chaque  jour,  ou  peur  le  faire  ittou- 
„ voir  par  quelque  méchanifme  fimple  & peu 
„ coûteux . . . 
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( Art  curatif  du  ) 


Sans  vooloir  fouir  des  bornes  circonfcriles  de 
notre  travail , & fans  vouloir  traiter  des  objets 
qui  concernent  la  médecine,  nous  croyons  pour- 
tant devoir  entrer  dans  les  vues  du  gouverne- 
ment , en  publiant  ajfïi  les  fecrcts  qu’il  a acquis 
d’une  cure  particulière  du  ver  folitaire . 

Le  traitement  d’un  ma!  auffi  cruel  & aulïî  ex- 
traordinaire ne  peut  être  fans  doute  ni  trop  con- 
nu , ni  trop  répété. 

Traitement  de  Madame  Nouffer , contre  le  Ténia 

ou  ver  folitaite , publié  par  ordre  du  gouverne- 
ment , vers  la  fin  de  1775* 

Sa  majefté  Louis  XV,  înftruite  de  la  célébrité 
& de  l’efficacité  de  ce  remede,  en  fit  Facquifi- 
tion  de  Madame  Nouffer , qui  Fadminiliroir  , à 
celte  époque,  à Morat  en  Suifle , depuis  vingt 
ans , avec  le  fuccès  le  plus  foutenu  , d’après  les 
inlfruftions  & l'exemple  de  Ton  mari.  M.  Tur- 
got,  alors  contrôleur  général  des  finances,  & M. 
de  Trudaine,  intendant  des  finances,  après  l’a- 
voir fait  examiner  par  MM.  de  Lalïone  , Mac- 
quer  , Gourley  de  la  motte,  A.  L.  de  Juffieu, 
de  Carburi  & Cadet , pour  en  vérifier  les  effets , 
le  firent  publier. 

Le  ténia  à anneaux  courts,  plus  connu  fous  le 
nom  de  ver  folitaire , féjourne  dans  les  inreftins 
de  Fhomtne  & de  quelques  autres  clalTes  d’ani- 
maux , & paroît  fe  nourir  du  chyle  préparé  dans 
leur  eftomac  . Divers  fymp’ômcs  annoncent  fa 
prélence  : les  malades  ont  des  raports  , un  fo- 
meii  interrompu,  une  faim  dévorante,  ou  quel- 
quefois un  dégoût  général , des  coliques,  des  nau- 
iées , des  étourdiflemens  , des  démangaifons  au 
nez  , des  vofniffemens , des  déje&ions  fluides  3c 
blanchâtres,  quelquefois  des  conliipations , une 
tenfion  légère  dans  le  bas  ventre , une  fenfation 
douloureulé  dans  la  région  de  l’eftomac , que  l’on 
fait  cefTer  en  prenant  d<*  la  nouriture  ; quelques- 
uns  ont  de  la  toux,  des  convulfions,  de  la  fiè- 
vre avec  friflon  : fi  ce  mal  n’eft  arrêté  ou  dimi- 
nué par  des  remedes  convenables , ils  tombent 
dans  le  marafme  . 

Madame  Nouffer  n’exige  de  fes  malades  aucune 
préparation  particulière  jufqu’à  la  veille  de  l’ad- 
imnrftration  du  remrde.  Ce  jour,  ils  doivent  fe 
priver  de  tout  aliment  après  le  dîner,  & pren- 


dre feulement,  fur  les  fept  ou  huit  heures  du 
foir,  une  foupe  ( ci-après  n°.  1 ) ; un  quart 
d'heure  enfuite  elle  leur  donne  un  bifeuit  & un 
gobelet  ordinaire  de  vin  blanc  pur  ou  détrempé 
avec  de  l’eau  , ou  même  de  l’eau  toute  pure  à 
ceux  oui  ne  font  pas  habitués  au  vin  . Si  le  ma- 
lade n'a  pas  été  à la  garde-robe  ce  jour-là,  ou 
qu’il  foit  échaufé  ou  fujet  aux  conflipations , ce 
qui  eft  rare  quand  on  a le  ver  plat,  Madame 
Nouffer,  lui  a fait  prendre  le  lavement  fimple, 
n°.  2 , qu’il  doit  garder  le  plus  long-temps  qu’il 
peut  ; enfuite  il  fe  couche  & repofe  de  fou 
mieux. 

Le  lendemain  de  grand  matin  , environ  huit 
ou  neuf  heures  après  la  foupe,  il  prend  dans  fou 
lit  le  fpécifique  , n°.  3 ; & pour  faire  pafler  les 
naufées  qui  vienent  quelquefois  à la  luite,  il 
mâche  du  citron  ou  autre  choie  femblable  , ou 
fe  gargarife  la  bouche  avec  quelque  liqueur , uns 
rien  avaler,  ou  il  fe  contente  de  refpirer  du  non 
vinaigre.  Si  mal-gré  ces  précautions,  les  naufées 
font  trop  fortes , fi  les  éforts  du  malade , pour 
garder  le  fpécifique,  font  impuiffans,  il  en  re- 
prendra une  nouvele  dofe  dès  que  les  naufées  fe- 
ront paffées , & tâchera  de  s’endormir  auffi  tôt 
après . 

Au  bout  de  deux  heures,  il  fe  lèvera  pour 
prendre  le  bol  purgatif,  n’.  4.  en  une  ou  plu- 
sieurs prifes , & boira  par  drfTus  une  ou  deux  taf- 
fes  de  thé  vert  peu  chargé  ; il  fe  promènera  en- 
fuite  dans  fa  chambre.  Lorfque  la  purgation  com- 
mencera à faire  effet,  il  prendra,  de  temps  à au- 
tre, une  nouvele  tafTe  de  thé  léger,  jutqu’à  ce 
que  le  ver  foit  rendu;  alors,  3t  p^s  avant , Ma- 
dame Nouffer  lui  donne  un  bouillon  , qui  cft 
bientôt  fui vi  d’un  autre,  ou  d’une  foupe,  fi  le 
malade  Ta  préféré  . Il  dîne  comme  on  fait  un 
jour  de  purgation  ; après  le  dînrr,  il  fe  repofe 
fur  fon  lit,  ou  va  faire  un  tour  de  promenade, 
fe  conduifant  tout  ce  jour  avec  ménagement, 
foupanr  peu  & évitant  les  alimens  indigeftes. 

La  guérifon  eft  alors  parfaite  r mais  elle  ne  s’o- 
père pas  avec  la  même  prompritude  dans  tous 
les  fujets.  Celui  qui  n’a  pas  gardé  tout  le  bol  , 
ou  que  ce  bol  ne  purge  pas  affez , prend , au  bout 
de  quatre  heures,  depuis  deux  jnfqu’i  huit  grôs 
de  tel  de  Sedlitz , ou  à fon  défaut , du  fel  d’Ep- 
fom  diffous  dans  un  petit  gobelet  d’eau  bouillante  : 
Y y ij 
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on  varie  la  dofe  félon  le  tcmpe'ramcnt  fie  les  cir- 

$on  fiances  . 

Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  peloton,  mats  qu’il 
fi's,  (ce  qui  arivc  particulièrement  quand  le  ver 
e»i  engagé  dans  des  glaires  tenaces  qui  ont  peine 
à Te  détacher)  le  malade  doit  relier  à la  garde- 
robe  lans  Je  tirer , fie  boire  du  thé  léger  un  peu 
chaud  : quelquefois  cela  ne  fnffir  pas , & l’on  a 
recours  à une  dofe  de  Tel  de  Sedlitz  , fans  chan- 
ger de  fituation  jufqu’à  ce  que  le  ver  foit  rendu. 

Il  cft  rare  que  les  malades,  qui  ont  gardé  le 
fpécifi^ue  fie  ia  purgation,  ne  rendent  pas  le  ver 
avant  l’heure  du  dîner:  ce  cas  particulier  a lieu 
Jorfque  le  ver  tue  relie  en  grôs  pelotons  dans  les 
inteitms,  de  façon  que  les  matières, ordinairement 
plus  claires  fur  la  fin  de  la  purgation,  paffenc  au 
travers,  fit  ne  l’entraîne  pas  ;le  malade  peut  alors 
dîner,  6c  l’on  a obfervé  que  le  manger,  joint  à 
un  lavement , concouroit  à la  fortie  du  ver . 

Quelquefois  le  ver  fort  par  Pa&ioa  feule  du 
ipecifiquc,  avant  qu’ou  ait  pris  le  bol  i alors  Ma- 
dame Notifier  ne  donne  que  deux  tiers  de  celle- 
ci  » ou  elle  lui  fubllituc  le  fel . 

Les  malades  ne  doivent  point  s’inquiéter  des 
chaleurs  fie  du  mal-aife  qu’ils  éprouvent  quelque- 
fois pendant  l’aâion  du  remede,  avant  ou  après 
une  forte  évacuation  , ou  lorfqu’ils  font  prêts  à 
rendre  le  ver  ; ces  impreffions  font  pafTagcrcs , Sc 
te  difîipenc  d’elles-mdraes , ou  à l’aide  du  vinai- 
gre refpiré  par  le  nez. 

Ceux  qui  ont  vomi  le  fpécifique  & le  bol,  ou 
qui  n’en  ont  gardé  qu’une  partie  , ne  rendent 
quelquefois  pas  de  ver  ce  jour  là  . Madame  Nouf- 
fer  leur  fait  reprendre  le  foir  la  foupe , n°.  i , le 
bifeuit , la  boiiTon  , 6c  fuivant  les  circoniiances  , 
le  lavement , n°.  a.  Si  le  ver  ne  fort  pas  dans  la 
nuit,  elle  donne  le  lendemain,  de  bon  matin  , 
une  no'jvele  dofe  de  fpécifique;  deux  heures  après, 
fix  à huit  grôs  de  fel,  fie  dirige  du  relie  fon  ma- 
lade comme  le  jour  précédent,  à l’exception  du 
bol  qu’elle  fupprime  . 

Elle  obferve,  en  finiffanr,  que  les  grandes  cha- 
leurs diminuent  un  peu  l’aâion  de  fon  remede  ; 
auflî  a-t-elle  toujours  préféré  de  l’adminillrer  dans 
le  mois  de  feptembre  i quand  elle  n’a  pas  eu  le 
choix  de  la  faifon  , fie  qu’elle  s’ell  vue  obligée 
de  traiter  de»  malades  dans  les  jours  les  plus 
chauds  de  l’été;  elle  donnoic  le  fpécifique de  très- 
grand  matin;  avec  cette  précaution,  elle  n’a  re- 
marqué aucune  différence  dans  les  effet*  ni  dans 
les  fuites . 

Le  ver  foliraire  efl  le  feul  fur  lequel  le  remede 
, de  Madame  Nouffer  a une  a&ion  certaine,  quoi- 
qu’elle le  regarde  aufii  comme  très-utile  contre  le 
ver  cucurbitin;  elle  avertir  pourtant  çae  ce  der- 
nier ei\  beaucoup  plus  difficile  1 déraciner  , & que 
pour  en  guérir,  il  faut  répéter  le  traitement  plus 
ou  moins  Couvent , félon  la  confticution  du  ma- 
lade. 

N®,  r , lu  foupe . Prenez  une  livre  5c  demie 
d’eau  ordinaire,  deux  à trois  onces  de  bon  heure 
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frais  & deux  onces  de  pain  co-jpif  en  petits  mor- 
ceaux; ajoutet-y  la  quantité  de  tel  fuililanre  pour 
lallailoner;  cuifcz  le  tout  à bon  feu;  en  le  re- 
muant  fuuvcnt  jufqua  ce  qu’il  foit  bien  lid  2Sc 
rcduit  en  une  bonne  panade . 

N*,  z,  lavement  .*Prepéz  feuilles  de  mauve  fie 
de  guimauve,  de  chacune  une  petite  poignée  ; 
faites- les  bouillir  dans  fuffifaatc  quantité  d’eau  ; 
nsêlez-y  une  pincée  de  fel  ordinaire , & apièj 
avoir  coule,  a;autcz  deux  onces  d'huile  d’olive. 

3 > Spécifique . Prenez  deux  ou  trois  grôs 

la  racine  de  fougere  mile , cueillie  en  auro- 
ne,  fie  réduite  en  poudre  très  fine  ; donnez  cette 
poudre  dans  quatre  ou  fix  onces  d’eau  de  fougere 
ou  de  fleurs  de  tilleul . 

L eau  de  tilleul  ou  celle  de  fougere  n’eft  pas 
abfo.ument  néccffaire , fie  peut  être  remplacée  par 
1 eau  Ample . Madame  Nouff;r  l’a  fubfiituéc  dans 
un  traitement , n’en  ayant  pas  d’autre  fous  la  main  ; 
eiie  ne  reg.irdoit  pas  cetcc  différence  comme  fore 
importante. 

11  faut  que  le  malade  paffe  deux  ou  trois  fois 
de  cette  même  eau  dans  fon  gobelet,  fie  qu’il  ia 
boive  après  s’en  être  rincé  la  bouche,  pour  n’p 
rien  laiffer . 

N®.  4 , bot  purgatif.  Prenez  panacée-mercuriels 
fubhraée  quatorze  fois  y réfine  de  feammonée 
d’Alep  bien  choifie,  de  chacune  dix  grains  ; gom- 
me-gute  , bonne  fie  fraîche,  fix  à fept  grains  : 
redut  fez  féparcment  chacune  de  fes  fubfiances  en 
poudre  fine  , enfuite  vous  les  mêlerez  enfcmble 
1 pour  en  faire  un  bol  avec  de  La  bonne  confection 
d’hyacinthe . 

Tabletes  vermifuges  & purgatives  de  Madame 
Kouffer . 

Prenez  réfrae  de  jalap  & mercure  doux  , de 
chacun  deux  grôs  ; coralioe , un  gros  fie  un  [cra- 
pule y blanc  d’Efpagne  ou  de  Troyc,  deux  grôs 
fie  deux  fcrupules;  lucre  blanc,  fie  onces  : réiuifei 
chacune  de  ccs  fubftances  en  poudre  fine,  ayant 
foin  de  tamifer  le  fucre  fie  la  coraliaey  vous  mê- 
lerez le  tout  avec  fuffisaate  quantité  de  gomme 
adragant , pour  en  faire  une  maffe  qui  fera  apla- 
tie fous  le  rouleau,  fie  partagée  en  cent  cinquan- 
te tabletes . Ces  rabletes,  léchées  avec  foin  fie  con- 
fervées  dans  des  bottes  à l’abri  de  l’humidité , peu- 
vent le  conserver  des  années  entières  • 

Pour  les  employer,  on  fait  bouillir  environ  fir 
onces  de  lait  bien  écrué , dont  on  verfe  la  moi- 
tié fur  les  tabletes  tuiles  dans  une  taffe  . Lors- 
qu'elles font  bien  fondues,  on  fait  prendre  au  ma- 
lade cette  portion  de  lait  ainfi  chargée;  enfuite 
pour  ne  rien  iaiffer  r on  rince  la  tafTe  avec  l’au- 
tre portion  , que  le  malade  boit  encore  . 

On  doit  continuer  Pafage  de  ces  tabletes  pen- 
dant trois  jours.  Le  premier  jour,  on  donne  aux 
enfans  trois  à fept  tabletes,  fie  fept  à neuf  aux 
adultes , ayant  toujours  égard  à Page  fie  au  tem- 
pérament y le  fécond  fie  vie  troifieme  jours  , on 
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augmente  ou  Ton  diminue  la  dofe,  félon  l'effet 
du  jour  précèdent . Le  régime  eii  celui  d'un  jour  1 
de  purgation  ordinaire. 

Nota . Il  faut  être  très-circonfpeCf  dans  l’ufage 
de  ce  remede  populaire  , qui , quoique  prépare 
avec  foin  & donné  aux  dofes  preferites , a caufé 
des  coliques  vives  & alarmantes , ainft  que  des 
fuperpurgations , tandis  qu'il  a été  utile  à d’au- 
tres fujets  . Au  relie,  ce  remede  eiî  compofé  de 
médicamens  connus  & employés  depuis  long-temps 
par  les  médecins  , qui  les  dofent  félon  les  forces 
6c  la  fcnfibilitc  des  malades.  Le  mercure  6c  fes 
préparations  font  connus  anciénement , 6c  par  tous 
les  gens  de  l'art  , comme  les  plus  fûrs  mcdica- 
mens  pour  faire  périr  les  vers  dans  les  corps  de 
l’homme  & des  animaux. 

Nouveau  remede  contre  les  Vers  • 

Un  gentilhomme  des  environs  de  Stade  , bon 
jthyficien , 6c  qui  s’occupe  du  foulagement  de  l’hu- 
manité foufrante,  ayant  remarqué  que  les  remè- 
des vermifuges  fonr  la  plupart  d’un  goût  très-déf- 
agréable  , s’avifa  de  faire  piler  du  brou  de  noix 
6c  d’en  exprimer  le  fuc;  en  ayant  verfé  quelques 
goures  fur  des  vers  vigoureux  qu'il  avoit  placés 
dans  deux  jares  d’eau  bourbeufe  , pour  les  coa- 
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ferver  dans  route  leur  force , il  s’aperçut  que  ces 
inseéles  en  étoient  vivement  affeélés  , leurs  fibres 
annulaires  ne  tardèrent  pas  à le  refferrer , les  vers 
entrèrent  en  convulfion,  s'étendirent  peu  à peu 
6c  périrent.  Cette  observation  le  conJui/Ir  à en 
faire  l’application  fur  des  malades.  Pour  cet  effet 
il  leur  donna,  pendant  trois  jours,  du  fuc  de 
brou  de  noix  , à la  dofe  d’une  cuillerée  , le  ma- 
tin à jeun  , dans  un  verre  de  vin  blanc  ; il  pur- 
gea enfoire  avec  une  médecine  ordinaire  , & il 
eut  la  fatisfa&ion  de  voir  fes  conjectures  confir- 
mées par  le  fuccés  • Les  premiers  médecins  de 
Stade,  à qui  ce  phyficien  communiqua  fa  décou» 
verte,  répétèrent  l’expérience,  6c  toujours  avec 
le  meme  avantage.  M.  Bombe  a eu  par  eux 
connoiffance  de  ce  fpécifique  , qu’il  a communi- 
qué à M.  Cadet,  de  l’académie  des  fciences , pour 
le  rendre  public . 

Nota . Si  l’on  veut  un  remede  vermifuge  en- 
core moins  défagréable  que  celui-ci , plus  facile 
à faire  prendre  aux  enfans,  & fur-tout  plus  cer- 
tain dans  fon  effet , on  peut  employer  le  fucrc 
vermifuge  du  Codex  de  Paris,  qui  eft  du  mer- 
cure trituré  avec  du  fucre  : quelques  grains  fufff- 
fenr , & on  le  peut  donner  dans  une  cuillerée  de 
boiiïon  quelconque,  ou  aliment  liquide , bouillie, 
foupc,  <5cc. 
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Et  qu'on  ne  doute  nullement  que  ies  vers  à 
foie  puiflent  refufer  cette  nouriture  , parce  que 
différentes  expériences  nous  ont  convaincu  qu  iis 
fe  nourtfTent  avec  avidité  de  ces  fubllances  , & 
même  j’ai  te  témoignage  cfobfervarcurs  attentifs , 
qne  «'étant  trouvé  par  bazard  quelques  feuilles 
fechei  mêlées  avec  ies  nouveîes  à l’époque  de 
la  quatrième  mue  , ils  ont  préféré  les  feches  aux 
autres . 

À l’expérience  fe  joint,  fi  je  ne  me  trompe  , 
la  raifon  , l’analogie  ; en  effet , la  fubfiance  que 
je  propofe  pour  nouriture  des  vers  à foie  , ell 
la  même  que  la  nature  leur  a deflinée  ; car  il 
exifio  dans  la  fécondé  écorce  , ces  mêmes  princi- 
pes nouriciers  qui,  à la  faveur  de  la  végétation, 
le  ditlribuent  enfuite  dans  les  feuilles  ; & quant 
aux  feuilles  fcches  ou  à la  poudre  , comme  auffi 
celle  qui  ell  préparée  avec  la  fécondé  écorce  des 
branchés  , la  différence  confiée  feulement  à la 
donner  dans  un  état  de  féchcreffe  & une  forme 
différente . 

Ces  précautions  n’itent  effentiélement  que  le 
principe  à ceux  d'oh  ne  dépend  pas  , comme  on 
le  fait,  leur  véritable  nouriture,  mais  de  la  fub- 
ftance  des  feuilles  , & l'écorce  des  mûriers  , dans 
laquelle  réfide  la  partie  nutritive  & propre  à la 
formation  du  cocon  : l’analogie  enfuite  nous  per- 
fuade  que  des  feuilles  feches  , ou  de  leur  pou- 
dre , les  vers  à foie  peuvent  très-bien  fe  nourir 
car  les  autres  infeâes  de  la  même  daffe  fe  nou- 
riiïent  de  fubllances  defféchées , tirées  di  s plantes 
que  la  nature  a deilinées  à leur  lérvir  de  nouri- 
ture . Les  oifeaux  & les  quadrupèdes  ne  fe  nou- 
riffent-ils  pas  la  plupart  , d'herbes  ou  de  plantes 
defféchées  t 

Puifque  cela  ell  ainfi  , chacun , 1 l’exemple  de 
la  prévoyante  fourmi , ne  poura-t-il  pas  fe  pour- 
voir de  la  quantité  ncceffaire  de  feuilles  dans  l’an- 
née précédente  , pour  en  faire  un  fi  utile  -ufage  i 
Et  dans  les  circonflances  préfentes , à leur  défaut , 
ne  pouroit-on  pas  auffi  fe  prémunir  d'une  égale 
quantité  d'écorce  nouvele  , dont  on  croira  avoir 
befoin  l 

Néanmoins  afin  que  chacun  puiffe  , fans  nuire 
aux  arbres  , & pour  l'avantage  des  vers  1 foie  , 
fe  procurer  l'aliment  que  je  propofe  , je  crois 
qu’il  ell  utile  d'expofer  brièvement  les  foins  & 
les  précautions  à prendre  , non  feulement  pour 
la  récolte  des  feuilles  , en  indiquant  en  même 
temps  le  moyen  de  les  conferver  , de  les  réduire 
en  poudre  , de  ies  préparer  pour  les  donaer  aux 
vers  b foie  , & de  parler  auffi  des  avantages  à 
retirer  de  cette  méthode. 

Pour  donner  , comme  il  convient , aux  vers  l 
foie  l'écorce  nouvele  , il  faudra  couper  de  jour 
en  jour  la  quantiré  de  branches  que  l’on  croira 
nécefiaires  . On  dépouillera  ces  branches  de  1a 
pellicule , confidérée  comme  la  première  écorce  , 
pnis  on  la  féparcra  de  la  féconde;  ce  qui  fe  fait 
avec  d'autant  plus  de  facilité  , qn'elle  efi  impré- 
gnée d'un  fuc  abondant  & peu  adhérent  à la  pat- 
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tie  Iigneufe;  enfuite  on  la  réduira  en  petits  mor 
ceaux  , & l’on  s’en  fer  vira  • 

11  eil  bon  d’obfcrver  cependant  que  l’emploi 
abondant  de  l’écorce  dont  on  fera  ufage  en  cer- 
tains cas  , nuiroit  au  propriétaire  des  mûriers  * 
en  ce  qu’il  rccueilieroit  moins  de  feuilles,  &que 
fes  arbres  feroicnt  peut  être  fujets  à quelque  ma- 
ladie i je  penfe  donc  qu’il  feroit  utile  de  delliner 
un  certain  nombre  de  mûriers  à émonder  chaque 
année  , comme  cela  fe  pratique  pour  les  fauies 
dont  on  veut  faire  des  oliers. 

Les  feuilles  de  mûrier  deilinées  à l’ufage  pro- 
pofé  , peuvent  être  recueillies  quinze  jours  après 
qu’ils  s’en  font  revêtus  tle  nouveîes  pour  la  fé- 
condé fois  ; le  dans  ies  années  où  l’on  ne  con- 
fomme  pas  les  premières  , à caufe  du  mauvais 
fuccès  des  vers  à foie , celles-ci  pouront  fervir  de 
préférence  à Tufage  indiqué,  parce  qu’on  dépouil- 
leroit  par  ce  moyen  ies  mûriers  ; ce  qui  leur  cil 
avantageux,  félon  l’opinion  commune. 

Dans  la  récolte  de  la  fécondé  feuille  , il  faut 
avertir  que  les  arbres  pouroient  bien  foufrir  fi  on 
ies  défeuilloit  tour-d’un-coup  ; ainfi  on  prendra 
donc  feulement  les  feuilles  de  quelques  branches 
de  chaque  arbre,  celles Xur-tout  de  ceux  qui  n’au- 
ront point  été  taillés  ni  entés  , autant  que  cela 
fera  poffible , parce  que  , comme  on  l’a  obfervé 
communément  , la  feuille  des  mûriers  fauvages 
cil  infiniment  plus  convenable  pour  la  nouriture 
des  vers  k foie. 

Les  fcnilles  que  l’on  recueille  de  cette  roaoie- 
re  , femblent  plus  propres  k les  nourir  pendant 
le  cours  de  huit  ou  dix  jours , après  leur  déve- 
lopement  , étant  d’une  nature  moins  compaéle  , 
& par  conféquent  plus  propre  à 1a  foiblelfe 
d'animaux  fi  délicats  ; mais  fi  l’on  préféroit  , 
pour  les  nourir  entièrement,  la  poudre  préparée 
des  feuilles  , il  feroit  inutile  de  dépouiller  tout- 
à-fait  les  mûriers  , peu  avant  les  gelées  de  l’aiv 
rone  , fai  Ton  ou  les  arbres  n’ont  rien  à craindre 
puifque  la  nature  elle-même  les  dépouille  de  leurs 
feuilles  • 

On  recueillera  les  feuilles  dans  de  beaux  jours , 
dans  le  temps  le  plus  chaud,  puis  on  ies  expofer* 
k l’air  fur  des  planches  ou  des  linges , qui  n’aient 
contrarié  aucune  mauvaife  odeur  m humidité  , afin 
qu’elles  puitTcnt  lécher  comme  il  faut,  & je  vou- 
drons pour  cela  qu’on  les  fît  lécher  au  foleil , fur- 
tout  fi  la  récolte  fe  fait  en  autone  , parce  qu’el- 
les fe  fécheroient  ainfi  plus  promptement , fans 
la  moindre  attention , car  il  ne  faut  pas  douter 
qu’elles  ne  prrdenr  de  leur  bonté  intrinfeque  , 
au  lieu  qu’en  léchant  promptement  , il  ne  s’en 
évapore  que  les  parties  aqueufes  , ât  leur  fub- 
llance  demeure  toure  entière. 

Les  feuilles  ainfi  féchées,  il  faut  les  conferver 
dans  des  endroits  fecs  , en  des  facs  de  toile  ou 
de  papier  , qui  n’auront  point  de  mauvaife 
oieur.  Les  mêmes  précautions  auront  également 
lieu  pour  conferver  la  poudre  , qu’on  mettra  , 
pour  plus  grande  fûreté  dans  des  vafes  de  verre  • 
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Pour  que  chacun  puiffe  avec  plus  de  facilité 
fe  procurer  la  quantité  de  poudre  qu’il  croira 
néceffaire  , il  broyera  avec  la  main  les  feuilles 
feches , dans  le  temps  de  leur  plus  grande  féche- 
aefle  , pour  en  feparer  les  nerfs , les  durs  tilfus  ; 
enfuite  il  les  pafTera  dans  un  tamis  fcmblable  à 
celui  dont  fe  fervent  nos  campagnards  pour  cri- 
bler la  farine. 

La  poudre  ainfi  préparée  , femble  préférable 
pour  1a  nourirure  des  vers  à foie  nouvélement 
nés , en  ce  qu'elle  eft  une  fubfiance  déjà  prépa- 
rée pour  les  nourir. 

Et  pour  que  les  feuilles  feches  ou  leur  pou- 
dre , comme  celle  que  l’on  aura  tirée  de  la  fé- 
condé écorce  des  mûriers,  puifTent  être  une  nou- 
riture  avantageufe  aux  vers  à foie  , il  efi  bon 
de  leur  rendre  quelque  léger  degré  d’humidité  ; 
pour  cela , on  en  expofera  la  nuit  précédente  pour 
quelques  heures  à l'atmofphere  , la  quantité 
que  l’on  jugera  fuffifante  dans  le  cours  de  la 
journée,  avant  de  s’en  fervir;  par  ce  moyen  , 
les  feuilles  reprenent  leur  vigueur,  & la  pou- 
dre s’imprégne  d’une  quantité  convenable  d’humi- 
dité , qu’elle  abforbe  facilement . Pour  obvier  i 
ce  qu’une  pluie  inatendue  n’humefle  trop  la  pou- 
dre , ou  qu’un  vent  impétueux  ne  la  faffe  voler 
& ne  la  diflipe  , ne  pouroit-on  pas  l’humeâer  un 
peu  avec  de  l’eau  , comme  on  fait  ordinairement 
pour  le  tabac  1 

On  donnera  aux  vers  à foie  les  feuilles,  ou  en- 
tières on  rompues  , comme  on  leur  donne  les 
feuilles  nouveles.  On  difiribuera  la  poudre  en  une 
furface  affer  confidérable , non  pas  trop  épaiffe  , 
•fin  qu’elle  environs  le  petit  tas  de  vers  i foie 
tout  nouvélement  nés  , lefquels  par  un  inflinft 
naturel  vont  aufli-tôt  fur  la  poudre  éparfe,  pour 
s’en  nourir . 

On  ne  peut  précifément  déterminer  la  quantité 
de  poudre  néceffaire  pour  chaque  once  de  femen- 
ce  , parce  qu’on  n’a  point  encore  fait  les  obfer- 
vations  néceffaires  ; mais  l’on  poura  aifément  re- 
conoître  la  néceffîté  de  leur  en  fournir  une  quan- 
tité nouvele , quand  on  s’apercevra  que  la  pre- 
mière a été  confommée. 

On  poura,  par  ce  moyen,  nonrir  les  vers  1 
foie  à très-peu  de  frais  , dans  les  temps  de  difete 
de  nouveles  feuilles  de  mûriers , jufqu'à  ce  que 
la  faifon  les  ait  dévelopées. 

On  pouroit  bien  , par  ce  moyen  , prévenir  la 
raiffance  des  vers  i foie  fur  l'efpérance  fondée 
d'obtenir  une  récolte  de  cocons  , dix  ou  quinze 
jours  plutôt  que  de  coutume,  puifque  , d’après 
une  oofervation  confiante  dans  le  Piémont  , on 
fait  généralement  que  les  premiers  vers  i foie 
réufTilfent  mieux  que  ies  derniers  , pourvu  qu’on 
emploie  les  précautions  néceffaires  pour  ies  ga- 
rantir des  rigueurs  du  froid  , fur-tout  dans  le 
cours  des  deux  premières  mues  , & qu’on  prene 
auflî  les  foins  indiqués  par  les  écrivains  célébrés 
pour  les  élever  comme  il  convient . 

L'on  fera  conféquetnmeat  , par  le  tijojreq  pro- 


V E R 

pofé  , une  moindre  eonfommation  de  feuilles  , 
lefquelles  étant  plus  grandes  , pouront  fervir  à 
nourir  une  plus  grande  quantité  de  vers  i foie. 

C’eft  un  fait  très-certain  , qu’élevés  & nouris 
félon  la  métode  ordinaire  , fur  - tout  dans  des 
temps  de  longues  pluies  , dont  la  feuille  efi  trop 
imprégnée  , les  vers  à foie  ,deviencnt  fujets  à 
des  maladies  occafionées  par  un  excès  d’humidi- 
té ; I'ufagc  des  feuilles  feches  ou  de  léur  poudre 
ne  poura  t elle  pas  obvier  à ces  inconvéniens  ? 
Et  par  ce  moyen  ne  pourat-on  pas  encore  leur 
éviter  jufqu’iux  autres  maladies  auxquelles  ils 
font  fujets  , au  grand  détriment  de  la  patrie  , à 
caufe  des  vapeurj  méphitiques  qui  s’exhalent  de 
la  fermentation  des  feuilles  nouveles , jointes  à 
leur  -excrément , particuliérement  dans  les  grandes 
chaleon  ? La  railon  & l’analogie  donnent  lieu  à 
ces  efpérances. 

Ne  poutoit-on  pas  encore  peut-être,  parce 
même  moyen,  nourir  les  vers  à foie  tout  le  cours 
de  leur  vie  , jufqu’à  l’cntiere  formation  du  co- 
con , en  multipliant  le  produit  de  ces  petits  ani- 
maux fi  précieux  pour  l’avantage  public?  Je  fuis 
porté  à croire  que  l’événement  juflifiera  l’aten- 
té,  & j’ai  pour  moi  la  raifoa  & fur-tout  l’expé- 
rience . 

Cela  pofé  , dans  le  cas  oit  la  grêle  ravage  les 
mûriers  , ou  d’autres  maladies  de  ces  arbres  , où 
le  public  eit  forcé  de  fc  pourvoir  à haut  prix  de 
feuilles  chez  fes  voiiïns  , ou  bien  d'abandoner 
entièrement  les  vers  à foie  déjà  élevés  à moitié , 
quelquefois  même  plus  , ne  pouroic-on  employer 
les  feuilles  feches  ou  leur  poudre  , pour  réparer 
tous  ces  défailles  ? Ne  feroit-ce  pas  faire  un  heu- 
reux effai  , en  cas  de  grcle  , de  dcfeuiller  aufli- 
tôr  les  mûriers  frapés  de  ce  fléau  , & de  faire 
fécher  les  malheureux  relies  de  la  feuille,  & en 
nourir  les  vers  à foie? 

La  poudre  de  l’écorce  des  branches  de  mûriers 
étant  une  nouriture  convenable  pour  les  vers  à 
foie,  ne  conviendroit-il  pas  de  les  dépouiller  dans 
les  temps  où  on  coutume  de  les  émonder  , & 
de  cette  maniéré  n’en  nonriroir-on  pas  un  nombre 
beaucoup  plus  grand?  Afiurément  la  quantité  du 
principe  nouricicr  dans  l’écorce  des  branches  du 
métier  efi  fi  abondante  , que  les  Chinois  Sc  les 
hibitans  du  japon  , à force  de  l’amolir,  parvie- 
nent  à en  faire  un  papier  que  l’on  croiroit  fait 
avec  la  foie. 

Les  avantages  que  je  viens  d’indiquer,  & d’au- 
tres que  l’expérience  fournira  encore , outre  la 
grande  facilité  de  l’exécution  , donnent  lieu  d'ef- 
pérer  que  le  public  fera  fuffiftmcnt  animé  à fé- 
conder mes  défirs  , en  tirant  tout  l’avantage  d’u- 
ne fubfiance  généralement  répandue  dans  notre 
pays , prefque  entièrement  négligée . 

J’avois  à peine  fini  cet  écrit  , compofé  au  mi- 
lieu des  occupations  de  mon  état  , fans  confulter 
perfone  , mais  feulement  apuié  fur  la  raifon  8c 
l’expérience  , qu’il  m’eft  tombé  entre  les  mains 
un  livre  qui  a pour  titre  : inJlruBion  fur  U ma, 
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n'iere  dt  cultiver  lcr  tniritrt , J élever  les  vert  <î  I 
frie , &c.  par  M.  le  chevalier  Conduit  du  Châ- 
telet, déjà  connu  par  différent  ouvrages  mis  au 
jour  ; & à ia  page  75  , il  condamne  la  folie  de 
ceux  qui  pour  avoir  des  vers  à foie  de  bonne 
heure  , font  naître  d’abord  leur  femence  , ce  qui 
expofe  à une  grande. perte , lorfque  ia  gelée  brû- 
le les  nouveles  feuilles  de  mûriers  ; Je  à ce  fujet 
il  raporte  que  M.  Pradel  , un  des  premiers  de 
ceux  qui  ont  entrepris  d'écrire  fur  les  vers  à' 
foie,  oc  M.  de  Bomare,  dont  nous  avons  quel- 
ques inflruSioos  fur  la  maniéré  de  les  élever  , 
nous  propofent , comme  un  remede,  au  cas  que 
la  gelée  nous  prive  de  la  feuille  du  mûrier,  den 
conferver  de  l'année  précédente.  „ Faites  la  fé- 
„ cher  , diCent  ces  auteurs  , avec  tout  le  foin 
,,  pofftble  : confervea-Ia  de  maniéré  que  la  pouf- 
,,  fiere  ne  l'endomage  point  ; & quand  la  rigueur 
,,  de  la  faifon  vous  forcera  de  vous  en  fervir  , 
„ faites  - la  revenir  , en  la  mettant  tant  foit  peu 
„ dans  l’eau  tiede , tircz-la  enfuitc  , effnyez  - la 
„ dans  deux  linges  bien  fins  , & donnez-la  à 
,,  manger  à vos  vers  à foie  , en  b partageant 
„ en  petits  morceaux  , mais  fais  vous  fervir  de 
„ cifeaux  ou  de  couteaux 

M.  Confiant  rapotte  «voir  tiré  le  plus  grand 
avantage  de  ce  moyen  , toutes  les  fois  qu'il  en  a 
fait  ufage  ; il  laiffoit  la  feuille  aux  branches  , 
pour  mieux  la  conferver  , il  en  faifoit  des  petits 
paquets,  & ebciftffoit  toujours  la  première,  ic 
félon  la  quantité  de  feuilles  , il  ajoutoit  ancote 
une  cuillerée  de  (trop  de  mures.  J’ai  été  enco- 
re três-fatisfait  des  expériences  qu’il  raporte  avoir 
été  faites  par  M.  Pallavicini  , Iefquelles  confir- 
ment encore  la  méthode  indiquée;  car  dans  l’ef- 
pace  de  plnlïeurs  années,  il  a fait  nourir  des  vers 
i foie  avec  la  feuille  ainli  confervée  , St  il  en  a 
obtenu  le  plus  heureux  fuccès  . 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  d’antres  au- 
teurs n’aient  pas  indiqué  le  même  moyen  de 
i’ufage  dis  feuilles  feches . Je  fai  même  par  M. 
Capta  , colonel  da  régiment  de  Torronne  , que 
les  induftrieux  habitans  du  Moutferrat  en  font 
ufage  dans  quelques  endroits,  au  lieu  des  feuilles 
nouveles  ; ce  qui  leur  cl)  très  avantageux . Cepen- 
dant comme  je  fai  que  perfone  jufqu'i  prêtent 
dans  le  Piémont , n'a  traité  ce  fujet  avec  une 
certaine  étendue  , ni  n’a  propofé  le  moyen  de  fe 
fetvir  de  l’écorce  nouvele  & de  la  poudre  , com- 
me je  l’ai  fait  au  lieu  des  feuilles  récentes  1,  j’e- 
fpere  que  cet  écrit  poura  faire  quelque  htureufe 
impreflton  fur  1’efprit  de  ceux  qui  font  aulfi  té- 
lés pour  le  bien  public -que  pour  le  bien  parti- 
culier. 

Mitent  d'étoufer  les  Ghryfttlidet  dont  1er  cieertt , 
font  U chaleur  du  four  & du  fol  et  l qui  ont  dee 
inconvénient  « 

Le  procédé  cou  fl. le  & mettre  du  camphre  dans 
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one  ehembre  deflinée  à cet  nfage  , après  avoir 
étendu  les  cocons  fur  des  nattes  ou  des  «laies-. 
Cette  chambre  ne  doit  pas  être  trop  grande  , re- 
lativement à la  quantité  des  cocons ,-  elle  doit 
être  fermée  de  maniéré  que  le  camphre  ne  puif. 
fe  ^pis  s'évaporer  au  dehors  : & il  vaudroit  mieux 
qu’elle  fût  voûtée.  Il  faut  prendre  garde  suffi 
que  les  cocons  ne  foient  trop  reprochés . 

Une  livre  de  camphre  fuffit  pout  étoufer  fuc- 
ceffivement  les  chryfalides  de  cent  vingt  livres  de 
cocons  ; mais  il  vaut  mieux  qu’il  y en  ait  plus 

?[ue  moins.  C’eft  ordinairement  l’afaire  de  trente- 
ix  heures . 

Si  l’on  veut  que  l’opération  foit  plut  prompte  , 
on  peut  prendre  trois  onces  de  camphre,  le  cou- 
per par  petits  morceaux  , le  mettre  dans  trois 
verres  de  la  meilleure  eau  de- vie  , & dans  un 
plat  vernis,  pofer  le  tout  au  milieu  de  la  cham- 
bre , fur  un  réchaud  rempli  de  charbons  ardens 
Sc  bien  fermer  la  porte.  L’effet  de  cette  évapa- 
ration  fera  très-prompt  ; mais  voici  la  meme 
méthode  perfeflionée . 

Dans  une  chambre  femblable  à celle  dont  noot 
avons  parlé  , faites  conflruire  une  armoire  ou 
caiffe  de  dix  pieds  de  long,  fur  huit  de  hauteur  & 
quatre  de  largeur , avec  fix  tiroirs  placés  l’un  ail 
deffus  de  l'autre,  ayant  chacun  cinq  pouces  de 
profondeur que  le  fond  de  ces  tiroirs  foit  de 
gtôs  fil-de-fer  travaillé  en  mailles,  St  Jaiffez entre 
le  fond  de  l’armoire  on  de  la  caiffe  & le  tiroir 
d’en-bas,  un  efpace  de  deux  pouces  de  hauteur.; 
foffifinte  pour  contenir  trois  livres  de  camphre  ; le 
tout  joignant  bien  St  fermé  exa'aement.  Chaque 
tiroir  contiendra  environ  quatre  viqgts  livres  de 
cocons  . Au  bout  de  trente -fix  heures  , vous 
ôterez  les  cocons  du  tiroir  d'en-bas  , & vous 
abaifferez  les  autres  par  ordre  , afin  de  les  ap- 
procher du  camphre  . Le  tiroir  vide  fera  rempli 
de  cocons  frais  Sc  placé  tout  en  haut  pour  re- 
defeendre  à fon  tour  . De  quinze  en  quinze 
heures,  vons  répéterez  la  même  opération  , en 
laiffant  les  cocons  que  vous  retirez  dans  la  même 
chambre  oit  fera  l’armoire  . Cet  appareil  poura 
fervir  pour  tout  le  temps  , fans  que  vous  ayez 
befoin  de  le  renouveler . 

Cette  expérience  intéreffante  mérite  d’ètre  ré- 
pétée avec  foin . La  qualité  delà  foie  ne  peut 
qu’y  g ligner  beaucoup  , parce  qu’elle  n’alrere 
point  ia  couleur  des  cocons  ; la  foie  eonferve 
fon  briliant , les  cocons  ne  perdent  pas  de  leurs 
poids,  ne  s’endurciffenr  pas,  leur  tiffu  gommtux 
ne  fe  deffeche  pas  comme  au  four  on  dans  uce 
étuve,  ce  qui  facilite  I*  filature:  enfin,  on  épar- 
gne  ainfi  du  temps  , du  bois  Sc  de  la  main- 
d'œuvre  ; ce  qui  compeofe  bien  les  frais  oceafio-  ' 
nés  par  l’achat  du  camphre  & la  ooniituâton  dt 
l’armoire . 
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VERT  et  VERDET. 


( Art  et  fabrique  du  ) 


T j t vert  eft  une  des  couleurs  primitives  des 
rayons  de  lumière . 

Le  vert  en  un  ii  juffe  mélangé  du  clair  St  du 
fumbre , qu’il  rejouir  Se  fortifie  la  vue  , au  lieu 
de  l’afoibitr  & de  l’incommoder  . C’ell  un  com- 
pote du  bleu  Se  du  jaûnc.  S’il  tombe  de  l'urine, 
du  jus  de  citron  ou  de  l’efprit-de-vitriol  fur  un 
ruban  vert , il  devient  bleu  , parce  que  ces  li- 
queurs mangent  tellement  le  jafine  qui  entre 
dans  cette  couleur  , qu’il  n’y  relie  plus  que  le 
bleu. 

On  emploie  le  vert  dans  les  arts  , St  on  en 
diftingue  différentes  nuances . 


Vert  des  Teinturiers . 


Le  vert  des  teinturiers  n’ell  pas  une  couleur 
fimple  ; mais  elle  te  fait  du  mélange  de  deux  des 
couleurs  qu’on  appelé  fimflts  on  primitives . 

C'eff  de  l’union  du  jaûne  & du  bleu  que  te 
font  tontes  les  fortes  de  vert  qu’on  donne  aux 
étofes  déjà  fabriquées,  ou  aux  foies  , laines  , fils 
fie  cotons  qu’on  met  A la  teinture  pour  en  fabri- 
quer . 

Les  principaux  verts  que  produit  ce  mélange  , 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu’on  met  de  cha- 
cune de  ces  deux  couleurs  , font  le  vert  jaûne  , 
le  vert  naiffant , le  vert  gai  , le  vert  d’herbe  , 
le  vert  de  laurier  , le  vert  de  choux  , le  vert 
rnolequin  , le  vert  brun  , le  vert  de  mer  , le 
vert  obfcur,  le  vert  céladon  , le  vert  de  perro- 
quet , fiée. 

Il  n’el)  pas  poffible  de  raporter  tous  les  diffé- 
rons verts  que  peut  produire  la  teinrure  , ne  dé- 
pendant que  du  teinturier  d’en  faire  de  nouveles 
nuances,  en  augmentant  ou  diminuant  la  dofe  de 
l’une  Se  de  i’autre  couleur  primitive  avec  lesquel- 
les il  les  compofe. 

Les  couleurs  d’olive  , depuis  les  plus  brunes 
jufqu’aux  plus  claires  , ne  font  que  du  vert  ra- 
batu  avec  de  la  racine  ou  du  bois  jaûne  , ou  de 
la  fuie  de  cheminée . 

Tout  vert  doit  être  premièrement  teint  en 
bleu  , puis  rabatu  avec  bois  de  campêche  & 
verdet  , & enfuite  gaudé  , n'y  ayant  aucun 


ingrédient  dont  on  pu.ffe  fe  fervir  pour  teindre 
en  vert. 

On  appelé  vert  naiffant  cette  coulenr  vive  fie 
agréable  qui  reffemblc  à ceile  qu’ont  les  feuilles 
des  arbres  au  printemps:  on  Innomme  aufli  ter* 
gui  ou  vert  rf émeraude . 

Le  vert  île  mer  cft  la  couleur  dont  paroît  la 
mer  quand  elle  eft  vue  de  loin  ; elle  tire  un  peu 
lur  le  bleu  , ou  , comme  on  dit  en  terme  de 
teinture,  elle  eff  plus  lavée  que  le  vert  gai. 

Le  vert  brun  tire  Jur  le  noir  , aufli  en  eft  - il 
mêlé  pour  le  brunir . 

L’urine,  le  jus  de  citron  fie  l’cfprit  - de-  vitriol 
déteignent  ces  verts  & les  rendent  bleus  , leur 
acide  coufommant  le  jaûne  de  la  gaude. 

Vert  d'iris  • 

Le  vert  d’iris  eft  Une  efpece  d'extrait  qu’on 
tire  de  l’iris  A fleurs  bleues  , Se  qui  fert  A pein- 
dre en  miniature.  Cette  couleur  rendre  fe  peut 
faire  de  !|  manière  fuivantc  . 

Cueillez  de  grand  matin  , avant  le  lever  du 
foleil  , des  plus  belles  fleurs  d'iris  : féparez-en  la 
partie  extérieure  , qui  eft  verte  & fatinée , fie  ne 
voos  fervez  que  de  cette  partie . Pilez-la  dans  un 
mortier  de  verre;  verfez  enfuite  par-deffus  quel- 
ques cuillerées  d’eau  , dans  laquelle  vous  aurez 
fait  fondre  un  peu  d'alun  fit  de  gomme  : broyez 
bien  le  tour  enferrtble , jufqu’A  ce  que  l'eau  aie 
la  couleur  & la  confiftance  néceffairc  ; enfuite  paf- 
fez  ce  jus  dans  un  iinge  fort,  merrtz-ie  dans  des 
coquilles,  & lailfez-le  lécher  A l’ombre. 

Vert  de  montagne  ou  vert  de  Vérone . 

C’eff  ainft  qu’on  nomme  une  fubffance  miné- 
rale de  la  couleur  du  vert-de-gris  artificiel  , qui 
cft  formée  par  la  nature  , fie  qui  fe  montre  dans 
les  fourerrains  de  quelques  mines  de  cuivre  . Ce 
n’cft  autre  choie  que  du  cuivre  mis  en  diftolution 
dans  le  fein  de  la  terre . Sa  couleur  verte  varie  pour 
les  nuances , fie  eft  tantôt  plus  , tantôt  moins  fon- 
cée , 

Le  vert  de  montagne  varie  aufli  pour  la  con- 
iïftance  Se  la  figure.  Il  y en  a qui  eft  comme  d* 
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la  terre,  tandis  que  d’autre  eft  plus  compare  & 
feuilleté  , & quelquefois  folide  comme  la  nula- 
chite  • 

Le  vert  de  montagne  eft  ifTez  fou  vent  en  pe- 
tites houpes  foyeufcs , 8c  formé  d’un  alTembiagc 
de  petites  ftries  ou  d'aiguilles  , comme  dans  la 
mine  de  cuivre  foyeufc  de  la  Chine.  D'autres  fois 
cette  fuhitance  e(l  en  globules  & en  petits  points 
répandus  dans  de  la  pierre  : c’ell  une  vraie  mine 
de  cuivre. 

La  Hongrie  fournir , dit-on  , le  plus  beau  vert 
de  montagne  ; il  fe  trouve  communément  joint 
avec  une  terre  calcaire  qui  fait  efférvelcence  avec 
les  acides . L’a£f;on  du  feu  lui  fait  perdre  fa'  cou- 
leur. Cependant  cette  régie  n’eit  point  générale  , 
& M.  Porr  a trouvé  du  vert  de  montagne  lut 
qui  les  acides  o’agifloienr  point  . En  effet  , la 
couleur  verte  du  cuivre  j>eut  Ce  joindre  avec  des 
terres  de  différentes  natures . 

Le  vert  de  montagne  cil  une  couleur  qui  s’em- 
ploie dans  la  peinture. 

Procédé  d'un  nouveau  vert  pour  la  peinture  d'im- 
prejfion  ou  d la  èroffit / par  JW.  Kinmann, 

La  mine  de  Cobalt  de  Tunaberg  en  Suderma- 
nie , bien  calcinée  ou  grillée  , fut  diflbute  dans 
l’eau  régale  ; la  di/Toîurion  mêlée  avec  une  fois  & 
demie  autant  de  difibiuriotr  de  zinc  dans  l’eau- 
forte  , & précipitée  par  la  leffive  de  potaffe  , don- 
na une  chaux  blanche  avec  une  petite  teinte  rou- 
geâtre, qui,  chaufée  A brun,  en  la  calcinant  au 
creufet  dans  le  fourneau  d’efTai  , donna  un  vert 
clair  ; 8c  chaufée  A blanc , un  beau  vert  minéral 
ou  céladon  foncé,  lequel , broyé  A l’eau  & gom- 
mé, devint  une  bonne  couleur  en  détrempe,  s’ap- 
pliquant bien  , réfiflant  au  folcil  & A l’air  , ne 
s’altérant  même  pas  par  les  acides  végétaux  ; mais 
changée  en  rouge  par  les  acides  minéraux  con- 
centrés, broyée  avec  l’huile  de  térébenthine  , & 
mêlée  avec  l'huile  de  lin  cuite  , cette  chaux  con- 
fervoir  fa  couleur  verte  , & s’employoit  égale- 
ment fur  le  bois  8e  fur  le  fer-blanc  ; elle  pouvoir 
aufli  fe- mêler  A la  cérufe  ; & paroilToit  A tous  les 
elfais  plus  belle  que  le- vert-de-gris  ou  chaux  de 
enivre  , ayant  de  plus  l’avantage  de  ne  point  jau- 
nir avec  le  temps, comme  fait  cette  derniere  ma- 
tière quand  elle  a été  employée  avec  l’huile  de 
lin  cuite . 

Pour  ce  qui  concerne  les  propriétés  de  cette 
couleur  verte,  on  a déjà  dit  qu’elle  tient  à l’air 
8c  au  foleil,  qu’elle  eff  fufceptible  du  broimenr 
le  plus  parfait,  & qu’on  peut  également  1’employer 
avec  l’eau  ou  au  vernis,  ou  A l’huile  cuite.  Elle 
ne  doit  pas  moins  être  bonne  pour  être  employée 
en  partel  r comme  la  terre  colorée  la  plus  fine  8c 
la  plus  légère  , quoiqu’on  n’ait  pas  eu  ce  but  IA  en 
faifanr  les  expériences  . D’ailJcurs,  elle  n’  a point 
d’odeur  délagréable  , 8c  n’eft  d’aucun  danger  , 
lorfqu’en  peignant  en  détrempe  , on  porte  A la 
bouche  le  bout  du  pinceau  ; elle  n’eft  point  al- 
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térable  par  les  acides  végeraux  ,fourient  le  feu  fe 
plus  violent,  fi  on  en  excepte  la  fufion  avec  IV- 
raul , cas  ou  le  bleu  feul  du  cobalt  fe  montre  . 
Ce  bleu  fe  montre  feul  encore,  quand  on  mec  le 
jaûne  de  Naples  avec  la  chaux  de  cobalt  dans  le 
verre  fu fiole.  Au  relie  , en  changeant  la  quan- 
tité de  chaux  de  zinc,  8c  en  employant  différens 
degrés  de  chaleur  dans  la  calcination  , on  peut 
donner  a cette  couleur  verre  des  nuances  plus 
claires  ou  plus  foncées. 

Il  cil  vrai  que  cette  couleur , eu  égard  au  co- 
balt & au  aine  qu’il  faut  dilfoudre  dans  les  aci- 
des minéraux  , peut-être  un  peu  plus  chere  que 
le  mi-iegrii.  S le  prix  particulier  du  cobalt  , 
aulli-j.cn  que  les  frais  de  la  calcination  , y con- 
tribuent encore  ; mais  fi  |’on  fait  attention  que 
Ion  peut  mettre  deux  ou  trois  fois  autant  de  chaux 
de  zinc  que  de  cobalt  ; que  ce  mitai  fe  trouve 
dans  le  royaume  ( la  Suède  ) , quoiqu’ea  peri-e 
quantité  ^lavoir  dans  les  mines  de  cuivre  de  Tu- 
nabrrs,  Enveda  & de  la  Rittsrhlre;  enfin  , que 
cette  couleur  cil  riche  & produit  plus  que  les 
mtftaux  duon  y emploie,  alors  on  trouvera  peur- 
etre  les  Irais  moins  énormes, vu  fur-tout  la  bonté" 
de  la  couleur.  Enfin,  il  fc  peut  qu’à  force  d’ex- 
periences,  Ion  viene  à bout  de  la  préparer  plus 
aildment  & à moins  de  frais. 

Autte  prottdè  pour  préparer  une  nouvtle 
coultur  verte;  per  Af.  Seheete,  de 
l académie  de  Stockolm  • 


Diffolvez  à chaud  dans  un  chaudron  de  cuivre  ■ 
deux  livres  de  vitriol  bleu,  dans  lix  cannes  d'eau 
( la  canne  contient  huit  livres  );  diffolvez  en  mi- 
me temps,  dans  un  autre  chaudron  de  cuivre 
deux  livres  de  poratre  blanche  & bien  feche  , & 
vingt-deux  ioths  ( ou  onze  onte;  ) d’arfenic  blanc, 
pulvenle  dans  deux  cannes  d’eau  . Partez  cc;r» 
dirto  ution  à travers  un  linge , verfcz-en  peu  à peu 
fur  la  loi  ution  du  vitriol  ; la  couleur  verte  fe 
précipitera  . Décantez , & verlez  fur  ce  précipité 
de  I eau  bouillante  eu  grande  quantité  , &c  à dif- 
fc rentes,  reprifes  . Lorfqu’il  fera  bien  édulcoré  , 
verfez  le  tout  fur  un  linge  bien  étendu  , d’où 
vous  tirerez  la  couleur  pour  la  faire  fécher  fur  le 
papier  Jofeph  A une  douce  chaleur.  La  quantité 
mentionée  des  ingrédient  fournit  une  livre  huit 
onces  & demie  d’une  belle  couleur  verte. 

Vtrt  d'eau . 


Le  verr-de-gris  elt  , à’  proprement  parier  , la 
rouille  du  cuivre  : la  plus  grande  partie  de  celui 
qui  fe  confomme  en  France  , vient  de  Montpel- 
lier: il  s’emploie  dans  beaucoup  dîarts  , 8c  fur- 
tour  dans  celui  de  la  teinture  : il  vous  donnera 
une  belle  couleur  verte  pour  les  enluminures  , 
mais  quand  vous  l’acheterez  pour  cet  ufagr , vous 
demanderez  au  marchand  de  couleurs  du  vert 
d’eau  , ou  bien  du  vert-de-gris  calciné  broyé  à l’hui- 
Z.a  ij 
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le:  le  premier  eft  en  liqueur,  le  dernier  eft  en- 
fermé par  petirs  paquets  dans  de  la  vcifie. 

Si  cependant  vous  voulez  préparer  vous -même 
votre  vert  d’eau  , demandez  chez  un  droguille 
une  once  ou  deux  de  vert-de-gris  , mettez-les  en 
poudre  au  fond  d’un  matras  avec  du  vinaigre  di- 
ftillé,  en  telle  quantité  qq’il  couvre  le  vert-de- 
gris  jufqu’ù  lVpailTeur  de  trois  ou  quatre  doigts; 
mettez  ce  matras  en  digtOion  fur  un  bain  de 
sable  qui  ait  peu  de  chaleur  , & remuez  • le  de 
temps  en  temps,  jufqo’à  ce  que  vous  voyez  que 
la  liqueur  ait  pris  une  belle  couleur  trè»  - foncct 
d’un  vert  tirant  au  bleu:  alors  vous  la  bifferez 
pendant  quelque  temps  en  repos , afin  qu’elle  de- 
viene  claire , &.  vous  la  vcrlerez  doucement  dans 
une  bouteille  par  le  moyen  d’un  entonoir. 

S’il  relie  encore  du  vert-de-gris  au  fond  du  ma- 
tras , vous  achèverez  de  le  dilfoudre  en  ajoutant 
de  nouveau  vinaigre,  comme  vous  avez  fait  d'a- 
bord, & vous  recomeacerez  une  troifieme  & mô- 
me une  quatrième  fois  , julqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  rien  à dilfoudre  dans  le  matras.  Gardez  cet- 
te couleur  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ; & 
quand  vous  en  ferez  ufage  , vous  n’en  vendrez 
dans  la  coquille  ou  dans  le  godet  de  fueoce  que 
ce  que  vous  prévoirez  pouvoir  employer  fur  le 
champ  * Le  plus  Couvent  elle  fera  foncée  , fur-tout 
pour  les  enluminures  ; vous  y ajouterez  un  peu 
d’eau  claire  pour  l'afoibiir  ( U vaudrait  mieux 
que  ce  fût  un  peu  de  vinaigre  blanc  ) , & vous 
lélfayerez  d’un  coup  de  pinceau  fur  un  morceau 
de  papier  blanc. 

On  peut,  de  cette  diffolut'on  , tirer  des  cry- 
ftsux  d’un  beau  vert  ; mais  cette  opération  ne 
peut  fe  faire  que.  fur  une  certaine  quantité. 

Vtft  île  Sêxe . 

Le  vert  de  Saxe  a plu  fi  généralement , qu’il  y 
a lieu  de  croire  qu’on  apprendra  avec  plaifir  la 
maniéré  dont  il  peut  être  compofé  ; à cet  effet  , 
on  va  donner  ici  l’extrait  d’un  mémoire  qui  a 
paru  en  1759  , dans  lequel  l’auteur  affûte  que 
cette  corapofirion  efi  inconnue  à la  plupart  des 
teinturiers  : voici  comme  il  s’exprime . 

Dans  le  defiein  oit  j’étois  d’imiter  le  verr  de 
Saxe , j’ai  d’abord  employé  1a  méthode  ordinaire  , 
c’eft-à-dire , je  me  fuis  fer vi  du  bleu  & du  jaû- 
ne,  afin  de  rencontrer  dans  le  mélange  de  ces 
couleurs  une  combinailbn  capable  de  produire  le 
vert  de  Saxe  y n’ayant  pu  y réuflir  par  cette  voie, 
f en  ai  imaginé  une  autre  qui  m’a  donné  un 
vert  au ffi  parfait  que  celui  de  Saxe,  & qui  réfi- 
lle plus  longtemps  à J’impreflion  de  l’air  & à la 
vivacité  des  rayons  du  foleil  ; j’ai  verfé  de  l’hui- 
le de  vitriol  bien  reélifiée  fur  del’indigo  de  Gua- 
îimal.t,  en  obfervaoc  de  ne  pas  refpirer  la  vapeur 
que  caufe  l’cffervefcence  de  ces  mixtes , & je  me 
fuis  fervi  d’un  vafe  de  verre  cinq  fois  plus  grand 
qu’il  ne  falloir  pour  contenir  le  tout dans  la 
crainte  que  le  verre*  ne.  câfiit  par  i’a&ioo  de  i’ef- 
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fervefeenee.  Enfla,  j’ai  verfé  peu  à petr  l’huile 
de  vitriol  jufqu’a  ce  qu’elle  furnageâr  de  quatre 
doigts:  j'ai  laide  les  ebofes  en  cet  état  pendant 
deux  jours,  au  bout  dcfquels  j'ai  verfé  la  liqueur 
par  inclination , & je  l’ai  confetvée  dans  une  fio- 
le ; je  l’ai  enfuite  répandue  par  goûtes  fur  un 
bain  d’eau  chaude  prête  à bouillir  : cette  eau  a 
pris  infenfiblement  la  couleur  d'un  beau  bleu  , 8c 
ma  liqueur  s’y  étendoit  parfaitement  . J’ai  jeté 
peu  à peu  de  la  terra  mérita  dans  ce  bain  , 
jufqu'à  ce  que  j’aie  vu  paraître  la  couleur  vert- 
de-Saxe  que  j'ai  très  bien  rencontrée  de  cette  fa- 
çon. Avant  de  tremper  dans  cette  compofltioo 
le  morceau  de  drap  que  j’avois  defiiné  1 cela, 
je  le  m:s  dans  un  bain  d'eau  bouillante  où  j’avois 
fait  fondre  de  l’alun  de  Rome,  pefant  le  quart  du 
poids  du  morceau  de  drap  , 8c  du  cryftal  de  tar- 
tre , de  la  huitième  partie  de  ce  même  poids  : ie 
le  mis  après  cela  à la  cave,  & je  le  lavai  en- 
fuite  dans  de  l'eau  froide  - Cetre  préparation  ayant 
imprégné  le  drap  d'un  atsament  propre  à fixer 
la  couleur  que  je  vouloir  lui  donner,. je  le  plon- 
geai dans  le  bain  vert , & j'eus  un  vett-de-Saxe 
aufti  parfait  qu'on  peut  le  fouhaiter . 11  faut  plon- 
ger l'ctofe  à différentes  fois  , jufqu’à  ce  qu'elle 
acquière  la  nuance  qu'on  veut  lui  donner  . J'ai 
fait  teindre  de  cette  façon  un  ameublement  entier, 
ce  qui  mla -parfaitement  réufïi. 

Vert  de  yejfie  • 

C’eil  une  eouteor  dont  on  fait  ufage  en  pein- 
ture & en  teinture,  dont  la  ptéparation  eft  très- 
facile  . On  prend  les  baies  du  nerprun  , lorfqu'el- 
les  font  noires  & bien  mûres  ; on  les  preffe  pour 
en  retirer  tout  le  fuo  , que  l'on  fait  évaporer  à 
un  feu  très-doux  ; on  y ajoute  enfuite  un  peu 
d’alun  de  roche  que  l'on  fait  dilfoudre  dans  l'eau , 
Sc  que  l’on  mêle  avec  ce  fuc  pour  le  rendre  plus 
haut  en  couleur  ; on  fait  cuire  le  total  jufqu'cn 
coofillance  de  miel  ; enfuite  on  envelopc  cette  ma- 
tière dans  les  morceaux  de  velïîe  de  cochon  qu’o* 
lie  bien,  on  les  fufpend  à la  cheminée  pour  les 
faire  fécher.  Cette  couleur  s’étend  dans  un  peu 
d’eau  quand  on  en  veut  faire  utige  : elle  ert  pro- 
pre aux  enluminures.- 

Fabrique  du  Vttdet , ait  vert  difiillé  • 

Le  verdet  eft  le  réfultat  de  1»  cortofion  du  eni- 
vre, par  les- vapeurs  acides  qui  s’exhalent  du- 
rant ie  temps  que  les  marcs  de  rallia  8c  la  vinaf- 
fe  tournent  à l'aigre  ; & que  ce  verdet  fe  déta- 
che en  fe  gonflant  de  déliés  le  cuivre  , lorfqu'ea 
l’expofe  à la  chaleur  du  foleil  . 

U y a dans  le  commerce,  plufieurs  verts  - de- 
gris;  le  premier  fc  le  plus  beau  eft  en  poudre 
gtâfliere , d'un  vert  velouté , & ne  blanchit  jamais 
en  féchant . 

Les  autres  efpeces  font  plus  ou  moins  mê- 
1 ides  de  Cubllaoces  étrangères  qui  pàlilfent  leur 
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couleur;  elles- font  ordinairement  en  grôffes  rftaf- 
fes  dures  & difficiles  à rompre  : on  les  Jaifle  de 
côté  quand  il  s'agit  de  procéder  à U fabrique  du 
vert  dillilté. 

Depuis  long  - temps  les  Hollaodois  veooient 
acheter  à Montpellier  le  plus  beau  vert-de- 
gris  fur  le  pied  de  dix-huit  à vingt  fous  U li- 
vre , puis  remettoient  dans  le  commerce  le  vert 
diflillé  ,,  c’eû-à-dire  , le  réfultat  de  la  d Ab- 
lution complété  du  verdet  dans  le  vinaigre  dillil- 
lé  ; réfultat  groupé  en  pyramide  compofé  de 
plufieurs  cryllatsx  amoncelés  , d'un  beau  vert  ve- 
louté , obfcur  , & de  forme  à peu  prés  quadri- 
latère. 

Mais  il  s’eft  établi  il  y a quelques  années  , 
à Grenoble  & à Vienne  dans  le  Dauphiné  , 
quelques  fabriques  de  vert  diflillé  , dont  voi- 
ci le  procédé  , que  M.  Demachy  préfume  être 
fuivi  dans  cette  province  d’après  fes  renfeigne- 
mens. 

On  fe  procure , dît  cet  habile  chimille  , du 
vinaigre  dilliilé  qui  ne  fente  pas  le  brûlé  ; & 
l’on  met  dans  des  jâres  vingt- cinq  livres,  par 
exemple,  de  beau  vert-de-gris,  & jufqu’à  vingt- 
huit  fois  fon  poids  de  vinaigre  diOillé,  ce  qu'on 
fait  à plufieurs  reprîtes,  en  tenant  le  jâre  dans 
un  lieu  chaud  & agitant  la  matière  avec  un  long 
bâton  de  bois . 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  on  verfe  la 
liqueur  , qui  eft  d’un  vert  obfcur  , qu’on  met  à 
dépoter  y & on  met  en  fa  place  de  nouveau  vi- 
naigre ; il  fe  difîout  ainfi  à la  longue  & fuccef- 
fivement  vingt  livres  de  verdet , des  vingt-cinq 
mifes  en  difiolution  . 

La  liqueur  bien  éclaircie  , on  la  met  éva- 
porer dans  de  grandes  chaudières  de  enivre  qu'on 
chaufe  , comme  les  chaudiefcs  à teinture  , & 
on  réduit  la  liqueur  en  confiance  de  firop  un 
peu  épais. 

On  a des  pots  de  grès  plus  hauts  que  larges  , 
& de  la  contenance  de  douze  pintes  au  plus  : 
on  y place  des  tiges  de  bois  blanc  d’un  pied  de 
long,  fendues  par  un  de  leurs  bouts  prefque  juf- 
qu’à l’autre  bout  qui  demeure  entier  : on  inféré 
dans  les  fentes  de  petits  dés  de  bois  qui  tienent 
écartées  les  portions  fendues;  on  en  met  au  plus 
trois  dans  chaque  pot  , & on  les  remplit  de  la 
liqueur  évaporée; on  recouvre  d’un  limbe  de  bon* 
ne  eau-de  vie  cette  liqueur  portée  à l’étuve  : quel- 
ques-uns prétendent  qu’on  doit  ajouter  de  l’urine 
à l’eau-de-vie . 

On  laiffe  les  pots  pendant  près  de  quinze 
jours  dans  J’éruve  médiocrement  chaude  ; c’ell 
de  cette  précaution  que  dépendent  l’abondance  & 
je  volume  des  crylhux  qui  s'amoncelent  autour 
des  tiges  de  bois  , 3t  forme  des  pyramides  qu’on 
met  à fécher  légèrement  à l’étuve  pour  répan- 
dre dans  le  commerce  fous  le  nom  de  vett  diftit- 
lê  en  grape  . 

Il  y a dans  fes  pots  contre  les  parois  , d’au- 
tres crytlaux  , dont  les  uns  font  fort  petits 
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& peu  confions  : on  les  cnkve  à l’aide  d’un* 
peu  d«  vinaigre  diflillé  , qui  rediffout  aufli  quel- 
ques portions  de  verdet  qui  fe  précipite  du- 
rant la  cryrtallifation  . Les  autres  cryflaux  ,* 
grôs  & groupés  en  plaques  , fe  détachent  pour- 
être  féchés  à l’étuve  & vendus  dans  le  com- 
merce. 

h’eau-mere  qui  relie*,  fe  délaye  dans  une  eau 
de  chaux  légère  ; puis  on  elTaye  s’il  lui  manque 
du  verdet  ou  du  vinaigre;  on  lui  en  read  & on 
le  fait  cryrtailifer  jufqu’à  la  fin  , en  forte  qu’il 
n’y  a rien  de  perdu  de  ce  côté  . 

Le  célébré  Wenzel  décrit  atoll  une  maniéré 
fort  avantageufe  de  fabriquer  le  vert  diftillé  • 

Il  prend  quarante- huit  onces  de  vitriol  bleu  ; 
& foixante-une  onces  de  fucre  de  faturne  , qu’il 
fait  fondre  féparémenr  dans  de  l’eau  bouillante  , 
8c  il  mêle  ces  diffoiutions* 

Alors  l'acide  du  vitriol  s’empare  du  plomb  , 
& forme  avec  lui  un  précipité  y & la  liqueur 
qui  fumage,  etl  une  union  de  l’acide  de  vinai- 
gre, du  fucre  de  faturne,  & du  cuivre  que  con- 
tenoit  le  vitriol  . 11  fait  évaporer  cette  liqueur  , 
qui  lui  fournit  une  quarantaine  d’onces  de  verdet 
dilliilé  • 

Le  précipité  pefe  environ  cinquante  onces  , & 
peut  fervir,  après  avoir  été  lavé,  comme  un  ex- 
cellent blanc  de  plomb . 

M*  Wenzel  remarque  que  , pour  avoir  de 
beaox  cryftaux  rhomboïdaux  de  verdet  , il  faut 
évaporer  la  liqueur  dans  des  fours  , pour  qu’elle 
foit  réchaufée  de  tous  côtés  , fans  quoi  l'on  n’ob- 
tient que  de  petits  cryfiaux. 

Les  frères  Gravenliorll  de  firunfwick  font  & dé- 
bitent une  efpecc  de  vert-de-gris  dilliilé  , in- 
finiment fupérieur  à l’ordinaire  . Il  fe  dilfour  fa- 
cilement dans  l’eau  , ce  que  ne  fait  point  l’au- 
tre , 3c  il  a une  couleur  plus  agréable  qui  tire  4 
fur  le  bleu.  Ils  nomment  ce  vert , vert  de  Brun/- 
t »ick  dijlillé . 

En  ayant  fait  l’analyfe,  dit  un  chimille  alle- 
mand , j’ai  trouvé  que  ce  n’étoit  que  du  cui- 
vre difious  au  moyen  du  tartre  , & j'en  ai  fait , 
en  unifiant  l’acide  du  tartre  au  cuivre,  qui  étoit 
entièrement  femblable  au  leur. 

On  peut  faire  ce  vert  en  unifiant  immédia- 
tement le  tartre  au  cuivre  , ou  mêlant  une 
difiolution  de  vitriol  bleu  avec  une  difiolution 
de  chaux  ou  de  craie  dans  le  tartre , qu'on  ob- 
tient en  cuifant  de  la  chaux  avec  du  tartre  3c 
de  l’eau . 

Ces  mêmes  freres  Gravenhorft  , contioue  ce 
même  chimille  , débitent  depuis  très-long  temps 
un  vert  qui  a beaucoup  d’avantages  fur  le  ver- 
det ordinaire  , pour  la  peinture  à l’huile  . Le 
foleil  Sc  l’air  détruifent  , comme  l’on  fait  , la 
couleur  du  verdet  ; le  vert  de  Brunfwicle  par  con- 
tre devient  toujours  plus  beau  à l’air. 

L'analyfe  m'ayant  fait  concoure  que  ce  verç  ’ 
avoit  été  fait  en  précipitant  une  difiolution  de 
cuivre  dans  l'aride  de  tel  , au  moyen  d’une 
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terre  calcaire,  ie  m’y  fuis  pris  de  la  manière  fui-  ' 
vante  pour  l’imiter  . J’ai  fait  fondre  patries 
égales  de  fel  commun  & de  vitriol  de  cuivre 
dans  de  l’eau  bouillante  , 8c  j’ai  précipité  cette 
diflblution  avec  de  la  chaux  lavée , faifant  atten- 
tion d’y  mettre  un  peu  moins  de  chaux  qu’il  ne 
falloir  pour  faturer  la  liqueur,  & j’ai  par-là  ob- 
tenu ce  vert  fi  efiimé  8c  fi  employé  dans  toute 
l’Allemagne.  Je  puis  affurer  que  tout  artifle  y 
réuifira  comme  moi , en  fuivant  de  point  en  point 
ce  procédé. 

J’ai  dit  expreffément  qu’il  falloit  difioudre  le 
sitriol  & le  fel  dans  l’eau  bouillante  ; car  fi  on 
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faifoir  cette  diflblution  en  cuifant  le  vitriol  & le 
fel  avec  de  l’eau  , le  précipité  qui-  en  réfulteroit 
avec  la  chaux  , feroit  jaûnc.  En  variant  un  peu 
ce  procédé,  l’on  variera  à l’infini  les  nuances  du 
vert. 

On  fait  que  le  verdet  cft  d’un  grand  ufage  dans 
la  peinture . 

Le  vert  diftillé  vaut  , dans  le  commerce,  de 
dix  à douve  francs  la  livre  ; il  faut  le  choifir  en 
cryflaux  bien  conformés , ni  trop  fec  ni  trop  hu- 
mide, n’ayant  fur- tout  point  de  pouflïerc  d’un 
j vert  pâle  fur  fa  furface  . Vojn  l'art  de  préparer 
[ le s Couleurs,  Tome  II.  de  ce  Diôionaire. 
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T ■»  E verjus  efl  un  grôs  raifin  qu’on  nomme 
autrement  bourdelas , qui  ne  mûrit  jamais  parfai- 
tement , ou  plutôt  qui , dans  fa  plus  grande  ma- 
turité, conferve  toujours  un  acide  qui  empêche 
qu’on  en  puiflâe  faire  du  vin . 

Ceux  qui  le  cultivent  en  France  , le  foutie- 
nent  ordinairement  fur  des  treilles , à caufe  de  la 
pefantcur  des  grapes  que  le  ferment  ne  pouroit 
potier  fans  cet  apui. 

Quand  ce  raifin  efl  mûr  , on  en  fait  d'excel- 
lentes confitures  & des  gelées  d'un  goût  exquis  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  efl  d'en  tirer  cette  li- 
queur que  l’on  appelé  verjus . On  s’en  fert  beau- 
coup pour  1rs  afïaifonemens  des  viandes  & des 
ragoûts;  il  entre  auflï  dans  la  préparation  de 
quelques  médicament . Les  fabricans  ciriers  s’en 
fervent  quelquefois  pour  purifier  la  cire . 

Les  anciens  avoient  coutume  d’expofer  les  rai- 
fins  non  mûrs  au  foleil  pendant  quelques  jours  , 
& d’en  exprimer  enfuite  le  jus  dans  de  grandes 
cuves , où  l’on  le  laiffoit  à découvert  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  épaifli  en  conùflance  de  robe . 

Diofcoride  en  faifoit  un  grand  ufage  , & le 
recomandc  avec  du  miel , pour  le  relâchement 
des  amygdales , de  la  luete  & des  gencives . 

Les  anciens  compofoient  aufiî  avec  ce  même 
verjus  , une  liqueur  d’ufage  dans  les  maladies 
peltilcntieles. 


Maniéré  de  conferver  le  verjus  . 

Le  verjus  efl  beaucoup  plus  fain  que  le  vi  nai- 
gre  , & plus  agréable  au  goût:  on  rient  de  voir 
qu’il  fe  tire  du  beurdelas  ou  d’un  raifin  qui  n’efl 
pas  parvenu  à fa  maturité  . Dans  les  pays  où 
croiflent  les  oranges,  que  l’on  nomme  communé- 
ment bigarades  , on  tire  de  ces  fruits  une  liqueur 
femblabïe  an  verjus , que  l’on  y conferve  de  la 
même  maniéré. 

Pour  avoir  du  verjus  pendant  toute  l’aonée  , 
on  le  cueille  lorfque  le  raifin  efl  fur  le  point  de 
mûrir , & on  le  pile  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  quelques  précautions,  afin  de  ne  point  écra- 
fer  les  grains  ou  pépins;  ce  qui  donneroit  un  goût 
défagréable  à la  liqueur:  on  fe  contente  , pour  cet 
effet  , de  rouler  le  pilon  fur  les  graines  & de 
preffer  légèrement  la  pulpe  des  rainas.  Il  faut 
avoir  foin  de  jeter  un  peu  de  Tel  à mefure  que 
l’on  opéré.  On  expofe  enfuite  le  verjus  pendant 
deux  ou  trois  jours  au  foleil,  après  lefquels  on 
le  filtre  pour  le  conferver  dans  des  vales  bien 
vernilfés  , que  l’on  couvre  avec  le  plus  grand 
foin . 

Quelques  perfones  n’y  mettent  point  de  fel  , 

Quoiqu’il  contribue  à la  confervation  du  verjus  , 
ur-tout  quand  il  efl  fait  avec  du  raifin  fujet  à fe 
gîter  : d’autres  perfones  répandent  deffus  un  peu 
d’huile,  afin  que  n’ayant  aucun  contafl  avec  l’air 
extérieur,  il  fe  conferve  plus  fûrement . Le  fue 
tiré  des  oranges  aigres , fe  prépare  & fe  conferve 
de  la  même  maniéré. 
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( Art  du  ^ 


O*  entead  commundmtot  par  l’an  du  l'irmi- 
relier  , la  méthode  de  composer  ce  qu'ordinaire» 
ment  on  nomme  des  pâtes , des  vermicelli , des 
macchcroni  & des  lafagne . 

Les  farineu-x  font  la  nourirure  la  plus  ordi- 
naire des  hommes , foir  qu’ils  les  mangent  en  pâ- 
tes , ou  en  des  efpeces  de  bouillies  , ou  en 
pain . Dans  les  pays  où  l’on  mange  moins  de 
pain  qu'en  France,  on 'fait  plus  d'nlâge  des  pâ- 
tes. On  mange  en  Allemagne  des  nouilles,  des  pi- 
vots , &c.  & en  Italie  des  maccheroni  , des  lafa- 
gne  , &c« 

C’eft  à Naples,  à Gênes  , à Marfeille  & à Pa- 
ris où  on  fait  le  plus  de  ces  pâtes,  & où  on  les 
prépare  le  mieux. 

L’art  de  faire  des  pâtes  eft  une  branche  de  ce- 
lui de  la  boulangerie  . Le  méricr  du  boulanger 
eft  celui  de  faire  delà  pâte  & de  la  cuire  au  four, 
comme  le  métier  du  vermicelier  ell  celui  de  fai- 
re des  pâtes  & de  les  fccher  a l’air.  -C'eft  pour- 
quoi dans  bien  des  pays , comme  en  Provence  , 
les  boulangers  font  vermiceliers  , de  meme  que 
dans  d’autres  villes  les  boulangers  font  aufti  pâ- 
ti  (Tiers. 

Les  boulangers  réduifent  ordinairement  le  gruau 
en  farine  pour  en  faire  du  pain , & les  vermice- 
liers convertiiïeot  le  gruau  en  lemoule  pour  en 
faire  des  pâtes. 

On  peut  faire  des  pâtes  avec  toutes  les  for- 
tes de  farines  dont  on  eft  dans  l’ufage  de  faire 
du  pain  : les  meilleures  farines  & les  plus  ordi- 
naires de  toutes  pour  compofer  des  pâtes  com- 
me pour  faire  du  pain  , font  celles  de  fromenr  ; 
c'cft  avec  le  gruau  de  froment  qu'on  fait  la  fe- 
/ooule  • 

Le  gruau . 

En  général  le  gruau  'eft  un  grain  coocaflc  & 
dépouillé  de  fon  écorce  , comme  cfl  le  gruau 
de  Bretagne  : il  y a gruau  d’ave  me  , gruau 
d'orge  , & gruau  de  froment . Gruau  cfl  un  mot 
générique  en  françois  , comme  l'cft  cacha  en 
polonois  , pour  lignifier  à peu  près  la  même 
■phofe . 

Le  gruau  eft  la  partie  la  plus  dure  Sc  la  plus 
fttht  du  grain:  ç'cil  fur-tout  celle  qui  logeoic  le 


, germe  , qui  eft  ferme  & blanche  comme 
l’amande . Le  gruau  ell  , dans  les  années  qui 
ne  font  pas  humides  , la  partie  du  grain  la 
plus  prochaine  de  fon  écorce  , la  plus  expofée  à 
[ la  féchereffe  de  l’air  & â la  chaleur  du  foleil  : 
cette  portion  du  grain  icrte  dans  la  mouture  en 
gruau . 

C’eft  fur-tout  le  fécond  gruau  qui  eft  la  par- 
tie la  plus  voifinc  de  l’écorce  , car  il  y a,  com- 
me il  a été  expliqué  dans  l’art  de  meûnier,  pla- 
neurs gruaux  ; il  y en  a de  trois  fortes  ; fa  voir , 
le  gruau  blanc  qui  eft  le  premier , le  erôs  gruau 
ou  gruau  gris  qui  eft  le  fécond,  & enfin  le  gruau 
bis  eft  Je  troifiemc  . 

Le  premier  gruau  n'a  pas  d’ccoroe  , ou  il  en  a 
peu  -y  il  eft  comme  l'amande  du  grain . Le  fécond 
gruau  cil  couvert  en  partie , de  la  fécondé  écorce 
du  grain  , qui  le  rend  gris.  -Ce  fécond  gruau  ell 
encore  plus  fec  que  le  premier;  il  a plus  de  goût, 
il  beit  plus  d'eau , & il  eft  plus  recherché  par 
les  pâtifliers . 

Le  premier  gruau  eil  le  moins  bon  pour  faire 
les  pâtes  : les  vermiceliers , comme  les  pâtifliers  t 
préfèrent  le  fécond  gruau  au  premier  j ils  en  pren- 
droient  encore  plutôt  le  troifieme  , c'eft-à-dire  , 
les  derniers  gruaux  , fi  ces  gruaux  bis  n’étoienc 
pas  tachés. 

i Les  gt6s  gruaux  font  fujets  â être  tachés  par 
| du  grain  étranger  qui  a été  moulu  avec  le  fro- 
! menr,  & qui  eit  auffi  pefant  que  lui  ; ce  grain 
eft  ce  qu'on  nomme  le  pois-gras , qui  eft  très- 
pefant  , qui  donne  du  poids  au  pain  , Sc  lo 
rend  bis  , & qui  ne  leve  pas  comme  fait  U 
bonne  farine  . Au  lieu  que  lorfque  le  gruau 
eft  taché  par  du  fon  , ce  fon  étant  plus  léger  » 
le  vermicelier  peut  mieux  en  faflant  , le  fai- 
re monter  fur  le  gruau  & enfuite  fêter  aifé- 
ment  . 

La  femtule . 

Semola  en  italien  , veut  dire  fon  de  farine  Sc 
en  françois , fon  gras  . La  pa-tie  blanche  , dure 
& farineufe  du  fon  gras , après  qu’elle  en  a été 
•fépirée  , conferve  encore  le  nom  de  femola  ou 
ft moule  en  françois.  La  meilleure  femoule  eft  de 
froment  ; c'eft,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , 
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«lie  dont  les  vermiceliers  fe  ferrent  pour  faire 
toutes  les  pâtes . 

La  femouie  ci)  la  meilleure  partie  du  bld,  la 
plus  feche , la  plus  nouriffante  • On  en  tite  plus 
des  blés  de  barbarie  , qui  font  plus  glaces  , 
plus  pefans,  & qui  fe  mettent  plus  difficilement 
en  poudre  que  les  blés  d’Europe,-  les  blés  de 
barbarie  font  moins  blancs,  mais  ils  foat  .plus 
fubltinriels . 

À Naples  6c  i Gènes,  où  fe  font  les  pâtes 
pour  toute  l'Italie  , on  fait  venir  du  bld  du 
Levant  , de  Sicile  , de  Tcrmini  6c  de  Liva- 
die  : on  y cho  fit  un  bld  qui  cil  dur  & qui 
contient  peu  de  farine  blanche  ; il  eft  même 
intérieurement  un  peu  jaune  ,-  en  ie  moulant , on 
le  partage  en  cinq  différentes  parties  ; la  premiè- 
re cil  la  fienr  de  farine , la  troifieme  e.i  la  petite 
femoule  / emolela  ou  rarita,  la  quatrième  ell  la 
femoule  ou  femsU  , j6c  la  cinquième  ell  le  fon  , 
mema  ou  femoloiec . 

À Marfeille  on  fait  venir,  pour  compofer  les 
âtes  , des  blds  de  Trani  5c  de  Caghari  ; les 
les  françois  de  Tarafcon  5c  d'Urês  y font  bons 
suffi  : la  femoule  de  ces  blds  a une  belle 
couleur  bunche -jafine  tirant  fur  celle  du  ci- 
tron : la  farine  de  ces  blds  ell  bife  , 6c  elle  fait 
un  pain  qui  ell  noir , ces  farines  font  bonnes 
pour  faire  les  levains  des  boulangers  ; c'efl  leur 
ufage  à Marfeille  où  ils  pétrifient  les  levains  avec 
les  pieds . 

Les  vermiceliers  font  moudre  haut  ces  blds  , 
pour  les  mettre  en  gruau  , le  plus  qu’il  ell  poffi- 
ble  ; ce  qui  fait  la  femoule , c’cll  la  qualitd  du 
bld  Sc  fa  façon  de  le  moudre . Il  faut  moudre 
encore  plus  haut  pour  les  vermiceliers  que  pour 
les  boulangers. 

II  ell  bien  des  fortes  de  femoules  , qui  font 
differentes  , 6c  par  les  diverfes  efpeccs  de  blds 
dont  on  les  tire  , 5c  par  les  diverfes  façons 
de  ies  moudre , 5c  par  les  differentes  méthodes 
de  les  bluter  ; en  un  mot  , les  femoules  font 
différentes  par  les  différentes  maniérés  de  les 
préparer . 

Les  femoules  font  suffi  comme  les  gruaux 
dont  on  les  tire  : en  général , il  faut  les  choi- 
fir  feches  5c  blanches  tirant  fur  le  jafine . Plus' 
le  gruau  tfl  grils,  meilleur  il  ell;  mais  il  faut 
l’avoir  blanc  & le  plus  dur  que  l’on  peut  pour 
faire  la  femoule  : les  vermiceliers  trouvent  que 
les  pâtes  qu’ils  font , font  d’autang  meilleures  , 
que  la  femoule  arec  laquelle  il  les  compofent , 
eft  plus  griffe ç 5c  plus  difficile  à batte, a brier. 
Au  contraire,  la  femoule  la  plus  fine  elt  â pré- 
férer pour  manger  capotage , cuire  dans  du  bouil- 
lon ou  autrement. 

Le  vermicelicr  a,  pour  faire  la  femoule,  une 
huche  partagée  en  trois  calés  ; dans  ia  première 
de  cei  câfes  le  vermiceiitt  Icpare  par  un  tamis 
de  foie  le  gruau  de  ia  farine  qui  dtoit  encoie 
avec  ce  gruau . On  nomme  cette  farine  du  tir- 
tlanr.  La  plupart  des  vermiceliers  font  un  bon 
Arts  & Métierr . Tmt  Vlll\ 


VER. 

pain  de  ménage  avec  cètte  farine  bit-blanc  , o» 
bien  ils  la  vendent  aux  boulangers . 

Dans  la  fécondé  câfe  ell  la  femoule , réparée  * 
du  gruau  gris  par  un  las  ou  tamis  de  p eau  , qui 
eft  une  elpece  de  crible  . 

Enfin  , dans  la  troifieme  elfe  , la  vermice- 
liere  fdpare  cette  femoule  d’une  recoupete  qu’el- 
ie  raffemble  fur  la  femoule,  en  faifant  aller  avet 
la  main,  de  devant  en  arriéré, le  fai  qui  eft  fuf- 
pendu  pat  deux  cordes.  La  vermiceliere  , comme 
le  vermiceiier,  ramifié  ce  petit  fon  farineux  qui 
eit  la  recoupete  , avec  le  côté  de  la  main  , 5c 
ils  Tâtent  avec  un  carton  5c  le  mettent  dans  une 
corbeille. 

Le  vermiçelier  fait  mouvoir  en  rond  exaûc- 
ment  5c  horizontalement  le  premier  fas  , avec 
ies  deux  mains,  pour  faire  paffer  fa  farine  de  pour 
avoir  le  gruau  . 

I!  porte  le  fécond  fas  en  rond  auffi  , mais  per- 
pendiculairement du  haut  en  bas  pour  faire  tom- 
ber dans  ia  fécondé  câfe  le  gruau  le  plus  net  & 
le  pins  blanc  , qui  et)  la  femoule  : le  gruau  gris 
relie  dans  ce  tamis  ; on  le  revend  aux  bou- 
langers , en  Italie  ; on  en  fait  de  grôffes  pâtes  bi- 
fes  pour  les  pauvres . 

Ce  fécond  fas  qui  eft  de  peau  , eft  pins  fin 
que  ie  premier  qui  eft  de  foie  ; 5c  quoique  cr- 
lui  de  foie  fort  pius  grôs  que  celui  de  peau,  il 
ne  laifié  point  paffer  la  femoule , mais  la  farine  ; 
parce  que  ia  farine  le  graille  5c  le  rend  plus  fin  ,- 
ce  que  ne  font  pas  ie  gruau  5c  la  femoule  com- 
me la  farine . Le  fas  de  la  troifieme  câfe  eit  en- 
core plus  fin  . 

Il  faut  être  dans  l’habitude  de  faffer  la  fe- 
moule, pour  y réuffir:  on  tourne  par  on  mou- 
vement horizontal  d’uue  main  vers  l’autre  , cette 
efpcce  de  crible,  par  lequel  on  paffe  la  femoule, 

6c  Ton  fecoue  légèrement , comme  pour  fraper 
â chaque  tour,  de  haut  en  bas;  par  ce  moyen  il 
s’élève  deffus  un  peu  de  recoupete* , que  Ton  en- 
lève à mefure. 

On  repaffe  ptufieurs  fois  la  femoule  lorfqu’elîe 
eft  bife,  pour  en  Ater  tonte  la  recoupe  ou  petit 
fon  5c  Ton  dit  ces  femoules  être  d’autant  de 
pajj/et,  qu’on  les  ■ repaffées  de  fois  par  le  cri- 
ble : il  y a des  femoules  de  cinq  ptjfées , de  fia 
paffées  5c  de  plus . 

Ce  n’eft  point  par  la  différence  de  la  gtâffeur 
que  la  femoule  fe  fépare  du  gruau  5c  des  recou- 
petes  ; c’efl  fur-tout  â raifon  des  pefanteurs  dif- 
férentes de  la  femoule  5c  du  fon,  q D’elle  tombe 
par  ie  mouvement  «ompofé  du  perpendiculaire  5c 
de  l’horizontal . 

Le  vermiceiier  fe  fert  auffi  d’une  efpece  de 
plat  ou  plateau  de  fer  pour  prendre  le  gruau  dans 
le  fac , & le  mettre  dans  le  fas . 

Vea h pour  foire  les  pieet . 

L’eau  influe  trop  fur  la  nature  des  chofes,  dans 
U compofition  defquclles  elle  entre,  pour  ne  pas 
A aa 
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U confidérer  particuliérement  dus  ce  qu’on  exa- 
m>Di  & dans  ce  qu’on  traite  ; c’efi  pourquoi 
ayant  à expliquer  ta  fabrication  des  pâtes , il  im- 
porte de  favoir  déterminer  en  quelle  quantité elle 
doit  y entrer , & dans  quel  état  elle  doit  être  , 
pour  fervir  à cette  préparation. 

De  la  cembinaifon  de  l'eau  avec  la  femoule  , 
réfultent  des  pâtes  qui  font , félon  les  formes  qu’on 
leur  donne , ou  des  vermicelli , ou  des  maccheroni , 
ou  des  lafsgnes , &c. 

La  quantité  d’eau  qu’il  faut  employer  pourfaire 
les  pâtes , doit  différer  un  peu  félon  les  différen- 
tes qualités  de  la  femoule,  qui  boit  plus  ou 
moins:  on  mer  ordinairement  douze  livres  d’eau 
pour  cinquante  livres  de  femoule  . En  généra!  , 
moins  on  met  d’eau  dans  la  compofition  des  pâ- 
tes, mieux  c’efl,  pourvu  qu’il  y en  ait  «fiez  pour 
allier  la  femoule  en  pâte,&  qu’elle  ne  foit  point 
en  grumeaux. 

Cependant  il  vaudrait  mieux  être  obligé  de 
remettre  de  la  femoule  en  pétrifiant , que  de  l’eau, 
parce  que  les  vermiceliers  croient  qu’il  y a plus 
d’inégalité  dans  la  pâte  en  y revetfant  de  l’eau  , 
qu’en  y remettant  de  la  femoule  ; & comme  ce 
ferait  badiner  1a  pâre  que  d’y  ajouter  de  l’eau  , 
elle  fe  fécheroit  & fe  confcrrctoit  mo’ns  bien 
le  pain  dont  on  a badiné  la  pâte  fe  feche  plus 
difficilement  ; & comme  c’ert  une  bonne  qualité 
dans  le  pain  que  de  fe  maintenir  frais,  c’efl  audi 
une  bonne  qualité  dans  les  pâtes  au  contraire  que 
de  fécber . 

Ce  qui  contribue  â Ja  confervation  des  pâtes  , 
c’efl  la  petite  quanrité  d’eau  qu’elles  concertent: 
moins  il  y a d’eau  dans  la  pâte  , .moins  elle  eft 
fujete  au  mouvement  interne  & â la  fermenta- 
tion . Mais  on  doit  faire  ici  une  obfcrvarion  , 
c’ell  que  moins  il  y a d’eau  dans  les  pâtes  , 
moins  elles  font  difTolubles;  c’ed  pourquoi  lorf- 
qu’il  s’agit  d’eu  ufer , il  faut  les  faire  cruire  plus 
long-temps , pour  qu’elles  puiffent  fe  digérer  : la 
femoule  qui  ne  contient  point  d’eau  , ell  encore 
plus  difficile  à difloudre  & à cuire  que  les  pâtes  ; 
la  femoule  ed  pour  le  moins  audi  difficile  â cuire 
que  le  riz.  , 

11  faut  l’eau  Ireaucoup  plus  chaude  pour 
faire  les  pâtes  que  pour  pétrir  le  pain  . Plus 
l’eau  ert  employée  chaude  dans  la  compofition  de 
la  pâte,  plus  la  pâte  fe  féchera,  & plus  diffici- 
lement elle  fe  corrompra,  mais  moins  elle  fera 
blanche . 

L’eau  chaude  fait  les  pâtes  & le  pain  moins 
blancs  que  l’eau  froide  ; c’ert  ce  qui  fait  que 
le  pain  pétri  à l’eau  bouillante  eft  moins  (rais  ; 
maisil  fe  conferve  plus  fans  fe  gâter,  que  celui 
qui  a été  pétri  â l’eau  froide  ou  tiede;  c'elt 
pourquoi  on  pétrit  avec  l’eau  bouillante  le  bi- 
feuit  pour  la  mer , qui  eft  dediné  â être  gardé 
long  temps. 

L’eau  froide  molit  la  pâte  , k l’eau  chaude  la 
durcit  : l’eau  froide  la  fait  dure  d’abord,  rnfuite 
plie  l’amolit  ; au  contraire  l’eau  chaude  amolitd’a- 
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bord  la  pâre,  & enfuite  la  durcit:  ce  font  aies 
principes  elfentiels  à favoir  dans  ces  arts  . 

Méthode  de  pétrir  U femoule  . 

Il  faut  convertir  la  femoule  en  pâte  , pour  en 
compofer  enfuite  foit  des  vermicelles,  foit  des  mac- 
cheronis,  foit  des  lafagnes,  &c.  Il  eft  bon  d’avoir 
un  morceaux  de  la  dernière  pâte  pour  fervir  de 
levain  lorfqu’on  pétrit  la  femoule.  On  pouroir 
s’en  palier  fi  on  n’en  avoit  pas  ; les  pârei  ne  s’en 
coofervent  que  mieux  quand  elles  font  faites  fans 
aucune  efpece  de  levain . Il  a des  vermiceliera 
qui  n’emploient  1er  redes  de  la  derniere  pâte  en 
cotnpofant  la  nouvele , que  comme  les  dedilla- 
teurs  revetfrnt  pour  certaines  opérations , dans l’a- 
lembic  fur  le  marc  des  diflillations  précédentes  « 
pour,  difent-ils,  nourir.  En  Provence,  en  Lan- 
guedoc Sc  à Gênes  , communément  les  vermice- 
liers n'emploieut  pas  de  levain  , comme  le  font 
quelques-uns  â Naples  & â Paris. 

Le  défavanrage  d’employer  du  levain  dans  la 
compofition  des  pâtes , c’ed  qu’elles  se  confer- 
vent  moins  long-temps  â caufe  de  ia  fermenta- 
tion qu’y  caufe  te  levain.  Mais  il  y a l’avanta- 
ge d’avoir  les  pâtes  meilleures,  lorfqu’elles  font 
un  peu  travaillées  audi  par  le  levain  elles  font 
alors  plus  dilfolubles,  elles  cuifenr  .plus  aifément, 
& elles  fe  digèrent  mieux  . Les  pâles  fans  levain 
foot  aux  pâtes  avec  le  levain  , ce  que  le  pain 
azyme  cd  au  pain  levé.  La  difficulté  de  garder 
les  pâtes  ed  un  inconvénient  pour  le  vendeur  ; 
mais  la  pefanteur  des  pâtes  & 1a  difficulté  de 
les  digérer  en  ed  us  plus  grand  encore  pour  l'a- 
cheteur . 

Au  rede  , il  ed  quedion  ou  de  fe  contenter  de 
conferver  les  pâtes  douze  ou  quinze  mois  ,oude 
prétendre  les  confervet  deux  ou  trois  ans  & plut. 
Les  pâtes  faites  avec  levain  lont  dans  leur  bonté 
quatre  ou  cinq  mois  après  leur  fabrication,  & el- 
les fe  confervent  bonnes  pendant  encore  dix  ou 
douze  mois . 

Au  lieu  que  les  pâtes  préparées  fans  levain  oc 
commencent  à être  bonnes  qu'au  bout  d’un  an  ; 
c’ed  la  vétudé  qui  leur  lert  de  levain:  ia  fer- 
mentation de  vétudé  tient  de  la  pourriture  , & 
ces  pâtes  azymes  ont  ce  que  l'on  nomme  ftntir 
U pouffterc . 

Les  pâtes  font  compofées  principalement  de  Ia 
partie  collante  de  la  farine , qui  a befoin  de  le- 
vain , de  fermentation  Sc  de  cuidbn  pour  la  dif- 
foudre,  comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut; 
c’ed  ce  qui  fait  employer  louvent  le  fromage  avec 
les  pâtes  comme  un  digedif  qui  aide  â les  ren- 
dre diflolubles . 

Mais  la  plus  forte  raifon  pour  ne  pas  employer 
de  levain  dans  la  compofition  des  pâtes,  c’ed 
la  difficulté  de  le  bien  gouverner.-  il  faut  que  le 
vermicclier  travaille  lui-même  lorfqu’il  fe  fert  de 
levain  , ou  qu'il  ait  un  ouvrier  dont  il  foi* 
fûr,  ce  qui  ed  rate. 
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Ceux  qui  font  dans  Pufige  de  pétrir  U femou-  j 
le  avec  du  levain  pou?  faire  les  pâtes  , fe  fervent  ' 
des  refies  de  la  pâte  qu'on  a faite  dernièrement  ; 
ou  bien  ils  tirent  .comme  font  les  boulangers , un 
morceau  de  la  pâte  même,  lorsqu'ils  ont  fini  de 
pétrir,  avant  de  brier,  pour  Servir  de  levain  la 
première  fois  qu'ils  repétriront . 

Quatre  ou  cinq  livres  fuffifcnt  pour  fervir  de 
levain  à la  pire  qu'on  prépare  avec  cinquante  li- 
vres de  femoulc.  Si  ce  levain  a moins  d'un  jour, 

H en  faut  une  grande  quantiré  ; fi  an  contraire 
il  eft  plus  vieux  , on  le  renouvelé  la  veille  au 
foir  en  le  repétrifiant  fortement  avec  de  l'eau 
chaude  5c  avec  de  la  femoule  , affez1  pour  le  dou- 
bler . 

Enfuire  on  met  ce  levain  dans  une  bafitne , 5c 
on  y verfe  de  l’eau  froide,  jufqu'à  ce  qu’elle  fur- 
nage  le  levain  de  la  hauteur  d'un  travers  de  doigt . 

On  ne  met  pas  plus  d'eau  pour  pétrir  en  re- 
nouvelant le  levain,  I proportion,  que  pour  faire 
la  pire;  au  contraire  on  en  me;  encore  un  peu 
moins  ; 5c  fi  le  levain  ne  paroît  pas  plus  ferme 
que  la  plte  , c'efi  qu’il  efi  moins  travaillé,  c'efi 
<jue  la  pâte  efi  plus  péirie  5c  qu’on  l’a  briéejee 
travail  la  feche  & la  rend  plut  ferme  que  fon  le- 
vain qui  n'efi  pas  brié. 

On  ne  garde  le  levain  dan?  l'eau  que  lorfqu'on 
doit  le  conferver  un  certain  temps , comme  douze 
heures  , pour  qu?il  ne  fe  faiïe  pas  de  croûte  def- 
fus  , 5c  pour  qu'il  fe  délaye  mieux  lorfqu'on  s'en 
fervira  pour  pétrir  la  femoule. 

Quand  on  doit  être  long-temps  fans  repétrir,  on 
laifle  lécher  le  levain  pour  qu’il  ne  fermente  pas, 
5c  qu'il  ne  prene  point  d'odeur;  fi  l'on  y met- 
toit  de  l'eau , elle  le  feroir  gâter  , ou  au  moins 
elle  l'amoliroit  trop . - 

Lorfque  le  levain  en  vieilliflant  efi  devenu  bien 
fcc  , on  le  broie  5c  on  le  pafie  par  un  petit 
fas,  pour  qu’il  n'y  ait  point  de-  grumeaux  , 5c 
pour  que  ce  levain  en  poudre  puiffe  être  traité  5c 
pétri  comme  de  grôfie  femoule . On  efi  dans  l’o- 
bligation de  renouveler  ce  levain  fec  , douze  ou 
quinze  heures  avant  de  s'en  fervir  I faire  les 
pâtes 

Pour  fe  préparer  à pétrir,  le-  vermicelier  mer, 
la  femoule  dans  le  pétrin  , 5c  il  fait  au  milieu 
une  efpcce  de  trou  qu’on  nomme  puits,  enfuite 
on  y verfe  l’eau  chaude*  On  y ajoute  auflt-tôt 
le  levain  , qu'on  délaye  en  y mêlant  en  même 
temps  de  la  femoule  par  parties  , qu’on  attire  peu 
I peu  , mais  promptement  5c  légèrement . ■ 

AufiV-tôr  on  pétrit  le  tout  avec  force  en  retour- 
nant la  mafie  de  la  pâte  deux  fois , 5c  avec  vi- 
teffe  , pour  que  la  pâte  foir  encore  chaude  quand 
on  la  briera  : cela  doir  fe  fjirt  en-  cinq  quarts 
d'heure  ou  en  une  heure  5c  demie . 

On  ramafie  route  la  plte  fur  le  devant  du  pé- 
trin , on  la  couvre  d’un  linge  propre,  par-deflïis 
lequel  on  en  met  un  fécond  ,*  enfuire  en  monte 
defius  pour  piler  la  pâte  en  marchant  defius-  for- 
tement, pendant  deux  ou  trois  minutes. 
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Après  être  defeendu  de  defius  U pile,  on  ôre 
le  devant  du  pétrin , de  l'on  abat  defius  la  brie  t 
avec  laquelle  on  bai  la  pâle  pendant  deux  heures 
eontinueles , ayant  la  cuiffe  droite  & la  main  du 
même  côté  fur  l’extrémité  de  la  brie  , tandis  que 
l’autre  jambe  donne  le  mouvement  ; en  fripant 
prefiemenr  du  pied  contre  rerre  pour  s’élever  avec 
la  brie,  ayant  la  main  gauche  levée  en  l’air  8c 
en  mouvement  : la  tête  fuit  aufii  ces  mouvemeosqui 
fe  fonc  en  cadence  par  les  Italiens  , plus  encore 
par  les  Provençaux . 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  voir  brier 
Ieflement  la  pâte,  comme  l’on  fait  en  Provence, 
& la  voir  piler  pefamenr  comme  l'on  fait  dans 
les  autres  pays , o»  ils-  fe  mettent  quelquefois  ttois 
hommes  fur  la  même  bâte  pour  fauter  enfemble  ; 
ce  qui  ne  fait  pas  fi  bien  ; ils  ne  s’entendent  ja- 
mais afiez  parfaitement  pour  faire  les  mêmes  mou- 
vemens  précifément  dans  le’  même  infiant,*  il  vau- 
droit  mieux  , pour  augmenter  la  force  , employer 
une  bâre  plus  longue  ; mais  elle  aurait  l’incon- 
vénient de  demander  plus  d’efpace . • 

En  batant  ainfi  la  pâte  , elle  revient  par  la’ 
brie  fur  le  devant  du  pétrin  : on  la  repoufle  au 
fond  fous  le  tranchant  de  la  brie , pour  1a  reba- 
tre  ; cela  écrafe  la  pâte  & la  ramene  en  devant , ■ 
d’où  on  la  rejete  encore  j ce  que  l’on  réitéré  qua- 
tre fois.- 

On  donue  ainfi  avec  la  brie  douve  tours  à la 
pâte,  parce  qu’â  chaque  reptife  , on  replie  trois 
fois  les  bords  de  la  pâte,  c’efl-â-dire  , on  replie 
chaque  fois  un  des  trois  côtés  de  la  pire  ; favoir , 
le  devant , puis  un  côté , puis  l’autre  ; & â cha- 
que fois  on  donne  un  tour  de  la  brie  fur  touteli 
pâte  : d’où  il  réfulte  que  la  pâte  eft  travaillée 
par  douze  tours  de  la  brie,  apres  l'avoir  été  par 
deux  tours  avec  les  mains  pour  pétrir , & deux 
autres  tours  encore  pour  délayer  le  levain  2e  la  fe- 
moule . 

Ce  qui  fait  en  tout  feizé  tours  qui  doivent  s’exé- 
cuter en  trais  heures  St  demie  . II  faut  pour 
faire  la  pâte , y mettre  au  moins  trois  heures  8c  au 
plus  quatre,  8c  travailler  toujours  très-vite.  Il 
faut  cinq  quarts  d’heure  â pétrir , Se  deux  heu- 
res & demie  à brier;  p'us  la  pâte  efi  pétrie , plus 
aifément,  après  cela,  elle  efi  briée.  Il  faut  tout 
ce  temps  à pétrir  & à btier , parce  qu’il  faut  ex- 
traordinairement travailler  toutes  les  pâtes  pour 
qu’elles  foient  bonnes . 

Lorfqu’on  fait  les  pâ'es  avec  de  la  farine  au- 
Iieu  de  fémoule,  on  n’efi  qu’un  quart  d’heure  â 
pétrir,  Se  une  demie- heure  à brier;  en  une  heu- 
re on  fait  les  pâtes  avec  la  farine  ; la  femoule  efi 
bien  meilleure  & bien  plus  difficile  â travail- 
ler. 

Autrefois  les  boulangers  ne  pétrifioienf  pas  au- 
trement , du  moins  pour  faire  le  pain  de  pâte 
ferme  , qu’on  nomme  encore  pitin  brié,  parce 
que  l’on  en  batoit  avec  la  brie  la  pâte  après 
avoir  monté  defius , & après  l’avoir  pétrie  avec 
les  pieds  . 
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La  /afin  des  vermicelles  • 

Quand  on  a.  fait  la.  pâte  comme  il  vient  d’être 
expliqué  , la  façon  des  vermicelles  , celle  des 
maccheroni , des  lafagnes  & des  autres  pâtes  , dé- 
pendent de  la  différence  des  moules , tréfila , par 
lefqucls  on  fait  paiTer  la  paie  en  la  pjdTanr  deffus. 

Il  y a des  preiïes  dont  la  vis  elt  verticale  , 3t 
d’autres  où  la  vis  eft  horizontale  . La  vis  cil  ho- 
rizontale pour  les  pâtes  que  Ton  coupe  avec 
une  efpece  de  couteau  acaché  au  centre  du  mou- 
le , 3c  que  l’on  fait  tourner  comme  une  mani- 
▼ele . 

La  vis  de  la  prefTe  pour  les  pâtes  longues , ver- 
micelles , lafagnes  3c  maccheroni , eft  verticale  ; & 
Ton  ne  coupe  ces  pâtes  , qu’en  les  câffant  avec 
la  main  contre  le  moule , par  une  fécondé . 

Pour  faire  les  vermicelles  , on  met  dans  le  fond 
de  la  cloche  du  prefToir  le  moule  pour  les  vermicel- 
les , 3c  l’on  place  un  cercle  de  corde  fur  ce  mou- 
le pour  boucher  plus  exa&ement  1a  jointure  du 
moule  5c  de  la  cloche. 

Enfuite  on  partage  en  morceaux  la  pâte,  dont 
on  remplit  la  «loche  : on  couvre  avec  un  linge  la 
pâte,  au  niveau  du  bord  fupéricur  de  la  cloche: 
on  pofe  deflus  ce  que  l’on  nomme  le  cerdeau  , 3c 
l’on  ajoute  à la  partie  inférieure  de  la  cloche  un 
réchaud  , courbe  en  deux,  parties,  qui,  rapro- 
chées , entourent  cxaQement  l’extrémité  de  la  clo- 
che . 

Tout  étant  dans  cet  état  , on  viffe  la  prefte 
pour  ferrer  la  pâte  dans  la  cloche;  3c  lorfque  l’on 
vient  à. étreindre  par  un  levier  dont rextréraité cil 
atachée  par  une  corde  autour  , qui  efl  une  pou- 
tre pofée  perpendiculairement , qu'on  tourne  par  le 
moyen  d’un  autre  levier;  cela  fait  fortir  par  les 
filières  du  moule  la  pâte  amolie  par  la.  chaleur 
du  réchaud  ; 5c  elle  fort  en  filets  , qui , repliés  , 
ont  la  figure  de  vtrm’ffcaux  ;.  ce  qui  a donné 
le  nom  aux  vermicelles  de  vermicelle  y on  les 
nomme  auffi  mille fanti  5c  tragliarini . 

En  général  , toutes  les  fois  que  l’on  fait  des 
pâtes  , il  faut  toujours  en  rejeter  ce  qui  com- 
mence â fortir  des  moules,  quelque  propres  qu’ils 
foicnr  ; c’cll  une  attention  qu’il  faut  toujours 
avoir  ; la  propreté  efl  une  ehofe  cffentiele  dans  la 
fabrication  des  pâtes,  5c  dans  les  autres  chofcs 
de  cetre  nature.  , 

Lorfque  les  vermicelles  font  fortis  de  la  lon- 
gueur d’environ  un  pied,  on  les  coupe,  c’ert  à- 
dire , on  les  détache  en  les  empoignant  légère- 
ment à la  pattie  fupérieure  , & les  câiïant  pro- 
che du  moule  par  une  petite  fecoufTe.  Qn  cou- 
che à mefure,  chaque  poigoée  de  vermicelles  , 
fur  du  papier  . 

Mais  avant  de  les  couper  ainfi , H faut  les  re- 
froidir, en  agitant  l’air  autour  par  un  éventail  de 
carton  autrement  les  vermicelles  ne  câlferoient 
pas  net  , ilj  fc  rejoindroient  , ce  feroit  ce  qu'on 
appelé  faire  là.  miche. 
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Entra  , pour  donner  la  derniere  façon  aux  tir- 
micclles,  on  les  prend  par  petites  pincées,  & on 
les  plie  en  ferpentaux  , les  pofant  adroitement 
fur  des  feuilles  de  papier  étendues  fur  des  efptces 
de  claies  de  fil  d’archa!  5c  où  on  les  laifïie 
fécher  en  fufpendant  ces  dates  en  l’air. 

Quelquefois  la  pâte  cil  narurélement  un  peu 
jaûne  , ce  qui  vient  de  ce  que  la  femoule  qu’on 
a employée  pour  la  faire  l’écoir,  5c  c’cfl  la  meil- 
leure . Mais  quand  on  veut  faire  du  vermicelle 
jaûne  , on  met  du  fafran  dans  la  compofinon  de 
la  pare  : on  prend  deux  ou  trois  grôs  de  fafran 
en  poudre  pour  cinquante  livres  de  pâte. 

On  commence  par  délayer  le  fafran  dans  l'eau 
avec  laquelle  on  pétrira  la  femoule.  On  fait  dans 
la  femoule  le  puits , ou  y place  le  fafran  , 5c 
l’on  verfe  dedans , par  parties , l'eau  chauJe  en 
dtîfolvam  le  fafran  ; enfuite  on  y délaye  le  le- 
vain avec  la  femoule;  on  pétrit  promptement  , 
3c  on  brie  la  pâte , comme  l’on  fait  pour  les 
vermicelles  Amples . Lorfque  l’on  a de  la  lemou- 
le  tachée,  bonne  d’ailleurs,  on  l’emploie  à faire 
les.  vermicelles  au  fafran  . 

Les  maccbereni  • 

Ménage  dérive  le  nom  macaren  , maccberoni  , 
du  Grec  , macar  , qui  figoifîe  heureux , 

pour  dire  que  les  maccheroni  fout  le  mets  des 
heureux  . 

Si  les  maccheroni  font  le  mets  des  heureux,  ce 
n’ell  pas  le  mets  des  fains , ou  de  ceux  qui  veu- 
lent être  fains;  car  les.ragoâxsdes  maccheroni , affai- 
fonés  avec  du  fromage  , portent  de  la  corniption 
dans  le  fang,  5c  rendent  glaircufcs  les  liqueurs 
du  corps  qui  s’en  nourit;  ce  qui  efl  la  caufe  de 
,plufieur$  maladies. 

Si  l’on,  mange  les  maccheroni  fimples  fans  afTav- 
fonemenr,  cuits  feulement  dans  du  bouillon,  ou 
dans  du  lait  ou  dans  de  l’eau,  ils  font  alors 
d’une  difficile  digellion  , parce  que  les  farineux 
qui  n’ont  pas  fermenté,  font  venteux  & difficiles 
à digérer  , non  feulement  dans  les  premières 
voies,  mais  auflt  dans  les  vaiffeaux  fanguins  3c 
dans  les  lymphatiques.  C’efl  pourquoi  ils  font  fu- 
jets  â faire  des  embaras  dans  les  vifeeres , Jotf- 
qu’ils  font  pris  en  trop  grande  quantité  ; 3c  il 
cil  plus  difficile  de  remédier  aux  maux  qui  vie- 
nent  de  ta  réplétion  des  farineux  , qu'à  ceux  qui 
vienent  des  autres  alimens , quoique  moins  fains  . 

Les  acides  végétaux  huileux  comme  ell  le  vi- 
naigre 3c  la  crème  de  tartre,  qui  rendent  diflo- 
luble  la  partie  collante  de  la  farine  , font  propres 
à remédier  à ces  maux  : mais  pourfuivons . 

La  pire  piour  faire  les  maccheroni  cil  la  même 
que  celle  pour  les  vermicelles  5c  lafagnes  ; il  la 
faut  feulement  tant  foit  peu  moins  ferme  pour 
les  maccheroni  , rn  y employant  un  peu  plus 
d’eau  ; pour  que  1.»  pâte  fe  rejoigne  à mefure 
qu’elle  fort  du  moule,  afin  de  former  un  petit 
cylindre  creux,  qui  eft  la  forme  des  maccheroni, 
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qui  Ce  (ont  dans  le  moule  par  une  méchinigut 
eurieufe  à voir. 

Oo  devtoit  mettre  la  mime  quantité  d'eau 
pour  les  vermicelles  que  pour  les  maccheroni,  fit 
rendre  la  pâte  plus  ferme  pour  les  vermicelles 
co  la  briant  davantage  ; ce  qui  rendroit  les  ver- 
micelles plus  délicats  que  les  maccheroni  ; parce 
qu’en  générai  plus  la  pâte  cil  travaillée , meil- 
leure elle  eit , Sc  plus  aifément  elle  cuit  fit  fe 
digéré . 

Il  faut  faire  la  pâte  pour  les  vermicelles  d’au- 
tant plus  ferme  , qu’on  fe  propofe  de  les  faire 
plus  fins  fit  plus  blancs  ; encore  une  fois,  moins 
on  fait  entrer  d'eau  dans  les  pâtes  , plus  elles 
font  blanches . 

Pour  former  les  maccheroni,  on  met  au  fond 
de  la  cloche  du  preffoir , le  moule  des  macchero- 
roni  ; enfuite  on  ajuile  deflus , entre  le  moule  fit 
la  cloche , la  corde  , puis  on  remplit  la  cloche 
de  pâte,  fur  laquelle  on  étend  le  linge  par  def- 
fus  lequel  on  place  ie  rondeau , pour  empêcher 
que  1a  pâte  fortement  prcfTéc  ne  forte  par  les 
jointures,  en  même  temps  que  par  les  trous  du 
moule. 

Il  ne  faut  pas  oobiier  d’ajuder  le  réchaud  au- 
tour de  la  partie  inférieure  de  la  cloche  où  eft 
le  moule , parce  que  ie  feu  ed  encore  plus  né 
celfaire  pour  les  maccheroni  que  pour  les  vermi- 
celles, puifqu’il  n’y  a â amolir  la  pâte  des  ver- 
micelles , que  pour  qu’ils  pàlfeot  par  les  filières 
de  leur  moule , au  lieu  que  pour  les  maccheroni , 
il  faut  amolir  la  pâte,  fie  pour  qu’ils  pafTent  par 
le  moule , fie  pour  qu’iis  fe  rejoignent  chacun  en 
fortanr,  afin  de  faire  un  cylindre  creux.  11  faut 
que  les  pâtes  foient  natarélement  un  peu  grades , 
puifqu’eiles  s'amolifiTent  atoll  par  la  chaleur,  & 
que  le  froid  les  durcit. 

. On  n’ed  pas  dans  l’ofage  en  Proveoee  ni  en 
Languedoc.,  de  faire  des  maccheroni , quoiqu’on  y 
fabrique  des  vermicelles  , parce  que  l’on  n’en  paye 
pas  tirez  la  peine  ailleurs  que  dans  les  capitales 
où  l’on  fait  un  grand  ufage  de  ces  pâtes  : il  faut 
pour  fabriquer  les  maccheroni  employer  de  la  fe- 
moulc,  fie  la  fcmoule  demande  â érre  plus  tra- 
vaillée que  la  farine.  Oa  compote  les  vermicel- 
les en  Provence  fie  en  Languedoc  avec  de  le  fà- 
yinî,  fit  l’on  y mer  prefque  toujours  du  fafran  . 

On  fabrique  afluélemrnt  â Paris  de  toutes  for- 
tes de  pâtes,  connues  fous  le  nom  de  pdtes  d'I- 
tclit , qu’on  faifoit  venir  autrefois  de  Gènes  fie 
de  Naples. 

Les  Uf ignés . 

Les  lafaqnes  font  des  efpeces  de  rubans  ; elles 
font  en  façon  de  grands  lacets,  plats , qu’on  faço- 
ne  quelquefois  différemment  à leurs  bords,  en  les 
échanctant  , .fie  en  les  fefionant . 

Oc  prépaie  la  pâte  avec  de  la  femoole  pour 
faite  les  lafagnes  , comme  oo  le  fait  pour  les 
vermicelles  fit  peut  les  maccheroni.  Os  en  remplit 
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ie  même  [a  cloche  cKj  peefibir  , après  avoir  pofé 
le  moule  des  langues , & Ton  opere  comme  pour 
faire  les  maccheroni  & pour  les  vermicelles. 

Il  faut  l’eau  plus  chaude  pour  faire  la  pite  des 
lafagnes  & celle  des  maccheroni , que  pour  les 
vermicelles,  parce  que  l’on  demande  les  verrai- 
celles  fimpies , plus  blancs  que  les  lafagnes  & que 
les  maccheroni;  or,  plus  l’eau  efi  chaude,  moins 
elle  fait  blanc  les  pâtes  & le  pain  . 

Les  vermicelles  paroiflenr  d’autant  plus  blancs, 
qu’ils  font  plus  petits  & plus  fins.  L’épaifteur 
néccfTaire  des  maccheroni  les  fait  paraître  au  con- 
traire moins  blancs . Les  défauts  des  lafagnes  font 
plus  vifibles  que  ceux  des  vermicelles  : les  iafa- 
goes  font  fujetes  à fe  fendre  en  travers.  On  ed 
plus  difficile  fur  les  lafagnes, que  fur  les  macche- 
roni même . La  blancheur  fait  accepter  cette  mar- 
chandée: plus  les  lafagnes  font  minces,  plus  ie» 
vermicelles  font  petits , plus  les  maccheroni  font 
vidés,  plus  blancs  ils  paroifieot;*&  plus  ils  plai- 
fent  , parce  qp*  alors  leurs  défauts  parotifervt 
moins  . 

Pour  ne  pas  déformer  les  lafagnes  en  les  cou-^ 
pant  au  fortir  du  moule,  il  faut  auparavant  le» 
éventer  pour  les  refroidir , comme  on  le  pratique 
pour  les  vermicelles  5c  pour  les  maccheroni . 

Aufit-t&t  après  que  les  lafagnes  font  faites,  on 
les  met  fécher  feulement  â l’air . 11  fe  fait  plus 
de  déchet  des  lafagnes  en  féchant , qu’il  ne  s’en 
fait  des  vermicelles  5c  des  maccheroni , parce  que 
les  lafagnes  fechent  plus  que  les  autres  pâtes  , 
fur-tout  plus  que  les  maccheroni  . Les  pâtes  font 
plufieurs  mois  â fécher  : fi  l’on  en  ufe  avant 
qu’elles  foient  fechcs,  elles  ne  font  point  fermes; 
elles  ne  confervent  point  leur  forme  en  bouillant  , 
& enflant  dans  le  bouillon  elles  fe  mettent  ea 
une  efpece  de  bouillie , qui  n’efi  pas  fi  bonne . 

Le  déchet  des  pâtes,  en  féchant,  efi  ordinai- 
rement de  la  quantité  d'eau  qu’on  a employée  à 
les  faire,  c’efi-âdirc,  fi  on  a pris  50  livres  de 
femoule  pour  faire  la  pâte  , on  n’a  que  50  livres 
de  vermicelle , ou  de  maccheroni  , ou  de  lafagne  r 
dans  l’état  fec  . Il  y refie  cependant  encore  un 
peu  d’eau , mais  par  (a  fabrication  de  I»  pâte  5c 
par  différentes  opérations  pour  leur  donner  diver- 
ses formes,  il  fe  fait  une  perte  d’un  peu  de  fe- 
moule & de  pâte  ; ce  qui  équivaut  en  général 
au  peu  d’eau  qui  refie  encore  dam  la  compofi-^ 
tion  de  la  pâte. 

Ce  qui  contribue  à^conferver  ces  pâter  comme* 
on  les -conferve , c’efi  que,  quoiqu'on  les  travail- 
le beaucoup  plus  qu’on  ne  travatlle  la  pâte  pour 
faire  le  pain,  on  y fait  entrer  moins  d’atr,  par- 
ce que  le  travail  de  la  brie  efi  bien  moins  pro- 
pre à renfermer  de  l’air  dans  la  pâte,  que  ne  ln 
font  les  mouvemens  qu’on  donne  à U pâte  avec 
les  mains. 

C’efi  l'inconvénient  d'une  machine  qui  a été" 
préfentée  à l’académie  en  1761,  pour  pétrir  à la 
fois  une  gfandc  quantité  de  pâte.  Cette  machine 
pour  pétrir  efi  bonne,. à cela  près,  qu'elle  o’ia^ 
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corpore  pis  dans  la  pâte  autant  d'air  qu’on  a 
coutume  de  (aire  en  la  pétrifiant  à l’ordinaire , 
en  la  batant  avec  les  mains . M.  Coufin  , bou- 
langer , chez  qui  l’on  a fait  ces  expériences,  a 
dit  que  comme  l’on  ne  peut  barre  la  pâte  avec 
cette  machine,  mais  feulement  la  bien  pétrir,  le 
pain  qui  en  a réfulté  étoit  moins  blanc  que  n’é- 
tuit  le  pain  pétri  à.  l’ordinaire  & avec  la  mime 
farine . 

On  peut  ajouter  b cela  qo’y  ayant  moins  d’eau 
dans  les  pâtes,  elles  contienent  moins,  d’air  auffi, 
parce  que  l’eau  contient  extraordinairement  d’air, 
& l’air  entre  avec  l'eau  ; enfin  le  peu  d’eau  qui 
entre  dans  la  compofition  des  pâtes  efl  trés-chiu- 
de,8epar  conféquent  elle  contient  d'autant  moins 
d’air. 

tes  pâtes  pour  les  vermicelles,  pour  les  mac- 
cheroui  de  pour  les  lafagnes  contenant  moins 
d’air  en  général  que  la  pâte  pour  le  pain,  font 
moins  blanches-,  parce  que  l’air  fait  beaucoup  â 
la  blancheur  des  pâtes  de  du  pain. 

On  et)  ordinairement  deux  heures  â faire  paf- 
fet.  50  livres  de  pâte  par  les  moules,  feit  par 
ceux  des  macchcroni , Toit  par  ceux  des  lafagnes  : 
ces  deux  heures  jointes  au  temps  qu’on  efl  à fa- 
briquer la  pâte,  font  cinq  ou  fix  hautes,  qui  «Il 
le  temps  entier  qu'on  met  à laite  chacune  de 
toutes  ces  différen  tes  pâtes . . 

Les  vermiceliers  , pour  graiffer  la  vis  de-  la 
preffe,  fe  fervent  ordinairement  de  cervelle  au 
lieu  de  graiffe  ils  piment  le  plus  fouvent  pour 
cela,  la  cervelle  de  bœuf,  qu’il  faut  faire  cuire 
dans  de  l’eau  auparavant  ; enfuite  on  la  laiffe 
bien  égouter,  puis. 03  la  pile,  & on  y mêle  un 
peu  dnuile.  La  cervelle  aïoli  préparée  eti  meil- 
leure pour  grailfer  les  vis,  que  tout  autre,  matiè- 
re grafTe. 

ter  palet  cumpufêet . 

La  fabricatiou  des  pâtes-,  dont  nous  venons  de 
donner  la  méthode  de  les  détails , n’ell  pas  une 
compofition  variée  par  les  ingrédient  ; c’eil  un 
choix  du  grain  de  un  travail  particulier  de  la 
pâte;  c’eft  un  fimpie  alliage  de  femoule  de  d’eau, 
mais  bien  travaillées  enfemble  de  miles  fous  des 
formes  différentes:  c’efi- à-dire’,  que  les  vermicel- 
les , les  maccheroni , les  lafagnes  de  les  autres  pâ- 
tes ne  font  point  des  compofitions  différentes  ; il 
c’y  a de  différence  que  par  les  divtrfes  formes 
qu’on  donne  à la  pâte  en  la.  moulant  , ce  qui  y 
fait  plus  qu’on  ne  croit.  Otr  fait  des  vermicelles 
de  des  maccheroni  de  diverfes  jrâfTeurs  de  fineffes  ; 
de  l’on  donne  aux  lafagnes  différentes  largeurs  de 
épaiffeurs,  dtc. 

On  peut  donner  k 1a  pâte  tonter  forte»  de  fi- 
gures; les  ouvriers  en  pâtes  fines  en  font  , dans 
le  royaume  de  Naples,  de  plus  de  trente  fortes 
différentes  , telles  font  les  fadelini  , fementclle  , 
puntt-cTagki  , flellùct , oesbi  di  pernici  , fillette  , 
vermicelli  , dec.  Ces  pâtes  font  plus  fiaes,  parce 


VER 

Îue  les  femouîes  avec  lefquelles  on  les  compofe 
tint  plus  fines , ou  ont  été  fafféet  plus  de  fois. 
Chaque  fois  que  l’on  paffe  la  femoule  par  un  fas 
ou  crible,  c’etl  que  l’on  nomme  une  faffle  : la 
femoule  efl  d’autant  plus  fine  qu’elle  a eu  plus 
de  faffées  : on  dit,  celle  pelle  efl  d'une  femoule 
de  lent  de  Jafféet . La  plus  bonne  femoule  e(t  la 
femotetta  rarita , dont  on  fe  fert  pour  faire  les 
pâtes  les  plus  fines , de  que  l’on  travaille  plus  : 
ce  font  les  plus  délicates.  C’eft  à la  torre  de  l'a- 
nunziada , à quatre  lieues  de  Naples,  que  font 
ces  ouvriers-  en  pâtes  fines  ; car  les  maecherunar} 
de  Naples,  qui  font  les  pâtes  ordinaires,  ont  le 
droit  de  les  empêcher  de  travailler  dans  la  ville  . 
On  fabrique  préfentement  à Paris  auffi  celles  que 
l’on  fait  à la  terre  de  Panunziada. 

Avec  les  pâtes  qui  ne  font  pas  fines,  on  fait 
les  marcheront!  , trenete  , laf agnelle , pater  nojlri 
& ricei  de  furetana  • . 

On  fait  non  feulement  avec  la  même  pâte,  mais 
auffi  avec  les  mêmes  moules , différentes  fortes 
de  pâtes  : celles  dont  je  viens  de  parler  different 
feulement  par- le  temps  oh  on  les  coupe  : on  fait 
des  étoilelet  quand  on  coupe  la  pâte  , dès  qu’elle 
fort  du  moule  d’une  demi-ligne  . Si  on  les  coupe 
à une  ligne  de  demie  ou  deux  lignes  , c’eft  ce 
que  l’on  nomme  des  pater-  nofter , qui  font  de  la 
grôffeur  des  grains  de  chapelet  , de  ce  font  des 
curait  lorfqu’on  les- coupe  à environ  deux  lignes 
de  demie . 

Ce  moule  e(l  formé  de  façon  qu’il  y a des 
1 créneiures  le  long  des  corals  , de  des  pater-  nu- 
fier  . Ces  rainures  forment  auffi  les  rayons  des 
étoiletes  . . 

■ U y a un  petit  ffyler  dans  chaque  trou  de  ce 
moule  , qui  fait  que  ces  pâtes  font  percées  comme 
les  maccheronis. . 

On  donne  auffi  aux  pâtes  les  figures  foit  de. 
légumes , comme  de  lentilles  , dtc.  foit  de  poif- 
fons,  comme  de  foies  , dre.  Ces  pâtes  figurées 
ont  été  plus  en  ufage  autrefois  qu’elles  ne  le  font 
à préfent  : on  en  fervoit  même  des  repat  entiers  : 
le  roi  , la  reine  de  la  famille  royale  , n’étoient 
fervis , le  vendredi  faint , â leur  grand  couvert , 
qu’en  pâtes  figurées  en  poiffons  de  en  légumes  ; 
ce  qui  par  le  changement  des  temps  a paru  fi 
extraordinaire  , qu’en  1761  on  en  t • fupprimé 
l’ufage 

D’ailleurs , on  les  préparait  moins  bien  qu’au- 
tre fois  : les  pâtes  plates  , comme  les  foies  , é- 
toient  feulement  compofées  de  même  que  les 
échaudés  de  carême  , avec  de  la  farine  pétrie  fer- 
me avec  de  l’eau  dt  du  fel  ; enfuite  on  les  fcul» 
ptoit  avec  un  petit  couteau  , pour  imiter  la  figu- 
re du  poiffon  - - 

Pour  les  pâtes  relevées  comme  lés  metlans  r 
on  prenoit  des  carotes  ou  des  panais  cuits  dans 
1 l’eau  , qu’on  tailloit  félon  la  figure  que  l’on 
vouloir  leur  donner  , de  on  les  enveldpoit  d'une 
pâte  compofée  de  farine  , pétrie  avec  du  vin 
blanc  . On  faifoit  frire  dans  de  l’huile  ces  pâtes 
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différemment  figurées  , & on  les  fervoit  toutes 
chaudes. 

En  général , on  ufe  bien  moins  des  pâtes  au- 
jourd'hui qu’on  ne  faifoit  autrefois  ; & l’ufage 
du  pain  a augmenté  en  France  à proportion  que 
celai  des  pâtes  efl  tombé  , ou  piutAt  l'ufage  des 
pâtes  eft  tombé  , à proportion  que  l’ufage  du 
pain  a augmenté  : l’ufage  du  pain  a augmenté 
auffi  à proportion  qu'on  a appris  à le  faire. 

Une  grande  partie  des  pâtes  dont  on  ufe  pré- 
sentement chez  les  grands  font  compofées  & pré- 
parées dans  les  cuifines  ; ce  ne  font  pas  des  pâtes 
fimples  comme  font  celles  des  vermiceliers . 

Pour  compofer  ces  pâtes  dans  les  maifoas  , on 
choifit  de  la  meilleure  farine  , celle  qu’on  nom- 
me du  blanc-bourgeois  ./  on  la  pérrit  avec  des 
œufs  fans  eau  , & on  en  fait  une  pâte  ferme 
qu’on  manie  fortement.  Il  y en  a qui  y ajoutent 
auffi  un  peu  de  beure  fur  la  fin  de  ce  travail  : 
j'ai  confeiilé  d’employer  de  la  crème  au  lieu  de 
beure. 

Eufuite  on  aplatit  cette  pâte  également  avec 
un  rouleau  , en  galete  la  plus  mince  que  l’on 
peut  . On  taille  par  les  bords  cette  pâte  ainfi 
aplatie,  pour  en  former  un  petit  carré. 

On  poudre  un  peu  de  farine  deffus , 8c  l'on 
roule  un  carré  fur  lui  - même  ; puis  On  coupe 
par  un  bout  ce  morceau  de  pâte  roulé , en  filets 
comme  des  vermicelles  ; c’cfl  ce  que  l’on  nomme 
des  nouilles. 

On  coupe  aufft  ce  rouleau  de  pâte  en  tranche 
de  deux  a trois  lignes  de  largeur  , & on  les 
étend  fi  l’on  veut  les  laiffer  en  lafagnes  , que 
l’on  découpe  par  les  bords  pour  les  felloner  ; ou 
bien  l’on  roule  ces  petites  bandes  de  pâtes  fuivant 
leur  longueur  avec  une  efpece  de  gtôfle  aiguille , 
pour  eu  faire  des  maecherooi  . 

On  fait  aufG  avec  les  nouilles  coupées  menus 
en  grains,  une  efpece  de  femoule  compofée,  que 
l’on  nomme  cacha  en  Pologne  . 

Pour  achever  de  préparer  ces  pâtes  , pn  les 
met  dans  de  l’eau  bouillante  , fur  le  feu  , & on 
les  y tient  deux  ou  trois  minutes,  pendant  lequel 
temps  on  entretient  l’eau  toujours  bouillante  ; & 
l’on  a foin  de  l’agiter  continuéiement  avec  une 
écumoire,  qu’on  enfonce  à plat  & que  l’on  relcve 
promptement  comme  pour  batre  l’eau  ; afin  d'em- 
pêcher par  le  mouvement  qu’on  lui  donne  , que 
les  lafagnes  ou  les  maccheroni  ne  fe  prenent  te. 
ne  fe  collent  : eufuite  on  les  jete  dans  une  paf- 
foire , & de  la  paffoite  auflitôt  dans  de  l’eau 
froide  où  on  les  agite  . Enfin  , on  les  retire , & 
on  les  met  fécher . 

On  nomme  aufft  maccheroni , les  lafagnes  compo- 
fées dans  les  maifoos  particulières  . Oc  ce  con- 
çoit aujourd’hui  vulgairement  en  France  les  pâtes 
que  fous  les  noms  de  maccheroni , de  vermicelle 
& de  femoule . 

Quelques  perfones  prenrnt  la  femoule  pour 
une  efpece  de  pâte  compofée  : au  contraire  , la 
iemouie  eft  Amplement  un  gruau  de  froment  pu- 
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rifié  ; & il  y en  a qui  croient  qu’on  fait  aufïi 
de  la  femoule  avec  du  ris  : ce  n’efl  point  de 
la  véritable  femoule  : donner  ou  vendre  du  ris 
pilé  en  grâlfe  farine  pour  de  U femoule  , c’eil 
tromper . 

Les  pâtes  compofées  font  meilleures  au  polt 
que  ne  font  les  pâtes  ordinaires,  qui  font  fimples , 
parce  que  les  pâtes  compofées  font  affaifonées  , 
fe  parce  qu'on  les  mange  toujours  nouvéiemenc 
faites  : elles  ne  fe  gardsroient  point  comme  les 
pâtes  Gmples. 

Les  pâtes  fimples  ont  'l'inconvénient  d’etre  fu- 
jetes  â avoir  le  goût  de  poufiiere  iorfqu’elles  font 
trop  vieilles,  ou  lorfqu'elles  n’ont  pas  été  gardées 
proprement  & allez  féchemeat . Si  on  ne  les  tient 
pas  bien  renfermées , les  infeâes  s’y  mettent  com- 
me aux  autres  farineux  . En  général  les  pâtes 
font  fujetes  aux  vêts  & â 1a  poufiiere  ; il  faut  -, 
lorfqu’elles  font  préparées  & feches,  les  tenir  bien 
enfermées  8c  bien  féchement. 

Il  faut  favoir  qu’il  y a des  vers  dans  les  pâtes 
qui  font  tachées  de  blanc  : on  peut  compter  qu’il 
y a ou  qu’il  y a eu  un  petit  ver  caché  dans 
chaque  paitie  de  la  pâte  qui  a une  tache  blanche. 
( Mim.  de  feu  M.  Malouin , médecin . ) 

À tout  ce  que  M.  Malouin  raporte  fur  l'art 
du  t ermicelier  , il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter 
ce  que  dit  lâ-defius  M.  Flachat , dans  fes  Obfer- 
vations  fur  le  commerce  & fur  Us  arts  . 

On  fait  â Naples  , ainfi  que  dans  les  autres 
villes  d’Italie  , des  maccheroni  qu’on  y efiime 
encore  plus  que  dans  les  autres  contrées  de  l’Eu- 
rope, quoiqu'on  en  mange  par-tout  avec  plaifir. 
l’en  dis  de  même  des  vermicelli  , andarini  , »«- 
glioni  , fetueci  , mille  faut i , efpeces  de  pâtes. 
Elles  fe  reficmblent  toutes  quant  au  fond  ; elles 
ne  different  prefque  que  par  leur  forme  , & par 
le  plus  ou  moins  de  foin  qu’on  apporte  â les 
préparer . 

On  choifit  la  fleur  de  la  plus  belle  farine  qn'il 
Soit  poflihle  de  trouver  : on  la  pétrit  avec  de 
l’eau,  prefque  fans  levain;  on  l’agite  longtemps, 
jufqu’â  ce  qu’elle  ait  du  corps  Se  une  certaine 
conliflance . Elle  reçoit  la  forme  qu’on  veut  lui 
donner  dans  la  preffe  , en  tournant  également  la 
vis  avec  le  bras  , par  le  moyen  du  tour  . Le 
couvert  comprime  la  pâte  te  la  fait  fortir  de  la 
caiffe  , par  un  grand  nombre  de  tuyaux  de  fer 
qui  font  au  fond  . On  les  reçoit  pour  les  faire 
fécher  fur  des  liteaux  . Chaque  filet  e(l  plus  on 
moins  grôs  , mais  ferme  te  fort  égal  . Les  mac- 
cheroni ont  le  diamètre  d’une  plume. 

Le  nom  des  vermicelli  annonce  qu’ils  doivent 
être  extrêmement  minces  pour  être  excellent  ; 
d'ailleurs,  on  les  connoïc  aflex  . Mais  comme  il 
n’efi  pas  pofiible  que  chaque  particulier  ait  une 
preffe,  on  fait  des  vermicelli  avec  une  feringne 
dont  le  canon  a plufieurs  petites  ouvertures  . La 
pâte  des  vermicelli  exige  plus  de  préparation , & 
doit  être  moins  épailfe  que  celle  des  maccheroni 
8c  autres  efpeces  de  pâtes . On  plie  les  vermicel- 
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les  lorfqu’ils  fortenl  de  1»  preffe  ou  dù  moule  . 
Après  les  avoir  fait  ficher  , chaque  paquet  pelé 
environ  une  once . 

Les  uglioni  font  plats  & coupés  en  lofange. 
Les  fetueci  ont  environ  deux  lignes  de  large  , & 
font  aufli  minces  que  le  gros  papier  . Les  anjit- 
rini  & les  milleftnti  fe  font  avec  les  mains  , 
-fans  moule  ni  prefloir.  Les  Ândannt  reiTcmblent 
aux  anis  de  Verdun  . 

Les  miHefmti  font  ovales  , de  la  grôffeur  des 
pois . On  en  voit  de  la  forme  de  pépins  des 
oranges  & des  citrons  , des  graines  dentelons  & 
de  ci  rouilles . 

Toutes  ces  pâtes  fe  mangent  dans  la  foupe 
greffe,  mais  elles  ne  foufrent  aucun  mélange.  On 
met  du  bouillon  clair  dans  un  plat , fur  un  four- 
neau : on  y jete  les  pièces  de  pâte  que  l’on 
veut , A oefurc  qu’on  les  arofe  & qu'elles  fe 
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détrempent  , elles  fe  gonflent  fam  fe  difloudre 
fans  fe  durcir;  mais  iorfqu’on  s’aperçoit  qu’elles 
font  â peu  prés  fufEfament  humeétées  , c’ell  dans 
ce  moment  qu'elles  ont  acquis  tout  ia  qualité 
qu’elles  peuvent  avoir  , & qu’il  faut  les  fervir  . 
On  en  fait  encore  une  fort  bonne  entrée  , lorf- 
qu’on  ne  peut  pas  en  manger  dans  le  potage  : on 
les  fait  détremper  dans  de  l'eau  chaude  ; on  les 
étend  alors  fur  un  plat  , & l’on  râpe  delfus  du 
fromage , avec  lequel  on  mêle  nn  peu  de  poivre 
& d’épices  pour  lui  donner  du  haut  goût  : on  y 
met  du  heure , & on  les  fait  auffi  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'heure  entre  deux  plats  . On  les 
fait  cuire  un  quart  d'heure  , & on  les  retire  du 
pot  en  même  temps  , en  diffèrens  plats  . L« 
peuple  les  mange  fort  Amplement;  mais  on  a vu 
faire  des  grands  repas  avec  des  mets  de  ces  fortea 
de  pâtes,  accomodées  difle'rccamçct . 
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EXPLICATION 


Des  dcun  flanches  de  lArt  du  Vermicelier. 


Planche  I'«. 

Onitte  Planche  repréfente  la  bluterie  du  vermi- 
celier , où  il  prépare  la  femoule , en  réparant 
la  farine  fie  les  gruaux  de  la  frmoule,  pour 
en  compofer  les  pâtes , que  l’on  nommoit 
pâtes  d*  Italie. 

La  Fig.  i eft  la  hache  qui  efl  partagée  en  trois 
elfes  A,  B,  C. 

D *(l  le  vermicelier  qui  fépare  par  un  tamis  de 
foie  E,  dans  la  pTemiere  café  A,  le  gruau 
de  la  farine  bis-blanc. 

F , dans  la  fécondé  elfe  B , ell  la  femonle  que 
l’on  a féparée  du  gruau  gris  par  un  fai  de 
peau  , après  en  avoir  tftté  la  farine  dans  la 
première  câfe  . 

N , la  vermiceliere  fépare  cette  femoule  daos  la 
troilîeme  câfe  C,  par  un  fas  plus  fin,  fuf- 
pendu  par  deux  cordes  1,1. 

L efl  la  corbeille  oh  l'on  met  les  petits  fons , re- 
coupetes  & recoupes. 

M efl  un  fac  de  gruau  , qui  ell  h portée  du  ver- 
micelier D . 

H ell  une  lame  ou  platine  pour  prendre  le  gruau 
dans  le  fac  Af. 

La  Fig.  a ell  un  fac  de  farine  bis-blanc , tirée  du 
gruau . 

Fig.  î,  fac  de  gruau  gris. 

Fig.  4 , fac  de  femoule  pour  pétrir. 

A,  la  main  de  fer  blanc  pour  prendre  la  femoule 
dans  le  fac,  Fig.  4. 

Fig.  5 , le  pétrin  du  vermicelier , qui  a ordi- 
nairement trois  pieds  de  longueur  fur  deux 
pieds  fie  demi  de  largeur,  fie  qu'on  peut  ou- 
vrir ou  fermer  avec  une  planche  par-devant , 
félon  le  beloin . Voyez.  Pl.  1 , Fig.  a , O , fie 
Fig.  8 , H. 

A , le  pétriffeur  de  la  femoule  , pour  en  faire  les 
pâtes. 

B , un  petit  balai  de  Jonc  dont  le  vermicelier  fe 
fert  fouvent  en  pétri  liant  , pour  ramaffer  les 
grumeaux  de  pire . 

C , le-  coquemard  pour  mefurec  & pour  chaufer 

l’eau  h pétrir . 

D , badine  pour  prendre  8c  pour  verfer  l’eau  fur 
la  femoule  dans  le  pétrin . 

Fig.  6,  le  balai  de  la  vermiceliere. 

A,  vanete  pour  porter  les  recoupetes  fie  re- 
coupes . 

B,  mannete  pour  porter  la  femoule  fie  pour  met- 

tre les  pâtes . 

Arts  & Métiers.  Terne  VI II. 


Fig.  7 , les  claies  fur  lefquelles  en  fait  fécher  les 
pâtes . 

Dans  le  bas  de  la  Planche  1,  on  voit  une  manne 
d’olier  A,  pour  porter  le  gruau  fie  les  pâ- 
tes . 

B ell  un  fas  pour  palier  la  femoule. 

C ell  un  fas  plut  fin  pour  purifier  la  femoule, 

D ell  un  petit  fas  qui  ell  grès , qui  fert  à paffer 
le  levain  fec  fie  pulvérifé . 

E , la  main  de  fer-blanc  de  la  Fig.  4,  A . 

F,  badin  k anfe  mobile. 

C,  badin  â deux  anfes. 

H , badin  à anfes  fixes . 

I,  coupe-pâte  pour  erater  le  pétrin , fie  pour  cou- 

per la  pâte  qu’il  faut  replier  pour  la  batre 
également  8c  en  tout  fens . 

K , corbeille  à porter  les  gruaux  , recoupe- 
tes , fitc. 

L , claie  de  fil  d’archa!  pour  y mettre  fésher  les 
pâtes:  on  voit  pluficurs  de  ces  claies  en  place. 
Fig.  7-  \ 

M , pelle  pour  mettre  les  gruaux  , ou  les  farines, 
ou  les  recoupetes , dans  la  corbeille  K , ou 
dans  des  Tacs. 

N,  lame  ou  platine  de  ter  qu’on  voit  dans  la 
Fig.  «- 

O , feau  pour  châtier  l’eau  à l’uüge  du  vermice- 
lier. 

P , la  bâre  ou  la  brie  pour  batre  fie  brier  la  pâ- 
te ; elle  a ordinairement  dix  â douxe  pieds 
de  longueur  ; elle  efl  plusgrâfTe  fie  elle  a un 
cfifé  tranchant  i l’extrémité,  par  laquelle  el- 
le ell  atachée  an  pétrin,  Fig.  x St  8 de  in 
Pl.  II  qui  fuit. 

Planche  II. 

Cette  planche  comprend  la  fabrique  de  toutes  let 
pâtes  , vermicelles , lafagnes  , maccheroni  , 
fies,  avec  leurs  moules  fie  les  machines. 

La  Fig.  t repréfente  ce  que  l’on  nomme  en  total 
le  métier. 

A efl  le  banc  d'en-haut  de  cette  machine  , oh 
efl  un  écrou . 

BB  font  les  jumelles. 

C ell  une  vis . 

D ell  ce  que  l'on  nomme  le  lanterne. 

E efl  le  tas  , qui  ell  une  efpece  de  pi  (Ion , qui 
a une  vis  qni  entre  dans  un  tuyau  de  oeuf 
pouces  de  diamètre  , qu'on  nomme  1a 
cloche  . 

Bbb 
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T eft  le  banc  d’en-bas  où  eft  la  cloche  : il_  n’y  a 
au  fond  de  cene  cloche  , qu'une  bâre  de 
fer  en  travées  , l'ur  laquelle  on  mec  le  mou- 
le, Toit  celui  des  vermicelles  , foie  celui  des 
maccheroni , foit  celui  des  lafagnes . 

C,  on  voit  du  vermicelle  qui  parte  par  le  mou- 
le, & qui  fort  de  la  cloche  par  la  prelfc. 

H ert  la  mannete  où  l’on  pofe  les  .vermicelles  b 
mefure  qu’on  les  fait . 

I,  levier  pour  tourner  la  vis  parla  corde  K,  qui 
eft  atachée  au  tour  i,,  que  l’ouvrier  Al  lait 
tourner  par  le  levier  N. 

Fig,  2 : on  y voie  le  vermicclier  A , qui  faute 
en  cadence  fur  la  brie  B,  pour  batre  ou 
bricr  la  pâte  C,  dans  le  pétrin  ouvert  par- 
devant  O . 

Fig.  j repréfente  nn  banc  ou  comptoir,  for  Ie- 
qoe!  font  les  poids  A & une  balance  B , pour 
peler  8c  détailler  les  pâtes . 

On  entrevoit  dans  le  dehors  de  l’ouvroir  du  ver- 
micciier  fur  la  rue,  l’étalage  des  pâtes  dans 
des  bocaux.  On  aperçoit  aulTi  il  côté  , fur 
des  tabletes  CC , la  montre  des  marchandifes 
du  vermicelier  dans  des  boîtes. 

Dans  le  bas  de  la  Planche  II,  la  Fig.  a repré- 
sente deux  moules  de  maccheroni  , chacun  vu 
des  deux  côtés  , 8c  de  deux  grôffeurs  diffé- 
rentes : A T font  les  parties  fupéricures , les 
deffus  de  ces  moules. 

C F,  les  moules  de  maccheroni  , vus  par  leur 
partie  inférieure  , par  le  defîous . 

Ces  moules  ont  neuf  pouces  de  diamètre  , com- 
me l’intérieur  de  la  cloche  , dans  le  fond 
de  laquelle  on  les  pofe  fur  la  bire  , qu’ils 
touchent  par  la  partie  pleine  BB, 

X,  montre  des  maccheronis  , qui  font  de  trois 
grôffeurs  différentes . 

Fig.  j eft  le  moule  à faire  des  vermicelles. 

A font  des  vermicelles  de  gr Meurs  différentes. 

V O C A B I 

_^^.ND*«tNi  ; c’eft  la  pâte  de  vermicelle  ré- 
duite en  petits  grains  comme  les  anis . 

Bis-Blanc  ert  la  fécondé  farine. 

Blanc  ( le  ) ; c’eft  la  première  farine  du 
gruau . 

Brie  ; bâre  de  bois  pour  batre  8c  brier  la  pâ- 
te dont  on  fait  les  vermicelles  , les  maccheroni 
8c  d’autres  pâtes  d'Italie  . On  s’en  fervoit  auflï 
autrefois  pour  brier  fa  pâte  du  pain  de  Goneffe. 
La  brie  a ordinairement  dix  â douze  pieds  de 
longueur;  elle  ert  plus  gtôlfe , 8c  a un  côté  tran- 
chant â l’extrémité,  par  laquelle  elle  eft  atachée 
au  pétrin  . 

Bricr  la  file  , en  terme  de  yermicelier  , c’eft 
la  batre  fortement  avec  une  bâre  qu’on  nomme 
brie  . Certe  bâre  s’atachc  fur  le  pétrin  par  fon 
plus  gtôs  bout  ; elle  a un  côté  tranchant  , & 
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Fig.  6 , le  moule  des  lafagnes . 

BB  elt  la  partie  pleine  des  moules,  qui  dans  la 
cloche  patte  fur  la  bire . 

O font  des  iafignes  de  diverfes  largeurs. 

Fig.  7 , profil  du  métier , vu  par  le  milieu  . 

A ert  la  coupe  de  la  vis. 

B,  coupc  de  la  lanterne. 

C,  le  cordeau.  Voyez  Fig.  12. 

D,  la  cloche  où  eft  la  pâte. 

E,  le  moule . 

F,  vermicelles  au  fortir  du  moule. 

C,  bandes  de  fer  qui  foutienent  le  moule  ôc  le 

réchaud  . Voyez.  Fig . 1 3. 

Fig.  S repréfente  la  coupe  do  pétrin  . 

H,  fourchete  de  fer,  par  laquelle  la  bâre  a un 
point  d’apui  8c  elt  atachée  au  pétrin  . 

Fig.  9 : on  voit  la  vermiceliere  qui  façone  les 
vermicelles  A , fur  la  claie  BB  , couverte  de 
feuilles  de  papier  , & foutenue  par  un  irai- 
teau  C. 

D , mannete  où  font  les  vermicelles  , tels  qu'ils 
forcent  du  moule . 

Fig.  io,  le  linge  pour  couvrir  la  pâte  dans  la 
cloche . 

Fig.  11,  le  rondeau  pour  mettre  entre  le  linge 
8c  le  tas  de  la  prefTe. 

Fig.  12,  le  cordeau  que  l'on  place  en  rond  dans 
le  fond  de  la  cloche  fur  le  moule  , pour  en 
boucher  la  jointure  avec  la  cloche  . Voyez 
Fig.  7 , C. 

Fig.  13,  le  réchaud  que  l’on  place  fous  le  blanc 
inférieur  du  métier  , au  bout  de  l’extrémité 
de  la  cloche. 

Ce  réchaud  eft  féparé  , comme  on  le  voit  , en 
deux  parties  courbes  , dont  on  a repréfen- 
té  une  partie  A , ouverte  par  où  l’on  met 
le  charbon. 

Fig.  14  eft  l’éventail  pour  refroidir  les  pâtes  lotf- 
qu'on  les  ôte  au  fortir  des  moules. 

L A 1 R E. 


c’eft  par  ce  côté  qo’on  brie  la  pâte  . Le  vermi- 
celier eft  â moitié  aflis  fur  l’autre  extrémité  de 
la  brie,  c’eft-à-dire , qu’il  a la  coiffe  droite  fur 
cette  extrémité,  qu’il  tient  aufti  delà  main  droi- 
te , tandis  qu’il  frape  preftemeot  du  pied  gauche 
contre  terre  , pour  s'élever  avec  la  brie  8c  lui 
donner  le  mouvement , ayant  la  main  gauche  en 
l’air  & en  mouvement  : la  tête  foit  aufti  ces  mou- 
vemens,  qui  fe  font  en  cadence.  En  batanc  ainft 
la  pâte , elle  vient  fur  le  devant  du  pétrin  , on 
la  repouffe  fous  le  tranchant  de  la  brie  , pour 
la  rebatre  jufqu’i  ce  qu’elle  foit  fuffifament  écra- 
fée  8c  briée . On  donne  ordinairement  douce  tours 
de  brie  â (a  pâte  des  vermicelles  , maccheroni  , 
lafagnes , 8cc.  en  quatre  reprifes , parce  qu’à  cha- 
que reprife  on  replie  trois  fois  les  bords  de  la 
pâte , c’eft-â-dire , qu’on  replie  chaque  fois  un  des 
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trois  côtés  de  U pâte  , le  devant , pais  un  chié , 
pais  l’autre,  & à chaque  fois  on  donne  un  tour 
de  brie  fur  toute  la  pâte. 

Fêtucci  ; c’ed  la  pâte  de  vermicelle  en  petits 
morceaux  de  deux  lignes  de  large  , 8c  minces 
comme  un  fort  papier. 

Gruau;  c'ell  un  grain  concaflé  & dépouilléde 
fon  dcorce. 

Lasagnes  ; c'en  la  pâte  de  vermicelle  en  fa- 
çon de  grands  lacets  plats  , dont  les  bords  font 
quelquefois  dchancre's  ou  fedonés. 

M ACCHtaoM ; c’eft  la  pâte  du  vermicelle,  qui 
en  (açonde  en  petits  cylindres  creux . 

Mtcnr  . On  dit  que  la  pâte  des  vermicelles 
fan  la  mèche  , lorfqu’au  lieu  de  fe  câffer  net  , 
ils  fe  rejoignent  & s’aglulinent , ce  qui  vient  du 
défaut  de  chaleur. 

Millefant:  ; c’en  la  pâte  de  vermicelle  , â 
laquelle  on  a donné  une  forme  ovale , de  la  gtôf- 
ieur  des  pois . 

Nouilles;  efpece  de  pâte  d’Allemagne,  qu’on 
nomme  en  Lorraine  des  pivatt  , On  prépare  or- 
dinairement les  noutlles  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment , qu’on  pétrit  avec  de  l’eau  tiede  un  peu 
falée:  on  pétrit  fortement  cette  pâte,  enfuitc  on 
la  partage  en  morceaux  , & l’on  aplatit  ces  mot 
ceaux  de  pâte  fur  une  table  , avec  un  rouleau  ; 
enfin  , on  coupe  en  efpece  de  rubans  ou  de  lafa- 
gnes,  cette  pâte  aplatie  bien  mince,  qui  font  les 
nouilles.  Pour  les  manger,  on  les  fait  cuiredans 
de  l’eau  pendant  environ  une  heure  de  demie  : 
on  met  les  nouilles  dans  les  bouillons  de  l’eau 
bouillante  ; on  y ajoute  encore  un  peu  de  fel  , 
8c  enfin  du  heure . On  ne  fait  booiliir  l’eau  bien 
fort  que  pour  y mettre  les  nouilles  , & pendant 
qu’on  les  y met  ; enfuite  on  les  fait  cnire  dou- 
cement , remuant  de  temps  en  temps  avec  une 


VER  379 

cuillère , dans  le  fond  du  vaifTeau  . Cela  compo- 
fe  une  nouriture  ralTafiante  , & propre  dans  les 
difetes  , parc»  que  les  farineux  qui  n’ont  point 
fermenté  fe  digèrent  pins  difficilement  , & fe 
dilliibnent  plus  lentement  dans  les  corps  qui  s’en 
nouriffenl  ; ils  réfîllent  auflî  plus  long  temps  au 
retour  de  la  faim  . 

Passé  ou  ftffie  . On  donne  ce  nom  à la  fe- 
moule  qoi  a été  pafTée  dans  un  crible  ou  dans 
un  fas  , pour  1a  dépouiller  du  petit  fon  ou  de  U 
recoupe.  Il  y a des  femoulcs  de  quatre,  de  cinq, 
de  fix  paffées  ou  faffies , c’ed-â-dire , qui  ont  été 
repaffées  autant  de  fois  par  le  tamis. 

PAtxs  d’Italix  . On  nomme  ainfi  les  vermi- 
celles , les  maccheroni  , les  lafagnes  8c  autres  pâ- 
tes femblables  qu’on  fait  venir  d’Italie  ou  qu’on 
fait  â la  maniéré  des  Italiens. 

PoussitRE  . On  dit  d’une  pâte  qui  a un  goût 
de  pourriture^  foit  par  la  fermentation  , foit  par 
la  vétullé,  quelle  fem  ta  paujiere  . 

Puits  ; c’ell  le  trou  que  le  vermicelier  fait 
dans  la  femoule  qui  elt  dans  le  pétrin  , afin  d’y 
jeter  de  l’eau  chaude  & d’y  mêler  du  levain . 

R a rit  a ou  femeletta ; forte  de  farine  . 

Semoule  ; c’ell  la  partie  blanche  , dure  & fa- 
rineufe  du  fon  gras  , après  qu’elle  en  a été  fépa- 
réc  . La  meilleure  femoule  elt  de  froment  , & 
celle  dont  les  vermiceiiers  fe  fervent  pour  faire 
leurs  pJtes . 

Taguoni  ; c’ell  une  pâte  de  vermicelle  , for- 
mée en  tablctes,  qui  font  plates  8c  coupées  en 
lofanges . 

Vermicelle  ; e’eft  une  pâte  réduite  en  filets 
repliés  , qui  ont  la  figure  de  vermilTeiux  . 

Vermicelier;  c’ell  celui  qui  compefe  des  pâ- 
tes farineufes , des  vermieellî,  des  macchnoni , 8c c. 

Urenna  ; c’efl  de  U femoule  . 
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VERMILLON- 

■i 

( Art  de  préparer  le  ) ’ 


LE  vermillon  ert  «ne  marte  rooge  , peftote  , 
compare , friable  , parfemée  de  lignes  argen- 
tées ou  brillâmes,  compofee  de  fonfre  & de  vif 
argent  , unis  enlemble  parla  nature  ou  par  l’art  de 
la  chimie  . 

Le  vermillon , après  avoir  été  broyé  long-temps 
for  le  porphyre,  fe  réduit  en  poudre  très  - fine, 
^devient  une  des  plus  belles  couleurs  rouges 
g u il  y ait  au  monde  . 

Lorfqu’en  broyant  le  vermillon , on  y mêle  de 
l’eau  de  gomme-gutte  avec  un  peu  de  fafran , on 
empêche  le  vermillon  de  noircir , & Vert  là  le 
rouge  que  les  femmes  choifirtent  Couvent  pour 
mettre  fur  leur  vifage. 

Cette  combinaifon  de  fonfre  St  de  mercure  dont 
re'fultele  vermillon,  s’appele  cinnabre  ; or,  le  cin- 
r.aln  ert  de  deux  fortes,  l’un  naturel  , l’autre 
artificiel . 

Le  cinnabre  naturel  efl  afler.  rare  : Il  ert  le  pro- 
duit de  la  fublimation  du  foufre  & du  mercure 
que  font  les  feux  fouterrains  aux  voûtes  |des  mi- 
nes . On  en  trouve  en  Bohème , en  Hongrie , en 
Efdavonie , au  Pe'rou . La  mine  la  plus  riche  ert 
à Almadeo  eu  Efpagne. 

Le  cinnabre  des  Chioois  , appelé  tcucha  , ert 
beau  , pur  8c  très-cher . On  dit  qu’il  ne  s’altere 
pas  fenfibiement  à l’air. 

Le  cinnabre  naturel  réduit  en  poudre  , donne  le 
beau  rouge  de  vermillon . On  l’emploie  dans  la 
peinture.  Les  triomphateurs  s’en  barbouilloient  le 
vifage  & le  corps  pour  avoir  un  air  plus  terri- 
ble ; St  dans  les  grandes  fêtes,  on  en  frotoit  la 
fiatue  de  lupiter  . 

Souvent  le  cinnabre  qu’on  vend  pour  naturel  , 
ert  falfifié  ; par  exemple , il  arive  quelquefois  que 
le  cinnabre  en  poudre  efl  pâle.  Cette  coulent  ert 


alTez  ordinairement  l'effet  du  minium  que  den 
marchands  de  mauvaife  foi  y ont  mélangé  . VL 
de  Julfieu  a fait  connoître  un  moyen  de  s’affûter 
file  cinnabre  a été  falfifié  i c’crt  par  ia  couleur  de 
fa  flamme . Si  elle  ert  d’un  bleu  tirant  fur  le 
violet  , & fans  odeur , c’ert  une  marque  que  le 
cinnabre  ert  pur . Si  la  flamme  tire  fur  le  rouge , 
on  aura  lieu  de  foupçoner  qu'il  aura  été  falfifié 
avec  du  minium . Si  le  cinnabre  fait  une  efpece 
de  bouillonement  fur  les  charbons,  il  y aura  lieu 
de  croire  qu’on  y aura  mêlé  du  fang  de  dragon  . 

Le  cinnabre  artificiel  fe  prépare  en  fondant  & 
triturant  enfemble  du  mercure  Sr  du  foufre  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  unis  ; ce  qui  forme 
un  corps  noir  qu’on  nomme  cthiops  minéral . On 
procède  enfuice  à ia  fublimation  ; mais  il  faut 
oblerver  qu’on  éprouve  des  difficultés  dans  cette 
opération  , St  qu’on  ne  peut  réurtîr  à avoir , dés 
la  première  fublimation , de  beau  cinnabre,  St  donc 
le  mercure  St  le  foufre  foient  dans  les  proportions 
convenables.  11  ert  toujours  furchargé  de  foufre 
qui  lui  donne  une  couleur  noire  ,■  mais  en  réité- 
rant plufieurs  fois  les  fublimations , il  fe  fépare  à 
chaque  fois  une  portion  du  foufre  furabondant 
ce  qui  exige  cinq  ou  fix  fublimations  . Lorfqu’on 
a donc  obtenu  un  beau  cinnabre  artificiel  , on  le 
broie  fur  uu  porphyre;  il  perd  beaucoup  de  fou 
intenfité  de  couleur  , St  devient  d’un  beau  rouge 
écarlate. 

On  fait  auiïi  ufage  de  ce  cinnabre  artificiel  dans 
ia  peinture,  fous  le  nom  de  vermillon  : on  s'en 
fert  pour  rougir  ia  cire  d’Efpagse  ’»  quelquefois 
aurti  pour  fuppléer  an  nakarat  ou  carmin  , dont 
on  fe  fert  fi  généralement  en  Europe  & nota- 
ment  en  Fiance , pour  rehauffer  l’éciat  du  teint  - 
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Le  verre  eft  (i  connu  par  l’ufage  prefqu’indiC- 
pcnfjble  que  l’on  en  fait  , qu’il  feroir  inu- 
tile d’en  donner  une  définition , fi  l’on  ne  vou- 
loir fe  foutnettre  à une  parfaite  exaflitude.  C’eft 
une  matière  produite  par  l’art  du  mélange  de  di- 
verses fubftances  mifes  en  fufion  par  l'affion  du 
feu  . Le  verre  eft  dur  , élallique , fragile , tranf- 
parcnt , lifle , incorruptible  & inataquable  par 
prefque  toutes  les  fubltances  connues  (i):  le  feu 
dont  l'aâion  l’a  produit  a feul  le  pouvoir,  non 
d’altérer  fa  nature,  mais  de  le  liquéfier  de  nou- 
veau, de  changer  fa  forme,  comme  il  a eu  ce- 
lui de  le  préparer  par  la  fufion  des  (à  blés  ou  ter- 
res vitrifiables  combinés  avec  les  fondant  , Toit 
métalliques,  foie  falins.  Ce  n’cfi  pas  que  certains 
verres  ne  foient  quelquefois  ataqués  par  les  aci- 
des portés  i un  certain  point  de  concentration  , 
mais  ils  ne  doivent  cette  mauvaife  qualité,  qu’à  une 
dofe  furabondante  des  fondant  qui  font  (entrés  dans 
leur  compofition  : les  verres  bien  compofés  ne 
font  pas  ataqués  par  les  acides.  Cette  double  cir- 
conftance  fuffit  pour  juftifier  notre  définition  . 

Pline  raporte  l’origine  du  verre  en  ces  mots  . 
( lib.  36, ) . F ama  tfi , appui/*  nave  mtr - 
catorum  rut  ri  y cum  f par  fi  per  littus  epulas  para- 
fent , nec  effet  cor  finis  at  toi  lendit  lapidum  occa- 
fio  , gltbas  mtri  e nave  fubdidiffe , quibut  aectn- 
fis  permixta  arena  lit  torts  y tranflucentes  novi  Vt- 
quoris  fiuxiffe  rivost  & banc  fuiffe  origintm  vitri . 
Nous  obferverons  é’âbord  que  notre  aoteor  ne  don- 
ne pas  une  femblabte  origine,  comme  un  fait  con- 
fié par  des  monumens , par  des  écrits , ou  par 
une  tradition  confiante,  & inconteflable  : la  ma- 
niéré dont  il  s’exprime  .'nous  laifTe  au  contraire 
toute  liberté  de  douter  d’on  pareil  fait , & l’on 
iera  d’autant  plus  fondé  à le  regarder  comme  une 
fàble , fi  1 on  confidere  que  l’opération  chimique 
exécutée  dans  cette  prérendoe  circon fiance  par  le 
hazard  , 8c  à feu  nu  , demande  de  nos  jours  , 
znal-gré  les  refTources  d’un  art  perfe&ioné , un  feu 
de  reverbere  très-violent»  Nous  aurons  cependant 
lieu  de  nous  étoner  qu’on  texte  aufïi  clair  que 
celui  déjà  cité  ait  pu  fournir  des  interprérations 
aulTi  diverfes . Des  marchands  faifant  cuire  leurs 
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alimens  fur  les  bords  du  Belus,  dit  Nery  ( Are 
de  la  verrerie  ),  d'après  l'autorité  de  Pline  , il 
fe  trouva  en  cer  endroit  beaucoup  de  kali  ou  de 
rochere , dont  les  cendres  mêlées  au  fàble  du  ri- 
vage firenr  le  premier  verre  qui  ait  exifté.  Pline 
place  effectivement  le  lieu  de  la  découverte  fur 
le  bord  du  Belus,  mais  félon  fon  expofé,  le  ni- 
tre  fut  le  fondant  dont  l'addition  aida  à liquéfier 
le  fàble,  & rien  ne  peut  faite  foupqoner  que 
ce  fulfent  les  cendres  de  kali , ou  de  rochete . M. 
le  chevalier  de  Jaucoutt  auteur  de  l’article  verre 
dans  l'encyclopédie  in-folio , fair  prendre  aux  mar- 
chands cirés  par  Pline , pour  élever  les  vaifTeaux 
néceffaires  à la  préparation  de  leurs  alimens,  des 
mottes  de  narron  mêlées  de  fàble  trouvées  fur  le 
rivage. On  préfume  à la  vérité  que  le  natron  eft 
le  nitre  des  anciens,  mais  ce  n’eft  pas  chofeprou- 
vée  • 

Nous  nous  aiderons  avec  emprefTement  du  tra- 
vail eflimable  de  M.  de  Jaucourr  , & nous  au- 
rons foin  de  marquer  par  des  guil.emets  tout  ce 
que  nous  emprunterons . 

Quelle  que  foit  l’origine  du  verre,  on  ne  peut 
douter  de  fon  antiquité.  Si  le  mot  vitrum  tra- 
duit ordinairement  par  verre  n’a  pas  eu  en  latin 
d'autre  lignification , on  le  trouve  employé  par 
les  bons  auteurs  ainfi  que  fes  dérivés  . Horace 
( Ode  2 ad  Antonium  Julium,  lib.  4carminum  ) 
fe  ferc  de  l’expreffion  vitreo  poete  , & il  femble 
défîgner,  non  feulement  h tranfparcnce  des  flots, 
mais  encore  la  couleur  de  la  mer  aflez  femblable 
à celle  du  verre  , dont  la  couleur  eft  roujours 
verte,  lorfque  l’art  ne  lui  donne  _ pas  une  autre 
nuance.  I.e  même  poète  donne  l epithete  de  vi- 
tre* k une  réputation  fragile  , vitre*  famé  : Ovide 
dit  a u tfi  vitre*  undtt . 

„ Jofcphe  ( liv.  2,c.9  delà  guerre  des  Juifs) 
„ raconte  des  chofes  merveilleufes  du  fàble  de  ce 
„ fleuve  Belus  dont  parle  Pline,  dans  le  $.  déjà 
„ cité.  II  dit  que  dans  le  voifinage  de  cette  ri- 
„ viere  il  fe  ttouve  une  efpcce  de  vallée  de 
„ figure  ronde  , d’ofi  l’on  tire  du  fàble  qui  eft 
„ inépuifable  pour  faire  du  verre  , & que 
„ fi  l’on  met  du  métal  dans  eet  endroir  , 
„ le  métal  fe  change  fur  le  champ  en  ver- 
„ re  . Tacite , liv.  5 de  frs  hirtoires  , raconte  la 
„ chofe  d’une  man  ere  plus  fimple, moins  furnatu- 
„ rele;  pat  conféquent  plus  fenfée  Sc  plus  raifo. 


Digitized  by  Google 


3S2  VER 


VER 


>,  nable.  Le  Bêlas,  dir-il  , Te  jete  dans  la  mer 
„ de  Judée:  l’on  fe  fort  du  fable  qui  fe  trouve 
,,  i fon  embouchure  pour  faire  du  verre  , parce 
„ qu'il  cil  mêle  de  nitre,  5c  l’endroit  doù  on  le 
„ tire,  quoique  périr,  en  fournit  toujours,,* 
C’ert  ainll  que  M.  le  chevalier  de  Jaucourt  tra- 
duit le  partage  de  Tacite;  en  reprochant  le  texte 
original,  il  lembleroit  que  l’hiltor.cn  nous  indi- 
que le  procédé  employé  de  fon  temps , pour  faire 
du  verre  , par  le  mélange  du  nitre  qui  fans  dou-  i 
te  étoit  alors  le  fondant  préféré.  ,,  Et  Belus  am - | 
„ vis  judaico  mari  illabitur  : cire*  eu  jus  os  cou - 1 
»»  teflx  *****  , admtxio  nitro  , in  vttrurn  exco 
n fuuntur  , modicum  id  lit  us  , frd  egerentibus 
,,  tnexhauflum ,,  • L’expreflion  admixto  nitro  in- 
dique-t-elle abfoîument  un  mélange  naturel  ? ou 
ps  défigneroit-clle  pas  plutôt  le  procédé  de  Par- 
tille  , fie  ne  pouroir  on  pas  la  traduire  par  après 
qu'en  y a mêlé  du  nitre  ? 

„ Quelques  auteurs  prétendent  qu’il  eit  parlé 
„ du  verre  dans  le  livre  de  Job,  chapitre  28  , 
« verfet  17  , oh  la  fageiïe  eft  comparée  aux  cho- 
„ fes  les  plus  précieufes  , & où  il  ert  dit  félon 
„ la  vulgate  , l'or  O*  le  verre  ne  l'égalent 

„ pas  en  valeur . Plufieurs  verfions  ont  traduit  ce 
„ terme  de  l'original  par  diamant  , d’autres 
>»  par  béryl  , d’ autres  par  hyacinthe  , d’au- 

„ très  pa x eryftal  : chacun  a imaginé  ce  qu’il 
» ccnnoiifoit  de  plus  beau  dans  la  nature,  pour 
„ le  joindre  à l’or  : il  n’efl  point  parlé  de  verre 
„ dans  aucun  autre  endroit  de  l’ancien  tellament , 
,,  mais  il  en  ert  fouvent  parlé  dans  le  nouveau  , 
» comme  dans  les  épîtres  de  S.  Paul  , de  S.  Jac- 
v ques  & dans  l’Apocalypfe .. 

» Selon  quelques  favans  , Arifiophane  a fait 
» mention  du  verre  par  le  mot  grec  T*«x»r  qu’on 

„ trouve,  afte  2,  fcéne  1 de  fes  Nuées.  Il  in- 

,,  troduir  fur  la  fcêne  Sthrepfiade,  qui  fe  moque 
„ de  Socrate , & enfeigne  une  méthode  nouveîc 
» de  payer  de  vieilles  dettes,  c’eft  démettre  entre 
„ le  foleil  & le  billet  de  créance  une  belle  pier- 
» TC  traofparente  que  vendoient  les  droguiiles  , 
„ Sc  d’éfacer  par  ce  moyen  les  lettres  du  billet  . 
„ Le  pocte  appelé  cette  pierre  T *uko<  , que  nous 
,,  avons  traduit  par  le  mot  Verre , mats  ce  mot 
*>  ne  fe  trouve  po:nt  pris  dans  ce  fens  par  He- 
>»  fychius . Oa  entendoir  jadis  par  ce  terraclerry- 
„ /frf/, fie  c'ert  en  ce  fens  que  le  fcholiafie  d’Ari- 
„ ftophanc  le  prenoir  : le  même  mot  défignoit 
„ aulli  une  efpece  d’ambre  jaflne  fie  tranfpa- 
„ rent. 

ji  Artftore  propofe  deux  problèmes  à réfoudre 
„ fur  ie  verre . Dans  le  premier  , il  demande 
„ quelle  efl  la  caufe  de  la  tranfparenee  du’verre  , 
» & dans  Je  deuxieme,  pourquoi  on  ne  peut  pa; 
r>  le  plier . Ces  deux  problèmes  d'Arifiote  , s’ils 
r » lont  de  lui,feroicnt  les  monumens  les  plus  an- 
r>  cicos  de  l’exifiencc  du  verre;  car,  fi  cette  fub- 
n ^ance  eût  été  connue  avant  le  temps  d’Arifto- 
„ te,  elle  eût  donné  trop  de  matière  à l'imagina- 
».  tloa  des  poètes  ou  orateurs  &rccs , pour  qu'ils 


„ eurent  négligé  d’en  faire  ufage . Lucrèce  parle 
„ auffi  du  verre  . H dit  ( liv.  4 vers  602  ) : 

Ni  fi  reRa  foramin a traitant , 

Quali*  funt  v it  ri  . 

„ Et  liv.  IV , vers  98. 


Atque  aliud  per  ligna  , aliud  tran/ire per  aurttm  , 
Argent c/jue  foras , aliud  vitroque  meare  . 

Tous  les  témoignages  que  nous  venons  de  pré- 
fenrer,  fie  qui  étabiifleot  l’antiquité  de  la  con- 
noitfance  du  verre,  font  partie  de  l’article  de  M. 
le  chevalier  de  Jaucourt,  qui  les  a lui-méme 
pris  ainfi  que  plufieurs  autres  partages  qui  fe 
trouveront  ci-après  dans  la  préface  que  le  doéteur 
Mcrret  a mife  à la  tête  de  fa  traduction  de  Ne- 
ry  ( art  de  la  verrerie , de  Nery  , Mener  , fie 
Kunchel  ) . 

Mcrret  regarde  la  maniéré  de  travailler  le  ver- 
re, comme  une  invention  des  modernes  ; s'il  faut  en 
croire  PJne,il  exirtoir  à Sidon  des  ctabliiTemens , 
où  l’on  fabriquoit  le  verre  avec  une  certaine  per- 
fection , fie  où  l’on  connoifToic  plus  d’un  moyen 
d'en  varier  l’ufage  • Et  aliud  (vitrum)  fiatu  figu- 
rât ur  i ( l ib.  36.  §.  66.  ) aliud  torno  teritur  , aliud  r 
argent i modo  y cxhlitr , Sidone  quondam  iis  offici- 
ais nobili  , fi  quidem  etiam  fpecula  excogitavergt . 
On  foufloit  le  verre  , on  le  travailloit  au  tour  , 
011  le  gravoir,  on  avoir  même  imaginé  à Sidon 
d’en  faire  des  miroirs  , de  forte  qu*oo  en  faifoit 
à peu  près  tour  ce  qu’on  en  fait  aujourd’hui , peut- 
être  avec  moins  de  perfection  ; mais  enfin  les 
principaux  procédés  étoient  connus  du  temps  de 
Pline,  fie  comme  i!s  n’ont  pu  être  imaginés  que 
fuccefiivemenr  , on  peut  conclure, ce  me  fembîe , 
que  le  travail  même  du  verre  monte  à une  plus 
haute  antiquité  que  ne  le  penfe  le  doCteur  Mer- 
ret.  M.  Dantic  n’admet  pas  que  les  anciens  aient 
connu  les  miroirs  de  verre  d’aucune  efpece  , fie 
il  foupçone  ( t.  1 p.  155  ) que  dans  le  paffage 
de  Pline  cité  ci-deiïus,  fpecula  eft  mis  pour  fpt- 
salaria , ce  qui  alors  défigneroit  des  morceaux  de 
verre  imitant  les  pierres  fpéculaires  , qu’on  cm- 
ployoit  pour  vitres . Le  commencement  du  §.  67, 
du  même  livre  de  Pline  fembleroit  prouver  que 
les  anciens  coonoifioient  les  miroirs  , qu’ils  en  fai- 
foient  avec  une  pierre  tranfparente  d’Éthiopie , fie 
alors  plus  de  difficulté  qu’ils  ne  fuflent  parvenus 
à les  imiter  en  verre,  & à en  fabriquer  de  plus 
parfaits  . ,,  In  genert  vitri , & obfidiana  nume - 
„ rantur  ad fimilitudinem  lapidist  quem  in  Æthio- 
„ f ia  invenit  Obfidius  , nigerrimi  coloris , aliqutn - 
„ do  translucidi , crajfiore  vifu , atque  in  fpe- 
„ culis  parietum  pro  margine  timbras  reddente  ,,  • 
Ifidore  ( Iib.  té.  c.  14  ) ne  laifie  plus  de  dou- 
te fur  l’ufage  de  la  pierre  obfidiene  en  miroir, fie 
on  en  peut  inférer  celui  du  verre  fait  à fon  imi- 
tation . „ Obfidius  lapis  niger  eft  , travslucidus , & 
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„ vitri  labens  ftmilitudinem  ; pr.nîtur  in  fpieulis 
„ p jri  et  ton  propter  imagtnum  timbras  reddeudas „ . 
De  quelle  maniéré  ces  anciens  artiflcs  obtenoient- 
ils  la  réfl.xion  ? ne  la  dcvoienr-ils  qu’a  la  cou- 
leur fort  fombre  de  la  matière  de  leurs  miroirs  ? 
ou  connoiflbient-ils  quelque  conduit  qui  fi t la 
fonéBon  de  notre  étamage  l ce  n'efl  pas  le  feul 
objet  fur  lequel  nous  ayons  perdu  de  vue  les 
procédés  des  arts  antiques . 

Pline  ( lib.  36.  §.  66.  ) décrit  en  peu  de  mots 
les  progrès  de  la  verrerie  depuis  fon  origine  , 5c 
fon  récit , quelque  fuccinft  qu’il  foit  , ne  permet 
pas  de  douter  qu’il  ne  regardât  l’art , comme  dc- 
fa  ancien  : car  , après  avoir  ciré  les  belles  raanu- 
ia&urcs  de  Sidon  , il  ajoute,  htc  fuit  antiqua  ra- 
tio vitri . Il  annonce  enfuite  que  le  verre  s’efi 
fabriqué  en  Italie  déjà  avec  des  procèdes  un  peu 
plus  foignés  : il  défigne  clairement  l’opération  de 
la  frite , la  fufion  qui  la  fuit , & Je  verre  blanc 
«]ui  en  réfulte.  La  verrerie  s’étend  aulfi  dans  les 
Gaules  & en  Efpagne . Je  ne  fai  fur  quel  fonde- 
ment le  dofteur  Merret , 5c  après  lui  M.  de  Jau- 
court  difenr  que  Pline  prérend  qu’on  commença 
feulement  fous  Tibere  à faire  du  verre  à Rome  , 
& qu’un  homme  fut  mis  à mort  pour  avoir  trou- 
vé le  fecret  de  rendre  le  verre  malléable  ; on  ne 
trouve  pas  un  mot  de  tour  cela  dans  le  texte  de 
Pline , au  lieu  cité  par  ces  deux  auteurs . „ Fe- 
„ runt  , Tiberio  principe , exetgitatum  vitri  tem * 
„ peramentum  ut  flexibile  effet  ; & totgm  efflei- 
,,  nam  artifleis  e)us  aboli tam  , ne  tris  , argen- 
,,  ti  , au  ri  metallis  pretia  dettabartntur  : ea- 

9t  que  famtt  crebrior  diu  quam  certior  fuit.  Std 
„ quid  refert  ? Nersnts  princitatu  reperta  vitri 
„ arte , qua  modicos  calices  duos  quos  appclia- 
,,  bant  pteritos , H-S  fex  millibus  vendent....  . 
„ On  dit  que  fous  le  *gne  de  Tibere  , on  ima- 
,,  gina  une  modification  du  verre  qui  le  rendit 
,,  flexible , 5c  que  l’on  détruifit  en  entier  l’âte- 
„ lier  de  l’artific , de  peur  aue  le  cuivre , l'argent 
„ & l’or  ne  perditfenr  de  leur  prix:  ce  bruit  a 
„ été  pendant  long  temps  plus  répété  que  certain . 
„ Mais  qu’importe  ? puifque  , fous  le  régné  de 
,,  Néron,  on  a trouvé  une  efpece  de  verre,  dont 
„ deux  coupes  me'diocres  fe  vendoient  <5cco  fex- 
„ terces„.On  ne  peut  pas  , ce  femble  , conclure 
de  ce  texte,  que  ce  foit  fous  Tibere,  que  le  pre- 
mier verre  ait  été  fabriqué  à Rome  ; U y étoit 
connu  fans  doute  , & Pline  n’annoncc  qu’une 
perfeélion  de  l’art  : on  imagina  un  moyen  de 
rendre  le  verre  flexible.  Rien  d’éronanr  jufqu’ici: 
le  premier  verre  fabriqué  , femblable  à la  pier- 
re étiopiene  d’Obfidius,  étoit  noir  : on  en  fit  en- 
fuite  de  blanc,  5c  encore  de  nos  jours,  le  verre 
noir  eft  moins  doux,  moins  flexible  que  le  verre 
blanc  . Aucune  des  expreflions  de  Pline  ne  nous 
repréfente  l’artiAe  comme  puni  de  mort,  fon  âtc- 
lier  fut  détruit,  pour  empêcher  que  les  métaux 
précieux  ne  diminuaient  de  leur  valeur  . 11  eft 
poffiblc  que  Tibere  fripé  des  nouveles  qualités 
«qu’on  avoir  fu  donner  an  verre  , & furpris  du 
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brillant  de  cette  fubîlance , ait  proferîr  une  non- 
vele  branche  d’induflrie  dont  il  craignoit  les  ac- 
croiflvmcns , & qui  pouvoit  déprécier  les  métaux. 
D'ailleurs  rien  n'indique  dans  ce  texte  la  malléa- 
bilité du  verre  : flexibile  n’a  jamais  été  traduit 
par  malléable , 5c  la  flexibilité  fera  toujours  très- 
élo'gnée  de  la  malléabilité . Pline  n'ajoute  pas  iui- 
mème  beaucoup  de  foi  à cette  tradition  : elle  eft, 
dit- il  , plus  répétée  que  certaine  : c’étoit  dr  fon 
temps,  comme  h prélent’,  une  hirtoire  tranfmilc 
fans  preuve,  de  génération  en  génération.  Enfin, 
il  paraît  ne  pas  faire  un  grand  cas  de  la  découver- 
te fupprimée  par  la  tyrannie  de  Tibere,  puifgu’il 
ajoute  , mais  qu  importe  l cette  feule  expreffion 
d’un  auteur  de  l’importance  de  Pline  , 5<  autant 
inftruit  fuffiroit  pour  me  prouver  que  par  flexi- 
bile y il  n’a  jamais  entendu  la  malléabilité  ; car 
jamais  le  fuperbe  verre  , qui  fe  vendoit  fi  cher 
fous  Néron  , n’a  pu  remplacer  le  verre  malléable 
dont  on  avoit  anéanti  i’exülence,  & il  faut  con- 
venir qu’aîors  le  quid  refert  feroir  bien  déplacé. 
Comment  concevoir  qu’un  texte  aulfi  fimple  ait 
fervi  de  bafe  à Pétrone  , à Dion  Caflius  , à Ifi- 
dore , pour  aiïurer  l’exiftence  d’un  verre  malléa- 
ble découvert  fous  Tibere  , 5c  anéanti  par  la  de- 
ftru&ion  de  fon  auteur?  Merret  difeute  le  paflage 
de  Pline  dans  la  préface  déjà  citée  , 5c  il  paroi  t 
dilpofé  à croire,  non  à la  malléabilité  du  verre, 
mais  à la  découverte  d'un  verre  plus  doux  , plus 
flexible,  par  un  artifte  lavant  dans  fon  arc  . 

Il  fe  préfente  ici  naturéiement  une  queflion 
fur  la  poffibilité  d’un  verre  malléable  . Il  eft 
certain , que  , fi  l’on  s’en  raportc  à la  définition 
du  ;vcrre  déjà  connu  , on  fe  décidera  pour  la 
négative.  Nous  avons  défini  le  verre  une  fubftan- 
ce  fragile  j donc  , fi  l’on  parvenoit  à le  rendre 
malléable  , ce  ne  feroic  plus  du  verre  , puifqu'il 
auroit  perdu  fa  fragilité  : alors  la  queflion  fe 
réduit  ï favoir,  s’il  «fl  poffible  de  priver  le  ver- 
re de  fa  fragilité  , ou  de  produire  une  fubflan- 
ce  malléable  femblable  au  verre  par  toutes  les 
autres  qualités  . M.  le  chevalier  de  Jaucourt 
regarde  le  verre  malléable  , comme  une  chimere 
réprouvée  par  la  faine  phyfique,  mais  il  ne  s’ex- 
plique pas  davantage  à cet  égard  . Merret  , en 
agitant  la  même  queflion , dit  que  la  malléabilité 
confifle  dans  une  union  intime  , 5c  une  cohéfion 
continue,  joinres  à une  difpofition  i recevoir  tou- 
tes fortes  de  figures,  propriétés  qui  neconvieoent 
point  , dit-il  , à l’cflence  du  verre  . Il  cherche 
enfuite  à prouver  que  les  matériaux  qui  entrent 
dans  le  verre  ne  font  pas  fufceptibles  , par  la 
forme  de  leurs  parties,  d’upe  femblable  cohéfion  . 
Il  «fl  cependant  évident  que  le  verre  eft  fort  cohé- 
rent dans  toutes  fes  parties,  5c  que  l’union  de 
celles-ci  efl  fort  incime,  puifqu’un  choc  produit 
plutôt  la  rupture  du  corps  , que  la  féparation  de 
fes  parties  ; il  n’cft  pas  moins  évident  , que  le 
verre , moyenan:  les  conditions  requifes , efl  dif- 
pofé  à recevoir  toutes  fortes  de  figures . Le  rai- 
fonement  du  do&eur  Merret  efl  d’autant  moins 
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concluant,  qu'il  me  paroît  très-difficile  d’évaiuer 
la  forme  exafle  des  pariicules  du  fondant , & de 
celles  du  fable  , fur-tout  lorfnue  ks  unes  & les 
autres  ont  été  expofées  à l'aâion  d’un  feu  vio: 
lent , 8c  d’en  conclure  l’efpece  de  contaS  qui 
exigera  entre  les  parties  conllitoantes  du  verre. 
Il  liait  par  fe  tirer  a (fez  légèrement  de  cette  que- 
flion  epineufe  , par  une  plaifanterie  , lorfqu’il 
nous  dit  que  l'dlisir  des  alchimiftes  peut  feul 
produire  cet  effet,  ( la  malléabilité  du  verre  ) & 
que  l’un  & l’autre  fecret  feront  découverts  en 
mime  temps. 

M.  Dantic  fait  ( t.  a , p.  84  ) une  objeétion 
plus  forte  , & fondc'e  fur  une  plus  faine  phyfi- 
que  , contre  ta  malléabilité  du  verre  . il  part  de 
la  propriété  qu’ont  les  chaux  métalliques  de  fe 
vitrifier  par  elles-mêmes,  à la  feule  aflion  du 
feu  , & il  dit  dans  l’endroit  cité  , „ le  verre 
malléable  n’en  eft  pas  moins  une  chimere , n’en 
” doit  pas  être  moins  mis  au  nombre  des  impof- 
’’  fibles,  puifque  ce  qui  /teigne  les  terres  m/tel- 
liquer  de  le  m/iall/iié  les  capuche  de  ta  netu- 
’ Tc  Au  verre,  //T  ce  qui  les  /loigne  de  le  netu- 
fç  les  reproche  de  le  m^ielléité  • Je  ne  tmis 
pas  plus  qu’aucun  de  ces  auteurs  !t  la  malléabili- 
té du  verre  , & je  fuis  tris-convaincu  que  fa  pré- 
tendue découverte  fous  le  régné  de  Tibere  eft 
une  fable;  mais  je  ne  penfe  pas  devoir  pronon- 
cer fur  fa  poffibilité . Connoiffons-nous  allez  les 
reffources  de  la  nature  pour  fixer  irrévocablement 
notre  opinion  l pouvons-nous  fagement  afligoer 
les  limites  de  l’induflrie  humaine  ! les  modifica- 
tions qu’éprouvent  au  feu  les  matières  qui  confti- 
tuent  le  verre,  font-elles  affez  claires  i nos  ieux ? 
jugeons-nous  affez  parfaitement  de  la  forme  que 
les  parties  du  verre  affeêfent  pendant  la  fufîon 
pour  évaluer  avec  exa&itnde,  le  genre  de  leur 
contai)  & le  degré  de  poffibilité  de  leur  déplace- 
ment l combien  de  fois,  en  phyfique,  & fur-tout 
en  chimie , la  même  fubftaoce  placée  dans  des  cir- 
conflances  différentes,  n’a-t-elle  pas  produit  des  phé- 
nomènes dtfférens  , 8c  les  moins  prévus  t l’obje- 
fiion  de  M.  Dantic  me  paroîtroit  , je  l’avoue  , 
fans  répliqué  , fi  les  métaux  imparfaits  étoient 
malléables , auffi-iét  que  l’art  les  a débaraffés  de 
leurs  gangues;  mais  en  prenant  le  fer  pour  exem- 
ple , comme  le  plus  connu  , dés  qu’une  première 
fofion  a féparé  le  métal  de  fa  gangue  , il  forme 
une  liqueur  métallique  , que  l’on  coule  dans  des 
moules  , & qui  , après  fon  réfroidiffemem  eft 
défignée  par  le  nom  de  foute . Le  fer  dans  cet 
état  eft-il  malléable?  les  vafes  de  fonte  font  au 
contraire  trés-fragiles  , 8c  un  gobelet  que  l’on 
formeroit  de  cette  matière  feroit  brifé  par  le  mê- 
me choc,  qui  briferoit  un  gobelet  de  verre  d’une 
épaiffeor  femblable  : pour  remédier  à cette  fragi- 
lité de  la  fonte , on  lui  fait  fubir  une  autre  pré- 
paration , on  la  récbaufe , on  la  conduit  jofqu’au 
point  d’une  demi-fufion  ; on  la  porte  dans  cet 
état  fous  le  marteau  , & ce  n'eft  qu’a  force  tfê- 
cte  malice,  que  le  fer  devient  malléable. 
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Rien  ne  prouve  mieux  que  la  verrerie  avoir 
été  portée  par  les  anciens  à un  point  de  perfe- 
êlion  que  nous  ne  fommrs  point  en  état  d’appré- 
cier , tant  pour  la  qualité  du  verre  que  pour 
fon  travail  , que  la  defeription  donnée  par  M. 
le  chevalier  de  Jaucourt,  d'après  Pline,  Clément 
d’Alexandrie  , & Claudien  , de  trois  monumens 
ou  ouvrages  publics  fi  confidérables  qu’on  a pei- 
ne à y ajouter  foi,  tant  ils  étonent l’imagination  , 
8c  tant  iis  font  fupérieurs  à ce  qu'il  eft  pofftble 
aux  plus  fameux  artifles  d’exécuter  par  Ici  pro- 
cédés aâuélement  connus . 

„ Scaurus  , dit  Pline  , ( lib.  jé , §.  14.  n*. 

„ 7 ) fit  faire,  pendant  fon  édilité  , un  théitre 
„ dont  ia  fcêne  étoit  compofée  de  trois  ordres  . 

„ Le  premier  étoit  de  marbre,  celui  du  milieu 
„ étoit  de  verre  , efprce  de  luxe  qu’on  n’a  pas  re- 
„ nouvelé  depuis  , oc  l’ordre  le  plus  élevé  étoit 
„ de  bois  doré . 

„ Le  deuxieme  monumtnt  public  eft  cité  dans 
„ le  fepticme  livre  des  récognitions  de  Clément 
„ d’Alexandrie  , oit  on  lit  que  S.  Pierre  , ayant 
„ été  prié  de  fe  tranfporter  dans  un  temple  de 
„ l’île  d’Arcadus  , pour  y voir  un  ouvrage  digne 
„ d’admiration  ( c'étoit  des  colonnes  de  verre 
„ d’une  grandeur,  8c  d’une  grôffeur  extraordinai- 
„ re  ) , ce  prince  des  apôtres  y alla  , 8c  admira 
„ la  beauté  de  ces  colonnes  , préférablement  à 
„ d’excellentes  flatues  de  Phidias. 

„ Le  troifieme  ouvrage  de  verre  , célébré  dans 
„ l'antiquité  étoit  l’admirable  fpherc  ou  globe  cé- 
„ Icfte  inventé  par  Archimcde  , 8c  dont  Claudien 
,,  a fait  l’éloge  dans  la  jolie  épigramme  fuivante  , 
„ qui  eft  aufTi  citée  par  Merret  dans  fa  préface 
„ de  l’art  de  la  verrerie. 

Jupiter  in  pervo  cum  cimeret  et  1er  a vitro  , 

Rifit  , ed  Superoc  telle  diète  dédit  , 
tiuccine  mortelis  progreffe  petentie  cure? 

Jem  meus  in  fragtli  luditur  orbe  lebor , 
Jura  poli , rerumque  fidem , legemque  virorum 
Êece  Jiracuftus  trenflulit  erte  fenex  , 
ïnclufus  veriis  famuletur  fpiritus  ejiris  , 

Et  vivum  sertis  motibus  urget  opus , 
Ptreurrit  proprium  mentitus  fignifet  annum  , 
Et  ftmulate  novo  eynthie  menfe  redit, 
Jemque  fuum  volvens  eudax  indu/trie  mundum, 
Ceude t & humene  fidere  mente  régit , 
Quid  felfo  infontem  tonitru  Selmonea  miror  ? 
Æmule  neture  parce  reperte  menus, 

II  feroit  à délirer  que  les  auteurs  nous  euffent 
donné  nne  defeription  plus  détaillée  de  monu- 
mens aufli  intéreffans  , 8c  fur-tout  qu’ils  nous 
euffent  ttanfmis  les  procédés  qui  les  avoient  pro- 
duits . Ce  feroit  alors  que  nous  pourions  compa- 
rer avec  quelque  fondement  , les  lumières  des 
anciens  artîftei  avec  les  nôtres  , St  que  nous  fau- 
rions  quel  degré  d’admiration  nous  devons  à des 
ouvrages  auffi  étonans.  Par  exemple,  les  colon- 
nes admirées  par  S.  Pierre  , éroicotelles  folidet 

8c  d’un# 
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* d’une  feule  piece  ? Ce  feroît  un  prodige  de 
l’art , n’eu/Tent-elles  que  fix  pieds  de  nauteur  & 
fix  pouces  de  diamètre  . Étoient-elles  de  plufieurs 
morceaux  reportes  les  uns  fur  les  autres?  ou  en- 
fin n’etoit-ce  qu’un  revêtement  de  plus  petites 
pièces  de  verre  réunies  par  un  ciment  approprié, 
une  efpece  d’ouvrage  de  marqueterie?  Quoi  qu’il 
en  Toit  , 2c  quelque  défiance  qu’infpirent  aux 
bjns  efprits  plufieurs  alertions  des  anciens  , il 
paroît  difficile  qu’ils  harardaflent  des  récits  évi- 
demment faux  , ou  feulement  incertains  fur  des 
chofes  de  fait  , 2c  en  patlant  de  monumens  qui 
dévoient  être  connus  de  leurs  contemporains . En- 
fin , toutes  xes  deferiptions  ne  fufient  elles  que 
des  fltbles  , elles  prouveroient  toujours  que  Part 
de  faire  du  verre  étoit  en  honeur,  & ne  man- 
uoit  ni  de  reffourcts  ni  de  moyens,  du  temps 
es  auteurs  de  qui  nous  les  tenons  ; car  ils  fe  fc- 
roient  expofés  à la  dérifion  publique , s’ils  avoient 
ofé  attribuer  ainfi  des  prodiges  à un  art  mépri- 
fable  ou  peu  connu . 

Le  verre  eft  fufceptible  , lorfqu’il  eft  chaud  , 
de  prendre  toutes  fortes  de  formes  : cette  pro- 
priété en  étend  l’ufage  à une  infinité  de  be- 
foins , tant  pour  la  vie  civile  que  pour  les  arts  , 
2c  c’cft  dans  la  diverfité  de  fon  emploi  que  nous 
fommes  , je  penfe , fupéricurs  en  verrerie  aux 
anciens.  Employé  en  vitres  , il  tranfmet  la  lu- 
mière dans  nos  habitations  , & nous  dérobe  à 
l’intempérie  des  faifons  fans  nous  ôter  la  vue  des 
objets  extérieurs  , 2c  fans  nous  priver  du  fpeéfa- 
cle  de  la  nature . Travaillé  en  vafes  , il  nous 
fournit  les  moyens  de  conferver  fans  altération 
les  liqueurs  les  plus  précieufes  , tant  pour  notre 
utilité  que  pour  notre  fimple  agrément . Sa  traof- 
parence  nous  met  à meme  de  juger  de  la  couleur 
oc  de  l’état  de  fon  contenu  : foo  imperméabilité 
à toute  autre  fubftance  qu'à  la  lumière , s’oppofe 
à l’évaporation  des  liqueurs  fpiritueufes . Le  ver- 
re doit  fa  perfedion  à la  chimie  , qui  a affujéti 
fa  compofition  2c  fa  fufion  à des  réglés  certaines  ^ 
mais  aufli  le  verre  fournit  à cette  fcience  des  : 
vaiffeaux  précieux  , dont  la  tranfparence  permet 
i Tobfervateur  de  i'aifir  des  phénomènes  que  l’o- 
pacité de  toute  autre  fubilance  lui  déroberoit . 
Le  verre  n’offre  - t - il  pas  à prefque  toutes 
les  branches  de  la  phyfique  , des  fecours  inelti- 
mabtes  ? C’eff  par  lui  que  l affronomie  nous  fait 
lire  dans  les  cieux  , 2c  que  les  observations  mi- 
crofcopiques  étendent  à nos  ieux  les  bornes  ; 
de  Tunîvers  , jufques  dans  les  infiniment  petits  . , 
La  tranfparence  du  verre  nous  rend  en  quelque 
forte  vifible  '’érat  de  l’aihmofphere  qui  nous  tn- 
virone  * fans  le  verre,  i’illuffre  Boyle  ne  fût  ja- 
mais parvenu  à l’invention  de  cet  ieffrument  fin- 
gulier  à l’aide  duquel  il  a démontré  tant  de  vé- 
rités , 2c  imaginé  un  fi  grand  nombre  d’expériences 
qui  l’ont  rendu  célébré  dans  la  patrie  & chez  l’é- 
tranger. Par  le  moyen  du  verre,  on  corrige  les 
défauts  de  conformation  d’un  de  nos  plus  précieux 
organes , & on  en  conferve  l’ufage  aux  vieil- 
Arts  £?  Métiers  • Terne  Vlll . 


VER  38j 

lards.  Enfin  , c’eft  avec  un  prlfme  de  verre  qot 
Newton  a anatomifé  la  lumière. 

Le  verre  n’eft  pas  borne  dans  (es  ofages  i no- 
tre  utilité , il  peut  encore  fervir  i notre  parure  & 
à notre  agrément  • Enrichi  par  la  chimie , de  la 
propriété  de  recevoir  prefque  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, il  nous  fournit  des  corps  qni , i la  dureté 
prés,  ne  le  cedent  en  rien  à la  plupart  des  pier- 
res ptécieufea . Préparé  avec  foin  , il  efl  fufctpti- 
ble  du  plus  beau  poli  y Je  par  des  manœuvre* 
particulières  i cette  partie  de  l’art,  que i’on  trou- 
ve décrites  dans  l’article  CUces  de  ce  diélionatre, 
on  obtient  des  plateaux  de  verre,  „ dootlatranf- 
„ parence  efl  portée  a un  fi  haut  point  de  perfe- 
„ âion  , que  nous  ne  pourioni  pas  croire  que 
„ ce  fût  un  corps  folide , fi  le  toucher  ne  noua 
„ en  affuroir . Les  glaces , dans  cet  état , auroient 
„ déjà  été  une  belle  produâion  de  l'art  y mais  «I- 
„ les  pouvoient  acquérir  encore  : elles  ont  été 
„ enrichies  d’un  don  plus  précienx  . La  nature 
„ nous  avoit  procuré  de  tour  temps  l'avantage  de 
„ multiplier  1 nos  ieux  de  objets  uniques  & m 4- 
„ me  notre  propre  image , mais  nous  ne  pou- 
„ vions  jouir  de  cette  création  fubite  que  fur  le 
„ bord  d’une  onde  pure,  dont  le  calme  & la 
„ clarté  permettent  aux  rayons  dn  foleil  de  fe  ré- 
„ fléchir  jufqu’à  nos  ieux  fous  le  même  angle  , 
„ fous  lequel  ils  étoient  dardés.  L’art,  en  vou- 
„ lant  imiter  le  cryflal  des  eaux  & produire  lec 
„ animes  effets , lec  a fui-paflès . La  chimie , par 
„ un  mélange  de  mercure  « d’étain  répandu  égaie- 
„ ment  & avec  foin  fur  une  furface  des  glaces  , 
„ donne  i celles-ci  le  moyen  de  rendre  fidèlement 
„ tous  les  corps  qui  leur  font  préfentés.  C’eit 
„ par  cote  faculté  miraculeufe  que  1rs  glaces 
„ font  devenues  un  des  plus  nobles  ornemens  de 
„ nos  habitations . 

„ Le  verre  pouvoit  encore , en  fe  déguifant 
„ fous  la  forme  d’un  vernis  brillant  & poli  , 
„ fournir  aux  arts  un  moyen  de  s'étendre  fur  des 
„ objets  de  pur  agrément  dans  leur  principe  , 
„ mais  que  le  luxe  a rendu  depuis  un  fiecle, 
„ une  branche  de  commerce  confidérable  : oa 
„ voir  bien  que  je  veux  parler  de  la  porce- 
„ laine  chinoife , que  les  Européens  ont  taché 
„ d'imiter  par  de  nouveles  manufaâures  éclatan- 
„ tes , non  par  la  nature  de  la  pâte , mais  par 
„ la  nobleffe  de  leurs  contours , 1a  beauté  du 
„ deffein , la  vivacité  des  couleurs  & le  brillant 
„ de  la  couverte  „ . 

Le  verre,  confidéré  chimiquement,  efl  le  pro- 
duit de  la  diffolution  des  terres  viirifiables  par  le 
leu  , aidé  da  l’aélion  de  quelques  fondans  . M, 
de  Morveau  , dans  fes  digreffionr  académiques 
( pag.  jéo  ) , le  regarde  comme  une  vérita- 
ble cryflaliifatiost  . L’opinion  que  nous  venons 
d'expofer,  efl  celle  des  académiciens  de  Dijon  , 
iorfqn'ils  difent  ( pag.  174  , tcm.  1 de  leurs 
élément  de  chimie  ) „ que  les  fondant  ne  font 
„ que  des  agens  intermédiaires  pour  fixer  Je 
„ réunir  la  chaleur  , prévenir  une  déperdition 
Ccc 
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„ trop  Yapide  , & fuppléer  de  cette  maniéré  , 
„ par  un  inftrument  prcfqu’aufli  méchaniquc  que 
„ phyfique  , le  degré  de  (en  que  l’art  ne  peut 
„ produire 

Les  terres  vitrifiables  font  celles  du  genre  des 
cailloux  , les  quarts,  les  grais  , les  divers  sta- 
bles : elles  ne  font  eflervefcence  avec  aucun  aci- 
de. Lorfqu’elles  font  en  truffes  dures  , elles  ré- 
fillent  aux  outils  d’acier  trempé  ; frapées  avea 
le  briquet  , elles  jetent  des  étinceles  . Les  plus 
pures  font  ordinairement  tranfparentes  ou  demi- 
rranfparentes  : il  en  eft  cependant  d’opaques  , 
comme  il  en  exifle  de  plus  ou  moins  dures  ; 
mais  elles  ne  doivent  ces  diverfes  modifications 
qu’i  des  eirconflance;  particulières  : toutes  lorf- 
qu’elles font  pulvérifées , fe  réduifent  en  sable  , 
& toutes  , fous  quelque  forme  qu’on  les  obtie- 
re  , paroiffent  réfifter  puiffament  à l’aftion  du 
feu  connu  , dont  elles  n’éprouvent  aucune  alté- 
ration . Cette  infufibilité  des  terres  du  genre 
des  cailloux  , dont  , fuivant  les  expériences 
de  M.  d’Arcet,  d’autres  terres  ne  jouiffent  pas, 
fembleroit  devoir  faire  refufer  à ces  fubltan- 
ces  le  titre  de  vitrifiables  ; mais  c’efl  une  dé- 
nomination déjà  connue  & adoptée  , fans  dou- 
te parce  que  c’eft  avec  la  terre  du  genre  des 
cailloux  , que  l'on  efl  parvenu  à former  le 
verre  le  plus  propre  à nos  ufages  , & à imi- 
ter ces  corps  brillans  que  la  nature  nous  pré- 
fente  , & dont  l’éclat  & la  dureté  excitent  no- 
tre admiration. 

Je  regarderais  comme  le  verre  le  plus  par- 
fait , celui  qui  feroit  compofé  de  terre  vitrifia- 
b!e  pure  , mife  feulement  en  fufion  par  l’aflion 
d’un  feu  violent  ; mais  l'art  efl  infufblanr  en  ce 
point  : on  ne  peur  fe  procurer  un  feu  d’une  al- 
ler grande  inrenfité  , & l'addition  feule  des  fon- 
dans  fupplée  à ce  qui  nous  manque. 

Le  feu  étant  le  diffolvant  des  terres  vitrifia- 
bles , & Je  verre  étant  le  produit  de  cetre  dif-  ' 
l'olution  , il  feroit  affez  naturel  de  penfer  que 
les  parties  conflituantes  du  verre  font  princi- 
palement la  terre  Sc  la  matière  du  feu  ; mais  , 
pour  être  affuré  À cet  égard  , il  faudrait  , Ie1. 
que  la  terre  fût  diffoute  fans  intermede  , & 
par  l'aâion  fente  du  menOrue  ; z°.  que  la  na- 
ture même  de  ce  menilrue  fût  parfaitement  con- 
nue. 

Le  feu  peut  être  confidéré , ou  comme  faifam 
partie  coniiituante  des  corps  , & alors  on  l’ap- 
pele  phlogiflique  ou  feu  fixe  , ou  comme  pur  , 
fibre  & non  combiné  : fous  cct  afpc£l  , ce  fe- 
roit une  matière  fimple  2c  homogène  . On  le 
conçoit  dans  cet  état  , mais  on  ne  l’obtient  pas  : 
nous  ne  le  connoîttons  jamais  guere  que  par 
les  effets . Nous  rendons  le  feu  lénfible  à nos 
fens  , ou  par  la  réunion  des  rayons  folaires  au 
foyer  d’un  miroir  ardent  , ou  par  le  frôlement 
de  deux  corps  durs  , ou  enfin  par  la  combu- 
flion  des  corps  inflammables.  Or  , dans  tous  ces 
cas  , le  feu  ell-il  une  fubllance  (impie  l Les 
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rayons  folairet  pwvent  dire  de'compofés  : la  dif- 
férence  des  couleurs  dont  nous  Sommes  affeflés 
pendant  l’inflagration  des  divers  corps  combufli- 
bles  , excitée  , foit  par  un  frôlement  violent 
& conrinué , foit  par  l’approche  & le  contaâ 
d’un  corps  déjà  eoflamé,  ne  dépofe-t-elle  pas  ajffi 
contre  l’homogénéité  des  parties  du  feu  feofible? 

On  regarde  communément  la  chaleur  & la  lu- 
mière , finon  comme  les  produits  du  feu  , du 
moins  comme  des  lignes  non  - équivoques  de  fa 
préfence . AI.  Schéele  , dans  fon  traité  chimique 
de  l’air  & du  feu  , d'après  des  expériences  auffi 
délicates  qu’ingénieufes  , croit  devoir  regarder  la 
chaleur  & V ardeur  ramenante  , qu’on  confidéreroit 
comme  une  chaleur  extrême  , ainfi  que  la  tu- 
miera  , comme  des  fubllances  matérielcs  & diflin- 
£les  . Après  avoir  établi  qu’une  portion  de  l’air 
atmofphérique  , qu’il  déitgoe  par  le  nom  d 'air 
du  feu  , eft  absolument  néceffaire  à l’entretien  du 
feu , que  par  elle  feule  il  brûle  , & qu’elle  en 
eil  abforbée , il  conclu!  de  fes  expériences  ( pag. 
Ijz  &' îjj  ),  .que  la  chaleur  cil  une  matière 
compofée  de  phlogifliqne  & d’air  du  feu;  qu’une 
plus  forte  portion  de  phlogiflique  produit  l’ar- 
deur rayonantc,  & qu’enfin  la  lumière  contient  , 
avec  l’air  du  feu  , une  plus  forte  dofe  de  jahlo- 
giflique, 

■C’efl  ce  phlogiflique  que  je  regarde  comme 
une  des  principales  fubllances  dont  l’union  avec 
ia  terre  vitrifiable  forme  le  verre  , & certe  opi- 
nion pouroit  être  déduite  de  la  théorie  de  AI. 
Schéele  ; car  on  ne  peut  nier  que  , pendant  la 
fufion , la  matière  du  verre  ait  été  pénétrée  , & 
de  chaleur  , & d’ardeur , & de  lumière  , & que 
par  conféquent  il  y ait  été  porté  une  grande  quan- 
tité de  phlogiflique  . 

Le  railonemeut  m’avoit  d’abord  infpiré  cette 
façon  de  penfer;  l’alkali  fixe,  fondant  le  plus  en 
ufage,  cil  , félon  M.  Alaquer  ( diflionaire  de 
chimie  ) , compofé  d’acide , de  terre  St  d’un  peu 
de  phlogiflique . De  ces  trois  principes  , l’aci- 
de n’a  pas  affez  de  fixité  pour  opérer  efficace- 
ment U vitrification  : la  terre  aurait  elle -mê- 
me befoin  de  fondant  ; ce  feroit  donc  principale- 
ment au  phlogiflique  qu’on  feroit  redevable  de 
la  fufion  des  terres  vitrifiables  . Une  expérience 
me  confirma  dans  cette  idée  . Ayant  tenté  vai- 
nement de  faire  fondre  une  compofirion  de  ver- 
re dans  laquelle  entrait  un  fondant  faiin  fl  im- 
parfait , que  fept  parties  de  foodant  n’avoient 
pas  pu  procurer  ia  fufion  de  quatre  parités  de 
sskblc  , je  parvins  i une  vitrification  complété  , 
en  mêlant  à la  compofirion  une  affez  petite  quan- 
tité de  charbon  de  bois  . On  pouroit  attribuer 
cet  effet  à l’alkali  contenu  dans  la  charben  ; 
mais  fi  l’on  confidere  que  le  mélange  d’une 
quantité  d’alkali  fixe  pur  égale  au  charbon  que 
j'employai  , ne  m’avoir  conduit  à aucun  fuc- 
cûs  , il  fera  difficile  de  ne  pas  regarder  le  phlo- 
giflique comme  le  principal  agent  de  la  fufion 
que  j'obtins. 
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M.  de  Morveau  établit  ( pages  134  & 35 6 
des  digrelïîons  académiques  ) l’ identité  du  feu 
principe  de  la  matière  ne  la  lumière  & du  phlo- 
iflique  . En  employant  des  fondans  à la  fufîon 
u verre  , on  ajoute  en  effet  des  parties  de  feu 
( le  phlogiflique  contenu  dans  le  fondant  ) , 
ui  , fe  trouvant  dans  un  état  de  plus  grande 
xtté  par  leur  combinajfbn  avec  les  autres  fub- 
flances  qui  conftituent  le  fondant  , exercent  fur 
la  terre  vitrifîable  une  aftion  immédiate  & con- 
fiante , & ajoutant  par-là  il  l’aflivité  du  men- 
flrue  employé  pour  la  diflolution  des  terres  fili- 
ceufes  Le  verre  fera  donc  le  produit  de  la  dif- 
folution  des  terres  vitrifrables  par  le  feu  , aidé 
dans  Ton  aflion  par  des  fondans  appropriés  , ou  , 
fi  l'on  veut,  par  un  feu  additions!  (le  phlogifti- 
que  ),  dé  par  conféqueor  l’on  reconoitra  pour 

Erincipes  eflentiels  dans  la  formation  du  verre  , 
t>  terre  vittiliable  & la  matière  ignée  ou  le  phlo- , 
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Les  phyficiens  confiderenr  le  verre  comme  ef- 
feotiélement  idio-éleflrique  , & par  conféquent 
lui  reconoiiïent  une  grande  affinité  avec  la  ma- 
tière éleélrique,  & M.  Dantic  ( mém.  fur  l’é- 
leébicité  du  verre  , tom.  1 de  fes  ceuvres  ) 
prouve  l'identité  du  fluide  éle&rique  avec  le 
phlogiflique  , puifqu’il  montre  que  le  verre  elf 
plus  ou  moins  éleélrique  , en  raifon  du  plus  on 
moins  de  phlogiflique  qu’il  contient  . Comment 
donc  ne  pas  reconoîtrele  phlogiflique  comme  une 
des  principales  parties  conftituantes  du  verre,  puif- 
que  Ton  plus  ou  moins  d'abondance  augmente  ou 
diminue  une  des  proptiérés  reconues  du  verre! 

En  traitant  de  la  verrerie  confidérée  comme 
Art  , nous  ferons  connoître  les  divers  fondans 
qu’on  a coutume  d’y  employer  . ( Par  M.  Ai»- 

ctir  ) 


Ccc’  Iji 


Digitized  by  Google 


VERRERIE 


( Art  de  la  ),... 


Sous  cette  iceeptioB , (é  mot  Vmtrit  «prime 
cette  partie  de  la  chimie , qui  s’occupe  de  la  dif- 
folucita  des  fubfimces  vitrifiables  par  le  feu  , & 
dont  le  but  efi  de  produire  les  diverfes  efpeces 
de  verres  propres  à nos  otages  . On  en  fabrique 
de  plus  ou  moins  précieux  , de  plus  ou  moins 

A (Tiers , de  plus  ou  moins  brillans  & folides  , 
de  diverfement  colorés  : mais  toutes  les  bran- 
ches de  la  verrerie  s’acordent  en  ce  point  , de 
traiter  les  terres  vitrifiables  par  l’aéHon  du  feu  , 
aidé  de  l’addition  d’un  fondant;,  toutes  font  donc 
obligées  de  faire  choix  d’un  fondant  ; toutes  ont 
befoin  de  creufet  pour  contenir  le  verre.de  four- 
neaux qui  conrienent  le  feu,  qui  en  déterminent 
plus  efficacement  l’aûion  fur  les  matières  à fon- 
dre , & qui , par  leur  forme , en  augmentent  l’in- 
tenfifd,  enfin  d'outils  propres  à donner  au  verre 
la  forme  que  l’on  délire  . Nous  allons  dans  cet 
article  traiter  ainfi  de  Tact  dans  fa  généralité , & 
il  ne  nous  refiera  enfui: e qu’à  expofer  les  diver- 
fes  manoeuvres  employées  dans  les  différentes  fa- 
brications . 

Les  terres  vitTifiables  font , comme  nous  l'avons 
déjà  dit  , , les  quartz  , les  terres  filiceufes,  les  cail- 
loux plus  ou  moins  tranfparens , les  grais , les  sà- 
blés  foit  de  carrière  , soit  de  rivière  : chaque  ar 
tifit  efi  déterminé  , par  des  vues  d’économie  , à 
préférer  celle  de  ces  maniérés  qui  fe  trouve-  le 
plus  à fa  portée  . Celle»  qui  font  en  mafies , doi- 
vent être  pulvérifées  , avant  d’étre  expofées  à la 
fnfion  : ce  p’efi  que  dans,  cet  étar  de  djvifion,que 
les  terres  vitrifiables  plus  intimement  mêlées  avec 
les  fondans,  en  éprouvent  complètement  l’a&ion  , 
& font  les  plus  fufcepribles  d’étre  difibutes  par  le 
feu . Celles  qui  font  en  mafies  tendres  , comme 
une  affez  grande  quantité  de  grais  , font  aifées  à 
piler,  mais  les  cailloux  5c  autres  mafies  dures  , 
ont  befoin  d’une  autre  préparation  : on  les  fait 
rougir  au  feu,  & dan:  cet  état  , on  les  plonge 
fubitement  dans  l’eau  froide.  Les  particules  ignées , 
dont  ces  fubfbmces  s’étoient  imprégnées  pendant 
la  caléfa&ion  , les  quitant  précipirament  pour  fe 
joindre  à l’eau  , rompent  l’agtégation  de  leurs 
parties , & les  rendenr  d’autant  plus  capables  dé- 
céder à l’aélion  des  pilotis,  que  lors  de  l’immer- 
fîon  , les  pierres  éroient  plus  chaudes  , & l’eau 
plus  froide . Les  fàbles  font  d’un  emploi  plus 


commode , parce  qu’ils  fe  préfentent  toujours  en 
grain  plus  ou  moins  gr&s,  & qu’ils  n’ont  befoin 
d’aucune  manipulation  , pour  être  réduits  à cet  état. 
Je  préférerois  le  fàbie  de  carrière  à celui  de  riviere, 
5c  je  le  crois  communément  plus  pur  ries  fâbfes  qui 
couvrent  les  bords  des  rivières  cont  enent  néceflatre- 
ment  des  détrimens  de  toutes  les  fubiiances  , foit 
végétales , foit  minérales  , que  les  eaux  entraînent 
dans  leurs  cours . 

Le  fàbie  de  carrière  fe  trouve  dans  la  terre  à 
diverfes  profondeurs  en  bancs  plus  ou  moins  épais. 
Il  y a peu  de  centrées  , où  l’on  n’en  puifle  dé- 
couvrir , & il  efi  afier  ordinaire  que  les  couches 
de  fàbie  foient  fupportées  par  des  baocs  d’argile . 

La  plupart  des  verreries  acordenr  à diverfes 
efpeces  de  fàbie , divers  degrés  de  fufibilité  : le 
doâeur  Merret  paroît  être  de  cette  opinion  . ( Pa- 
ge 17,  arride  de  la  Verrerie,  (5c  Kunckcl,  (pa- 
ge 19  même  ouvrage  ),  efi  du  même  avis  . M. 
Danttc  , dans  fon  mémoire  fur  la  verrerie  , qui 
en  1760  remporta  un  prix  à l’académie  royale 
des  fciences,  regarde  cette  opinion  comme  une 
erreur  . „ Cela  n’efi  vrai  , dir-il , qu’à  raifon  des 
„ matières  hétérogènes  , ( la  fubfiance  martiale 
„ fur-tout  ) qu’elles  (les  fùbfiances  vitrifiables), 
„ conrienent , c’efi  une  erreur  de  croire  avecMer- 
„ rtr,  que  le  cryfial  exige  un  fàbie  rendre,  5c  le 
„ verre  commun  un  fàbie  dur  Il  revient  de 
fa  façon  de  penfer,  d’après  des  expériences  fubfé- 
quemes , 5s  il  reconoîr  dans  (a  note  M qu’il  a 
jointe  à fou  ouvrage,  ( pagv  18}  , 184,  185  , T. 
I de  fes  oeuvres  ) , que  le  quartz  efi  plus  fufible 
que  fout  autre  fàbie,  puifqu’-il  c<  nfeille  d’en  met- 
tre de  plus  dans  la  compofirioir  du*  verre  • 
Le  quartz  tranfparent  do  Cleuzel  prés  Langeacea 
Auvergne,  lui  a para  un  peu  moias  fufible,  que 
le  quartz  laiteux  du  même  endro't  , 5c  bèucoup 
-plus  fufible  que  le  cryfial  de  roche  en  aiguilles  • 
Mal  gré  «es  nouveles  obfervarions  de  M.  Dantic , 
le  principe  qu’il  avoir  établi  en  1760  , efi  , je 
crois  , très- vrai  dans  le  fens  abfdu  : fi  toute  terre 
vitrifiable  étoir  la  rerre  primitive  du*  genre  de» 
cailloux  pure  , 5c  parfaitement  homogène , il  efi 
évident , que  toutes  les  efpeces , fous  quelque  for- 
me qu’elles  fe  préfenrafient , devroienr  jouir  du 
même  degré  de  fufibilité,  5c  à volume  égal,  ne  pas 
exiger  plus  de  fondans, ni  de  feu  les  unes  que  les 
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autres  , piifqoe  ce  feroit  la  même  fabrtance , placée 
toujours  dans  les  mêmes  condition* , & alors  le 
principe  adopté  par  M.Dantic,cn  r?6o  , efl  incon- 
tefiable  dit»  la  théorie.  A la  vérité  , comme  on 
obtient  rarement  la  terre  vierî fiable  , fans  mélan- 
ge de  quelques  fubftances  hétérogènes  , la  diffé- 
rence & de  l’efpece  de  ces  matières  , & de  leur 
proportion , doit  en  apporter  dans  la  fufibilité  : 
le  quartz  tranfparent  du  Cienzel,  n’ell  a/Turément 
pas  le  même  compofé  que  le  laiteux  , ni  que  le 
cryftal  de  roche  qu’on  lui  a comparé  . Ç'a  donc 
toujours  été  avec  raifon,  que  les  artiiles  ont  re- 
gardé certains  làbles,  comme  plus  difpofés  il  la 
fufion  que  d’autres,  & que,  dans  la  pratique, ils 
fe  font  crus  autorifés  à l’annoncer  de  même  . 11 
feroit  fort  difpendieux  , & inutile  à l’art,  d'anali- 
fer  les  terres  vitrifiables  , pour  les  amener  à une 
parfaite  homogénéité:  on  fe  contente  de  rejeter 
celles  qui  font  vifiblement  trop  chargées  de  fub- 
(îances  étrangères  , d’en  féparer  ces  deraieres  , 
lorfqu’eiles  peuvent  être  féparées  par  des  moyens 
faciles:  du  relie  on  efl  obligé  d’en  tirer  parti  avec 
les  divers  degrés  de  fufibilité  dont  elles  font  fu- 
fceptibles . 

M.  Danrie  ( pag,  185 , T.  I de  fes  cenvres  )-, 
croit  par  (impie  analogie,  le  cryftal  en  ronfle  de 
Madagalcar , aufli  fulible  que  celui  du  Cleuzet  : 
je  ne  puia  prononcer  à cet  égatd  , n’ayant  jamais 
été  à même  de  foumettre  ce  dernier  à la  fulion, 
mais  j’ai  traité  en  grand  celui  de  Madagafcar  , Sc 
je  dois  avertir  ici  qu’il  m’a  paru  difficile  à fon- 


dre. 

Les  fubftances  hétérogènes  les  plus  communé- 
ment unies  au  fàble  bien  cboiG  , font  des  terres 
d’autres  efpeces  , fur-tout  des  veines  de  terre  vé- 
gétale , & d'argile  colotér  par  une  bafe  martiale 
en  jafine  plus  ou  moins  foncé  .La lotion  tépétée, 
nétoie  le  làble  de  ces  corps  étrangers  : nous  avons 
parlé  affez  au  long,  du  lavage  du  fàble  , dans 
l’article  glaces  nuÙts  de  ce  diéiiooaire  , pour  nous 
difpenfer  d’entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails 
à ce.  fujet . 

M.  Dantic  indique  (pag.  98',  T.  I ) un  moyen 
dé  purifier  le  fàble,  St  d’en  faire  difparoitre  les 
couleurs  qot  y fout  produites  par  une  bafe  mar- 
tiale: je  n’en  ai  jamais  éprouvé  l’efficacité,  mais 
je  crois  devoir,  en  rendre  compte  , pour  que  les 
attilles  n’ignorent  aucune  de  leurs  rellources  . 11 
confeiile  d’enfourner  dans  les  creutcts  , à i’extin- 
fiion  d-’un  four , du  fàble  arec  uoe  addition  de 


juatre  livres  de  fel  de  verte  , par  cent  livres  de 
Ible  , 8c  d*  faire  fubir  à ce  mélange  , fept  où 


huit  heures  du  plus  violent  feu  de  verrerie  : ,,  Le 
„ fel  de  verre,  atoute  t-ii  , difparoîtra  , diflipera 
„ julqv’au  plus  léger  atome  d»  matière  coloran- 
„ te  , St  le  fàble  reliera  blanc  comme  la  nege, 
,,  três-pur  , propre-  à faire  le  plus  beau  cryllal  , 
,,  8c  même  a imiter  les  pierres  pcérieufes  ,f • Ce 
moyen  ne  fuf&mir  alfurémeiu  pas  , pour  fournir 
i uoe  jy-ande  fabrication  , une  allez  lotie  quanti- 
té de  fuie, p/éppré.i  ma»,  après  s’être  alluré  de 
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fon  efficacité , on  en  feroit  quite  , pour  répéter, 
à l’extinélion  d’un  four,  l’opération  prefetite , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  accumulé  alTez  de  fàble  , pour 
la  réveillée  fuivanre  , c’eft-à-dire  , pour  la  durée 
du  four  qu’on  remettroit  en  feu . 

Il  eft  des  grès  qui  fe  trouvent  en  mafles  fépa- 
rées , dans  l’intérieur  defqudles  il  ex î fie  ud  noyatr 
d’argile  pure  : tels  font  eertains  grés  blancs  alfez 
communs  vert  les  villages  de  Picpape,  8c  de  Vil- 
lagufien  prés  de  Langres . On  doit  , avant  de  pi- 
ler ces  fortes  de  grès , les  cllTer  à coup  de  maf- 
fe  pour  tâcher  d’extraire  la  partie  argileuft , qui , 
par  un  pliage  trop  précipiré,  fe  mélcroit  au  fà- 
ble, 8c  nuiroit  au  verre , en  y ponant  une  ma- 
tière trop  réfra flaire . 

M.  Maquer  dans  fou  diffionaite  de  chimie  , 

( T.  1 . pag.  588  ),  définit  la  terre  vitrifiable  , 
( fuppofee  pure  ),  celle  dont  les  parties  intégran- 
tes réunies,  forment  des  maffes  de  matière , ou  des 
pierres  abfolumcnt  blanches  , fans  couleur  , d’un 
tranfpatence  & d’une  dnreté  infiniment  plus  gran- 
des que  ne  le  font  ces  mîmes  qualités  , dans  tout 
autre  corps  de  la  nature  , qui  enfin  n’éprouve 
aucune  altération  , ni  même  aucune  fnfion  par 
l’aftion  du  feu  la  plus  forte  que  nous  puiflions 
lui  appliquer. 

. D’après  cette  définition  rrès-exafle,  l’artifte  ver- 
rier, choifira  parmi  les  fublïances  vitrifiables  qu’il 
poura  fe  procurer , celles  dont  les  qualités  s’ap- 
procheront le  plus  de  celle  qui  caraflérifent  la 
terre  vitrifiable  pure,  fl  préférera,  par  pute  éco- 
nomie , le  beau  table  de  carrière,  aux  cailloux, 
aux  grès  durs  , 8c  autres  terres  vitrifiables  en 
malTe,  mais  il  fe  décidera  pour  le  fable  le  plus 
blanc  8c  le  plus  vitreux,  c’efi-à-dire  , celui  qui 
à l’infpeflioo  , présente  le  plus  de  ces  parties  tranf- 
parentes  qui  ont  elles-mêmes  l’apparence  de  frag- 
mens'  de  verre . Ceci  ne  doit  cependant  s’entendre 
ftriâtment,  que  pour  la  fabrication  des  verres 
blancs  que  l’on  veut  obtenir  fans  couleur  . Car  , 
li  l’on  ne  vocloit  fabriquer  du  verre  noir , com- 
munément dit  verre  <1  bouteille  , le  fàble  coloré  ,. 
8c  même  un  peu  argileux  , ne  feroit  pas  à reje- 
ter, étant  plus  fufibl*  , 8c  produifaot  un  verre' 
três-folide  .- 

Le  verrier  aura  aufli  égard  à la  grfifleur  des 
grains  du  fàble  qu’il  fe  propofe  d’employer  , car' 
la  diverlité  des  grains  doit  quelque  chofe  à la 
fufibilité  du  fàble . Le  fàble  d’un  grAs  grain  pré- 
fente néceffairement  des  inteiflices  qui  le  rendent 
plus  perméable  à la-  chaleur  que  le  fàble  fini  : fi 
cependant  il  étotr  trop  gris  , chaque  grain  for- 
merait une  petite  malte  que  la  chaleur  pénétre- 
rait plus  difficilement , 8c  dont  par  conféquent  U' 
lufion  feroit  plus  lente.- 

Fondant  pklcgifli/jui*  & faims. 

On  commît  8c  on  emploie  ett  vferr*rie  pour' 
fondans,  le  principe  inflammable  , ou  phlogifti- 
que,  8c  des  fubitanccs  félines . On  dillingue  donc- 
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Jeux  fortes  Je  fonlans , les  phlotifiiques  Sc  les 
félins . 

Comme  on  ne  trouve  pas  le  phlogiflique  pur 
& fans  mélange,  lorfqu'on  veut  le  faire  fervir 
à la  fufion  des  terres  vitrifiables , il  faut  choifir 
des  fubftances  dans  lefqu’elles  il  foit  initmément 
uni  à unebafe,  qui,  en  dounant  au  principe  in- 
flammable. «(Tel  de  fixité,  pour  ne  pas  fe  dilfi- 
per  trop  promptement  par  l’aâioo  du  feu  v.  & 
pour  agir  efficacement  fur  la  terre  vitrifiable  , 
puifïe  fe  combiner  avec  cette  dernière,  & entrer 
dans  la  confection  du  verre.  Les  chaux  métalli- 
ques nous  préfentent  cette.  refToutce  : on  fait  , que 
pouiïécs  au  feu  fans  aucune  addition  , qui  puilfe 
les  revivifier  ou  les  ramener  à l'état  métallique, 
elles  font  plus  ou  moins  vitrefcibles , mais  tou- 
tes ne  font  pas  également  propres  i l’ufage  de  la 
verrerie.  Les  métaux  parfaits  font  inaltérables  par 
l’aflion  du  feu , ils  ne  font  .pas  fulceptiblet  de 
calcination  ; or  dit  M.  Macquer  ( diéitonatre  de 
chimie , art.  vitrification  . ) , „ comme  toute  fub- 
„ (lance  métallique,  ne  peut,  contracter  aucune 
,,  union  avec  les  matières  purement  terreulcs-,iis 
s’enfuit. qu’aucun. métal  parfait,  ne  peut  entrer 
„ réellement  dans  la  vitrificarion  „ . Les  métaux 
imparfaits  fe  laiflent  aifémenr  priver  du  phlogitli- 

Îue  qui  conflituoit  leur  étal  métallique,  mais  , 
t parmi  eux  il  en  efl  auquel  le  phiogüitque  puif- 
fe  être  enlevé  complètement,  la  chaux  qui  ré- 
coltera de  cette  opération,  ne  lera  plus  propre  à 
fs vorifer  la  fufion  des  terres  vitrifiables:  quand 
elle  tiendroir  encore  aflez  de  phlogitfique , pour 
fouir  d’une  certaine  vitiefcibtlité , & pour  fe  ré- 
duire elle-même  en  verre  , elle  n’en  auroit  pas 
ai  le  7.  pour  entraîner  le  fable  dans  fa  fulion  . Telle 
efl  la  chaux  d'étain  qu’il  efl  très-difficile  de  faifïr 
au  point  de- calcination  convenable  pour  la  vitri- 
fication, parce  que  ailémcnt  dépouillée  de  tout 
fon  phlogiflique  , elle  devient  três-réfraéfaire  . Les 
terres  du  cuivre  & du  fer  ne  fonr  pas  plus 
propres  au  travail  de  la  verrerie  ; on  fe  les  pro- 
curerait difficilement  de  la  qualité  défirée.  ou  el- 
les perdent  trop  de  phlogiflique , pour  conferver 
a (Te  z de  fufibilité,  ou  elles  en  retienent  allez  pour 
fe  fondre  en  matiere9  opaques  8c  trop,  voifines  de 
l’érat  métallique  . 

Le  plomb  efl  le  métal  dont  la  terre  efl  la  plus 
propre  fi  la  vitrification  . II  perd  três-aifément  à 
la  caicination  le  principe  inflammable  qui  confli- 
tuoit !a  métalléité , mais  il  eu  retient  conAament  - 
& obflmésnent  aflez  , pour  conferver  toujours  la 
vitrefeibilité  de  fa  chaux  ; d'ailleurs  c’efl  de  tou- 
tes-les  chaux  métalliques,  celle  qui  retient  le 
moins  de  couleur  : aufli  ell-elie  préférée  fi  toutes 
les  autres  par  les  verriers. 

De  quelque  maniéré  qu’elle  ait  été  préparée  ,. 
elle  peur  fervir  i la  vitrification  ; de  forte  qu'on 
fait  également  ufage  de  chanx  grife  ou  cendre 
de  plomb,  de  maflicot,  de  litharge  , de  minium, 
de  cerufe  , & de  tous  les  précipités  de  plomb  ; on 
emploie  cependant  plus  communément  le  minium  - 
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La  chaux  de  plomb  retient , comme  noos  l’a- 
vons dit,  beaucoup  de  phlogiflique  i aufli  fi  une 
chaleur  allez  modérée  fe  vitrifie-t-elle  elle  mê- 
me,. & le  verre  qu’elle  foeme  efl  d'un*  fi  gran- 
de fluidité,  8c  d'une  telle,  aftivité  , qu’il  pafle  fré- 
quemment au  travers  des  creufets , pou  s peu  qu'on 
l'y  canferve  eu  fufion  . C’efl  donc  pas  fon  excès 
de  phlogiflique,  fur  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  fa 
propre  vitrification,  que  la  chaux  de  plomb,  par 
i'aénon  d’uu  feu  de  verrerie,  entraîne  dans  la  fu- 
fiou  , la  terre  vitrifiable. 

Quelque  foin  que  l’on  ait  apporté  fi  ia  prépa- 
ration des  chaux  métalliques  , il  efl  allez  ordi- 
naire de  voir  quelques-unes  de  leurs  parties  fe 
revivifier  pendant  ia  vitrificarion:  ainfi,  en  em- 
ployant la  chaux-  de  plomb,  ou  retrouve  quel- 
quefois dans  le  bain  de  verre  , fur-tout  vers  le 
lond  du  pot , des  grains  de  plomb  dans  l'état 
métallique;  en  eflayant  de  fondre  un  mélange  de 
sfibie  , de  fondant  lalm,  8c  de  vert-de-gris  , je 
trouvai  au  lond  du  creufet,  un  culot  de  cuivre, 
&.  en  employant  du  cobalt  calciné  dont  on  fe 
fert  pour  colorer  le  verre  en  bleu  , on  y voit 
quelquefois  des  boutons  métalliques  , qui  ne 
lont  autre  choie  que  du  régule  du  cobalt , pro- 
duit par  l’âdJitioo  du  phlogiflique,  fourni  par  les 
autres  lubftances  qui  étoienc  entrées,  dans  lacom- 
pofition- 

Parmi  les  fubflances  faiines,  les  acides  connus, 
n’oat  pas  en  general  allez  de  fixité  pour  réfifler 
au  feu  de  fufion,  8c  par  conféquent , ils  ne  peu- 
vent lervir  de  tondans  en  verrerie  : l’acide  phof- 
phorique  efl  le  feul  qui  s'unifie  intimement  aux 
terres  vitrifiables  , par  la  voie  feche,8c  qui  com- 
biné avec  elles , produife  du  verre  par-  l’aâion 
du  feu,  mais  le  peu  < d'abondance  de  cette  matiè- 
re, & fon  prix  rendront  toujours  cette  pro- 
priété inutile  aux  verriers . Le  Tel  fédarif  qui  fait 
dans  le  borax  office  d’acide  , . entraîne  aulfi  dans 
fa  fufion  les  terres  vitrifiables , 8c  forme  avec  el- 
les un  véritable  verre,  mais  il  fera  exclu  des  tra- 
vaux en  grand  de  la  verrerie  par  les  mimes  rat- 
ions que  l'acide  phofphorique  . . 

Atfeniè  » . 

L’arfenic  blanc,  que  M.  Bergman,  ( Pag.  sç>r , 
Tom.  a de  fes  opufcules,  traduélion  de  M.  de 
Morveau  ) , regarde  comme  un  acide  chargé  de 
la  quantité  de  phlogiflique  néceflaire  pour  le  ren- 
dre concret , peut  encore  être  confideré  , comme 
un  des  fondans  employés’  par- les-  verriers.  Par- 
ticipant fi  la  fois  de  la  natore  falme  , & de  celle 
des  chiux1  métalliques,  il  devrait  agir  fur  les  ter- 
res vitrifiables , & comme  fondant-  Câlin,  & com- 
me fondait  phlogiflique  ; mais  il  jouit  d’une  pro- 
priété ; fa  grande  volatilité  qui  en-reflretnt  beau- 
coup l’emploi  dans  la  verrerie  : aulfi  les  acadé- 
miciens de  Dijon,  (élément  de  chimie.  T.  i, 
pag.  289, 190  ) , , rcconoiffenr-ils  qu’il  n’ataque  les 
terres  vitrifiables , pi  par  la  veie  humide , ni  par 
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la  voie  feche.  „ Que  l’on  mile,  dirent-ils,  en 
„ teilc  proportion  qu'on  voudra  i’arfenic  & le 
„ quartz  pulvérifés , l’arfenic  fera  volatilifé  en 
„ entier , avant  que  le  sàble  ait  éprouvé  le  de- 
„ gré  de  chaleur  néccffaire  à fa  fufion  M. 
Macquer  , (diHionairej  de  chimie . art.  vitrifi- 
cation ) , femble  au  contraire  reconoître  à l’arfe- 
cic  beaucoup  d'aftioa  fur  les  terres  vitrifiables  : 
il  ajoute  cependant  peu  de  ligaes  après , qu’à 
raison  de  fa  volatilité , on  ne  réuflfiroit  pas  mi- 
me à faire  du  verre,  fi  l’on  n’employoit  que  l’ar- 
fenia  frul  pour  fondanr;  & à l’article  arfenic  , il 
l’annonce  comme  trls-volatil , mais  comme  fufee- 
ptible  de  fe  fixer  en  pertie,  par  l’adhérence  qu’il 
contrafle  avec  certaines  terres,  mime  jufqu'an 
point  de  foutenir  le  feu  de  vitrification  ■ M.  Berg- 
man, dans  fa  difiertation  fur  i’arfenic,  reconoit 
au  régule  d’arfenic  , une  grande  volatilité  ; cette 
qualiti  eil  moindre  dans  la  chaux  d’arfenic  on 
arfenic  blanc  : cette  dernière  fubfiance  efh  un  aci- 
de uni  -à  au  moins  -£  de  phlogitiique  . L’acide 
pur  ed  fixé  par  lui-même,  mais  expofé  à l’aâion 
d'un  feu  violent  ,il  prend  du  phlogidique , par  la 
décompofition  delà  matière  de  la  chaleur,  redevient 
arfenic  blanc,  & par  une  nouvele  addition  de  phlo- 
gillique  , il  reproduit  le  régule  qui  jouit  alors  de 
toute  fa  volatilité,  L’arl’en.c  blanc  projeté  dans 
du  nitre  en  fulion , acquiert  une  certaine  fixité  , 
par  une  double  décompofition:  l’acide  nitreux  s’em- 
pare du  phlogitiique  abondant  de  l’arfenic,  fc  vo- 
latilife  avec  lui , & l’acide  arfenical  fe  combine 
avec  la  bafe  du  nitre . L’arfenic  blanc  fe  compor- 
te à peu  pris  de  mime  avec  l’alkali  , pour  for- 
mer un  fel  neutre  arfenical , oh  l’arfenic  fe  trou- 
ve fixé.  De  ces  divers  faits,  il  faut  conclure, que 
les  artides  verriers,  qui  emploient  de  l’arfenic  , 
agiflent  conféquemment  aux  principes,  en  n’en  fai- 
sant pas  leur  unique  fondant , & en  fe  conten- 
tant d’en  mêler  une  affez  petite  quantité  dans 
leurs  compofitions. 

Je  ne  regarde  pas  l’utilité  de  l’arfenic  dans  le 
verre,  comme  parfaitement  démontrée,  mais  les 
efTets  qu’en  atendent  ordinairement  les  artides  -, 
font  , de  faciliter  la  fufion  , d’entraîner  dans  fa 
volatilifation  le  principe  colorant  qui  affréta  quel- 
quefois le  verre , 8 1 par-là  , de  faire  obtenir  un 
verre  pins  net  & plus  blanc.  Si  l’arfenic  remplit 
véritablement  ces  vues  importantes  , il  fe  fait 
plutôt  mécaniquement  , que  par  l’effet  d’une 
combinaifon  réelle  avec  le  verre . On  le  place  or- 
dinairement vers  le  fond  du  creufet:  alors  cédant 
à fa  grande  volatilité,  il  rend  à s’élever  en  va- 
peurs , mais  il  ne  le  peut , fans  fonlever  la  maf 
fe  de  matière  qui  le  couvre  , fans  exciter  une 
vive  ébullition  ; « par  ce  mouvement  indifpen- 
fable  , il  rend  le  contenu  du  creufet  plus  per 
méable  à la  chaleur , plus  fufceprible  de  fon  a- 
3ion  , & de  cette  maniéré,  il  peut  augmenter  la 
fufibilité , comme  en  fe  diflipant  il  entraîne  le 
phlogidique  furaboudant.  Il  n’ed  pas  douteux  , 
qu’il  n'en  relie  une  partie  fixée  dans  le  verre  , 
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mais  il  me  paroîtroit  qu’elle  feroit  plus  nuifible 
q d’utile;  car  elle  ne  peut  y exillcr  que  par  la 
combinaifon  de  l'acide  arfenical  , avec  les  autres 
foodans  employés  dans  la  compofition  , & alors 
r°.  elle  diminue  1a  quantité  des  fondans , fur  l’ef- 
ficacité defquels  on  comptoir , eu  s’emparant  d’u- 
ne portion  de  ces  mêmes  fondans  ; 2*.  i'arfenie 
fe  trouve  dans  le  verre  en  état  de  Tel  neutre  , 
dont  les  parties  interpofées  entre  celles  du  verre , 
troublent  1a  tranfparencc  de  celui-ci , & le  ren- 

dent opaque  ou  laiteux,  en  effet  tel  ed  l'état  du 
verre  dans  la  compofirion  duquel  on  a fait  entrer 
une  trop  fort  dofe  d’arfeoic . Lors-même  qu'une 

Juantité  confidérable  d'arfenic  , n’ed  cependant  pas 
uffifante  pour  rendre  le  verre  opaque  , ce  der- 
nier ne  laifTe  pas  de  fe  ternir  par  îe  con  ta Ô de 
l'aire  il  ed  naturel  qu’il  participe  aux  proprié- 
tés de  l’arfenic  blanc,  qui,  dans  quelques  circon- 
dances , ed  traufparent  comme  du  verre  , mais 
dont  la  furface  redevient  bientôt  opaque  à l'air 
(Opufc.  de  Bergman  , tom.  2,  pag.  291  J.  Nous 
verrons , en  difeutant  l'effet  de  la  manganêfe  dans 
la  vinification,  que  I’arfenie  doit  verdir  le  verre 
plus  .ou  moins  • ' 

Sels  neutres. 

Les  fels  neutres , quoique  fufibles,  ne  peuvent 
fervir  à la  vitrification:  l’acide  qui  les  compofev 
ed  trop  intimement  uni  à fa  baie  , pour  que  ni 
l'un  ni  l'autre  ait  une  adion  efficace  fur  la  terte 
vitrifiablc.  11  faut  cependant  didinguer  de  cette 
réglé  générale,  ceux  qui,  comme  le  nitre,  font 
ailement  décompofés . L’acide  du  nitre  , par  fa 
grande  affinité  avec  le  principe  inflammable , fe 
combine  avec  le  phlogidique  qui  lui  ed  fourni 
par  les  autres  fubdanccs  qui  font  partie  de  la  com- 
pofition, fe  voiatilife  avec  lui,  & abandone  l’al- 
kali  fixe  qui  formoit  fa  bafe,  Sc  qui  , devenu  li- 
bre, a une  vive  aélion  fur  les  terres  vitrifiables. 
Le  nitre  fert  donc  de  fondant . Nous  avons  vu  , 
dans  l’article  verre  de  ce  diélionaire,  que  e'étoit 
même  le  fondant  le  plus  connu  des  anciens  ; & 
tout  fei  neutre  à bafe  d’alkali  fixe , qui  aurolt 
ainft  la  propriété  de  fe  décompofer  facilement  , 
pouroit  être  employé  au  même  ufage. 

Le  borax. 

Le  borax  ed  un  fel  neutre  qui,  pouffé  pur  & 
fans  mélange  au  feu  de  fufion  , fc  fond  en  une 
maffe  vjtriforme  , & qui  n’a  pas  befoin  d'être 
décompofc  pour  agir  puiffament  fur  les  terres 
vitrifiables  ■ L’alkali  fixe  minéral  lui  fert  de  ba- 
fe , & fon  acide  ed  le  fel  fédatif  , dont  nous 
avons  parlé  ci-dedus  : or  , ces  deux  fubdanccs 
conduisantes  , ont  l’une  & l’autre  la  propriété 
d'enlraîner  la  terre  vitrifiablc  dans  leur  fufion  ; 
le  compofé  ne  peut  manquer  de  faire  un  effet 
femblable  . Le  haut  prix  du  borax  l’éloigner» 
toujours  de  la  plupart  des  travaux  en  grand  de 
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U verrerie  , mais  il  efi  très-utile  , employé  en 
doits  médiocres  , & par  conféquent  peu  couteu- 
jes , lorfquc  l’on  eft  obligé  par  quelque  circon- 
/lance  , à fc  fervir  de  fondans  de  mauvaife  qua- 
iiid  . ,11  m’a  é(é  très-utile  ea  pareil  cas . 

A Ikalis  volatils* 

Les  alkalis  volatils  ne  font  pas  propres  à l’ufa- 
ge  de  la  verrerie,  à raîfon  de  leur  volatilité  qui 
Tes  oblige  à céder  à l’aftion  du  feu  , en  moins 
de  temps  qu’il  n’en  faut  au  fàble  pour  entrer  en 
Jufiom. 

Alkalis  fixas. 

Les  alkalis  fûtes  font  , des  fubftances  falines  , 
celles  qui  diffolvent  le  plus  efficacement  la  terre 
du  genre  des  cailloux  par  la  voie  feche:  ce  font 
aufli  Jes  fondans  les  plus  employés  à l'ufage  de 
la  verrerie  . On  en  coonoît  de  deux  fortes  l’alka- 
li  fixe  végétai  , & i’alkaii  fixe  minéral  : on  dé- 
ligne  par  la  i*.  dénomination  , celui  qu’on  ob- 
tient par  voie  de  lixiviation  des  cendres  obtenues 
par  la  combuftion  des  végétaux  , & on  entend 
par  l’exprefTiGii  de  minéral , celui  qui  fait  la  ba- 
ie du  fel  marin  . La  décompofiiion  de  cette  der- 
nière Cubftance  fourniroir  fans  doute  l’alkali  mi- 
néral le  plus  pur;  mais,  faute  d'un  procédé  con- 
nu afTez  économique  , on  extrait  par  lixiviation  , 
l’alkali  contenu  dans  les  cendres  des  diverfes 
plantes  maritimes  , connues  & cultivées  fous  le 
nom  de  Mali , apiès  avoir  érabli  , par  l’obferva- 
tion  eue  l’alkali  fixe  de  ces  cendres  , ert  de  l’al- 
kali  fixe  minéral , c’cft-à-di/e  , le  même  que  la 
bafe  du  fel  marin. 

L’alkali  fixe  végétal  , & l’alkaii  fixe  minéral 
ont  det  propriétés  afTez  analogues  : l’un  & l’au- 
tre ont  une  faveur  urineufe  , cauftique , & brû- 
lante ; on  les  obtient  aifémenr  tous  deux  fous 
forme  concrète  , ils  verdi  fient  également  les  cou- 
leurs bleues  extraites  des  végétaux  ,*  ils  rendent 
Jes  huiles  mifcibles  à l’eau  , en  formant  avec  el- 
les un  compofé  connu  fous  le  nom  de  favori  : 
combinés  avec  Jes  acides  , ils  forment  divers  fels 
neutres;  ils  attirent  poiflament  l’humidité  de l’ath- 
mofphere.  On  obferve  cependant  dans  leurs  effets, 
des  différences  fcnfiblcs  . JL’AIkaîi  fixe  minéral 
cft  le  plus  fufceptible  de  cryflaflifation  que  l’al- 
Jtali  fixe  végétal  : il  Ce  cryfiallife , lorfqu’il  efi 
pur,  par  évaporation  , & refroidi  (Te  ment  en  très- 
beaux  cryftaux  blancs,  & tranfparens , qui  retie- 
nent  plus  de  moirié  de  leur  poids  d’eau  de  cry- 
ftallifation  : J’alkali  végétal  expofé  à l’humidité 
de  l’air,  tombe  en  déi iquefcence,  c’eft-à-dire  , fe 
réduit  en  liqueur;  J’alkali  minéral  , dans  la  mê- 
me circonftance  , éfleurit  & tombe  en  poufTiere. 
Traités  l’un  & l’aut/e  avec  les  mêmes  acides , iis 
p4odui(enr  des  fels  neutres  différens  ; le  favon 
/dit  avec  l’alkali  végétal  , demeure  mou  ; celui 
produit  par  J’alkali  minéral  durcit  au  contraire  . 
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Le  verre  fabriqué  avec  l’alkali  végéta!  efi  plue 
dur  , moins  coulant  , que  celui  dont  i'alkali  mi- 
néral efi  le  fondant  ; mais  ce  dernier  verre  efi 
d’une  teinte  plus  bleuâtre  , moins  blanche  que 
le  i«. 

Cendres  • 

I.cs  cendres  des  végétaux  contiencnt  , outre 
I’alkali  nue  l’on  y trouve  après  la  combuAion 
une  fubttance  terreufe  , & divers  fels  neutres  , à 
bafe  d’alkaii  fixe  végétal , lur  tout  du  tartre  vi- 
triolé., 8c  du  fel  de  filvius  . Les  fels  neutres  ne 
contribuent  pas  à la  fufion  des  terres  vi  tri  fiables , 
mais  ils  vienent  former  au  deAus  du  creufet  un 
bain,  qui.,  par  l'aâioa  du  feu  de  vitrificarion 
fe  .réduit  en  vapeurs  avec  plus  ou  moins  de  faci- 
lité. Ce  mélange  de  fels  neutres  efi  connu  fous 
le  nom  de  fuirt , de  fel  ou  fiel  de  verre . La  ter- 
re des  cendres  efi  entraînée  dans  la  fufion  du  ver- 
re , mais  elle  efi  peu  propre  à fervir  de  inen- 
firue  au  fâble.  Il  s’enfuit  que  les  cendres  font  de 
meilleure  qualité  , en  raifon  de  la  plus  grande 
abondance  de  leur  alkali  , 5c  de  la  moindre  quan- 
tité des  fels  neutres  qui  y font  combinés.. 

L’on  a obfervé  que  les  cendres  des  piaotes  lé- 
gumineufes  font  celles  qui  contienent  le  plus  d’al- 
kaii 9 que  les  bois  les  plus  durs  , les  plus  denfes 
fournifient  le  plus  de  cendres  , mais  auffi  que 
I’alkali  extrait  de  1a  cendre  des  bois  blancs  & 
légers,  contient  moins  de  matière  griffe,  de  prin- 
cipe colorant;  que  les  cendre  des  arbres  vieux 
& vermoulus , contienent  plus  d’alkaii  que  celles 
des  arbres  fains  8c  de  belle  venue  : la  vermoulu- 
re même  fe  convertit  par  la  combufiien  prefque 
entièrement  en  alkali  fixe  : les  cendres  des  raci- 
nes font  plus  chargées  d'alkaii  que  celles  du 
tronc  , celles-ci  le  lont  plus  que  celles  des  bran- 
ches , & ces  dernieres  plus  que  celles  des  feuil- 
les . Si  les  arbres  les  plus  vieux  fout  les  plus 
propres  à brûler  , pour  en  recueillir  les  cendres, 
les  plantes  au  contraire  doivent  être  incendiées 
avant  leur  parfaite  maturité  , & pendant  qu’elles 
font  encore  vertes  : leurs  cendres  contienent  alors 
plus  d’alkaii . Toutes  ces  obfervarions  fe  trouvent 
plus  détaillées  dans  une  mémoire  de  M.  Dan  tic, 
fur  la  potalfe  ( T.  z de  fes  œuvres  ) , Je  dois 
avertir  ici  que  , félon  des  obfervations  que  M. 
Chaptal  profefleur  de  chimie  , des  états  de  Lan- 
guedoc , a bien  voulu  me  communiquer , le  bois 
pourri  8c  vermoulu  , a , contre  l’opinion  généra- 
le , produit  très -peu  d’alkaii  , apres  fon  inciné-, 
ration  . Il  fc  peut  qu’il  y ait  eu  quelque  diffé- 
rence dans  le  procédé  de  la  combuftion  , 8c  qu’il 
en  ait  réiulté  de  la  différence  dans  le  produit  . 
M.  Dantit  coofeille  de  brûler  l’arbre  pourri  fur 
pied,  mettant  le  feu  à la  vermonlure  par  un  temps 
fec  . Il  efi  iffictie  de  fe  décider  entre  deux  af- 
fermons con.'raaiéloircs , fans  répéter  & varier  les 
expériences . 

D’après  les  épreu/es  faites  en  grand  fur  la 

montagne 
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montagne  de  l’Efperou  , par  le  même  M.  Chi- 
pial , les  cendres  de  buis  ont  rendu  par  quintal  , 
neuf  livres  fept  onces  d’aikali  fixe,  celles  de  hé* 
tre  , fix  livres  onze  onces  ; celles  de  lapin  , une 
livre  quatre  onces;  celles  d’ieufe  ou  chêne  vert, 
dix  livres;  celles  de  genêt,  fept  livres  quatre  on- 
ces ; ces  réfultats  feroient  allez  conformes  à ce 
que  nous  avons  expofê  ci-devant,  relativement  à 
la  qualité  des  bois  durs  ou  tendres . , 

Les  cendres  fuffifenr  pour  fervir  de  fondant  dans 
les  compofitions  de  verre  commun  . Oa  y em- 
ploie même  les  cendres  lefcivées  , connues  fous 
le  nom  de  charte  : leur  alkali  eft  il  la  vérité  en 
plus  grande  partie  cpuii'é  par  la  lixiviation  , mais 
il  cil  allez  difficile  qu'on  les  ait  totalement 
privées  de  l’alkali  , qu'eues  contenoient  ; z°.  la 
terre  même  des  cendres  e(i  entraînée  dans  la  vi- 
trification , comme  nous  l’avons  dit  ci  • devant  , 
& une  fcmblablc  addition  , augmente  prefque 
fans  frais  la  quantité  du  verre  . Les  cendres  pu- 
res donnent  à la  fufion  un  verre  plus  ou  moins 
vert  , & la  charée  , ainfi  que  toutes  les  terres 
aikalines  , donne  un  verre  jaûne  . Ces  deux  ma- 
tières ne  peuvent  donc  être  employées  que  pour 
le  verre  noir  à bouteilles,  ou  pour  le  verre  vert 
commun  , vulgairement  dit  chambouùn  : la  cha- 
tée  pouroit  même  apporter  trop  de  jaûne  dans 
ce  dernier. 

Cendres  gravelées . 

Les  marcs  & les  lies  de  vin  defTécbés  3c  brû- 
lés , fournirent  des  cendres  connues  fous  le  nom 
de  cendres  gravclêes , qui  conticnent  en  abondan- 
ce un  alkali  très-fort  , 3c  l’un  des  plus  purs  que 
J 'on  connoiffe  dans  le  commerce  . 

Tartre  • 

Le  tartre,  par  la  combuftion , fe  change  pref- 
que en  entier  en  un  alkali  excellent . Les  acadé- 
miciens de  Dijon  ( cours  de  chimie  . T.  pae. 
55  ) , remarquent  que  U tartre  eft  décompoïe 
l'ans  intermede  , par  la  feule  a&ion  du  feu  ; 
,,  expofé  à un  fourneau  de  réverbère  dans  une 
„ cornue  , il  paiTe  au  premier  degré  de  chaleur 
„ une  eau  limpide  , aigrelete  , pénétrante  , ayant 
9,  un  peu  d’odeur  , 3c  quelque  amertume  ; en 
„ augmentant  le  feu  , il  s’élève  une  huile  tenue, 
„ acompagnée  de  vapeurs  blanches , 3c  d'une  pro- 
„ digieufe  quantité  d’air  : il  s’élève  peu  de  temps 
,,  après  , une  liqueur  acide  , enfuite  une  huile 
„ noire  empyreumatique  , enfin  de  l’alkali  vola- 
„ til,  avec  une  portion  d’huile  épaiffe . On  trouve 
,,  au  fond  de  la  carnue  une  malle  d’alkali  fixe  „ . 
Il  eft  vrai-femblable  que  la  fimple  incinération 
ne  dégageroie  pas  tous  ces  divers  principes  , 3c 
que  conféquemmenr  on  o’obtiendroit  pas  par  ce 
moyen  fimple  , un  alkali  suffi  pur  ; mais  com- 
me toutes  les  fubllances  qui  pouroient  demeurer 
Arts  & Métiers,  Tome  VllU 
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unies  à l’alkali,  feroient  fufceptibles  de  céder  ai 
feu  de  calcination  , fie  encore  mieux  i celui  de 
fufion  , il  s’enfuit  que  le  fondant  obtenu  du  tar- 
tre par  la  feule  combuflion  , leroit  encore  préfé- 
rable à tous  les  autres  alkalis  végétaux  , fie  que 
les  pays  de  vignobles  , rendroient  un  grand  fer- 
vice  aux  arts  , & fur  tout  ù celui  de  la  verrerie, 
fi  on  s’y  appliquoit  à fabriquer  des  cendres  gra- 
veiées , & de  l'alkati  du  tanre . 

Les  cendres  de  nos  foyers  , celles  que  les  bû- 
cherons font  dans  les  forêts  , celles  des  ireliers 
de  nos  divers  artirtes  , font  les  plus  abondantes  , 
5c  par  conféquent  celles  dont  les  verriers  font  le 
plus  à portée  de  fe  fervir  , mais  quelles  différen- 
ces de  qualités  ne  trouve-t-on  pas  entr’elles  I 
Certaines  de  ces  différences  font  dues  i des  cir- 
conftances  locales  , d'autres  le  font  à la  cupidité 
des  vendeurs . Dans  tous  les  lieux  , on  ne  brûle 
pas  les  memes  effences  de  bois  , 5c  nous  avons 
déjà  vu  que  les  cendres  des  divers  bois  ne  con- 
tienent  pas  une  égale  quantité  d’alka'i  j les  unes 
contienent  plus  de  matière  extraâive  , plus  de 
principe  colorant  que  les  autres  . On  ne  confer- 
ve  pas  par-tout  les  cendres  avec  les  mêmes  foins 
fie  la  même  propriété  : nos  foyers  font  fouveoc 
le  réceptacle  de  toutes  les  ordures  dont  le  balai 
nétoie  nos  habitations  • Cette  caufe  parole  bien 
peu  importante  , elle  a cegendant  tant  d’influen- 
ce , que  dans  les  contrées  , où  on  eft  dans  l’ufa- 

fje  de  couvrir  de  fàbie  le  fol  des  apartemens  , 
es  cendres  contienent  rant  de  fàble  qu’il  eft  pref- 
que impoffible  de  leur  en  donner  davantage  à 
tondre  . Les  bûcherons  font  des  feux  en  plein 
air  , fie  miment  fur  la  terre  ; lorfqu’ils  recueil- 
lent leurs  cendres  , non  feulement  il  eft  affez 
difficile  qu’il  ne  s’y  mêle  quelques  parties  de  ter- 
re , mais  tnc.re  leur  intérêt  les  porte  à ne  pas 
éviter  un  danger  qui  augmente  leur  bénéfice  . 
Les  cendres  de  certains  ateliers  , contienent  fou- 
vent  des  fels  neutres  ; par  exemple  celles  des 
chaudières  des  falines  de  fource  , font  fréquem- 
ment combinées  avec  beaucoup  de  fel  marin  , & 
les  fels  neutres  nuifent  à la  vitrification  comme 
nous  le  verrons  plus  en  détail , en  pariant  du  fel 
de  verte. 

U Jie  peut  donc  qu’exifter  une  grande  différence 
entre  les  diverfes  cendres , & l'emploi  de  ce  fon- 
dant tiendroit  l’artifte  dans  une  continuele  incer- 
titude. On  a obfervé  que  l’alkali  fixe  végétal  , 
de  quelque  cendre  qu’il  fût  extrait  , étoit  abfo- 
lumenr  identique  ; la  couleur  qu’il  donne  au  ver- 
re eft  beaucoup  moins  foncée,  que  le  verre  ou 
le  jailoe  fourni  par  la  cendre  neuve  , ou  par  la 
charée  . Ces  confidérarions  ont  dû  conduire  11  fé- 
parer  l'aikali  des  cendres , de  la  partie  terreufe  , 
avec  laquelle  il  eft  comb  né  : cette  opération  fe 
fait  par  lixiviation . On  fait  tremper  les  cendres 
neuves  dans  de  l’eau  qui  diffour  la  partie  alkaline  : 
lorfquc  la  diftolution  bien  faturée  eft  parfaitement 
clarifiée,  on  la  décante,  oa  la  fait  bouillir  juf- 
qu’à  ficcité , fie  oa  obtient  ainfi  l’aikali , en  une 
Ddd 
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mafle  plus  ou  moins  jaûne  ; en  cet  rftat , il  prend 
le  nom  de  faim  , ou  de  pouffe  rouge  . 

On  doit  , autant  qu’on  ie  peut,  employer  à 
cette  exttaôion  de  l’eau  courante  , ou  entend- 
rai la  plus  pure  ; les  eaux  de  puits  contieneot 
commundment  de  la  félénite , dont  la  décornpo- 
lition  fourniroit  du  tartre  vitriold  dans  le  falin  . 

Les  fabticans  de  falin  fe  contentent  de  faire 
lelTiver  à l’eau  chaude  les  cendres  grôflîérement 
tamifdes , dans  les  baquets  à deux  fonds  dont  le 
fupdrieur  entre  librement  dans  le  baquet , Sc  peut 
dire  enlettd  : ils  difpofent  un  Idger  intervalle  en- 
tre ces  deux  fonds , en  les  fdparant  par  des  ba- 
guetes,  ils  couvrent  les  fonds  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  paille , fur  laquelle  ils  entalfent  leurs 
cendres  prcfque  jufqu'au  haut  du  baquet  . Ils 
verl'ent  de  l’eau  dans  des  baquets , jufqu'â  ce 
qu'elle  fumage  les  cendres,  & lorsqu'elle  y a fc'jour- 
nd  allez  long-temps,  pour  s’être  chargée  d’alkali , 
ils  la  tirent  par  un  robinet  ou  un  bondon  placé 
au  fonds  de  chaque  baquet  , dans  des  vafes  dif- 
pofes  au  delTous , de  la  même  manière  que  l’on 
coule  ordinairement  une  leflive  : fi  la  dilfolution 
ne  leur  paroît  pas  affez  faturee,  ils  la  repalfcnt 
de  nouveau  fur  les  cendres,  fis  la  font  bouillir 
jufqu’i  liccitd  dans  des  chaudières  de  fer  fondu  , 
avec  l'attention  de  remuer  continudlement  la  lef- 
five  avec  une  petite  pelle  de  fer , lorfqu’elle  com- 
mence à s’épaiflir,  tant  pour  hâter  l’évaporation 
que  pour  empêcher  le  fcl  de  s’atacher  au  fonds 
de  la  chaudière  : c’efl  qu’ils  appelent  reffuer  le 
falin . Ce  procédé  tris-firaple  eft  â peu  près  le 
même  que  celui  indiqué  par  M.  Dantic  dans  fon 
mémoire  fur  la  potalfe  ( t.  z,  de  fes  oeuvres  ) , 
cependant  avec  la  différence , que  pour  hâter  l’o- 

Ïiération  , Sc  en  augmenter  le  produit,  il  confeii- 
e de  placer  au  moins  trois  chaudières  de  trente 
à trente-fu  pouces  de  diamètre  chacune , & de 
neuf  â dix  pouces  de  profondeur , fur  la  longueur 
d’un  fourneau  conftruit  foiidement  en  briques,  ou 
en  pierres  â feu , chaufé  par  un  tifar  pratiqué  à 
l’une  des  extrémités  du  fourneau,  Sc  dont  la  flam- 
me fe  dirige  vers  one  cheminée  fituée  â l’autre 
extrémité:  le  tifar  e(l  à niveau  du  fol  del'âtelier, 
& les  chaudières  font  placées  vingt  ponces  au 
deflus  de  ce  même  foi . La  première  de  ces  chau- 
dières , e’eft-à-dire  , ia  plus  voifiae  du  tifar  fert 
â réduira  la  ieffive , & l’on  y recueille  le  fel  ; la 
deuxieme  fert  à épailTir  la  lelTiee  , dont  ia  pre- 
mière doit  être  remplie  , Sc  U troifieme  contient 
de  i’eau  pure  dont  on  charge  les  baquets . Nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  fut  les  procédés 
employés  à i’extrauion  des  filins,  ceux  que  nous 
avons  expofés  en  détail  dans  l’article  glacer  cou- 
Mrs  pour  celle  de  l’alcali  des  foudes  pouvant  fup- 
pléer  â ce  que  nous  omettrons  iti , Nous  croyons 
cependant  devoir  préfenter  en  peu  de  mots  les 
méthodes  propofées  par  Nery  Se  Kuncket  ( art  de 
verrerie  ) , en  obfervant  que  quelques  foetês  qu’el- 
les puilfent  procurer  , elles  ne  font  praticables  que 
dans  des  fabrications  très  • précicufes  , lorfque  le 
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prix  des  marchandifes  peut  permettre  une  piue 
forte  dépenfe  , car  elles  entraînent  beaucoup  de 
frais, St, ce  qui  ell  peut-être  encore  plus  fâcheux, 
beaucoup  de  perte  de  temps . 

On  trouve  dans  l’art  de  la  verrerie  trois  pro- 
cédés pour  l'exttadion  de  l'alkali  fixe  : les  deux 
premiers  donnés  par  Nery  ,ont  été  principalement 
employés  par  cet  auteur , à extraire  l’alkali  mi- 
néral contenu  dans  la  rochete  ; mais  , comme 
ils  peuvent  être  propres  à l’extraélion  de  l’alkali 
végétal  des  cendres  , nous  n'hélîterons  pas  â les 
dilcuter  ici, St  le  ieéleur  poura  appliquer  aux  cen- 
dres ordinaires  des  végétaux  toutes  les  manipula- 
tions que  Nery  fait  fubir  â la  rochete  : qoant  au 
procédé  de  Kunkcl  , ii  annonce  s’en  être  fetvi 
pour  la  fabrication  de  ia  potalfe  . 

Nery  conl'eille  dans  fon  premier  chapitre  ( p.  t 
8c  fuivantes  ) d’employer  des  chaudières  de  cui- 
vre,  femblables  â celles  des  teinturiers  , propor- 
tionées  par  leur  grandeur  à la  quantité  de  fel 
qu’on  voudra  tirer  , de  les  remplir  d’eau  pure  , 
d'alumer  delfous  un  feu  vif,  lorfque  l’eau  com- 
mence à bien  bouillir  , d'y  projeter  une  quantité 
de  cendres  bien  tamifées  , de  continuer  le  feu  , 
jufqu’â  ce  que  l’eau  foit  réduite  au  tiers  par 
l’ébullition  , obfervant  de  remuer  le  fonds  avec 
une  fpatule,  pour  aider  par  ce  mouvement  â ia 
dilfolution  de  l’alkali  contenu  dans  les  cendres  , 
ou  poudre  de  roquete  : on  remplit  enfuire  les 
chaudières  de  nouvele  eau  que  l’on  fait  bouillir 
jufqu’â  réduflion  de  moitié.  Alors  on  diminue 
le  feu,  on  puife  avec  des  cuillères  de  cuivre  la 
leflive  Sc  les  cendres  ; on  les  tranfvafe  dans  des 
vaifleaux  de  terre  qu'on  e foin  de  tenir  pendant 
fix  jours  pleins  d’eau  pure , de  peur  qu’ils  ne 
s’imbibent  de  leflive;  on  laifle  repofer  ce  mélan- 
ge pendant  deux  jours , on  le  décante  avec  foin 
dans  d’autres  vafes,  obfervant  de  ne  pas  remuer 
le  fédiment  que  les  cendres  ont  formé:  cette  mê- 
me leflive  repofée  encore  pendant  deux  jours , Sc 
de  nouveau  décantée,  Sc  une  troifieme  opération 
femblable  fournit , comme  on  voit , au  bout  de 
fix  jours  , une  leflive  parfaitement  rranfparenre  . 
Alors  on  nétoye  les  mêmes  chaudières  dans  lef- 
queiies  on  a fait  la  dilfolutiou  , Sc  on  ies  emploie 
â évaporer  par  l’ébullition  jufqu’à  ficcité  la  lef- 
five  que  l’on  a en  dépôt,  ayant  bien  l’attention, 
lorfque  le  t il  commence  à paroi ire,  de  le  recueil- 
lir du  fonds  des  chaudières  avec  des  écumoires , 
de  le  meme  â égouter  dans  des  vaifleaux  per- 
cés, & de  modérer  le  feu  fur  la  fin  de  l’opéra- 
tion , de  peur  que  le  fel  ne  s’atache  au  fond  de 
la  chaudière.  Notre  auteur  preferit  , fi  l’on  veut 
obtenir  un  Tel  plus  beau  , 8c  en  plus  grande  quan- 
tité, de  jeter  dans  la  chaudière,  Sc  d’y  faire  dtf- 
foudre  dans  l’eau  dix  livres  de  tartre  rouge  modéré- 
ment calciné,  avant  d’)r  mettre  la  poudre  de  rochete . 

Cette  méthode  doit  en  effet  donner  un  alkaii 
aflet  pur , fur-tout  bien  dégagé  de  la  partie  ter- 
reufe  â laquelle  il  étoit  joint  ; mais  on  cft  étoné 
de  l’incertitude  que  la  description  du  procédé 


VER 

laiiTc  à l’an irte  : les  dimen fions  des  chaudières 
■V  font  pas  exprimées  ; les  dol'es  de  cendres  i 
mettre  en  diffolution  à chaque  opération  c'y  font 
pas  déterminées  ; la  maniéré  de  reconoître  le  point 
de  faturation  de  la  leffive  etl  tout  anflî  incertai- 
ne . Le  temps  employé  i chaque  extraftioo  eff 
très-confidérable  , puilque  la  feule  clarification  de 
la  leffive  demande  comme  on  l'a  vu  , fisc  jours 
auxquels  il  faut  ajouter  le  temps  occupé  par  la 
difToiution  , & par  l'évaporation  t l’emploi  des 
chaudières  de  cuivre  ne  fauroit  être  approuvé  , 
l’alkali  fixe  exerçant  fur  ce  métal  une  aaion  tris- 
vive  : enfin  l'addition  du  tartre  recomandée  par 
Nery  doit  en  effet  fournir  une  quantité  notable 
d'excellent  alkali  fixe , & elle  feroit  certainement 
utile  en  la  pratiquant  dans  l’extraélion  de  l'alkali 
des  cendres  des  végétaux  ; mais  on  reprocherait , 
peut-être  avec  hiadement , à outre  auteur  de  l’avoir 
adoptée  , en  extrayant  l’alkali  contenu  dans  la  ro- 
chere  : car  cette  derniere  matière  fournit  de  I’al- 
kali  minéral , l'alkali  du  tartre  efl  un  alkali  vé- 
gétal , & les  deux  fortes  d'alkalis  ne  fe  compor- 
tent pxs  exaâement  de  même  dans  la  vitrifica- 
tion . 

Le  denxicme  procédé  indiqué  par  Nery  fe  troo- 
ve  ( p.  19,  zo  Sc  21  ),  mais  il  fembleroir  pro- 
pre à faire  obtenir  de  très-bons  alkali  , plutôt 
pour  des  expériences  de  laboratoire  que  pour  un 
travail  en  grand  . On  ne  pouroit  en  faire  ufage 
dans  un  grand  âtelier,  qu’en  multipliant  les  moyens 
& par  conféquent  les  frais  : ce  ne  feroit  qu’i 
cette  condition  onéreufe  , qu’on  fe  procuretoit 
une  quantité  fuffifante  de  fondant.  L’exemple  ex- 
pofé  du  procédé  jufltfiera  cette  réflexion  - Nery 
veut  qu’on  mette  la  poudre  de  racheté  bien  ta- 
mil'ée  dans  des  matras  dont  le  fond  foit  luté  par- 
dehors  , qu’on  les  rempliffe  d’eau  , qu'on  les  piace 
fur  les  cendres  chaudes  ou  au  bain  de  fàble, qu'on 
donne  un  feu  modéré  pendant  quelques  heures  , 
jufqu’à  ce  que  la  moitié  de  l'eau  foit  évaporée, 
qu’après  le  refroidiffement  du  fourneau  on  décante 
leau  qui  fera  reliée  , dans  des  pots  de  terre  ver- 
niffée , qu’on  verfe  de  nouvele  eau  dans  les  ma- 
rias fur  la  cendre  qui  y efl  encore  , qu'on  faffe 
bouillir  de  nouveau  jufqu'à  évaporation  de  moi- 
tié, & qu’on  réitère  cette  opération,  jufqu'à  ce 
que  par  le  goût  8c  la  couleur  de  la  leffive  on 
foit  convaincu  que  la  partie  faline  de  la  rochete 
a été  totalement  dilfoute  ••  qu’on  filtre  la  leffive 
gardée  en  dépôt  i qu’après  l'avoir  laiffé  repoftr 
cmq  ou  fix  tours  , 00  la  filtre  de  nouveau  ; qu'a- 
lors  on  la  faffe  évaporer  à un  feu  doux  dans 
des  matras  de  verre  lurés  vers  le  fond , faifant 
attention  , iorfque  la  matière  fera  réduite  jufqu'à 
ficcité,  de  ne  donner  qu’un  feu  très-doux,  de 
peur  que  le  fel  qui  efl  au  fond  ne  fe  brûle  8c 
ne  fe  gâte.  On  ne  fait  trop  , fi  noire  auteur 
craint  qu’uoe  trop  forte  calcination  ne  diminue 
J’aftion  diffolvante  de  l’alkali  fur  les  terres  vitrt- 
fiables,  on  fa  propriété  vitrifiante , ou  bien  qu’une 
acceffion  trop  confidérable  , & trop  immédiate 
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de  la  chaleur  ne  fourniffe  à l’alkali  une  fura- 
bondance  de  phlogiffiquc  ou  principe  colorant 
dont  l’influence  fe  feroit  fentirdans  le  verre  pro- 
duit; fon  expteffion  trop  concife  n’indique  pts 
de  quelle  maniéré  l’alkali  pouroit  fe  détériorer  . 
II  ajoure  en  achevant  de  décrire  fon  procédé, 
„ Iorfque  le  fel  fera  bien  féché  , & qu'on  l’au- 
„ ta  retiré , il  faudra  regarder  fi  le  fond  du  va- 
„ fe  n’eff  pas  endooiagé  ou  ciffé  , ce  qui  arivt 
„ tiès-fouvest  j car  , fi  cela  étoit , il  faudrait 
„ remettre  le  fel  dans  d’autre  matras  de  verre 
,,  lutés  & remplir  d’eau  , 8c  recomencer  l’opé- 
„ ration  jufqu'à  ce  que  le  fel  fût  putifié  de  tou- 
,,  te  faleté,,  • Ce  remede  , finon  le  feul  , du 
moins  le  plus  efficace  que  l'on  puiffe  oppofer  à 
un  accident  , qui  doit  dans  la  même  opération  fe 
renouveler  plus  d’une  fois  , ajoute  encore  à la 
dépenfe  du  temps , 8c  aux  frais  atachés  à ce  pro- 
cédé. 

Le  procédé  de  Kunckel  ( p.  507  , 8c  Vivan- 
tes ) pour  obtenir  un  alkali  fixe  végétal  pur  8c 
blanc  , eff  fondé  fur  une  obfervation  théorique  . 
L’alkali  végétal  obtenu  fimplement  par  lixiviation 
8c  évaporation,  fur-tout  en  ne  répétant  pas  l’opé- 
ration , n’eff  pas  parfaitement  pur  : il  contient 
uo  principe  colorant  plus  ou  moins  abondant  , 
qui  fe  manifclle  par  la  couleur  du  falin  qui  en 
a pris  le  nom  de  pouffe  rouge.  La  volatilité  de 
ce  principe  nous  donne  la  poffibilité  de  le  dilfi- 
per  par  l’aélion  du  feu  , 8c  c’eff  ce  qu’on  nom- 
me teltmaùon . M.  Kunckel  confeille  de  faire  la 
lixiviation  des  cendres  dans  une  grande  cuve  , 
au  fond  de  laquelle  on  a établi  un  lit  de  paille  : 
on  charge  la  cuve  de  cendres  , 8c  un  la  remplit 
d'eau  , jufqu’à  ce  que  les  cendres  l'oient  couver- 
tes : on  laiffe  l’appareil  ainfi  difpolé  pendant  une 
nuit  ; on  tire  la  leffive  par  un  robiner  placé  vers 
le  fond  de  la  cuve  : fi  la  diffolution  eff  encore 
trouble,  ou  qu’on  la  juge  trop  peu  chargée  d’el- 
kali , on  la  fait  repaffer  fur  les  cendres  , 8c  mê- 
me s’il  le  faut , fur  des  cendres  neuves , jufqu’à 
ce  qu’on  l’obtiene  claire  8c  fuffifament  faturée  ; 
on  la  traofvafe  alors  dans  une  chaudière  de  fer 
de  tôle  , ou  encore  mieux  de  fonte  , placée  fur 
un  fourneau  de  maçonerie.  On  a foin  de  ne  rem- 
plir la  chaudière  qu’au  tien , pour  empêcher  que 
ia  trop  vive  ébullition  ne  faffe  piffer  le  fluide 
par-deffus  ies  bords  du  vaiffeau . On  place  au  def- 
fus  de  la  chaudière  un  vafe  de  bois  que  l'on  tient 
conllament  plein  de  leffive;  vers  le  fond  de  ce 
vafe  eff  placé  un  robinet  qui  laiffe  couler  la  lef- 
five dans  la  chaudière,  mais  en  un  filer  de  la 
grôlfeur  d’une  paille  : ce  robinet  doit  être  tel  , 
qu’il  remplace  feulement  dans  la  chaudière  la  quan- 
tité d’eau  qui  lui  efl  enlevée  par  l’évaporation  • 
Lorfque  l’on  jugera  que  la  chaudière  contient  if- 
fez  d’alkali , on  évaporera  jufqu'à  ficcité  , 8c  on 
détachera  l’alkali  du  fond  du  vafe  avec  un  cifeau  : 
dans  cet  inlbnt  il  eff  , comme  par  les  procédés 
précédons  , d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  , 8c 
n’eff  autre  chofe  que  du  falin  ordinaire  eu  p«- 


VER 

taiïe  rouge.  On  le  place  en  cet  état  far  le  pavé 
d'un  four  rond  , conliruir  en  briques  , chaulant 
par  un  foyer  placé  au  defTous , du  refte  afTex  fem- 
blabîe  par  fa  forme  à un  four  à cuire  le  pain  ; 
nn  fait  fubir  au  fatin  un  feu  continu  allez  vio* 
knt  pour  le  rougir,  même  à blanc  , mais  allez 
ménagé  dans  les  commcncemens  de  la  calcina- 
tion , pour  ne  pas  le  fondre.  L’alkali  ainlî  traité 
deviendra  d’un  beau  blanc  , & on  ;ugera  fi  l’opé- 
ration eft  complété  en  retirant  du  four  un  des 
plus  grôs  morceaux  , 5c  en  le  câlfant  ; s'il  eft 
dans  l’intérieur  aufti  blanc  qu’à  l’extérieur  , la 
calcination  peut  être  arrêtée  , & dans  le  cas 
contraire  , il  faut  la  continuer  : on  eftime  aufli 
les  progrès  de  l’opération  , par  la  plus  ou  moins 
grande  abondance  des  fume'es  qui  s’élèvent  de 
i’alkali.  On  fent  qu’une  précaution  néceffaire 
jdans  la  calcination  eft  de  remuer  fréquemment 
le  falin  avec  un  râble  , pour  en  expofer  fuccef- 
fîvement  & le  plus  également  qu’il  eft  poflî- 
bî e toutes  les  parties  à l’avion  du  feu.  Nous 
avons  donné  des  détails  plus  confidérables  fur 
h calcination  , & la  maniéré  de  l’opérer  dans 
l’article  glacer  coulées  de  ce  diétionaire  , en  trai- 
tant de  la  frite.  L’alkali  végétal  ainfi  calciné  eft 
connu  fous  le  nom  de  potajje  blanche  , & quel- 
quefois Amplement  fous  celui  de  patajfe . 

La  potalfe  , apres  la  calcination  eft  tachée  d’un 
vert  bleuâtre,  qui  devient  tout-àfa't  bleu  , lorf- 
ç ‘jc  la  calcination  eft  fufHfament  poufTée . M. 
Dantic  ( t.  i,  p.  199  & fuivantes  ) recherche  la 
caufe  de  ce  phénomène  : il  admet  dans  i’alkali 
deux  principes  colorans,  l’un  jaftoe  , 8c  l’autre 
bleu  . Le  premier  paroît  reconoître  pour  caufe 
la  chaux  martiale  contenue  dans  l’alkali;  le  deu- 
xieme eft  regardé  par  notre  auteur  , comme  par- 
tie vraiment  conftituante  de  l’alkali  , comme  inti- 
mement uni  à fon  principe  vitrifiant  : ce  feroit 
donc  fuivant  nos  propres  alternons , le  phlogifti- 
que  modifié,  comme  il  doit  l’être,  pour  opérer 
la  vitrification . La  couleur  bleue  n’eil  due , fé- 
lon M.  Daoric , qu’à  une  décompofition  de  l’al- 
Jcaii  par  la  voie  feche  ( p.  200  t.  1 , ) . L’opi- 
nion la  plus  générale  eft  que  cerre  couleur 
bleue  , d’une  plus  ou  moins  grande  intenfité  , 

eft  due  au  fer  précipité  fous  forme  de  bleu  de 

prulTe  , 8c  il  faut  convenir  , que  cette  opinion 
déjà  probable  par  les  expériences  de  M.  Ma- 

cquer , tire  de  celles  de  M.  Schéele  un  nouveau 

degré  de  certitude  . Le  premier  de  ces  auteurs  , 
dans  fon  mémoire  inféré  dans  le  recueil  de  l’aca- 
démie des  fciences  , année  1752  , conclut  „ que 
„ le  bleu  de  prolfe  n’eft  autre  chofe  que  du  fer 
„ chargé  d’une  matière  inflammable  que  lui  four- 
„ nit  l’ai k ali  phlogiftiqué  dont  on  le  fert  pour 
„ le  précipiter  Or  , on  ne  peut  nier  que  l’al- 
kali végétal  ne  contiene  du  fer  , puifque  l’ana- 
lyfe  nous  prefente  cette  fubftance  dans  toutes  les 
cendres  des  végétant,  & alors  il  ne  feroit  pas 
rtonant  que  le  principe  colorant  ou  phlogiftiqué 
fiuaboadaat  eût  fuffi  pour  colorer  en  bleu  ,,  la 
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bafe  martiale  contenue  dans  l’alkali  . M.  Schée- 
le ( traduflion  de  fes  mémoires.  T.  x,  p.  104. 
mémoire  fur  la  manganêfe  ) rcconoît  l’exiftence 
du  fer  dans  le  verre  , & ( p.  105.  ) il  ajoute 
que  le  verre  doit  au  fer  fa  couleur  jaûne  , & au 
pb“ogiftique  la  couleur  verte  qui  l'affréta  ordi- 
nairement : il  femble  qu’il  auroit  été  fondé  à at- 
tribuer feulement  au  phlogiftiqué  la  couleur 
bleue  , puifque  le  feul  mélange  de  cette  couleur 
avec  le  jaûne  fuffit  pour  produire  le  vert . Dans 
fon  analyfe  du  bleu  de  prufTe  , le  même  chimi- 
fte  a obtenu  pure  la  partie  colorante  de  cette  fub- 
ftance , 8c  il  a trouvé  qu’elle  conrenoit  de  l’aci- 
de méphirique  ; du  phlogiftiqué  ( p.  177  , t.  z ) 
8c  de  l’alkali  volatil  ( p.  178  ),  enfin  cette  ma- 
tière colorante  ayant  beaucoup  d’aftinifé  avec,  le 
ftr,  c’eft  par  lui  qu’elle  eft  fixée  & quelle  prend 
la  forme  de  bleu  de  pruflc . Or  il  eft  éviderit 
que  les  conditions  nécelfaircs  à la  formation  d’un 
bleu  de  prufte  plus  ou  moins  intenfe  fe  tron- 
vent  dans  la  calcination  de  la  potafte  ; cet  alka- 
li  contient  inconrcftablement  de  l’acide  méphi- 
tique , du  phlogiftiqué  . de  l’alkali  volatil  , 8c 
une  bafe  martiale  . L’aérion  de  la  chaleur  confi- 
dérée  comme  mcnftrue,  ne  peut  manquer  de  met- 
tre en  a&ivité  les  affinités  de  ces  diverles  fubftan- 
ces,  & de  prodire  un  vert  , fi  la  bafe  ferrug't- 
neufe  eft  trop  abondante  , ou  un  bleu  , fi  la  pro- 
portion des  fubftanccs  eft  différente.  On  pouroie 
appeler  en  preuve  ce  qui  arivc,  fi  l’on  continue 
la  calcination  , le  bleu  lui-même  difparoît  : en  ef- 
fet l’acide  méphitique,  le  phlogiftiqué,  & l’aika- 
li  volatil  , principes  conftituans  de  la  couleur 
bleue,  fuivant  i’analyle  de  M.  Schéele,  fe  diffip? 
par  la  continuité,  ou  la  plus  grande  aftivité  de 
la  chaule . 

La  potalfe  blanche  foni  moins  de  fable  que  ta 
potalfe  rouge  ou  falin  ordinaire , & l’artifte  peur 
compter  fur  cet  effet.  On  doit  s’y  a endre  , fi 
l’alkali  a perdu  la  propriété  de  fondre  , foit  que  , 
comme  M.  Dantic  , on  l’attribue  à la  diffipation 
de  fon  principe  vitrifiant , foit  qu’on  l’attribue  à 
la  déperdition  de  fon  phlogiftiqué , que  nous  avons 
regardé  ci-devant  comme  le  principal  agent  de  la 
vitrification . 

On  fabrique  des  poraftes  , tant  blanches  que 
rouges  , dans  plufieurs  provinces  de  France  , 
fur-tout  en  Alface  , en  Lorraine  , etr  Franche- 
Comté,  8c  dans  quelques  cantons  de  la  Bourgo- 
gne , & de  la  Champagne  ; mais  celle  qui 
abonde  le  plus  dans  le  commerce  , du  moins 
fous  forme  de  potafte  blanche  , nous  vient  du- 
nord . 

M.  Baumé  a employé  un-  autre  moyen  , pour 
priver  l’alkali  du  phlogiftiqué  ftirabondant  : il  a 
obfervé  que  l’argent  avoit  plus  d'affinité  avec  le 
phlogiftiqué  que  l’alkali  fixe  , & que  la  fur- 
face  de  ce  métal  mile  en  ccnraéf  avec  une  d:f- 
folution  alkaline  devenoit  plus  ou  moins  noi- 
re en  s’emparant  du  principe  colorant.  Il  a donc 
traité  la  lefiive  dans  des  vaifteaux  d'argent  , 3c 
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en  renouvelant  convenablement  le  conta&  du 
métal  8c  de  la  diffolurion  , il  eft  parvenu  à ob- 
tenir un  alkali  déphlogiftiqué  & très-blanc.  Ce 
procédé  , quelques  fuccès  qu’on  en  obtiene  , 
eft  trop  difpendieux  , pour  remployer  dans  les 
opérations  en  grand  de  la  verrerie  ; il  faudra 
donc  s’en  tenir  à la  calcination  exécutée  avec 
foin. 

La  pureté  de  l’alkali  n’eft  pas  feulement  alté- 
rée par  la  furabondancc  du  principe  colorant  , 
•lie  l’eft  encore  par  le  mélange  de  divers  Tels 
neutres  , qui  n’entrent  pas  dans  la  confe&ioo  du 
verre  . La  différente  cryftallifarion  dont  tes  fub- 
ftances  falines  font  fufceptiblcs  fourniroit  un 
moyen  chimique  de  les  féparer  de  l’alkali  fixe  .* 
il  n’y  auroit  pour  cela  qu’à  évaporer  la  leffive 
à divers  degrés  , & la  laiffcr  réfroidir  , & repo- 
fer  à différentes  reprifes  y on  reconoîtroit  alors  , 
& on  écarteroit  aifément  les  cryftaux  des  divers 
fois  neurres  . La  qualité  déliquescente  de  l’alka- 
li  végétal  fourniroit  encore  un  autre  moyen . 
On  pouroit  expofer  à l’air  libre  l’alkali  fous 
forme  concrète  fur  un  plateau  incliné  de  verre 
ou  de  tout  aurre  fubftance  inaraquable  par  l’al- 
kali  : alors  l’alkali  réduit  en  liqueur  fe  fépare- 
roit  des  fels  neutres  qui  n’auroient  pat  la  même 
propriété  . Ces  différées  procédés  avantageufe- 
ment  employés  pour  des  expériences  de  laboratoi- 
re font  trop  minutieux  pour  de  grands  travaux  , 
dans  lefquels  le  temps  fur-tour  eft  précieux  ; & 
l’artifte  verrier  doit  fe  contenter  de  choifir  pour 
fondant  , le  falin  ou  la  potaffe  , ^ui , d’après 
l’expérience  , contient  le  moins  de  fels  neu- 
tres. 

Alkali  minéral  natron . 

Parmi  les  alkalis  fixes  minéraox , nous  citerons 
d’abord  le  natron  ou  natrum , que  l’on  a pré- 
tendu être  Je  nitre  des  anciens.  „ C’eft  , dit  M. 
„ Macquer  , un  fet  alkali  naturel  , de  la  nature 
„ de  ralkali  minéral  ou  marin  , qu’on  trouve 
„ cryftalüfé  en  Égypte  & dans  quelques  autres 
„ pays  chauds , dans  les  fables  qui  bordent  quel- 
„ oues  lacs  d’eau  falée  „.  Cette  fubftance  fali- 
ne  n’eft  pas  un  alkali  absolument  pur  t il  eft  or- 
dinairement mêlé  avec  des  fels  neutres  8c  quel- 
cues  fubftances  terreufes  . L’on  s’en  fert  en 
Égypte  , pour  i’ufage  des  favoneries , & des  ver- 
reries ; mais  il  eft  trop  peu  connu  en  Europe  , 
pour  que  nous  entreprenions  , de  décrire  de  quel- 
le manière  il  fe  comporte  dans  la  vitrification  • 
Il  y a apparence  qu’il  doit  s’affimiler  par  les  ef- 
fets aux  autres  alkalis  minéraux  que  nous  con- 
noi  fions , mais  nous  ne  pourions  nous  Rater  de 
rien  dire  de  pofitif  à cet  égard  , & nos  articles 
ne  feront  jamair  1 portée  de  choifir  Je  natron 
pour  fondant. 


Soudes  » 

Les  cendres  des  plantes  maritimes  qui  fournif- 
fent  l’a’kali  minéral  font  afLz  communément  dé- 
fignées  par  le  nom  générique  de  fondes , 8c  eaj- 
ployées  en  nature  , firapiemenr  pulvérifées  oc  ta- 
mifées:  elles  peuvent  fervir  de  fondant  . Elles 
contieoent  , comme  les  cendres  ordinaires  , une 
bafe  terreufe  unie  à une  partie  faliue.  Cette  der- 
nière confiée  en  alkali  minéral  , plus  ou  moins 
mélangé  de  divers  fels  neutres  communément 
à bafe  d’alkaii  fixe  minéral  , tels  que  le  fel  de 
glaubert  , le  fel  marin  . La  bonne  qualité  de  U 
foude  eft  donc  en  raifon  du  plus  dalkali  , & det 
moins  de  fels  neutres  qu’elle  contient. 

La  combuftion  des  plantes  maritimes  demande 
certaines  précautions , 8c  s’exécute  par  un  procé- 
dé particulier  . On  creufe  en  terre  une  foffe  plus 
ou  moins  profonde  : fur  les  côtes  de  Langue- 
doc , cette  efpece  de  fourneau  a environ  trois 
pieds  de  profondeur  , fur  de  quatre  à fix  pieds 
de  diamètre  , 8c  on  lui  donne  la  forme  d’un  cô- 
ne tronqué  dont  le  petit  cercle  eft  à la  partie 
fupérieure  : on  choifir  9 pour  établir  de  pareils 
fours  , des  endroits  un  peu  élevés  , afin  d’y  être 
à l’abri  de  l’infiltration  des  eaux . On  enraffe  au- 
tour de  la  foffe  les  plantes  recueillies  & affez  fe- 
ches  , pour  s’enfiamer  aifément  : on  fait  le  feu  • 
au  fond  de  la  foffe  , & on  lui  donne  fucceflive- 
ment  des  plantes  à confumer  , jufqu’à  ce  que  le 
fourneau  foit  rempli  de  cendres  . En  raifon  de 
la  grande  abondance  de  U partie  faline  , qui  , 
par  l’a&ion  de  la  chaleur  , entre  en  une  forte 
de  fufion  , les  cendres  amoncelées  forment  une 
efpece  de  pâte , qui  s'agglutine  par  le  refroidiffc- 
ment  , 8c  acquiert  une  dureté  lemblable  à celle 
de  certaines  pierres  : c’eft  dans  cet  état  que  les 
cendres  prenent  le  nom  de  foude , ou  pierres  de 
fonde,  La  combuftion  dure  huit  ou  dix  jours,  & 
chaque  cuite  fournit , de  neuf  à dix  milliers  de 
foude . ’ 

Koquete  • 

La  foude  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  roquete  , ou  rochete  , poudre 
ou  cendres  de  roquete  . Il  paroît  que  Nery  & Mer- 
ret  ( art  de  la  verrerie  ) en  faifoient  beaucoup  de  cas  : 
elle  eft  fort  en  ufage  en  France  . La  roquete  fe  tire 
du  Levant  ; au  raport  de  Merret , on  en  apporte 
d’Alexandrie  , 8c  de  Tripoli  . Les  plantes  qui 
fervent  à la  fabrication  de  la  foude  portent  pour 
la  plupart  le  nom  générique  de  kali  : celles 
qu’on  brûle  à Alexandrie  pour  en  faire  la  ro- 
quete, fe  réduifent  fuivant  Alpinus  , cité  par 
Merret,  à trois  efpeces,  le  kali  geniculatum  nom- 
mé par  d’autres  anthillis , le  kali  égyptien  ainfi 
nommé  , parce  que  cette  efpece  paroît  être  par- 
ticulière à l’Égypte,  Colonne  le  défigne  par  Je 
nom  de  kali  repens  neapolitanum  , en  raifon  de 
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te  qu’il  en  a trouvé  de  femblable  au»  environi  , 
de  Naples , enfin  le  kali  épineux . Merret  obferve  | 
que  la  première  & la  troifieme  efpeces  croiiïent 
aisondament  dans  les  provinces  méridionales  de 
l'Angleterre  • 

Barile  d'Efpagne  . 

La  Coude  d’Efpagne  efi  communément  défignée 
fous  le  nom  de  Basile  . La  plus  eilimée  Ce  tire 
d'Alicante  ou  de  Carthagene  : on  donne  en  géné- 
ral la  préférence  à celle  d’Alicante  , j’en  ai  ce- 
pendant employé  de  Carthagene,  dont  la  qualité 
ne  laiflfoit  rien  à délirer.  Il  eCi  allez  vrai  fembla- 
ble  , que  ces  bariles  font  les  mêmes,  & qu’elles 
changent  feulement  de  dénomination  , fuivant 
qu’elies  font  expédiées  par  les  négocions  d’Ali- 
cante , ou  par  ceux  de  Carthagene  . Le  kali  eft 
cultivé  avec  grand  foin  en  Efpagne  : M.  Dantic 
( pag.  106.  r.  i.)  cite  comme  les  efpeces  de  kali 
les  plus  efiimées  dans  cette  contrée,  h kali  à 
feuillet  île  capillaire  velues,  te  kali  3 feuillet  de 
genejle  , le  kali  à feuilles  de  taruarifque  . Si  ce 
ne  font  pas  les  mêmes  efpeces  cultivées  en  Afri- 
que , ce  font  fans  doute  des  efpeces  très-analo- 
gues . Le  voifinage  des  lieux,  la  facilité  avec  la- 
quelle certaines  de  ces  plantes  fe  multiplient  , 
même  en  Angleterre  , le  raport  des  climats  , en- 
fin les  ancicnes  relations  des  Efpagnols  avec  les 
Afriquains  habitant  des  côtes  voilions  , tout  en- 
gage à le  préfumer . 

Cendres  de  Sicile, 

La  foude  qu'on  recueille  en  Sicile  , & qui  efi 
connue  fous  le  nom  de  cendres  de  Sicile  , peut 
tenir  le  troifieme  rang,  pour  la  qualité  , parmi 
ses  fortes  de  marchandifes  : elle  n'efi  pas  de 
beaucoup  inférieure  à la  barile  d’Alicante  , & 
peut  loi  être  fubfiituée  avec  avantage  . La  meil- 
leure que  l'on  recueille  dans  ces  parages  efi  celle 
de  fcoglietti. 

Soudes  de  France, 

Nos  côtes  maritimes  , fur-tout  celles  de  Pro 
vence  , de  Languedoc  , & de  Rouffiilon  fournif- 
ftnt  suffi  des  foudes  , mais  il  y a beaucoup  de 
choix  entre  les  diverfes  efpeces  . Le  kali  ap- 
pelé kali  ma/us  cochleate  femine  croît  très -bien 
dans  ces  contrées , & on  y a éprouvé  avec  fuc- 
cès  la  culture  des  kalis  d’Efpagne,  de  forte  que 
i’on  feroit  fondé  à efpérer  qu’une  culture  & une 
incinération  bien  foignées  des  plantes  procure- 
rait à la  Fraoce  des  foudes  qui  le  difpute- 
roient  en  qualité  à ternes  celles  que  l'on  con- 
■oît  » 


Salicor  . 

La  meilleure  foude  du  Languedoc  efi  défignée 
par  le  nom  de  falicor  ou  falicorne  , Cette  ma- 
tière efi  le  produit  de  la  combufiion  du  kali  ma- 
jus  cochleato^  femine  . Le  meilleur  falicor  efi 
fabriqué  aux  îles  dites,  las  fantas , vers  l’embou- 
chure du  Rhône  , 8c  dans  le  diocéfe  de  Narbo- 
ne . Dans  ces  deux  contrées  , le  kali  efi  femé  & 
cultivé  avec  foin , mais  la  quantité  n'efi  pas  af- 
fez  confidérable , pour  faire  un  objet  de  com- 
merce très-étendu  : les  manufaêlures  de  la  pro- 
vince fuffifent  bien  pour  en  faire  la  confomma- 
tion.  Quant  à la  qualité  du  falicor , voici  ce  que 
fon  analyfe  a donné  à M.  Chaptal  profefTcur  de 
chimie  des  états  de  Languedoc:  une  livre  de  fa- 
licor pulvérifé  a fourni  dix  onces  trois  grôs  de 
principes  folubles  dans  l’eau;  cette  malle  faline 
contcnoit  fept  onces  un  grôs  d’alkali  minéral  , 
trois  onces  de  fel  marin  , & un  peu  de  tartre 
vitriolé  : d'où  l’on  voit  que  le  falicor  contient 
réellement  près  de  moitié  de  fon  poids  d’alkali 
minéral , plus  du  quart  de  fon  poids  de  bafe  ter- 
reufe  infoluble  à l'eau  , & un  peu  moins  du- 
quart  de  fels  neutres  de  diverfes  efpeces  , parmi 
lefquels  cependant  le  fel  marin  efi  ie  plus  abon- 
dant . Ainli  l'aoalyfe  prouve  que  le  falicor  efi  à 
peu  prés  auffi  riche  en  alkali  , que  les  barilec 
d’Efpagne , & les  cendres  de  Sicile  , qui  contie- 
nent  les  premières  plus  de  moitié  de  bafe  t er- 
re ufe  , les  fécondés  moins  de  moitié  de  la  même 
fubfiances.  Celles-là  produifent  à l’extraflion  en- 
viron quaracte-cinq  pour  cent  , 8c  celles-ci  en- 
viron cinquante-cinq  pour  cent  de  matière  faline 
qui  contient  encore  des  fels  neutres . Le  falicor 
le  plus  efiimé  efi  celui  de  las  fantas  : il  y a ap- 
parence que  le  falicor,  ou  falicorne  tire  fon  nom 
de  celui  de  la  plante  nommée  par  Dodonœus  fa- 
ite orni  a ( note  de  Merret  . Art  de  la  verrerie 
p.  7 ). 

Soude , ou  Bourde  , 

On  brûle  auffi  en  Languedoc  les  plantes  ma- 
rines que  l’on  ramaffe  fur  la  côte  , fans  prendre 
un  foin  particulier  de  leur  culture  , & le  produit 
de  cette  combufiion  fe  vend  fous  le  nom  de  fon- 
de , dans  quelques  endroits  Bourde . Celles  de  ces 
plantes  le  plus  riches  en  alkali  fe  réduifent  à 
quatre  efpeces  principales  défignées  par  les  noms 
triviaux  de  foude,  clavelt  ,doucete  , blanquete , ce 
qui  forme  autant  de  dénominations  différentes  des 
cendres , lorfqu’on  n’a  brûlé  qu’uno  efpece  dans 
chaque  cuite. 

M.  Chaptal  a en  effet  fait  brûler  féparément 
ces  quatre  efpeces  principales  de  plantes  , 8c  voici, 
ce  que  lui  a fait  reconoître  i’analyfe  de  leuxs  cen- 
dres . 
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Cendres  de  tamaris . 


Une  livre  de  cendres  de  fou  de  a fourni  fix  on- 
ces de  baft  terreufe  infoluble  à l’eau , quatre  on- 
ces quatre  grès  de  Tel  marin  , quatre  onces  d’al- 
kali minéral , trente-fix  grains  de  tartre  vitriolé  , 
un  peu  de  Tel  d’epfom  , fie  de  fei  matin  il  bafe  de 
xnagnéfie . 

Clavelr . 

Une  livre  de  cendres  de  elavels  , a fourni  fept 
onces  de  bafe  terreufe  infoluble  à l’eau  , quatre 
onces  fix  grès  de  fel  fébrifuge  de  filvius , une  once 
quatre  grés  d’alkali  minéral  , un  grès  de  fel  d’ep- 
fom , St  un  pen  de  tartre  vitriolé . 


Les  cendres  de  tamaris  préfentent  encore  un 
fondant  , mais  de  mauvaife  qualité  . M.  Chaptal 
en  a fait  l’analyfe.  Il  a commencé  par  faire  cal- 
ciner fortement  quatre  onces  de  cendies  , qui  , 
par  cette  opération  , ont  perdu  une  once  quatre 
grès  trente-fix  grains  de  leur  poids  . Le  réfi- 
du  lui  a fourni  une  once  de  Tel  de  glaubert , fept 
gris  de  fel  d’epfom  , deux  gris  dix  fept  grains 
d’alkali  minéral  bien  cryfiallilé . Le  furplus  du 
poids  mis  en  expérience  , éroit  une  bafe  rerreuf* 
infoluble  i l’eau  , contenant  de  la  terre  calcaire, 
de  la  magnéfie , & de  l’argile  en  parties  i peu 
pris  égales . 

Produits  volcaniques . Lave . Bafalte  • 


Blanquett • 

Une  livre  de  cendres  de  bianquete  i fourni  huit 
onces  de  baie  terreufe  infoluble  1 l’eau  , cinq  on- 
ces de  fel  marin,  deux  onces  cinq  grés  d’alkali 
minéral , un  grés  de  fel  d’epfom , trente-fix  grains 
de  taure  vitriolé. 


Doue  et  e • 

Une  livre  de  cendres  de  doncete  a produit  neuf 
onces  fept  gris  trente  grains  de  bafe  terreufe  in- 
foluble à l’eau  , quatre  onces  fix  grès  de  fel  ma- 
rin , cinq  grès  dit-fept  grains  d’alkali  minéral  , 
cinquante-quatre  grains  de  fel  d’epfom,  une  once 
dix  grains  de  tartre  vitriolé,  & un  peu  de  fei  de 
glaubert . 

Ces  analyfes  que  M.  Chaptal  a bien  vnulu  me 
communiquer  prouvent  inconteliablcment  que  ces 
diverfes  efpeccs  de  foude  contienent  peu  d’alkali 
minéral  , & beaucoup  de  fcls  neutres  ; & que 
par  confequent  elles  doivent  être  rejetées  par  l’ar- 
ti(3e  verrier  qui  voudra  travailler  avec  avantage  , 
fur-toat  dans  des  fabrications  de  quclqu’  impor- 
tance . 11  cft  néanmoins  pofiible  de  sen  fervir 
pour  fabriquer  du  verre  très-commun  , en  propor- 
tionant  la  dofe  de  sable  au  peu  d’efficacité  du 
fondant . 


Varech , Goémon . 

L'algue  marine  produit , par  la  combuftion  , 
des  cendres  connues  fous  le  nom  de  varech  , ou 
de  goémon  qui  font  abondantes  dans  nos  provinces 
maritimes , Le  varech  ell  , comme  les  foudes  de 
Languedoc  dont  nout  venons  de  parler , afiét  peu 
fiche  en  alkali , & très-chargé  de  fels  neutres , Se 
il  ne  peut  de  même  être  employé pour  la  fabrica- 
tion du  verre  commun . 

Nous  avons  indiqué,  dans  l’article  glaces  cou- 
lées , de  ce  difiioaaire , les  moyens  de  choifir  les 
foudes  , & de  juger  de  leur  qualité  . 


Les  produits  volcaniques  , la  lave  & le  ba- 
falte  peuvent  être  encore  regardés  comme  des 
fondant  , puifque  non  feulement  ils  font  fufi- 
bles  par  eux-mêmes  , mais  encore  qu’ils  entraî- 
nent du  sàble  dans  leur  fufion  , ainfi  que  noua 
l’avons  confiaté  par  des  expériences  dont,  nous 
rendrons  compte  dans  la  fuite.  Au  refie  le  verre 
de  lave , atendu  la  couleur  très  fombre  dont  il  ell 
affeèlé , ne  peut  fervir  qu’à  faire  des  bouteilles 
aoûts. 


Salin  extrait  des  fouies  . 


Les  foudes  peuvent  être  employées  en  nature  , 
feulement  pulvérifées  St  tamifées , mais  elles  font 
trop  abondantes  en  principe  colorant  , pour  que 
la  plus  forte  calcination  puitTc  le  diffiper  fuffifa- 
ment  ; & le  verre  produit  ell  ordinairement  d’une 
couleur  jatke  - verdâtre  plus  ou  moins  foncée; 
c’ell  ce  qui  fait  dire  à Kunckel , dans  fes  notes 
fur  le  premier  chapitre  de  Nery  , que  le  verre 
fait  avec  la  foude  n’cil  pas  efiimé,&que  la  fon- 
de na  produit  pas  un  beau  verte  : on  obvie  à cet 
inconvénient  , en  extrayant  ia  partie  faline  de  la 
foude  par  lixiviation  & évaporation  . Le  principe 
colorant  demeure , en  grande  partie  , uni  i la 
bafe  terreufe  , Sc  le  fel  obtenu  produit  un  verte 
propre  aux  ufages  les  plus  recherchés  . Nout 
nous  contenterons  de  renvoyer  à l’article  glaces 
coulées  , pour  les  procédés  de  l’extriftion  , les  j 
ayant  expofés  avec  beaucoup  de  détails . 

Nitre . 

Le  nitre  ell  décompofé  par  t’aâlon  du  feu  , 
comme  nous  l’ avons  obfcrvé  en  parlant  des 
fels  neutres  ; & fon  acide  fe  dégage  . Le  nitre 
réduit  ainfi  i fa  bafe  aikaiiae  devient  un  fon- 
dant utile  pour  la  verrerie  : il  doit  être  moins 
puifftnt  que  i’alkali  fixe  , & il  ne  peut  pas 
produire  le  même  effet  i dofes  égalas  , puif- 
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qu’il  n'z  qu’un  feul  de  les  principes  qui  agîf- 
fe  . En  effet  , pour  obtenir  une  fulion  com- 
plété des  fubllances  vitrifiables  , on  efl  obligé 
de  faire  entrer  dans  la  compolition  plus  de  nitre 
que  l’on  n'y  mettrait  d’alkali  fixe  foie  végétal  , 
foit  minéral. 

On  pouroit  employer  utilement  comme  fon- 
dant le  nitre  fixé  par  les  charbons,  par  le  tartre, 
ou  par  l’arfenic  . Dans  ces  diverfec  opérations  , 
on  obtient  l'alkali  du  nitre  combiné  , foit  avec 
celui  fourni  par  les  charbons  ou  par  le  tartre  , 
foit  avec  une  petite  quantité  d’arlenie.  Le  mé- 
lange de  l’a.kali  des  charbons  ou  de  celui  du  tar- 
tre ne  peut  altérer  la  qualité  de  l'alkali  du  nitre, 
puifque  ces  trois  alkalis  font  identiques , il  pouroit 
feulement  le  faire  alors  que  la  malTe  faline  contînt 
encore  ou  du  nître  non  décompofé,  ou  des  parties 
charboneufes  5c  extraêlives,  mais  on  parviendrait  par 
la  calcination , & h achever  dedécompofer  le  nitre  , 
&à  dénaturer  le»  parties  charboneufes  8c  ex trafli- 
vec  par  la  diflîpation  de  leur  phlogillique . Quant 
il  la  petite  quantité  d’arfenie  , qui  fe  trouverait 
dans  le  nitre  fixé  par  cette  fublîance  , elle  ne 
pouroit  nuire  dans  la  vitrification  , r.  parce  que 
l’arfenic  efl , dans  certaines  circonfhnces , employé 
en  vetrerie , comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus  , z. 
parce  que  la  dofe  ne  fauroit  en  être  confidéra- 
ble , j.  parce  qu’il  ne  pouroit  y être  que  fous 
forme  de  fc!  neutre  arfenical , qui  ferait  aifément 
décompofé  pendant  la  fufion  . Au  relie  ces  di- 
vers fondans  , même  le  nitre  en  nature , fans 
aucune  préparation  , fetoient  trop  chers , pour 
en  faire  la  bafe  d’une  fabrication  ordinaire. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  expofé 
jufqu’ici  , que  , parmi  les  fondans  falins,  les 
alkalis  fixes , foit  minéral  foit  végétal  , font  les 
feuls  dont  les  verriers  puiffent  faire  un  ufage 
avantageux . On  les  a long  temps  cnnfidétés  en 
chimie  , comme  des  fubllances  trcs-fïmples,  mais 
il  efl  aujourd’hui  rigoureufement  démontré , qu’ils 
ne  fiant  eux-mêmes  , du  moins  tels  qu’on  les 
obtient,  que  des  fiels  neutres  formés  de  l’alkali  , 
8c  de  l’air  fixe  ou  acide  méphitique,  d'oh  M. 
de  Morveau  les  appelé  miphltc  de  petaffe  , m(- 
phite  de  fende.  Lorfqu’on  les  prive  de  l'acide 

f méphitique,  par  quelque  moyen  que  «e  foit,  ils 
renent  le  nom  d'elkelit  caufiiques  : la  calcination 
:s  réduit  à cet  état , & la  fufion  doit  encore 
être  un  moyen  plus  puiffant.  Nous  fournies  donc 
fondés  à ne  pas  les  confidércr , comme  Tels  neu- 
tres , dans  la  vitrification  , puifqu’ils  cèdent  de 
l’être  , par  les  procédés  mêmes  employés  en  ver- 
rerie , & les  artifles  peuvent , fans  inconvénient , 
continuer  i les  regarder  comme!  purs,  lorfqu’ils 
font  en  état  de  méphire . 

Nous  avons  avancé  dans  l’article  verre  que  le 
phlogillique  étoit  le  principal  agent  de  la  vitri- 
fication , & nous  avons  dit  que  la  terre  filiqueu- 
fe  , & les  particules  ignées , fournies  tant  par  le 
feu  que  par  les  fondans , éroient  les  parties  ef- 
fcmicleœeai  coalinuaatcs  de  verre , mais  on  tom- 
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beroit  dans  l’erreur  , fi  , en  abufant  de  ce  princi- 
pe , on  en  concluoit  que  l’alkali  ne  fait  pas  par- 
tie du  verte.  11  ell  certain  que  la  diverfe  dofe 
des  fondans  produit  des  verres  de  diverfes  quali- 
tés . II  ell  três-heuteux  pour  l’art , que  les  chofes 
foient  amfi,  car  on  a befoin  , dans  certaines  fabri - 
cations,  d’un  vetre  plus  doux, plus  coulant  ,que 
dans  d’autres , & il  feu  égal , ce  n’ell  qu’en  ajoutant 
plus  d’alkali  que  l’on  peut  l’obtenir.  Il  arive 
même  que  le  verre  produit  avec  forte  furabon- 
dance  d’alkali  , participant  alors  aux  propriétés 
de  cette  fubllancc  , attire  l’humidité  de  l’air , fe 
laifle  ataquer  par  les  acides , cil  même  diffolubte 
dans  l’eau  ■ 


Juin  , fel  eu  fiel  de  verre . 


Puifque  , comme  nous  l’avons  obfervé,  tous 
I les  alkalis  fixes  contienent  plus  ou  moins  de  Tels 
neutres  , on  doit  choifir  , en  adoptant  un  fon- 
dant , celui  qui  en  contient  le  moins , & le  cher- 
cher dans  les  fubllances  dont  les  cendres  fournif- 
fent  le  moins  de  feis  neutres.  Le  fel  ou  fiel  de 
verre  , connu  aufifi  fous  le  nom  de  fuin  , n’ell 
que  l’afTemblage  de  ces  divers  Tels  mis  en  fufion , 
pendant  la  vitrification  , 8c  qui  , n’entrant  pas 
dans  la  confeâion  du  verre  , s’élèvent  au  deffus 
de  la  mafTe  vitreufe  en  raifon  de  lenr  moindre 
pefanteur  fpécifique , 8c  y forment  un  bain  rrés- 
fiuide . Comme  le  fel  de  verre  ell  un  des  plus 
grands  obltacles  que  les  verreries  rencontrent  dans 
leur  fabrication  , 8c  qu’on  peut  lui  attribuer 
beaucoup  des  défauts  dont  le  vetre  efl  fufeepti- 
ble  , quoique  nous  ayons  été  foncés  d’en  dire 
déjà  quelque  chofe,  nous  croyons  devoir  en  trai- 
ter plus  en  détail  . Je  me  fuis  occupé  de  eet 
objet  dans  la  defeription  de  la  glacctie  inférée 
dans  la  colleétion  académique , & l’on  pouroit 
me  reprocher  de  me  répéter  ici  , mais  , i°.  il 
cil  difficile  de  oc  pas  fe  reffembler  en  expofant 
deux  fois  les  mêmes  faits  ; io.  cet  inconvénient 
me  paraît  moins  important , que  celui  de  négli- 
ger , en  traitant  de  ia  verretie  , fous  un  point 
de  vue  générale  , un  des  principaux  dangers  , 
qu’ont  à ptévenir  ceux  qui  s’occupent  de  cet 
art. 

Le  fuin  qui  fe  manifefie  dans  les  compofitions 
dont  l'alkali  végétal  ell  le  fondant , a une  faveur 
plus  amere , que  celui  du  verre  fabriqué  avec 
l’alkali  fixe  minéral  : le  tartre  vitriolé  paraît  y 
dominer . Ce  feroit  , d’après  cette  ptoptiété  , 
celui  que  je  défignerois  particuliérement  par  le 
nom  de  fiel  de  verre . Le  foin  des  compofitiont 
en  alkali  minéral  a un  goût  plus  falé  , allez 
fiemblable  à celui  du  fel  marin  , qui  en  effet  efl 
le  fel  neutre  qui  fe  trouve  mêlé  le  plus  abon- 
dement i cette  forte  de  fondant  : ce  feroit  donc 
le  fuin  de  cette  efpece  , qu’on  devrait  appe- 
ler fel  de  verre  . On  fe  fert  cependant  allez 
fouvent  de  cette  derniere  expreffion  , comme 

d ’un 
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d’un  mot  générique,  pour  défigner  toutes  fortes 

de  fuîn  . 

Le  fel  de  verte,  après  avoir  formé  un  bain  au 
defl'us  de  la  mafTe  vitreufe,fe  diflipe  , pir  la  con- 
tinuité de  la  chaule,  en  fumées  d’abord  dp  a;  (Tes 
8e  noires,  enfuîte  moins  abondantes  8c  rougeâtres, 
enfin  légères  8c  blanches.  On  fent  par -là,  que, 
lotfque  les  matières  en  continent  beaucoup , il 
faut  néceffairemcnt  perdre  un  temps  précieux  à 
atendrt  qu'il  fe  foit  diflipé  : on  rft  même  obligé 
quelquefois  d’en  colever  une  partie  de  deflus  les 
pots , en  le  puifant  avec  des  poches  ou  cueilleres 
de  fer  batu  ; on  remplirait  le  même  objet  avec 
des  cueilleres  de  cuivre , mais  le  fuin  corrode  le 
cuivre  plus  aifément  que  le  fer  , 8c  l’emploi  du 
premier  de  ces  métaux  occafioneroit  une  augmen- 
tation de  dépenfe , fans  aucun  avantage . Une  pré- 
caution  trés-elfeatiele , lorfqu’on  .tire  du  fel  de 
verre , c’eff  de  ne  le  toucher  qu’avec  des  inrtru- 
mens  très  fccs,  8c  de  ne  le  dépofer  que  dans  des 
vafes  aulti  très  fecs ,-  on  fe  fert  pour  ce  dernier 
ufage  de  baquets  de  fer  de  tôle  : ia  moindre  hu- 
midité fait  faire  au  fel  de  verre  très-chaud  8c  flui- 
de des  eiploûons  dangereufes  pour  l’ouvrier , 8c 
le  fait  jaillit  en  pluie  de  feu  à une  certaine  di- 
(taace . 

Le  fel  de  verte,  après  fon  réfroidiffemetrt , for- 
me une  mafTe  concrète  , quelquefois  très-blanche , 
mats  fonvent  pins  ou  moins  brune  8c  même  noi- 
re. Cette  différence  de  couleur  peut  fans  doute 
iire  attribuée  à la  même  caufe , que  celle  qu’on 
obferve  aux  fumées  dans  les  divers  temps  de  la 
fufion.  Au  commencement,  le  fuin,  s'élevant  en 
vapeur , entraîne  avec  lai  le  principe  colorant 
grôffier,  avec  lequel  il  a beaucoup  d'affinité  , 
8c  atendu  la  grande  quantité  de  cette  lu  b fiance  , 
Ici  fumées  font  noires  : le  phlogifîiqoe  devenu 
moins  abondant  , les  fumées  ne  font  plus  que 
rougeâtres , enfin  , par  la  même  caufe , elles  de- 
vienent  blanches,  St  de  plus  en  plus  légères.  On 
peut  donc  conclure,  que  le  fel  de  verre  refroidi 
eft  afieilé  de  diverfet  nuances  , fuivant  l'infant 
auquel  on  l'a  puifé  fur  les  pots . 

La  qualité  corrolive  du  fuin  n'ert  nullement 
équivoque  j il  cft  très  aifé  d'obfereer  fur  un  pot 
ufé  8c  retiré  du  four , à quelle  hauteur  fe  font 
trouvés  les  bains  de  fel  de  verre,  1 chaque  fois 
qu’on  a enfourne'  pour  remplir  le  creufcr,  par  le 
cardon  qu’y  a formé  le  fuin  , en  ataquant  la  fub- 
ftance  même  du  vafe.  Il  y a apparence  que  cct 
effet  efl  dû  en  grande  partie  , aux  particules  de 
eu  qui  fe  trouvent  combinées  avec  le  fel  de  ver- 
re dans  fe  dtffolution  par  ce  menffrue , 8c  au 
mouvement,  dans  lequel  fout  alors  les  parties  de 
fuin , car , en  fatfant  diffoudre  du  fel  de  verre 
dans  l’eau  , quelque  fatuiée  que  lût  la  diffolurion 
elle  ne  ferait  jamais  le  même  effet  fur  un  vafe 
d’argile  dans  lequel  on  ta  tiendrait  renfermée . 
Nous  trouvons  déjà  deux  puilfantes  raitons  qui 
engagent  le  verrier , à choifir  pour  fondant  , au- 
tant qu’il  le  peut  , les  alkalis  qui  coutienent 
drts-Û‘  Métiers . Terne  nil. 
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le  moins  de  Tels  neutres  , l’économie  du  temps  , 
8c  la  coofervation  des  creufets  , mais  elles  n: 
font  pas  les  feules  qui  doivent  Cy  déterminer  . 

Les  points , bulles , ou  bouillons  que  l’on  re- 
marque dans  le  verre  , font  principalement  dûs  au 
foin  : la  feule  infpcâion  fuffit  , pour  rcconoître , 
que  ces  défauts  font  produits  par  l’aèlion  plus  on 
moins  dévelopée  de  quelque  matière  fufceptiblc 
d’expanfion , & on  a long  temps  cru  , que  l’air 
qui  fe  dégageoit  du  verre , pendant  fi  fufion  , 
étoit  la  vraie  caufe  de  cet  effet . Il  eft  poffible 
que  l’air^  contenu  , comme  partie  conlliruante  , 
dans  les  matières  de  la  compofition  , raréfié  par 
l’aâion  du  feu  forme,  comme  toute  autre  fubftan- 
ce  expanfive  quelques  bulles,  maisM.  Dantic  ob- 
ferve avec  raifon  (t.  t p.  8,  mémoire  fur  la  cau- 
(e  des  bulles  dans  le  verre  ) que  l’air  n’eil  ni  la 
feule  caufe , ni  uae  caufe  fumfante  du  phénomè- 
ne 8c  qu’on  doit  l’attribuer  i une  fabltance  plus 
grôffiere  qui  n’cll  autre  que  le  fuin  : Tes  expé- 
riences i cet  égard  me  paroiffent  concluantes . 

U fit  tirer  du  four  un  creufet  contenant  une 
mafTe  de  verre  très-bouilloneufe.  fl  fe  forma  auf- 
fi-tét  fur  la  furface  du  verre  une  couenne  , qui 
n’étoit  autre  chofe  que  l’affemblage  d’une  infinité 
de  bulles,  rendues  fenfibles  i l’oblervattnr par  leur 
multiplicité,  8c  par  le  refroidiffement  : cette  couen- 
ne fut  enlevée,  8c  il  s’éleva  auffi  tôt  une  vapeur 
blanche,  qu’on  obferva,  jufqu'A  ce  qu’il  fe  fût 
formé  une  nouveie  couenne  ; celle-ci  enlevée  de 
nouveau  , la  vapeur  reparut , ainfi  de  fuite , juf- 
qu'à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  de  verre  dans  le  creu- 
fet. Le  verre  encore  ardent  avoit  été  jeté  dans 
l’eau  , 8c  on  avoit  difpofé  au  deffus  du  creufet 
une  efpece  de  chapiteau  de  carton  humefté,  dans 
lequel  les  vapeuts  furent  remues  8c  condtnfées  ; 
le  carton  fut  mis  en  macération  dans  de  l'eau  , 
8c  en  faifant  évaporer  celle-ci  , on  obtint  du  fri 
de  verre  , ainfi  que  par  l'évaporation  de  l’eau  , 
dans  laquelle  le  verre  avoit  été  éteiot.  11  n’eff 
déjà  guère  poffible  de  douter  , que  le  fuin  ré- 
duit en  vapeuts  ne  foit  la  caufe  la  plus  efficace 
des  bulles  ou  boudions  , mais  on  jugera  la  dé- 
monstration complété  , fi  l’on  confidcre  que  du 
verre  bien  purgé  de  fuin  fut  exempt  de  bulles  , 
8c  qu’on  lui  fit  contrarier  ce  défaut  , par  le 
mélange  exaft  d’une  certaine  quantité  de  fel  de 
verre  i la  mafTe  vitreufe. 

Le  fuin  ell  auffi  la  caufe  immédiate  du  défaut 
du  verre,  connu  fous  le  nom  de  g’eiffe.  Le  ver- 
re gras  ne  l'eil  pas  ronjoursau  même  degré, quel- 
quefois il  eil  opaque,  laiteux  dans  toutes  les  par- 
ties , quelquefois  on  y aperçoit  des  nuages , des 
efpeces  de  fumées  ; fouvent  on  y obferve  des 
flocons  blancs,  plus  ou  moins  grôs  plus  ou  moins 
raprochés  , que  l’on  prend  aifément  pour  des 
pierres  de  compofition  , c'efi-i-dire  , pour  des 
parties  de  compofîtioo , qui  font  reliées  infondues. 
Lorfque  l’artiite  tombe  dans  cette  erreur  de  jugr- 
ment  , il  fe  détermine  communément  à augmen- 
ter la  dofe  du  fondant  , mais  , à moins  qu’il 
£ e e 
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Remploie  un  alkali  plus  pur  , moins  chargé  de 
.ici  de  verre  que  celui  qui  fait  la  baie  de  1a  com- 
pofitioa  , le  moyen  dent  il  jfe  fect  , au  lieu  de 
remédier  au  mal  .,  ne  fait  que  l’aggraver  : parce 
xju’alors  il  ajoute  une  nouvcle  quantité  de  Ici  de 
verre  à celui  que  l'aôivité  de  l'on  feu  n’a  pas 
été  capable  de  difTiper  . On  doit  attribuer  les 
divers  degrés  de  graille  , aux  particules  de  fuin , 
qui  ont  demeuré  interpolées  entre  les  parties  du 
verre  dont  elles  troublent  la  tranfparence  : cet 
efTet  a ordinairement  lieu  , lorfque  le  feu  a été 
trop  peu  aftif , pour  donner  à la  maife  vitreufe 
une  fluidité  , qui  permette  au  fel  de  verre  de 
s’en  dégager  avec  facilité  , & de  fe  porter  à la 
furface  , ou  , lorfau’avec  un  grand  feu  , la  cora- 
pofition  a été  mal  combinée  dans  fes  dofes , & 
que  le  verre  eft  trop  vifqueux  . En  effet  on 
n’obferve  guere  de  graifle  dans  un  verre  rendre  , 
fondu  à un  feu  très-vif  , 8c  par  conféquenc  très* 
fluide . 

Les  expériences  que  M.  Danric  expofe  dans  un 
mémoire  fur  la  nature  & la  caufe  des  différentes 
graiffes  du  verre  ( T.  a,  pag.  416  ),  prouvent 
la  vérité  de  nos  principes:  de  l’eau,  dans  laquelle 
on  avoit  éteint  du  verre  très-gras  , fournit  du  fel 
de  verre  à l’évaporation  ; en  «(Tayaut  de  ramener 
du  verre  gras  à la  tranfparence  par  quelqu’un 
des  moyens  dont  nous  parlerons  , il  s’en  éleve 
une  vapeur  qui  condenfée  , ne  préfenre  que  du 
fel  de  verre;  enfin  ce  même  veire  redevient  jras  , 
es  y mêlant  du  fuin  . 

On  ne  fautoit  trop  dire  , pourquoi  on  a défi- 
gqé  par  le  nom  de  jpaiffe  le  défaut  du  verre 
dent  nous  venons  te  nous  occuper  , à moins  qu’il 
n’ait  mérité  cette  dénomination  par  le  coup  d'<zi! 
laiteux  , gélatineux  qu’a  ordinairement  le  verre 
gras,  5c  P*r  l’efpece  donéfuofité  dont  il  a(Teéte 
le  tait , & qu’il  doit  fans  doute  à l’humidité  que 
le  fel  de  verre  attire  à fa  furface. 

L’on  a obfervé  que  le  verre  compofé  avec  de 
I’alkaii  végétal  , ell  plus  fujet  aux  défauts  oc- 
cafionés  par  le  fel  de  verre  , que  celui  dont 
l’alkali  minéral  eft  le  fondant , 8c  cela  doit  être , 
puifque  nous  avons  déjà  remarqué  que  le  verre 
d’aikaii  végétal  c fl  plus  dur  , moins  coulant  que 
celui  d’alkali  minéral  , 8c  que  d’ailleurs  l’expé- 
rience prouve  que  le  fuin  de  l’alkali  végétal  cft 
plus  tenace  au  feu  , 8c  fe  diflipe  plus  difficile- 
ment , que  celui  de  l’aikali  minéral . 

Le  fel  de  verre  attire  l’humidité  de  ratmofphare 
environaute  ; cette  raifon  ell  fuffifante  , pour  que 
le  verre  qui  en  contienr  encore , foir  plus  fragile , 
moins  folide  que  celui  qui  en  ell  bien  purgé,  8c 
que  le  poli  s’en  terni  lïe  plus  aifément. 

Le  fel  de  verre  réduit  en  vapeur  par  l’aélion  du 
feu,  peut  dans  cet  état  , pénétrer  certains  corps 
duri , 8c  voici  à qu’elle  occafion  je  fis  cette  ob- 
fervation.  À l’extinâion  d’un  four  de  giacerie  , 
je  trouvai  dans  l’arche  à matières , efpece  de  pe- 
tit fourneau,  qui  communique  au  four  de  fufion 
par  une  ouverture  qu’on  appelé  Juneû , 8c  dans 
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lequel  on  tient  des  matières  prêtes  à être  enfbur* 
nées,  je  trouvai,  dis- je, des  morceaux  d’une  fub- 
ftance  faline  , opaque  , reffemblant  à une  for- 
te de  craie  . À leur  forme , je  crus  les  rccoooî- 
tre  pour  des  morceaux  de  glaces , qu’on  efl  en 
ufage  de  mêler  à 1a  compoution  neuve  ; je  fus 
confirmé  dans  cette  opinion , en  examinant  une 
plus  grande  quantité  de  la  même  matière,  ayant 
trouve  les  divers  progrès  de  l’opacité  : quelques 
morceaux  confervoieot  encore  quelque  rranipa- 
rence  , d’autres  étoient  plus  ou  moins  opaques  • 
Je  ne  doutois  plus  alors  que  ce  ne  fût  un  véri- 
table verre  rendu  opaque  , par  la  fumée  de  fel 
de  verre,  qui  s’étoit  introduite  dans  l’arche  par 
la  lunete,  oc  qui  avoit  pénétré  les  pores  du  ver- 
re . Je  fournis  cette  idée  à l’expérience  ; je  pul- 
vérifai  deux  onces  de  verre  opaque,  8c  j’obtins 
par  lixiviation,  & évaporation,  deux  grôs  f de 
fel  de  verre.  Je  mis  en  fufion  dans  un  creufct  , 
une  once  cinq  gtôs  de  la  matière  trouvée  dans 
l’arche,  le  verre  recouvra  fa  tranfparence,  maie 
il  perdit  environ  2 grôs  de  Ton  poids.  J’expofai 
enfuite  au  feu  un  mélange  de  deux  grôs  de  fâ- 
ble  , & de  deux  onces  de  la  matière  qui  faifoit 
le  fujet  de  mes  expériences  ; après  foixante  heures 
d’une  chaufe  violente , le  verre  auparavant  opa- 
que , avoit  depuis  long  temps  recouvré  fa  tranf- 
parence , mais  tout  le  labié  demeura  infondu . Jl 
ell  à remarquer  que  dans  ces  épreuves  par  le 
(en , j’avois  toujours  vu  s’élever  du  creufer , pen- 
dant la  fufion,  des  vapeurs  blanches,  8c  que  j’a- 
vois même  aperçu  au  delfus  du  verre  un  bain  de 
fuin  à la  vérité  trop  peu  eonfidérable , pour  pou- 
voir être  long-temps  obfervé  . Il  ne  me  refloit  , 
pour  compléter  la  démonflratioo  , qu’à  produire  , 
par  le  mélange  du  verre  ordinaire  8c  du  fuin  , 
une  matière  femblabte  à celle  que  j’avois  exa* 
minée.  J’enfournai  donc  enfemble  quatre  onces 
de  verre  pulvérifé , 8c  cinq  onces  de  Juin  ; ce  mé- 
lange fut  pouffé  à la  fufion, & retiré  aufii-tôt  que 
la  vitrification  fut  parfaite  , de  peur  qu’un  plus 
long  féjour  au  feu , ne  déterminât  l’entiere  dilE- 
pation  du  fel  de  verre  ; j’obtins  un  verre  nébuleux 
allez  femblable  à la  matière  trouvée  dans  l’ ar- 
che. Enfin  j’expofai  un  morceau  de  verre  à la 
vapeur  du  fuin  , avec  l'intention  de  l’y  lailTer 
long -temps;  il  fut  çâfle  quelques  jours  après  , 
mais  il  écoit  évident  que  les  fumées  avoient  com- 
mencé à en  pénétrer  les  pores , car  il  étoit  déjà 
opaque  vers  fes  furfaces  . Il  - demeura  donc  bien 
démontré  que  le  fel  de  verre  réduit  en  vapeurs  , 
pouvoir  pénétrer  les  pores  du  verre  , 8c  qu’il 
n'entraînoit  point  d’alkali  dans  fon  évaporation  , 
ou  du  moins  qu’il  en  entraînoit  très-peu , puifque 
je  n’avotc  pu  obtenir  la  fufion  d’un  atome  , du 
fâble  que  j'avois  joint  au  verr?  opaque  trouvé 
dans  l’arche. 

La  trop  grande  abondance  du  fel  de  verre  jet* 
la  plus  grande  incertitude  dans  les  dofes  des  com- 
portions ; une  quantité  d’alkali , qui  auroit  pro- 
curé la  fufioQ  d’uo  ipoids  donné  de  fâble,  n’eij 
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plus  fuffifxntt  , fi  les  fels  neutres  forment  ure 
pirtie  confidérable  du  fondant.  Dans  las  fabrica- 
tions délicates  , oit  l'on  s’applique  à donner  au 
verre  une  belle  eau , ou  diverles  couleurs  recher- 
chées , on  ne  peut  plus  compter  fer  l’effet  des 
fubltances  qu’on  a ajoutées  pour  colorer  le  verre , 
torique  le  fuio  cil  très  abondant  ; il  entraîne  avec 
lui  dans  fon  évaporation  , une  portion  plus  ou  moins 
confidérable  du  principe  colorant.  Enfin  la  difli- 
pation  du  fel  de  verre  exige  un  temps  qui  tii 
perdit  pour  la  fabrication  , l'artilie  voit  languir 
fon  travail,  de  ia  relfoutce  deu.evcr  avec  la  po- 
che une  partie  du  fuin,  ne  fuffit  pas  pour  rame- 
ner dans  les  opérations , la  diligence  qu’on  dé- 
lire • 

Les  dangers  auxquels  expofe  l'abondance  du 
fuin  ont  dis  infpirer  aux  maîtres  de  verrerie,  le 
défit  de  s'en  débaraffer , Sc  les  déterminer  1 cher- 
cher  les  moyens  d’en  hit*»  la  di/Ttpation  , lorf- 
qu’il  ell  trop  tenace  & en  trop  grande  quantité. 
On  met  en  ccuvre  plufieurs  procédés  ; iis  ont 
vrai-femblablement  été  tous  diflés  par  la  routine  , 
mais  tous  font  fondés  fur  les  propriétés  connues 
du  fel  de  veire.  On  agite  vivement  1a  maffe  vi 
treufe  , en  la  remuant,  en  fa  retournant  dans  le 
creufet  avec  des  pilons  ou  des  bires  de  fer  ,-  c'efl 
ce  qu’on  appelé  pilonir  ou  démidtr  ; le  verte  fou- 
levé  , par  ce  mouvement,  permet  au  fuin  de  fe 
dégager  , & de  fe  porter  au  haut  do  creufet d'oà 
on  J'enlevr , ou  , d’où  l'a&ivité  de  le  chaule  le 
diffîpe  en  fumées.  On  remplit  encore  plus  effica- 
cement le  même  objet , en  occafionant  une  vive 
ébullition  dans  la  maffe  vitreufe  , par  le  burgtagt  ; 
cette  opération  confifte  i agiter  le  verre , juf- 
qu’au  fond  do  creufet , avec  des  bâtons  de  bois 
vert  & poreux  . L’humidité  contenue  dans  le  bois , 
cherchant  à fe  difiiper  , fouleve  le  verre , & fa- 
vorife  le  dégagement  & l’évaporation  du  fuin  . 
On  peut  aufli  introduire  , dans  le  fond  du  pot  , 
de  i’arfenic  ou  toute  autre  fubliance  volatile  , 
qui  , en  fe  réduifant  en  vapeurs  , entraîne  le 
fuin  avec  elle  , l'addition  de  quelques  fubilances 
phlogifliques , telles  que  la  pouSi  re  de  charbon 
togmenteroit  la  fluidité  du  verre!,  *c  hâterait  I» 
diflipatiot»  du  foin.-  enfin  l’extinflion  dn  verre 
dans  l’eau  ferait  peut  être  le  moyen  le  plus  fÛr  , 
le  fel  de  verre  étant  diffout  par  l’eau  , le  verre 
refondu  en  contiendrait  néceffairement  moins,  & 
cm  parviendrait  à l’en  purger  de  plus  en  plus, en 
répétant  l’extinâion  . Tous  ces  procédés  peuvent 
être  employés  ; on-  doit  même  s’en  fesvir , lorf- 
qo’une  malheureufe  nécefficé  y oblige,  triais  au- 
cun  d'eux  n’eft  fans  inconvénient  , ni  d’une  effi- 
enerîé  parfaitement  re  conue . Tous  font  perdre  un 
temps  précieux  , retatdent  confidérablement  le 
travail  dans  le  pilonage  ou  le  démâcltge  , la 
eouleur  do  verre  ell  altérée  par  l’attouebemeot 
nrpété  du- fer,  ott  par  les  feories  , qui, -à  la  lon- 
gue , fe  détachent  des  outils  calcinés  pendant 
l'opération  j les  creufet!  peuvent  encore  être  of 
feolés  dans  la  manoeuvre.  Il  faudrait  auffi  , pour 
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qoe  ces  moyen*  euffent  un  fuccè*  complet  , que* 
toutes  les  parties  du  verre  eulfent  participé  atf 
mouvement  que  l’on  sert  propofé  de  donner  à la 
ma(Te  vitreufe . Le  burgeage  a une  grande  partie 
des  mêmes  inconvéokns  ; à la  vérité  la  vive 
ébullition  excitée  dans  le  creufet , rend  l'agitation 
imprimée  au  verre  plus  générale  , mais  auiïi  le 
pot  ert  encore  plus  fatigué  par  l'a&ion  en  tour 
fens  de  fon  contenu  . L'tntrodu£tion  de  l’arfenic 
dans  le  fond  du  vafe  , ne  fauroir  être  parfaite- 
ment efficace , qu'autanf  que  toutes  les  parties  du 
verre  éprouveroient  l’a&ion  de  la  fubrtance  intro- 
duite r 8c  comment  s’en  flater  ? L'addition  des 
fubÜances  phlogilliques  feroit  peut-être  le  procédé 
dont  on  ob'iendroit  le  plus  de  fuccès  , mais  la 
couleur  du  verre  prend  communément  une  nuance 
défagréable  • - Enfin  l’extinéftoo  , dans  l'eau  , du 
verre  en  incaadefccnce  feroir  un  moyen  fÛr,ma;s  il 
faudroitquele  verre  fe  réduiûten  très-pentes  parties , 
8c,  pour  ainli  dire,  en  pouffiere  ; il  ell  certain  r 
qu'alors  tous  les  fels  neutres  feroieot  dirtous  , & 
on  n'auroit  à refoodre  que  du  verre  par  ; ou 
c’ert  ce  qui  n'arive  jamais  par  la  fimple  extin- 
èfion;  on  feroit  obligé  à piler  le  verre  après  le 
refroidi  rte  ment  , & à le  laver  à plufieurs  eaux  , 
lorfqu’il  feroit  pulvérifé  8c  tamifé  , mais  qu'elle 
augmentation  de  frais  n’entraîaeroit  pas  ce  nou- 
veau procédé  ? Il  réfuite  de  tout  ce  que  nous 
venons  d’expofer , que  les  moyens  connus  , pour 
hâter  la  diflipation  d'un  fel  de  verre  trop  abon- 
dant, ne  peuvenr  être  regardés  , & ne  doivent 
l'être  en  effet,  que  comme  des  palliatifs  , qu'ils 
ne  font  pas  d'une  efficacité  abfoiue  , qu’il  ert 
toujours  très*  fâcheux  d’être  obligé  à y avoir 
recours , 8c  qu'il  ert  plus  prudent  i i'artille  de 
prévenir  le  danger  d’une  trop  grande  abondance 
de  fuin  , par  le  choix  de  fes  fondant  , relative- 
ment à la  fabrication  , dont  il  s’occupe  , que  de 
s'expofer  à Iuter  continuélemeot  contre  un  et> 
nemi  redoutable.  La  violence  de  la  ehaufe  , qui,- 
toutes  chofes  égales  , donnera  pl as  de  fluidité 
au  verre,  & dimpen  plus  puifTamcnt  le  fuin,  & 
la  jufte  proportion  des  dofes  dans  les  compofitions,- 
font  encore  des  moyens  i ajouter  aux  choix 
fcrupuleux  des  fondans . 

Si  la  trop  grande  abondance  do  fel  de  verte 
entraîne  de  grands  dangers  dans  prefque  toutes 
les  fabrications  , plufieurs  artifies  , 8c  notament 
M.  Dantic  ( pag.  119,  T.  1.  ),  en  avouant , qu’il 
feroit  très-avantageux  qu’il  n'en  reftàr  point  dans 
le  verre,  peofent  qu'il  feroit  tris  fâcheux  qu'il  n'p 
en  eût  pas  une  petite  quantité  dans  te  fel  alkali  fixe  . 
,f  11  diipofe  les  matières  à la  fufiont,  ( dit  ce  der- 
„ nier  auteur  au  lieu  cité  ),  en  facilite  le  par- 
„ fait  mélange  contribue  infiniment  à 1a  dépu- 
„ ration  du  verre  , entraîne  avec  loi  les  ma- 
„ tieres  hétérogènes,  fur- tout  le  principe  colo- 
„ tant  grôffier,,.  Si,  n'entrant  pour  rien  dans 
. la-  confection  du  verre,  il  produit  ces  divers  ef- 
fets, il  ert  à préfumer  qu’il  le  fait  d’une  maniéré 
un  quelque  font méchaoique.  VoIanJifé par  l’a£lion 
Eet  ij 
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lu  feu  , il  cherche  1 s’écfuper  des  parties  du  «er- 
se, qu’il  fouleve,  fie  qu'il  rend  par-là  plus  per- 
méables aux  parties  iguées:  de  cette  forte,  il  peut 
accélérer  la  fufion , & , en  augmentant  le  mouve- 
ment dans  le  verre,  contribuer  au  mélange  plus 
intime  des  matières  ; Ton  affinité  avec  le  principe 
colorant  ne  permet  pas  de  douter, qa’il  ne  puilfe 
suffi  le  combiner  arec  lui  , & l’entraîner  dans 
ion  évaporation. 

Nous  termineront  ce  que  nous  avions  à dire 
du  fel  de  verre,  en  communiquant  un  moyen  in- 
diqué par  M.  Dantic  ( pag.  44a  , T.  a ) , de  pur- 
ger des  Tels  neutres  , l’alkali  fixe  végétal  . Il 
place  fur  uo  teneau  défoncé  , une  couverture  de 
laine  en  quatre  doubles  ; il  met  fur  ceue  efpece 
de  filtre  , deux  cents  livres  de  potaffie , fur  laquel- 
le il  répand  autant  d’eau  chaude  qu'il  en  faut  , 
pour  remplir  le  toneau  : l’alkali  fixe  efl  au  (Il -tôt 
diffout  , & la  liqueur  alkaline  paffe  dans  le  to- 
neau , tandis  que  le  tartre  vitriolé  , fel  neutre 
le  plus  abondant  dans  I’alkali  végétal  , 2c  beau- 
coup moins  foluble  , demeure  en  grande  partie 
fur  le  filtre  . On  obtient  l’alkali  par  l'évapora- 
tion , fie  on  répété  la  mime  opération  une  a*.  & 
3".  fois  , pour  s’alfurer  d'autant  plus  de  la  pure- 
té du  fondant  : après  trois  diffolutions , filtrations , 
& évaporations,  il  ne  relie  prefque  plus  de  fuin. 
Ce  procédé  dont  l’auteur  attelle  l’efficacité,,  feroit 
vrai  femblab'ement  infuffifanc  , pour  purger  l’al- 
kali minéral  de  fêla  neutres , parce  qu’il  contient 
fur  tout  du  fiel  marin  fie  du  fel  de  glauber  , qui 
font  l'un  Sc  l’autre  beaucoup  plus  folublts  que  le 
tartre  vitriolé  . 

Des  Comff/uitnr  . 

Il  efl  très- difficile  de  donner  des  réglés  fixes 
fur  la  dofe  des  diverfes  matières  dans  les  compo- 
fitions  : les  proportions  doivent  nécelfairement 
varier  , en  ratfon  de  la  fofibilité  des  tables  qu’on 
emploie  , de  la  qualité  connue  des  fondaas  , de 
l’iatenfité  du  feu  dont  on  peut  difpofiti  , de  la 
forme  plus  ou  moins  favorable  des  fours,  & tou- 
tes ces  conditions  font  tellement  liées  , qu'elles 
doivent  être  également  l’objet  de  l'atteation  du 
verrier.  Il  ne  remplirait  pas  fes  vues,  fi,  obligé 
à fe  fervir  d’un  feu  peu  aftif , il  cberchoit  à fon- 
dre une  compofition  dure , c'efl-à-dire  , trop  peu 
srbondante  en  alkali  , ou  qui  contînt  trop,  de  fels 
neutres  , pour  que  le  feu  pfàe  diffiper  le  fctl  de 
verre  qui  en  réfulteroit  . Si  le  fondant  contient 
peu  d’alkali  , la  dofe  de  sàble  devra  être  moin- 
dre ; fi  le  câble  ell  dur  à fondre  , on  ne  pou- 
ra  éviter  d’augmemer  la  proportion  du  fondant  . 
11  ell  cependant  poffible  de  partir  d'un  point 
fixe  , pour,  établir  les  combinaifoas  oéce flai- 
res . 

L’expérience  prouve  qu’en  général  l’atkali  fixe 
procure  la  fufion  do  double  de  fou  poids  de  su- 
bie , c'cfi-à-dire,  que  cent  parties  d’alkali  fondent 
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environ  deux  cents  parties  de  sàble  ; en  regardant 
cette  dnfe,  comme  une  donnée  , il  refiera  à la 
modifier  , relativement  fie  à la  qualité  du  verre 
que  l’on  veut  obtenir,  fie  à l’cfpecedes  matières, 
oc  aux  autres  moyens  qui  font  au  pouvoir  de 
l'artiile . Si , par  exemple  , on  o’employoit  pas 
d’autres  fondans  que  les  cendres  de  nos  foyers,  on 
confidéreroir  d’abord  que  les  cendres  ne  contie- 
nent  guère  que  de  (èpt  à dis  pour  £ d’alkali  ; 

2c  par  conféquent  en  fuppolanr  , un  feu  ordi- 
naire de  verrerie  , on  ne  donneroit  à future  à 
cent  livres  jde  cendres  qu’environ  quinte  de  sa- 
ble , quite  à en  augmenter  la  quantité  , fi  , à 
i’eflai , on  tsouvoit  le  verre  trop  fluide,  pour  l'u- 
fage  auquel  00  le  delline.  Les  mêmes  principes 
dirigeraient  , fi  l’on  employoit  de  la  roehrte  ou 
de  !a  barile  d'Efpagne  , ou  des  cendres  de  Sicile, 
ou  du  falicorne  de  Languedoc  , matières  qui  tou- 
tes ont  beaucoup  de  report  entr'elles  , comme  nous 
l’avons  dit  ci-devant  . Elles  contienenr  de  qua- 
rante-cinq à cinquante-cinq  pour  cent  d'alkali  , à 
la  vérité  mêlé  de  quelques  tels  steurres  ; on  peur 
donc  efpérer  d'obtenir  une  bonne  fufion , en  don- 
nant à ce  fondant  cent  livres  de  sàble  à fondre  , 
fie  l’on  composera  avec  parties  égales  de  sàble  fie 
de  foudt  en  nature  Gmpiement  pvlvérifée.  Si  on 
doit  fe  fervir  du  falin  extrait  , foit  des  cendres  , 
fois  des  diverfes  foudes  de  bonne  qualité , on 
mettra  cent  livres  de  fondant  pour  deux  cents  li- 
vres de  sàble  , fit  , fi  l’on  veut  avoir  un  verre 
plus  tendre  fie  plus  promptement  fondu  , on  aug- 
menter» de  quelque  chofe  la  dofe  de  l’alkali  • U 
ell  même  à obferver , qu’il  vaut  mieux  en  géné- 
ral employer  un  peu  plus  de  fondant  , lorfqu'on 
commence  à fe  fervir  d’une  matière,  qui  n’a  pas 
encore  été  e/Tayée,  parce  que  l'on  e fl  du  moins 
sûr  de  1a  fufion  , fie  il  ell  plus  aifé  ne  tirer  par- 
tie d'un  verre  trop  tendre  , fit  de  parer  pour  la 
fuite  à ces  incoovéniens, que  d’employer  utilemeot 
un  verre  trop  dur. 

Si  quelque  circooilance  obligeoir  un  artifle  à fe 
fervir  pour  fondant  des  mauvaifes  foudes  , dent 
nous  avons  donoé  t'anlyfe  d'après  M.  Chaptal  , 
fie  qui  foor  défignées  fur  les  eûtes  de  Languedoc 
par  les  noms  de  Soude , Cltvelt  , BU»<ptte  , 
Deucete  , il  compoferoit  encore  , relativement  à 
la  qualité  connue  des  matières  . La  foude  con- 
tient environ  ~ d'alkali,  donc  en  l’employant  en 
nature,  on  ne  pouroit  guère  ajouter  que  cinquan- 
te livres  de  sàble  par  quintal.  La  cendre  de  ela- 
vcls  ne  fournit  que  -pL-  00  environ  neuf  livre» 
d’alkali  par  cent  livres,'  donc  on  ne  pouroit  s’ex- 
pofer  à fondte  avec  cent  livres  de  daeels,  qu’eo- 
vi  ton  dix-hoir  livres  de  sàble.  La  blanquete  con- 
liene  vr  d'alkali,  e’ell-à-dire , environ  trente-une 
livres  par  cent  , donc  cent  livres  de  blanquete  ne 
pouroient  recevoir  que  foixante  livres  de  sàble  . 
La  doucete  contient  un  peu  plus  de  -p-p  d’a  kali, 
c’efl-à-dire , de  irais  à quatre  livres  par  quintal , 
on  ne  doit  donc  donner  à fondre  à cent  livres  de 
doucete  que  de  lu  livras  à huit  livres  de  sàble  - 
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Sii  >o  lien  de  Te  frrvir  en  îtture  de  ces  matie- 
ie«  défefJueufcs , on  en  fépare  la  bafe  terreufe  ; 
ce  qu'on  aura  à employer  fera  la  partie  foluble 
dans  l’eau  , c’efl  à-dire  , un  compofé  d’alkali 
ire , 8c  de  beaucoup  de  tels  neutres  ; on  com- 
binera , comme  nous  venons  de  le  faire , ptopor- 
tienant  toujours  le  table  à l'alleaU  contenu  dans 
le  fondant . 

Il  faudroit  de  même , pour  employer  arec  sû- 
reté le  nitre  , comme  fondant  , obferver  , com- 
bien il  fournir  d’alkali  fixe,  en  laiflant  dchaper  fon 
acide,  puifque  ce  n’cil  qu’après  fa  décompofrtion 
qu'il  contribue  à la  vinification . 

Ce  verre  formé  feulement  avec  du  table  8c  de 
l’alkali  fixe  a dans  l’état  d’incandefcence,  à moins 
qu'il  n’y  ait  furabondance  d'aikafi  , une  confiilen- 
ce  pàteufe,  tenace,  vifqueufe  , qui  nuit  au  mé- 
lange intime  des  matières,  8c  qui  ne  permet  que 
difficilement  au  Ici  de  verre  de  fe  dégager  de  la 
anaffe  virreufe;  l'addition  d’une  terre  a'kaline  rend 
le  verre  plus  coulant  ; elle  contribue  donc  effica- 
cement à fa  dépuration,  à la  combinaifon  parfaite 
de  Tes  parties  compelantes,  8c  à la  diflrpatioo  du 
fuin  . Lorfqu’on  emploie  1rs  cendrea  nu  la  fou 
de  en  nature,  la  baie  terreufe  de  ces  matières 
rient  lieu  de  terre  alkalme , au  fit  le  verre  obtenu 
efl-il  communément  trés-fiuide,  parce  que  cette 
bafe  efl  fort  abondante  ; mais  fi  on  prend  pour 
fondant  i’allcali  fixe  extrait  , St  féparé  de  la  bafe 
Terreufe  avec  laquelle  il  étoit  joint  , en  remplace 
celle-ci  par  une  dofe  de  chaux  . Cette  nouvele 
maniéré  de  eompofer  a un  très  grand  avantage  r 
fur-tout  dans  les  fabrications  de  beau  verre  r on 
efl  le  maître  de  choifir  la  chaux  la  plus  pure , 
la  plus  blanche,  qui  conféquemment  apporte  dans 
le  verre  le  moins  de  principe  colorant  ,■  on  peur 
mieux  proportioner  la  dofe  de  chaux  , 8c  éviter 
par  là  les  inconvéniens  qu’entraîne  la  trop  gran- 
de quantité  de  cette  fubllance , f- voir  une  couleur 
plua  ou  moins  jaûne  , dont  elle  afleâc  le  verre , 
trop  de  fluidité,  pour  fabrtqoer  ailément , 8t  en- 
fin une  grande  fragilité,  après  le  refroidifFemenr  , 
du  verre  fait  avre  furabondance  de  chaux . Je  ne 
cire  ces  divers  effets  , qu’après  les  avois  confinés 
par  des  expériences  multipliées . 

M.  Daetic  recomande  auffi,  par  les  mêmes 
raifons  , l'emploi  de  le  cbaux,  ( pag.  118,  mé- 
moire fur  la  verrerie  ),  8c  il  conleille  de  s’en 
fervir  éteinte  à l’éau  : on  peut  fe  difpenfer  de 
cette  manutention  , 8c  de  la  perte  de  temps  qu'en- 
traiueroit  ia  drflïecation  de  la  chaux  éteinte , 8t  fa 
pulvérifanen , en  fe  conteatanr  de  la  laifTcr  (fleu- 
rir à l'air  libre,  & de  la  tamifer  dans  cer  érat  ; 
le  même  auteur  admet  ce  dernier  moyen  , ( pag. 

r,  T.  2 ) . Quant  à U dofe  de  chaux  , elle 
être  déterminée  par  ia  qualité  plus  ou  moins 
vifqueufe  do  verre  auquel  on  l’ajoute , & par  la 
néccffiié  plus  ou  moins  évidente  d’aider  à la  dif- 
ftpat'on  du  fel  de  verre.  M.  Daetic  frmble  la  A 
xer  de  -yv-à  -rr  ûu  poids  total  de  le  compofinon  , 
( pag.  212 , T.  I ) , & il  la  porte  à rr  ( PJ§' 
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444,  T.  i J ; je  l’ai  long- temps  employée  avec" 
fuccès  à la  dofe  de  ~ . 

Kunckel  (art.  dt  la  verrerie.  Pag.  so),  en 
parlant  du  verre  fabriqué  avec  ia  foude  d'Efpa- 
gne  , témoigne  allez  d’incertitude  fur  les  dofex 
de  sàble  8c  de  fondant  ; il  femble  cependant  fe 
décider  pour  cent  livres  de  foude  pulvérifée  & 
tamifée  fur  So  à ça  livres  de  sàbïe  , avec  néan- 
moins cette  condition  , d’ajouter  de  la  fonde  , G 
la  compofi  ion  fond  difficilement  , ou  du  sable  , 
fi  otr  obferve  qu’elft  entre  trop  aifément  en  fu- 
fion  : il  remarque  que  le  verre  ainfi  compofé , fe 
es  fie  très-facilement  en  refroidilTani . Cette  compo- 
fition  , fruit  du  tàtonemenr  , efl  cependant  rela- 
tive aux  principes  que  nous  avons  tâché  d'établir 
ci-deflus.  L'alkali  fait  entrer  en  fufion  le  double 
de  fon  poids  de  sàble,  ce  qui  nous  conduit  à met- 
tre parties  à peu-prés  égales  de  foude  8c  de  sà- 
ble  , en  ayant  égard  à ia  puiffance  du  fourneau  : 
dans  ce  mélange  de  foude  & de  sàble  , la  partie 
terreufe  efl  trop  abondanre,  auffi  le  verre  efl  il 
p us  fragile  . On  trouvera  à peu  près  les  mêmes 
applications  de  nos  principes  aux  dofes  fixées  par 
divers  auteurs  , 8c  les  petites  différences  qui  fe 
trouveraient,  feroient  dues  à l’intenfité  inégale  du 
feu  des  divers  fourneaux. 

Néry  ( art  de  le  verrerie  , pag  14  ) veut 
qu'on  mette  deux  cent!  livres  de  sàble  fur  cent 
trente  livres  d'alkali , 8c  Kunckel  dans  fa  note 
fur  ce  meme  chapitre  approuve  cette  combi- 
naifon . 

Agricole  indique  deux  parties  de  sàble  fur  une 
de  fondant,  foit  nitre,  foir  alkali r la  dofe  de  sà- 
ble me  paraîtrait  trop  forte  en  emp  oyanc  le  ni- 
tre . H dorme  auffi  pour  compofition  d’un  verre 
commun  deux  parties  de  cendres  de  chêne  ou 
d’ieufe  , de  hêtre  , de  fapin  fur  uoe  de  sàble  : 
la  quantité  du  fondant  ferait  infuffifante,  à moins 
que  les  cendres  connues  par  Agricole  ne  contrar- 
ient beaucoup  plus  d’alkali  , que  celles  que 
nous  obtenons  aujourd’hui  des  mêmes  effences  de 
bois . 

M.  Dantic  donne  (p.  125,  r.  1 )'  trois  compo- 
fitions  de  verre;  i°.  parties  égales  de  foude  8e 
de  sàble,  2°.  parties  égales  de  sàble  de  chaux  bien 
calcinées,  8c  de  potafle;  3°.  trois  parties  de  sà- 
ble, deux  parties  de  fel  alkali  fixe,  f partie  de 
chaux  , c’eil-à  dire  rV  du  poids  total  de  la  com- 
pofition.  II  revient  f p.  2r5,  même  t.  ),  fur  la 
deuxieme  de  ces  compofitions , & il  recoooîr  qu’el- 
le efl  défefliieufe,  la  trop  forte  dofe  de  chaux  ne 
pouvant  produire  que  les  plus  mauvais  effets  : on 
pouroit  ajourer  que  la  dofe  de  fondanr  efl  bien 
confidérable  pour  la  quantité  de  sàble  • La  rroifie- 
me  compofition  ferait  fans  doute  un  verre  tendre , 
mais  il  efl  aifé  de  rémédier  à cer  inconvénient  : 
il  ferait  auffi , ce  femble  , três-poffibie  de  dimi- 
nuer la  dofe  de  chaux  de  certe  compofinon , d’au- 
tant plus  que  le  verre  , en  raifon  de  la  quantité 
de  fondant,  doit  déia  être  très- fluide  . 

Nous  n’avons  cherché  ici  4u'à  donner  des  vuea> 
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On  » fo'n  de  laver  les  cartons,  en  les  plaçant  ' 
dans  des  corbeilles  que  l’on  agite  dans  l’eau;  par- 
ti, on  les  ndtoie,  de  la  poufticre  , 8 c des  autres 
faletés  qui  fe  feroiem  atachées  à leurs  farfaces  . 
Lorfqu  on  les  fait  calciner , on  ne  les  lave  qti’a- 
près  la  calcination,  les  manœuvres, qu’exige  cette 
opération,  ayant  pu  lee  falir;  mais  on  com 
mence  , même  avant  de  calciner , par  éplucher  les 
cartons.  On  en  enleve  tous  les  défauts  qui  ne  fe- 
soient  pas  de  nature  i difparoîtrc  par  une  nou- 
veie  fulion  , tels  que  des  pierres , foit  qu’elles  pro- 
•vienent  des  dégradations  d’un  vieux  four  , foit 
qu’elles  aient  pour  caufe,  ou  un  fel  de  verre 
trop  abondant,  ou  des  parties  infondues  d’une  com- 
pofition trop  dure , & des  larmes , goûtes  de  ver- 
re qui  découlent  quelquefois  de  1a  voûte  d’un  four 
ufé,  & qui  ne  contrarie  jamais  d’union  , avec 
le  verre  contenu  dans  le  creufet. 

Dans  les  fabrications  Poignées , on  répare  aurti 
très-exaâemeot  tous  les  cartons  qui  ont  éprouvé 
le  contai!  trop  immédat  des  outils  : tels  font  les 
tnots  de  canne,  c’eftà-dire , la  portion  de  verre, 
qui,  en  formant  les  ouvrages,  ell  demeuré  ata- 
chée  1 la  canne , infiniment  que  nous  ferons  con- 
noître  plus  particuliérement . Les  parties  métalli- 
ques, que  le  verre  auroit  entraînées  avec  lui  , 
terniroient  la  couleur  du  verre  blanc  dans  lequel 
on  feroit  entrer  de  femblables  cartons, aulE  réfer- 
ve-t-on  les  mors  de  came  , pour  des  fabrications 
plus  communes, dans lefquelles  on  cil  moins  feru- 
puleux . 

Frite  . 

Quelle  que  foit  la  compofition  du  verre,  & 
quelque  matière  qu’on  y emploie , il  ell  naturé- 
lement  afieélé  d’un  principe  colorant  plus  eu 
moins  intenfe , & , après  fa  fufion , il  feroit  d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé:  on  diflipe  le  principe 
colorant  par  la  calcination , en  expofant  la  com- 
pofition à l’aüion  d'un  feu  vif  & clair  . Cette 
calcination  générale,  qu’on  fait  fubir  aux  matiè- 
res réunies , efl  l’opération  qu'on  connolt  fous  le 
nom  de  fritt.  Si  chaque  matière  avoitété  calcinée, 
& traitée  foigneufement  en  particulier , on  pou 
toit  abfolumcnt  fedrtpenfes  d<  friter . Nous  avons 
parlé  de  cette  opération  avec  artez  de  détail 
dans  l’article  iUses  coulées , & nous  avons  expo  - 
fé  a (Tel  clairement , les  effets  de  la  frite , la  de- 
feription  des  fours  qu’on  y emploie,  les  princi- 
pes fur  lefquels  cette  opération  ell  fondée  , & 
les  procédés  par  lefquels  elle  s’exécute,  poumons 
croire  eu  droit  de  réuvoyer  à l’article  déjà  cité  . 
Nous  croyons  feolement  devoir  prévenir  ici  j qu’en 
fritamla  compofitiou,  il  faut  fe  difpenfer  d’y  joindre 
les  calions  ; r.  parce  qu’ils  n’ont  aucun  befolu 
d’étre  frités  ; 2°.  le  feu  d’une  calcioatioo  violente 
pouroit  furfondre  les  cartons,  qui  en  fe  collant 
entr’eux  ou  avec  les  autres  matières,  nuiraient  à 
la  frite  . 

Les  diverfes  fortes  de  fabrications  exigeant  plus 
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ou  moins  de  foin,  en  raifoo  de  la  prrfeôion  du 
terre  , il  en  réluire  que, quel  différences  dan» 
les  procédés  de  la  frite  : les  unes  fe  contentent 
d’une  légère  calcination,  & on  1a  fait  dans  des 
petits  fourneaux  joints  au  four  de  fufion , & en 
quelque  forte  ! feu  Perdu  : dans  d’autres  00  a 
befoin  de  plus  d’exaétitude , k on  frite  dans  des 
fouraeaux  faits  exprès,  tels  que  nous  les  avons 
décrits  dans  l’article  tintes  coulées  ; dans  certa  i- 
nes,  on  réuffit  à fupprimer  cette  opération  . Nous 
tendrons  compte  de  ces  variétés  de  procédé  dans 
l’article  fuivant  , en  nous  occupant  des  dive  ri 
âteliers  de  verrerie. 

Fufion . 

Lorfque  la  compofltion  ert  dans  l’état  conve- 
nable , on  l’enfourne  , c’eft  à-dire  , on  la  mec 
dans  les  creufets,  oh  elle  doit  fubir  la  fufion  . 
Cette  opération  très  fimple  , déjà  décrite  dans 
l’article  flaces  , confilte  à prendre  la  matière  , 
dans  le  lieu  oh  elle  ell  en  dépit , avec  des  pel- 
les appropriées  , & à la  verfer  dans  les  creu- 
fets . Il  ne  fuffit  pas  d’enfourner  une  fois  pour 
remplir  les  vafes  ; la  matière  après  qu’elle  ell 
vitrifiée,  occupe  moins  d’efpace,  & il  faut  en 
remettre  de  nouvele,  c’ell-i-dire  , enfourner  une 
deuxieme  fois  : on  défigue  par  flirt  Ig  première, 
la  féconde  fonte  , l’aflion  d’enfourner  une  pre- 
mière, une  fécondé  fois,  & ce  n’eil  ordinaire- 
ment, qu’après  trois  & quelquefois  quatre  fontes 
que  les  pots  font  complètement  pleins  . La  pre- 
mière fonte  efl  la  plus  confidérable , elle  remplit 
plus  de  la  moitié  du  creufet:  on  enfourne  de  U 
matière,  jufqu’à  ce  que  le  vafe  foit  comblé,  c’eft- 
à-dire, qu’on  met  de  la  compofition,  autant  qu’il 
en  peut  tenir  , fans  qu'elle  tombe  dans  le  four . On 
doit  avoir  la  plus  grande  attention  , à ce  que  le 
four  foit  très-chaud  , à l’inflant  qu’on  eafourue  : 
les  matières  éprouvant  aurti  tôt  un  violent  degré 
de  chaleur , font  plus  promptement  & plus  effica- 
cement déterminées  à fe  mêler  intimement  , à fe 
combiner,  St  la  fufion  efl  plus  prompte , plus  par- 
faite. On  vérifie  à volonté  l’état  a&uel  de  la  fu- 
fion, en  tirant  des  échantillons  de  verre  au  bout 
d’un  petit  crochet  de  ter  que  l’on  plonge  dans  le 
creufet;  on  laiffe  couler  le  verre  en  goûtes,  que 
l’on  apelle  larmes  tTtffai . 

Dès  que  l’on  a fait  (a  première  fonte,  îc  aurti- 
tôt  que  la  matière  commence  à éprouver  l’aélion 
du  feu,  la  compofition  sVaiffe , occupe  moins  d’ef- 
pace dans  le  creufet , mais  alors  les  effais  que  l’on 
tireroit , ne  préfemeroient  encore  aucune  liaifon 
vitreufe , ce  ferait  des  morceaux  d’une  frite  plus 
reprochée,  plut  denfe  . Bientôt  on  aperçoit  dans 
les  effais  une  confillance  un  peu  pàteufe,  plus 
liée,  mais  opaque;  le  verre  doit  cette  dernier* 
qualité , à l’imerpofirioo  des  parties  du  fuin , qui 
le  dégage  : il  y a encore  des  pierres , e’efl-à-dirc , 
des  parties  de  compofition  qui  ne  font  pas  fon- 
dues. A cet  état  fuccede  un  commencement  de 
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. tranfparfnce , les  pierres  devienent  plus  rares  ; ces 
dernières  ne  tardent  pas  à difparoîtrc  tout  à-fait  , 
A la  tranfparence  s’établit,  mais  les  larmes  d’ef- 
fai  font  couvertes  de  Tel  de  verre:  quelques-unes 
même  ne  préfentent  qu’une  légère  couche  de  ver- 
re , qui  renferme  dans  fon  intérieur  une  vraie 
larme  de  fuin  , & elles  font  toures  três-bouillo- 
neules . Cependant  l’évaporation  du  fel  de  verre , 
produit  une  fumée  d’abord  noire  & épaifTe , & 
qui  s'éclaircit  peu  à peu  , à mefure  que  la  fonte 
avance  . Lorfquc  la  vitrification  de  la  première 
fonte  eft  complété , A que  l’on  ne  remarque  plus 
à i’effai  de  parties  infondues,  on  fait  la  deuxieme 
fonte. 

Les  artifles  ne  font  pas  d’aeord , fur  Huilant 
précis,  auquel  il  convient  d’enfourner  de  nouveau  : 
les  uns,  & c'etl,  je  crois  , le  plus  grand  nom- 
bre , enfournent , dés  que  la  première  fonte  cil 
fondue , fans  avoir  égard  , ni  au  bais  de  fel  de 
verre  qui  la  couvre , ni  à la  quantité  de  bulles  ou 
de  bouillons  que  le  verre  contient  alors:  M.  Dan- 
tic  confeilte  ( p.  128,  r.  1 ) de  ne  faire  fa  deu- 
xieme A la  troifieme  fonte,  que  lorfqu’il  ne  pa- 
raît plus  de  bulles  dans  le  verre  , mais  il  n'eil 
pas  d'avis  qu’on  enleve  lefel  de  verre  à la  première 
fonte,  cette  fubfiancs  aidant  à la  dépuration  du 
verre  : d'autres  enfin  veulent  que  l'on  atende  , 
pour  faire  une  fonte , que  le  fuin  , produit  de  la 
fonte  précédente,  foit  diflipé  ou  enlevé.  Le  pre- 
mier parti  efl  le  plus  expéditif , & je  le  préfére- 
rais, non  feulement  par  cette  raifon  , mais  enco- 
re par  d'autres  confideratioos  importantes  : .’e  mou- 
vement qu’éprouve  le  bain  de  fuin , lorl'qu’en 
enfournant  on  verfe  dans  le  creufet  de  nouvele 
matière,  en  hâte  l’évaporation;  on  en  juge  aifé- 
aient  à l'oeil , par  l'augmentation  de  fumée  qui  a 
lieu  dans  cet  inflant:  d’ailleurs  le  bain  de  fel  de 
verre  efl  moins  promptement  diffipé  , tant  qu’il 
elt  établi  vers  le  fond  du  creufet  , que  lorfque, 
placé  au  haut  du  vafe,  il  préfente  plus  immédia-  i 
terrent  fa  furface  à la  flamme;  ainfi  fur  nageant  la 
deuxieme  fonte  , il  fe  trouve  dans  une  pofîrion 
plus  favorable  à fa  difïipation  . il  ferait  avanta- 
geux fans  doute  , que  , félon  l’opinion  de  M.  Dan- 
ce, la  première  fonte  ne  contint  plus  de  bulles, 
mais  peut-on  efpérer  cet  effet,  tant  qu'il  relie 
dans  le  pot  un  fel  de  verre , que  M.  Dantic  lui- 
même  ne  veut  pas  qu'on  enleve,  puifque  les  bul- 
les ont  ce  même  fel  de  verre  , pour  principale 
caufé  î la  derniere  méthode  entraînerait  beaucoup 
de  perte  de  temps,  A je  ne  crois  pas  qu’on  en 
fût  jamais  dédomagé,  par  ja  plus  grande  prom- 
ptitude avec  laquelle  s’exécuteraient  des  fontes 
fui  vantes  A l’afinage. 

On  obferve  pour  le  progrès  de  la  fufion , dans 
la  deuxieme  , A autres  fontes,  la  même  marche 
que  dans  la  première  : lorfque  les  pots  font  à peu 
prés  pleins , fi  le  fel  de  verre  efl  trop  abondant , 
c'efl  i’inflant  le  plus  favorable , pour  l’enlever 
avec  la  poche,  ou  l’a&ion  du  feu  fuffit , pour  la 
dJTipiir  ce  qui  e(l  le  cas  le  plus  ordinaire  • Les 
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larmes  d’efTai  devienent  plus  claires,  moins  cou- 
vertes de  fel  de  verre;  le  fil,  que  l’on  a formé, 
en  faifant  la  larme  efl  plus  flexible  , plus  foli- 
ée, moins  câffant;  enfin  il  ne  paroîr  p us  de  fukt 
dans  les  larmes  , A les  fumées  , qui  s'élevoieot 
des  creufeic , ceffent  d’être  fcnfibles . 

A finage . 

Le  verre  alors  efl  rempli  de  petits  points:  la 
continuité  de  la  chaufe  les  fait  ouvrir  , par  la 
plus  grande  expanfion  de  la  fubilance  qui  les  for- 
me, les  larmes  d’efTai  devienent  bouilloneufes .en- 
fin les  bouillons  difparoiffent , A les  larmes  paroif- 
fent  limpides  A fans  bulles . Le  verre  dans  cet 
état  efl  fin , A réputé  parvenu  au  point  de  per- 
fection dont  il  efl  fufceptible  A l’on  entend  par 
afinage , le  temps  qui  sert  écoulé  , depuis  la  cef- 
fation  des  fumées  ou  l’entiere  difïipation  du  fuin, 
jufqu’à  l’inflant  où  le  verre  efl  fin.  Le  verre  aiofi 
dépuré , purgé  de  fuin , exempt  de  points , bulles 
ou  bouillons  , en  un  mot  afiné  , efl  prêt  à être 
travaillé,  mais  la  violence  de  la  chaufe,  qu'il  a 
éprouvée,  le  rend  dans  cet  inflant  trop  fluide,  A 
oa  efl  obligé  d’arrêter  le  feu , pour  que  le  refroi- 
difTement  lui  procure  un  degré  deconfiliance  con- 
venable, A , afin  que  ce  rcfroidifTcmcnt  ne  fort 
pas  trop  précipité  on  marge  le  four  , «’efl-à-drre  , 
on  en  bouche  tous  les  orifices  , en  ceffant  de  chau- 
fer  , aiofi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  l’article 
glaces  coulées.  Il  efl  donc  évidenr,  que  le  temps, 
pendant  lequel  on  ne  chaufe  plus,  doit  être  d au- 
tant plus  court  , que  les  ouvrages  , auxquels  oa 
defline  le  verre,  demandent  qu'il  foit  plus  fluide  : 
aiofi  , l’on  fera  moins  de  temps  à reprendre  le 
tifage,  lorfqu’on  voudra  couler  des  glaces  , que 
pour  tout  autre  genre  de  verrerie.  M.  Dantic  re- 
comande  ( p.  139 , t.  1 ) de  tenir  le  four  mar- 
ge pendant  trois  ou  quatre  heures . Je  ne  fai 
quelle  efpece  de  verre  poaroit  fupporter  une  auffi 
longue  ccfTation  de  feu,  fans  durcir  plus  qu’il  ne 
faudrait , mais  je  puis  affûrer  que  mon  expérien- 
ce ne  m'a  jamais  fourni  d’obfcrvations  fembiablcs, 
A que  je  n’ai  rencontré  aucune  circonflance  , ois 
un  temps  beaucoup  plus  court  ne  m'ait  fuffi  .*  au 
refle,  je  n'ai  jamais  été  dirigé  , pour  tenir  le 
fourneau  mareé  plus  ou  moins  long  temps,  que 
par  l’état  attucl  dt>  verre  , A je  ne  penfe  pas 
qu’on  putflf  donner  fur  cet  objet  de  réglé  fixe  A 
invariable . 

M-  Dantic,  au  lieu  cité,  dit  que  la  précaution 
d’irréter  le  feu  , A de  marger  le  fourneau , con- 
tribue beaucoup  à la  perfection  de  l’afinage,,  non 
„ en  donnant  au  verre  la  facilité  de  chaffer  l'air 
„ de  fes  interflices , par  fon  tftiflement  , A par- 
„ U d’être  exempt  de  bulles,  comme  on  le  croit 
„ communément,  mais  pour  donner  aux  matières 
,,  étrangères  , A principalement  au  fel  de  verre, 
,,  dont  le  verre  pouroir  encore  être  chargé , le 
,,  temps  de  monter  au  haut  des  ereufets  Il  efl 
lacs  doute  difficile  de  concevoir,  que  l’air  corne- 
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ru  dans  le  verre  puifle  s’échaper  au  travers  d’une 
fubftaoce  rendue  plus  denfe  par  le  refroid i/Te méat , 
mais  la  même  raifoo  paroît  auûTi  s’oppofer  au  dé- 
gagement de  toute  autre  matière  . Il  cil  donc 
très-probable  que  la  ceffatioa  du  -feu  fait  difpa- 
rottre  les  bules,  qui,  par  l’ébullition  , fe  mon- 
trent k la  furface  du  verre,  k peu  près,  C l’on 
me  permet  cette  comparaison,  comme  1a  Surface  . 
de  l’eau  bouillante , agitée.,  fit  montrant  des  bul- 
les qui  Se  Succedenr , devient  calme  fit  unie  en 
la  retirant  du  feu . L’afinage  a . l’apparence  de  Se 
pcrfc&ioner , en  margcant  le  fourneau  , mais  la 
maiTe  totale  du  verre  n’y  gûgr.e  rien  , fie  Pa£lion 
d’arrêter  le  feu  Se  borne  i procurer  an  verre  une 
coofifiaace  qui  le  rend  propre  à être  travaillé  « 

Pets  ou  creufets • 

Les  vafes  dans  Iefquels  on  enfourne  la  matière  , 
pour  la  foumettre  il  la  vitrification  , Sont  connus 
fous  le  nom  de  creuftts  ou  de  pots.  On  les  fa- 
brique en  moule  ou  à la  main  ; nous  avons  dif- 
cuté  fie  comparé  dans  notre  article  places  couUes 
les  avantages  de  l’une  fie  l’autre  de  ces  maniérés. 
Quant  k la  matière  dont  ces  vafes  , doivent  être 
faits,  il  faut  qu’elle  Soit  très  - réfraîlaire  fit  on 
emploie  à cet  uSage  un  mélange  d’argile  bien  pu- 
re, fit  de  ciment  de  la  même  cfpece  . On  peut 
voir,  dans  l’article  g laces  coulées  , déjà  cité,  la. 
manière  de  travailler  l’argile  , de  la  compofer , fit 
de  la  mettre  en  œuvre.*  nous  ne  répéterons  pas 
ici  les  détails  dans  Iefquels  nous  Sommes  entrés  k 
cet  égard, 

La  forme  des  pots  ou  creofcts  varie  Suivant  k 
genre  de  fabrication  auquel  on  s’adone,  fit  nous 
difeuterons  cet  obier  plus  particuliérement , dans 
l’article  Suivant , en  Traitant  des  di  ver  Ses  fortes  de 
verreries.  Nous  nous  contenterons  d’établir  ici 
comme  principe  généra! , que,  toutes  chofes  éga- 
les d’ailleurs , la  forme  du  creuSer  doit  être  telle  , 
que  le  verre  préfente  au  feu  réfléchi  du  fourneau 
la  plus  grande  Surface  .polfib'e  • . 

Les  pots  que  l’on  voit  exprimés  dans  l’art  de 
la  verrerie  de  Nery  comm  uté  par  Merret  fit 
Konckcl  , portent  fur  une  baie  allez  petite  Sont 
renflés  vers  le  milieu  , fie  leur  orifice  Supé- 
rieur eft  d'un  moindre  diamètre  : il  eft  évi- 

dent qu’il  eü  difficile  de  donner  aux  pots  une 
Semblable  forme  , en  conservant  par  tout  une 
égale  épaiffeur  , fie  conSéquemment  la  Solidité  de 
tels  vafes  eil  fort  incertaine  ; les  creufets  de  for- 
me angulaire  , Soir  qu'on  les  faffe  triangulaires  , 
Soit  qu’on  leur  donne  une  figure  carrée  ou  un 
plus  grand  nombre  de  côtés  , ne  Sont  pas  non 
plus  d’un  ufage  bien  Sûr  \ on  ne  peut  guerre  évi- 
ter que  les  angles  os  Soient  fufccpiibles  d’un  dé- 
faut d’union  qui  abrégé  la  durée  du  vafe  . Ce  font 
ces  cooûdéiatr-ns  qui  ont  ramené  les  pot  b la  for- 
me d’un  cône  tronqué  placé  Sur  Son  petit  cercle  , 
(elle  à peu  prés  qu’on  peut  la  voir  dans  les  cicu- 
Aru  C'yMétiçn*  Tint*  PUU 
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Sets  de  glaeerie , Cette  forme  , »fTez  générale* 
ment  adoptée  , reçoit  .cependant  quelques  modifi- 
cations , relativement  aux  direnes  fabrications  , 
comme  nous  le  verrons  , en  nous  occupant  4e 
chacune  d’elles  en  particulier. 

Fours  de  fufion. 

Les  fours  de  fufion,  font  -,  en  général  , d« 
lieux  dans  Iefquels  on  place  les  creufets  qui  re- 
çoivent la  matière  k fondre  ; ces  fourneaux  Sont 
deftioés  à être  violemment  échaufés,  ils  Sont  mu- 
nis des  ouvertures  néceffaires  au  travail , fie  cou- 
ronés  d’une  voûte  qui  réfléchit  la  flamme  Sur  les 
creufets  : ils  -Sont  dans  la  claffe  des  fourneaux  de 
réverbere  « 

Leur  forme  -eft  fujete  à beaucoup  de  variation^ 
eu  égard,  non  feulement!  l’efpece  de  verre  qu’on 
fabrique,  mais  encore  au  degré  d’intelligence  de 
l’artitte  qui  les  fait  construire,  fie  à la  qualité  du 
combuftible  qu’on  cft  obi  gé  d’employer.  On  ne 
peut  chaufer  un  fourneau  de  verrerie  qu’avec  du 
bots , ou  avec  du  charbon  de  terre  : cerre  condi- 
tion établit  néceflairement  une  dirtinftion  entre 
les  fourneaux,  en  fourneaux  k bois.,  fie  fourneaux 
à charbon  . 

Il  eft  encore  une  divifion  générale , qui , avec  les 
modifications  que  chaque  verrier  peut  apporter  4 
la  forme  de  Son  four,  pour  Son  ufage  fie  Selon  Ses 
lumières  , Semble  renfermer  tous  les  fourneaux 
pofiïbles  fie  connus.  Certains  fours  n’ont  qu’une 
chauferie  ; tels  font  ceux  que  l’on  trouve  décrits 
dans  l’art  de  la  verrerie , ceux  dont  les  verriers 
en  verre  vert  commun  Se  Servent  le  plus  com- 
munément , Sur  tout  en  Languedoc  : ces  fours 
qui  paroiiïent  avoir  été  autrefois  les  plus  ufités, 
puiSqoe  Ncry  , Merret  fie  Kuockel , quoique  ha- 
bitant des  contrées  bien  differentes,  fie  bien  éloi- 
gnées l’une  de  Tautre  , les  décrivent  à peu  près 
de  même,  ces  fours  , dis-je  , font  délignés  allez 
communément  par  le  nom  de  fourneau  à la  fran* 
çoi/e:  on  en  trouve  un  de  ce  genre  au  frontifpi- 
ce  de  l’art  de  la  verrerie  , Sous  le  nom  d'ancien 
fourneau  à Cit  aliéné  . -D’autres  fourneaux  ont 
deux  chaufcries  , ou  chaufes  par  deux  tifars  ; ce 
font  dans  ce  moment  les  plus  généralement  em- 
ployés^ tel  eft  le  four  de  fufion  , donc  on  peut 
voir  le  plan  geométral , fie  les  différentes  coupes 
dans  les  planches  relatives  à notre  article  glace* 
coulées  , On  défigne  ces  Sortes  de  fours  par  U 
dénomination  de  fourneaux  à /’ allemande  . Le 
four  k glaces  Suffit  , dans  cet  infiant  , pour  don* 
ner  au  ledeur  une  idée  générale  des  fours  alle- 
mands : nous  nous  contenterons  de  décrire  ici  un 
four  k la  françoife,  pour  en  faire  au  moins  con* 
noltre  l’efpcce  * 
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Tour  franfûtt* 

On  voit  (PL  i , Supplément  à l’art  de  U ver- 
rerie ) , le  plan  géométral  A A A A , d’on 
four  à la  françoife;  il  eft  rond,  Ton  diamètre  in- 
térieur eft  de  dix  pieds j les  murs  qui  le  forment 
ont  environ  quinze  pouces  d’épaifleur  • U eft  é- 
chaufé  par  un  tifar  B B , qui  régné  dans  toute 
la  longueur  du  diamètre  du  four . Ce  tifar  qui  a 
environ  dix  huit  pouces  de  largeur  ou  d’ouvertu- 
re >7e0  formé  par  une  grille  qui  fupporte  le  eom- 
butiible  ; au  deflous  de  laquelle  eft  un  cendrier 
creufe  dans  le  fol  de  l'àtclier  d’environ  trois  pieds 
de  profondeur  , deftiné  feulement  à recevoir  les 
cendres:  nous  parlons  ici  d’un  fourneau  chaufant 
en  bois . La  grille  doit  être  à peu  prés  à pi  veau 
de  l’aire  de  la  balle  , nom  générique  qui  défigne 
les  âteliers  de  verrerie  . La  maçonerie  eft  forti- 
fiée extérieurement  par  plufieurs  contre- forts 
CjCyCjC  , qui  entourent  circulairemcnr  la 
voûte  même  du  fourneau. 

La  partie  du  fourneau  dans  laquelle  on  fait  le 
feu,  & dont  la  grille  du  tifar  occupe  le  milieu  *, 
eft  voûtée  à la  hauteur  de  trente  pouces  , com- 
me on  le  voit  en  A BC,  ( P|.  2 , Fig.  r , qui 
repréfente  la  coupe  du  fourneau  , fe!on  le  diamè- 
tre D E de  la  Pl.  1 ) . La  forme  de  la  voûte  eft 
circulaire,  & fa  coupe  ABC,  préiente  un  arc  de 
cercle  dont  la  corde  A Ç eft  de  10  pieds  ; au 
milieu  de  la  voûte  qui  couvre  la  chambre  infé- 
rieure du  fourneau  , ou  le  lieu  de  la  ehauferie  , 
eft  un  trou  rond  exprimé  en  coupe  eo  BD,  { PL 
2 , Fig.  1 ) , & en  géométral  en  D ( PJ.  3 ) , 
qui  faille  pafler  le  feu  du  tifar  dans  un  efpacc  , 
qu’on  peur  appeler  xhambt*  fupérieure  du  four- 
neau , & qui  eft  deftiné  à recevoir  les  creufets 
dans  lefquels  s’exécute  la  fufton . 

La  maçonerie  £ F,  GH  ( Pl.  2 , Fig.  1 ),  qui 
fépare  les  deux  chambres  du  fourneau , a dix-huit 
pouces  d'épaiiïeur,  à l’endroit  où  fe  trouve  l’ou- 
verture de  communication  B D , y comprife  l’é- 
paiffeur  de  la  voûte  inferieure  ABC,  & on  for- 
me fur  cette  maçonerie  un  pavé  droit  & uni 
I K,  LM(  Fig.  .!  , Pl.  2 ) , ou  A B C E FC  , 

( Pl.  3 , où  eft  exprimée  la  coupe  horizontale  du 
fourneau  à la  hauteur  des  ouvreaux  ). 

Les  ouvreaux  font  des  ouvertures , par  lesquel- 
les on  introduit  les  creufets  dans  le  four  , du 
moins  dans  i’efpece  de  fourneaux  que  nous 
décrivons , par  lesquelles  auiH  on  enfourne  la  ma- 
tière dans  les  creufets  , & on  y prend  le  verre 
fondu,  pour  le  travailler  . Pour  le  i«.  de  ces 
ul'ages  , il  eft  néceffaire  que  la  largeur  , & la 
hauteur  des  ouvreaux  foient  proportionées  aux  di- 
menfions  des  creufers  qui  doivent  y être  intro- 
duits.* or,  comme  ces  vafes  ont  environ  dix  huit 
pouces  de  diamètre,  fur  vingt-quatre  pouces  de 
hauteur',  on  donne  aux  ouvreaux  de  vingt  à vingt- 
deux  pouces  de  large  ( H 1 , PI.  3 ) , & envi- 
ron vingt -huit  ou  trente  pouces  de  hauteur  , 
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(NO,  Fig.  I&2,  PI.  ï ) , ( N O , Pf.  4 ) , 
( NO,  Pl.  5 ).  On  peut  monter  les  pieds  droits 
des  ouvreaux  j jufqu’à  vingt  - quatre  pouces  , & 
les  terminer  par  un  cintre  qui  éleve  leur  mi- 
lieu jufqu’à  la  hauteur  défirée  , de  vingt  • huit 
ou  trente  pouces  -f-  mais  , comme  d’auflt  grandes 
ouvertures  multipliées  , refroidiraient  néceflaire- 
mcnc  le  four  , en  préfentant  un  trop  libre  accès 
à l’air,  que  d’ailleurs  le  créa fet  placé  devant  l’ou- 
vreau , ne  pouroit  jamais  être  entouré  par  la 
flamme  ; on  bouche  les  ouvreaux  avec  une  ma- 
çonerie , ou  encore  mieux  avec  des  plateaux  de 
terre  coite , au  haut  defquels  on  forme  des  trous 
exprimés  en  P , P ( Pl.  2,  Fig.  1 ) , qui  fer- 
vent à introduire  les  outils  dans  les  creufets  c 
pour  prendre  du  verre  , & à échaufer  les  ouvra- 
ges dans  l’inftant  de  la  fabrication  : on  propor- 
tione  le  diamètre  de  cette  ouverture , au  volume 
des  pièces,  qu’on  fe  propofe  de  fabriquer. 

Les  creufets  font  arangés  fur  le  pavé  de  la 
chambre  fupérieure  du  fourneau  , comme  on  le 
voit  en  K , K , K , K , K , K ( Pl.  3 3 , chacun 
vis-à-vis  de  l’ouvreau  correfpooiant  , & autour 
du  trou  de  communication  de  la  flamme  . 

La  courone  ou  voûte  de  la  chambre  fupérieu- 
te  du  fourneau  s’élève  de  quatre  pieds  au  deflus 
du  pavé  de  ladite  chambre  . On  donne  commu- 
nément à ces  fortes  de  fours  avec  dix  pieds  de 
diamètre  , dans  le  plan  géométral  , une  hauteur 
de  huit  pieds  de  Y , en  R , ( Fig.  1 , Pl.  2 ) , 
divifée  ainfi  qu’on  peut  le  déduire  des  mefures 
détaillées  ci  deflus,  comme  il  fuit:  B Y = tren- 
te pouces,  B D zz  dix-huit  pouces  , & DR“ 
quarante-huit  pouces  , de  forte  que  le  four  en- 
tier reflembleroit  affez  à un  demi  - cllipfoïle  , 
dont  l’ellipfe  génératrice  auroit  feize  pieds  de 
grand  diamètre , & dix  pieds  de  petit  diamètre,  & 
qui  repoferoit  fur  l’aire  de  la  halle , par  le  ccrcit 
du  petit  diamètre. 

La  forme  elliptique  que  l’on  fait  fuivre  an 
mur  du  four  , en  partant  de  fa  bafe  , & qu’on 
voit  exprimée  en  abc,  ede  ( Fig.  1 , Pl.  i )% 
à la  furface  extérieure  du  mur  , fait  , que  lorf- 
qu’on  eft  arivé  à la  hauteur  du  pavé  de  la  cham- 
bre fupérieure  , le  plan  de  ce  meme  pavé  eft  un 
cercle  de  huit  pieds  de  diamètre  , ( Voyez  U 
Fig.  1 , de  la  Pl.  1,  & la  PJ.  3 ) » au  lieu  de 
10  , diamètre  du  plan  géométral  du  four  . Les 
ouvreaux  fui  vent  dans  leur  élévation  , la  cour- 
bure du  mur  du  fourneau  , aiufi  qu’on  le  voit 
( Fig.  1 , Pl.  2 , & Pl.  « ) , eo  N O. 

Il  feroit  très  - praticable  de  faire  la  courone  du 
four  abfolumenr  circulaire  , & alors  du  poinr  D 
comme  centre  ( Fig.  1 , Pl.  1 ) , & du  rayoo 
DI  zDRrDM  , traçant  l’arc  1QRS  M , cet 
arc  exprimerait  la  courbe  génératrice  delà  couro- 
ne , mais  cette  conftru&ion  augmenterait  inutile- 
ment la ‘capacité  intérieure  du  four,,  & les  lar- 
mes , qui  viendraient  à fe  détacher  de  la  voûte , 
ce  qui  arive  toujours  fur  la  fin  de  U durée  d'un 
four  } ( Voyez  l’art.  gUces  coulées  , deferiptioo 
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du  four  à glaces  )V  cddciütcor  trop  aîféroeot  à 
leur  poids  6c  tomberoient  dans  les  creufets  . En 
donnant  aux  parois  intérieures  du  four  la  forme 
ITR  , RXM,  c’eft-à-dire  , les  faifant  parallèles 
aux  lignes  à peu  près  elliptiques  abc  , cdey  la 
capacité  du  Iqur  fe  trouve  réduire  , le  fourneau 
n’en  cil  que  plus  facile  à échaufer,  & les  larmes 
font  conduites  jufque  fur  le  pavé  par  les  plans 
inclinés  I TR,  RXM  * 

On  voit  fur  le  même  plan  que  le  four  de  fu- 
fion  , un  autre  fourneau  exprimé  en  géométral  en 
Z ( fl*  * ) , en  coupe  honzonrale  à la  hauteur 
des  ouvreaux  en  Z , (PI.  5 ),  en  coupe  vertica- 
le en  Z,  ( P).  4 }y  6c  en  élévation  en  Z , ( Pl. 
5 ) . Cç  fourneau  eft  conftruit  feulement  en  bri- 
ues  ordinaires  ; il  e(l  échaufé  par  une  lunete  / 

PI.  ? ) , & f,  ( Fig.  i.  Pi.  2 ),  d'environ  fix 
pouces  de  large  fur  fix  pouces  de  haut,  qui  fert 
de  communication  au  feu  du  fourneau  de  fufion . 
Comme  ce  four  adjacent  eft  deftiné  à la  recuit- 
fon  des  ouvrages  fabriqués  f nous  arendrons 
pour  le  décrire,  que  nous  nous  occupions  de  cet 
objetv 

Il  eft  prefque  fuperflu  d’annoncer  , qu’il  faut 
placer  devant  les  ouvreaux,  des  théâtres  qui  élè- 
vent les  ouvriers  convenablement  , ou  aranger  le 
fol  de  la  halle  dans  les  même»  vues 

Les  fours  à la-  françoilé-  ne  font  pas  bornés 
pour  la  forme  à celle  que  nous  venons  de  faire 
connoîrre.  Il  en  eft , qui,  au  deffus  de  Ia  cham- 
bre dans  laquelle  font  difpofés  les  pots  , en  ont 
encore  une  3*.  qui  eft  échaufée  par  un  trou  de 
communication  placé"  au-  milieu  de  fon  pavé  . 
Cette  3*.  chambre  appelée  four  , par  quelques- 
uns  , fert  à recevoir  les  pièces  fabriquées  qui  s’y 
recuifent.  Cette  tour  fe  prolonge  en  on  plan  mé- 
diocrement incliné  , qui  conjointement  avec  la 
tour  forme  un  fourneau  de  recuiffon'  . Ces  fortes 
de  fours  font  d*un  ufage  affez  commode  ,*  parce 
que  la  tour  étant  percée  d’autant  d’ouvertures 
qu’il  y a d’ouvreaux,  chaque  foufleur  peut  de  fa 
place,  y dépofer  fon  ouvrage,  & fe  déiérvir  ainfi 
lui-même. 

Les  fourneaux  , tant  à la  françoife  qu’à  l’al- 
lemande , doivent,  comme  les  creufets,  êtrecon- 
{fruits  d’une  matière  três-réfraéfaire . Dans  les  pe- 
tites verreries  en  bouteilles  noires  que  l’on'  trou- 
ve fi  multipliées  en  Lorraine  , les  fours  font 
faits  d’un  grès  dur  nui  réfifte  affez  bien  à Pa- 
étion  du  feu  , mais  le  conraéf  du  verre  en  fu- 
fion y en  corrode  promptement  le  bas  , & en  a- 
brege  la  durée.  Le  mieux  eft  de  les  conftruire 
d’argile  bien  pure  , corroyée  avec  du  ciment  . 
Plu/icurs  arrives  préfèrent  de  mélanger  l’argile 
avec  des  matières  quartzeufes  ,•  l’expérience  pa- 
role juftifier  cette  pratique  adoptée  dan;  plufieurs- 
établilTcmens  , mais  je  crois  qu’il  eft  prudent 
de  ne  s’y  livrer  que  pour  les  parties  du  four  que 
le  verre  ne  peut  jamais  toucher  , 6c  qu’il  faut 
y-  renoncer  abfolument  dans  la*  composition  des 
creufets  . 
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Il  ne  fiot  pas  employer  indifféremment  tour* 
efpece  de  grès  , de  sàble , ou  de  quartz  à la 
eompofrrion  de  l’argiîe  deftinée  ï faire  un  four  ; 
ils  ne  font  pas  tous  également  refr  affaires  : il 
convient  d’abord  de  choilir  les  plus  purs,  les  plus 
blancs , & 2®.  de  ne  les  employer  , qu’après  le* 
avoir  bien  lavés  . Je  dois  raporter  ici  une  obser- 
vation de  M.  Dantic  à ce  fu/et(  pag.  173,  T.  1 ). 
Il  confeille  l’ufage  du  sRble  roulé  , 6c  du  grès 
pilé  r 6c  il  ajoute  , „ il  s’en  faut  bien  que  le 
„ sable  de  quanz  qui  n’a  pas  été  roulé  , qui  a 
„ confervé  (es  angles  , m’ait  également  réuffi  * 
,,  Les  fourneaux  dans  la  compofition  defquels  et 
„ sâble  quartzeux  étoir  enrré  , ont  conftamenr 
„ fléchi  aux  parties  les  plus  expofées  „ &c.  Il 
prétend  avoir  découvert  à l’examen  , que  les 
grains  de  quartz  avaient  perdu  leurs  angle; , s’é- 
toienr  arondis,  que  ceux  qui  s’étoient  trouvés  en 
contaff  avec  eux  s’étoienr  agglutinés  : d’où  il  in- 
féré que  le  sâble  quartzeux  qu’il  avoir  employé 
étoit  doué  de  plus  de  fufibilité  que  le  gr«  ou 
le  fable  roulé  dont  l’ufage  ne  lui  avoir  pis  pré- 
fenté  les  mêmes  accidens  . Il  infifte  donc  fur  la 
néceilité  du  choix  , 6c  il  indique  un  moyen  de 
juger  , fi  un  sâble  cil  propre  à être  mélangé  à 
l’argile  au  litfu  de  ciment:  c’efl  de  Pcxpofer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  à un  violent  feu  de  cer- 
’rerie  . Si  le  flblc  à confervé  fes  angles  , fi  fe* 
grains  ne  fe  font  pas  agglutinés,  on  a une  preu- 
ve incontcfiable  de  fon  infufibilité  , & on  peut 
l’employer  avec  confiance 

Nous  nous  répéterions  vainement  , fi  nous 
nous  arrêtions  ici  à difeuter  les  qualités  de  l’argi- 
le, les  conditions  qui  doivent  eu  déterminer  le 
choix , la  maniéré  de  l’employer , celle  de  prépa- 
rer des  cimens  ; tous  ces  objets  ayant1  déjà  été 
traités  en  détail  dans  l’article  glaces  coulées . 

Il  e(V  poffible  de  conftruire  les  fourneaux  de 
verrerie  avec  des  brigues  ou  tuiles  d’argile  déjà 
cuites  ; on  le  peur  fans  inconvénient  , mais  on 
préféré  dans  beaucoup  de  manufactures  intéreffan- 
res  par  leurs  travaux  , & recomaodables  par 
leurs  fuccès , d’employer  les  tuiles  vertes,  c’eft-à- 
dire  , non  encore  cuites  , feulement  mi-feches  , 
affez  dures,  pour  être  maniées  fans  fe  déformer 
8c  cependant  encore  affez  molles  , pour  obéir  au 
coup  de  la  bâte,  qu’on  emploie  pour  les  mettre 
en  place  . On  peut  voir  dans  le  même  article 
glaces  coulées  déjà  cité , les  raifons  qui  peuvent 
déterminer  l’artifte  à cette  derniere  méthode  , & 
les  moyeos  qu’il  met  en  cenvre  dans  fa  conftru- 
ffion  . 

Si,  après  avoir  diftingué  par  feur  forme  les  di- 
vers fourneaux  ufités  , nous  les  confidérons  , eu 
égard  comtraftible  , qu’on  emploie  à;  les  chau- 
fer,  nous-  les  diviserons  en  fourneaux  à Bois  , 6c 
fourneaux  à charbon  r 6c  les  différences  qui  exi- 
ftenr  entr’eux  font  peu  nombreufes  , 6c  faciles  à 
affigner  . 

Le  fourneau  à la  fraüçoife  en  bols , eft  tel  que 
celui  dont  nou*  avons  donné  la  defeription  ci- 
Fff  i* 
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devant . On  jete  le  boit  fur  la  grille  du  tifar,  8c 
les  cendres , après  la  combuftion  , tombent  dans 
le  cendrier  pratiqué  au  deflous , d’où  on  les  reti- 
re , lorfqu’on  les  juge  aflez  abondantes , pour  fai- 
re craindre  l'interception  du  courant  d’air  qui  paf- 
fant  fous  la  grille  , anime  la  combuHion . Dans  le 
fourneau  à la  françoife  en  charbon  , le  detrous  de 
l’àtelier  ett  voûté,  8c  au  milieu  de  la  voûte,  cil 
pratiqué  un  trou  de  1a  même  grandeur  que  la 
grille,  8c  fur  lequel  elle  repofe  : l'air  frais  de  la 
cave  donne  au  feu  la  plus  grande  activité  . Les 
bâreaux  de  fer,  qui  compofent  la  grille  font  beau- 
coup pins  ferrés  , que  iorfqu’on  chaufe  avec  du 
bois  : fans  cette  précaution  , le  charbon  ne  pou- 
roit  être  retenu  , & tomberoit  , fans  êrre  brûlé  . 
Les  réfîdus  de  la  combuftion  fe  précipitent  dans 
U.  cave. 

Dans  les  fourneaux  à deux  tifars.,  ou  à l’alle- 
mande chaufés  en  bois  , on  jeté  du  bois  fucccflï- 
Tcmcnt  par  chaque  tifar , comme  on  peux  le  voir 
pour  le  chaufage  du  four  à glaces  , ( arr.  glaces 
coulées  ) ; & alors  il  n'eft  nullement  hefoin  de 
grille , ni  par  conféquent  de  cendrier  . Dans  les 
mêmes  fourneaux  chaufés  en  charbon  y on  jete  de 
même  fuccefllvement  par  chaque  tifar.,  du  char- 
bon fur  la  grille  , 8c  l’on  fait  repofer  celle-ci  , 
fur  l’interfedion  de  deux  galeries  voûtées  d'en- 
viron cinq  pieds  de  large  fur  neuf  pieds  d’éléva- 
tion , que  l'on  pratique  au  deffous  de  l’aire  de  la 
balle,  qui  fe  coupent  à angles  droits ,&  qui  four- 
ni fient  des  courans  d’air  puiflàns-. 

Rtcuiffon  des  fours,. 

Les  fearneaux.de  verrerie  ne  peuvent  être  écbau- 
fés  & alternativement  éteints  fans  précaution , fur- 
tout  loifqu’ils  ont  été  conilruits  en  tuiles  vertes  , 
comme  c’eft  la  pratique  la  plus  ordinaire:  ils  ont 
befoin  d’être  atrempés  8c  recuits,  avant  qu’on  leur 
donne  du  verre  à fondre  . L’argile  ell  fufceptible 
d’une  grande  retraite  par  l’aélion  du  feu  , , c’eil-i- 
dire  que  les  parties  humides  qu’elle  contient  fe 
dHÜpanr,  elle  tend  à.  occuper  un  moindre  efpace, 
alors  elle  fe  refTerre,  & il  s’y  forme  des  fentes  ou 
gerçures.*  Ct  même  elle  eft  chaufée  trop  précipita- 
ment , l’humidité  réduite  fubitemenr  en  vapeurs  , 
& cherchant  à sYchapcr,  fait  décrépiter  l’argile  , 
en  écarte  avec  éfort  les  parties  , 8c  la  réduit  en 
éclats.  C’elf  pour  éviter  ces  accidens  que  l’on  mé- 
lange l’argile  avec  du  ciment  , ou  avec  des  fub- 
(lances  q.uartzeuCes  l’effet  à. la  vérité  , efl  beau- 
coup moindre , mais  il  n’efl  pas  nul  , 8c  l’argile 
participe  toujours  un-  peu  de  fes  propriétés.  Il 
faut  donc  a tendre  , pour  recuire  un  four  >,  qu’il 
foit  bien  fée:  jufqu’à  cette  époque  , on  le  rabat 
incefTameat  , & on  connoît  le  point  de  la,  defHcca- 
tion,  par  la  couleur  plus  blanche  , 3c  par  la  du- 
reté qu’acquiert  l’argile.  On.  chaufe.  alors  le  four  , 
d'aburd  foibfemenr , enfuite  plus  vivement,  3c  on 
le  conduit  aûiû  par  gradation  , jufqu’au  degré  de 
chaleur  le  plus  fort  qu’ils  doivent  éprouver  pour 


la  fufîoo'.  Lorfque  le  fourneau  a été  aînfi  reçoit  , 
on  en  bouche  hermétiquement  toutes  les  ouvertu- 
res, ce  qu’on  appelé  le  marger  , 3c  enfuire  par  un 
déraargement  bien  ménagé  on  parvient  à le  refroi- 
dir graduélement . On  répare  , dés  qu’on  peut  y 
entrer  , les  gerçures  trop  confidérables  qui  fe  fe- 
r oient  manifestes,  3c  on  remet  Je  four  en  feu  , 
pour  s’occuper  de  la  vitrification  . Les  détails  que 
nous  avons  donnés  dans  l’article  glaces  coulées  fur 
l’atrempage  3c  la  recuiffon  tant  des  fours  que  des 
creufets , fuppléeront  à la  brièveté , avec  laquelle 
nous  traitons  ici  ces  objets  importans. 

Recuijfon  des  creufets  . 

On  eft  obligé  de  recuire  les  creufets  , avant  de 
les  introduire  dans  le  four;  ils  feroient  nécelTaire- 
ment  brifés  , fi  on  les  expofoit  fubirement  à Ta- 
lion d’un  feu  violent . L’atrempage  3c  la  recuif- 
fon  des  creufets  confident  donc  à les  amener  gra- 
duélement à 1a  température  du  four  dans  lequel 
ils  doivent  entrer . Cette  recuiiïoa  s’exécute  dans 
toutes  les  verreries  , ou  dans  des  arches  , petits 
fourneaux  adjacens  au  four  de  fufion  , .au  feu  du- 
quel ils  participent  par  une  lunete  ou  ouvertuie 
de  communication , ou  dans  des  fourneaux  réparés 
deftinés  à ce  feul  ufage  . On  ne  doit  recuire  les 
creufets  que  lorfqu'ils  l'ont  bien  fecs  . ( Voyez,  à 
cet  égard  l’article  glaces  coulées . )> 

1 

, Mifc  dis  pots  dans  le  four, 

t 

Oo  introduit  les  creoferr  dans  le  four  , ou  par 
des  ouvertures  pratiquées  aux  murs  du  fourneau  , 
qu’on  bouche  enfuite,  comme  nous  l’avons  dit  , 
en  décrivant  le  four  françois,  ou  par  1»  chauferie 
vulgairement  dite  Ton e le  : cette  derniere  pratique 
eft  en  ufage  dans  tous  les  fourneaux  à l’Alleman- 
de • Ordinairement  on  attire  le  creufet  du  pavé  de 
l’arche  ou  de  tout  autre  fourneau  dans  lequel  il 
a été  recuit  , fur  une  large  pelle  de  fer  de  tôle 
garnie  d’un  manche  : un  nombre  fuffi&nt  d’ou- 
vriers foutienent  le  pot  avec  des  bâres  ou  des  le- 
viers*, qu’ils  paiTent  fous  la  pelle  8c  fous  fon  man- 
che; un  ouvrier  fooleve  chaque  bout  des  leviers  « 
& celui  qui  conduit  l’opération , tient  l’extrémité 
du  manche  de  la  pelle  . On  peut  au  lieu  de 
pelle  , fe  fervir  , pour  porter  le  creufet  , d’uoe 
forte  fourche  de  fér , femblable  à celle  que  nous 
avons  décrite  fou#  lé  nom  de  Moyfe , ( art.  gla- 
ces coulées  ) y dont  on  place  les  deux  fourchons 
dans  l’intérieur  du  creufea  . On  dépofe  le  creufet 
au  milieu,  dn  four , au  delà  de  la  tonde;  on  po- 
* fe  for  Titre  ou  pavé  de  celle-ci  ^ un-  bloc  de  bois  , 
allez  grôs  , pour  ne  pas  être  promptement  confu- 
mé . Ce  bloc- fournit  un  point  d’aput  folide  à ua 
levier  de  fer  qu’oo  pafTe  fous  le  poc,  3c  avec  le- 
quel on  l’enleve  jufqu’à  la  - hauteur  dé  la.  place 
qu’il  do.it  occuper  , 3c  avec  des  crochets  de  fer 
qu’on  difpofs  aux  ouvreaux  , on  faille  le  bord  du 
creufet,  tant  pour  les  maintenir  droit, 3c  Tcmpé- 
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cher  de  fe  rniTerfer  que  pour  l’im'rer  fur  fou  fl<f- 
ge  . Lorfqu'on  porre  le  pot  for  la  pelle  , on  le 
pcfe  dans  le  four  debout  fur  fon  fond  , & fi  on 
le  porte  arec  la  fourche,  on  l’introduit  couché  , 
l’orifice  tourné  rets  la  tonele  ; c’ell  alors  arec  le 
leviet  qu’oa  le  releve . Cette  manœuvre  nef!  pas 
très-compliquée , mais  elle  devient  beaucoup  plus 
(impie,  & l’opération  cl!  beaucoup  plus  prompte, 
fi  on  fait  ufige  des  outils  qu’on  emploie  dans  les 
glaceries,  & qui  ont  été  avec  raifon  adoptés  par 
divers  autres  iteliers  de  verrerie  . Nous  ne  oous 
arrêterons  pas  ici  i les  décrire  , nous  contentant 
de  renvoyer  pour  cet  objet,  à l’article glacts  rou- 
lée/ ( mile  des  pots  ). 

Tr/eje. 

Le  li/igt  efl  l’aélion  de  ehaufer  un  four  defu- 
(ion  . Lorfqu'on  chaufe  avec  du  bois  un  fourneau 
à la  françoife,  on  fe  contente  de  jeter  , dans  2e 
tifar,  des  bûches  de  toutes  grôfleurs,  6c  on  a feu- 
lement foin  de  ne  pas  atendrc,  pour  en  remettre 
de  noaveJes , que  les  précédentes  foient  tour  à-fait 
confumées.  Si  l’on  chaufe  en  charbon,  on  charge 
la  grille  d'une  quantité  de  corabuflibles , que  l’on 
renouvelé  dés  que  l’on  s’aperçoit  de  fa  diminution  « 
Pour  les  fourneaux  ï l’allemande  ou  à deux  ti> 
fars  , on  coupe  le  bois  d’une  longueur  toujours 
égale,  d’environ  vingt-quatre  ou  trente  pouces , fit 
on  le  refend  de  maniéré  que  chaque  brin  puifle 
pafTcr  dans  Ja  main , entre  le  pouce  6c  la  premiè- 
re phalange  du  doigt  du  milieu  . Le  hoir  en  cet 
état  s*  appelé  billets  , &,  comme  l’on  voit  , tou- 
tes les  billetes  ont  à peu  près  les  mêmes  dimen- 
fions.  L’oovricr  chargé  de  tifer  , jete  une  quan- 
tité de  ces  billetes  dans  l’un  des  tifars  , difpofé 
comme  il  doit  l'être  pour  la  chaufe, & va  en  je- 
ter autant  par  l’autre  tifar  ; il  revient  enfuire  du 
même  pas  alimenter  le  premier  tifar,  ainfi  de  fui- 
te continuélcmenr  • En  pa/fant  devant  les  ou- 
vreaux , il  voit  dans  quel  état  eft  fon  feu , & il 
augmente  le  nombre  des  billetes  félon  le  befoin  . 
Lorfqu’on  chaufe  en  charbon  , la  manoeuvre  eft  la 
même  : le  til'eur  va  fuccefli ventent  d’un  pas  égal 
& foutenu,  placer  dans  chaque  tifar,  une  oa  plu- 
fieurs  pellées  de  charboir. 

21  paroît  en  comparant  le  tifage  des  fours  à la 
françoife  avec  celui  des  fours  ï l'allemande  , que 
ces  derniers  doivent  ehaufer  plus  fort  & plus  éga- 
lement; car  la  manoeuvre  qu’emploient  les  ri  leurs 
eit  plus  régulière,  le  bois  expofé  au  feu  en  plus 
petit  volume  brûle  plus  vîre  , au  lieu  que  dans 
les  fours  à li  francoUe  les  bûches  quelquefois  gref- 
fes s’cnflàmenr  plus  lentement  , 6c  le  fourneau 
eft  plus  expofé  à manquer  d’aliment  parce  que 
la  plus  légère  négligence  peur  laiffer  pafTcr  l’in- 
ftanc  de-  renouveler  le  bois  , en  laiffanr  trop 
avancer  II  combullion  de  celui  qui  elt  dans  le 
tifar  . 

Les  toneles  ou  chaufertes,  deftinées  aufifi  , dans 
iasfouss  allemands,  à introduire- les  pots , donne- 
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soient  trop  d’acceffion  à l’air  extérieur  , fl  on  les 
laifloit  ouvertes  : on  les  bouche  d’une  maçonerie, 
vers  le  haut  de  laquelle  on  pratique  uae  ouver- 
ture pour  jeter  le  combultible  , & qui , de  cet 
ufage,  prend  le  nom  de  tifar . Au  niveau  du  fol 
de  l'Htelier  , on  forme  deux  autres  ouvertures  qui 
favorifent  la  combultion  en  donnant  accès  à l’air 
extérieur , 6c  par  lefquelles  on  retire  les  braifes  des 
fours  qui  chaufenr  en  bois  . Ces  deux  foupiraux 
font  inutiles  dans  les  fourneaux  en  charbon  , i.° 
parce  que  la  combultion  eit  aflez  animée  par  les 
courans  d'air  des  galeries  fouterraines  ; 2°.  parce 
que  les  braifes  ou  cendres  tombanr  dans  ces  rtïê- 
mes  galeries , n’ont  jamais  beloin  d’être  retirées  . 
Les  toneles  ainfî  difpcfécs  pour  la  chaufe  prenent 
le  nom  de  glayes . 

Les  bois  durs  font  en  générât  les  plus  propres- 
au  tifage.  Le  hêtre  efl  le  plus  recherché  , parce 
qu’il  produit  une  flamme  très-vive  & fort  peu  de 
cendres.  Le  chêne  fournit  beaucoup  de  cendres  , 
qui  font  fujetes  à gêner  la  chaufe  en  engorgeant 
le  fourneau  ; d’ailleurs , cette  efpecc  dé  bois  pé- 
tille fouvent , & jete  fur  les  pots  , des  flammè- 
ches nuifibles.  Le  charme,  fe  frêne  , l’érable  , 
les  arbres  fruitiers  fauvageons  font  d’affez  bonne 
qualité  ; quant  aux  bois  blancs  , tels  que  le  fau- 
le,  le  peuplier  , l’aune  , le  tremble  , ils  fournif- 
fent  beaucoup  de  flamme  , mais  elle  efl  fans  a£H- 
vité. 

On  doit  avoir  la  plus  grande  attention  à n’em- 
ployer que  du  bois  dont  l’inflagration  foit  très- 
prompre  , 6c  par  conféqnent  du  bois  três  fec  . Le 
bois  vert  répand  une  fumée  humide  qui  ce  peut 
échaufcr  vivement  le  four , qui  occalîone  plutôt 
Ton  re  froid  ifTement . Il  efl  donc  prudent  de  ne 
brûler  le  bois  qu’aprês  deux  ans  de  coupe.  Si  ou 
le-  gardoit  beaucoup  plus  long-temps  , il  pafleroit, 
c’ett-à-dire  , il  approcheroir  de  fa  décompofitioA  , 
& il  ne  fourtriroit  pas  autant  de  cha!eur. 

On  ne  fe  contente  pas  de  brûler  du  bois  an- 
ciénement  coupé;  on  le  fait  encore  fécher  arti fi- 
dèlement. Les  uor,  comme  dans  les  glaceries  ,■ 
le  dépofenx  fur  une  charpenre  difpofée  au  delTos 
du  four , & qu’on  appelé  la  rout  . D’autres  le 
placent  dans  des  fourneaux,  où  ils  le  chaufenr  à 
feu  doux  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien-  defféché  6c 
qu’il  ne  rende  plus  de  fumée. 

Nous  nous  fommes  très-peu  étendos  fur  le  ti- 
fage, fur  la  difpofltion  des  glayes  & fur  la  con-- 
flru&ion  de  la  roue  ; nous  n’aurions  pu  que  ré- 
péter ce  que  nous  avons  dit  fur  ces  divers  objets' 
dans  l’article  glaces  coulées  , auquel  nous  ren* 
voyons  le  leâeur  • 

* Outils» 

Nons  avons  fait  connoître  dans  ce  mêmeaftîclé* 
glaces  , les  outils  nombreux  , nécelTaires  au  tra- 
varl  du  verre  Iorfqü’oû  le  coule.  La  plupart  des- 
autres  ouvrages  de  verrerie  s’exécutent  par  le  fou- 
flage,  6c  les  fou Üc urs  fe  fervent  tous  des  même* 
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fnftrumens , dont  les  dimenfions  varient  feulement 
fuivant  les  divers  genres  de  fabrication  . Les  oo- 
tils  qu'exigent  les  autres  fervices  du  fourneau  , ! 
comme  les  pelles  à enfourner  , les  râbles  , foir 
pour  le  tifage,  foir  pour  remuer  les  matières  pen- 
dant leur  calcination  ; les  leviers  ôc  autres  outils 
employas  à la  mife  des  pots  , font  à peu  ptès 
les  mêmes  par  tout  f & on  en  peut  prendre  une 
idée  dans  les  planches  encyclopédiques  ,*  pour  le 
coulage  des  glaces . Nous  ne-  noos  propofons  de 
nous  occuper  ici  que  de  ceux  qui  fervent  y dans 
les  verreries  de  foufiage , à donner  au  verre  la 
forme  qu'on  délire  • 

Canne , Marbre , Pincetes  & autres  outils. 

Le  plus  important  de  tous  eft  ta  canne  {Fig.  B,, 
pl.  5 ) . Ce  n’cll  autre  chofe  qu’ua  tube  de  fer , 
d’environ  quatre  à cinq  pieds  de  long  , dont  le 
diamètre  intérieur,  d’environ  deux  ou  trois  li- 
gnes , ell  égal  dans  route  l'étendue  de  l’ioflru- 
ment.  La  canne  doit  être  affez  épaitfe  , pour  que 
fon  poids  Se  celui  de  la  malle  de  verre  dont  on 
charge  un  de  fes  bouts , aidés  de  l’aétion  de  la 
chaleur,  ne  puiflqnt  la  faire  plier  , . Sc  pour  qu'ett 
fe  bofluant , le  tuyau  ne  s'obilrue  pas  . L'extré- 
miré  de  la  canne  dertinée  à être  plongée  dans  le 
verre  , efl‘  appelée  mors  de  la  canne  , & s’élargit 
un  peu , comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure , 
& l'extrémité  par  laquelle  on  foufle  , & qu’on 
comme  embouchure  de  la  canne,  s’amincit  au  con- 
traire  , pour  fe  mieux  adapter  aux  levres  de  l’ou- 
vrier . On  pofe  le  mors  de  la  canne  fur  la  furfa- 
ce  du  verre:  on  l'y  plonge  légèrement  , en  fai- 
fant  rouler  la  canne  entre  fes  doigts  . Le  verre 
qui  forme  une  pâte  vifqueufe  , s’atache  à la  can- 
ne, & l'eovelope;  c'eft  ce  qu’on  appelé  cueillir 
le  verre  , prendre  un  coup  de  verre  . 

Le  marbre  el\  une  plaque  de  fonte  ( Fig.  A , 
pl.  5 ) , que  l’on  difpofe  à portée  de  l’ouvreau, 
horizontalement , ou  , dans  certains  travaux  , en 
une  pofition  plus  ou  moins  inclinée- Lorfque  l'ou- 
vrier a cueilli  le  verre  , il  va  le  pafîer  fur  le 
marbre , en  y pofaot  & retournant  fa  canne  à 
plat  ; ce  qu’on  appelé  marbrer  le  verre . Par  cet- 
te opération,  le  verre  s'unit  & s’arange  autour 
de  la  canne.  Si  la  quantité  de  verre  cueillie  au 
premier  coup  n’cft  pas  fuffiîante  pour  l’ouvrage 
qu’on  fc  propofe  , on  cueille  de  nouveau  Se  on 
marbre  encore. 

Le  fou  fleur  regarde  attentivement  fa  mafTe  de 
verre,  & s’il  y aperçoit  quelque  pierre  ou  autre 
corps  étranger,  il  l’arrache  avec  de  petites  pin- 
cetes ( Fig.  C . pl.  J ) qu’il  manie  d’une  feule 
main  , & il  unit  fon  verre  fur  le  marbre . Il  fou- 
fle dans  fa  canne  : l'air  qu'il  introduit  diflend  la 
mafïe  du  verre , & un  nouveau  foufl?  en  aug- 
mente  Sa  capacité  en  diminuant  fon  éjïliflcur  j. 
c’efl  ce  qu'on  appelé  faire  la  paraifon , c’efl-à  di- 
re , préparer  ou  ébaucher  U pièce  . L’art  princi- 
pal dans  ect  inftant , cil  de  bien  partager  le  ver- 
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re  , t'efl-à-dire,  de  faire  que  l'épaifTeur  foît  par- 
tout bien  égale . Cere  bonne  qualité  dépend  d'a- 
bord de  la  maniéré  égale  dont  on  a diltribué  le 
verre  autour  de  la  canne  en  le  cueillant  & en  le 
marbrant,  & enfuire  de  l’attention  qu'on  a eue 
de  donner  à la  canne,  en  fouflanr  , une  pofition 
qui  ne  follicite  pas  le  verre  encore  mou  , à fe 
porter,  par  fa  pefanteur  , plutôt  d'un  côté  que 
de  l’autre . Si , pendant  ces  opérations  , le  verre 
fe  refroidit  trop  pour  être  travaillé  aifémcnc  , on 
le  rethaufe  en  le  préfentant  à l’ouvreau , & l’ou- 
vrier , pour  fe  foulager  , repofe  la  canoë  fur  des 
crans  faits  à une  plaque  de  fer,  que  l'on  fixe  à un 
petit  mur  conflruit  à quelque  dulance  , au  de- 
vant de  l’ouvreau  , pour  garantir  en  partie  l'ou- 
vrier de  l'exceflîve  chaleur.  Cette  plaque  à crans 
( Fig.  F,  pl.  5 ) ell  deflgnée,  à caule  de  fa  for- 
me , fous  le  nom  de  crémaillère  . 

Le  foufleur  doit  avoir  attention  , Iorfqu'il  a 
foufle  dans  fa  canne  , de  ne  jamais  infpirer  ; il 
rifqueroit  d’attirer  â lui  un  air  raréfié  , brûlant  , 
& par  conféquent  très-nuilible  ; mais,  lorfqu’il  a 
befoin  de  reprendre  haleine , il  retire  de  fa  bou- 
che l’embouchare  de  la  canne  , & refpire  fans 
daoger  .- 

On  fent  parfaitement  que  le  verre  chaud  Sc 
flexible  , obéi  font  à toutes  les  preflions  , & cé- 
dant à tous  les  mouvemens  , ell  fufceptible  de 
prendre  toutes  les  formes . Si  le  foufleur  fe  pro- 
pofe de  donner  à fon  ouvrage  une  forme  oblon- 
gue,  un  mouvement  de  balancement  ou  un  mou- 
vement circulaire  qu'il  imprime  à fa  mafle  de 
verre  , foir  eq  balançant  fa  canne  , foie  en  la  fai- 
fant  tourner  circulairemen:  autour  de  lui-même  , 
alonge  le  verre,  & lui  fait  prendre  la  figure  d’une 
poire.  S’il  veut  faire  un  vafe  qui  repofe  fur  une 
baie  , en  aputanr  fa  paraifon  fur  le  marbre  ou 
fur  une  autre  furface  plate  , il  aplatir  le  verre  , 
& il  achevé  d’unir  le  fonds  extérieurement  , en 
l’apuiant  contre  une  palete  de  fer  ( Fig.  D , pl.  5 ) 
qu’il  tient  de  la  main  droite  , tandis  qu'avec  fa 
main  gauche  , il  fait  rouler  fur  un  point  d'apui 
folide  fa  canne  & par  conféquent  le  verre 
qui  y cil  ataché- 

Le  vafe  , quel  qu’il  foir , tient  encore  â la  can- 
ne , & il  faut  l’en  détacher  pour  former  l’orifice 
dans  la  forme- déflrée  . Alors  on  prend  au  bout 
d’une  bagaete  de  fer  ( Fig.  E pl.  S ) défignée 
fous  le  nom  de  pontil  Y un  peut  morceau  de  ver- 
re chaud,  qu’oo  préfente  au  milieu  de  la  bafe 
qu'on  a formée  au  vafe:  il  s'y  arache  ; c'eft  ce 
qu’on  appelé  pont  illcr  la  pie  ce . On  détache  alors 
la  canne,  foit  en  afoiblifTant  le  verre  auprès  de 
la  caone,  en  le  ferrant  avec  les  pincetes  ou  des 
ci  féaux , foit  en  le  calcinant  par  l'attouchement 
de  quelque  corps  froid  : un  coup  léger  donné  fur 
la  canne  , après  ces  précautions  prifes , fuffit  pour 
cet  effet . 

On  coupe  avec  de  grands  cifeaux  ( Fia.  H,  pl. 
5 ) » propres  cependant  â être  maniés  d une  feu- 
le main , tout  ce  que  l'ouvrier  juge  devoir  re- 
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trancher  de  fon  vafe  pour  en  former  l’orifice  , 
u’on  préfente  k 1*  ouvreau,  8c  on  fait  l’ouverture 
volonté  en  y introduifanr  les  fers  ( Fig.  G , 
pf.  5 ) , efpeces  de  forces  qui  font  refîorr  dans  la 
partie  fupérieure,  5c  qui  fe  ferment  5c  s'ouvrent 
en  ferrant  plus  ou  moins  la  main . 

Nous  ne  nous  fommes  par  atachés  k décrire 
exa&ement  les  manœuvres  d’ancu ne  efpece  de  ver- 
rerie ; nous  avons  cherché  feulement  k donner  des 
notions  générales  qui  fiffent  connoître  les  princi- 
paux outils  & leurs  ufages . Chaque  branche  de 
verrerie  exige  enfoire  des  procédés  & fou  vent  des 
outils  particuliers,  dont  nous  sous  occuperons  dans 
■l'article  fuivant. 

Rtcuijfoi t • 

Si  les  ouvrages  de  verre  fe  refroidiffoient  à l’air 
libre , ce  pafTage  fubit  du  chaud  au  froid  nuiroit 
à leur  conservation  : la  di/lipation  trop  fubite  des 
parties  ignées  dont  le  verre  eil  imprégné  dans  cer 
inftaot,  occafioneroit  l'écartcment  , la  féparation 
des  parties  du  verre,  qui  ne  pouroit  céder  avec 
aflez  de  promptitude,  & la  câffc  feroit  inévita- 
ble. On  ell  donc  obligé,  pour  éviter  ce  danger, 
k ramener  les  ouvrages  de  verre,  par  degrés  infen- 
ftbles,  au  parfait  refroidifTement  ; c'eil  ce  refroi- 
diflement  gradué  que  l’on  appelé  recuiffon  du  ver- 
re. Tous  les  produirs  de  la  verrerie  ont  donc  be- 
foin  de  recuifion  ; mais  fi  tous  les  âteliers  de  ce 
genre  s'acordent  en  ce  poinr , ils  varient  dans  les 
moyens  , fuivant  les  genres  de  fabrication.  Nous 
avons  vu  ( arricie  glaces  coulées  ) comment  s'opère 
la  recuiflon  des  glaces , 5t  dans  l’article  luivant  nous 
démontrerons  en  detail  ,en  traitant  des  diverfes  bran- 
ches de  la  verrerie,  comment  chacune  d’elles  par- 
vient à recuire  les  ouvrages  qui  font  le  réfultat 
de  fes  opérations . Nous  nous  contenterons  , en 
terminant  cet  article  , d'indiquer  la  forme  6c  l’u- 
fage  du  four  de  recuiifon  Z ( pi.  i ),  joint  au 
four  françois  que  nous  avons  décrit-* 

Ce  fourneau  a huit  pieds  de  long  fur  fix  de 
large  dans  œuvre  y il  elt  compofé  de  deux  cham- 
bres . L’inferieure , dont  on  voit  le  plan  eéométral 
en  Z ( pi.  i ) , a un  tifar  X de  dix  - huit  pou- 
ces , par  lequel  on  jete  le  combuftibie  fur  une 
grille  qui  occupe  la  longueur  du  fourneau  « Cette 
chambre  ell  voûtée  en  plein  cintre , k trois  pieds 
de  hauteur  .,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe 
( pi.  4 ) , en  abc  . La  maçonerie  qui  répare  la 
chambre  inférieure  de  la  fupérieurc  , a environ 
un  pied  d'épaiffeur  en  bd,  vers  la  clef  de  la  voûte 
abc . 

Au  defius  du  tifar  e(l  une  autre  chambre  de 
huit  pieds  fur  fix . Voyez  la  pl.  3 , où  eft  ex- 
rimée  la  coupe  horizontale  du  fourneau  Z , k la 
auteur  du  pavé  de  la  chambre  fupérieure.  Cel- 
le-ci ell  voûtée  k environ  trente  pouces  de  hau- 
teur , 6c  fa  voûte  efl  furbaiffée,  comme  on  peut 
le  voir  en  efg  ( pt.  4 ) . 

Vers  les  deux  extrémités  de  la  chambre  fupé- 
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xieure  9 font  deux  ouvertures  LL  ( pl.  3 ) f 
dont  l’une  cil  exprimée  en  élévation  dans  la  pl. 
4 , 5c  cette  partie  du  fourneau  de  recuifToq  par- 
ticipe au  feu  du  four  de  fufion  , par  la  lunete 
de  communication  , dont  le  plan  géométral  efl 
exprimé  en  / ( pl.  3 ) , & la  coupe  en  h 4 
C pj*  4 ) • 

11  faut  , pour  déterminer  la  combuflion  dans  le 
tifar  , qu’il  y air,  k travers  la  maçonerie  , des 
communications  avec  la  chambre  fupérieure  , ou 
faire  k l’extrémité  du  tifar  , une  cheminée  qui 
établiffe  un  courant  d’air. 

Au  temps  du  travail  , on  fait  du  feu  dans  le 
tifar,  pour  donner  plus  de  chaleur  k la  chambre 
fupérieure  du  fourneau  de  recuiflon  , déjà  échau- 
fée  par  la  lunete.  On  a eu  foin  d’y  placer  , par 
les  ouvertures  L L ( pl.  3 ),  des  vafes  de  terre 
cuite  , qui  s’y  chaulent , 5c  dans  iefqurls  on  met 
les  ouvrages  k mefure  qu’ils  fe  fabriquent  . Lors- 
qu'on «rempli  ces  vafes , appelés  moufles  par  quel- 
ques perfoncs  , mais  plus  communément  y ni  la- 
ver , on  les  retire  de  la  chambre  fupérieure  du 
fourneau  , 5c  , pour  qu’-iir'Te  refroidi  lient  fans 
précipitation,  aiufi  que  leur  contenu,  on  les  pla- 
ce dans  des  niches  PP  ( pl.  5 , qui  exprime  l’élé- 
vation du  four  de  fufion  5c  de  celui  de  recuif- 
fon  ) , dont  les  dimenfions  font  proporrionées  à 
celles  des  quilaves  , 5c  que  l’on  pratique  k côté 
du  tifar,  dans  l’épaiffeur  de  la  maçonerie  . Oa 
ne  voit  dans  la  figure  , que  l’ouverture  de  ces 
niches • 

Atelier  de  verrerie  • 

On  entend  par  cette  expreftion , les  lieux  3e- 
ftinés  k fabriquer  les  diverfes  fortes  de  verre.  C'efl 
dans  ce  feos  , que  l’on  dit  verrerie  en  verre 
blanc  j verrerie  en  verre  noir , 5cc.  On  entend  auf- 
fi  les  diverfes  fabrications  fous  cette  double  acce- 
ption, nous  diviferons  cet  article  en  autant  de 
parties , que  la  verrerie  a de  branches  , c’eli-à-di- 
re,  qu’il  y a de  principales  fortes  de  verre  em- 
ployées k notre  utilité  ç nous  diflinguerons  donc 
i°.  la  verrerie  en  verre  vert  commun  ou  cham- 
bourin  ç 2°.  la  verrerie  en  verre  noir , ou  à bou- 
teilles ; 30.  la  verrerie  en  verre  à vitres , en  pla- 
teaux ronds,  ou  k boudiné  , ou  à la  françoife  y 
4°.  la  verrerie  en  verre  à vitres  à l’allemande  , 
ou  en  canon  , ou  en  manchons  ; 50.  la  verrerie 
en  verre  k efiampes  ou  façon  de  Bohême  ; 6°.  la 
verrerie  en  gobeleterie  5c  afibreimens,  ou  verre- 
rie en  verre  blanc.  7°.  La  glacerie  ou  verrerie 
en  glaces  pour  miroir . 8°.  La  cryflaîlerie  ou  ver- 
rerie en  cryftaux.  90.  La  verrerie  -en  verre  de 
couleur  , 5c  imitation  des  pierres  précieufes* 
Nous  avons  tâché  dans  cette  divifion  de  fuivre 
l'art  avec  méthode,  c’efi-à  dire  de  preïenrer  fuc- 
ceffivement  fes  diverfes  branches,  en  allant  de  la 
fabrication  la  plus  fimple  , k la  fabrication  la 
plus  compliquée,  5c  la  plus  délicate  dans  fes  pro- 
cédés. 
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Verrerie  en  verre  vert  commun  ou  chambounn , 

Le  verre  vert  commun  ou  chamkeurin  eft  ce- 
lui dont  la  fabrication  demande  le  moins  de  pré- 
parations préliminaires  & de  lotos*  c'eil  de  cette 
qualité  de  verre  dont  s'occupent  les  verreries  de 
Languedoc,  dans  lesquelles  nous  avons  fur-tout 
étudié  les  procédés  de  cette  branche  de  Kart . Les 
ouvrages  qu’elle  produit  font  deflinés  aux  ufa- 
ges  les  plus  communs , 5c  les  moins  recherchés  . 
On  y fabrique  des  bouteilles , des  fioles  connues 
fous  le  nom  de  touffus  , dans  lefquellcs  on  ren- 
ferme les  liqueurs  , firops  & parfums  dont  .cette 
province  fait  un  commerce  aflez  étendu  , les 
bouteilles  longues  formées  à peu  près  en  cylin- 
dres , qui  contieoent  communément  les  vins  mu- 
feats,  les  mauvais  gobelets  que  l’on  ne  trouve 
guere  répandus  que  dans  les  villages  les  plus 
éloignées , & dans  les  lieux  les  plus  miférables  . 
On  y fait  cependant  des  vaiffeaux  chimiques  , tels 
que  des  cornues  , des  matras  &c. , qui  font  fur- 
tout  employés  dans  les  diftillations  en  grand  , 
foit  d eau  forte  , foit  d’acide  vitviolique  ; mats 
nous  ne  craignons  pas  d’avancer  , que  cette  con- 
fommation  e.t  due  principalement  au  voifinage  , 
& à la  facilité  de  fc  procurer  de  fembhble  ver- 
re ; car  en  général  , le  verre  vert  ou  chambou- 
rin,  quoiqu’aflez  doux  , eit  peu  foiide  : H efl 
communément  , ataquable  par  Us  acides  , non 
feulement  à raifon  de  fa  compofîtion,  mais  enco- 
re par  le  peu  de  foin  , 5c  la  précipitation  qu'on 
apporte  à cette  forte  de  fabrication.  Je  ne  pré- 
tends pas  faire  ici  un  reproche  à l’intelligence  des 
artiftes  qui  s’en  occupent  ; il  eft  poflible  que  U 
modicité  de  leurs  prix  , & leur  débouché  exigent 
de  leur  part  la  confiance  qu’ils  mettent  aux  pro- 
cédés utiles . 

Il  eft  non  feulement  poflible  , mais  encore 
trfcs-aifé  d’adapter  à toutes  fortes  de  fabrica- 
tions , les  deux  formes  de  four  de  fufion  que 
nous  avons  indiquées  dans  ^article  précédent  , 
foit  h la  françoife  oh  à un  fcul  tifar  , loit  à 
Allemande  ou  â deux  tifars  : il  n’eft  pas  mo»ns 
praticable  de  chaufer  en  bois  , ou  en  charbon 
de  terre  , au  choix  de  I’artifte  . Nous  avons 
déjà  fait  concoure  les  modifications  que  doit 
apporrer  au  four  la  différence  du  combnftrble. 

Les  fours  de  verrerie  en  verre  vert , tels  qu’on 
les  emploie'  en  Languedoc  , font  à la  françoife 
& femb  ables  à celui  de  ce  genre  dont  noos 
avons  préfenté  le  détail  dans  l’article  précédent  , 
avec  , néanmoins  , quelques  différences  que  nous 
allons  faire  connolcre  oc  qu’il  fera  trés-atfé  de 
failir . 

Les  fours  en  d;*oîbouHn  , que  nous  avons  eu 
occafion  de  voir,  chaufent  en  bois  ; ils  font  en 
générât  conflruits  avec  moins  de  foin  , 5c  d'exa- 
ctitude , que  le  four  françois  de  l’article  précé- 
dant. Le  tifar  , au  lieu  d'être  établi  dans  une 
chambre  inférieure  dont  il  Occupe  le  milieu  , 5c 
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qui  par  fon  étendue  donne  à la  flamme  les  moyen* 
de  fc  déveioper,  5c  d’acquérir  d’autant  plus  d’aéti- 
vité,  le  tifar,  dis- je,  trayerfe,  à la  vérité  , le 
plan  du  four  dans  la  direâion  d’un  dumerre*, 
mais  il  ne  va  que  jufqu’au  centre  -où  fe  trouve 
le  trou  de  communication  avec  la  chambre  fupé- 
fieure  qui  contient  les  pots . Ce  tifar  eft  , dans 
toute  Ton  étendue , de  la  même  largeur  5c  de  la 
même  hauteur  , qu’à  fon  entrée;  Ôt  le  relie  de 
l'efpace,  qui  forme  le  plan  fur  terre  du  fourneau* 
eft  Amplement  un  roaffif,  ou  un  terre  plein  , fur 
lequel  eft  conilruit  le  pavé  qui  reçoit  les  pots  • 
Le  bois  dont  on  chaufer  ce  four  , ne  porte  pas 
, fur  une  grille  , il  eft  pofé  nûmcnr  fur  le  fol  : 
par  conséquent  il  n’y  a point  de  cendrier  , 5c  la 
vivacité  de  la  chaufe  doit  être  moindre  , puifque 
Ja  combuilion  n’eil  pas  animée  par  le  courant 
> d'air  que  fournit  le  cendrier;  la  braife  prompte- 
1 ment  accumulée  doit  encore  diminuer  fouvent 
l'efficacité  du  tifage. 

La  voûte  de  la  chambre  fupérieure  du  four  eft 
moins  élevée  que  celle  du  four  françois  dont  nous 
avons  donné  les  plans,  mais  aufïi  les  pots  font-ils 
plus  bas  de  floche  que  ceux  que  l'on  pouroit  in- 
troduire dans  le  four  rond  décrit  : au  relie  , ils 
ne  font  pas  d’une  moindre  contenance  , parce 
que,  ce  qui  leur  manque  en  élévation  etl  com- 
penlé  par  leur  diamètre.  Ils  ont  environ  quinze 
pouces  de  haut  , ils  font  cxt&emcor  ronds,  d’en- 
viron vingt-quatre  à trente  pouces  de  diamètre* 
5c  leur  fléché  eli  montée  perpendiculairement  an 
fond  . Sous  cet  afpc£t  iis  paroîtroient  d'une  forme 
plus  avantageufe,  puifque,  contenant  une  quan- 
tité de  verre  au  moins  égale  , ils  préfeotent  au 
feu  une  plus  grande  furface , 5c  que  la  malle  vU 
treofe  etl  moins  épaific. 

Le  four  en  verre  vert,  dont  nous  nous  occupons 
ici  contient  fix  creufets , 5c  eft  percé  de  neul  ou- 
vreaux ; l’un  des  ouvreaux  elt  précisément  au  def- 
fus  du  tifar  : il  y en  a un  autre  exaélemcnt  vis- 
à-vis  , de  forte  qu’une  ligne  tirée  du  milieu  d'un 
de  ces  ouvreaux  au  milieu  de  l’autre,  feroit  un 
diamètre  du  four. 

C’ell  par  l’ouvreau  vis-à-vis  le  tifar  , que  l’on 
introduit  les  pots  ou  creufets:  on  le  conilruit  d’une 
dimenflon  qui  le  rend  propre  à cet  ufage  , 5c  on 
le  tient  bouché  pendant  le  travail.  Au  moyen  de 
cette  pratique,  c’eft#  le  feu! ouvreau  qu’il  foit  né- 
ceflaire  de  faire  grand. 

Lorfque  l’on  a un  pot  à remplacer , à quelque 
place  ou  à quelque  ouvreau  que  ce  toit,  on  re- 
poulie  le  pot  enflé  dans  le  vide  du  four  , 5c  on 
fait  glifferà  fa  place,  avec  des  leviers  5c  des  cro- 
chets , le  pot  de  l’ouvreau  le  plus  voi/în , Que 
l’on  regarnit  de  même  , en  prenant  le  pot  lui- 
vant  , aiofî  de  fuite  , jufqu’à  ce  que  le  grand 
ouvreau  relie  libre  ; alors  on  retire  , par  cet 
ouvreau  , le  por  càlfé  , 5c  c’eft  à ce  même  ou- 
vreau que  l’on  place  le  pot  neuf.  Cette  pratique 
paroît  pénible  : elle  a d’ailleurs  l'inconvénient  de 
compromettre  la  confervation  de  pluficurs  pots  , 

puifqu’oa 
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puifgu’oi*  efl  obligé  d’en 'remuer  plufleurs  pour 
en  pUter  ta  b feul  y mais  dés  qu’on  le  détermi- 
ne à ne  fe  fcrvir  qne  d’un  feul  ouvreau  pour 
i’imroduéèion  des  pots  , on  ne  peur  fe  dif- 
peoler  de  tou*  ces  mouvemens  , qui  devienent 
nécefTaires  par  le  peu  de  refïources  qu'offre  le 
procédé  ufité  dans  ces  fortes  de  verreries , pour 
Je  mife  des  pots.  On  fait  recuire  le  creufet  dans 
une  arche  ou  carcaiie  forfqu’il  eft  bien  recuit  , 
on  préfente  à l’entrée  de  l’arche , une  planche 
large  & épaifTe,  fur  laquelle  on  attire  Je  pot  î 
on  pafle  fous  la  planche,  au  defïbus  du  pot,  une 
bâre  dont  deux  ouvriers  foutienent  les  bouts  , 
tandis  qu’un  troifieme  tient  l’autre  extrémité  de 
la  planche:  le  pot  ainfi  chargé,  efl  porté  diligem- 
ment dan*  l’ouvreau , qu’on  bouche  dés  qu’on  a 
pofé  le  creufet  en  fa  place . 

L’arche  ou  earcaife  deflînée  à la  recuiffon  des 
pots , n’a  pas  une  forme  remarquable  , ni  qui 
exige  une  defeription  bien  détaillée  . C’efl  un 
fourneau  dp  briques  , qu’il  convient  de  faire  rond 
ou  ovale  ,.  pour  que  la  flamme  y circule  mieux  , 
dont  l’étendue  elr  proportionéc  au  nombre  de 
pots  que  l’on  veut  y mettre  , qui  préfente , à 
environ  trente  pouces  au  deflus  du  fol  de  râte- 
lier , un  pavé  bien  uni , fur  lequel  on  difpofe 
les  pots  à recuire , & qui  efl  couroné  d’une  voû- 
te élevée,  dais  fon  milieu  d’environ  vingt-qua- 
tre â trente  pouces  au  deflus  du  pavé.  Cette  ar- 
che eft  chauféc  pat  un  tifar  placé  au-  niveau*"  du 
fol  , fous  le  pavé  du  fourneau , 6c  communiquant 
fou  feu  par  des  luoetes  pratiquées  au  travers  de 
la  maçonerie  , ou  par  un  tifar  difpofé  â côté  du 
fourneau  , auquel  il  communique  par  une  grande 
ouverture. 

Les  fourneaux  r , a , y,  pfi  6 ( pK  des 
gravures  de  verrerie,  fopplém.  ) , donneront  une 
idée  précife  de  la  première  de  ces  conflruétions' , 
préfemant  les  plans  & coupes  d’une  arche  chau- 
fant  par-defTous  ; quant  â la  fécondé  maniéré  de 
conflruire,  la  vue  de*  plans  du  four  à frite  ( ar- 
ticle glaces  conlêer  )’  donnera  aflez  de  lumieTes 
fur  (a  difpofltion  du  tifar , pour  que  nous  croyons 
devoir  nous  difpenfcr  de  multiplier  à cette  occa- 
fion  le  nombre  des  figures  . 

• Des  flx  potr  contenus  dans  le  four  , trois  font" 
deftinés  â la  fonte  ,-Ôc  trois  au  travail',  c’efl- à- 
dîre  ouc  c’eft  feulemenr  dans  les  pots  de  fonte 
que  l'on  enfourne  , & que  s’exécute  la  fuflon  : 
lorfque  le  verre  eft  fondu  ôc  en  état  d’Itre  tra- 
vaillé, on  le  tranfvafe  par  les  ouvreaux  corref- 
pondans  , avec:  des  poches  ou  cuillères  de  fer  , 
ou  eocore  mieux  de  cuivre,  dans  les  autres  pots.* 
vous  ne  dirons  rien-  fur  la  maniéré  dont  s’exécu- 
te cette  opération  , çu’on appelé  trejetage;lc  treje- 
tage  de  l’art  des  glaces  fôurnifTant  tous  les  détails 
que  l’on  pouroir  déflrer,  & qui  , quoique  plus 
mmatienx  6c  exécurés  avec  plus  de  ferupute  dans 
les  travaux  plur  délicats  de  la  glaceric  , font  ce- 
pendant appliquâmes  à toutes  les  occalions  où 
l’on  fe  propofe  de  trtnfvafer  du  verre  d’un  vafe 
Arts  CT  Métiers  . Time  VIlI. 
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dans  un  antre.  Il  faut  donc  que  les  pots  foieut  , 
dan«  leur  arangement  , tellement  difpofés  , que 
chacun  des  pots  de  fente  lit  à côte  de  lui  un 
pot  de  travail. 

L'on  place  un  des  pots  de  fonte  â l’ouvreau 
qui  eft  immédiatement  au  deflus  de  l'encrée  du 
tifar  : on  y eft  naturclement  déterminé  par  Ia 
très-grande  incommodité  qne  cauferoit  Je  feu  du 
tifar,  à l’ouvrier  qui  travaillèrent  h cette  place: 
un  autre  pot  de  fonte  fe  trouve  très -bien  place' 
i l’ouvreau  à pots  ( celui  qui  eft  vis  - J - vis  le 
tifar  J.  Ces  deux  pots, étant  chacun  à une  extré- 
mité d’un  diamètre  du  four , divifent  l’étendue  de 
celui-ci  en  deux  portions  égales . Le  troifieme  pot 
de  fonte  fera  placé  à l’ouvreau  qui  fe  trouve  au 
milieu  d’une  des  demi  - circonférences  du  four, 
c’eft-i-dire , à égaie  diftance  de' l'ouvreau  du  tifar 
8c  de  l’ouvreau  i pots  . Ces  trois  ouvreaux  pou- 
ront  , à bon  droit  , être  défignés  par  Je  nom 
i'ouvreaux  d enfournât  , puifque  e’eft  par  eux 
feuls  qu’on  peut  introduire  la  matière  dans  les 
creufets,  8c  les  fix  autres  ouvreaux  feront  , de 
leur  ufage  , appelés  ouvreaux  de  travail  , Ayant 
déterminé  les  places  des  creufets  de  fonte,  il  ne 
fera  pas  difficile  d’aftigner  celle  des  creufets  de 
travail.  J’en  placerai  un  i côté  du  pot  de  fonte 
que  j’ai  indiqué  le  troi/ferne,  entre  celui-ci  Je  le 
pot  de  fonte  du  grand-  ouvreau  : les  deux  autres 
pots  de  travail  occuperont  la  derai-circonférence 
du  four  qui  eft  refté  vide  entre  le  grand  ouvreau 
8c  l'ouvreau  au  deffus  du  tifar  y 8c  par  confcquent 
ils  feront  chacun  à côté  d’un  pot  de  fonte  . Il 
téfultera  de  ces  difpofitions  , qu’an  quart  de  la 
circonférence  du  four  fera  fans  pots  ni  ouvreaux  y 
mais  nous  verrons  , en  expofant  la  maniéré  dont 
on  réunit  les  ouvrages  dans  les  verreries  en  cham- 
bourin  ou  verte  vert  commun , que  cela  ne  peut- 
être  autrement . . 

Deux  foafleurs  travaillent  dans  chaque  pot, mais 
- chacun  par  fon  ouvreau  , de  forte  que  quoique 
ces  fortes  de  four  ne  conticnenr  que  trois  pots  de 
travail  ils  ont  réellement  fix  places  . Cette  don- 
née indique  la  pofirion  des  ouvreaux  : pour  que 
chaque  ouvrier  puifa  dans  le  creufet  avec  la 
même  facilité  , il  faut  que- chacun  des  ouvreaux 
de  travail , foit  lïtué  également  par  raport  au  pot 
corrtfpondanr  à deux  foufieurs  . D'autre  part , 
pour  la  facilité  du  trejetage , il  convient  que  l'un 
des  ouvreaur  de  travail  donne  fur  le  pot  de 
fonte , comme  l’ouvreau  i enfourner  , ainfi  je 
placerai  le  pot  de  fonte  fitué  au  milieu  d’une  des 
demi  - circonférences  du  four  de  telle  forte  , que 
la  ligne  qu'on  tirerait  du  milieu  de  l’ouvreau  k 
enfourner , correfpondan:  au  centre  du  four,  fût 
tangente' au  bord  fupéricur  du  creufet ,-  l’ouvreau 
de  travail  le  plus  voifin  donnerait  fur  le  pot  de 
foore,  de  la  même  quantité  que  l’ouvreau  à en- 
fourner ; de  forte  qu’il  y aurait  entre  le  milieu 
de  ces  deux  ouvreaux,  une  diftance  telle  que  le 
pot  de  fonte  fût  partagé  également  entre  i’ou- 
I vrean  à enfourner  ,8c  le  plus  voifin  des  ouvreaux 
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ie  travail  , ou  fût  contenu  entre  les  rayons 
qu’on  tircroit  du  milieu  de  ces  deux  ouvreaux 
au  centre  du  four  j eu  plaçant  le  fécond  ouvreau 
de  travail  correfpoadaot  au  même  pot  de  fonte , 
de  maniéré  que  le  pot  de  travail  touchant  celui 
de  fonte  , partage  également  en  deux  ouvreaux 
de  travail  > il  s’enfuivri  que  le  trejetage  fera  fa- 
cile , nuifque  l’un  des  ouvreaux  de  travail  don- 
liera  fur  le  pot  de  fonte  , & que  les  deux  ou- 
vriers defiinés  à vider  le  même  pot  de  travail , 
puiferont  avec  une  égalé  facilite'  dans  leur  creufet 
puifque  leurs  deux  ouvreaux  le  verront  égale- 
méat.  Les  trois  coupes  horizontales  ci -jointes, 
( Fig.  x , 2 , 3 , pU  7 ) du  four  en  verre  vert 
que  nous  difcutons  , feront  concevoir  plus  aifé- 
xnent  au  leâeur  tout  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  pofition  du  tifar  & de  celle  des  pots, 
ce  que  nous  avons  â dire  de  la  recuiflba  des  ou- 
vrages . 

Avant  de  parler  de  la  maniéré  dont  les  artifies 
en  verre  vert  travaillent  le  verre  , 5c  de  l’ordre 
qu’ils  obfervent  dans  leur  travail , nous  dirons  un 
mot  des  matières  qu’ils  emploient  & de  leur 
compofition . 

Le  falicor  de  Saintes  ou  de  Narbone  y ou  â 
défaut  la  hariile  d’Alicante  , les  cendres  de  Sicile 
font  les  fondans  dont  il*  fe  fervent  ; ils  fe  coo- 
tenrent  de  pulvérifer  leur  fondant , & de  le  ta- 
mi fer , & ils  l’emploient  en  nature  j ils.  le  mê- 
lent avec  une  égale  quantité  de  fâblc  aufli  ta- 
mifé  ; il  paroîr  feulement  qu’ils  n’apportent  pas 
un  grand  foin  au  lavage  du  fâble:  à ce  mélange 
de  loude  & de  fâble  ils  ajourent  fix  â fcpt  onces 
de  manganêfe  par  quintal.  Nous  difeumons  plus 
particuliérement  l’effet  de  la  mangancfe  dans  le 
verre  , lorfque  nous  traiterons  de  la  verrerie  ta 
verre  blanc  ou  gobéleterie , comme  la  . partie  de 
l’art  ou  l’emploi  de  cette  fubfiance  efi  le  plus 
néceffairer  nous  nou*  contesterons  de  dire  ici  que 
la  manganêfe  blanchit  le  verre  ainfl  l’addition 
que  les  artifies  en  chambourin  font  de  cette  ma- 
tière dans  leur  compofition , fert  à leur  faire  ob- 
tenir un  verre  d’un  vert  moins  foncé , , & moins 
défagréable  . Ils  ne  pouvent  cependant  atteindre 
à une  parfaite  blancheur  la  maniéré  trop  né- 
gligée dont  ils  préparent  leurs  matières  & la 
foible  calcination-  qu’ils  leur  font  éprouver,  dans 
1 opération  dé  là  frite  , 5c  qoi  tient  à leur  pro- 
cédé , font  des  obdacles  invincibles . 

Après  avoir  mélangé  dans  une  auge  de  bois  ou 
dans  une  cai/Te,  la  quantité  de  fondant  5c  celle 
de  fable  néceffaire  , & y avoir  ajouté  la  dofe 
convenable  de  manganêfe  , ils  verfent  de  l’eau 
pure  dans  leur  compofition  en  aflez  grande  abon- 
dance, pour  en  faire  une  pare  dure  ; ils  la  pé- 
tiifftnt  en  cet  érat,(Sc  en  font  des  boules, dont  le 
diamètre  efi  proportioné  à celui  des  ouvrcanx  à 
enfourner  ;&  pendant  que  ces  boules  font  encore 
molles  , ils  les  percent  à demi  avec  un  fcret . 
C*eft;par  le  trou  qu’ils  y forment,  qn’  avec,  ce 
même  fcret. ils  les  p,reocct  pour  les  enfourner. 
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Les  boules  de  compofitioa  devenues,  fecbei 
font  araogées  fur  le  pavé  d’un  four  à frite  rond, 
allez  femblable  par  fa  forme  à un  four  à cuire 
le  pain  , mais  qui  chaufe  par  un  ttfar  fitué  fur 
le  fol  de  râtelier,  au  deffbus  du  pavé  du  four, 
dans  lequel  la  flamme  s’introduit  par  un  trou  de 
communication  placé  au  centre . L’on  commence 
â chaufer  modérément  ; à mefure  que  les  fumées 
de  la  frite  devienent  moins  abondantes  ,.  on  au- 
gmente le  feu  5c  enfin  on  termine  la  calcina- 
tion à très -grand  feu  j on  juge  la  frite  finie, 
lorfque  la  matière  rougie  à blanc  ne  fume  plus , 
5c  que  fa  couleur  blanche  après  le  refroidÜTsment 
5c  feulement  teinte  légèrement  en  rouge  par  la 
manganêfe  , démontre  à l’œil  la  diflipation  du 
principe  colorant  greffier.  Et  comparant  ce  pro- 
cédé avec  celui  que  nous  avons  indiqué  pour 
faire  la  frite  dans  l’article  glaces  coulées  , on  fen- 
tira  aifément  que  la  calcination  opérée  par  les  fa- 
bricans  de  verre  vert  ne  peut  pas  être  complété  ; 
les  parties  intérieures  des  boules  fout  à la  vérité 
pénétrées  par  U chaleur  , mais  elles  ne  font  ja- 
mais expolces  à la  flamme , tandis  que  toutes  les 
parties  de  la  frite  répandue  en  poufliere  fur  le 
pavé  du  four , félon  1a  méthode  des  arriftes  en 
glaces , éprouvent  puiltament  l’a&ion  de  la  flamme 
à laquelle  le  mouvement  du  râble  , les  préfentc 
fucceffivement  . C’efi  principalement  à U mau- 
vaife  qualité  de  la  frite  , que  l’on  doit  attribuer 
la  couleur  défagrcable  . du  chambourin  , ou  verre 
vert  commun,  du  moins  celui  que  l'on  fabrique 
en  Languedoc  : car  on  peut  voir  dans  l’article 
glace r coulées  , qu’avant  que  l’on  eût  pris  dans 
cette  fabrication  le  parti  d’extraire  l’alkali  de  le 
foude  , c’eft  - à -dire  , lorfqû’on  employoit , pour 
fondant  , la  fonde  d’Efpagne  Amplement  pulvé- 
rifee  , la  compofition  éfoit  fa  même  que  celle  de 
chambourin , parties  égales  de  foude  & de  fi- 
ble  . Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent 
que  le  falicor  différoit  peu  en  qualité  de  la  ba~ 
rillc  d’Efpagne , 5c  cependant  quelle  énorme  dif- 
férence entre  le.  verre  vert  5c  U plus  mauvaise, 
glace?  ^ , 

Lorfque  les  artifies  en  verre  vert  r veulent 
obtenir  une  couleur  un  peu  meilleure  , ils  ajou- 
tent de  l’azur  à leur  compofition  en  effet  le  bleu 
qoi  réfuite  de  ce  mélange, en  fe  combinant  avec, 
le  jaûne  abondant  que  fournit  la  bafe  terreuCe  du 
falicor , produit  un  vert  moins  jaunâtre  , & par 
conséquent  plus  agréable. 

Les  boules  de  compofition  enfournées  dans  les 
pots  de  fonte  y entrent  en  fufion  , 5c  l’on  n’a- 
tend  , pour  tranfvafer  le  verre  dans  les  pots  de 
travail , que  la  diflipation  du  fel  de  verre  le  plus 
grûflier  ; on  efi  même  dans  l’ufage  confiant  d’en- 
lever celui  ci  de  deflus  les  pots  avec  des  cuil- 
lères,, pour  bâter  le  moment  du  travail: du  refie, 
ce  fuin  contenant  beaucoup  de  fel  marin  , on  en 
tireroit  un  parti  avantageux,  principalement  pour 
l’ufage  des  troupeaux , ü la  ferme  des  gabeles  ne 
meuoit  des  obfiacles  i un  bénéfice  dont  il  ferait 
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«fier  naturel  que  Ut  «rtirtes  puflent  jouir.  A pris 
le  crejetage  , U verre  ert  plut  bouillon cui  , à 
eaufr  du  mouvement  qu’il  a éprouvé,  mait  une 
demi-heure  de  chaule  iuffit  pour  le  ramener  à fou 
premier  état:  nous  pouvons  alfurer  qu’à  l’inrtant 
qu’on  commence  le  travail  , quoique  le  fujn  le 
plut  gtârtier  ait  été  enlevé  ou  diflipé,  il  en  relie 
encore  beaucoup  dans  le  verre,  il  ne  faut , pour 
s’en  convaincre  , que  jeter  les  ieut  fur  les  ou- 
vrages qui  louent  de  cet  manufaâures  , rut-tout 
dans  le  commencement  de  chaque  journée  ; ilt 
font  remplit  de  points  , de  bulles  , ou  bouillons 
dont  l'intérieur  ert  vifiblement  blanc  , terne  St 
opaque  , par  le  fel  de  verre  qu’ils  renferment . 
On  ne  doit  pat  chercher  d'autre  caufe  au  peu  de 
folidité  des  vafes  chimiques  fabriqués  dans  ces 
ufines  , fur-tout  lorfqu'on  ies  emploie  , à la  di- 
ftillation  en  grand  det  acides  minéraux  . Sur  la 
fin  de  chaque  journée, lé  verre  cil  cependant  plus 
épuré  , le  fel  de  verre  ayant  eu  plan  de  tempt 
pour  fe  difliper . 

Les  ouvriers  ont  chacun  un  banc  fur  lequel  ils 
s’afleoient  pour  travailler  le  verre  qu’ils  ont  cueil- 
li ; le  banc  efl  garni  de  deux  bras  horizontaux 
fur  lefquels  ils  placent  leur  canne  , & ils  la  /ont 
rouler  arec  la  mais  gauche,  tandis  que  la  droite,  ., 
armée  de  la  palere  ou  des  fers  qu’ils  apujent  par 
leur  partie  plate  , forme  le  cul  du  vafe . Leur  mar- 
bre ell  placé  devait  eux  co  avant  de  l’ouvreau, 
horizontalement  : comme  leur  principale  fabrica-  . 
lion  conlifle  en  petites  bouteilles,  ils  ont  leurs 
divers  moules  pofés  par  terre  à côte  d’eux  fur 
des  plaques  de  fonte.  Les  moules  font  Amplement 
des  taflêaux  ou  cylindres  de  terre  à pots,  recuits, 
& perces  dans  leur  milieu  d’un  trou  dont  4e  diame- 
tre  réglé  la  grâfleur  que  doit  avoir  la  fiole  ou  bou- 
teille . Lorfque  la  paraifon  .ell  faire, ils  la  préfen- 
tent  dans  le  m°ulc  qui  lui  convient , qu’ils Ini  font 
remplir  en  fouflant  , ils  la  retirent  du  moule, 
achèvent  de  former  le  goulot  en  alongeant  ; de 
apuiant  le  bout  des  fers  contre  le  fond  , ils  y 
font  une  dépreflion  plus  ou  morts  profonde  à leur 
ils  deuchcnt  alors  de  la  canne  leur  pièce  | 
qu’ils  pofent  fur  le  marbre,  & ils  la  poo  ri  lient  par  , 
l'enfoncement  du  fond  , furfondent  à l'ouvreau 
les  bords  du  goulot , dont  enfuire  , aflîs  tur  leur 
banc  , ils  forment  l’office  en  y introduifant  les  fers. 
Lorfqu’ils  ont  intention  d’obtenir  leur  paraifon  bien 
ronde,  ils  la  pre'fentent  delà  retournent  en  la  fou- 
fiant,  dans  un  fegment  de  Iphere  creufd  dans  un 
bU>c  de  bois  bien  uni . C’cft  ainfi  qu’ils  font  les 
bâtons , qu’ils  forment  le  plus  ronds  qu’ils  peu- 
vent, le  contentant  d’en  alonger  le  col  ; ils  e#m- 
mencent  de  même  les  cornues,  mais  iis  leur  don- 
nent une  forme  de  poire  en  alongeant  la  boule , 
& la  plient  à volonté  en  l’apuiant  contre  le  mar- 
bre. Ces  fortes  d’ouvrages  n’ont  pas  befoio  d’être 
pontillés , parce  qu'on  ne  travaille  pas  leur  orifi- 
ce.; d’ailleurs , le  verre  que  Je  pontil  latiïe  ata- . 
ché  à la  picce , nuiroit  au  fer  vice  de  ccs  vaif- 
îcaux., 
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Let  mêmes  verriers  font  ocifTi  de  très-grande* 
bouteillM  dites  dtmt-jitmn  . Ifs  forment  ta  pt- 
rxifoo  eu  houle  daos  le  b:*c  de  bois,  Sc  établif- 
fent  dès-lors  le  goulot  de  la  longueur  qu’ils  déli- 
rent; il  ert  ordinairement  fort -court.  Ils  aplatit 
fent  le  fond  en  prenant  la  canne  par  le  milieu , 
St  frapaot  de  leur  paraifon  perpendiculairement 
fur  une  plaque  horizontale . Ils  déterminent  le  dia- 
mètre de  la  bouteille,  en  la  retournant,  à me- 
fure  qu’ils  Confient , dans  un  demi-cylindre  ceeux  j 
de  fer  de  tôle.  Puifque  l’on  fabrique,  dans  cet 
manufaâurer , des  vafes  fi  différent  en  volumes, 
on  ell  obligé  de  tenir  les  ouvreaux  de  diverfec 
grandeurs  : il  y en  a ordinairement  un  ou  deux 
difpofés  pour  les  grandes  pièces,1,  & les  autres 
font  derttnés  aux  plut  petits  ouvrages  - 

La  rcsuiüsn  dans  les  verreries  en  chtrabourin  , 
s’exécute  dans  une  tour  placée  au  dcJTus  du  fout 
de  fulion.,  St  qui  y communique  par  un  trou  fi-, 
tué  au  milieu  du  pavé , un  peu  moindre  que  ce- 
lui qui  donne  partage  à la  flamme  du  rifar  dans 
la  chambre  fnpérieure  . Hn  effet,  la  recuiflon  a 
bien  moins  beioin  de  chaleur  que  la  fulion  . Le 
pavé  de  eette  tour  fe  prolonge  en  une  efpece  d’é- 
tuve difpofée  en  pian  incline , qui  s’éloigne  du 
four  d’environ  dix  -à  douze  pieds  ; -la  tour  ert 
percée  d'autant  d’ouvertures  qu’il  y a d’ouvreaux 
de  travail , & chaque  ouvrier  y dépofe  fa  picce 
dès  qu’elle  ert  .fini*  -•  les  ouvrages  y font  pouffé* 
par  ceux  qui  font  fabriqués  enfuire;  ccux-ci  le 
font  par  de  nouveaux , ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce 
que,  fortis  de  la  tour,  ils  entrent  dans  l’étuve  , 
où  ils  fe  refroidilfent  graduclemcnt  ; de  forte  qu’ils 
fnnt  totalement  froids  lorfqu' ils  patvienent  au  bat 
du  plan  incliné.  Celui-ci  peut  être  couvert  d’une 
couche  de  liblc  umifé.,  pour  que  les  pièces  ne 
glifftnt  pas  trop  vite , Sc  un  ouvrier  armé  d'un 
léger  crochet,  les  atange  fur  l’étuve  , & les  atti- 
re fuccertivcment  vers  l’extrémité  du  pian  incli- 
né, à raclure  qu’elles  forcent  de  la  tour,  8c  que 
de  nouveaux  ouvrages  exigent  de  la  place.  On 
voit,  comme  "nous  l’avons  dit  ci-deffus  , qu’il 
doit  y avoir  une  partie  du  four  fans  ouvreaux, 
puifqu’clle  ert  occupée  par  la  largeur  de  l’é- 
tuve . 

Lu  feufleurs  eu  chambourin  fixent  leur  jour- 
née à un  certain  nombre  de  pièces,  relatif  au  vo- 
lume de  celles-ci  & à la  contenance  des  pots  de 
travail.  Dès  que  les  pots  de  fonte  ont  fourni  aux 
pots  de  travail  la  quantité  de  verre  «écclfaire , on 
enfourne  pour  remplacer  le  verre  dillribué,  de 
forte  que  les  ouvriers  travaillent,  tous  les  jours, 
depuis  environ  deux  ou  trois  heuses  après  mi- 
nuit, jufqu’à  environ  midi. 

Il  ne  leroir  pas  difficile  de  fabriquer  du  verre 
vert  avec  d’autres  fondant  que  le  falicor  ou  la 
foude  : on  peut  fe  fervir  de  cendres  ordinaires, 
de  cendres  de  fougère,  de  varech , de  foude  com- 
mune, ficc.  obier  vaut  les  précautions  que  noos 
avons  iodiquées  dans  l’article  précédent,  en  par- 
lant des  divers  fondans. 
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Verrerie  en  verre  tenir  en  i haut el! les . 

Les  verreries  en  verre  noir  prenent  ce  nom  J* 
la  couleur  du  verre  qu’elles  produifent,-  ce  n’eft 
pas  que  ce  verre  foit  .xxâement  noir,  il  eil  d'un 
jaûne  plus  ou  moins  foncé  ou  d’un  vert  nunitre 
très-intenfe  ; ce  que  l'on  peut  vérifier  ailément , 
fi  on  l'examine  en  lames  très-minces  ; mais  ce 
même  verre  de  couleur  très-foncée , travaillé  i 
une  fotte  épaifieur,  préfente  en  effet  l’appatence 
de  la  couleur  noire.  Nous  fuivrons,  pour  cette 
forte  de  verrerie , la  marche  que  nous  avons  fui- 
vie  pour  le  chambourin  • Nous  expoferons  d’abord 
la  forme  & la  conltruétion  des  fours  de  fufion , 
enfuite  les  matières  employées.  Nous  indiquerons 
les  procédés  du  travail,  & nous  terminerons  par 
1 es  -moyens  de  recuiffon  des  ouvrages.  Nous  nous 
aiderons  avec  empreflement  lorfqu’tl  fera  queflion 
de  ces  manufoélurei  où  le  charbon  de  terre  eff 
employé  comme  combuffible  , de  la  defeription 
qui  fe  trouve  dans  l’encyclopédie  in-fol-,  & dans 
laquelle  beaucoup  de  renfeignemens  utiles  ont  été 
pris  dans  la  fupetbe  manufacture  de  Scves  , près 
de  Paris. 

Le  verre  noir  parole  avoir  été  fur-tout  deffiné 
à renfermer  les  différent  vins,  & c’eff  de  cet 
ufage  qu’on  l’appele  très-communément  verre  à 
tmreilles.  Il  fetoit  difficile  de  rendre  raifon  de 
cette  préférence;  car  le  vin  très  clair  & d’une 
belle  couleur,  paroît  plus  avantageufemem  dans 
un  verte  très-blanc  & très-fin  ; mais  le  moindre 
prix  du  verre  noir , la  propriété  que  lui  donne 
la  couleur  de  dérober  11  la  vue  le  dépôt  que  les 
meilleurs  vins  forment  à la  longue  dans  les  vafes 
qui  le  eontienent  ; l’utilité  même  de  certains 
.marchands  qui , à la  faveur  de  l'obfcurité  du 
amenant,  parvienenr  à diffimuler  les  mauvaifes 
qualités  apparentes  du  contenu  , ont  fans  doute 
amené  l’ufage  confiant  de  tenir  le  vin  dans  le 
verre  noir . 

Les  diverfes  provinces  de  France , riches  en  vi- 
gnobles précieux,  préfèrent  exclufivcmenr  certai- 
nes maoufaôures  , par  une  habitude  que  jufiifie 
à la  vérité  la  longue  expérience  d'une  bonne  fa- 
brication - En  Champagne  , on  ne  connoît  que 
les  bouteilles  de  Lolembray;  en  Bourgogne,  on 
ne  fe  fert  que  de  celles  de  Sainte  Mcnehuult:  les 
verreries  de  Givors  & de  Pierre-Bénite  fournif- 
fent  principalement  le  Languedoc  & la  Pro- 
vence . 

Les  qualités  des  bouteilles  font  la  folidité  , & 
la  belle  couleur  d'un  noir  qui , en  confervant  ce- 
pendant quelque  tranfparence  , ne  laifle,  à une 
forte  épatffeur  , apercevoir  décidément  aucune  au- 
tre nuance:  on  leur  demande  auffi,  fur-tout  pour 
la  coofommation  de  Paris , l’ exaélitude  de  la  jaû- 
ge  &(la  beauté  de  la  forme.  Pour  parvenir  i la 
première  de  ces  qualités,  qui  eff  en  même  temps 
ia  plus  précieufe  , la  folidité,  le  verre  doir  tire 
d’ une  compofition  «fiez  dure  pour  n'  être  pas  ara- 
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• qué  par  l’acîdedu  vin  on  des  autres  liqueurs  qu’on 
I y renferme  ; ;’ai  vu  des  bouteilles  noires  qui, 
pour  avoir  contenu  de  l'acide  vitrioüque,  étoient 
percées  à jour  , de  nombre  de  petits  trous  ; elles 
contenoient  fans  doute  une  furabondance  de  fon- 
dant ou  de  charée  que  l’acide  avoit  mis  en  diffo- 
lution  . On  a aulfi  cherebd  à s’alfurer  de  la  foli- 
dité, en  alignant  aux  bouteilles  contenant  une 
pinte  de  Paris,  le  poids  d’une  livre  £c  demie, 
poids  de  marc. Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet 
article,  que  le  poids  des  bouteilles  ne  produit 
pis  efficacement  leur  folidird,  puifque  des  bou- 
teilles très  légères,  tompofdes  avec  certaines  ma- 
tières, ont  rélillé  à des  «preuves  ddeifives  que 
n’ont  pu  ‘fubir  avec  fuccès  des  bouteilles  pefan- 
tes , compofdes  d’une  autre  maniéré . 

Les  fourneaux  des  verreries  en  bouteilles  noi- 
res font  communément  à l'allemande , ou  chau- 
fent  par  deux  tifars.Ceux  dans  lcfquels  on  brûle 
du  bois,  font  chaufds  comme  le  four  à glaces. 
Les  tifeurs  manœuvrent  de  même  ; le  bois  eü 
également  façoné  en  b’illetts  ou  pivttes , & on 
l’emploie  fcc,  en  le  dépofant  fur  la  roue , avant 
de  le  brûler  • 

Les  fours  font  carrés  jufqu’à  la  hauteur  des 
ouvreaux  , leurs  parois  font  jufque-Ià  montées 
perpendiculairement. Au  feuil  des  oovreaux  com- 
mence 1a  voûte  ou  courone  que  l’on  peut  con- 
ttrutre  félon  les  procédés  indiqués , ( art.  glaces 
coûtées  ).  Les  dimenfions  du  fourneau  de'pendent 
du  nombre  des  creufets  que  l’on  fe  propofe  d’y 
placer  ; dans  les  verreries  nombreufes , mais  peu 
importantes  de  la  Lorraine,  on  ne  met  dans  cha- 
que four  que  quatre  pots,  deux  fur  chaque  liè- 
ge , & comme  ces  pots  ont  environ  vingt-quatre 
pouces  de  diamètre  avant  leur  recuiffon  , c’eif-i- 
dire,  un  peu  moins  après,  il  fuffit,  que  le  four 
ait  cinq  pieds  de  long  fur  autant  de  large  ; on 

ftouroit  donner  aux  fiéges  vingt-quatre  pouces  de 
arge  en  la  partie  fupéneure , pour  que  les  pots 
fulfent  bien  aflis,  & vingt-huit  pouces  dans  leur 
bafe  pour  augmenter  leur  folidité . La  voûte  dans 
fon  milieu  s’élève  de  cinq  pieds  & i au  de/Tus 
de  l’étre. 

Les  creufets  s'inrroduifenr  par  les  roneles  qu’lf 
faut  faire  par  conféquent  d'une  grandeur  propre 
à les  recevoir , & telles  que  l’on  pui.'fe  librement 
les  porter  entre  les  lièges , ( Voyez  U defeription 
du  four  à glaces  ).  L’inrroduélion  des  creufets 
dans  le  four  peut  s’exécuter,  comme  celle  des 
creufets  à glaces , ou  par  le  procédé  moins  facile 
que  nous  indiquerons  rn  traitant  des  fours  à bou- 
teilles chaufant  en  charbon. 

Le  four  ert  entouré  de  quatre  arches  fituées  , 
une  à chacun  de  fes  coins  , & qui  communiquent 
par  des  lunetes  au  feu  du  fourneau  ; ces  arches 
oui  dans  d’autres  ufines  ne  fervent  qu’à  la  recuif- 
ion  des  pots , fervent  ici  à la  recuiffon  des  ou- 
vrages . On  pouroir  recuire  les  creufets  dans  une 
arche  ou  carcaife  féparée  , mais  rien  n’empêche , 
lorfqu’on  a un  pot  à remplacer,  de  recuire  le 
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«reufet  oeuf  dios  une  des  arches  du  four,  parce- 
qn'alors  on  a un  pot  de  moins  dans  le  four , & 
par  conféquent  trois  arches  fuffîfent  pour  la  re- 
cuiffon  des  bouteillas  fabriquées. 

Au  deflus  de  chaque  glaye,  eil  une  arche  com- 
muniquant au  four  par  une  lunete  : on  y calcine 
les  cendres  & autres  matières . Ces  deux  arches 
prenent  de  cet  ufage  le  nom  d'an  ht  s t tndrieres ; 
l’exaâe  deferiptioo  que  nous  donneront  du  four 
à bouteilles  noires  chaufant  en  charbon , & les 
figures  qui  y ont  raport  éclairciront  fuffifament 
ce  que  nous  pourions  avoir  préfenté  trop  foccin- 
tement  , en  parlant  du  four  en  bois , fauf  au  le- 
âeur  intelligent  à proportioner  les  diverfes  par- 
ties du  four  à fa  grandeur  totale,  h l’on  imagi- 
nait d'en  conflruire  de  dimenlions  plus  étendues 
que  celui  de  cinq  pieds  cité  ci-deffus . 

Il  efl  affez  inutile  de  rapeler  ici  que  dans  les 
verreries  en  verre  noir,  les  pots  ou  creufets,  ain- 
fi  que  les  fours,  doivent  comme  dans  les  autres 
Ateliers  de  ce  genre , être  conflruits  en  argile 
bien  pure , & mélangée  , pour  les  pots , avec  du 
ciment , fie  pour  les  fours  , ou  avec  du  ciment 
ou  avec  un  quartz  irès-réfra£laire  ; nous  avons 
déjà  annoncé  que  les  verriers  de  Lorraine,  em- 
ploient à la  conllruâion  de  leurs  fours  un  grés 
très  dur. 

Nous  nous  étendrons  fur  la  defeription  du  four 
en  charbon  pour  le  verre  noir , fur  les  précautions 
avec  lesquelles  on  le  conlfruit  , fur  la  manière 
dont  on  le  fert , foit  pendant  la  fufjon  , foit  pen- 
dant le  travail , ces  objets  étint  communs  1 tou- 
tes les  verreries  chaufant  en  charbon  . 

Le  four  que  nous  allons  décrire  varie  on  peu 
dans  (es  dimenlions  , félon  la  qualité  connue  du 
eombullible  que  l’on  doit  employer  : G le  char- 
bon donne  beaucoup  de  flamme  fans  que  la  brai- 
fe , qui  réfulte  de  la  combuflion  , ait  une  ardeur 
bien  vive,  on  donnera  plus  de  hauteur  1 U voû- 
te , pour  que  la  flamme  air  i'efpacc  néeeflaire  1 
Ton  dévclopcment  ; fi  au  contraire  le  charbon  four- 
nit peu  de  flamme  fit  une  braire  très-ardente , 
comme  l’intérieur  du  four  fera  principalement 
échaufé  par  la  chaleur  de  la  braife , il  conviendra 
de  faire  la  voûte  moins  élevée  . Voici  dans  les 
deux  cas,  les  dimenlions  que  l’on  peut  donner  au 
four,-  nous  ne  nous  arrêterons  pas  , à définir  les 
diverfes  parties  du  four  ; elles  portent  les  mêmes 
noms , que  les  parties  cotrefpondantes  du  four  à 
glaces  , 8c  nous  les  Ifuppoferons  connues , d’ail-  ! 
leurs  elles  feront  cxaSement  définies  dans  le  ro-  1 
tabulaire  que  nous  aurons  foin  d’ajouter  à la  fuite 
de  nos  art  ici*  s verrerie  . 

En  fuppofant  un  charbon  'rendant  beaucoup  de 
flamme  , le  plan  géomé'.rat  d’un  four  deflioé  à 
recevoir  fix  creufets , v.ura  en  carré  fept  pieds  qua- 
tre pouces  fur  cha'oe  face . La  grille  for  laquelle 
doit  être  dépité  le  eombullible  , otcupera  le 
milieu  du  four  d’une  tonele  à l’autre , comme  on 
le  voit  en  CC  < PI.  VIII.  gravures  ) . La  grille 
‘éra  (itué<f  4 1,  partie  la  plua  baffe  du  four  , fie 
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elle  aura  outre  la  longueur  de  celui-ei,  telles  des 
tondes  avec  nne  largeur  de  feize  pouces . Les  to- 
ndes CC  ont  trente  pouces  de  long  fur  une  éga- 
le largeur , fie  elles  font  cintrées  1 trois  pieds 
trois  pouces  nu  deffus  de  la  grille  ; cette  largeur 
fie  cette  élévation  leur  font  néaeffaires  pour  ta  fa- 
cile introduflion  des  pots  dans  le  four  . La  hau- 
teur totale  de  l’intérieur  du  four  efl  de  neuf  pieds 
depuis  la  grille  jufqu’à  la  clef  de  la  courone  . 
Deux  fiéeer  ou  banqueté!  font  difpofés  un  de 
chaque  cô té  de  la  grille  ; leur  furface  fupérieure 
elt  à deux  pieds  neuf  pouces  au  deffus  de  la  gril- 
le; cette  furface  fupérieure  fur  laquelle  pofent  les 
pots , a comme  le  grand  diamètre  de  ceux-ci  , de 
trente  i trente-trois  pouces  de  large . Le  four  ayant 
fept  pieds  quatre  pouces  de  largeur  , il  s’enfuit 
que  les  fiéges  font  diffans  l’un  de  l’autre  en  leur 
bord  fupétieur  de  vingt  deux  à vingt-quatre  pou- 
ces , tandis  qu’à  leur  pied , ils  ne  font  féparés  que 
par  la  largeur  de  la  grille  ~ feize  pouces  , donc 
la  bafe  de  chaque  fiége  a trente-fix  pouces- de  lar- 
ge . Cet  efpace  contenu  entre  les  fiéges  8t  dont  la 
grille  fait  le  fond  efl  ce  qu’on  appelé  le  foyer  du 
four  . Les  ouvreaux  font  élevés  au  deffut  de  la 
furface  fupérieure  des  fiéges , de  maniéré  que  leur 
feuil  ou  leur  Aire,  domine  un  peu  fur  je  pot  cor- 
refpoadant  ; ainfi  , fi  le  pot  a trente  pouces  de 
hauteur  , il  -faut  placer  l’ouvreau  à trente 
un  pouces  au  deffus  du  fiége,  il  y a autant  d’ou- 
vreaux que  de  pois  & ils  font  firués  chacon  au 
deffus  d’un  pot . Dans  le  four  que  nous  décrirons 
-il  y aura  donc  trois  ouvreaux  de  chaque  côté  du 
four.  ( Voyez  la  pl.  déjà  citée  ).  Les  ouvreaux 
ont  dix  pouces  de  hauteur  5c  dix  pouces  de  lar- 
ge ; la  voûte  commence  au  feuil  des  ouvreaux  , 
& s’élève  jufqu’à  la  hauteur  donnée  de  neuf  pieds . 
On  peut , en  la  formant  , ou  conferver  les  coins 
du  carré  du  four,  ou  les  faire  difparoitre  ; ce  der- 
nier parti  me  paroît  préférable  , en  ce  qu’il  pro- 
cure plus  de  facilité  à la  circulation  de  la  flam- 
me . Au  four  de  fufion  font  joints  fix  petits  four- 
neaux appelés  arches;  ils  font  conflruits  , Ample- 
ment en  bonnes  briques  ordinaires.  Quatre  de  ces 
arches  font  difpofées  aux  quatre  coint  du  four  de 
fufion  ; deftinés  tu  même  ufage  que  les  atches  à 
pots  du  four  h glaces  , elles  ont  la  même  forme 
fie  des  dimenlions  à peu  prés  femblablrs  ; ce  qui 
neus  difpenfe  de  nous  artèter  à les  décrite  . Les 
deux  arches  deflinées  à calciner  & friter  les  ma- 
tières , font  placées  au  deffus  des  glayes  , c’cfi-à- 
dite,  au  deffus  de  l’intervalle  que  laiffent  entr’el- 
les  deux  arrhes  à pot- , jufqu’à  la  tonele  : on  s 
feulement  l’attention  de  tenir  la  voûte  confltnite 
entre  les  deux  arches  à pots,  & fur  laquelle  pofe 
le  pavé  de  Farche  ctndricrc  , effet  élevée  , pour 
que  le  tireur  puiffe  paffer  librement  par  deffous  , 
St  parvenir  dans  trop  de  gêne  au  ti/ar  ou  »//e- 
nier , ouverture  pratiquée  pour  le  tifage,  à la  ma- 
çonerie  dont  on  bouche  la  totale  pendant  le  tra- 
vail, fie  tant  que  l’on  n’a  pas  de  creufets  à intro- 
duite dans  1e  four..  L’arche  cetdrieie  a une  fotme 
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«arrée  de  huit  pieds  fur  cinq  , 2c  le  voite  dont 
•Ile  et)  couronne  cil  circulaire  , Sc  • deux  pieds 
* i de  rayon , comme  on  le  veii  en  F.  ( Pi.  IX. 
gravures  ).  Ces  iix  arches  communiquent  au  four 
de  talion  par  des  luncies  ; celles  des  arches  à pots, 
ont  fept  pouces  eu  carre  , elles  font  Ittuttes  aux 
quatre  coins  du  four , à deux  pieds  onze  pouces 
au  deffus  des  lièges , & on  appelé  cimiers  la  por- 
lion  des  coins  du  four  , comprife  depuis  le  Üdge 
jufqu'à  la  lunete  de  l’arche  à pots  ■ Les  lunrtes 
des  arches  ceedricrcs  font  auSi  carrées  , 2c  elles 
ent  Iix  pouces  & t de  largeur  ,2c  aurant  de  hau- 
teur ; elles  font  fttuées  4 lu  pieds  fept  pouces  de 
la  grille , exaôement  au  deffus  du  milieu  du  cin- 
tre de  chaque  'oncle  . Les  arches  cendrirres  ont 
une  gueule  G ( pl.  IX.  ) d’environ  douze  4 quin- 
ze pouces  de  large  , cintrée  4 une  hauteur  ftm- 
blable  , par  laquelle  on  jete  les  matières  fur  te 
pavé  des  arches  avec  uae  pelle  ; on  les  y remue 
avec  un  râble,  2c  on  les  détourne  après  une  cal- 
cination. fdSlante  avec  Le  pille  à enfourner  ou 
tjlreçi/ele  . Au  detfus  de  la  gueule  G,  etl  un  pe- 
tit conduit  H , qui  donne  paflage  aux  fumées  de 
l'atche  • 

Le  four  en  revêtu  iufqu’un  peu  au  deffous  des 
•uvreaux  d'une  banqueté  en  raaçonerie  de  briques , 
d’environ  treize  ou  quatorze  pouces  de  large  ex- 
primée en  plan  horizontal , ( pl.  g.  ) , certe  ban- 
queté peut  être  terminée  en  fa  fur  face  fupérieure  , 
par  des  plaques  de  fente  , comme  au  four  4 gla- 
ces ; il  faut  au  moins  qu’elle  le  foit  en  larges  bri- 
ques d’argile  cuite  ; elle  ferr  4 placer  un  point 
d’apui , pour  foutenir  la  pelle,  lorfqu’on  enfourne 
la  matière  dans  les  pots,  c’cft  suffi  fur  le  bord  de 
cette  banqueté  que  l'on  confirait  les  petits  murs 
qui  garantiffent  les  ouvriers  de  la  trop  vive  aâion 
du  feu  pendant  le  travail  . Ces  petits  murs  que 
l’on  voit  en  D.  ( pl.  r,  fig.  z.  ) , 2c  en  D.  ( pl. 
5 , fig.  J.  ) , font  appelés  tours  dans  certaines  uft- 
nes  , ptrefeux  dans  d'autres  2c  c’eft  fus  leur  bord 
qu’on  atache  1a  ereatilltre  , ou  les  triche: s devi- 
ses 4 fupporter  la  canne  ou  le  pontil,  ioifque  le 
Coufleur  chaufe  fa  pîece  4 l’ouvreau. 

Au  niveau  de  la  furface  fupérieure  des  fiéges , 
font  derrière  chacun  des  pots  , des  ouvertures  de 
fix  pouces  de  largeur  fur  huit  pouces  de  hauteur , 
qui  persent  l'épaiffeur  du  four  St  de  fou  revête- 
ment . Elles  fervent  4 palier  un  levier , pour  dé 
tacher  ie  pot  du  fiége  , 2t  le  retourner  , lorfque 
le  befoin  l'exige  , en  tout  autre  cas , on  les  tient 
exactement  bouchées.  La  partie  de  ces  ouvertures 
qui  pafTe  dans  la  maçonerie  du  revêtement  s’appe- 
le  chambre  , 2c  celle  qui  perce  la  parois  même  du 
(our  s'appela  loge  . 

Les  chambres  doivent  suffi  être  au  niveau  de 
la  place , c’eft-4-dire , du  lieu  , où  l’on  travaille  le 
verre  devant  les  ouvreaux.  Cette  place  efl  un  pa- 
vé ou  un  plancher  qui  occupe  toute  la  largeur  du 
four  devant  les  ouvreaux  d’une  arche  4 l'autre, 2c 
qui,  pour  éviter  toute  gêne  , s’étend  au  delà  de 
Ja  majonerie  des  arches . La  place  cil  élevée  d’en- 
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viron  quatorze  pouces  au  deffus  de  Taire  de  fi 
halle  , d'où  il  eft  aifé  de  déduire  la  pente  qn’il 
faut  donner  au  terrain , .pour  ariver  à la  ronele  ; 
l’air*  de  ia  halle  efl  4 quatorze  pouces  au  deffous 
du  niveau  des  fiéges  , puifque  ce  niveau  efl  le 
mime  que  celui  de  la  place  : la  furfaoe  fupéricu- 
re  des  fiéges  eft  4 deux  pieds  neuf  pouces  au  def- 
fus  de  la  grille  ; donc  celle-ci  eft  de  en  pied  fept 
pouces  plus  baffe  que  faire  de  la  halle  ; il  faudra 
ménager  une  pente  de  un  pied  fept  pouces  pour 
parvenir  4 ia  toneie. 

Les  murs  du  four  de  fufion , atrrfï  que  fa  coûte 
rone , paroiffent  dans  la  defeription  tuccime  que 
l’on  trouve  dans  l’encyclopédie  in-folio  , être  de- 
flinés  4 n’avoir  que  huit  pouces  2c  f d’épaifTeur, 
puifque  l’on  y trouve  cette  largeur  afTignée  aux 
tuiles,  qui  fervent  4 la  conftrudfion  de  four.  Cet- 
te épaiffeur  ferait  4 mon  gré  infuffifante,  2t  je  la 
porterais  i environ  un  pied  : les  parois  du  four 
ont  en  effet  cette  mefure  dans  la  pl.  8. 

On  a coutume  de  revêtir  la  caurone  ou  raine 
du  four  d’une  deuxieme  calote  de  quatre  pouces 
d’épatffeur , 2t  de  même  terre  , qui  y «ft  immé- 
diatement appliquée,  2t  qu’on  appelé  chemife  oa 
iemi-cbemife  . Nous  avons  affez  démontré  dans 
notre  article  gltces  routées  l’inutilité , 2t  même  le 
danger  de  cette  pratique  , pour  qu’on  puiffe  fc 
dilpenfer  de  1a  mettre  en  ufage  . 

Lorfqu’on  a 4 employer  du  charbon  qui  four- 
nit peu  de  flamme  , 2c  dont  la  braife  en  très  ar- 
dente , on  peut  donner  un  peu  plus  de  capacité 
au  bat  du  four  ; mais  on  eft  obligé  de  diminuer 
fa  hauteur,  2c  de  reprocher  du  foyer  la  futface 
fupérieure  des  fiéges , ainfi  faifant  le  carré  du  foar 
de  huit  pieds  fur  chaque  face  , on  ne  donnera  à 
fa  conrone , que  fepr  pieds  fix  pouces  de  hauteur 
au  deffus  de  la  grille  , 2c  aux  fiéges  que  deux 

f lieds  fix  pouces  d'épaiffeur  ; on  placera  au®  les 
unvtet  des  archet  4 pots , & des  arches  cendrieret 
un  peu  plus  bas,  en  raifoa  de  la  moindre  éléva- 
tion de  la  courooe . 

Les  raves  ou  galeries  fout  moine  s qui  fe  cou- 
pent 4 angle  droit , 2c  au  point  de  leéiion  def- 
uelles  eft  placé  le  foyer  du  four , ont  neuf  pitdt 
'élévation  fous  voûte , 2c  de  quatre  4 cinq  piedx 
de  large.  De  chaque  côté  de  la  grille,  dont  on 
voit  le  deffous  dans  les  caves , on  comtrnit  un  pi- 
lier folide,  en  bonne  miroiterie  , dont  l’ufage  eft 
de  fortifier  la  voûte,  fur  laquelle  le  four  eft  bâ- 
ti , 2t  de  lui  aider  4 foutenir  le  poids  des  fiéges  r 
cette  précaution  eft  d’autant  plut  néceflfaire  , que, 
dans  cet  endroit  , la  voûte  eft  percée  , de  toute 
l’étendue  de  la  gn  le . 

L'auteur  qui , dans  l’encyclopédie  in-folio  , s’eft 
occupé  de  la  fabrication  du  vrrre  Doit  chaufe  en 
charbon  de  serre,  corneille  de  faire  , que  le  fond 
de  la  cave  foir  plus  bat  que  le  champ  , dans  le- 
quel i’âtalier  eft  bâti , 2c  voici  comme  il  s'expri- 
me 4 cet  égard  : „ Il  ne  faudra  pas  que  le  fond 
„ de  ia  cave  foie  plus  de  trois  pieds  l plus  bas 
„ que  la  furface  du  champ , parce  que  le  four  ne 
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» thauferoit  pn  fi  bien  , 5c  l’on  ferai  t plus  dt 
„ temps  h faire  11  fonte  5t  à rafiner  le  verre  ■■  on 
„ perdrait  du  temps , & o*  confirmerait  du  char- 
n bon , en  voici  la  raifon . 

,,  Les  portes  des  caves  ayant  trois  pieds  ÿ de 
„ hauteur  fur  la  furface  du  champ , l’air  y cntre- 
,,  ra  avec  plus  de  violence,  que  fi  les  portes  Iraient 
„ auffi  baffes  que  la  furfacc  du  champ;  car  dans 
„ ce  dernier  tas,  le  vent  n’y  entrereroit  qu’à  me- 
„ Cure  qu’il  y feroir  attird  par  le  foyer  , 5c  agi- 
„ soit  lentement  fur  le  chaufage  , au  lieu  que, 
„ dans  le  premier, fon  cours  feroir  encore  ascéléré 
„ de  fon  poids,  ce  que  le  ferait  palTer  avec  plut 
„ de  vitelfe  à travers  la  grille,  enflamer  plus  ra- 
„ pidément  le  charbon  qui  et)  deffus  , Sc  rendre 
„ la  chaleur  plus  grande  „ . Ce  raifonemenr  ne 
me  paraît  pas  présenter  une  idée  bien  nette  ; l’an 
Mur  annonce  d’abord  , que  , fout  peine  de  mal 
chaufer  , il  ne  faut  pas , que  le  fol  de  la  cave 
fuit  plus  de  trois  pieds  t au  drfTous  de  la  furfa- 
ce du  champ  , Sc  dans  le  démonilration  qu’il 
ajoute , il  femble  placer  les  portes  des  caves  à 
trois  pieds  $ au  deffus  dt  la  furfaee  du  champ , 
comme  dans  le  pofition  la  plus  avantageufe  , ce 
qui  n'eft  nullement  l’état  de  la  queltion  ; en- 
fuite  fet  exprtffions  feroient  croire,  qu’il  cherche 
feulement  à prouver  , qu’atendu  le  plus  grand 
poids  de  la  colonne  athmofphérique  , le  courant 
d’air  fera  plus  violent  Sc  plus  efficace  , lorfque  la 
«ave  fera  plus  baffe  que  le  terrain  environtnt  , 
ne  fi  elle  étoit  au  même  niveau.  Dans  ce  car  , 

s’enfuivroir , que  , plus  la  cave  feroir  au  def- 
fous  de  la  furface  du  champ  , plus  la  chaufe  fe- 
rait aâive  , puifquW  effet-  la  colonne  athmofpbé- 
rique  ferait  plus-longue,  Sc  alors  il  en  ferait  pu 
vrai  de  dire , que  le  four  chaufereit  moins  bien  , 
6 le  fond  de  la  cave  étoir  plus  de  trois  pieds  t 
plus  bas  que  la  furface  du  ohamp.  Je  me  conten- 
terais d’orienter  les  postes  des  caves , relativement 
aux  vents  qui  régnent  plus  communément  dans 
le  pays  où  l’àrelier  fetoit  fitué,  pour  que  l’air 
fît  déjà  affez  confiament  l’ail  ion  du  fouftet  y'd’ail- 
leurs  la  rapidité  de  Ton  courant  feroit  encore  aug- 
mentée, en  paffaot  par  les  galeries,  comme  l’ell 
celle  de  tous  les  fioider  refferrés  dans  des  canaux 
étroits.  Enfin,  dans  le  temps  du  plus  grand  cal- 
me , jl  s'établira  néceffairement  un  courant:  car 
L’air  rrés-dilaté  dans  le  roifimge  de  la  grille,  Sc 
celui  qui  eff  abforbé  par  la  cembufiloo,  laiffent 
un  vide,  qui  cfi  inctffamenr  rempli  par  l’ait  en- 
viroaant.  On  ne  peur  guère  concevoir  que  trois 
pieds  4 ajourés  à la  longueur  de  la  colonne  athmof 
phérique  ,puiffent  augmenter  , d'one  maniéré  feo- 
fible,  le  poids  d’un  fluide  suffi-  rire . 

Le  choix  5c  la  préparation  des  terres  pour  la 
coullruélion  du  four font  les  mimes  que  pour 
lé  four  à glaces  ; nous  ne  noos  répéterons  pas  à 
fr  fujtt.  On  le  confirait  de- mime  en  tuiles  ver- 
tes , 5c  l'os  pouroit  y employer  les  mimes  pro- 
cédés. On  fournit  de  mime  des  tuiles  dV'chan- 
ûllan  : on  donne  au  moule  pour  Ua  patois  qpe 
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nous  avons  appelées  morts  murs , ou  morMuts  dàttl 
le  four  à glaces  , dix-neuf  poucci  de  longueur, 
un  pied  de  largeur,  Sc  cinq  pouces  ÿ de  profon- 
deur. On  peut  monter  les  pieds  droits  des  tone- 
les  avec  des  tuiles  femblables  , Sc  on?  exécute  If 
centre , avec  des  tuiles  de  vingt-un  pouces  de  lon- 
gueur , fur  un  pied  de  largeur,  quatre  pouces 
d’épaiffeur  d’un  côté,  & une  épaiffeur  plus  forte 
de  l’autre  . M eff  aifé  de  déterminer , de  quelle 
quantité  la  tuile  de  cintre  de  tonde  doit  être 
plus  épaiffe  d’un  chié  que  de  l’autre  : qu'on  tra- 
ce, fur  un  plancher  bien  uni,  une  ligne  droite, 
fur  laquelle  on  prend  une  portion  égale  à la  lar- 
geur de  la  tonde  ( trente  pouces  ) ; confidérant 
enfuite  , que  , dans  le  four  que  nous  décrivons 
ici,  le  cintre  de  la  tonele  elt  un  arc  de  cerc 
de  dont  la  fléché  a dix  pouces , je  figure  cette 
fléché  par  une  perpendiculaire  de  dix  pouces  éle- 
vée du  milieu  de  ma  ligue  de  trente  pouces  ; je 
cherche  le  centre  de  l’arc  qui  pafferoit  par  les 
trois  points  que  j'ai  déterminés , l'avoir , les  deux 
extrémités  de  la  largeur  de  la  tonde,  & celle  de 
la  fléché,  & cet  arc  tracé  repréfeme  , eu  coupe  , 
la  furface  intérieure  de  la  tonde  : mais  comme  la 
maçonerie  de  la  tonde  a un  pied  d’épaiffeuf,  du 
même  centre  je  trace  un  autre  arc  de  cercle  , 
dont  le  rayon  ait  un  pied  de  plus  que  celui  de 
l’arc  intérieur . Prenant  alors  fur  la  circonférence 
intérieure,  des  cfpaces  de  quatre  pouces,  5c,  par 
leurs  extrémités  , tirant  des  rayons  prolongés  juf- 
qu’à  la  circonférence  extérieure  , on  trouvera  ,- 
que  l’épaiffeur  cherchée  du  côté  le  plut  fort  du 
moule  doit  avoir  fis  pouces. 

On  procédera  de  même,  pour  régler  les  épaif- 
feurs  inégales  des  tuiles  de  couroue,  auxquelles 
on  peut  donner  un  pied  de  long  fur.  un  pied  dé 
large  ; il  faut  enfuite  , confidérant  h courone  , 
comme  circulaire,  déterminer  eaailement  le  cen- 
tré du  four  , pour  s’en  fervir  , pendant  la  con- 
fltuftion  , en  adoptanr  les  dimenfions  que  nous 
venons  de  détailler.  Les  parois  fout  montées  per- 
pendiculairement ’,  depuis  le  niveau  de  la  grille 
jufqu’aux  ouvreaux,  c’ell-à-dire , jufqu'à  cinq  pieds 
quatre  pouces  ( hauteur  des  fiéges  au  deffus  de  la1 
grille,  deux  pieds  neuf  pouces,  Sc  hauteur  des 
ouvreaux  au  deffus  des  fiéges  , deux  pieds  fept' 
poaees  )’;  là'  commence  la  couroue  , dont  le  point 
culminant  eff  à neuf  pieds  de  la  grille  ; donc  cet- 
te calote  efl  un  fegment  fphérique  , qui  dans  fa 
coupe  verticale,  préfente  un  ara  de  cercle,  dont 
la  corde  a fept  pieds  quatre  pouces , ( latgeur  du 
four),  Sc  la  fléché  neuf  piedscz^inq  pieds  quatre 
pouces  ~ trois  pieds  hait  pouces  . Dans  les  di- 
menfions données  comme  la  corde  ~ fepr  pieds 
quatre  pouces  ~ trois  pieds  huit  pouces  X a , 
c’eft-à-dire,  le  double  de  la  fléché,  il  s’enfuit  , 
que,  dans  ce  cas  ci , la  courone  forme  utle  detni- 
fphere  entière,  qui  a trois  pieds  huit  pouces  de 
rayon;  ainfi  le  centré  fera  fdrement  an,  point 
d’interfeâlon  de  deux  lignes  que  l’on  tirerait  en- 
tré les-  milieux  des  côtés  parallèles  du  four, après 
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tes  «voir  monté  à la  hauteur  de  cinq  pieds  qua- 
tre pouces . Ayant  déterminé  le  centre  , ou  éta- 
blira dans  le  tour,  une  planche  forte  , dont  la 
longueur  foit  égale  à celle  du  fou*.;  on  la  place- 
ra horizontalement,  «prés  l’avoir  percée  dans  fon 
milieu  , d’un  trou  qu'on  fait  correfpondre  exacte- 
ment au  centre;  on  palTe  dans  ce  trou,  & on  y 
fixe  un  cordeau  , ou  une  laniere  dccorce  de  til- 
leul , de  trois  pieds  huit  pouces  de  longueur,  qui 
fort  à régler  l'ouvrage  , 8c  à déterminer  la  place 
des  tuiles  . Les  lièges  peuvent  fe  conflruire  en 
tuiles  fortes,  pofe'cs  à plat,  ou  en  tuiles  pofées 
de  champ , comme  dans  le  four  à glaces  ; d’au- 
tres prenent  le  parti  de  placer  quelques  affiles  ho- 
rizontalement & de  déterminer  le  liège,  par  un 
rang  de  tuiles  pofées  de  champ. 

Quant  aux  précautions  à prendre  pour  mettre 
les  tuiles  en  place  dans  la  conflruâion , elles  font 
exactement  les  mêmes , que  nous  avons  déjà  ex- 
pofés  dans  notre  article  glaces  coulées , auquel 
sous  renvoyons  pour  cet  objet . 

La  conflruêlion  dés  arches  fe  fait  en  briques 
ordinaires  , Sc  même  en  pierres  dans  les  endroits, 
où  le  feu  n'exerce  pas  une  aîlion  immédiate,  el- 
le n’a  rien  de  particulier  ; ou  doit  avoir  feule- 
ment l'attention  de  leur  donner  une  capacité  con- 
venable, 8c  de  conflruire  celles  à pots  de  manié- 
ré qu’elles  ne  gênent  pas  le  travail  de  foufleurs 
devant  les  ouvreaux  . On  peut  auffi  , au  deffous 
de  leur  pavé,  8c  dans  l’épailfeur  de  leur  maffif, 
pratiquer  des  iogemens  pour  le  fable  , qu’on  y 
dépofe , après  l'avoir  lavé  , 8c  qui  y feche  forr 
bien  . 11  fera  avantageux  d:  pratiquer  aux  arches 
à pots  des  bonards  , comme  dans  les  arches  du 
four  à glaces , pour  avoir  la  facilité  de  boucher 
8c  déboucher  It  luncte  à volonté. 

Les  pots  peuvent  être  conflruits,  en  moule  , 
& alors  on  fe  fervira  utilement  du  procédé  dé- 
taillé dans  l’article  glaces  coûtées  : on  les  fait  af- 
fez  communément  à la  main,8cvoi*>  h manoeu- 
vre que  certains  artifles  mettent  en  ufage.  En 
fuppofant  que  les  pots  aient  de  vingt  neuf  à tren- 
te pouces  de  diamètre  à l’orifice  , Sc  qn’on  leur 
donne  la  forme  d’un  cône  tronqué  , ils  auront 
environ  de  vingt  - fîx  i vingt-  fept  pouces 
de  diamètre  dans  le  fond  ; on  conftruit  le 
fond  fur  un  fourneau,  qui,  dans  la  fabrication- 
dont  nous  nous  occupons , etl  Amplement  une  ta- 
ble carrée  de  trente- trois  ponces  da  longueur, fur 
autant  de  largeur  , faite  de  planches  jointes , 8c 
clouées  fur  deux  chevrons , 8c  dont  on  arondir 
les  coins  . Ce  fourneau  ell  couvert  d’une  gtôlfe 
toile  , pour  que  l’argile  ne  s’y  atache  pas . On 
lace  ce  fourneau  fur  un  banc,  qui  l’éleve  de  dix» 
uit  pouces . On  iete,fur  le  milieu  du  fourneau, 
un  piton  de  terre,  qu’on  y étend  à grands  coups 
de  la  taie  ronde  garnie  de  toile  femblable  h celle 
déjà  décrite  dans  l’article  glaces  coulées  ; onajonte 
de  la  terre  , qu'on  unit  ,.  par  des  coups  répétés 
de  la  bâte , à celle  qui  étoit  déjà  pofée  : ainfi  de  ; 
fuite,  jufqu’à  ce  que  le  fond  que  i’on- travaille , 
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8c  auquel  on  donne  fix  pouces  de  diamètre  de 
plus  que  la  mefure  requifej,  ait  l'épailTeur  con- 
venable • Alors  on  renvetfe  ce  fonds  ainfi  pré- 
paré fur  un  autre  fonceau  qui  n'eft  pas  garni  de 
toile,  Sc  qu’on  fe  contente  de  faupoudrer  d’ar- 
gile feche  pulvérifée  8c  tamifée  . Ce  tranfport  du 
fond  d’un  fonceau  fut  l'autre  demande  quel- 
que précaution  ; on  place  un  botd  du  premitt 
fonceau  que  l’on  prend  à deux  par  fes  manches, 
fur  le  bord  du  fécond  fonceau , 8c  on  éieve  l’au- 
tre bord  , jufqu’à  ce  que  le  premier  fonceau  foit 
perpendiculaire  au  fécond  . Alors  les  deux  ouvriers 
pofent  chacun  une  main  fur  le  fonds  , de  peur 
que  , fe  détachant  trop  précipitament  pjr  l'on 
poids,  il  ne  fe  déforme;  ils  continuent  à ren- 
vetfer  , jufqu’à  ce  que  le  fonds  fois  entièrement 
pofé  fur  le  fécondé  fonceau , 8c  ils  détachent  le 
premier  fonceau  . On  marque  , dans  cet  mitant  , 
la  mefure  exafte , que  doit  avoir  le  fond  du  pot, 
lorfqu’il  fera  fini  ; mais ,.  comme  celui  que  l'on 
a formé  a fix  pouces  de  diamètre  de  plus  qu’il 
ne  faut  , IL  s'enfuit  qu’il  débordera  U mefure 
marquée  de  trois  pouces  de  tous  côtés,-  appli- 
quant la  main  gauche  fur  les  limites  de  cette 
mefure,  on  relèvera  ce  débord  tour  au  tour, d'a- 
bord aven  la  main  droite,  8c  enfuite  en  batant 
la  terre  avec  un  maillet  femblable  à celui  des 
menuifiers  8c  cnvelopé  de  toile  : la  fléché  fe 
trouve  ainfi  commencée,  8c  fa  jonâton  avec  le 
cul  forme  naturélement  le  jûble . On  prend  alors 
des  rouleaux  de  terre  d’environ,  fix  à fept  pouces 
de  long , fur  deux  pouces  de  diamètre  8c  on  les 
pofe  avec  la  main  droite  fur  la  fléché  commen- 
cée , la  main  gauche  placée  en  dehors  du  pot 
fervant  de  point  d'apui  , 8c  fuivant  les  mouve- 
mens  de  la  droite  . On  ferre  la  terre,,  le  plus 
qu’il  efi  poffiSi;  , en  pofant  le  rouleau  . On  fait 
ainfi  le  tout  du  pot,  8c  on  recomence  une  nou- 
vele  affife  , jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  , que  l’on- 
conduit  avec  une  réglé,  loir  terminé  ; on  a par- 
ticuliérement foin  d'unir  les  joints  des  rouleaux  - 
Il  y a des  artifles  , qui  renverfenr  en  dedans  le 
bord  fupérieur  de  leurs  pots , pour  y former  un 
rebord,  qui  n’ell  pas  d’une  grande  utilité.  Si  ce- 
pendant on  efl  difpofé  à adopter  cette  efpece  de 
conflruâion,  il  faut  alors  donner  à la  fléché  du 
pot  un  pouce  de  plus  qu’elle  ne  doit  avoir.  On 
marque  extérieurement  fur  le  pourtour  du  creu- 
fer,  par  une  ligne  circulaire,  la  hauteur  conve- 
nue du  pot , Sc  on  enfonce  avec  la  bafle  en  de- 
dans du  poc  tout  ce  qui  excede  la  marque , pour 
former  It  rebord  , qu’on  a foin  de  confcrver  , 
autant  qu’il  efl  poffible  d’une  égale  épailfenr  par- 
tout , Sc  d'unir  avec  la  main  mouillée. 

Le  four  à verre  noir  décrit  ci-delfus  peut  ad- 
mette des  pots  de  trente  pouces  de  hauteur  , 8c 
de  vingt-neuf  pouces  de  diamètre  à;  l’orifice , fi 
on  les  fait  ronds,  8c  même,  fi  on  les  vouloir 
ovales  , de  trente  à trente-trois  pouces  de  grand 
diamètre , fur  vingt  neuf  de  petit  diamètre . L’épaif- 
feur  des  pots  efl  d'environ,  deux  pouces  ou  deux 

pouces  . 
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pouces  i tu  fooiî , & va  en  diminuant  jufqu’au 
bord  fupérieur,  où  elle  a un  pouce  4 ou  deux 
pouces  , mais  il  faut  que  cette  diminution  foit 
graduele  4c  bien  régulière. 

La  maniéré  de  loger  & foigner  les  pots , depuis 
leur  cooftruâion  jufqu’à  leur  parfaite  defliccation  , 
eft  fufS liment  décrite  dans  l'article  glaces  cou- 
, lies  . 

L’atrempage  & la  recuiflsn  des  fours  4c  des 
creufets,  s'exécutent  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  pour  la  fabrication  des  glaces;  on  apporte 
de  mime  les  pots  à l’arche  après  les  avoir  chan- 
freints , on  les  y introduit  de  la  même  maniéré, 
on  les  y place  de  même  fur  leur  fond , foute 
nus  par  trois  briquerons  , ou  morceaux  de  bri- 
que, pour  que  la  flamme  puifle  palier  entre  le 
pot  & le  pavé.  L’arche  eft  froide,  lorfqu'on  y 
place  les  pots  i recuire  , la  lunete  étant  bou- 
chée exactement  aven  une  tuile  nommée  mar- 

ftoir , qu’on  entoure  de  mortier;  on  fait  tomber 
e mortier,  peu  i peu,  & fucceflivement  on  re- 
tire le  margeoir  pour  que  la  lunete  falfe  Ton  ef- 
fet . C’eit  pour  la  commodité  de  cette  manoeu- 
vre graduele,  que  nous  avons  confeillé  de  prati- 
quer un  bonard  à l’arche,  dont  la  gueule  eif fer- 
mée jufqo'aux  \ par  une  maçonerie , pendant  la 
tecuiflbn  , mais , comme  dans  les  verreries  chau- 
fant  en  charbon, on  ne  fait  pas  ufage  du  bonard, 
pour  chaufer  l’arche , il  conviendra  de  le  boucher 
foigneufement,  lorfque  la  lunete  fera  totalement 
ouverte,  de  peur  que  l’air  extérieur  n’ait  un  trop 
libre  accès  par  cette  ouverture . Vers  la  fin  de 
la  recuiflon , on  fait  i la  maçonerie  du  devant 
de  l’atche  un  trou  par  lequel , on  jete  du  char- 
bon fur  le  pavé  de  l’arche?  il  s’y  alume;  & on 
entretient  ce  feu , qu’on  a foin  de  remuer  de 
«emps  en  temps  avec  un  féret , pour  favorifer  la 
combullion . 

Mife  dos  pots . 

Pour  mettre  nn  pot  dans  le  fonr,  après  fa 
vecuiflon  dans  l’arche , je  recotnanderai  avec  em- 
preflèment  l'ufage  des  outils  que  l’on  emploie  b 
cette  opération  dans  les  manufaâures  de  glaces  , 
( Art.  glaces  coulées  ) , parce  qu’ils  réunilfent  la 
célérité  & la  fûreté  du  travail  ; mais , i défaut , 
voici  la  méthode  ufitée . On  commence , par  dé- 
molir , avec  des  crochets , la  maçonerie  , qui  bou- 
che la  tonele , que  nous  avons  appelée  glayehint 
l'article  glaces  coulées , & qui  porte  ailleurs  le 
nom  d'arcade  du  tifenter  ; on  retire  les  .décom- 
bres, foit  avec  des  râbles,  foit  avec  des  pelles 
de  fer,  de  deffous  la  glaye  : on  place  , à environ 
trois  pieds  devant  la  tonele,  une  efpece  de  petit 
banc  de  frais , formé  d’un  madrier  de  trois  ou 
quatre  pouces  d’épaiiïeur  fur  deux  Ipieds  quatre 
pouces  de  longueur  & environ  dix  pouces  de  lar- 
ge, monté  fur  quatre  petits  pieds  folides  : ce  pe- 
tit banc  s’appele  iodée . La  bodée  fert  de  point 
d’apni , aux  outils  qu'on  emploie  i nétoyer  la 
êtres  & Métiers • Tome  Vlll, 
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tonele.',  c’eft-à-dire , au  râble , qui  retire  les  brii. 
tes  ou  les  diflribue  dans  l'intérieur  du  four,  pour 
laifler  au  pot  un  libre  paifage,  A à une  forte 
bàre  de  fer,  dont  on  se  fert,  pour  ^attacher  dr$ 
pieds  droits , ou  du  feuil  de  la  tonele , les  cen- 
dres de  charbon  qui  s’y  feraient  atachées , plut 
ou  moins  vitrifiées  par  la  violence  de  la  chaule  : 
ces  cendres  dans  cet  état  font  défignées  par  le 
, nom  de  cnyers  ou  de  mouffe . On  forme  fur  la 
furface  fupérieure  de  ta  bordée  , une  ranure , 
dans  laquelle  puilfent  fe  placer  les  outils , & qui 
les  empêche  de  gliffer  . Toutes  chofes  ainfl  pré- 
parées du  côté  du  four,  pendant  qu’on  enleve  la 
bodée  & qu'on  balaye  le  devant  de  la  tonele  , 
on  abat  le  pot  dans  l’arche , dont  on  a débou- 
*ché  la  gueule , & on  procédé  pour  cette  partie 
de  l’opération  comme  on  le  peut  voir.  ( Art. 
glaces  coulées  ).  On  reeverfe  le  pot  avec  deux 
crochets  de  neuf  à dix  pieds  de  long , & d’envi- 
ron un  pouce  de  diamètre , l'orifice  tourné  vers 
la  gueule  de  l’arche , tandis  que  d’autres  ouvriers 
le  foutienent,  de  peur  qu'il  ne  tombe  ttop  fotr 
fur  le  pavé  de  l'arche:  lorfque  le  pot  eft  ainfi 
couché  fur  la  fléché,  & attiré  j ut  qu'à  l’entrée 
de  l’arche;  on  place  dans  l’intérieur  & jufqu'au 
fond  du  pot  , une  forte  bâre  de  fer  d'environ 
dix  pieds  de  long,  que  de  fon  ufage,  on  appelé 
1ère  à porter;  deux  hommes  la  foutienent, avec 
un  bâton  de  quatre  pieds  de  longueur  & de 

Î|uatre  pouces  de  diamètre  un  peu  courbé  dans 
on  milieu  ; 4c  ils  l’élevent , jufqu'à  ce  que  fon 
extrémité  touche  le  jàble  du  pot  . Alors  celui 

Îjui  tient  le  bout  de  la  bàre  , apuiant  , aidé  de 
es  deux  porteurs  de  d'autres  tâtons  à porter,  s’il 
eft  néceffaire , fouleve  le  pot , & le  porte  aiulî 
jufqoe  fous  la  tonele , on  retire  la  bare  à por- 
ter , 4c  on  fe  hâte  de  placer  horizontalement  de* 
vant  la  tonele  , dans  deux  rainures  pratiquées 
aux  murs  des  deux  arches  , une  bàre  de  fer  , 
d’environ  cinq  pieds  quatre  pouces  de  long  , 
très-ronde  dans  toute  fa  longueur  , & que  pas 
cette  raifon  , on  appelé  h rouleau,  & on  la  po» 
fe  de  maniéré  qu'elle  fait  enviton  quatre  pouces 
plus  bas  que  la  furface  fupérieure  des  fiéges.  On 
emploie-  enfuite,  au  lieu  de  1a  bàre  à porter  , 
un  levier  plus  puifTaut  ; c’eft  la  huche  ou  grande 
bire  h mettre  tes  pots  ; elle  a quatorze  pieds  da 
long  fur  environ  deux  pouces  î d’épaiffeur;  élit 
eft  carrée,  pendant  à peu  près  la  moitié  de  la 
longueur  , de  ronde  pendant  le  relie:  c'eft 
par  fa  partie  ronde  que  l’ouvrier  la  manie.  On 
apuie  la  bûche , fur  te  milieu  du  rouleau , que 
deux  ouvriers  retienent , dans  cet  inftanr , ave* 
les  crochets,  pour  t'empêcher  de  rouler  ; on  avan- 
ce la  bûche  julqu’au  fond  du  pot;  on  fouleve 
celui, ci , & lai  fiant  le  rouleau  libre , on  poufle 
la  grande  bàre  en  avant , & par  cette  manoeu- 
vre , on  porte  le  pot  dans  l’intérieur  du  four  , 
jufqu'à  ce  qu’on  voie  , qu’en  le  redreftant  fur 
ton  fond  , il  ne  poura  pas  être  arrêté  par  le 
cintre  de  la  tonele.  Alors  on  place  le  bout  de 
Hhi» 
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la  grand*  bâre,  fons  le  bord  do  pot,  qui  repofe 
fur  la  braife  , S t apuiant  fur  l'autre  extrémité 
de  la  bûche , on  foulcve  le  pot , & on  continue 
le  même  monvemcnt  en  pouffant  la  grande  bâte, 
fur  le  rouleau,  vers  l’intérieur  du  four,  de  peur 
que  le  por  n'échape , & ne  retombe.  Lorfqu’il 
cil  à peu  près  droir , deux  ouvriers  , par  l’ou- 
vreau auquel  on  place  le  pot, l’un  avec  un  grand 
crochet  de  dix  pieds  de  long  qui  faifît  le  bord 
du  pot , 8c  l’autre  avec  une  (impie  bâre  de  fer 
un  peu  courbée,  apuiée  contre  la  flèche  ducreu- 
let , retienent  & foutienent  celui-ci  dans  fa  poli- 
tion . La  grande  bâre  l’abandone , & fe  place 
fous  fon  fond;  on  enleve  le  pot,  jufqu’à  la  hau- 
teur du  fiége  lur  le  bord  duquel  on  le  pofe  ; le 
grand  crochet  continue  à l’attirer  en  fa  place  , 
tandis  que  la  grande  bâte  fait  éfort , pour  le  por- 
ter plus  avant  fur  le  fiége , ou  pour  l’y  pouffer 
par  le  jâble , lorfqu’il  cil  déjà  allez  logé,  pour 
qu’il  ne  fait  plus  poffible  de  le  prendre  fous  le 
fond  . Pour  aider  â tous  ces  mouvemens  de  la 
bûche  , le  rouleau  a dans  fon  milieu  un  bou- 
ton , contre  lequel  la  grande  bâre  apuie  dans  fes 
élorts , & qui  l’empêche  de  giiffer  le  long  du 
rouleau  . 

Après  que  l’on  a mis  ainfi  ,1e  pot  ou  les  pots, 
que  l’on  avoit  1 placer , on  refait  l’arcade  du  ti- 
fonier,  ou  , ce  qui  eff  la  même  chofe  , on  bou- 
che la  tonele,  comme  il  convient  pour  la  chau- 
le, & on  marge  la  lunete  de  l’arche,  pour  qu’elle 
fe  refroidiffe . 

Pour  retirer  du  four  des  pots  câffés , on  les 
{loche  , c’eft  - à - dire  , on  les  détache  du  fié- 
ge, en  les  foulevant  par  le  jâble , arec  un  le- 
vier qu'on  introduit  par  la  chambre  correfpon- 
dante,  8c  on  emploie  enfuite  les  manoeuvres  que 
nous  venons  de  décrire  , mais  en  fens  contraire. 

Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  la 
mité  des  pots,  telle  que  nous  venons  de  l’expo- 
fer,  avec  celle  que  l’on  trouve  dans  l’Art  glaces 
coulées , on  obfervera  aifétnent  l’identité  des  pro- 
cédés, mais  on  ne  poura  fe  refufer  à reconoître, 
combien  les  moyens  de  la  glacerie  font  plus  fa- 
ciles 8c  moins  pénibles. 

Nous  avons  eu  affez  d’occafions  de  parler  du 
tirage  des  fours  à l’allemande  en  bois , pour  ne 
pas  nous  en  occuper  davantage  à l’avenir  . Le 
tifage  en  charbon  de  terre  entraîne  des  différen- 
ces à raifon  de  celle  des  Icomburtibles  ; le  réfidu 
de  la  combuffion  du  charbon  forme  des  matiè- 
res dures  , meujfes , ou  crayers , qui  font  très- 
fufceptibles  d’engorger  la  grille  , fur  laquelle 
brûle  le  charbon  , & , dans  ce  cas  , le  courant 
d’air,  que  fourniffent  les  caves,  ferait  intercepté, 
& la  combuffion  perdrait  toute  fon  aâivité  ; il 
faut  donc,  i°.  que  la  conûruélion  de  la’  grille 
fourniffe  des  moyens  faciles  de  la  dégager  dans  le 
befoin,  a°.  que  les  manoeuvres  du  tifar  aient 
pour  but  de  la  tenir  conffament  libre , plus  ou 
moins  à la  vérité  , félon  les  circonllanccs , mais 
toujours  â volonté. 
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Des  bâres  de  fer  qui  compofent  la  gfille  , il 
y eu  a quatre  ou  cinq  placées  d’un  fiége  à l’au- 
tre ; ce  font  les  plus  fortes . Elles  font  deffi- 
nées  à fupporter  les  autres,  &,  â raifon  de  leur 
poids  qui  les  retient  en  ieur  place,  on  les  appe- 
lé dormans . Les  autres  bâres  beaucoup  plus  min- 
ces font  dirigées  dune  tonde  û l’autre,  & elles 
fout  fupportées  par  les  dormans  : elles  font  mo- 
biles, pour  que  l’on  puiffe  plus  aifément  dégager 
la  gri.le . 

Le  tifeur  jete  avec  une  pelle  du  charbon  fur 
la  grille  par  les  deux  tifoniers;  la  quantité,  qu’ii 
en  met  à chaque  fois , eil  déterminée , par  l’é- 
tat de  fon  four,  & par  l’aéîivité  affuele  de  la 
chaufe  ; mais , comme  le  charbon  s’enflârae , en 
petite  dofe  , avec  moins  de  rapidité  que  le  bois , 
& qu’en  plus  forte  dofe , il  brûle  plus  long- 
temps, il  s’enfuit,  que  le  tifeur  en  charbon  n’eil 
pas  affujéti , comme  le  tifeur  en  bois  , i aller 
conffament , & fans  interruption  d’un  tifar  à l’au- 
tre, & , à cet  égard , fon  travail  ell  moins  pé- 
nible - Il  exige  auffi  d’autres  loi  us  ■ le  tifeur 
en  charbon  doit  avoir  une  attention  continueie  , 
à ce  que  le  courant  d’air  , fourni  par  les 
caves , agiffe  toujours  efficacement , tant  pendant 
les  fontes,  que  pendant  l’afinage lors  donc  qu’il 
s’aperçoit,  que  le  charbon  forme  , en  brûlant  , 
une  croûte  qui  bouche  les  interflices  de  la  gril- 
le , il  s’empreffe  à percer  cette  croûte  , & l’air , 
fe  portant  avee  vivacité  par  les  trous  qu’il  y 
aura  faits , accélérera  la  combuffion  des  charbons 
dont  on  aura  foin  de  les  couvrir  j & fi  l’abon- 
dance des  crayers  vient  i engorger  la  grille,  le 
tifeur  aura  l’attention  de  la  dégager  . Il  emploie , 
pour  ces  manoeuvres , des  ringards  ou  bâres  de 
fer  qu’on  appelé  bàres  h dégager  . Il  en  a une 
grande  de  onze  pieds  de  loog  ; élit  eft  carré* 
vers  le  bout  qui  travaille  â la  grille , d’une  lon- 
gueur de  vingt-deux  pouces , 3c  elle  eff  ronde 
pendant  le  relie  de  fa  longueur  ; elle  a enviion 
de  douze  à quatorze  lignes  d’épaiffeur  . Outre 
cette  grand;  bâre  , il  y en  a une  petite  de 
fept  pieds  de  long  : le  tifeur  fe  fert  de  l’une 
ou  de  l’autre , fuivanr  le  befoin  ; il  defeend  dans 
la  cave , & , placé  fous  la  grille  , il  la  dégage 
avec  fa  bàre . Il  eff  affez  commode  pour  ai- 
der le  tifeur  dans  fa  manœuvre  , de  placer  , au 
deffous  de  la  grille  & i chacune  de  fes  extré- 
mités, deux  bâres  de  fer  arrêtées  par  les  deux 
bouts,  dans  la  tnaçonerie  des  pilliers  qui  foutie- 
nent les  fiéges,  l’une  à vingt  pouces  au  deffous 
de  la  grille , & l'autre  dix  pouces  plus  bas  : ces 
bâres,  qu’au  appelé  perches,  fervent  à apuier  & 
foutenir  les  bâres  i dégager , lorfque  le  tifeur  les 
emploie . 

Si  quelque  bâte  de  la  grille  vient  à fe  dé- 
ranger, le  tifeur  la  remet  en  place,  l’avance  , 
la  recule  â volonté  avec  une  tringle  de  fer  d'en- 
viron fis  pieds  de  long  8c  dix  lignes  de  diamè- 
tre , défigoée  fous  le  nom  de  fourche  de  tifeur  ; 
elle  fe  termine  en  effet  affez  commodément  eu 
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une  efpece  de  petite  fourchete  à deux  fourchons 
trèscûurts . 

Matières , 

Le  verre  noir  ne  demande  des  matières  , ni 
très-recherchées  , ni  très-foignées  : le  sable  qu’on 
y emploie,  peut,  fans  inconvénient  , être  jaûne 
& un  peu  terreux  ; la  fufiori  en  eft  plus  prom- 
pte, & le  verre  obtenu  cil  plus  aifémcntj  de  la 
couleur  qu’on  defire . Quant  aux  fondans  , on 
préféré  ceux  qu’il  eft  le  plus  aifé  de  fe  procurer  ; 
mais  il  faut  ou’ils  l'oient  affez  puifTans  pour  qu’on 
ne  foit  pas  obligé  d’en  forcer  la  dofe  . La  princi- 
pale qualité  du  verre  noir  eft  la  folidité  ; 5c  com- 
me on  y renferme  des  liqueurs  qui  contienent  de 
l'acide,  il  convient  qu’il  o 'entre  pas , dans  fa  com- 
pofîtton  , une  trop  grande  quantité  de  fubftances 
alkalincs  • 

Comportions  • 

Les  fondans  les  plus  ufités  dans  les  verreries  à 
bouteilles  , font  les  cendres  , la  fonde  ou  le  va- 
reck  , félon  les  lieux  où  l’on  eft  établi  : on  em- 
ploie aufli  la  charée . Nous  ofons  croire  qu’en 
fe  guidant  d’après  ce  que  nous  avons  expofé 
dans  l’article  précédent  , on  parviendra  aifément 
à faire  de  honnes  composions  avec  les  fondans 
donnés  & connus  ; mais  voici  une  méthode  de 
tâtonemenr  , qu'on  trouve  dans  l’encyclopédie  in- 
folio  , & qui  peur  être  utile  aux  artiftes  qui  croi- 
ront pouvoir  négliger  les  principes  pour  le  livrer 
à la  routine.  On  la  fuppofe  mile  en  ufage  dans 
un  écablilfement  nouveau  & dénué  de  toute  expé- 
rience . 

En  recuifant  te  four  , on  place  fur  chaque  liè- 
ge un  creufet  fêlé,  tel  que  l’on  en  trouve  fou- 
vent  de  rebut  en  fabriquant  les  pots  ; on  les  ren- 
verfe,  de  maniéré  qu’ils  préfenrent  leur  fond  à la 
hauteur  des  ouvreaux  : on  met  fur  le  cul  des  deux 
pots  , fix  ou  huit  petits  creufets  nommes  petins 
ou  patelins  , auxquels  on  fait  une  queue  percée  , 
par  le  trou  de  laquelle  on  puifTe  les  prendre  & les 
retirer  du  four  , en  y introduifant  un  féret  : on  a 
foin  de  les  numéroter . Les  grands  pots,  ainfi  que 
les  petits  creufets  , fe  recuifent  avec  le  four;  ce- 
pendant, dès  que  le  four  commencera  à devenir 
chaud  , & que  les  arches  cendrieres  rougiront , on 
mettra  dans  celles  ci  des  cendres  à recuire  & cal- 
ciner . On  fera  de  même  lécher  du  sable  après 
l’avoir  lavé  : on  fera  ensuite  autant  de  compofirions 
différentes  que  l’on  aura  de  petits  creufets  d’elfai, 
variant  les  dofes  avec  foin  . Dans  l'encyclopédie 
in-(olio,il  paroît  que  l’on  a combiné  ces  compo- 
fition*,  fimpiement  en  alfujétifTant  les  matières  â 
une  mefure  commune  ; mais  comme  ces  diverfes 
matières  ont  différentes  pefanteurs  fpécifiques  , 
qu’une  mefure  de  sâble  , par  exemple  , n’eft  pas 
d’yn  poids  femblable  à celui  d’une  mefure  dc'cen- 
dres  fritées , on  partiroic,  ce  fcmble,  d’une  don- 
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née  plus  exaâe,  en  pefant  les  matières  , & c’eft 
ainli  que  je  confeillerois  de  compofer. 

Dans  le  petit  creufet  n°.  1 , on  ne  mettroit  çue 
de  la  cendre  pure  , pour  voir  comment  , en 
particulier,  elle  fe  comporteroic  au  feu;  elle  fe- 
roit  fans  doure  un  verre  , à ration  de  la  partie 
terreulc  qui  forme  fa  bafe  , mais  un  verre  trop 
tendre  & trop  fluide;  il  cil  feulement  intereffant 
dobfcrver  le  degré  de  fufibilité  de  la  cendre  . 
Dans  le  creufet  nu.  2 , on  mettra  huit  parties  de 
cendres  & une  de  sable  ; dans  le  n".  3 , fept  par- 
ties des  cendres  fur  une  de  sâble  ; dans  le  n°.  4, 
Gx  de  cendres  & une  de  sable  ; dans  le  no.  5 , 
cinq  parties  de  cendres  & une  de  sable  ; dans  le 
creufet  no.  6 , quatre  parties  de  cendres  Sx  une  de 
sâble;  dans  le  creufet  n°.  7,  trois  de  cendres  & 
une  de  sâble  ; enfin,  dans  le  creufet  n°.  8,  deux 
parties  de  cendres  & une  de  sâble . On  remplira 
les  creufets  , on  pouffera  enfuite  à la  fuflon  , & 
on  afincra.  On  aura  foin  de  tirer  de  temps  en 
temps,  de  chaque  creufet  , des  larmes  d’elfai  ; 
Sx.  iorfqu’on  fera  content  de  l’afinage  , on  fera 
prendre  fucceflivement , fur  chaque  creufet,  avec 
une  canne  , deux  ou  trois  coups  de  verre,  & l’on 
fera  une  paroifon.  On  fe  décidera  alors  pour  la 
compoGtion  qui  aura  été  plutôt  fondue , mieux 
afince,  Sx.  dont  la  couleur  remplira  plus  parfaite- 
ment les  vues  de  l’artifte. 

Si,  au  lieu  de  cendres,  on  employoit  pour  fon- 
dant , du  vareck  ou  de  la  foude  , &c.  on  agiroit 
de  même  pour  faire  des  etTais  déciflfs  . Si  00  fe 
déterminoit  à mêler  divers  fondans  ou  à mettre 
de  la  charée  dans  la  corvtpofirion , on  varieroit,de 
,de  la  même  maniéré  , les  dofes  des  diverfes  ma- 
tières , dans  différentes  compofirions , L’auteur  de 
l’article  verrerie  , dans  l’encyclopédie  in-folio  , dit 
que  quand  le  verre,  tiré  au  bout  de  la  canne  , 
des  petits  creufets,  & aplati  fur  le  marbre,  n’eft 
pas  blanc  après  fon  refroidiirement  , ,,  c’cit  ligne 
„ qu’il  eft  bon,  & peut-être  qu’on  y peut  ajou- 
,,  ter  un  peu  de  sâble  ; mais  s’il  cil  blanchâtre  , 
„ c’eft  une  marque  qu’il  y faut  abfolument  ôter 
„ du  sâble,  & qu’il  y en  a trop  J’obferverai 
d’abord  qu’il  eft  afîez  difficile  d’aider  les  artiftes 
& de  les  éclairer  par  des  peut-être  ; il  paroît  d’ail- 
leurs que  l’on  ne  doit  pu  entendre,  par  ces  cx- 
preftions , blanc  , blanchâtre  , la  qualité  du  verre 
tranfparent , employé  à la  gobdéterie,  défigné  fous 
le  nom  de  verre  blaoc  ; car  il  ert  abfolument  im- 
poffible  de  l’obtenir  des  cotnpofitions  ci-defTus  dé- 
signées 8c  détaillées/  j’entends  donc  par,  blanc  , 
blanchâtre y l’opacité,  le  laiteux  , le  défaur  de  rranf- 
parence  : dans  ce  cas , il  faut  confHérer  â que  les 
caufes  on  doit  ce  défaur.  Si  le  verre  eft  mal  fon- 
du, qu’on  n’ait  obtenu  qu’une  demt-vitrification , 
il  fau:  aflurément  diminuer  la  dofe  du  sâble 
ou  augmenter  celle  du  fondant  ; mais  fi , comme 
c’eft  plus  ordinaire  encore , l’opacité  eft  due  à un 
fel  de  verre  trop  abondant,  â un?  trop  grande 
quantité  de  terre  alkaline  ou  de  charée  : on  réuf- 
Groit  mal  en  diminuant  la  dofe  de  sâble , pusf- 
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qu’alors  ce  ferait  augmenter  la  dofe  du  fuin  au 
de  la  terre  alkaline , en  diminuant  ia  nulle  to- 
tale du  terre  , & conféquemment  ajouter  à la 
taule  du  vice  que  l'on  voudroit  prévenir. 

Dans  les  verreries  chaulant  en  bois  , on  peut 
employer,  dans  la  compolition  , plus  de  eharée 
que  dans  les  verreries  chaufant  en  charbon.  Dans 
les  premières , les  bois  ne  fourniffant  qu'une  cen- 
dre très-légere  & peu  abondante  , on  peut  tifer 
pendant  le  travail , prefqu’auffi  fort  que  pendant 
les  fontes:  le  verre  conferve  toute  la  matière  de 
la  chaleur  qui  lui  efl  néceffaire,  & le  fuin  s’y 
trouve,  ainfi  que  la  terre  alkaline dans  un  e'tat 
toujours  a peu  prés  égal  de  volatilifation  ou  de 
divifion . Dans  les  fours  en  charbon , au  contrai- 
re, les  cendres,  plus  pelantes  8c  plus  abondantes, 
gateroient  les  pièces  fabriquées , de  l'on  efl  obli- 
gé , par  cette  raifon  , à ne  pas  tifer  pendant  le 
travail  ; le  verre  fe  refroidit , & alors  il  perd  fa 
uanfparence , & paroît  plus  ou  moins  opaque, & 
plein  de  boutons  femblablcs  11  de  la  graille  . Il  doit 
cet  accident,  en  partie  au  tel  de  verre  dont  la  dit 
fipation  celle  par  le  refroidilfement , & qui  «brs 
devient  fcnfible  à la  vue , mais  plut  eneore  1 des 
parties  de  terre  alkaline , qui  font  moins  diflbutes 
par  la  chaleur  , qu’extrêmement  divifées , & qui , 
par  U diminution  du  menllrue , ne  peuvent  plus 
demeurer  dans  leur  précédent  état  de  diviCoo . Le 
verre,  dans  cet  étal,  ell  dit  gmbité  ou  devenu 
ahapean  . Ou  voir  que,  lorfque  la  dofe  de  terre 
alkaline  fera  trop  forte, & que  l’on  ne  poura  pas 
continuer  le  rifage , le  verre  fera  plus  fujet  1 de- 
venir rntbiti . On  fe  débaraffé  de  ce  défaut  en  cef- 
fant  le  travail,  & en  rifaat  de  nouveau  & avec 
force  , ce  qu’on  appelé  nfintr  ; mais  ce  ne  peut 
jamais  être  fans  perdre  du  temps  & du  charbon . 
Par  le  refroidilfemeot , le  verre  devient  auifi  eor- 
deié,  c’eil-à  dire  que  l’on  y obferve  des  fils  plus 
ou  moins  grôs  : ce  vice  vient  de  défaut  d’u- 
nion entre^  les  diverfes  parties  du  verre:  on  le 
fait  difparoître  en  mêlant  le  verre  par  une  vive 
agitation  , par  le  dcmaclage  & fur- tout  en  ra- 
fioant . 

On  peur  faire  du  verre  noir  avec  le  pieadil  des 
fabrications  plus  foignées,  telles  que  la  gobeléte- 
rie  ou  les  glaces , foit  fouflées  foit  coulées  . Le 
pieadil  ert  la  maife  vitreufe  qui  fe  trouve  fur  l’I- 
trê  des  fours  de  fufîon  chaulant  en  bois,  & qui 
•rt  produite  par  le  verre  qui  s’écoule  des  pots  caf- 
fés  , ou  qui  ell  répandu  en  enfournant  , & qui  , 
mêlé  plus  ou  moins  avec  les  cendres  ou  la  irai- 
je,  prend  une  teinte  noire  ou  plutêt  d’un  jaâ- 
ne  très  - fombre  . On  pntvérile  Se  l’on  tamife 
ce  pieadil  : on  le  frire  dans  les  arches  cendrie- 
res , fe  l’on  y mêie  une  certaine  quantité  , foit 
« cendres  , foir  de  chfoée,  foit  d’alkali  , pour 
qu’il  devirne  moins  dur , moins  aigre  en  le  re- 
fondant . 

Les  produits  volcaniques,  la  lava  St' le  bafalie , 
que,  dans  l'article  précédent,  nous  avons  préfen- 
acs  comme  un  fondant  , fournilfenr  un  verre  . La. 
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différence  la  plus  fenfible  que  l’on  puifle  remar- 
quer entre  ces  deux  fubllances,  c’eif  que  la  lave 
paroît  plus  complètement  vitrifiée  que  le  bafalte . 
Quant  à leur  caraflere  propre,  il  paroît  que  l’u- 
ne & l’autre  provienenr  des  fubllances , foit  fali. 
nés,  foir  rerreufes,  foit  enfin  métalliques, que  le 
leu  fouterrain  des  volcans  a mifes  en  fufîon  d’une 
maniéré  plus  ou  moins  complété.  Nous  nous  écar- 
terions de  notre  fujet , fi  nous  cherchions  à dif- 
cuter  ici  les  caufes  des  volcans . Il  nous  fuffit  de 
favoir,  par  l'expérience  Se  par  touics  les  obfer- 
vations , que  leur  cratere  vomit  des  courans  de 
matières  fondues  par  l’aêfion  du  feu,  qui,  après 
leur  refroidilfoment , fe  préfentent  en  maffes  plut 
ou  moins  légères  , plus  ou  moins  poreufes-  , 
plus  ou  moins  folides , & la  plupart  d’une  cou- 
leur noire  ou  d'un  jaune  très-fombre.  11  doit  né- 
ceifairement  cailler  une  très-grande  variété  entre 
les  diverfes  efpeces  de  lave  ou  de  bafalte  recueil- 
lies dans  les  divers  volcans , & elle  efl  due  aux 
différentes  matières  dont  1a  fufîon  a produit  ces 
différentes  laves  ou  ces  divers  bafaltts  . Les  laves 
ou  bafaltes  ne  font  pas  aulli  rares  que  l’on  ferait 
peut  être  difpofé  à ie  croire  : outre  les  volcan} 
qui,  encore  dans  ce  moment,  éfrayeut  notre  ima- 
gination par  leurs  phénomènes  exiilans , & par  les 
ravages  de  leurs  éruptions  encore  récentes  , on  en 
trouve  dans  beaucoup  de  contrées  qui  font  éteints  » 
dont  la  tradition  ia  plus  reculée  ne  nous  tranfmtt 
pas  l’exillence,  mais  dont  le  cratere, dont  les  cou- 
rans ne  peuvent  fe  dérober  à l’cril  attentif  de  l’ob- 
fervateur  ; tels  font  ceux  du  Vivarais.  Il  y a beau- 
coup d’autres  volcans  éteints  dans  les  autres  par- 
ties du  Languedoc:  bien  des  rivières  roulent,  dans 
leur  cours,  des  morceaux  de  lave  ou  de  bafalte». 
& dépofent  , fur  leurs  bords , des  sables  volcani- 
ques , c’eft-à- dire  , des  laves  ou  des  bafaltes  tritu- 
rés & pulvérifés,  foit  par  i’aâion  des  eaux,  foit 
par  leur  choc  mutuel. 

La  fufibilité  de  la  lave  Se  du  bafalte  a été  né- 
ceffairement  foupçoaée  . Il  étoit  difficile  de  r.» 
pas  efpérer  qu’une  fubllance  qui  avoir  déjà  été 
fondue,  entrerait  de  nouveau  en  fufion  par  l’a- 
flion  d’un  nouveau  feu  . On  a fournis  ce  foup- 
çon  à l’expérience  ; 5c  en  effet  , prefque  tous 
les  chimitles  qui  ont  écrit  fur  crtte  matière,  ont 
annoncé  celte  fufibilité  de  la  lave  & du  bafalte  ; 
mais  tout  s’étoit  réduit  à des  épreuves  de  labo- 
ratoire , & on  n'avoit  pas  cherché  à faire , de  la 
propriété  qu’on  avoit  découverte  aux  produits  vol- 
caniques, une  julle application  aux  arts. En  1780, 
M.  Chaptal  , profclleur  de  chimie  , que  nous 
avons  déjà  cité  avec  reconoiffance  dans  l'article  pré- 
cédent, conçut  le  projet  d’employer  la  lave  dans 
les  verreries  . Après  avoir  fait  , dans  Ton  la- 
boratoire , quelques  expériences  préliminaires 
il  remit  douze  à quinze  livres  de  lave  du  vol- 
can éteint  de  Monrferrier  , près  de  Montpel- 
lier , 1 M.  Docros  , maître  île  verrerie  , qui 
exploitoit  à Saint  Jean  , près  d’  Alais  , tme 
verrerie  chaulant  en  charbon  de  terre.  Cet  arrule 
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mit  en  fufion  la  lave  pure  & fans  mélange  ; elle 
fondoit  très-vite,  & on  en  foufla  deux  bouteilles 
plates , très-légeres  , d’un  beau  poli  , & noires , 
c'efl  à-dîre  , d'un  jaflne  très  fonce;  elles  font  encore 
confervées  dans  le  cabinet  de  M-  Chaptal. 

M.  de  Cilielvieil  î,  autre  maître  de  verrerie  de 
la  même  province  , apprenant  ce  fuccès  , voulut 
répéter  les  mêmes  expériences  ; mais  fon  four  , 
chaufant  en  bois  , ne  lui  donna  pas  les  mêmes 
réfultats  : la  lave  lui  parut  trop  réfraftaire  . On 
ne  peut  attribuer,  puil'que  la  matière  étoit  la  mê- 
me , la  différence  obfervée  , qu’à  celle  de  la 
chaufe  : le  feu  de  charbon  de  terre  fe  trouva  plus 
aèlif  que  celui  produit  par  les  verriers  langue- 
dociens , avec  du  bois  de  médiocre  effence  , dans 
des  fours  (rançois  , confirait»  de  la  maniéré  la 
plus  défavantageufe  ,-  il  fallut  donc  varier  les 
comportions , oc  celle  qui  réufüt  le  mieux  , fat 
un  mélange  de  fâble  , de  fonde  & de  lave  , en 
parties  à peu  près  égales  . Cette  combinaifon 
ptoduifit  un  verre  vert  d’olive  , dont  on  foufla 
des  bouteilles  qui , à dimenflons  égales , fe  trou- 
vèrent pefer  beaucoup  moins  que  celles  de  verre 
ordinaire  . Les  expériences  de  M.  Chaptal  prou- 
vent cependant  qu’elles  offrent  plus  de  réfiflance 
à l’aêfion  de  leur  contenu . Ces  expériences  furent 
publiées  par  leur  auteur  , dans  l’aflemblée  publi- 
que de  la  fociété  royale  des  fciences  de  Montpel- 
lier, en  1782  , & elles  ont  depuis  été  vérifiées 
par  M.  Joly  de  Fleury,  alors  contrôleur-général 
des  finances  . La  bonne  qualité  des  bouteilles  de 
M.  de  Cartel  vieil  lui  en  aflura  le  débit  : fa  fabri- 
cation ne  pouvoir  'pas  fuffire  aux  demandes  des 
confommateurs  ; mais  ce  fuccès  ne  fut  pas  très- 
long  - Au  bout  d’environ  quatre  années  , les 
bouteilles  n’eurent  plus  les  propriétés  qui  les 
avoient  rendues  recomandables  , la  fabrication 
perdit  de  fon  crédit  & fut  abandonée.  Cet  événe- 
ment jurtifie  ce  que  nous  avons  dit  ci-delfus,  de 
la  variété  qu’éprouvent  les  diverfes  laves  dans  leur 
fufibilité  & leurs  autres  qualités- 
M.  Giral , propriétaire  de  la  verrerie  d’Ærepien, 

Îirès  de  fleziers  , a aufli  elfayé  l’emploi  de  la 
ave;  mais  fon  four  étant  conrtruit  à l’allemande, 
& chaufant  en  charbon  de  terre,  il  trouva  la  lave 
pure  trop  fufible;  il  eu  fit  cependant  des  bouteil- 
les , dont  M.  Chaptal  conferve  des  échantillons 
srès-folides  & du  plus  beau  uoir . Il  ajouta  à la 
lave,  uu  quart  de  fâble;  alors,  comme  on  devoit 
s’y  atendre  , le  verre  fut  moins  promptement 
fondu , & la  couleur  en  fut  d’un  noir  moins  beau 
& moins  décidé  . Le  même  artirte  a aufli  renté  , 
avec  quelque  fuccès  , de  couler  du  verre  de  lave , 
pour  en  former  des  pavés  . Il  eft  à obferver  que 
la  lave  fondue  fans  mélange  , au  raport  de  tous 
ceux  dont  le  feu  a pu  opérer  cette  fufion  , a été, 
dans  moins  d’une  heure , vitrifiée  allez  complète- 
ment pour  permettre  de  fabriquer  des  bouteilles 
& d’autres  vafes . 

J’ai  aufli  eflayé  avec  M.  Chaptal  , diverfes  corn- 
portions  de  verre,  dans  IcfqueUes  la  lav*  entroit 
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comme  nne  des  principales  matières  ; & pou» 
avoir  des  objets  de  comparaifon  , nous  fondîmes 
en  même  temps  de  la  lave  pure  & quelques  corn- 
pofitions  oit  il  n'entroit  point  de  lave mais  uous 
n’avions  pas,  dans  cet  inflant  , à notre  difpoG- 
tion  , des  fourneaux  de  verrerie  , & nous  nous 
contentâmes  d’un  feu  de  poterie  en  charbon  de 
terre . Je  vais  rendre  compte  du  fuccès  de  nos 
expériences , & le  leâeur  intelligent  diflinguera 
aifément  , comme  nous  le  limes  nous-mêmes , ce 
qui,  dans  nos  réfultats,  efl  dû  à l’infuffifance  du 
feu  que  nous  employâmes  : on  peut  étte  afflué  , 
fans  courir  rifque  d'aucune  erreur  , que  ce  qui  , 
an  fourneau  de  poterie  , produit  une  forte  agré- 
gation ou  tout  au  plus  une  fufion  incomplète  , 
produirait  dans  un  bon  fourneau  de  verrerie  , la 
vitrification  la  plus  parfaite  . 

Nous  mîmes  en  même  temps  dans  le  lieu  du 
four  qui  nous  parut  le  plus  expofé  à la  flamme 
du  tifar,  fept  creufets  que  nous  garnîmes  chacun 
d’un  couvercle  , & que  noos  compofîme»  comme 
il  fuir,  après  les  avoir  numérotés  . Le  ereufet 
n°.  t contenoit , fans  aucune  addition , la  lave  la 
plus  dure  que  nous  avions  pu  trouver  , fans  ce- 
pendant qu’elle  eût  ni  la  dureté  , ni,  à la  câlfu- 
re,  le  tranchant  du  bafalte  - 

Le  ereufet  n°.  2 étoit  rempli  d’un  mélange  de 
£ de  lave,  £ de  cendres  îc  £ quartz  blanc  pul- 
vérifé . 

Le  ereufet  n*.  J contenoit  £ de  lave  & £ de 
fâble  ordinaire , ou  débris  d’un  grès  quartzeux 
gris  cendré. 

Le  ereufet  n”.  4 étoit  compofé  de  parties  éga- 
ies de  cendres  & d’un  granit  volcanique  tiré  de 
Saint  Adrien  , près  de  Beziers  . 

Le  ereufet  n”.  5 contenoit  de  foude  d'alTez 
médiocre  qualité , 77  fâble  ordinaire , & -j-£  de 
cendres . 

La  compofition  du  ereufet  n°.  6 étoit  £ de  la- 
ve, £ de  marc  de  foude,  £ de  fâble  ordinaire. 

Enfin , nous  enfournâmes  dans  le  ereufet  n".  7 , 
du  fâble  pur  de  la  riviere  d’Orb  , fur  les  bords 
de  laquelle  nous  étions  , parce  qu’à  l'infpeflion  , 
nous  avions  jugé  que  ce  fâble  contenoit  beaucoup 
de  détrimeus  de  lave  , dont  l’Orb  fe  charge 
en  traverfant  les  pays  volcaniques  qu’elle  par- 
court . 

Les  fept  creufets  mis  au  feu  en  même  temps  , 
fubirent  le  même  degré  de  chaleur  , & ils  furent 
retirés  enfemble  après  environ  quinze  à dix-huit 
heures  de  ehanfe  . Voici  les  réfultats  qu’ils  nous 
donnèrent . 

Le  n".  1 ( lave  pure  ) préfenta  un  verre  noir , 
opaque  ôc  médiocrement  fondu. 

Le  n*.  2 (£  lave,  - cendres,  £ quartz  blanc  ) 
nous  donna  un  verre  laiteux,  couleur  de  café  , 
du  plus  grand  brillant,  b reffemblant  à de  la 
belle  porcelaine . L’opacité  du  verre  fut  due  fans 
doute  à la  grande  abondance  de  la  terre  des  cen- 
dres , qui  n'avoir  pas  éprouvé  un  feu  aftez  vio- 
lent  pour  être  complètement  fondue  ou  patfarte- 
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ment  divifée.  Quant  à la  couleur,  eVtoit  fins 
doute  le  noir  très- foncé  de  la  lave,  éclairci  par 
le  vert  affei  clair  que  fournirent  les  cendres  : du 
relie  , cette  expérience  auroit  bel'om  d’être  répé- 
tée , pour  s’affurer  de  il  confiance  du  réfultat  , 

& , dans  ce  cas  , pour  juger  d’une  manière 
plus  fore  à quelle  circonilance-  feioit  due  la 
couleur  allez  rare  en  verrerie  , que  nous  obtîn- 
mes. 

Le  n*.  3 ( i lave  * f fâble  ) fut  médiocre- 
ment fondu  : le  verre  étoit  noir  ; il  paroilioit 
bleu  , confidéré  en  malTe  ; mais  obfervé  en  écail- 
les très-minces  % fa  couleur  étoit  d’un  jaûne 
vert  •- 

La  compofition  du  n8.  4(4  granit  volcani- 
que , 4 cendres  ) fondit  très  bien  : le  verre 
étoit  d’un  beau  noir  jaûne  ; du  plus  grand 
éclat,  & auroit  été  très-propre  à faire  des  bou- 
teilles. 

Le  n°.  5 ( foude , fr  &*>!«  » TT  cendres  ) 
fournit  un  verre  jaûne  noir  , parfemé  de  veines 
opaques , blanc  d’émail  bleuâtre  . On  pouroit 
tirer  quelque  parti  de  ce  mélange  , travaillé  à 
plus  grand  feu  : il  n’efi  pas  douteux  que  les  vei- 
nes opaques  ne  fufïcnt  dues  au  peu  d’aèlivité  de 
la  chaufe.  On  voit  en  effet  que,  pendant  le  tra- 
vail du  verre  à bouteilles  , lorfque  le  four  de- 
vient froid  , le  verre  perd  fa  traofparencc  & de- 
vient chapeau  , & l’on  trouve  quelquefois  , dans 
le  commerce  , des  bouteilles  qui  préfentent  des 
veines  abfolument  fcmblables  à celles  que  nous 
avons  obfcrvées  dans  notre  expérience . La  mê- 
me compofition  mile  auparavant  en  épreuve  par 
M.  Rey , propriétaire  de  la  verrerie  du  Boufquet , 
près  de  Lodeve  , lui  avoit  donné  un  verre  vert 
clair  ; mais  il  avoit  fondu  à pot  découvert  , 3c 
notre  petit  creufet  étoit  , comme  nous  l’avons 
annoncé , garni  d’un  couvercle . Ne  pouroit-on 
pas  attribuer  la  différence  de  nos  réfu'tats  à cet- 
te variété  de  circonfiances  ? Notre  couvercle  fim- 
plemenr  pofé  fur  le  pot  , ne  joignoit  pas  afTez 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’introduisît  des  vapeurs 
du  charbon  dans  l’intérieur  du  creufet;  mais  il 
s’oppofoit  à leur  prompte  diflipation  , au  lieu 
qu’à  pot  découvert  , les  vapeurs  féchoient  , pour 
aiofi  dire  , la  furfaee  de  la  malle  vitreufe  , mais 
n’y  fejournoient  pas . N’y  auroit-il  pas  quelque 
probabilité  que  la  couleur  très-fombre  de  notre 
verre  , étoir  due  du  moios  en  partie  à l’influence 
des  fumées  du  combuflible  i * 

Le  n°.  6 ( £ lave  f 4.  marc  de  foude  , -g  Câ- 
ble ) donna  un  beau  verre  jaûne  vert , bien  fon- 
du, tranfparent,  d’un  beau  poli  , & excellent 
pour  faire  des  bouteilles. 

Le  n®.  7 ( fâble  de  riviere  pur  ) fondit  très- 
bien  , & nous  offrit  un  très-beau  verre  à bou- 
teilles . 

L’on  doit  conclure  , non  feulement  des  tra- 
vaux que  nous  avons  cirés  de  divers  artifles  , 
mais  encore  de  nos  propres  expériences  , que  la 
fbfibilité  de  la.  lave  efi.  bien,  démontrée  , qu’elle 
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fond  feule  , & qu’avec  un  feu  fuffifant  elle  en- 
traîne une  portion  de  lâblc  dans  la  fufion  . Sous 
cet  afpeft  elle  peut , dans  les  contrées  où  01  s’ea 
procure  aifément  , fuppléer  à la  foude  & aux 
autres  fondans  , & produire  du  moins  une  gran- 
de économie  en  reflreignant  l’emploi  de  ces  fub- 
fianceï.  M.  Chaptal  étoit  donc  fondé  à l’annon- 
cer de  meme  dans  fon  premier  mémoire  fur  cet 
objet , & nous  ne  l’avons  pas  moins  été  à met- 
tre , dans  l’article  précédent  , les  produits  vol- 
caniques au  nombre  des  fondans  ufités  en  ver- 
rerie . 

Frite . 

Les  arches  cendrieres  fervent  non  feulement  à 
calciner  en  particulier  chaque  matière,  mais  en- 
core à friter  les  compofition*.  On  jeté  la  com- 
poiiiion  fur  le  pavé  de  l’arche,  3c  à mefure qu’el- 
le s’y  échaufe  , on  la  remue,  foit  avec  un  ré- 
ble  , foit  avec  une  pelle  de  fer  , dont  le  manche 
a dix  pieds  de  long  , dite  de  fon  ufaee  , pelle  à 
remuer  la  frite  ou  d recuire  1er  cendres : on  en 
expofe  aiofi  toutes  les  parties  également,  3c  fuo- 
ceiflvemenc  à i’aâion  de  la  flamme. 

Enfourner  - 

La  compofition  bien  fritée  efi  prife  dans  I* 

1 pelle  â enfourner  , & portée  dans  chaque  pot 
par  Touvreau  correfpondant  . Cette  fonéîion  efi 
ordinairement  remplie  par  les  tifeurs  , aidés  3c 
dirigés  par  le  fondeur  ou  maître  tifeur  , qui  joint 
à la  furveillance  fur  les  tifeurs , le  foin  de  faire 
les  compofitions , de  les  préparer  , de  veiller  à 
la  conduite  du  four  , de  fuivre  la  fonte  du  ver- 
re jufqu’à  Pafinage  . U efi  aidé  , pour  les  com- 
pofitions,  par  un  ou  deux  tamifeurs : leur  nom 
défigne  aflez  leur  emploi  ; ils  tamifeit  dans  des 
tamis  de  fil  de  fer  ou  de  Uiton,  les  lâbles,  cen- 
dres, chàrées  3c  autres  matières;  iis  lavent  aufU 
le  fable  3c  le  font  fécher  . Les  ejhaquellts  ou 
pelles  à enfourner , font  proportionées  à la  gran- 
deur des  ouvreaux  ; elles  ont  neuf  pouces  de  lar- 
ge , fur  un  pied  <fe  long  3c  quatre  poucej  de 
profondeur . Si  , pendant  l’enfournement , un  pot 
vient  à fe  càffer  , on  fe  hâte  d’enlever  fon  con- 
tenu avec  des  pcches  ou  cuillères , ou  , dans  cer- 
taines raanufaélures , poêles:  on  tnnfvafe  ce  verre 
dans  les  autres  creufets  s’il  y refie  encore  de  1* 
place , 8c  à défaut  on  le  tire  hors  du  four . Cet- 
te opération  forcée  efi  commune  à tous  les  gen- 
res de  verrerie.  Pour  porter  , foit  la  pelle  à en- 
fourner , foit  les  poches  , avec  commodité,  1 ou- 
vrier peut  couvrir  fes  mains  de  mitaines , faites 
de  plnfieurç  doubles  de  grôlTe  toile  , 8c  paffer  le 
bras  fur  lequel  il  pofe  le  manche  déjà  chaud  de 
fon  outil  , dans  des  briffa  rs , qui  ne  font  autre 
chofe  que  deux  vieux  chapeaux  rais  l’un  dans 
l’autre  , dont  oa  a enlevé  le  fond. 
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Lorfque  le  y erre  efl  jugé  fin  , on  fe  difpofe  à 
travailler,  on  balaye  les  places  , c’eft-i-dire  , 
qu’on  nétoie  , le  mieux  qu’il  ell  po/ïible,  la  hal- 
le , fur-teur  aux  environs  du  four  • 

T rstai  I • 

Quoique  le  four  contient  fix  pots  , il  n’y  a 
cependant  que  quatre  maîtres  ouvriers  , deux  de 
chaque  côté  du  four  , qui  fabriquent  en  bouteil- 
les chacun  une  potée  i de  verre  , c’eil  - à- 
dire  , qu’ils  ont  chacun  leur  pot,  & ils  travail- 
lent celui  du  milieu  en  - commun  ; ils  font  ai- 
des chacun  par  un  garçon  , compagnon  ou  fer- 
vite*r , 8c  par  un  gamin.  À mefure  que  nous 
entrerons  dans  le  dérail  des  opérations  de  la  fa- 
brication des  bouteilles  , nous  aurons  occafion 
de  faire  coonoîrre  les  fondions  de  ces  fortes  d’ou- 
vriers . 

Comme  en  chaufant  en  charbon  de  terre  , on 
ne  tife  pas  pendant  le  travail  il  eft  nécelfaire  que 
Je  tifeur  alors  de  tournée  pourvoie  h ce  que  le 
four  ne  fe  refroidifle  pas  trop  ; paffant  fon  râble 
dans  le  tifar,  il  dillribue  également  fur  la  grille, 
Ja  braife  ou  le  charbon  qui  ell  déjà  dans  le  four; 
enfuite  il  jeté  fuccelTivement  quelques  polices  de 
charbon  par  chaque  tifonier  , jufqu’à  ce  que  le 
foyer  foit  rempli  à peu  prés , aux  deux  cinquiè- 
mes , dans  rouie  fa  longueur  ; il  le  JaifTe  dans 
cet  état  pendant  environ  un  quart  d’heure  , pour 
atendre  que  tout  le  charbon  ait  pris  feu,  alors 
il  recomence  la  même  manœuvre  , jui'qu’à  cé 
que  le  foyer  foit  plein  aux  trois  quarta  de  fa 
hauteur.  C’etl  ce  qu’on  appelé  faire  la  braife. 

Pendant  que  le  tifeur  fait  la  braife  , les  gar- 
çons , chacun  à fon  ouvreau  , vérifient  l’état  des 
cannes , s’il  en  cil  de  neuves , ou  de  récemment 
xacomodées,  ils  les  font  rougir  , prefque  à blanc, 
à l'ouvreau,  fur  tout  du  côté  des  mors,  & les 
plongeant  fubitement  dans  l’eau  , les  fcorics  fe 
loolevent , & en  les  ratifTant  avec  la  palete  , et- 
les  fe  détachent;  iis  cueillent  en  lui  te  un  peu  de 
verre  fur  le  bout  de  la  canne  , 8c  le  Confiant  , 
ils  s’aflurent  par  là  que  la  canne  ne  prend  pas 
vent  & ils  empêchent  que  le  verre  n’entre  dans 
la  canne  & ne  la  bouche  en  s’y  refroidifTant . 
Si  les  cannes  ont  déjà  fervi  , on  les  fait  de 
même  chaufer  ; lorfqu’  elles  font  chaudes  , on 
les  débouche  , c’eft  - à - dire  , on  ôte  avec 
les  pincetes  le  bouchon  de  verre  qui  peut  être 
relié  dans  la  canne  pendant  le  précédent  tra- 
vail y on  prend  du  verre  au  bout  de  la  cas- 
se , & en  le  fouâe.  Si  la  canne  ell  courbe  , 

on  profite  de  l’inflant  auquel  elle  cil  chaude  , 
pour  la  redreffer . Cette  manœuvre  préparatoire 
des  garçons  ell  dite  drejfer  les  cannss  ,*  les  cannes 
dreflées  font  dépofées  à mefure  dans  la  caffete  , 
efpece  de  caille  adaptée  à chaque  place,  conflrui- 
te  en  bois,  en  pierre  ou  en  brique,  dans  laquel- 
le on  met  les  cannes  à refroidir  pendant  le  tri- 
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| vail  , 8c  en  recueille  les  morceaux  ce  verre  qui 
fe  détachent  de  la  canne  après  la  fabrication  des' 
bouteilles  , 8c  qu’on  connoît  fous  je  nom  de 
meules  , ou  mors  de  canne . 

Le  gamin  préparé  cependant  la  uraifon  s'il  en 
eft  befoin  ; la  taraifon  cil  une  tuile  d’argile  faite 
en  forme  de  difque  ou  de  courone  dont  on  ra- 
pctilïe  l’ouvreau  ; quand  on  veut  faire  de  plu» 
petites  pièces , le  garçon  prend-la  taraifon  avec  un 
îéret  , Sc  la  place  devant  l’ouvreau.  Enfnite  cha- 
que garçon  écrémé  fon  pot , ( voyez  lopèration 
de  l'écrémage  dans  l’article  ileses  coulées  ).  11  * 

peut,  comme  les  ouvriers  en  glaces,  fe  fervir  du 
peniii  ou  à defaut  il  emploie  te  férct  à ésré- 
mer , qui  n’etl  autre  choie  , qu’un  féret  un  peu 
plus  long  que  les  autres , au  bout  duque!  on 
prend  un  coup  de  verre  , qu’on  aplatir  fur  le 
marbre  , 8c  dont  on  parcourt , après  l’avoir  Jaif- 
fc  un  peu  refroidir  , la  furface  du  verre,  pouf 
enlever  tous  les  .corps  étrangers  qui  y feroient 
tombés . 

Le  gamin  met  alors  une  canne  chaufer  à l’ou- 
vreau : lorfqu'elie  ell  allez  chaude  , il  prend  le 
premier  coup  de  verre,  retire  la  canne  , 8c  faille 
un  peu  refroidir  Je  verre  , ayant  attention  de 
tourner  la  canne  avec  plus  ou  moins  de  rapidité, 
de  peur  que  le  verre  , cédant  11  /a  fluidité  8c  a 
fon  poids  , n'abandone  la  canne  , 8c  ne  coule 
fur  la  place  ; il  cueille  de  même  & avec  de 
femblablcs  précautions  quatre  , cinq  , üx  fois  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  raflemblé  alfez  de  verre  au- 
tour de  la  canne  pour  faire  Ja  paraifon  • Si  le 
gamin  n’a  pas  encore  allez  d’expérience  , le  garçon 
cueille  le  verre  lui-même.  Si  c’ell  le  gamin  qui 
a cueilli  , le  garçon  reçoit  de  lui  la  canae  , 8c 
fait  la  paraifon  . Lorfque  pendant  le  travail  . 
la  canne  s’échaufe  au  point  d'incommoder  celui 
qui  la  tient,  on  en  rafraîchit  le  milieu,  en  la 
plaçant  au  defius  d’un  baquet  difpofé  au  bout  de 
la  place  , 8c  l'arofant  avec  de  l’eau  . 

Le  garçon  marbre  le  cueillage,  8c  foufle  dan* 
la  caune  : lorfque  le  verre  commence  1 s’enfler  , 
il  prend  le  nom  de  èejje  ou  de  pejle . Le  marbre 
ell  placé  à l'extrémité  de  1a  place;  il  ell  pofé 
fur  un  fupport  qui  l’éleve,  8c  le  met  à la  porté* 
de  1‘  ouvrier,  8c  il  ell  incliné  vers  les  foufleun 
( pi.  i 8c  3.  gravures  ).  On  pofe  la  partie  du 
cueillage  , qui  ell  vers  la  main , fur  le  tran- 
chant d’un  des  côtés  inclinés  du  marbre,  le  relie 
de  la  paraifon  demeurant  en  dehors  ; on  roule 
la  canne  en  fuivant  l’inclinaifon  du  marbre  , & 
on  tire  en  même  temps  la  canne  1 foi , on  tran- 
sie ainfl  le  verte  jufqu’au  mors  de  la  canne.  On 
place  enfuite  la  polie  fur  le  plat  do  marbre , 
on  la  tourne  dans  tous  les  fens  fur  le  marbre , 
baiffanr  8c  hauHaor  le  corpr  8c  la  canne  alternati- 
vement ; pour  que  la  polie  foil  également  preflee 
dans  tous  les  points  fur  le  marbre , on  foufle  ce- 
pendant de  temps  en  temps  tenant  la  main  droite 
près  de  l'embouchure  de  la  canne , & la  gauche 
étendue  vers  foa  milieu , pour  que  la  boflle  preue 
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par  cette  preffîon  égale , & bien  ménagée  une 
forme  régulière  & ovale  à mcfiire  qu’elle  aug- 
mente île  volume.  On  pofe  alors  la  partie  de  la 
polie  qui  tient  i 1*  canne  fur  le  bord  fupérieur 
du  marbre  , 4c  tenant  le  corps  dans  la  même 
pofition  que  lorfqu’on  a trunchi  le  verre  , faifans 
rouler  la  canne  , la  retirant  à foi  , & la  repouf- 
fant alternativement,  on  marque  , ou  on  forme 
le  col  de  la  bouteille . 

Le  garçon  ne  pouffe  le  travail  que  jufqu’l  ce 
point , 4c  la  paraifon  eti  faite  , il  la  raporte  à 
l’ouvreau  , & la  fait  réchaufcr  , pofant  la  canne 
fur  le  crochet,  ou  la  crémaillete ; il  a foin  de 
tourner  la  canne  , à mefure  que  la  paraifon  s’é- 
chaufe  ,•  il  la  retire  alors  de  l'ouvreau  , & la  re- 
met au  maître.  Celui-ci  pofe  d’un  coup  aller 
léger  le  bout  de  la  paraifon  fur  un  marbre  pofé 
par  terre  à l'extrémité  de  la  place  ; ce  marbre 
a’appele  le  paupcire.  Par  cette  manoeuvre,  il 
commence  à aplatir  4c  former  le  cul  de  la  bou- 
teille & tenant  fa  paraifon  fixe  à la  même 
place,  ii  foufie  dans  la  canne  jufqu’i  ce  que  la 
piece  foit  affrz  enflée  pour  être  reife  dans  te 
moule 

Le  meule  eft  de  cuivre  jaûne  ; il  a la  forme 
d’un  cône  tronqué  , & au  milieu  du  fond  eff 
une  petite  éminence  d’environ  deux  lignes  d’é- 
paiffeur,  deffinée  à marquer  ie  milieu  du  cul  de 
la  bouteille  ; le  moule  eff  dilpofé  au  bout  de  la 
place  , ne  préfentant  que  fon  otifice  au  deffus 
du  fol  de  l’atelier.  Le  maître  , quand  il  a placé 
fa  paraifon  dans  le  meule , la  pouffe  contre  le 
fond  , 4c  foufie  en  tournant  fa  piece  dans  le 
moule  jufqu’â  ce  que  la  bouteille  foit  formée  ; 
alors  il  la  retire  du  moule  , 4c  lui  donnant  un 
mouvement  d’ofcillatioo  , il  parvient  â la  tourner 
le  fond  en  haur , de  maniéré  que  l’embouchure 
de  la  canne  pofe  fur  le  peupoirc . Il  tient  la  can- 
ne dans  cette  pofition  perpendiculaire  avec  la 
main  giuche , & de  fa  main  droite  il  enfonce  le 
cul  de  la  bouteille  avec  le  manche  de  la  palete  , 
qu’on  appelé  auffi  mclcie , & il  roule  encore  le 
ventre  de  la  bouteille  fur  le  marbre. 

II  mouille  d’une  goûte  d’eau  le  col  de  la  bou- 
teille , prés  du  mors  de  la  canne  4c  pofant  la 
bouteille  fur  la  etebere,  place  jointe  au  revête- 
ment du  four  que  l’on  peut  voir  en  B.  fig.  j 
( pl.  V.  gravures  ) formée  de  deux  plant  incli- 
nés 1 la  jonftion  defquels  on  place  la  bouteille  , 
celle-ci  eff  détachée  de  la  canne  par  un  léger 
éfort  • Le  maître  retourne  la  bouteille  fur  la  en- 
chère, de  maniéré  qu’elie  loi  préfente  fon  fond  , 
4c  il  ia  poniille',  il  lui  fuffit  d’appliquer  la  meu- 
le de  verre  encore  chaud  qu’il  a au  bout  de  fa 
canne.  Il  piece  fa  canne  for  le  croahet  pour  fai- 
re chaufer  à l’ouvreau  l’embouehure  de  la  bou- 
teille , 4c  cependanc  de  la  main  droite  il  plonge 
dans  le  pot  une  légère  tringle  de  fer , qu’on  ap- 
pelé cordeiine  , 4c  il  en  raporte  du  verre  qu’il 
fait  pofer  for  le  col  de  la  bouteille  près  de  l’em- 
bouebure  , & il  iaic  tourner  la  canne  de  maniéré 
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que  le  fil  de  verre  rencontrant  l’endroit  oh  il  t 
d’abord  été  pofé  forme  un  cordon  autour  du  col 
de  la  bouteille  : alors  retirant  la  cordeiine  avec 
promptitude , le  fil  de  verre  s’amincit  4c  fe  rompe 
de  lui-même  . 11  remet  encore  fa  piece  â l’ou- 
vreau:; dès  que  l’embouchure  en  eft  chaude  , il 
s’affeoit  fur  fon  banc , pofe  fa  canne  fur  1er  brat , 
& tandis  qu'avec  la  main  gauche  il  fait  rouler 
la  caune  , il  donne  quelques  coups  du  plar  des 
fers  contre  l’embouchure  pour  l’égalifer , il  em- 
braffe  le  cordon  avec  les  deux  branches  des  fers  , 
& la  canne  roulant  toujours , il  unir  & rend 
égal  d’épaiffeur,  le  plus  qu’il  peur  , ce  cordon 
qu’on  nomme  auffi  cordeiine  : enfin  ii  paffe  une 
ou  1er  deux  branches  des  fers  dans  l'orifice  de  la 
bouteille , pour  arondir  l’intérieur  du  goulot . Alors 
la  bouteille  étant  finie , le  maître  la  remet  au 
gamin  qui  la  porte  à la  recuiffon  . Pendant  que 
cette  piece  s'eff  faite  , le  garçon  a préparé  une 
paraifon  que  le  maître  finit , 4c  le  gamin  a pris 
un  cueillage  que  le  garçon  prend  de  fa  main , & 
ainfï  fucceffivement . 

11  y a des  verreries  oh  le  maître  fait  la  pa- 
raifon , 4c  le  garçon  finit  la  piece  ; mais  ce 
changement  d'ordre  n’en  apporte  aucun  aux  opé- 
rations . 

Les  diverfes  manœuvres  que  nous  avons  dé- 
taillées , font  prefentées  très-  cxaâement  dans  nés 
planches . 

Dans  la  Fig.  a ( pl.  i.  gravures  ) ou  cueil- 
le du  verre  ; la  Fig.  r.  ( pl.  1 1 ) rafraîchit  la 
canne  4c  la  Fig.  2 marbre , après  avoir  tranché 
le  verre  . La  Fig.  r.  ( pl.  j.  ) forme  le  col  de 
la  bouteille  , & la  Fig.  2 finit  la  paraifon  en  la 
fondant  fur  le  marbre.  La  Fig.  t ( pl.  IV  ) 
foufle  la  pataifon  fur  le  paupoire  , 4c  la  Fig.  2 
moule  une  bouteille,  la  Fig.  i.  (pl.  V. ) enfonce 
le  cul  de  ia  bouteille,  la  Fig.  2 roule  la  bouteil- 
le fur  le  marbre , 4c  la  Fig.  j la  potille , après 
l’avoir  détachée  lut  la  cashere  . La  fig.  i.  ( Pl. 
VI)  pôle  la  cordeiine,  la  Fig.  a finie  l’embou- 
chure: enfin  la  Fig.  j.  (Pl.  VII.  ) porte  la  bou- 
teille â 1a  recuiffon  . 

Dès  que  le  gamin  a porté  la  bouteille  dans  le 
four  â recuire  , il  s’occupe  â détacher  de  la  can- 
ne le  verre  qui  couvre  fon  mors  , 4c  il  y par- 
vient , foit  en  le  brifaat  avec  un  marteau  lotf- 
u’il  eff  refroidi  , foit  en  introduifant  dans  Poli- 
ce de  la  canne  le  côté  pointu  du  marteau  : fra- 
pant  alors  un  conp  fec  fur  le  pavé  , la  meule 
éclate  , & fe  fépare  de  la  canne  . La  Fig.  a. 
( Pl.  VII  ) exécute  cette  manœuvre  , & l’on 
voit  en  même  temps  la  forme  du  marteau  qui  y 
eff  employé  . Les  gamins  chargés  de  porter  l’on 
vrage  a la  recuiffon  , & de  nétoyer  les  cannes 
font  â raifon  de  cette  double  fonction  , appelés 
dans  quelques  verreries  perceurs  dedans  ou  tu- 
teurs de  eannes  . À côté  des  fourneaux  de  recuif- 
fon on  hit  une  efpecc  de  baquet  de  pierres  , 
dans  lequel  on  dépofe  les  cannes,  pour  les  laiffer 
refroidir . 

Paoi 
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Bans  les  verreries  en  bois  , on  recuit  les  bou- 
teilles dans  les  arbres  k pois  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit,  mais,  comme  pour  les  refroidir,  il  faut 
marger  la  lunete  qui  ies  a cchaufees  , on  prati- 
que un  bouard  pour  cette  opération  ; & de  peur 
que  la  combuOion  ne  foufre  de  l’interception  de 
la  lunete,  on  ouvre  un  canal  , qu’on  appelé  te- 
nu hon  , qui  communique  à la  lunete  avant  fon 
orifice  dans  l'arche  & pat  lequel  la  flamme  palTe 
k défaut  de  la  lunete. 

Dans  les  verreries  en  charbon  , on  recuit  les 
bouteilles  dans  des  arches  , carcaifes  ou  fourneaux 
b reeuire  conflruiti  en  btiques  , 8c  placés  un  h 
chaque  coin  de  la  halle  , ces  fourneaux  dont  on 
peut  voir  le  plan  géométral  en  q q , ( PI.  VIII, 
verreries  en  charbon  ) font  carrés  & font  divifés 
en  deux  parties  réparées  par  un  tifar  dont  le  feu 
communique  k l’une  & i l’autre  ; ce  tifar  con- 
fifîe  en  une  ouverture  de  quinze  à dix-huit  pou- 
ces , par  laquelle  on  ;ete  le  charbon  fur  une  gril- 
le , au  deffous  de  laquelle  on  pratique  un  cen- 
drier d’environ  trois  pieds  de  profondeur  . Cha- 
que partie  du  fourneau  à recuire  efl  couverte  , 
ainfi  que  le  tifar  , d’une  voûte  circulaire  ; & fes 
dimensions  font  - elles  qu’elle  puifle  contenir  le 
travail  ou  la  journée  d'une  des  quatre  places  du 
four  , de  forte  que  pour  chaque  enfournement 
on  chaufe  .deux  fourneaux . Lorfqu’on  y met  les 
bouteilles , on  bouche  en  grande  partie  la  gueule 
ou  orifice  du  four  , & on  y laiffe  feulement  un 
trou  par  lequel  on  dépofe  les  marchandifes . 

L’ouvrier  chargé  d'aranger  les  bouteilles  dans 
le  fourneau  cil  connu  fous  le  nom  de  fouet  t il 
emploie  à cet  ufage  une  tringle  de  fer  de  neuf 
lignes  de  diamètre  , courbée  , & pointue  par  le 
bout  , que  l’on  appelé  crochet  du  fouet  . Le  mê- 
me ouvrier  chaufe  le  fourneau  de  recuiffon  , & 
le  tient  dans  une  ^température  convenable  , tant 
que  le  travail  dure  ; cette  fonâion  demande  beau- 
coup de  ménagement  de  fa  part  ; car  li  le  four- 
neau efl  trop  chaud,  les  bouteilles  plient , s’apla- 
tiffent , fe  déforment;  fi,  au  contraire,  il  ne  l’cfl 
pas  liiez , les  marchandifes  fe  câlfent . On  entend 
fouvent  par  recuire  ou  anneler  cette  aélion  du 
fouet  d'entretenir  8c  de  ménager  le  feu  du  four- 
neau de  rccuiflon. 

Dés  que  la  journée  efl  finie  , on  laiffe  tomber 
le  feu  du  fourneau  de  rtcuilfon  , & après  le  re- 
froidilTemeot  , on  démolit  la  maçoncrie  qui  fer- 
moir l’ouverture  de  la  carcaife,  & on  défourne  , 
c’ell-l-dire  , on  retire  les  marchandifes  du  four  à 
recuire  , & après  les  avoir  foigueufement  com- 
ptées , on  les  met  en  magalin . 

La  defeription  que  nous  venons  de  donner  d'un 
btelier  en  bouteilles  noites  chaufant  en  charbon  , 
efl  celle  d’une  halle  ordinaire  , telle  qu'on  en 
voit  en  France  . Les  halles  font  communément 
carrées  , d’une  élévation  plus  ou  moins  grande 
ptoportionée  au  genre  du  travail.  La  conilruflion 
angloife , pour  les  mêmes  ateliers , efl  bien  diffé- 
rente ; nous  n'avons  jamais  été  h même  de  com- 
Arts  & M/tiers . Tome  PM, 
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I parer  les  avantages  , & le  produit  des  deux  for- 
mes, mais  après  avoir  décrit  la  verrerie  angloife 
nous  nous  ferons  un  devoir  de  préfenter  ladifcuf- 
Iton  que  l’on  trouve  à cet  égard  dans  l’encyclopé- 
die in-folio. 

La  PI.  i.  ( verrerie  angloife  ) préfente  le  plan 
géométraj  d’une  halle  au  niveau  du  fond  de  le 
cave.  L’âtelier  efl  circulaire  , 8c  a vinge  - quatre 
pieds  de  diamètre  . La  cave  ( a , a , a , ) forme 
une  galerie  d’environ  trois  k quatre  pieds  de  lar- 
ge qui  paffe  fous  ta  griiic  du  fourneau  dont  les 
lièges  font  foutenus  par  ies  pilliers  b,  b . Cette 
galerie  , après  avoir  dépaffé  le  four , fe  divife  en 
deux  boyaux  ou  galeries  plus  étroites  , ( d’en- 
viroo  i pied  $ à deux  pieds  de  large  ) , com- 
me on  peut  le  voir  dans  fa  figure  , fans  doute 
pour  s’alfurer  plus  efficacement  du  courant  d'air  , 
quelle  que  foit  fa  direction  . Les  emplacement 
c , c,  c , c,  des  fourneaux  de  recuilfan  font  pris 
dans  l’intervalle  que  formeroit  avec  la  circonfé- 
rence de  la  halle  , celle  d'un  cercle  d’un  plus 
grand  rayon  que  la  halle  , Sc  qui  lui  feroit  con- 
centrique. On  voit,  joignant  la  halle  , un  bâti- 
ment qui  contient  les  diveis  âteliers , logemens  , 
8c  magafins  nécelfaircs.  Les  caves  ou  galeries  fou- 
terraines  ont  à peu  près  la  même  élévation  jufqu’à 
la  grille  du  fourneau  , que  dans  la  confiruftioa 
déjà  décrite  . 

La  même  PI.  ( verrerie  angloife  ),  exprime  le 
plan  géométral  de  la  halle  dans  le  lieu  du  tra- 
vail, ou  fur  les  places:  le  four  de  fufion  occupe 
le  milieu  de  l'atelier  ; il  efl  û l’allemande  , il 
contient  quatre  pots  de  deux  pieds  de  diamètre 
Sc  il  a quatre  pieds  i d'une  tonele  à l’autre  , fur 
fut  pieds  de  largeur  ; il  ell  garni  de  quatre  ar- 
ches à pots,  Sc  d’une  feule  arche  cendrierc  : on 
pouroit  fans  inconvénient  en  pratiquer  une  fécon- 
dé fur  l’autre  glaye  . Les  fourneaux  de  recuillon 
( r f ( r f r ^3  ( t font  diflribués  dans  le  pourtour 
de  la  halle  . Celle-ci  a , à fon  premier  étage  , 
vingt-quatre  pieds  de  diamètre  , comme  dans  fon 
rezde-chauffée  ; on  difpofe  ies  portes  d’entrée  de 
la  halle  en  g , g , dans  les  parties  de  fa  circon- 
férence qui  ne  font  occupées  par  aucune  conrtru- 
âion,  8c  on  y parvient  par  deux  talus  ou  plans 
inclinés  extérieurs  i , i.  On  voit  dans  cette  plan- 
che le  premier  étage  du  bâtiment  , adjacent  à la 
halle,  dont  la  planche  précédente  préfente  le  rez- 
de-chaulfée . 

Les  fondemens  de  la  halle  ont  trois  pieds  d’é- 
paiffeur  , les  murs  font  élevés  perpendiculaire- 
ment jufqu’au  premier  étage,  mais  enfuite  iis  fe 
raprochent  , de  manière  que  la  halle  vue  de  de- 
hors a l’apparence  d'un  câne  tronqué  qui  auroit 
environ  vingt-quatre  i vingt-fix  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire  , 8c  dont  le  petit  cercle  auroit 
cinq  pieds  de  diamètre  intérieur  . Lorfque  les 
murs  de  la  halle  , en  fe  raprochanr  , ne  lailfent 
plus  pour  vide  , qu’un  cercle  de  cinq  pieds  de 
diamètre  ; on  leur  fait  reprendre  la  direélion  per- 
1 pendiculaire  , pour  former  une  cheminée  d’envi- 

Iii 


434  VER 

ron  quatre  pieds  de  hauteur.  On  peur  voir  d?ns 
U Pi.  2 la  vue  perfpc&ivc  de  la  halle  angiome  , 
& fa  coupe  verticale.  L’épailfeur  des  murs  con- 
ilruirs  ou  en  pierres  ou  encore  mieux  en  bri- 
ques , le  réduit  à feize  pouces  au  premier  éta- 
ge ; 5c  elle  diminue  par  degré  , jufqu'à  ce  qu’à 
la  cheminée  , elle  foit  de  neuf  pouces  feule- 
ment. 

Si  l’on  interdifoit  tout  accès  à l’air  extérieur  , 
il  n’eft  poinr  de  feu  qui  ne  s’éteignit  aufli  - tôt  : 
mais  fi  lui  fermant  tout  autre  accès  , on  ne  per- 
anettoit  à l’air  de  fe  porter  fur  la  partie  aluméc 
d'un  foyer  quelconque  , que  par  un  endroit  feu- 
lement , comme  dans  nos  fours  à charbon  par  le 
deffous  de  la  grille  , qu’en  meme  temps  on  ne 
laiiïâr  vers  le  haut  qu’  une  feule  ouverture  fufti- 
fante  pour  laiiïer  échaper  les  fumées  , il  devroit 
£2!  utilement  s’établir  une  circulation  très-vive  8c 
très-rapide  de  l’air  , qui  après  avoir  fourni  au 
feu  fon  aliment,  s’echaperoir  très- raréfié  , 5c  fe- 
roit  porté  rapidement  vers  l’ouverture  Jfiipérieu- 
re  , non  feulement  à raifon  de  fa  raréfaftion  , 
mais  encore  parce  qu’il  feroit  continuélement 
pouffé  par  le  nouvel  air  frais  des  caves  , qui  ac- 
cédant continuélement  au  foyer  , ne  trouveroit 
rien  qui  pût  contre  balancer  fon  curant  . Les  fu- 
mées leroient  donc  entraînées  avec  la  plus  gran- 
de rapidité  , & la  combuiüon  prodigieufement 
animée  . Or,  dans  les  halles  carrées  , la  circu- 
lation ne  fauroit  être  aufii  régulière  , elles  font 
couvertes  , foit  en  tuiles  foit  en  arciens  5tc.  , 
mais  de  maniéré  que  la  fumée  puitfe  trouver  à 
s’cchaper  à travers  la  couverture  ; quelques  arti- 
llcs  placent  feulement  au  milieu  du  faîte,  une  che- 
minée , cfpece  de  pavillon  ouvert  , couvert  feu- 
lement par  les  côtés  , pour  donner  paffage  aux 
fumées  j enfin  la  halle  eft  étendue,  elle  jouit  de 
la  même  largeur  5c  de  la  même  longueur  , pref- 
que  jufqu’au  haut  , 5c  fa  forme  eft  angulaire  : 
avec  toutes  ces  conditions,  il  ne  peut  pas  y avoir 
un  courant  déterminé  , 5c  il  ne  fauroit  y avoir 
de  tirage  , puifqu'il  n’y  a pas  une  correfpon- 
dance  dircêtc  5c  invariable  entre  le  courant  d’air 
inférieur,  5c  le  fupérieur.  L’air  des  caves  fe  por- 
te vivement  vers  la  grille  , 5c  anime  à la  vérité 
la  combulîioo  , mais  l’air  raréfié  , au  lieu  d’étre 
dirigé  5c  déterminé  à former  un  courant  , trou- 
ve à fe  répandre  dans  la  halle  , il  s’y  mêle  avec 
l'air  atmofphérique  qui  y eft  en  grand  volume  , 
5c  qui  d’ailleurs  y cil  communiqué  du  dehors 
par  les  ouvertures  fans  nombre  de  Tûrelier  ; les 
fumées  s’élèvent  avec  peu  d’aâiviié  , 5c  l’on  eil 
contraint , pendant  les  fontes  , à tenir  les  portes 
5c  les  fenêtres  ouvertes,  pour  que  l’air  extérieur 
oblige  les  fumées  alors  fort  abondantes  , à s’éle- 
ver plus  rapidement  vers  la  cheminée . 

Dans  la  ccnÜru&ion  angloifc  , la  halle  peut 
être  confidérée  comme  un  vafie  tuyau  d’afpira- 
tion  : pendant  la  fonte  , les  portes  5c  fenêtres 
font  exaélement  fermées  -,  il  n'y  a d’ouverture  li- 
bre que  la  cheminée  , 5c  comme  die  dl  plus 
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étroite  que  le  relie  du  tuyau  afpiratoire  , fi  l’on 
me  permet  cette  exprefiion  , le  courant  de  l’air 
raréfié  acquéra  plus  de  rapjditd  , à mefure  qu'il 
parviendra  au  haut  de  la  halle  . L’ait  ce  fe  re- 
froidit pas  dans  l'atelier  bien  clos  , „ il  y eft 
„ perpétuélcæent  dans  une  extrême  taréfaèlion, 
„ mais  plus  la  raréfa&ion  fera  grande  , plus  l’air 
„ extérieur  s’y  portera  avec  itnpétuofité  , s’il  y 
„ a accès  & un  feul  accès  . Or  les  chofes  font 

„ ainfi  , l’air  n’a  qu'un  accès  dans  les  halles  , 

„ c’eil  en  entrant  par  les  caves  , & en  fe  por- 

„ tant  vers  la  grille  . Qu’on  juge  donc  avec 

„ quelle  viteffe  il  court  a cette  grille  , com- 
„ bien  i!  fondera  le  combuftible  alumê  qu’elle 
„ foutint,  quelle  ardeur  il  donnera  î la  flamme, 

„ & combien  la  chaleur  du  four  en  fera  aug- 
,,  mentee  „ . 

Telles  font  les  confidérations  que  nous  offrons 
à nos  leèleurs  , fur  fes  deux  formes  des  halles  i 
bouteilles  que  nous  venons  de  comparer  , en  joi- 
gnant nos  propres  réflexions  à celles  de  l'ameur 
du  même  article  dans  l’encyclopédie  in  - folio  ; 
mais  fi  on  adopte  les  calculs  que  ce  même  auteur 
fait  du  produit  des  fours  i bouteilles  placés  dans 
les  deux  halles  , l’avantage  fera  bien  décidément 
dévolu  à la  conltruflion augloife ; écoutons-lc  lui- 
même  i ce  fujet. 

„ L’expérience  faite  , la  fonte  fe  fait  dans  les 
„ halles  i i’angloife  en  ~ moins  de  temps  que 
„ dans  les  halles  à fa  françoile , & if  ne  faut  pas 
„ s’en  étoner  ,-  on  penfe  bien  encore  que  les  ti- 
„ feurs  n’y  font  pas  incommodés  de  la  fumée  , 
„ mais  on  dira  , peut-être  , on  ne  peut  obtenir 
„ ces  avantages  de  la  violence  de  l’air  , fans  que 
,,  la  confommation  du  charbon  , n'en  foit  plus 
,,  prompte  ; il  en  faut  convenir,  mais  ce  que 
„ l'on  gagne  en  chaleur  l’emporte  fur  ce  que  l'on 
,,  dépenfe  en  charbon  dans  des  temps  égaux  , St 
„ l’on  brûle  dans  une  verrerie  augloife  -j  moins 
„ de  charbon  que  dans  une  verrerie  fran;oife  ; 
„ d’ailleurs  on  épargne  f du  temps,  mais  quand 
„ on  n’épargncroit  que  f de  temps,  Sc  que  7 de 
,,  charbon,  fi  l’on  luppofe  qu’une  verrerie  fran- 
,,  çoife  foit  douze  heures  en  fonte  , la  verrerie 
„ angioife  n’y  fera  que  douze  heures  ; comme  on 
„ travaille  en  Angleterre  fêtes  St  dimanches  , ou 
„ fept  jours  la  femaine  , on  g’ignera  donc  dans 
„ une  verrerie  angioife  par  femaine  , fept  fois 
„ trois  ou  vingt -une  heures,  & fept  fois  ■;  de 
„ charbon.  On  btûle ordinairement  à Seves  quatre 
„ vingt-dix  quintaux  de  charbon  par  jour,  c'efl-à- 
„ dire,  qu’une  verrerie  angioife  n'en  confumera 
„ que  foixante-douze  quintaux . Si  nous  fuppo- 
„ ions  qu'on  travaille  dans  ces  deux  halles  diffé- 
„ rentes  quarante  femaines  chaque  année,  & que 
„ chaque  journée  dans  chaque  verrerie  falfe  feize 
„ cents  bouteilles , la  vetterie  à la  françoife  aura 
„ fix  joutnées  par  femaine  , ou  cent  foixante-huir 
„ heures  ',  St  i’angloife  au  contraire  fera  fes  fix 
„ journées  en  cent  quarante-fept;  heures  . Voyez 
„ l’avantage  qui  réfulte  de  ces  différences  en 
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» faveur  de  la  verrerie  angloife  , fix  journées  ou 
»,  oeuf  mille  fix  cents  bouteilles  en  ceat-quaran- 
„ te-fept  heures  , 8c  en  quarante  Termines  ou  deux 
,,  cents  foixante-quinze  journées  à raifon  de  feize 
„ cents  bouteilles  par  journée  donnent  quarante- 
„ quatre  mille  y voilà  pour  l’angioife. 

„ Six  journées  ou  neuf  mille  fix  cents  bouteil- 
„ les  en  cent  foixanre-huir  heures,  & quarante 
„ femaines  ou  deux  cents  quarante  journées  à 
„ raifon  de  feize  cents  bouteilles,  donnent  trois 
„ cents  quatre- vingr  - quatre  mille:  différence 
„ en  faveur  de  langlois  , cinquante  - fix  mille 
„ bouteilles. 

„ Donc  fi  Ton  gâgne  quatre  livres  par  cent  de 
,,  bouteilles,  Langlois  aura  ds  bénéfice  fur  cela 
„ feul  2240  livres. 

„ Mais  dans  la  fuppofition  que  la  verrerie  'de 
„ Seves  confume  quatre-vingt-dix  quintaux  de 
„ charbon  chaque  journée  , 8c  par  conféquent 
„ dans  quarante-cinq  femaines  8c  cinq  jours  , ou 
„ deux  cents  foixante-quinze  journées  24750  li- 
„ vres , 8c  fuppofons  que  ce  charbon  coûte  20 
„ f®us  le  quintal,  le  charbon  coûtera  à Seves  2475» 
yy  livres. 

„ Mais  Langlois  confirmera  foixante- douze 
„ quintaux  par  jour  ou  f de  moins  chaque  jour- 
„ née  8c  deux  cents  foixante-quinze  journées 
„ dans  quarante  femaines , ce  qui  donnera  19800 
„ livres. 

„ Donc  il  épargnera  en  charbon  quatre  mille 
„ neuf  cents  cinquante  livres  8c  en  total  7190 
„ livres . 

Si  l’on  fe  donne  la  peine  de  vérifier  ce  calcul , 
on  verra  qu*iJ  efl  fait  avec  impartialité  : nous 
devons  cependant  obferver  que  l'auteur  a fup- 
pofé  la  fabrication  égale  dans  les  deux  fours  , 8c 
cependant  le  four  de  la  verrerie  françoife  que 
nous  avons  décrite , contient  fix  pots , 8e  celui 
de  la  verrerie  angloife  n'en  contient  que  qua- 
tre* 

Verrerie  pour  verres  h vitre  en  plats  ou  à bou- 
diné . 

La  fabrication  de  verres  à vitre  en  plats,  ou 
à boudiné  cil  la  plus  anciénement  connue  en 
France;  elle  étoit  exécutée  dans  les  verreries  de 
Normandie  par  des  gentilshommes  de  cette  pro- 
vince. Le  fourneau  de  fufion  que  l'on  y emploie 
efl  à l’allemande  -,  il  cft  placé  au  milieu  d’une 
halle  carrée  d'environ  foixante-cinq  à foixante- 
fix  pieds  de  long  fur  cinquante-huit  à foixante  de 
large  , dont  les  murs”  ont  environ  douze  pieds  de 
hauteur. 

Le  fourneau  efl  carré,  il  a intérieurement  neuf 
p;eds  trois  pouces  de  long  , neuf  pieds  de  large , 
8c  à compter  de  l’àtre , la  cOurone  déformé  fphé- 
rique  s’élève  à 1a  hauteur  de  neuf  pieds;  les  pa- 
rois de  ce  four  font  montées  perpendiculairement 
jufqu'au  feuii  des  ouvreaux  »oh  commence  b cour- 
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be  de  la  voûte . Les  toneles  ont  trois  pieds  de 
large,  trois  pieds  de  long,  8c  environ  trois  pieds 
£ de  haureur.  Elles  font  voûtées  en  plein  cintre. 
Ces  dimenfions  leur  font  nécefïaires,  étant  devi- 
nées à introduire  dans  le  four  des  pors  de  trente- 
deux  pouces  de  hauteur,  fur  trente-fix  pouces  de 
diamètre  à l’orifice  & de  trente-trois  à trente  qua- 
tre de  diamètre  au  fond  ; toutes  ces  mefures  étant 
prifes  à l’extérieur,  c’efi-à-dire  , en  y comprenant 
les  épaiffeurs , les  fiéges  ont  trente  pouces  d’élé- 
vation au  deffus  de  i'àtre  du  fourneau  y leur  fur- 
face  fupérieure  a trente-quatre  pouces  de  large, 
8c  ils  biffent  entr'eux  à leur  pied  un  efpace 
de  trente-fix  pouces,  de  forte  que  la  largeur  de 
leur  bafe  n’excede  guere  que  de  deux  à trois 
pouces , celle  de  leur  furface  fupérieure  . On  ne 
peut  nier  que  cette  grande  étendue  acordéc 
à I’àtre  ne  foie  très- favorable  à la  mife  des 
pots , mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  d’ob- 
ftrvtr , que  fi  comme  dans  le  four  à glaces  on 
diminuoir  la  largeur  de  I’àtre , en  donnant  plus 
de  bafe'tux  fiéges,  la  folidité  de  ces  banquetes 
en  feroit  augmentée  , 8c  la  chaufe  feroit  fa- 
vorifée  , la  capacité  du  bas  du  four  étant  dimi- 
nuée. 

Les  ouvreaux  font  placés  à freinte-trois  pouces 
au  deffus  des  fiéges  ; 8c  comme  il  y a trois  pots 
fur  chaque  fiége  , il  devroit  y avoir  trois  ou- 
vreaux de  chaque  côté  du  four  ; mais  comme  dans 
la  fabrication  dont  nous  nous  occupons,  il  faut  un 
très-grand  ouvreau,  auquel  on  puiffe  chauler,  les 
plats  de  verre  prefquVnnérement  ouverts,  il  n’y  aura 
d’un  des  côtés  du  four  que  deux  ouvreaux  , 
dont  l’un  de  vingt-fix  pouces  de  diamètre,  donne 
fur  deux  pots,  8c  l’autre,  de  dix  pouces  ou  un 
pieds  d’ouverture  , ferr  à cueillir  dans  le  troifie- 
me  pot  . On  peut  voir  cette  difpofirion  dans  la 
figure  t,  pl*  IV  (des  gravures  grande  verrerie  en 
plats  } qui  exprime  la  coupe  horizontale  d’un 
four  à la  hauteur  des  ouvreaux  * 

Nous  n’entendons  pas,  ce  que  défigne  le  nom 
de  pots  des  Jels  de  gras  y fous  lequel  on  indi- 
que les  pots  b y e ( même  figure  ) dans  l’explica- 
tion de  ladite  figure  , à moins  qu’on  n’ait  voulu 
; indiquer  par -là  , que  l’on  place,  au  milieu  de 
•chaque  fiége  , un  pot  de  fonte  , dans  lequel 
la  fufion  s’exécute  , 8c  d’oh  l’on  t rejet e le  verre 
afiné  dans  les  pots  de  travail . En  nous  permet- 
tant cette  obfervation , nous  bifferons  fubfiilcr  la 
même  exprcllion  dans  l’explication  des  planches , 
en  cas  que , fans  nous  être  .connue , elle  fût 
confacrée  par  l’ufage  dans  ces  fortes  de  manufa^ 
élu  res  * 

Six  pouces  au  defTous  des  fiéges,  font  des  fou» 
piraux  de  fix  pouces  de  diamètre  placés , un  fous 
chaque  pot,  8c  qui,  traverfant  les  parois  du  four 
communiquent  de  la  halle,  au  foyer  du  fourneau  : 
ils  font  defiinés  à faire  office  de  fouflet  par  Lac- 
ceffion  de  l’air  extérieur . On  les  voir  en  plan 
géométral  ( pi.  III  anciene  encyclopédie  tom. 
X grande  verrerie  en  plats)  En  b, b,  b , b,  b,  b 
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en  coupe  verticale,  en  e e ; ( fig.  i,pl.  V 5c  fig. 
2,  pl.  VI  ) & leur  orifice  dans  l'intérieur  du 
fourneau  eff  exprimé  en  d , d , d , ( fig.  i,  pl. 
VI). 

Le  four  de  fufion  que  nous  décrivons,  eft  com- 
me celui  des  verreries  en  verre  noir  ; garni  de 
quatre  arches  pour  la  recuifiion  des  pots , & de 
deux  arches  cendrieres  pour  friter  (es  matières. 
La  vue  des  figures  achèvera  d'éclaircir  la  con- 
liru&ioo  de  cette  forte  de  fours. 

Nous  avons  cru  inutile  d'expliquer  le  nom  des 
diverfes  parties  du  four,  8c  de  nous  occuper  des 
moyens  de  conftru&ion  . Les  defcriptions  précé- 
dentes doivent  avoir  familiarifé  le  icélcur,  avec  ! 
une  nomenclature  a fiez  fimple  , & on  ne  man- 
quera pas  de  procédés  pour  conftruire  , en  con- 
férant l’article  glaces  coulées , & ce  que  nous 
avons  expofé  ci-devant , en  traitant  de  la  fabrica- 
tion des  bouteilles  . On  puifera  dans  les  mêmes 
Iburces  toutes  les  lumières  néceffaires  pour  la 
confiru&ion  des  pots  .* 

La  courone  etl  communément  couverte  d’une 
fécondé  calote,  & celle-ci  d'un  maflif  ( Voyez  les 
figures  ) & le  four  chaufant  en  bois,  on  forme 
1 atre  avec  une  pierre  de  grès  dur  • Nous  nous 
croyons  fondés  à confeiüer  aux  artifies  de  tailler 
la  courone  nue , 5c  de  préférer  pour  le  bas  du 
four  des  tuiles  épaifles  «l’argile  compoféc  en  meil- 
leur grés:  nous  avons  expofé,  dans  l'article  gla- 
ies  coulées , les  raifons  qui  déterminent  notre  opi- 
nion à ces  deux  égards. 

Il  feroit  praticable  de  chaufer  en  charbon  , le 
four  à verre  à vitres  en  plats,  mais  l’ufage  de 
cette  fabrication  , qui  , comme  nous  l'avons  dit  , 
ne  s'étend  pas  au  delà  des  limites  d’une  feule  con- 
trée , efi  jufqu’à  prêtent  de  chaufer  en  bois . Le 
bois  eft  façoné  en  bilUtes  ou  p'tvetes , 5c  le  tifaqe 
s’exécute  comme  celui  du  four  à glaces.  Le  bois 
ert  de  même  dépofé  & mis  à fécher  , fur  une 
roue  au  defius  du  four. La  tonele  elHcrraée  d’une 
xmçouerie  ou  glaye  dans  laquelle  on  pratique  deux 
ouvertures;  le  trou  fupérieur  ferr  à i’introdu&ion 
du  bois,  & l'inférieur , outre  qu’il  anime  le  feu 
par  l'acceffion  de  l'air  extérieur  , fert  encore  à 
sabler  5c  à débraifer.  Cette  glaye  eft  abfolument 
lemblahle  à celle  du  four  à glaces,  avec  la  feule 
différence,  que  dans  celle-ci  , le  trou  inférieur 
eil  divifé  en  deux  , par  le  chio,  au  lieu  que 
dans  celle  du  four  à vitres , en  boudiné , l’ouver- 
ture inférieure  eft  coofervée  entière  ; on  fe  réfer- 
ve  leulemenc  de  la  laifler  abfolument  ouverte  , 
ou  de  la.  fermer  plus  ou  moins  par  l’appofition 
•'une  tuile  carrée  , 5c  de  même  dimenCon  que 
^ouverture . 

On  fuir  pour  atremper  5c  recuire  tant  les  fours 
aue  les  creufccs  , les  mêmes  procédés  que  nous 
avons  déjà  cxpol^s  dans  l'article  glaces  coulées  ; 
mais  la  manière  dont  on  place  les  pots  dans  le 
four,  après  leur  recuiffon,  eft  une  des  plus  pé- 
nibles que  l'on  connoiiTc  en  aucune  autre 
forte  de  verrerie . Nous  la  prefrnterons  avec  le 
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plus  grand  détail , comme  un  exemple  frapant  , 
des  fatigues  des  dangers  même  , que  les  ans  mé- 
chaniques  entraînent  quelquefois  , du  genre  de 
confiance  5c  de  courage  qu’ils  exigent , & que 
les  ouvriers  acordcnr  à un  apàt  bien  peu  fédui- 
lant;  8c  nous  délirons  que  la  comparaifon  avec 
des  moyens  plus  faciles , détache  les  artiftes  d’une 
manœuvre  faite  pour  incommoder  les  hommes  les 
plus  vigoureux. 

L’opération  de  tirer  de  l’arche  le  pot  recuit  5c 
de  le  porter  au  four  , eft  exprimée  ( pi.  XVII 
des  gravures  , verrerie  à vitres  en  plats  ) . On 
abat  le  creufct,  comme  on  le  voit  ( fig.  i ) fut 
le  pavé  de  l'arche  ; deux  hommes  qui  prenent 
le  nom  de  porteurs , le  dos  tourné  vers  l’arche  , 
présentent  leurs  épaules  pour  point  d’apui  , aux 
outils  maniés  par  les  tifeurs  , 5c , comme  J’aétion 
des  leviers  eft  d’autant  plus  puilTanre  , que  le  point 
d’apui  eft  plus  près  du  faréau  à foulever  , il  s’en- 
fuit que  les  porteurs  fe  placent  très-prés  de  1» 
gueule  de  l’arche  ; auftî  leurs  têtemens  font- il 
defiinés  à les  défendre,  le  plus  qu’il  cil  poflible , 
de  l’a&ion  du  feu.  Ils  font  couverts  de  deux  far- 
raus  de  voiturier;  l’un  5c  l’autre  mouillés  ; entre 
les  deux  farraus  , on  place  un  lit  très  épais  de 
paille  auffi  mouillée , 5c  de  terre  glaife  récemment 
pétrie  r leur  tête  eft  défendue  par  un  double  cha- 
peau affez  ample  pour  couvrir  les  épaules  5c  pour 
pouvoir  être  rabatu  fur  la  face.  Un  lit  de  pailla 
mouillée  & de  glaife  établi  entre  deux , entre- 
tient l’humidité  des  chapeaux  qu’on  a eu  foin  de 
mouiller  avant  l’opération . Lorfque  le  pot  et! 
abatu , les  épaules  des  porteurs  , a , a , lont  en- 
core les  points  d’apui , fur  lefquels  pofent  les  le- 
viers, qu’on  place  au  fond  du  pot,  non  feulement 
pour  le  foulever,  mais  encore  pour  en  faire  le 
tranfport  julques  dans  le  four  ; les  deux  premiers 
porteurs  a,  a,  ( fig.  2 ) font  aidés  dans  leurs 
éforts , par  deux  autres  porteurs  b,  b;  ceux  a, 
a , fe  trouvent  néceffairement  fi  près  du  pot  rou- 
ge de  feu  , que  leurs  dos  font  à peu  près  dans 
l’orifice  du  creufer  , 5c  c’cft  dans  cette  fituation 
que , marchant  à reculons , & ce  contribuant  à 
l'opération , dont  ils  ne  font  pas  les  témoins , 
que  de  la  maniéré  la  plus  méchanique  8c  la  plus 
indépendante  de  route  intelligence,  ils  font  con- 
duits à la  tonele  débouchée,  dans  laquel.e  oa 
peut  dire  i la  lettre  qu’ils  font  prrlque  intro- 
duits, après  le  pot,  puifqu’ils  n’abaodonent  le 
creufct  , que  lorfqu’il  efi  pofe  entre  les  fiéges. 

À cet  in  fiant  de  l'opérarion , on  place  devant 
la  glaye  un  fort  piquet  de  bois,  d , (pl.  XVIII, 
itg.  i.  ) faifanr  la  fourche,  pour  fervir  de  point 
d’apui  à la  grande  pince  e,*dont  l’a£lion  redrefi^ 
d’abord  le  pot  fur  fon  fond  , tandis  qu’il  eft  la- 
vorifé,  8c  maintenu  dans  la  firuation  verticale 
par  un  crochet  f placé  à l’ouvreau  . La  même 
pince  porte  le  jâble  du  pot  fur  le  bord  du  fié- 
ge  , & continuant  à l’y  pouffer  vers  la  paroi  du 
four,  pendant  que  le  crochet  f l’y  attire  , le 
creufct  fe  trouve  parfaitement  fiégé , c’eft-à  dire* 
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«ftablï  entièrement  fur  le  fiége.  Les  préliminaires 
de  l'opération  , aiofi  que  fes  fuites  font  les  mê- 
mes que  dans  les  fours  à glaces. 

Modérer  . 

Les  matières  employées  1 la  fabrication  dont 
nous  nous  occupons , font  les  foudes  employées 
en  nature  & ie  slble;  on  y ajoute  encore  une 
certaine  quantité  de  chàrée.  Les  foudes  dont  on 
fe  fert , font  communément  celles  du  pays , que 
l'on  fe  procure  avec  facilité:  on  peut  les  affimi- 
ler  pour  la  qualité , aux  meilleures  foudes  de 
Provence  & de  Languedoc,  autres  que  le  fali- 
corne  ; telles  font  le  varech  & les  foudes  de  Fé- 
camp. 

Frite . 

Quant  à la  maniéré  de  compofer  & de  friter 
les  compofitions , on  jeté  dans  les  arches  cendrie- 
rcs , la  foude  en  morceaux , avec  la  quantité  de 
sàbie  & de  chirée  que  l’expérience  a prouvé  pou- 
voir y être  adroife  ; on  échapera  en  grande  partie 
au  tâtonement  , en  faifant  ufage  des  principes 
établis  dans  notre  article  précédent.  Dès  que  les 
pierres  de  foude  fentenr  l’aSion  du  feu  , les  fcls 
qu’elles  contienent  entrent  en  fufïon , & les  pier- 
res s’afaiffent , & fe  détruifent  ; alors  on  remue 
la  matière  fréquemment  avec  un  râble  , ou  avec 
one  palete  & on  continue  la  même  manœuvre 
jufqu'à  ce  que  les  diverfes  fubflances  foient  bien 
mêlées , & que  l’on  juge  la  compolition  bien  fri- 
tée . On  la  prend  toute  rouge  dans  les  arches 
ccndrieres , & on  l'enfourne  de  fuite  dans  les 
pots. 

On  fent  aifément  combien  cette  pratique  eft 
vicicnfe,  & combien  la  calcination  doit  être  im- 
parfaite ; il  eff  certain  que  la  méthode  de  friter 
les  matières  réduites  en  pouRiere,  & mélangées, 
telle  que  nous  l’avons  indiquée  dans  l'article  gla- 
cer coulées , eft  beaucoup  plus  favorable;  il  eft 
difficile  que  les  parties  intérieures  des  morceaux 
de  foude  foient  fuffifament  atteintes  par  la  cha- 
leur, au  lieu  que  les  parties  tenues  des  diverfes 
fubftances  pulvérifées  font  promptement  & égale- 
ment roogies  par  ie  feu,  & par  conféquent, 
complètement  calcinées . La  manœuvre  du  râble , 
qoi  expofe  fucceftivement , à l’aâion  de  la  flam- 
me , toutes  les  parties  de  la  compolition,  aide 
encore  puiflament  h la  perfeflioo  de  la  frite. 

Cempofition  • 

Quant  aux  dofes  des  compofitions,  on  peut  les 
déduire  aifément  des  principes  que  nous  avons 
propofés  dans  l’article  précédent , en  fuppofanr 
Ja  connoiftance  déjà  acquife  de  la  qualité  des 
fondant  ; nous  nous  contenterons  de  préfenter  ici 
deux  compofitions  de  verre  à vitres , faites  avec 
le  varech  ou  avec  la  foude  de  Féoamp , fubflan- 


V E R 437 

ces  allez  communes  en  Normandie  , & nous  y 
en  joindrons  deux  autres,  dans  lefquelles  on  em- 
ploie comme  fondant,  la  foude  d'Irlande  ou  celle 
d'Angleterre  ; on  fe  procure  aifément  l’une  de 
l’autre  par  1a  voie  de  la  navigation . 

Première  eempofidon  . 

éoo  livres  Soude  de  Varech. 

700  Sable . 

27  z Cendres . 

5 Azur. 


1575  livres. 

Seconde  compofition  . 

éoo  livres  Soude  de  Fécamp . 

744  Sable . 

272  Cendres, 

j Azur. 


réip  livres. 

Troifteme  compofition  l 

éoo  livres  Soude  d'Angleterre. 
744  Sable. 

272  Cendres . 

3 Azur . 


sérp  livres. 

Quatrième  compofttion  . 

éoo  livres  Soude  d’Irlande. 

744  Sable. 

272  Cendres. 

3 Azur. 


1 ézÿ  livres. 

Nous  tenons  Ces  quatre  compofitions , du  fleur 
Dominique  Epenchcrenner , artifle  expérimenté , 
dans  ce  moment  direèleur  de  la  verrerie,  en  ver- 
re à vitres,  établie  à Bonrnoil'eau  près  d’A rgerr- 
ton  en  Berry . On  ne  peut  s’empêcher  à l’infpc- 
âion  de  ces  compofitions  , de  reconoître  une 
grande  identité  dans  la  qualité  des  divers  fondans 
qui  y font  employés.  Nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter de  la  bonne  foi  de  notre  correfpondant  ; nous 
croyons  cependant  devoir  prévenir  le  lefteor,  que 
la  dofe  d’azur  nous  parole  beaucoup  trop  forte  ; 
elle  eft  dellinée  à faire  difparoître  la  couleur  jaft- 
ne  du  verre , en  la  changeant  en  vert , par  le 
mélange  du  bleu  que  fournit  l’azar,  mais  notre 
propre  expérience  nous  a démontré  que  3 ou  tout 
au  pins  4 onces  d’azur  fufftfent  pour  environ 
1200  livres  de  compolition  bien  fritée:  nous  fem- 
mes donc  fondés  à imaginer  que  ce ft  par  erreur 
que  l’oa  a mis  3 livres  d’azur,  & qu’il  faut  lire 
3 onces . D’ailleurs  quoique  nous  nous  fiüioas  une 
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loi  de-  donner  les  comportions  que  noos  auront 
mime  éprouvées,  ou  qui  nous  feront  venues  de 
lieux  fûrs , nous  avons  dans  l'article  precedent  af- 
fc l infirté  fur  l’incertirude  des  dofes,  que  la  di- 
verfe  aélivité  de  la  chaufe  modifie  de  bien  des 
minières,  pour  qu’il  foit  prefque  fuperflu  d’ajou- 
ter ici , que  les  comportions  oe  font  pas  des  re- 
ccres  invariables , & que  l'artifie  qui  veut  s’en 
aider,  doit,  en  les  regardant  comme  le  rétaltat 
des  expériences  déjà  faites , ne  pat  les  obferver 
trop  religieufement  j qu’il  doit  au  contraire  fe  ré- 
ferver  St  exeteer  le  droit  de  les  modifier  relative 
ment  â la  qualité  de  fes  matières,  k celle  de  fon 
combustible  , & au  degré  de  chaleur  qu'il  peut 
obtenir .. 


Enfourner  «. 

Lorfque  les  comportions  font  fritées , on  les 
prend  toutes  chaudes  dans  l’ arche  cendriere,  arec 
de;  eflraquelles  ou  pelles  à enfourner , de  on  les 
enfourne  dans  chaque  creufet  par  l’ouvreau  cor- 
refpondant  • 11  feroit  mieux  fans  doute  , de  les 
retirer  auparavant  de  l'arche  , ne  fût-ce  que  pour 
les  examiner  5c  les  amener,  par  un  épluchage 
foigné , à un  degré  de  pureté  qui  aftareroit  d’au- 
tant plus  les  fuccés  de  la  fabrication . 

Un  tifage  vif  Sc  régulier  procure  la  fufion , & 
Ibrfqu’aprês  trois  ou  quatre  fontes  les  pots  font 
pleins , on  procédé  à l'afinage , comme  pour  tou- 
te efpece  de  verre.  Pendant  t»ut  l’enfonrnement , 
& jufqu'au  moment  dn  travail , on  tient  les  ou- 
vreaux fermés  d'une  tuile  qui  les  bouchant , en 
partie,  s'oppofe  à-  la  trop  grande  acceflion  de 
l’air  extérieur , comme  nous  evons  vu  qu’on  le 
faifoit  au  four  à filâtes,  ( art.  glaces  coulées  ) 
& comme  on  le  pratique  dans  toutes  les  verre- 
ries . I!  faut  même  avoir  l’attention  dans  la  fabri- 
cation du  verre  à vitres  en  boudiné , de  boucher 
le  grand  ouvreau  avec  une  taraijcn  on  ceurone 
pendant  la  fulion , pour  qu’étant  réduit  au  dia- 
mètre des  autres  ouvreaux,  le  tirage  du  fourneau 
foit  par-tout  le  même,  & que  la  chaufe  foit  éga- 
le. Ce  n’efl  en  effet  que  pour  le  travail  que  l'on 
x.  fur-tout  befoin  de  toute  l’étendue  de  cet  ou- 
vreau. Il  faut  cependant  obferver  que,  comme 
le  grand  ouvreau  ferr  à enfourner  le  pot  du  mi- 
lieu de  fon  fiégc  ( fig.  t , pl.  IV.  verrerie  en 
plats  ) ainfi  que  celui  du  coin,  & que  d'ailleurs 
il  n’y  a de  ce  cité  du  four , que  deux  ouvteaux 
au  lieu  de  trois  qui  exillent  de  l’autre  cité,  1a 
courone  dont'  on  diminue  le  diamètre  dn  grand 
ouvreau,. ne  doit  pas  être  arrêtée  en  fa  place,-  il 
convient  que  l’on  puifte  l’enlever  aifémenr,  i°. 
pour  enfourner  dans  le  pot  du  milieu , a°.  pour 
l’iter  à volonté,,  fl  l’on  s’apercevoit  que  deux 
ouvreaux  ordinaires  de  ce  cité  du  four,  ne  fuf- 
fent  pas  fuffifans  pour  contre  balancer  le  tirage 
du  fourneau  par  les  trois  ouvreaux  oppofés , Sc 
que  >a  tafion  du  feot  du  milieu,  foufrit  quelque 
tciatdcmeiu  v 
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Lorfque  le  fuin  eft-  bien  diflipé  & gue  le  verre 
cil  fin , le  lifeur  nc'toie  le  four  , avec  fon  râble 
introduit  fuceeffivemcnt  par  le  bas  de  fes  deux 
glayes,  toute  la  braife  qu’il  contient,-  ce  débrai- 
fage  eft  une  précaution  ufitée , dans  tous  les  ate- 
liers de  verrerie  , oit  l’on  chaufe  avec  du  bois , 
immédiatement  avant  le  travail.  Si  l’on  chaufoic 
en  charbon.,  au  lien  de  débraifer  on  feroit  la 
braife , comme  nous  l’avons  indiqué , en  traitant 
de  la  fabrication  du  verre  noir  à bouteilles  . 

AufTi-tôt  après  le  débraifage  , on  marge  le 
four,  c’efl-à-dire , on  en  ferme  toutes  les  ouver- 
tures avec  des  plateaux  , qui  les  bouchent  allez 
exactement,  pour  que  le  fourneau  ne  fe  reftoidiffe 
pas  trop  promptement,  & l’on  celle  de  tifer . Le 
verre  diminuant  graduclement  de  chaleur , prend 
une  confiftance  qui  permet  de  le  travailler  avec. 

, facilité.. 

Travail  •- 

Il  eft  aftez  d’ufage,  dans  les  verreries  en  veste 
â vitres  en  plats,  de  deftiner  une  place  â fabri- 
quer des  bouteilles,  & c’eft  ordinairement  un  pot 
de  coin  que  l’on  emploie  â cette  fabrication.  Le 
pot  de  coin  (fig.  i , pl.  IV.  grande  verrerie  en 
plats  ) eft  le  pot  â bouteilles. 

Quant  au  travail  des  plateaux  que  l’on  fabrique 
avec  le  verre  contenu  dans  les  cinq  autres  pots  , 
l'ouvrier  avec  une  forte  canne  de  cinq  pieds  de 
long  , cueille  Sc  marbre  â l’ordinaire  . Lorfqu’il  a v 
au  bout  de  la  fêle  ou  canne,  une  quantité  fufü- 
fante  de  verre , il  commence  à former  fa  parai- 
fon  , que  l’on  appelé  plus  communément  Me 
dans  ce  genre  de  fabrication . Il  porte  d’abord  Ion 
cueillage  au  deltas  d'une  auge  remplie  d’eau  ; &, . 
apuiant  la  canne  fur  une  bâre  de  fer  horizonta- 
le , foutenue  par  deux  fourche;  ou  fupports  plus 
élevés  que  le  bord  de  l’auge , il  fe  fert  du  poids 
du  verre  encore  mou  , pour  alonger  fon  cueillage  , 
& it  fait  rouler  la  canne  fur  la  bâre  , de  peur 
que  le  verre  ne  fe  détache  de  la  canne  . On  voir 
( pl.-  VIII , fig. II,  verrerie  en  plats)  un  ouvrier" 
travaillant  k alonger  le  verre  que  l’on  lui  voit 
cueillir  ( fig.  I , même  pl.  ) 

On  porte  réchaufcr  le  cueillage  à l’ouvreau  ,5c 
on  revient  enfuite  le  marbrer  en  fouflant  dans  lit 
canne;  c’eft  ce  qu’on  appelé  Joufltr  la  première 
chaude.  Le  foufieur  tient,  dans  cet  inflant,  fai 
canne  horizontalement , de  forte  que  la  paraifoui 
porte,  dans  toute  fa  longueur,  fut  le  marbre  pla- 
cé, à hauteur  convenable,  fur  un  fort  billot  de 
bois  ( fig.  I,  pi.  IX  ) . 

On  réchaule  une  fécondé  fois  ; mais  lorfqu’il 
eft  queftion  de  taulier  1a  fécondé  chaude,  on  tient 
la  canne  inclinée  fur  le  marbre , de  forte  que  lai 
pataifon  ne  touche  le  marbre  que  vers  fon  ex- 
trémité la  plus  éloignée  de  la  canne  Sc  on  la 
fait  rouler  fur  le  marbre,  à mefure  qu'on  fouflr  . 
L’air  introduit,  dilate  fur-tout  la  partie  qui  ne 
foufte  pas  le  contact  du  marbre,  de  forte  que  la 
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•paraifon , enflée  principalement  dans  l'on  milieu  , 
iy  beaucoup  moins  vers  la  partie  qui  tient  à 11 
canne  , fe  termine  en  pointe  du  côté  qui  touche 
le  marbre . Cette  forme  elt  une  fuite  néceifaire  de 
la  polttion  que  l’on  a donnce  à la  canne  , en  fou* 
fiant  la  fécondé  chaude  ; il  doit  aulli  ariver  que 
le  contaél  du  marbre  s’étant  oppofé  à la  dilatation 
de  l'extrémité  de  la  paraifon , celle-ci  conferve  en 
cet  endroit  une  épaiffeur  beaucoup  plus  forte  que 
par-tout  ailleurs . La  fig.  H,  ( pi.  IX  ) fera  plus 
aifement  comprendre  la  manœuvre  que  nous  tâ- 
chons d’expliquer  . 

Après  une  troifieme  chaufe , on  marbre  encore 
la  boire,  en  la  tenant  dans  une  pofition  horizon- 
tale , pour  donner  & la  forme  de  la  paraifon , tou- 
te la  régularité  dont  elle  efl  fufceptible  ( fig.  I, 
pl.  X ) ; enfuite  on  s’atache  i former  le  col  de  la 
bolfe  . Pour  cet  effet , on  la  porte  au  deffus  d’une 
efpece  d’auge , en  maçonerie  appelée  crtnio  . Le 
crenio  a fur-tout  l’utilité  de  recevoir  & contenir 
propremtnt  les  débris  de  la  fabrication  , dans  le 
cas  oh  un  plat  viendroit  à fe  détacher  de  la  canne 
par  accident,  ou  que  l’on  jugerait  devoir  le  reje- 
ter. Au  delfous  du  crenio  , & à une  de  Tes  ex- 
trémités, eft  établie  horizontalement  une  hâre  de 
fer  arondie  , St  c’ell  en  roulant  la  paraifon  fur  cette 
bire , & l’y  paffant  obliquement  , avec  précau- 
tion , depuis  fon  milieu  , jufqu'au  mors  de  la 
canne,  que  l’on  forme  le  col  de  la  bolfe.  (fig.  a, 
pl.  X ) . 

Auprès  du  crenio  on  place  un  baquet , conte- 
nant de  l’eau  dont  on  fe  fcrt  pour  mouiller  le  col 
de  la  boffe,  lorfque  l’on  veut  la  détacher  de  la 
canne ,-  c’eft  ce  que  l’on  appelé  incifer  te  cet  de 
ta  befe  . Une  goûte  d'eau  fuffit  pour  cela.  On 
peut  la  prendre , comme  dans  d’autres  verreries  , 
avec  le  coin  de  la  palere  , mais  on  emploie  ordî> 
nairement  un  outil  qu’on  appelé  bion , St  d ont  on 
peut  voir  la  forme  (fig.  pl.  VI):  on  difpofe 
aulli,  devant  le  cremo,  un  fiége,  fur  lequel  l’ou- 
vrier puiffe  s’alfeoir. 

Lorfque  le  cul  de  la  bolfe  eft  formé  , le  fou- 
fleur  pofe  l'extrémité  de  la  paraifon  fur  la  b&re 
du  crenio,  & roulant  la  bolfe,  apuiée  avec  affez 
de  force  fur  la  bàre,il  y forme  une  efpece  de 
grès  bouton  qu’on  appels  noix  de  la  baffe . ( fig. 
I,  pl.  XI).  Il  s’alfied,  fa  canne  foutenue  par  la 
bâte,  il  foufie  avec  beaucoup  de  force,  & fait  ac- 
quérir, par-là  , à la  bofe,  toute  l’étendue  qui  lui 
con  vient . (fig.  z , pl.  XI  ) . 

On  porte  alors  la  bolfe  au  grand  ouvreau , pour 
faire  chaufer  vivement  fon  fond , c’ell-à-dire  , la 
partie  oh  l’on  vient  de  faire  la  noix-,  le  fond  fe 
ramolit , & , en  faifant  tourner  rapidement  la  pa- 
raifon devant  l'ouvreau , ce  même  fond  s’apla- 
tit , c’ell  ce  qu’on  appels  foncer  ta  boffe , ( fig.  I , 
pl.  XII  ) ; on  ioeife  enfuite  le  col  de  la  bolfe  ainfi 
foncée,  en  le  calcinant  avec  de  l’eau  qu’on  y ap- 
plique , au  moyen  du  bion  . ( fig.  2 , pl.  XII). 
Avant  de  détacher  la  canne  de  la  bolfe  , on  pofe 
celle-ci  fur  le  bequet . 
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Le  bequef  efi  formé  de  deux  plans  inclinés  , 
foutenus  par  une  maçonerie  d’environ  deux  pieds 
de  long  , fur  autant  de  large  , & de  trente  à 
treme-lîx  pouces  de  hauteur  . Les  deux  plans  in- 
clinés reuenent  la  boire  , en  lui  préfentant  le 
creux  qu'ils  forment  par  leur  réunion.  Au  devant 
des  deux  plans  inclinés,  (fl  difpofé  une  pièce  an- 
gulaire, qui  ert  délignée  par  le  nom  de  coin  à» 
bemiet.  Les  deux  plans  inclinés  peuvent  être  for- 
més par  deux  plaques  de  fonte,  & le  coin  peur 
être  un  prifme  triangulaire  de  fonte  , repofant 
fur  un  de  fes  côtés  . Le  bequet  doit  être  fitué 
à portée  du  grand  ouvreau  ,-  on  en  voit  le  plan 
géométral  en  /,  ( pl.  III  ).  & la  repréfention 
perfpeâive  (fig. I,  pi.  Xllj  & fig.  I & II  , pl. 
XIII  ). 

Le  col  de  la  bolfe  étant  inciré,  on  place  celle- 
ci  fur  le  bequet,  de  maniéré  que  l’incifion  repaie 
fur  le  tranchant  du  coin  e ( fig.  I , pl.  XIII  ) t 
alors  un  léger  coup  du  bion  fur  la  canne  , fuffit 
pour  faire  câlfer  la  partie  du  col  calcinée,  Se  dé- 
tache ainfi  la  bolfe  de  la  canne  ■ On  retourne 
la  bolfe  fur  le  bequet  , de  forte  qu’elle  préfente 
fon  fond  à l’ouvrier  t celui-ci  reçoit  des  mains  de 
fon  garçon  , que  l’on  appelé  aulli  f/rocicr,  un 
féret  ou  pontil  préparé  ou  armé  , c’elt-i-dire  , 
au  bout  duquel  on  a pris  un  coup  de  verre,  que 
l'on  a enfuite  marbré.  Le  féret  , appliqué  h la 
noix  de  la  boffe , s’y  atache  ; cette  opération  ell 
dcfijjnée  par  l’exprclfion  de  familier  ou  atachee  la 
boffe,  St  qn  la  voit  exécutée  (fig.  1 , pl.  XIII). 
C’efi  la  noix  de  la  bolTe  que  l’on  nomme  aulfi  mil , 
& fur-tout  boudiné. 

On  fait  réchaufer  la  paraifon  pootiliée  , au 
grand  ouvreau , pour  ramolir  le  verre  , & on  a 
foin , pendant  cette  chaufe  , de  tourner  rapide- 
ment la  piece  ; 1°.  pour  que  l'aêtion  du  feu  ne 
change  rien  à la  forme  de  la  bolfe  ; 2'.  pour  que 
les  parties  du  verre,  cédant  à la  force  centrifu- 
ge , qui  réfulte  du  mouvement  de  rotation  , la 
parailon  Toit  d’autant  plus  difpofée  à s’ouvrir,  (fig. 
1,  pl.  XIV  ).  C'ei)  communément  le  garçon  qui 
donne  cette  derniers  chaufe  , & qui  remet  en- 
fuite  le  pontil  au  martre  -,  celui-ci  continue  à faire 
tourner  la  bolfe  avec  rapidité,  tandis  que  le  gar- 
çon introduit , dans  la  pataifon  , une  planche  de 
chêne , arondie  par  les  deux  bouts , St  de  üx  pieds 
de  longueur  ; on  peut  en  voir  la  forme  ( pl.  VI , 
fig.  9*/.'  cette  planche  cfi  appelée  branche  , & 
la  manœuvre  dans  laquelle  on  en  fait  ufage  , ell 
délignée  par  l’exprelfion  , brancher  la  boffe  . Le 
garçon  apuiant  également  1a  branche  centre  les 
bords  de  la  bolfe  , à mefure  qu’elle  tourne  , la 
force  à s'ouvrir  , St  à fe  déveloper  ( fig.  2 , pl. 
XIV). 

La  bolfe  ouverte  , par  l’aâion  de  la  braoche  , 
efi  rapottée  au  grand  ouvreau  ; le  feu  la  ramo- 
lit, & le  mouvement  de  rotation  que  l’on  conti- 
nue à lui  imprimer  , 1a  détermine  à s'aplatir  de 
plus  en  plus,  (fie.  I,  pl.  XV).  Enfin,  retirée 
toute  chaude  de  l"ouvreau , l’ouvrier  la  tourne  cn- 
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eore  fur  la  place  le  plus  rapidement  qu’il  efl  lui 
poflible  ; elle  achevé  de  fe  déveloper  ,&  elle  pro- 
duit un  plateau  rond  d'environ  trente  4 trente  fix 
pouce»  de  diamètre , & le  maître  porte  le  plat  , 
fans  ceffer  de  le  tourner , fur  un  tas  de  braile  fi- 
ne , ou  cendres  rouges  aplati  par  le  haut  , que 
l’on  appelé  pelote , & que  l’on  a difposé  ptés  du 
fourneau  de  recuiflbn  . On  voit  ( fig.  a , PI.  XV  ) , 
un  ouvrier  occupé  à porter  le  plateau  à la  pelo- 
te , & dans  la  fig.  I , pi.  XVI , il  travaille  4 l’y 
pofer . 

Dès  que  le  plat  efl  fur  la  pelote,  le  maître  dé- 
tache fon  pontil , & le  garçon  prenant  le  plat  fur 
une  fourche  de  fer , le  met  dans  le  four  11  recuire . 
(pl.  XVI, fig.  2). 

D’après  le  detail  que  nous  venons  de  donner 
des  opérations  fucceflives , par  lefquelles  on  par- 
vient à fabriquer  un  plateau  de  verre!  vitre;  00 
fent  que  le  mouvement  de  rotation  imprimé  à la 
bofle , après  qu’elle  a été  pontillée,  efl  principa- 
lement la  caufe  du  dévelopement  & de  i’aplatif- 
fement  du  plateau.  Il  importe  donc  qu’il  foit  ra- 
pide; mais,  fi  l’on  fe  contentoit  de  faire  rouler 
la  canne  entre  les  doigts,  ou  fur  les  mains,  il  fe- 
rait difficile  que  l’ouvrier  remplit  fon  objet  : il 
arme  fa  main  gauche  d’une  mitaine , qui  n’efl  au- 
tre ebofe  qu’une  plaque  de  rôle  b.  ( fig.  I , pl. 
XIX),  légèrement  courbée  , au  côté  creux  de  la- 
quelle efl  atachce,  avec  un  cuir,  un  touret  , ou 
efpece  de  douille  c que  la  main  faifit;  la  tôle  dé- 
borde la  main  , & préfeote,  en  fa  partie  fupé- 
rieure  , une  échancrure  d fur  laquelle  , pendant 
le  travail,  la  canne  repofe.  Les  fig.  2 & 3 ,(  même 
planche)  ptéfeotent  les  dévelopemens  de  la  mitai- 
ne; on  peut  voir  (fig.  2,  pl.  XIV  & fig.  a,  pl. 
XV.  ) l’ufage  de  la  mitaine  • la  canne  trouve  un 
point  d’apui  folide  dans  l’échancrure  de  la  mitai- 
ne, tenue  par  la  main  gauche  de  l’ouvrier,  tan- 
dis que  fa  main  droite  peut  donner  au  plateau  us 
mouvement  de  rotation  très-vif. 

Outre  la  mitaine  , les  gentilshommes  de  Nor- 
mandie qui  s’appliquent  ! la  verrerie,  emploient 
encore  des  inflrumens  que  nous  pourrons  nous 
difpenfer  de  décrire  , parce  que,  peu  relatifs  4 
l’art  en  lui-même,  ils  ont  Amplement  la  commo- 
dité pour  objet . Tels  font  l’écran  , ( fig.  5 , pl. 
XIX.)  & la  detrmehemife  (fig.  j,  même  pi.)  : 
Le  premier  efl  un  efpece  de  cercle  de  bois  qui 
fait  le  tour  de  la  tête  , 4 laquelle  il  tient  par 
ie  cordon  b qui  le  refferre;  le  bois  de  cet  écran 
fe  prolonge  au  devant  des  ieux , & on  y atache 
une  efpece  de  pente  de  toile  c qui  garantit  de 
l'aâion  du  feu  , non  feulement  les  ieux , mais  en- 
core la  joue  que  l’ouvrier  préfente  le  plus  4 l’ou- 
vreau . La  demi-chtmlfe , auffi  en  ufage  dans  les 
glaceries,  (fig.  4,  pl.  XIX.)  efl  une  chemife  de 
routier  ou  charetier,  4 laquelle  il  manquerait  une 
manche,  & qui  ferait  ouverte  du  haut  en  bas  , 

4 l’exception  du  coller , du  côté  privé  de  manche  ; 
le  devant  fie  le  derrière  de  la  demt-chemife  fe  joi- 
gnent feulement, de  ce  côté,  par  des  cordons  que  { 
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l’on  atache, d’une  maniéré  allez  lâche;  ée  vêtement 
très-large  garantit  de  l’aétion  du  feu  , l'ouvrier 
qui  parte  la  manche  au  bras  qu’ii  préfeme  le  plus 
4 l’ouvreau . 

Dans  la  fabrication  que  nous  venons  de  décri- 
re . la  place  ,4  bouteille  efl  deffetvie  par  un 
maître  ouvrier,  un  garçon  & un  gamin, & on  fe 
fert  d’arches  ou  carcaifes  particulières  pour  la  re- 
cuiflbn d’environ  cinq  ou  fix  cents  bouteilles  qui 
font  fabriquées  chaque  enfournement.  La  fabrica- 
tion du  verre  4 vitres  exige  trois  fortes  d’ouvriers, 
les  cueilieurs,  les  paraifoniers,  ou  bofliers  ,&Ics 
maîtres  ouvriers . Leurs  noms  indiquent  aflez  leurs 
fondions.  Les  premiers  cueillent  ie  verre  au  bout 
de  la  canne , les  bofliers  forment  la  paraifon  ou  la 
bofle  & la  conduifent  jufqu’à  l’inflant  auquel 
on  pontiile  Ja  piece,  & les  maîtres  ouvriers  ou- 
vrent la  bofle  , & finiflent  le  plat  . Comme  le 
cueillage  demande  moins  de  temps  que  les  opé- 
rations fucceflives  & néceflaires  pour  faire  un 
plateau , deux  cueilieurs  fuffifent  pour  fournir  de 
l'ouvrage  4 trois  bofliers  , qui  4 leur  tour  , en 
fourniflent  4 trois  maîtres  . Outre  ces  trois  for- 
tes  d’ouvtiers  , on  ne  peut  encore  fe  pafler  de 
férotiers  ou  garçons  , foit  pour  tenir  la  bran- 
che dont  on  fe  iert  pour  ouvrir  les  boffes  , foit 
pour  préparer  & offrir  ie  pontil  , foit  enfin 
pour  mettre  les  pièces  dans  le  fourneau  de  re- 
çuiffon. 

On  chaufe  les  paraifons  aux  ouvreaux  ordi- 
naires, jufqu’à  ce  que  la  bofle  foit  avancée  , & 
que  l’on  ait  4 la  foncer  ; le  furplus  des  opéra- 
tions exige  l’ufage  du  grand  ouvreau  ; mais  , 
comme  néceffairement  le  s boffes  commencées  ne 
font  pas , dans  Je  même  ioflant  , au  même  point 
de  fabrication  , le  grand  ouvreau  efl  commun 
4 tous  les  ouvriers  qui  y vont  chaufer  fucccifive- 
jatnt. 

On  fabrique  communément  deux  cents  foixante- 
quatre  plateaux  par  enfournement  ; on  les  vend 
cncaiffés  dans  des  paniers  , formés  avec  des  b4- 
reanx  de  bois  léger , dont  les  interrtices  font  gar- 
nis avec  de  l'ofier , ou  4 défaut , avec  des  plan- 
ches extrêmement  minces , comme  on  peut  le  voir 
(.fig-  3 > pl-  J , verrerie  en  plats  ) . Chaque  pa- 
nier contient  vingt-quatre  plateaux  , que  l’on  pofe 
debout,  ou  fur  leur  épaiffeur  ; on  a grand  foin 
de  les  féparer , foit  emr'eux  , foit  des  côtés  , & 
du  fonds  du  panier,  avec  de  la  paule  ou  du  fuin, 
Sc  de  les  affujétir  , de  maniéré  qu’ils  ne  fo;.at 
fufeeptibies  d’aucun  mouvement  . Le  paoier  de 
vingt-quatre  plats  , efl  vendu  , relativement  4 la 
ualité  du  verre,  de  30  4 livres,  & en  choi- 
flant  les  plateaux , on  établit  trois  qualités  diffé- 
rentes, & conféqucmment  de  diflérens  prix  . Les 
ouvriers , employés  4 cette  fabrication  , font  payés 
auflà  , relativement  4 l'importance  de  leurs  (en- 
flions , ies  cueilieurs  4 environ  2 livres  par  jour , 
1rs  boifiers  4 environ  4 livres  , & les  maîtres  4 
6 livres . 

Les  fourneaux  dans  Icfquels  on  fait  recuire  lys 

plateaux 
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platMDX  de  verre  J vitres  , m m ( p 1.  lîr , ver- 
rerie en  plats  ) font  bâtis  en  briques  ordinaires  ; 
ils  font  carrés  , & ils  ont  environ  douze  pieds 
de  long,  for  environ  quatre  pieds  de  large  ; ils 
font  chaulés  par  un  tifar. placé  au  deflous  du  pa- 
vé , & communiquent  â la  chambre  fupdrieure  du 
four  , par  des  conduits  pratiqués  au  travers  de  la 
tnaqonerie  , ou  , au  choix  de  l’artifte  , par  un 
trou  dirigé,  du  tifar  for  le  pavé,  dans  le  lieu  le 
plus  commode  ; noos  obferverons  feulement  que 
la  recuilfon  de  ces  fortes  de  verres  ne  demande 
pas  un  degré  de  feu  bien  violent  ; il  foffit  qu’il 
empêche  le  verre  d'érre  trop  promptement  re- 
froidi, différent  en  cela  du  feu  qu'exige  la  re- 
cuiffon  des  verres  â vitres  en  manchons , comme 
sous  t le  verrons  et- après , puifque  ce  dernier  doit 
ramolir  le  verre  . Le  pavé  du  four  à recuire  eft 
élevé  d’environ  trente  ponces  au  deflus  du  fol 
de  la  halte:  l'ouverture  par  laquelle  on  introduit 
les  plateaux  , a environ  de  trois  i quatre  pieds 
de  large  , for  de  vingt  - cinq  i rrente  ponces  de 
hauteur.  La  voûte  du  fouri  recuire  eS  circulaire  , 
& forme  , d’an  bout  à l’autre  de  ce  fourneau  , 
un  berceau  élevé  dans  fon  milieu,  de  trente-fix  â 
quarante  pouces  au  deffous  du  pavé.  Le  garçon  , 
après  avoir  porté  le  plateau  for  une  fourche  juf- 
que  dans  le  fourneau  , le  dreffe  contre  un  des 
fotds  du  four  , ’c’ell-i-dire  , une  de  fes  petites 
faces  , & il  dreffe  de  même  un  fécond  plateau 
contre  le  premier  , ainfi  de  fuite  : lorfqu’il  juge 
Jet  piles  allez  fortes  , il  introduit  dans  le  fourneau 
une  bâte  de  1er  , qu’il  place  , par  des  flancs  pra- 
tiqués exprès  aux  mura  de  la  eercaife  , paralé- 
lement  aux  piles  déjà  faites  : cette  bâre  lui  fert 
d’apui  , pour  former  une  nouvele  pile  , & lorf- 
qu’il  en  ell  befoin , il  met  une  fécondé  bâre,&c. 
Il  faut  que  le  loue  de  recuilfon  fort  échaufé  avec 
précaution  .-  trop  chaud  i]  ferait  plier  les  pla- 
teaux , qui  cédéroient  à leur  propre  poids  ; trop 
froid  , il  en  occalioneroit  la  câlfe  . 

Lorfque  nous  aurons  expofé  la  fabrication  du 
verre  â vitres  eu  canons  , ou  manchons  , nous 
compareront  le  réfuitat  des  deux  méthodes  , & 
nous  préfenterons  quelques  obfe>vatit>ns  i ce 
fu  jet.. 

,i  , ’4  r %#-  n-*'  •*  P’*'? • ji 

Verrerie  pour  verre  s h vitré  t , k F allemande  , ou 
en  manchons  y on  en  canons . 

La  fabrication  du  verre  à vitres  en  emons  , au 
enr  manchons  , eft  ainfi  défignée  , de  la  forme 
qu’on  donne  aux  pièces  , qui  , en  fe  dévelopam , 
devienent  des  feuilles  ; on  fappele  auffi  à l’alle- 
mande , fans  doute  , parce  que  le  procédé  que 
l’on  y emploie  nous  * été  tranfaris  par  les  ver- 
riers allemands  -• 

Les  fourneaux  de  fufion  dont  on  fe  fert  dans 
ce  genre  de  verrerie  , font  à deux  tifart  , & on 
les  chaufe  en  bois , ou  en  charbons  -,  leur  confttu- 
Gklou  peut  être  aflimilée  à celle  des  fours-déja  dé- 
Atts  Cf  Métiers.  Tome  VI IL 
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crîts  ci-devant , foit  pour  le  verre  noîr , foie  pour 
le  verre  en  plats  ou  à boudiné  » en  fuppofant 
l’emploi  des  deux  efpeces  de  combuflibles  ; les 
matériaux  font  les  mêmes  , ils  font  prépirés  & 
employés  avec  les  mêmes  précautioni  J nous  nous 
difpenlerons  donc  de  répéter  ici  les  détails  que 
nous  avons  déjà  présentés  à ce  fujer . 

Les  dîmenfions  des  fours  font  relatives  i*.  i 
la  grandeur , & au  nombre  des  pots  que  l’on  vent 
placer  fur  chaque  fiége  ; z°.  f»  l’on  chaufe  en 
charbon  , à la  qualité  du  combuftible  . On  peae 
s’aider  utilement  de  ce  que  nous  avons  dit  à ce 
dernier  égard  dans  la  delcription  du  four  en  char- 
bon pour  bouteilles  • 

Les  pots  peuvent  être  ronds  ou  ovales  ,•  mais"  » 
quelque  forme  qu’on  adopte  , leurs  dîmenfions 
doivent  être  telles  , qu’ils  ne  conticnent  que  la 
quantité  de  verre  qui  peut  être  épuifée  chaque 
enfournement  par  nn  ouvrier.  On  cherche  avec 
raifon  la  pcrfcélion  du  verre  , & la  célérité  du 
rravail , d'où  dépend  le  plus  grand  produit  ; or  , 
fi  la  potée  de  verre  eft  trop  forte  , une  maire  de 
verre  très  - coofidérable  eft-  , à feu  égal  , mo*ns 
promptement  fondue,  moins  promptement  afinjte  , 
l’enfournement  devient  plus  long  , & il  rélui’.e 
nécefïairement  une  perte  de  temps  , qni  tourne  à 
la  diminution  de  la  fabrication  . D’ailleurs  la  for- 
ce commune  des'  hommes  a des  bornes  , qu’il  eft 
peu  prudent  de  franchir  : un  bon  ouvrier  peut , 
fans  s’excéder , fabriquer  environ , de  cent  faisan- 
te À cent  quatre-vingts  pièces  ; H faut  donc  que 
les  pots  conrienenr  , à peu.  près  , le  verre  nécef- 
fafre  à un  femblable  prnduit , & comme  on  peut 
évaluer  le  poids  d’un  manchon  de  mefures.  ordi- 
naires y à environ  une  livre  f , il  s’enfuit  que 
les  pots  doivent  contenir  environ  trois  cents  livret 
de  verre  , pour  fuflire  , non  feulement  à la  fabri- 
cation , mais  encore  aux  déchets  qu’entraîne  le 
travail  ,•  on  compte  parmi  ces  déchets  indifpenfa- 
bles  , les  mors  de  cannes  , c’eft-à-dire  , le  verre 
qni  demeure  ataché  i la  canne  , les  écrémage:  i 
« enfin  , les  manchons  qui  peovenr  être  man- 
qués , dans  la  fabrication  . Les  pots  ovales  ont 
environ  vingt  cinq  on  vingt-fix  pouces  de  hau- 
teur , vingt  - cinq  ou  ving  - fix  pouces  de  gr.nd 
diamètre,  & dix-fept  ou  dix-huit  pouces  de  périr 
diamètre  ; ces  inclûtes  font  fuppofées  prifes  de 
dehors  en  dehors  , c’cft-à-dire  , y compris  les 
épaiffeurs  : il  faut  auflî  obferver  que  les  diamètres 
font  mefurés  à l’orifice  , le  fond  d’un  pot  ayant 
un  pouce  , ou  un  pouce  5c  demi  de  grand  & de 
périt  diamètre  , moins  que  fon  orifice. 

Il  eft  aifé  , d’après  ces  données  , d’établir  les 
dîmenfions  d’un  four  à fis,  huit  ou  dix  ouvriers; 
•Il  feroit  pofïibie  de  ic  conftrnire  pour  un  plus 
grand  nombre  de  places  ; mais  il  feroit  à craindre 
que  ttop  d’éteudoe  ne  nuisît  à la  chaufe  , 5c 
n’occafion&t  une  confammarion  de  combuftible 
aufïî  cotrfidérable  qu’infruéïueufe  . Des  fi  -ge*  de 
cinq  pieds  de  long  recevroicnt  aifémenr  trois  pots, 
dont  le  petit  diamètre  auroit  dix-huit  pouces 


Di 


44»  y E R 

Mali , un  four  allemand  , de  cinq  pieds  de  long , 

fa, -ni  de  deux  lièges , comiendroii  fix  pots . Quant 
la  Urgent  du  four  , les  fiéges  ou  banquetas 
ayant  environ  vingt-cinq  pouces  de  large  , pour 
foutenir  les  pots  dans  leur  grand  diamètre  , & la 
diitance,  d’un  liège  i l’autre, dans  leur  partie  fu- 
pdrieure  , ne  pouvant  guere  être  rdduite  à moins 
de  vingt  ou  vingt- deux  pouces,  pour  que  la 
flamme  des  tifars  air  un  efpace  favorable  à fon 
dévelopement  , 8c  qu’il  relie  entre  les  fldges  , 
un  intervalle  fufüfant  pour  l’introdudion  des 
pots  ; il  s’enfuit  que  la  longueur  du  four  fera  au 
moins  de  fix  pieds . 

Si  l’on  tife  avec  du  bois  fiqoné  en  billctes  , 
en  poura  approcher  les  pieds  des  ftdges  , de  ma- 
niéré que  l'être  du  four  qui  les  fépare,foit  com- 
me dans  le  four  ê glaces,  d’environ  fis  pouces  de 
larges  les  fidges  pofant  fur  une  plus  grande  bafe, 
n’en  feront  que  plus  folides  , 8c  plus  propres  b 
rdfiiler  à.  la  charge  des  crcufets  pleins  de  verre  . 
Il  ell  vrai  qu’alors  il  peut  ariver  , que  les  fidges 
trop  raprochés  , gênent  le  palfage  des  creufets  en 
les  introduifanr  par  la  tonele  ; mais  on  prévien- 
dta  facilement  ce  danger  , en  dvidanr  les  fidges 
vers  les  toneles  , dans  le  plan  incliné  qu'ils  for- 
ment en  s'élevant  , & pratiquant  ainft  une  con- 
cavité, qui  favorife  l’introdu&ion  facile  des  pots  \ 
cette  précaution  ell  en  ufage  dans  les  glaceries  , 
( Voyez  l’art-  glacer  coulées.  ) 

Dans  les  fours  chaufanr  en  charbon  , 8c  par 
confdquent  placés  fur  des  caves  ou  galeries  fou- 
terraiocs,  la  grille  fur  laquelle  on  jetele  combu- 
ftible  , a au  moins  quinze  pouces  de  large  , 8c 
par  confdquent  , les  pieds  des  fiéges  doivent  dire 
diflans  entr’eux  de  quinze  pouces  - 

Environ  vingt-fix  ou  vingt-huit  pouces  d’élé- 
vation au  defTont  de  l'être  du  fourneau  fuffilent 
aux  fidges , lorfqu’on  tife  en  bois  ; fi  l'on  prend 
le  charbon  de  terre  pour  comboflible  , il  faut 
élever  davantage  les  fidges  , pour  mettre  d’autant 
les  pots à l'abri  des  flammèches , 8e  des  cendres 
pefantes  qui  rdfultent  de  la  combuflion  du  char- 
bon, mais  la  hauteur  des  banqueter  ne  doit  pas 
être  exceffive , 8c  elle  efi  relative  , comme  nous 
l’avoos  déjà  dit  en  traitant  de  la  fabrication  des 
bouteilles  noires  , à la  qualité  du  charbon  ; s’il 
rend  beaucoup  de  flamme  8e  peu  de  braife  , ou 
une  braife  trop  peu  ardente  , les  fieges  doivent 
être  plus  élevés,  que  lorfque  la  flamme  étant  peu 
confidérable,  la  braife  ell  très- vive  ; il  efl  intéref- 
fant  de  placer  les  pots  plus  près  de  la  grille  , 
puifque  le  four  chaufe  alors  principalement  dans 
le  bas  . Dans  le  premier  cas , on  peut  donner 
aux  fidges  de  trente-trois  àtrente-fix  pouces  d’élé- 
vation , & dans  le  fécond  , de  trente  ê trente- 
trois  . 

La  largeur  de  la  tonele  efl  proportionée  au 
petit  diamette  des  pots  qui  doivent  y paifer  ,- 
ainfi , pour  introduire  des  pots  de  dix-huit  pouces 
de  petit  diamètre  , il  fuffira  qu’elle  ait  de  vingt- 
deux  à vingt-quatre  pouces  de  large  . La  tonele 
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efl  vofltée  en  plein  ceintre,  & fa  hauteur  efl  ré- 
glée par  le  grand  diamètre  des  pots  ; fi  les  pots 
ont  , comme  nous  l’avons  fuppofé  , vingt  - fix 
pouces  de  grand  diamètre  , la  tonele  fera  cintrée 
i vingt-huit  ou  trente  pouces  d’élévation . Pour 
le  tifagt  en  bois,  la  longueur  de  la  tonele  efl  fuf- 
fifante  à vingt-fept  on  trente  pouces  ; lorfqu'on 
chaufe  en  charbon , on  poura  lui  donner  au  moins 
trentefix  pouces  ; cet  excédant  de  longueur  favo- 
rite le  tifage  8c  l’aftivité  de  la  chaufe. 

Dans  les  fours  en  bois  , on  ferme  la  tonele 
par  une  glaye  femblable  à celle  du  four  en  fil  .ces , 

( art.  glaces  coulé tt  ) au  haut  de  laquelle  on  for- 
me un  trou  carré  qui  fert  de  tïfar  ou  itfomcr  , 
tandis  qu’on  établit  dans  la  partie  inférieure  de  1a 
glaye,  deux  foupiraux  égaux  , qui  fourniffent  deux 
couraos  d'air  , par  l’aélion  defquels  la  flamme  efl 
dirigée  vers  les  deux  fiégei  r dans  cette  conlliu- 
if  on , l’inflagration  do  bois  a lieu  fur  l'être  de 
la  tonele  , 8c  le  tifeur  doit  avoir  le  plus  grand 
foin  de  débraifer  rrês-fou vent  fou  four,  pour  que 
les  foupiraux  ne  foient  pas  engorges  par  les  cen- 
dres & les  btaifes  accumulées, 8c  de  difpofer  éga- 
lement les  btaifes  autour  de  ces  mêmes  foupi- 
raux  , de  peur  que  l'aélion  de  ceux-ci  ne  foit  pas 
égale.  Pour  ft  difpenfer  de  cette  manoeuvre  un 
peu  minutieufe,  quelques  artifles  prenant  le  par- 
ti d'éiever  Pâtre  du  four  8c  celui  de  la  tonele  , 
d’environ  un  pied  au  dédias  du  fol  de  la  halle  q 
ils  forment  au  dclfous  de  U tonele,  une  efpece 
de  cendrier , un  vide  d’environ  un  pied  de  hau- 
teur, & de  la  même  étendue  y que  l’être  de  la 
tonele  . Ce  cendrier  communique,  vers  fon  mi- 
lieu, par  un  trou  de  fix  ê huit  pouces  de  diamè- 
tre avec  la  tonele  . Lorfque  le  tifeur  veut  fe  dé- 
barafler  des  braifes  r il  les  fait  tomber  avec  le  râ- 
ble dans  le  cendrier,-  il  les  en  retire  avec  une 
pelle  , 8c  il  n'elt  plus  aflujéti  i aucun  foin  pour 
leur  arangement  en  dehors  du  four  - 

Dans  les  fours  en  charbon , la  glaye  efl  formée  , 
comme  nous  l’avons  décrite  dans  la  fabrication  des 
bouteilles  de  verre  noir- 

Il  y a dans  le  four  en  verre  i vitres  en  man- 
chons , un  ouvreau  au  delfus  de  chaque  pot  , 8c 
le  bas  de  l'ouvreau  répond  , pour  la  facilité  du 
cueillage , três-peu  au  delfus  du  bord  fupérieor 
des  pots  . Ces  ouvreaux  font  ronds  , 8c  doivent 
être  exaôemrnr  proportionés  au  diamètre  des  piè- 
ces qu’on  fe  propofe  d'y  fabriquer  ; à la  vérité,, 
comme  on  fait  des  manchons  de  diverfes  gran- 
deurs , il  faudrait  des  ouvreaux  de  divers  diamè- 
tres , mais  on  les  diminue  i volonté,  8c  félon  1* 
befoin , en  y appliquant  une  taraîfon- 

La  maçonerie  des  ouvreaux  doit  être  trés-min- 
ce , 8c  nous  verrons  en  expofanc  les  opérations  de 
la  fabrication  des  manchons  , combien  cette  at- 
tention efl  eflentiele  pour  chaufer  facilement  les 
paraifons . 

Au  niveao  des  fieges,  on  pratique  comme  dans 
le  four  ê bouteilles , une  loge  & une  chambre 
derrière  chaque  pot  ; oa  obferve  feulement  de 
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donner  ! l’orifice  intérieur  de  cet  déni  ourert ti- 
ret correfpondautes  do  four,  que  prifes  «nftmble 
on  nomme  le  logis , plut  d’évafement , qu’à  leur 
orifice  extérieur  , «fin  de  voir  mieux  les  pott  , 
& d'y  travailler  avec  plus  de  facilité, lorfque  quel- 
que circonftance  oblige  i les  remuer  , loit  pour 
les  élocher  , foit  pour  les  aranger  en  leur  place. 

L’élévation  de  1a  voûte  ou  coorone  du  four  en 
bois  cil  proportionée  à l’étendue  du  fourneau  ; fi 
celui-ci  conllruit  pour  6 pots  a J pieds  de  long 
& 6 pieds  de  large , il  fuifira  de  lui  donner  en- 
viron 7 pieds  de  hauteur  à compter  de  l itre  : un 
femblable  four  chaulant  en  charbon  devra  avoir 
plus  d’élévation , à compter  de  la  grille  , par  ce 
que  les  fiéges  étant  plus  élevés , pour  qu’il  relie 
un  elpace  fuffifaot  i la  circulation  de  la  flamme, 
il  faudra  néceffairement  que  la  courone  foit  plus 
exhaulfée  ; ainfi  fi  le  charbon!  produit  peu  de 
flamme  , on  poura  donner  i la  voûte  environ  8 
pieds , ôc  fi  le  charbon  rend  une  flamme  abon- 
dante Sc  vive  , on  portera  cette  hauteur  à envi- 
ron 9 pieds . 

Aux  quatre  coins  du  four  font  quatre  arches 
deflinées  i la  recoiffon  des  pots  , elles  participent 
tu  feu  du  four,  chacune  par  une  lunete,qui  ou- 
verte commence  i les  échaufcr;  dans  ie  four  en 
bois  le  degré  de  chaleur  ell  augmenté  pour  l’a- 
fiion  d’un  bonard  dans  lequel  on  ;etc  du  combu- 
flible  , Sc  la  recuiffan  rll  Terminée  par  la  combu- 
flion  du  bois  , que,  pendant  les  dernieres  heures, 
on  introduit  fur  le  pavé  de  l’arche,  par  un  trou 
pratiqué  a la  glaye  ou  maçonerir  qui  ferme  l’ori- 
fice de  ce  petit  fourneau:  de  recuitloa  , ( Voyex 
l’an.  Glaces  couUes  ) . Dans  le  four  en  charbon , 
lorfque  la  luoete  a fait  rout  fon  effet , on  fait  du 
feu  dans  un  tifar  qu’on  pratique  dans  chaque  ar- 
che: ce  tifar  n’ell  autre  chofc  qu’une  grille  difpo- 
fé*  dans  l’inrérieor  de  l'arche,  propre  i recevoir 
du  charbon,  5c  préfenranr  extérieurement  fon  ori- 
fice i côté  de  U gueule  de  l’arche  . Cetre  grille 
cil  placée  un  peu  plus  bas  que  le  pavé  fur  le- 
quel foat  arangés  les  pots , & l’on  doit  avoir  l'at- 
tention d’entourer  le  tifar  dans  l’intérieur  de  l’ar- 
ché  d’une  clairs-voie , pour  empêcher  que  les  creu- 
fets  n’éprouvent  trop  immédiatement  le  premier 
coup  de  feu  du  tifar.  Au  defTous  de  la  grille,  on 
ratique  un  cendrier,  tant  pour  favorifer  la  com- 
uflion  que  pour  en  recevoir  les  véfidus  : la  re- 
cuiffon  fe  termine,  en  alumant  du  sharbon  fur  le 
devant  de  l'arche,  ( Voyez  «i-delTut  , la  deferi- 
ption  du  four  en  charbon  pour  le  verre  noir  ). 

Au  deffui  des  glayes  foat  deux  arches  cendrie- 
res  pour  1a  calcination  des  matières . Si  l'on  veut 
placer  dans  un  four  fur  chaque  fiége  quatre  pots 
de  vingr-fix  pouces  de  grand  diamètre  Sc  de  dix- 
huit  pouces  de  petit  diamètre  , il  fuffira  de  don- 
ner au  fourneau  fix  pieds  de  long  fur  une  lar- 
geur femblable , 5c  une  hauteur  proportionée  , & 
relative  ! l'efpece  du  combullibie  . Un  fourneau 
de  huit  pieds  de  long , contiendrait  cinq  pots  fur 
chaque  fiége,  mais  alors  l'efpacc  à échaufer  de- 
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venant  pins  coafidérable , il  faudrait  plus  de  com- 
bufiible,  & par  conféquent  on  ferait  obligé!  aug- 
menter i’étendue  du  foyer,  ce  qui  entraînerait  la 
néceOité  de  donner  plus  de  largeur  au  four  Sc  de 
porter  cette  dimenfion  à environ  fept  pieds  na 
fept  pieds  i . 

Nous  croyons  devoir  faire  connoftre  une  manié- 
ré de  confiruire  les  fours  de  fufion  imaginée  8c 
exécutée  par  le  fieur  Dominique  Épcnchtenner  di- 
reûeur  de  verrerie  , que  anus  avons  déjà  eu  oc- 
calion  de  citer.  Ayant  déterminé  ia  courbe  qu’il 
veut  donnir  i fa  courone,  il  apuie  (a  voûte  fur 
les  coins  du  four,  Sc  fur  les  deux  toneles  , qui  , 
voûtées  elles  mêmes  en  plein  ceiatre , font  en  état 
de  foutenir  la  charge;  fa  conflrnêlion  fe  réduit 
alors  à jeter  uo  arceau  d’un  des  côtés  du  four  oh 
fe  trouvent  les  toneles,  i l'autre;  les  deux  côtés 
oh  font  percés  les  ouvreaux  font  montés  ! part , 
8c  on  a feulement  l'attention , dès  qu’on  les  a éle- 
vés perpendiculairement  jufqu’i  la  hauteur  des  ou- 
vreaux de  leur  donoer  une  courbure  qui  les  réu- 
nifie ! la  courone.  En  employant  cette  méthode, 
les  deux  parois  du  four  du  côté  des  ouvreaux  fonc 
totalement  indépendantes  de  la  voûte , 8c  dans  ie 
cas  où  l'on  ell  obligé  de  les  réparer , on  peut  les 
démolir  & les  reconftruire,  fans  intérefler  la  con- 
fervation  de  la  calote  , & fans  altérer  fa  foli- 
dité. 

Les  pots  font  fabriqués  en  moule  ou  i In 
main  , comme  pour  les  autres  genres  de  verre- 
rie , que  nous  avons  déjà  traités  , Sc  on  les  in- 
troduit dans  le  four , ou  à la  maniéré  des  gla- 
ceries , ou , ce  qui  ell  plus  ordinaire  , comme 
nous  l'avons  expofé  dans  ia  defeription  de  la  ver- 
rerie en  bouteilles  noires. 

Le  verre  à virres  commun  , c’eil-à- dire  , celui 
dont  on  vitre  ordinairement  les  apartemens  , eil 
d’un  vert  plus  ou  moins  clair  , 8c  atendu  le  prix 
modique  auquel  on  le  donne  dans  le  commerce, 
on  ell  obligé  de  faire  les  compofitions  ie  moins 
cheres  qu’il  eil  polfible  ; celles  dont  nous  avons 
indiqué  les  dofes  dans  1a  fabrication  précédente 
ferviroient  de  même  avantageufement , pour  celles 
dont  nous  nous  occupons . On  emploie  fuivanc 
la  pofition  oh  l’on  fe  trouve  , 8c  le  prix  auquel 
on  peut  les  obtenir  tous  lés  fondans  filins  dont 
nous  avons  parlé  dans  l’article  verrerie  ( art.  de 
!a  ):  on  tirera  parti  avec  l’imélligedce  convena- 
ble, des  fondes,  des  falins  8c  des  cendres:  ie  sà- 
ble  le  plus  blaoc,  8c  en  même  temps  le  plus  fa- 
cile à fondre  méritera  la  préférence  comme  pour 
toutes  las  autres  verreties. 

La  prompte  fufion  , le  bel  afinage  , 8c  uns 
fluidité  qui  permette  de  travailler  , fans  que  le 
four  foit  trop  refroidi  , 8c  fans  que  la  matière 
trop  fluide  fe  diftribue  difficilement  8t  inégalement 
dans  la  piece  fabriquée  , telles  font  les  qualités 
que  l’on  recherche  dans  les  compofitions  de  ver- 
re i vitres  , tant  pour  la  célérité  du  travail  , 
qu»  pour  l’abondance  8c  la  beauté  du  produit  . 
Quant  à la  couleur  du  verre , on  cherche  à dimi- 
Kiclc  ij 
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euer  l’intetefité  du  vert  qui  lui  eff  propre  , eB 
corrigeant  U nuance  du  jaûne  que  comicni  la  com- 
pofition; on  y parvient  par  l’actdition  du  cobalt, 
du  fafre ou  du  bleu  d’aaur , établiffant  les  dofes  de 
cet  diverfet  matieret  fur  la  propriété  colorante  de 
chacune  d’ellet.  Le  cobalt  calciné  colore  pûifla- 
rcent  le  verre  en  bleu  , le  fafre  du  commerce  pro- 
duit une  nuance  moins  vive,  & enfin  Païur  des 
quatre  feus  encore  moins  colorant , doit  dire  em- 
ployé â plus  for  e dofe.  Il  faut  en  général  que 
le  verre  à vitres  regardé  dans  la  tranche  offre 
une  nuance  non  décidément  bleue, mais  d’un  »ert 
bleuâtre . 

L’addition  de  la  manganéfe  peut  aufli  contri- 
buer â faire  produire  â la  compofition  un  verre 
plus  blanc  , mais  fon  effet  fera  bien  peu  fenfible, 
fi  elle  n’cft  pas  fritée  avec  les  autres  matières  , 
ou  qu’on  n’ajoute  pas  une  certaine  dofe  de  ni- 
tre . 

Voici  quelques  compofitions  qui  ont  fourni  avec 
divers  fondans  du  beau  verre  â vitres. 

Soude  d’Alicante  ou  de 

Sicile 280  tiv. 

Sâblc  ■ • 1 500 

Cendres 200 

Salin  ou  pouffe  , . . 00 

Safrc.  . , . « . . • . . * tiv.  1 onc.  6 gr. 


1040  liv.  1.  onc.  6 gr, 
Salicor  de  Languedoc  340  liv, 

Sâble  . 44O 

Cendres 200 

Salin  pu  potaffe  ...  do 

Safre * liv.  I onc.  y gr. 


2040  liv.  1.  onc.  6 gr. 
Cendres  gravelées . . . 320  liv. 

Sable 440 

Cendres 200 

Salin  ou  potaffe  ...  do 

Safre * liv.  r onc.  d.  gr. 


JC20  liv.  1.  onc.  6 gr. 
Cendres  de  tabac  . . 800  liv. 

Sâble  440 

Cendres 200 

Salin  ou  potaffe ...  do 

Safre  .........  ' liv.  r onc.  6 gr. 


ijoo  liv.  a onc.  d gr. 

Laquelle  de  ces  compofitions  que  l’on  veuille 
employer,  ou  de  quelque  manière  qu’on  en  com- 
bine d’autres  , relativement  à Paflivité  du  feu 
dont  on  peut  difpofer , on  ne  peur  compter  fur 
la  couleur  qu’on  recherche  , qu’autant  que  les 
matières  auront  fubi  une  forte  calcination  dans  les 
arches  cendrieres  oh  s'exécute  la  frite,  puifque 
c'efl  fur-tout  à eetre  opération  que  l’on  doit  la 
d.ffipatlon  du  principe  colorant  grôffter. 
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Il  feroit  â fonhsiter  pour  U bonne  qualité  du 
verre , que  l’on  n’employât  dans  les  compofirtons , 
qu’une  forte  de  fondant  falin  ; le  mélange  de  Pil- 
kali  fixe  végétal  & de  l’alkali  fixe  minéral  peut 
produire  des  défauts  d’union  dans  le  verre  , qui 
fe  manifeflem  fur-tout  par  des  cordes  , & des  on- 
des : de  ces  deux  foudans  réunis  , combinés  avec 
le  fâble  dont  ils  peuvent  s'emparer  , réfultent  des 
verres  de  différentes  pefanteurs  fpécifiques  , qui 
ne  fe  mêlent  intimement  qu’avec  peine  . L’on 
aide  A leur  mélange  exaft  par  le  iargitgt , par 
le  nutcltgt  ou  dfmathge  , mais  Paftivité  de  U 
chaufe  ell  fans  contre-dit  le  préfervatif  le  plut 
poiffant . 

On  emploie  avec  utilité  dans  chaque  potée  de 
verre,  quelques  onces  d’arfenic,  que  Pon  y verfe 
avec  la  première  pellée  de  compofition  que  Pon 
eufourne . 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l’Académie  de 
Berlin  , l'annonce  d’un  verre  verr , effayé  par  M. 
Ghérard  , dans  lequel  il  n’entre  aucun  fondant  fa- 
lin, & qui  cependant  eil , fuivant  l’auteur,  fupé- 
ri-ur  en  qualité  au  verre  ordinaire  . Les  fubOaa- 
ces  qui  cenllituent  ce  verre  font  toutes  terreufes, 
& dans  leur  combinaifon  , fe  fervent  réciproque- 
ment de  fondans  : les  dofes  preferites  font  denx 
parties  de  feld-fpath  pulvérifé  & fortement  calci- 
né ; deux  parties  de  fâble  blanc  , ou  de  quart! 
pulvérifé  dûment  lavé  & féché , & une  partie  de 
«aie . Le  verre  devoir  être  d'un  vert  clair  , par 
conféqucnt  très-propre  , par  fa  couleur  , â la  fa- 
brication du  verrt  â vitres  & plus  fin,  plus  foli- 
de  que  le  verre  ordinaire  . Ces  avantages  joints 
au  prix  modique  auquel  la  compofition  revien- 
droit  dans  on  pays  oh  fe  trouveroient  en  abon- 
dance les  matières  néceffaires  , ces  avantages , 
dis-je  , font  bien  faits  pour  exciter  l’émulation  & 
l'ambition  des  artiftes . M.  Rey  propriétaire  de  la 
verrerie  du  boufquet  , que  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  citer , avoir  trouvé  dans  fon  voifinag* 
un  fort  beau  feld-fpath  j il  réfolut  d’effayer  la 
compofition  de  M.  Ghérard  ; nous  affiliâmes  M. 
Chaptal  & moi  â cette  expérience  importante  . 
Nous  obfervâmes  d'abord,  que  le  feld-fpath  , que 
nous  avions  â employer  , conrenoit  beaucoup  de 
parties  quartzeufes,  & nous  crûmes  pouvoir  éva- 
luer, que  la  nature  l’avoir  déjà  combiné  avec  la 
quantité  de  quartz  indiquée  par  M.  Ghérard.  Ha 
conféquence  de  cette  conjecture  , nous  ne  mîmes 
point  de  fâble  dans  notre  compofition  , & nous 
remplaçâmes  la  craie  par  de  très-belle  chaux  . 
Nous  enfournâmes  donc  dans  un  creufet  d'cffii  , 
qui  pouvoir  contenir  de  3 â 4 liv.  de  verre  fon- 
du, quatre  parties  de  feld-fpath  pulvérifé  & bien 
calciné  , & une  partie  de  chaux  : le  téfulrat  de 
notre  épreuve  fut  â peu  près  tel  que  l’annonce  de 
M.  Ghérard  ; nous  eùrttes  affez  promptement , un 
verre  d'un  vert  clair  & agréable  , tirant  très- 
légérement  au  jaûne  , rranfparent  , bien  fondu  & 
bien  afiné  ; nous  obfervâmes  feulement  dans  la 
maife  virreufe  une  affez  grande  quantité  de 
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grains  de  Cible  qui  «fraient  demeuré  inftmdut  . 
Gette  expérience  fembla  donc  premièrement  con- 
firmer l’affertion  de  M.  Ghe'rard  , 2”.  prouver 
que  nout  ne  nous  étions  pas  trompés  dans  le  ju- 
gement que  nous  avions  porté  de  la  compoli- 
tion  de  noire  feld-fpath , qu’il  contenoit  feule- 
ment encore  plos  de  quart2  que  nous  n’avions 
penfé.  Cette  elpece  de  fuccès  encouragea  M.  Rey, 
fit  lut  infpira  la  réfoltition  de  Caire  une  fécondé 
expérience  en  grand  , dans  un  pot  de  verrerie,  en 
profitant  des  lumières  qu’il  avoit  acquifes  dans 
ion  premier  efiai  , pour  le  prucurer  avec  certitu- 
de la  fufiot  du  filble  excédant  qui  étoit  refié  in- 
fondu ; on  enfourna  la  même  compofition  à la- 
quelle on  avoit  feulement  ajouté  une  petite  quan- 
tité de  fondant  falin  , capable  de  vitrifier  le 
Cible  furabondant  . il  efi  certain  que  la  compo- 
fition n’étant  plus  exactement  la  même  , que 
celle  de  M.  Géhrard,il  y aurait  eu  de  l’injuüice  à 
atendre  exactement  le  même  téfultat  , mais  com- 
me la  différence  étoit  peu  coofidcrable,  les  réful- 
rats  dévoient  beaucoup  fe  raprochcr  . Dans  les 
premières  heures  de  l’enfournement,  la  fufion  du 
feld-fpaih  paroiffoit  aller  à peu  près  aufii  vite  que 
celle  des  autres  potées  enfournées  en  compofition 
ordinaire,  mais  ces  deroieres  furent  plutôt  prêtes 
à recevoir  la  fécondé  fonte  , & enfin  leur  verre 
fat  prêt  à être  travaillé  , tandis  que  la  compofi- 
tion de  feid-fpaih  , était  encore  fort  éloignée  d’être 
parfaitement  fondue  . Nous  obfervâmes  pendant 
les  fontes,  qoe  la  compofition  terreufe  étant  très 
pulvérulente  , 1 mefure  que  fa  furface  fe  vitrifiait, 
le  verre  defeendo  t au  fond  du  creufet , & le  def- 
fus  ne  préfentoit  confiament  qu’une  efpece  de  fri- 
te afin  peu  liée  : nous  laifilmes  chauler  la  même 
potée  de  compofition  terreufe  , pendant  un  fécond 
enfournement  . Alors  le  verre  nous  parût  fondu 
St  afiné  , quoique  fec  & câfiant , & on  ciût  pou- 
voir le  travailler , comme  celui  des  autres  pats  , 
mais  lorfqu’on  celfi  de  trier , à mefure  qu’il  dimi- 
nua de  chaleur  , il  fe  réduifit  en  grumeaux  três- 
multipliés  fembiables  au  defaut  que  J’oa  nomme 
ampc.  n , ou  ambitt , ou  chapeau  dans  la  fabrica- 
tion des  bouteilles  noires,  & enfin  il  perdit  toute 
rranfparence  & devint  opaque  ou  laiteux.  Ce  font 
au  refie  les  phénomènes  que  l’on  a coutume  d’ob- 
ferver  dans  les  verres  dont  la  compofition  efi  trop 
abondante  en  fublltnce  calcaire.  Ko  examinant  de 
nouveau  le  petit  creufet  de  notre  première  expé- 
rience qu’on  avoit  retiré  du  feu  , & qu’on  avoit 
négligé,  nous  remarquâmes  que  le  verre  qui  étoit 
vefté  dans  le  fond  étoic  de  même  devenu  opaque 
par  le  refroidifiement. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  les  détails  exafli 
de  ces  expéritnees , dont  le  réfultat  a été  fi  diffé- 
rent de  celui  de  M-  Ghératd  : il  ferait  important 
de  favoir  fi  la  différence  du  fuccès  tiendrait  à cel- 
le de  la  quantité  de  matiete  travaillée  , tant  par 
lui  que  par  nous  ; c’efi  une  vérité  neconue,  qu’il 
efi  très-peu  de  cas  dans  les  arts  ou  l’on  puiife 
prudemment  conclure  du  petit  au  grand  , & l’on 
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voit  en  effet  que  nous  avoos  eu  ici  en  petit  une 
apparence  de  fuccès  qui  s’eft  complètement  dé- 
mentie , lorfque  nous  avons  voulu  travailler  en 
grand  , Il  fe  peut  aufii  que  nous  ayons  négligé  , 
quelque  circonfiance  du  procédé  de  M.  Gnérard 
que  nous  n’avons  pas  bien  faille  , ou  dont  nous 
n’avons  pas  été  informés . Enfin  les  felds-fpaths  , 
fubllance  pierreufe  dure  , fufible,  pelante,  font  ra- 
rement purs  , fe  trouvant  le  plus  ordinairement  en 
une  efpece  de  tnalfe  graniteufe  qui  contient  beau- 
coup d’autres  fubilances , 4c  alors  le  feld-Qxath  de 
M.  Gchrard,  foit  par  fa  pureté  , (oit  par  les  fub- 
fiaacci  avec  lefquellcs  il  éteit  combiné  , pouvoir 
être  fi  différent  du  n4tre,  qu’il  nous  étoit  impof- 
lible  d’obtenir  le  même  réfultat  en  travaillant  ce- 
lui-ci . 

L’on  tife  avec  force  , jufqu’i  parfait  afinage  . 
Nous  avons  aflex  détaillé  fur-tout  dans  l’artic’e 
glaces  coulées  , les  précautions  qu’exige  le  tifage 
en  bois  ; le  tifeur  en  charbon  pour  verre  à vitres 
fe  comporte  comme  celui  qui  emploie  le  même 
combufiibie,  pour  la  fufion  du  verre  noir.  11  doit 
avoir  attention  de  tenir  fa  grille  confiament  dé- 
gagée de  moujfes  ou  erajers  , pour  que  les  cou- 
rsas d’air  fournis  par  les  caves  ne  foient  pas  ab- 
forbés  ; il  doit  alimenter  fes  deux  tifarx  également, 
& régulièrement  , prenant  garde  fur-tout  de  ne 
pas  les  engorger  par  une  trop  grande  quantité  de 
chxrbon  : la  cembufiion  ne  fauroit  alors  en  être 
rapide  , 4c  elle  produirait  une  fumée  épaiiïe  4c 
abondante  , qui  , non  feulement  ne  ferait  nulle- 
ment propre  à augmenter  la  chaleur , mais  enco- 
re ternirait  la  furface  du  verre  , 4c  en  altéreroit 
la  couleur.  On  obCerve  en  effet,  que  les  tuiles  , 
dont  on  a coutume  de  boucher  en  partie  les  ou- 
vreaux d’un  four  pendant  les  fontes  , pour  empê- 
cher la  trop  libre  accefiion  de  l’air  envireoant  , 
doivent  être  plus  petites  pour  un  four  en  char- 
bon , que  pour  uu  four  en  bois  ; les  ouvreaux 
trop  bouchés  ne  laifient  pas  affez  de  liberté  à la 
difiipatioa  de  la  fumée  , qui  féjourne  alors  fur  les 
pots , 4c  jaunit  la  futface  de  la  mafie  vitreufe  ; 
on  efi  meme  quelquefois  obligé,  pour  prévenir 
cet  inconvénient , de  lailfer  les  ouvreaux  entière- 
ment ouverts . 

Lorfque  les  pots  font  pleins  , 4t  leur  contenu 
bien  afiné  , le  tifeur  en  bois  cefie  de  tifer , ferme, 
de  deux  tuiles  ou  margeoirc  les  foupiraux  de  fa 
glâye  , il  bouche  aufii  Ion  tifar  , 4c  l’on  arend 
que  le  verre  ail  pris  la  conlïfiance  convenable 
pour  le  travailler  ; fi  dans  le  cours  du  travail , le 
verre  venoit  à durcir  un  peu  trop  , quelques  bit- 
letes  introduites  avec  diferétion  , par  les  deux  ri- 
fars,  foutiendroient  U chaleur  du  four  , la  rani- 
meraient même  félon  le  befoin . Le  tifeur  en  char- 
bon a les  mêmes  effets  à produire  , mais  fes  moy- 
ens font  différent  ; il  ne  peut  fans  danger  tifer 
pendant  le  travail , la  fumée  4c  les  cendres  de  fon 
combufiibie,  beaucoup  plus  crafies  que  celles  du 
bois , en  fe  pottanr  fur  les  pots , ou  fur  le  verte, 
au  moment  qu’on  le  cueille , gâteraient  les  nua- 
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thons  à mefure  qu’on  les  fabriqoeroit  . Il  faut 
donc  qu’il  fournifle  au  feu  on  aliment  durable , & 
■qui  n’exige  pas  de  .mouvement , ou  qui  n’en  exi- 
ge que  très- peu:  pour  cet  effet,  il  fait  la  braife. 
Üous  avons  déjà  expofé  cette  opération  du  tireur, 
en  traitant  des  bouteilles  en  verre  noir , mais  il 
ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  quelques  détails  à ce 
que  nous  en  avons  dit  • 

On  commence  par  dégager  complètement  la  gril- 
le, de  tous  les  crayers  qui  peuvent  l’engorger:  on 
égatife  enfuite  fur  la  grille,  avec  un  rible  intro- 
duit fucceüîvemenr  par  les  deux  tifoniers  , route 
la  braile  que  le  four  contient  dans  cet  inftant  . 
On  jete  un  lit  de  grôs  charbon  , que  l’on  rend  le 
plus  qu’il  eft  poffible , d’une  égale  épailTeur  dans 
toute  l'étendue  du  foyer  ; on  couvre  ce  premier 
lit  d’un  fécond  lit  de  charbon  menu  qui  remplit 
les  interftices  de  la  première  copche , &on  a foin 
de  rebatre  fortement  avec  un  r&bfe  Je  charbon 
qu’on  a ainfi  introduit.  Sur  la  couche  de  charbon 
menu,  on  en  établit  une  troifieme  de  grôs  char- 
bon qu’on  couvre  d’une  quatrième  de  charbon 
menu , continuant  toujours  à rebatre  avec  force 
ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  que  le  foyer  foit  pref- 
que  rempli  ; il  eft  aifé  de  concevoir  qu’aprés  une 
femblable  difpofition,  le  charbon  dont  la  grille  eft 
chargée , doit  fe  confumer  lentement . Les  grôs 
charbons  qu’on  a placés  les  premiers  fur  la  gril- 
le, en  couvrant  les  interftices  des  bâreaux  qui  la 
forment,  diminuent  l’a&ion  des  courans  d’air  de 
la  cave  y on  peut  ajourer  aux  précautions  que 
noos  venons  d'indiquer,  celle  de  marger  la  grille , 
c’eft- à-dire  , (î  l’on  aperçoit  dans  quelqu’une  de 
fes  parties,  des  vides  qui  donneroiem  lieu  à l’air 
d’accélérer  la  combuftiot  , de  les  boucher  avec 
des  pelotes  de  terre  argileufe  , qu’on  y intro- 
duit avec  une  fourche  , du  deffous  de  la  gril- 
le . Le  tifeur,  dès  qu’il  a fini  fa  braife  , bouche 
fes  deux  tifoniers  d’un  petit  mur  de  grôs  char- 
bon . La  braife  bien  faite  peut  durer  environ  douze 
heures  , & maintenir  pendant  ce  temps  le  four 
dans  la  température  qui  convient  au  travail  y fi 
cependant  on  jugeroit  néceflaire  d’augmenter  , ou 
de  foutenir  la  chaleur,  on  poufferait  fous  latonele 
quelqu'un  des  morceaux  de  charbon  qui  bouchent 
les  tifoniers , 3c  on  les  remplacerait  par  d’autres . 

Si  lorfque  la  braife  efl  à peu  près  confumée  , 
la  journée  n’eft  pas  (finie , c’eft-à-dire  , que  les 
ouvriers  n’aient  pas  encore  vidé  leurs  pots  , on 
fufpcnd  un  peu  le  travail,  & on  fait  une  fécon- 
dé braife  qui  puiiïe  feulement  durer  encore  quel- 
ques heures. 

Lorfque  le  verre  eft  parvenu  par  la  cefTarion 
du  tifage  à la  confiflancc  convenable,  on  l’écré- 
me en  enlevant  la  furface  de  la  potée  , foit 
avec  un  râble  , foit  par  un  fort  cueillage  fait 
avec  un  féret  ou  un  poutil  autour  duquel  on 
aplatit  le  premier  coup  de  verre.  Cette  opération 
ôre  de  deffus  le  bain  de  verre  , les  ordures  , 
ui  pouroient  y être  tombées  pendant  la  fu- 
00  « * 
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Les  outils  du  foufleur  en  manchons  font  ; la 
canne  ou  fête  , la  paletcy  la  pi  nette , le  marbre  , 
les  crochets  ou  la  erêmai Itéré  , l'auge  , la  bigorne  , 
le  bloc , la  cordcline  , le  fer  à fendre  . L’on  con- 
noit  déjà  les  cinq  premiers  de  ces  outils  ; l'auge 
efl  un  morceau  de  bois  bien  faio,  creufé  , d’en- 
viron un  pied  ~ de  longueur  , deftiné  à conte- 
nir de  l’eau  3c  percé  dans  ie  fond  , d’un  trou 
fermé  d’un  bouchon  de  bois , par  lequel  on  vi- 
de l’auge  à volonté . L’auge  .eft  difpofée  à l’ex- 
trémité de  la  place  de  l’ouvrier,  3c  placée  à une 
hauteur  qui  permette  au  foufleur  de  pofer  la  canne 
deffus. 

Les  places  des  manchoniers  ne  font  {que  des 
planches  , pofées  folidement  fur  des  tréteaux  * 
3c  qui  placées  devant  chaque  ouvreau  , au  ni- 
veau des  fiéges  , s’étendent  i peu  près  jufque 
hors  la  maçonerie  des  arches  . Elles  doivent  être 
élevées  au  deffus  du  fol  de  la  halle  d'environ 
deux  pieds  $ ou  crois  pieds , 3c  elles  font  répa- 
rées par  un  efpace  fuffifant  pour  qu’on  puiffe 
alongcr  le  manchon  dans  ce  vide  . Les  ouvriers 
dans  leur  travail  préfentent  à l’ouvreau  ie  côté 
gauche  de  leur  corps  , 3c  l’on  adopte  derrière 
eux  un  chevron  qui  fuit  route  la  longueur  de  la 
place  , qui  forme  la  féparation  d’avec  les  pla- 
ces voifines  3c  fur  lequel  le  foufleur  peut  s’af- 
feoir . 

La  bigorne  eft  un  morceau  de  fer  d'environ  fîx 
pouces  de  long,  pointu  par  un  bout  , pour  pou- 
voir être  planté  à l’une  des  extrémités  de  l’au- 
ge , 3c  préfenrant  en  fon  extrémité  fupérieur.e 
une  efpece  de  petit  croiftant  fur  lequel  on  pofe 
la  canne. 

Le  bloc  eft  un  'morceau  de  bois  dans  lequel 
on  creufe  une  efpece  de  demi-fphere  oblongue  , 
ou  de  demi-ellipfoïde  qui  fert  de  moule  pour 
former  la  paraifon  y à l’entrée  de  cette  forte  de 
moule , on  pratique  une  dépreflion  deftinée  à re- 
cevoir le  mors  de  1a  canne  auquel  eft  atachée  la 
paraifon.  Il  eft  d’ufage  de  faire  les  blocs  en  bois 
de  hêtre y le  frêne  , V érable  paffent  aufii  pour 
être  propres  à cet  ulàge  3 je  croirais  qu’en  géné- 
ral on  pouroit  fe  fervir  de  tous  les  bois  dont  les 
fibres  feraient  ferrées , 3c  qui  creufés  à la  gou- 
ge préfeoteroient  une  iurface  unie  . On  fent 
d’avance  que  la  forme  régulière  du  bloc  décide 
de  celle  que  prendra  la  paraifon  qui  y fera 
moulée  ; c’eft  l’ouvrier  leul  , qui  , par  l’expé- 
rience , peut  régler  la  maniéré  dont  le  bloc  doit 
être  creufé:  aufti  a-t-il  toujours  foin  de  le  fai- 
re lui-même  , 3c  c’eft  ce  qu’on  appelé  bêcher  la 
bloc  » 

La  cordcline  eft  un  féret  très-léger  , comme 
nous  l’avons  vu  , en  décrivant  la  fabrication  des 
bouteilles  noires. 

Le  fer  à fendre  y eft  un  féret  plus  fort  3c  plus 
long  que  la  cordeline. 

Le  foufleur  cueille  un  morceau  de  verre  au 
bout  de  fa  canne;  il  la  retire  du  four,  tournant 
la  canne  pour  que  le  verre  encore  fluide  ne  s’rn 
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détache  pis;  «près  un  très- léger  refroidifTement  , 
il  prend  un  fécond  coup  de  verre  qu’il  relire 
encore  du  four  ; il  prend  un  troifieme  cueillage  , 
fi  les  deux  premiers  coups  de  verre  ne  fuffifent 
pas  , pour  1a  picce  qu’il  fe  propofe  de  faire  . 
Dès  que  fa  canne  elt  alTer  chargée  , il  la  pofe 
for  la  bigorne  , êc  la  faifant  rouler  entre  les 
doigts  de  la  main  gauche,  il  unit  de  la  droite  tou- 
te la  futface  de  fon  verre  avec  le  plat  de  la  pa- 
lete , enfuite  fans  celfer  de  rouler  U canne  , il 
apuie  fortement  , avec  le  tranchant  de  la  pale- 
te,  contre  le  mors  de  la  fêle  , la  portion  de  ver- 
re qui  y efl  atachée  y e’eli  ce  qu'on  appelé  tran- 
cher fe  verre . On  peut  auffi  trancher  le  verre  , 
en  faifant  rouler  le  mors  de  la  canne  en  apuiant 
avec  force  fur  une  bâre  de  fer  placée  horizon- 
talement , i la  manière  des  foofleurs  en  boudiné  ; 
& il  y a quelques  manchoniers  qui  le  pratiquent 
linfi  - 

Lorfque  le  verre  eft  tranché  , on  pofe  la  pa- 
raifon  dans  le  bloc  difpofé  iolidement  fur  la 
place  , dans  une  pofitin  un  peu  inclinée  , 
l'ouvrier  étant  placé  vers  le  bout  du  bloc  le 
plus  elevé  ; on  tourne  le  verre  dans  le  bloc  pour 
l’arondir  , la  canne  prefque  droite , & l’on  fou- 
fte  avec  lorce  pour  commencer  à introduire  l’air 
dans  la  paraifon  & à dilater  celle-ci  ; c’elV  ce 
qu'on  entend  par  percer  fe  verre  . A mefure 
qu'on  foufb  , on  retourne  la  paraifon  dans  le 
bloc  , ce  qu'on  appelé  foufltr  la  boule , faifant 
porter  le  mors  de  ia  canne  fur  la  dépreflion  pra- 
tiquée au  bloc  pour  les  recevoir  • La  paraifon 
prend  alors  une  forme  ovale  ; elle  tient  â ia 
canne  par  une  atache  dont  le  diamerre  inté- 
rieur eft  celui  du  mors  de  la  felle  ; cette  par- 
tie de  la  boule  qui  joint  le  manchon  à la  can- 
ne eft  défignée  fous  le  nom  de  coller  du  man- 
chon - 

En  plaçant  la  paraifon'  dans  1e  bloc  , on  a en 
foin  de  mettre  un  peu’  d'eau  dans  celui-ci  , A 
pendant  que  l'on  fait  la  boule  , le  gamin  jete 
encore  de  l'eau  dans  le  bloc  en  la  verfanr  vers 
Je  coller  du  manchon  - Cette  eau  a deux  ufa- 
ges  l’un1  de  faire  gliftér  le  verre  plus  libre- 
ment contre  ta  furface  du  bloc  , l’autre  de  pro- 
curer â la  partie  fupérieure  du  manchon  un  plus 
prompt  refroidiffemeat  . Le  verre  encore  incan- 
defeent  ne  peur  être  calciné  par  l’eau  r dont 
il  occafione  feulement  la-  prompte  évapora- 
tion - 

Lorfque  la  houle  eft  faite  , an  la  balance 
dans  l'efpace  qui  fépare  les  places  , fouflant  de 
temps  en  temps  dans  ia  canne  , & l’on  com- 
mence ainft  i l’alonger  . On  va  alors  pofer  la 
canne  fur  les  crochets,  & l’on  réchaufe  la  pa- 
raifon  dans  le  four  ; pendant  qu'on  réchaufe  , 
on  a foin  de  rouler  la  felle  fur  le  crochet  , 
pour  que  la  boule  ne  fe  déforme  pas  par  l’affiou 
de  In  chaleur  . C’eft  fur-tour  dans  cet  inftanr 
qu’il  eft  avantageux  que  la  paroi  de  l’ouvreau 
foir  mince  : en  U fuppofant  épailTe  ,-  il  arive- 
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ta  qu’en  introduifant  fa  paraifon  dans  le  four  , 
la  partie  du  verre  , qui  tient  â la  canne  , fe 
trouvera  fous  le  cintre  de  l’ouvreau  oh  el- 
le chaufera  prefqu'autant  que  [e  relie  de  la 
boule,  tandis  qu'il  eft  important  que  l’extrémité 
de  la  paraifon  s'échaufe  principalement  , & que 
fon  collet  ne  fe  ramolifle  pas . 

Aptés  cette  chaude  , on  retire  la  boule  dit 
four  , on  l'alonge  en  la  balançant  , loi  fai- 
fant même  décrire  un  cercle  entier  autour  de 
l'ouvrier  , ayant  toujours  l’attention  de  fou- 
fier  de  temps  en  temps  • Si  la  boute  n'a  pas 
confervé  aller  de  chaleur  , pour'  parvenir  fur 
le  champ  à ia  longueur  qu’on  veut  donner  an 
manchon  , on  doit  1a  réchaufer  de  nou- 
veau r 

Lorfque  la  paraifon  a été  «ffer  alongée  , l’ou- 
vrier foufie  fortement  dans  la  canne  , & après 
en  avoir  bouché  l’orifice  avec  le  doigt  , il  pré- 
fente  fa  paraifon  i l’ouvreau  r l’air  qui  y a été 
introduit  , fe  trouve  violemment  dilaté  , & l’ex- 
trémité de  la  paraifon  étant  dans  cet  inftant  ia 
partie  la  plus  chaude  , par  conjéquenr  la  plus 
molle  , fit  celle  qui  offre  le  moins  de  réfmân- 
ce  , l’air  dans  fa  dilatation  „ (a  force  de  céder  fie 
bit  un  trou  au  bout  du  manchon  : c’eft  ce  qu’on 
appelé  percer  ou  ouvrir  le  manchon  . On  roule 
fur  le  crochet  le  manchon  ainft  ouvert  , pour 
que  , par  ce  mouvement  de  rotation  , les  par- 
ties inférieures  du  manchon  s’écartent  fie  que 
l’ouverture  acquière  le  même  diamette*  que  le 
refte  de  la  piece  ; dans  cet  inftant  on  retire 
le  manchon  du  feu  , on  lui  donne  encore  un  lé- 
ger mouvement  d'ofcillation  , on  termine  l’ope'- 
ration  , en  ie  foutenant  dans  une  pofition 
perpendiculaire  ; l'on  profite  ainft  du  refte  de 
fa  fluidité  , pour  que  fon  orifice  fe  forme 
par  le  poids  du  verre  , d’une  maniéré  plus 
exade  - 

Le  foufleur  place  alors  fa  canne  fur  la  bigor- 
ne ; un  gamin  introduit  un  bâton  échaufé  dans 
le  manchon  : le  maître  en  incife  le  coller  , fie 
d’un  coup  donné  fur  la  canne  , il  détache 
fa  piece  qui  eft  auffi  - tôt  pofée  fur  un  che- 
valet . 

Le  chevalet  du  manchonier  n'eft  autre  cho- 
fj  que  deux  planches  pofées  de  champ  for  des 
pieds  folides  d’environ  deux  pieds  f de  hau- 
teur ; elles  fonr  diftantes  l'une  de  l’antre  d’en- 
viron un  pied  , fie  retenues  dans  leur  pofition' 
par  des  liteaux  établis  entr'elles  , deux  â chacune 
de  leurs  extrémités  fie  deux-  dans  leur  milieu  r 
fi  elles  font  loigues  . On  pofe  donc  les  man- 
chons encore  chauds  fur  les  épaiffeurs  des  deux 
planches  , auxquelles  on  a fait  des  dépref- 
fions  pour  que  tes  manehonr  ne  puifTenr  pis  rou- 
ler. 

Le  manchon  , en  forranr  ainlf  de  la  main  de 
l'ouvrier , reftemble  â un  cylindre  furmonté  d’un 
petit  cône , qui  prend  le  nom  de  benêt  du  manu 
chtn . 
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Les  manchons  fe  refroidifTe  nt  fur  le  chevalet  , 
& lorfqu'ils  font  froids  , on  les  atange  fur  des 
étages  qui  peuvent  en  contenir  une  certaine  quan- 
tité . Ces  étages  font  nommés  fehaff  par  les  ou- 
vriers allemands,  8c  J’expreffion  a paflé  comme 
mot  technique  ; chaque  ouvrier  à fon  fehaff , fur 
lequel  il  dépofe  le  travail  de  la  journée . Le 
fehaff  confifle  en  quatre  chevroos  folidement 
plantés  perpendiculairement  en  terre  , qui  en 
font  les  quatre  coios  , qui  font  tous  réunis  par 
des  chevrons  horizontaux  arrêtés  à tenous  & 1 
inortoifes  aux  chevrons  perpendiculaires  . 11  y a 
des  chevrons  horizontaux  prefqu’au  niveau  du 
terrain;  8c  on  eo  place  d’autres  à environ  trois 
ou  quatre  pieds  au  delTus  y on  fait  le  fehaff  d'une 
longueur  relative!  l'emplacement  qu’on  a , & on 
lui  donne  environ  quinze  pouces  de  large  , pour 
que  les  manchons  puiffent  porter  par  les  deux 
bouts  fur  les  chevrons  parallèles . On  place  ainli 
fur  toute  la  longueur  du  fehaff  à côté  les  uns 
des  autres,  autant  de  manchons  que  l'efpace  en 
peut  contenir  , & on  peut  en  mettre  fans  in- 
convénient fept  ou  huit  rangées  les  unes  fur  les 
autres . 

Il  parait  étonant,  que  les  manchons  puiffent 
fe  refroidir  fur  le  chevalet,  fans  qu'on  fe  mette 
en  peine  de  les  recuire  8c  fans  fe  ciller  , tandis 
qu’il  efî  de  principe  général , que  les  ouvrages  de 
verre  doivent  être  amenés  graduélcmenc  a un 
parfait  refroidiffemenr  : ils  doivent  vrai-fcmbla- 
biement  cet  avantage  ij’épailfeur  afTtz  foihle  qu'on 
a coutume  de  leur  donner  , 8c  qui  rend  leur  re- 
froidiffement  prefque  inftaarané  , mais  fur  tout  à 
leur  forme  cylindrique,  à raifon  delà  quelle  tou- 
tes les  parties  de  verre-,  réagiUant  en  quelque  forte 
les  unes  fur  les  autres , font  d’autant  moins  dif- 

Îiofces  à fe  féparer:  il  arive  néanmoins  quelque- 
ois , que  les  manchons  fc  câifcnt  dans  le  collet 
ou  dans  le  bonet , fans  doute  , parce  que  dans 
ces  endroits  , l’épaiffeur  n’eft  pas  toujours  exaêle- 
menr. égale,  8c  que  la  forme,  efl  moins  favora- 
ble; dans  ce  cas,  on  empêche  la  lingue  qui  fe 
forme',  d’aller  plus  loin  , 8c  d’ataqoer  le  corps 
du  manchon,  en  la  piquant  avec  un.  petit  crochet 
d’environ  fîx  lignes  qu'on  a fait  au  bout  dlune 
petite  baguete  de  1er  d'environ,  huit  ou  neuf  pou- 
ces de  long  ; ce  petit  outil  s’appele  le  pie.  On 
l’introduit  dans  le  manchon  fait  par  le  ttou  du 
collet,  foit  en  paffant  le  bras  dans  le  manchon  , 
8c  (tapant  avec  ménagement  au  devant  de  la  lan- 
gue on  la  dirige  , on  en  arrête  l’effet  en  cédant  un 
petit  morceau  de  verre  en  cet  endroit  déjà  fendu. 

Un  manchon  bien  fabriqué  doit  être  parfaite- 
ment droit  , pjr- tout  d’  une  égaie  épailfeur  , 
8e  dans  route  f*  Joogu  eur  , du  même  diamètre. 
Si  on  ie  Uiifot  dans  la  forme  cylindrique  , il  ne 
pouroir  être  d’aucun  ufage  ; il  a donc  fallu  cher- 
cher des  moyens  de  le  déplier  ou  de  i’apiatir  y 
on  commence  d’abord  par  lui  enlever  le  bonet  , 
ce  qo’on  appelé  couper  le  manchon  . L’ouvrier 
prend  , avec  la  cordeiine  , un  petit  morceau  de. 
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verre  chaud  , le  marbre  en  fortnnt  du  four  le 
Utile  couler  en  larme  y alors  tenant  la  cordeiine 
de  la  main  gauche,  i)  faifit  |,  larme  avec  les 
pmeetes  de  U main  droite , 8c  avec  le  fil  de  ver- 
re encore  rouge  , il  entoure  le  bonet  de  fon 
manchon  qu’il  a auparavant  affujéti  fur  fon  au- 
ge, de  maniéré  qu'il  ne  puilfe  rouler  . Le  bonet 
s'échaufe  ! fa  jonflion  avec  la  partie  cylindrique 
du  manchon, on  mouille  le  verre  en  ter  endroir, 
il  s’mcife , & le  bonet  fe  détache  : le  manchon  de- 
vient par  cette  opération  un  cylindre  parfait . On 
le  p.aee  fur  le  chevalet  , on  fait*'  rougir  au  feu 
le  bout  du  1er  à fendre,  & le  paffant  ainfi  chaud 
dans  toute  la  longueur  du  manchon , toujours  fur 
la  même  ligne,  le  manchon  édate,8c  fe  fend  d’un 
bout  à l’autre  dans  cette  dirtâioo  . Il  arive  fou- 
vent  que  la  chaleur  du  fer  ne  fait  pas  fendre  U 
piece  lur  le  camp  , mais  alors  il  fuffit  de  mouil- 
1er  ie  partage  du  fer  , leulement  à fon  excremi- 
té,  pour  que  le  manchon  fe  fende. 

On  porte  les  manchons  fendus-  fur  des  bran- 
cards, à 1 üfelicr , . où  l’on  doit  les  étendre  Se  les 
aplatir;  on  fe  ferr  , pour  cette  opération,  d’un 
four  dont  on  voit  le  pian  f planche  V , gravu- 
res ) , la  coupe  horizontale  au  niveau  du  paré 
( même  planche-)  . La  coupe  verticale  dans  la 
longueur  du  tifar  ( même  planche  ) , 8c  qui  , 
de  l'on  ufage, efl  appelé  four  i /tendre  tr  d re- 
cuire ; ce  fourneau  cil  échaufé  par  un  tifar  d'en- 
viron dix-huit  pouces  ou  deux  pieJs  de  large  , 
voûté  en  plein  ceintre , ! pareille  hauteur  , qui  , 
placé  au  milieu  de  la  largeur  du  four , regtae  dans 
toute  fa. longueur.  Ce  tifar  peut  n’avoir  qu’une 
ouverture  , comme  oa  le  voit  dans  la  figure  ; 
mais  il  ell  plus  ordinaire  de  l’ouvrir  aux  deux 
extrémités . Le  fourneau  ell  divifé  en  deux  par- 
ties. : dans  l’une  , on  étend  les  manchons  ; dans 
la  deusieme  , on  releve  les  feuilles  de  verre , 
déjà  aplaties  de  ces  deux  ufage!  ' différent , une 
partie  elt  proprement  defigoée  par  la  dénomina- 
tion de  four  à /tendre  , <Sc  l’autre  partie  , par 
celle  de  four  à relever.  Les  dimenlïons  du  four- 
neau que  nous  décrivons  , font  relatives  ! la  quan- 
tité de  feuilles  que  l'on)  veut  lui  faire  contenir  ; 
la  partie  deflinée  feulement  ! aplatir  les  man- 
chons , n’a  pas  befoin  d’être  auffi  grande  que  le 
four  à relever  ; il  fuffit  qu'on  y trouve  l’efpaoe 
néteffaire  pour  étendre  les  pièces  tes  plus  grandes 
que  l’on  fe  propofe  de  fabriquer . Le  four  ! éten- 
dre efl  échaufé  par  le  feu  du  tifar  , au  moyen  de 
plufienrs  trous,  qui  , prenant  au  haut  du  tifar  , 
traverfent  la  maçonerie  , 8c  om  lenr  orifice  fur 
le  pavé  du  four  ; cette  partie  du  fourneiu  , eft 
la  feule  où  la  chaleur  doive  être  forte  , poifque 
c’eli-U  que  le  verre  fe  ramolli  . La  partie  H ne 
doit  cire  échaufée  , qu’autant  qu’il  le  faut  , pour 
que  les  feuilles  de  verre  ne  fe  càffcm  pas  en 
changeant  de  température  y auffi  ne  lui  donne-t-on 
qu’one  feule  ventoufe  , ou  lunete  , pour  la  com- 
munication du  feu  , quelquefois  même  L’en  pri- 
ve-t-on entièrement.. 

C'clt 
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C’efi  par  l'ouverture,  que  l’on  aplatit  les  man- 
chons , mais , pendant  cette  opération , on  la  ré- 
duit à environ  Ci  pences  de  large  , fur  fix  de 
haut,  efpace  fuffifant  pour  voir  dans  le  four,  ôr 
pour  opérer.  Les  pavés  font  de  niveau;  mais 
ces  deux  parties  du  fourneau  communiquent  par 
une  ouverture  a fier  large  pour  le  paffage  du  plus 
grand  manchon  , & couverte  d'une  petite  voûte  , 
qui , prenant  fur  le  pavé , s’élève , dans  fon  mi- 
lieu, d'environ  fix  pouces  - Le  four  à relever  , 
aune  ouverture  alfet  grande , puifqu’elle  doit  fer- 
vir  à détourner  les  feuilles  étendues  ; mais  pen- 
dant l’étendage  , on  la  bonche  en  partie  & on 
la  réduit  à l’efpace  fuffifant  pour  rélever  les  feuil- 
les . A côté  des  fours  à relever  & à étendre  , 
cil  un  canal  , dont  le  pavé  eft  de  niveau  avec 
ceux  des  autres  parties , & dont  l’orifice’  exté- 
rieur efl  à la  paroi  du  fourneau  directement  op- 
pofée  1 la  gueule  du  four  à étendre,-  ce  canal  , 
qu'on  appelé  trompe  , efi  voûté  à environ  un 
pied  de  hauteur  au  deffus  du  pavé  ; il  n’a  au- 
cune communication  avec  le  four  à relever,  mais 
fon  extrémité  parvient  au  four  û étendre. 

On  place  , fur  le  pavé  de  la  trompe  , deux 
beres  de  fer , rondes  St  unies , fur  lefqueiles  les 
manchons  puiffent  gliffer  aifément.  On  met  un 
premier  manchon  dans  l’orifice  extérieur  de  la 
trompe,  & on  l'avance,  peu  à peu,  pour  que 
l’imprelfion  trop  prompte  de  la  chaleur  ne  le 
faffe  pas  cûffer  . Dés  que  le  premier  manchon  a 
été  poulfé  allez  avant,  pour  lailfer  l’efpace  con- 
venable , on  en  introduit  un  fécond  : on  pouffe 
les  deux  enfembte  avec  précaution  , pour  en  intro- 
duire un  troifieme  ; ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  que 
le  premier  foit  parvenu  dans  le  four  à étendre  . 
Lorfqu’on  en  efl  à ce  point , on  ne  court  plus  de 
danger , pour  ia  confervation  des  manchons  qu’on 
introduit  dans  ia  trompe , parce  qu’à  mefure  que 
l'ouvrier  étendant,  prend  !c  manchon  qui  fe  pré- 
fente  dans  le  fonr  à étendre,  on  fait  occuper  fa 
place  par  celui  qui  le  fuit , en  pondant  tous  les 
manchons  qui  fe  trouvent  alors  dans  la  trompe  . 
Il  refie  naturélemenr  une  place  vide  vers  l’orifice 
extérieur  de  la  trompe  , & on  la  garnit  d’un 
manchon  froid:  de  cette  lotte,  les  manchons  par- 
vienent  graduélement  à 1a  température  du  four  à 
étendre . 

Les  manchons  doivent  être  étendus  fur  une 
furface  bien  unie on  place , à cet  effet , dans  le 
milieu  du  four  à étendre  , & à niveau  de  fon 
pavé,  une  pierre  carrée,  dont  lis  dimenfions  f im- 
pudent celles  du  plus  grand  manchon  que  l’on 
aura  a aplatir . Ces  pierres , faites  pour  réfifier 
au  feu  , fon  communément  d'un  grais  dont  le 
grain  foit  très  fin,  ou,  on  les  condruit , en  leur 
donnant  environ  quatre  pouces  d'épaideur  , avec 
de  l'argile  mélangée  de  fible  , ou  de  ciment  ; 
mais , laquelle  de  ces  deux  dernieres  fubfiances 
qu’on  mêle  à la  terre,  on  doit  avoir  attention 
de  la  pader  pat  un  tamis  ttès-fin , de  peur  que 
quelques  grains  trop  gros  ne  raient  U feuille  de 
Arts  & Métiers.  Tome  Vlll. 
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verre  . On  a foin  de  faire  bien  dreffer  & unit 
les  pitrres  1 étendre,  parce  qu’il  efi  naturel  de 
s'atendie,  que  le  verra  ramoli  prendroit  toutes 
Ici  impredïons  de  la  pierre  fur  laquelle  on  l’éten- 
droit . 

On  plaie  audi  dans  le  four  à relever , une  pier- 
re à étendre  qui  efi  coatigué  à celle  de  la  partie 
1 du  fourneau  , pour  que  la  feuille  de  verre  , 
poudée  dans  la  partie  H , ne  tronve  aucune  iné- 
galité qui  puide  altérer  fa  furface. 

En  fuppofant  que  la  pierre  à étendre  du  four 
I fût  parfaitement  droite  & unie,  on  pouroit, 
fans  inconvénient  , étendre  les  manchons  fur  la 
piètre  à nu  ; mais  comme  , par  le  lérvice  mê- 
me, la  meilleure  pierre  efl  fujete  à s'égrainer  , 
ou  à fe  déchirer  , on  ia  couvre  communément 
d’une  feuille  de  verre  , adez  épaidc , bien  égale 
d'épaideur  , & , eutant  qu’il  efi  poffible  , b en 
exempte  de  défauts  : c’efi  fur  cette  feuille  , qu’on 
appelé  litre  , qu’on  étend  toutes  les  autres . L’é- 
tendeur  introduit  d’abord  fon  lagre  en  manchon  , 
dans  la  trompe, & lorfqu’il  efi  ramoii,  il  l’étend 
fur  la  pierre  le  plus  uniment  & le  plus  cxa£le- 
menr  qu’il  peut. 

II  refie  ici  une  difficulté,  le  lagre  & le  man- 
chon qu’on  doit  étendre  dedui , fe  trouvant  ra- 
moli , l’un  & l’autre , & à peu  pris  à la  même 
température,  doivent  naturélement  fe  coller  .-pour 
obvier  à cet  inconvénient , on  frore  l’intérieur  du 
lagre  , avant  de  le  mettre  dans  la  trompe , avec 
quelque  fubfiance  feche  , & pulvérulente,  qui 
puide  s’oppofer  à l’adhéfion  trop  immédiate , de 
la  furface  du  lagre  avec  celle  du  manchon  ; quel- 
ques-uns emploient  du  crocus  mariai , d’autres 
de  V antimoine , certains , de  la  manfanéfe  , d’autres 
enfin  , de  la  chaux.vive.  Il  faut  toujours  que  ces 
fubfiances  foient  exaSement  puivérifées  le  p affres 
par  un  tamis  ttès-fin,  de  peur  que  quelque  grain 
n’occafionât  des  dépreflioas  fur  la  furface  des  feuil- 
les de  verre . L’on  efi  même  dans  l’ufage  lorf- 
qu’en  étendant  ia  fubfiance, dont  on  avoit  froté  le 
lagre,  commence  à s’épuifer,  de  jerer  avec  for- 
ce dans  le  tifar  de  la  chaux  vive  pulvérifée  ; le 
courant  d’air  entraîne  par  les  trous , par  où  le 
feu  communique  au  four  à étendre , une  pouflie- 
re  impalpable,  qui,  allant  fe  dépofer  fur  le  la- 
gre, produit  l’effet  déliré. 

L’on  peut  échaufrr  le  four  à étendre  avec  dn 
charbon  de  terre , mais  pendant  qu’on  étend , on 
fe  fert  du  bois  ; io.  parce  que  ce  combufiible 
produit  moins  de  fumée  2».  parce  que  le  feu  , 
qui  ne  doit  pas  être  três-vioient  , efi  plus  aifé  à 
ménager  . On  a fait  bien  de  tentatives  inutiles 
jufqu’ici,  pour  employer  le  charbon  i cet  ufage. 

Les  omils  de  i’étendeur  font  fort  (impies  & 
peu  nombreux  ils  confiflcnt  en  une  petite  four- 
che , ou  fourchele , lejirique , ou  le  krabb , le  p«- 
lijfoir  , la  fourche  à relever,  ou  à dreffer. 

La  fourchete,  dont  le  nom  feul  fumroit  pour 
fa  deicription  , efi  une  petite  fourche  i deux 
fourchons  courts,  & peu  ditlans  l’un  de  l’autre, 
LU 
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emmanchée  d’un  léger  manche  de  fer,  de  fept 
ou  huit  pieds  de  long , St  elle  fert  à pouffer  les 
manchons  dans  U trompe,™  tpoiaot  contre  leur 
épaideur , l’entre-deux  des  fourchons. 

Ve/lriqne ou  le  kraib , eff  une  plaque  de  fer 
d’environ  deux  pouces  de  long,  fur  autant  de 
large,  St  fix  lignes  d'épaideur,  du  milieu  de  la- 
quelle part  un  léger  manche  de  fer  de  fept  ou 
huit  pieds  de  long,  de  maniéré  que  , lorfqu’on 
travaille  , elle  pofe  fur  une  de  fes  grandes  fur- 
faces . 

Le  polijfoir  n’eff  qu’un  morceau  de  bois  uni  , 
ordinairement  de  hêtre  , d’environ  cinq  ou  ûx 
pouces  de  long,  for  environ  quatre  de  large,  & 
z f ou  trois  d’épaideur  , emmanché  comme  le 
krabb  d’un  léger  manche  de  fer . 

La  fourche  à relever  ou  dreffer  eff  & deux  four- 
chons , d’un  fer  plat  & mince  ; les  fourchons  font 
affez  diftans  entr’eux , & adez  longs  pour  qu’on 
puiffe  porter,  fans  danger,  la  feuille  de  verre  qui 
y eff  pofée  dans  l’inftant  du  relevage. 

Après  tout  ce  que  noos  venons  d’expofer,  l’o- 
pération de  rétendeur  , eff  trés-aiféc  à faille  : il 
introduit  Ton  krabb  par  l’ouverture , dans  le  man- 
chon , qui  fe  préfente  au  bout  de  la  trompe  , 
& le  porte  fur  le  milieu  du  lagre  ; il  l’jr  laide 
un  inftant  , pour  qu’il  achevé  de  s’y  ramoiir, 
par  la  chaleur  du  four  à étendre  : preiTanr  enfui- 
te,  avec  le  même  outil,  à droite  St  à gauche  , 
il  ouvre  le  manchon;  continuant  la  même  ma- 
nœuvre , il  achevé  de  le  dévelopcr,  & padant  le 
krabb  fur  les  quatre  coins,  & fur  les  cotés  de  la 
feuille,  il  l’applique  au  lagre  le  plus  exaâement 
qu’il  peut. 

Il  fubffirue  alors  le  polidoir  au  krabb,  Sc  fai- 
fan  t parcourir  à ce  nouvel  inffrument  toute  U fur- 
face  de  la  feuille  , il  achevé  de  l’unir  . Il  retire 
fon  polidoir,  qu’il  a foin  de  rafraîchir  , chaque 
fois  qu’il  en  fait  ufage;  & reprenant  le  krabb , il 
le  pofe  contre  l’épaidcur  de  la  feuille  , & pouffe 
celle  ci  dans  le  four  à relever.  H l’y  laide  un  mo- 
ment fans  y toucher  , pour  qu’elle  y deviene 
moins  rendre , fe  trouvant  dans  un  lieu  moins 
chaud  ; il  emploie  ce  temps  à prendre  un  nou- 
veau manchon  dans  la  trompe  . 11  retourne  alors 
au  four  à relever  , St  par  l’ouverture  , il  pade 
fa  fourche  fous  la  feuille  , & lorfqu’ii  l’a  char- 
gée, il  va  la  pofer  St  la  dreder  contre  le  fond 
du  four  , lui  donnant  adez  de  pied  pour  qu’elle 
ne  puide  retomber  fur  le  pavé,  & pas  adez,  pour 
qu'elle  plie  par  fon  poids.  11  a foin  d’alumer  un 
petit  feu  de  bois  bien  fec  fur  le  pavé  du  four  à 
relever  , pour  s’éclairer  dans  cette  partie  de  fon 
travail . 

C’eff  par  une  fuite  d’opérations  femblables , que 
l’étendeur  parvient  à former  , dans  le  fond  du 
four  à relever  , des  piles  de  feuilles . Lorfqu’il 
les  juge  adez  fortes  , il  pade  une  bâre  de  fer 
dans  un  flanc  horizontal , pratiqué  h un  des  côtés 
du  four , & en  place  l'extrémité  dans  des  trous 
correfpondans , fitués  dans  l’aurre  mur  parallèle . 
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Cette  bàre  loi  fert  à apuier  de  nouveles  piles  ; 
il  place  une  fécondé  bâre,  lorfqu’ii  le  juge  con- 
venable; a in  fi  de  fuite,  jofqu’à  ce  que  le  four 
foit  rempli.  Alors  il  en  marge  tous  les  orifices, 
& démargeanr  peu  à peu  , ceft  pir  un  refroidif- 
fement  gradué  qui  demande  cinq  ou  Ijx  jours  , 
que  s’opère  la  recuidoo  des  feuilles. 

On  le  fert  aulft  d’autres  efpeces  de  fours  â éten- 
dre & recuire , auxquels  on  ne  fait  point  de 
trompe  , mais  pour  en  tenir  lieu  , on  élevé. à 
côté  de  la  partie  du  four , dans  laquelle  on  étend, 
une  efpece  de  banqueté,  fur  laquelle  on  conffruit 
un  pavé , de  niveau  avec  celui  du  four  à éten- 
dre , auquel  il  communique  par  une  ouverture 
pratiquée  à la  paroi  dudit  four  à étendre  . Ce 
pavé  eff  recouvert  d’une  voûte  , & peut  conte- 
nir fix  ou  huit  manchons  , placés  à côté  l’un  de 
l’autre . 

L’art  confiée  à les  approcher  fuccedivement  & 
graduélemenr  de  l’ouverture  qui  communique  au 
four  h étendre  : comme  cette  opération  peut  fe 
faire  avec  U main  , & que  n’ayant  pas  à porter 
les  manchons  loin  , on  n’eff  pas  obligé  de  les 
pouder  fur  des  bâres  de  fer,  comme  l’on  fe  fert 
de  trompe,  les  feuilles  de  verre  font  exemptes 
des  raies  ou  déchirures,  que  pouroit  leur  impri- 
mer le  contaft  des  bâres  ; mais  audï  , l’on  fent 
qu’il  faut  un  peu  plus  d’adrede  pour  amener,  fans 
nfque , les  manchons  , au  degré  de  chaleur  né- 
cedaire,  &,  fous  ce  point  de  vue,  je  préférerois 
l’ufage  des  trompes . 

La  longueur  du  manchon  forme  celle  de  là 
feuille,  & la  largeur  de  celle-ci  eff  formée  par 
le  déveiopement  du  manchon , lorfqu’on  l’ctcnd  , 
de  forte  que  le  manchon  doit  avoir  pour  diamè- 
tre, environ  le  tiers  de  la  largeur  , qu’on  exige 
de  la  feuille  étendue  . Comme  le  verre  à vitres 
commun  eff  deftioé  à faire  des  carreaux  de  vitres 
ordinaires,  St  que  ceux-ci  n’ont  gucre  , dans  les 
plus  grandes  dimendons,  que  douze  pouces  , fur 
dix , les  feuilles  n’ont  pas  befoin  d’une  forte  épaif- 
feur:  auffi  , foufle-t-on  les  manchons  adiz  min- 
ces , d’autant  plus  qu’avec  cette  condition  , iis 
paroident  beaucoup  plus  blancs . Les  mefures  les 
plus  ordinaires  des  feuilles  de  verre  à vitres , font 
de  vingt  pouces  fur  dooze,  & dix-huit  fur  qua- 
torze ; les  vitriers  y coupent  leurs  carreaux  dans 
les  dimenffons  les  plus  ufîtées , avec  peu  de  perte 
de  verre;  on  fait  aufli  des  feuilles  de  plus  grands 
volumes  , comme  de  22-18 , 24-18 , 24  19  ; mais  on 
n’excede  guère,  pour  le  verre  mince,  26  fur  20, 
& encore  doie-on  avoir  l’attention,  à mefure  que 
les  dimenfions  augmentent,  d’augmenter  auüi  un 
peu  l’épaideur  . 

L’ufage  s’eft  introduit  de  garnir  les  fenêtres  de 
beaucoup  pins  grands  carreaux  \ le  verre  façon 
de  Bohême  , dont  nous  nous  occuperons  ci-après , 
a été  employé  à cet  ufage  , mais  fort  fupérieur 
en  qualité  au  verre  à vitres  commun  ; il  eff  auffi 
d’un  prix  bien  fupérieur  • Four  porter  une  cer- 
taine économie  dans  ce  genre  de  luxe , St , en 
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même  temps , pour  en  cosferver  tome  l'utilité  , 
qui  confitte  à fournir  plus  de  jour  aux  apartemens , 
on  a imaginé  de  donner  plus  d’épaiffeur  au  verre 
à vitres  ordinaire , & ainfi  on  peut  l'employer  en 
plus  grands  volumes;  c’eft  cette  forte  de  verre  à 
•vitres  qu’on  appelé  verre  double  ; ils  fe  vend  plus 
cher  que  Je  verre  mince  , mais  beaucoup  moins 
eue  le  verre  façon  de  Bohême  • Atendn  la  plus 
forte  épaiffeur  on  peur  fabriquer  le  verre  double 
sur  de  plus  grandes  dimenfions  , 6c  donner  aux 
feuilles  jofqu'à  34  ou  35  pouces  de  long,  fur  2 6 
ou  27  pouces  de  large. 

On  vendoit  a fiez  généralement  le  verre  à vi- 
tres pas  paquets;  le  paquet  droit  compofé  de  fix 
feuilles , & le  prix  en  droit  réglé  fur  l’dtendue 
des  feuilles  ; mais  on  a pris , dans  beaucoup  de 
manufactures,  le  parti  bien  plus  fimple  de  vendre 
par  feuilles  •• 

En  comparant  les  deux  procédés  employds  pour 
faire  du  verre  à vitres,  foit  en  plateaux  ronds, 
tfoit  en  manchons  : voici  des  obfcrvations  , qui 
wraifcmblablcment  n’auront  pas  dchapd  au  leCteur. 
Xe  verre  travaillé  en  plateaux  n’a  pas  befoin  d’é* 
tre  étendu , Sc  par  conféquent  , il  foufre  moins 
de  contacts  différons  , que  le  verre  travaillé  en 
manchons;  il  doit  donc  être  moins  fujet  aux  raies, 
àux  déchirures , 6c  enfin  :1  conferve  mieux  ce  poli 
vif,  que  l’on  remarque  au  verre  qui’  s’eft  refroi- 
di à l’air,  fans  éprouver  d’autre  conta&, que  ce- 
lui de  l’air  environanr.  Je  ne  parle  pas  de  la  cou- 
leur : ils  eft  fans  doute  aifé  d’obtenir  la  même  , 
quelque  méthode  qu’on  emploie  à la  fabrication  : 
on  reproche  cependant  au  verre  en  plateaux  d’a- 
voir ordinairement  une  nuance  plus  jaûne  que  ce- 
lui en  manchons.  Si  ce  dernier, comme  nous  ve- 
nons de  l’expofer,  paroît  devoir  céder  , en  quel- 
ques points,  au  verre  en  plateaux  , il  réunit  d'un 
autre  côté  des  avantages  qui  ne  peuvent  lui  être 
concertés.  x°.  Le  plateau  eft  de  forme  ronde  , & 
pour  le  dirtribucr  en  carreaux  carrés  il  doit  nécef- 
iairement  y avoir  pins  de  difficulté  Ôc  de  perte 
de  verre,  que  pour  réduire  de  même  en  carreaux 
des  feuilles  déjà  carrées  ; 2°.  L’épaifFeur  de  la 
feuille  de  verre  fouflé  en  manchons  , doit  être 
plus  égale  que  celle  du  plateau  de  verre  en  bou- 
dinés ; il  e(î  naturel  que  les  parties  qui  avoifinent 
la  noix  foient  fouvenr  plus  épaiffes  que  la  circon- 
férence du  plateau;  30.  la  recuifTon  du  verre,  fou- 
flé en  manchon  , à caufe  de  l’égalité  d’épaifieur, 
eit  plus  fûre  8c  plus  égale  ; quelque  parfaite  que 
foit  la  fabrication  d’on  plateau  , la  boudiné  fait 
toujours  dans  fon  milieu  une  maffe  de  verre  dont 
le  refroidifTcment  ne  peut  pas  être  auffi  prompt 
que  celui  des  autres  parties  de  la  piece  ; 40.  plus 
d'égalité  dans  la  recuifTon , entraîne  nécelfairement 
plus  de  sûreté  à la  coupe  avec  le  diamant;  50. 
enfin,  parmi  les  carreaux  que  l’on  fait  avec  un 
plateau  de  verre;  il  y en  a toujours  un  dans  le- 

Î|uei  fe  trouve  la  boudiné  qui  emporte  un  affez 
ort  poids  de  verre  qui  ne  peut-être  d’aucun  ufa- 
ge  ; tout  au  plus  , met-on  de  ftmblables  carreaux 
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dans  les  lieux  les  moins  expofés  \ la  vue, comme 
dans  des  caves  ou  dans  des  greniers  . 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  ici 
fur  la  maniéré  donr  on  coupe  le  verre  à vitres: 
cette  opération  fe  fait , comme  pour  les  glaces  , 
avec  un  diamant  brut  , que  l’on  paffe  le  long 
d’une  règle  fur  la  furface  du  verre  : voyez  ( arr. 
glaces  coulées  ) Téqnâriflage  des  glaces . Nous  pré- 
viendrons feulement,  que  le  verre  à vitres  étant 
beaucoup  moins  épais, 6c  lur-tout  beaucoup  moins 
droit  que  les  glaces,  le  diamant  h vitres  doit  être 
moins  forr , plus  léger  que  celui  à glaces , & on 
n’a  jamais  befoin  de  fraper  fous  le  tratt , pour  lui 
faire  pénétrer  toute  l’épaiffeur  de  la  piece . Le 
diamant  à vitres  n’eft  pas  non  plus  monté  tont- 
à-fait  comme  celui  à glaces:  le  grain  de  diamant 
efl  bien  foudé  au  milieu  de  la  furface  inférieure 
d’un  petit  rabor , d’environ  huit  ou  dix  lignes  de 
long,  fur  trois  ou  quatre  de  large ,&  autant  d’é- 
paiffeur . 

Mais  à caufe  des  inégalités  de  la  feuille,  cette 
furface  inférieure  du  rabot  ell  courbe  , c’ell-à-di- 
re  , forme  le  bateau  , & du  milieu  de  la  furface 
fupérieurc  du  rabot , s’élève  un  petit  manche  de 
bois  de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  , qui  fort  à 
tenir  le  diamant,  à peu  prés  comme  on  tiendroie 
un  crayon . 

Verre  façon  de  Bohême  , ou  verre  en  table  • 

La  fabrication,  dont  nous  allons  entreprendre 
la  defeription  , reffemble  beaucoup  à celle  du  verre 
à vitres  à l’Allemande . On  appelé  les  verres  qui 
en  font  le  produit  verres  en  table , vrai-femblable- 
ment  à caufe  de  la  forme  plate  que  l’on  leur  don- 
ne, verres  de  Bohême  ou  façon  de  Bohême,  parce 
que  ce  font  les  artistes  de  ectre  partie  de  l’Alle- 
magne , qui  en  ont  , les  premiers , mis  dans  le 
commerce . 

Les  ufages  auxquels  on  emploie  le  verre  en  ta- 
ble , font  de  vitrer  les  fenêtres  en  grands  car- 
reaux , pour  donner  aux  apartemens  le  plus  beau 
jour  poffible , de  garnir  les  portières  des  voitu- 
res, 6c  de  couvrir  les  efhmpes  , 6c  les  tableaux 
en  paftel  : il  convient  donc  que  cette  qualité 
de  verre  foir  nette  , d’une  belle  tranfparence  , 
d’une  grande  fineffe  , & d’une  couleur  qui  ne 
puiife  altérer  celle  des  objets  qu’on  regarde  au 
travers  ♦ 

Les  fours,  dans  Icfquels  on  fabrique  du  verre 
en  table,  font  femblables , pour  la  forme,  à ceux 
du  verre  à vitres  ; il  arive  même  quelquefois  , 
que  dans  un  fourneau  defiiné  à ce  dernier  tra- 
vail , on  rélerve  un  ou  deux  ouvreaux  , pour 
y travailler  du  verre  de  Bohême . Cette  pratique 
doit  être  déterminée  par  le  débouché  que  peut 
fe  procurer  l’artift*  , mais  pour  le  bien  de  l'art 
en  lui  même,  je  l’adoprerois  diffi:ilement : la  qua- 
lité des  deux  fortes  de  verre  elf  fi  différente  , 
que  leur  compofition  ne  fauroit  être  la  même  , 
& par  conféquent,  on  ne  peut  compter  fur  une 
IU I ij 
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txafte  égalité  dans  la  durée  de  la  fufion  5t  de  Pa- 
tinage . 

Le  verre  en  table  fe  fabrique  en  manchons  , 
comme  le  verre  à vitres  & les  ouvreaux  du 
four  doivent  de  même  être  proportions  au 
diamètre  des  canons  que  Ton  fe  propofe  de  fou- 
fier  . 

Les  plus  beaux  verres  façon  de  Bohême  que 
Ton  connoifle , tels  que  ceux  de  Saint  Quirin , de 
Saint  Louis , &c.  font  fabriqués  dans  des  fours 
chaufant  en  bois;  on  a effayé  d'employer  à cette 
fabrication  des  fours  en  charbon  , mais  quelque 
foin  que  Ton  fe  foit  donné  , avec  quelque  exa- 
ôirude  5c  quelque  intelligence  qu'on  ait  dofé  les 
compofirions  , la  couleur  des  ouvrages  n'a  jamais 
valu  celle  des  verres  fondus  avec  du  bois . La 
fumée  du  combuftible  ell  une  caufe  fuffifante  de 
cette  différence  : l'influence  de  la  fumée  efl  fur- 
tout  fcnfiblc  dans  le  cueillage  , 5c  il  n’efl  pas  à 
efpérer  , qu’en  fabriquant  quelque  verre  blanc 
que  ce  foit  , avec  du  charbon , on  atteigne  la 
même  perfeflion  qu’en  chaufant  avec  du  bois , h 
moins  que  l'on  ne  parviene  à adapter  à ta  fa- 
brication dont  on  s'occupe  , la  méthode  de  fon- 
dre à pots  couverts  . Ce  n’cft  pas  que  dans  des 
fours  en  charbon  on  ne  puifle  faire  du  verre  en 
table  bien  fupérieur  au  verre  à vitres  commun  , 
mais  il  faut  alors  fe  contenter  d'une  qualité  mé- 
diocre • 

II  eft  évident  , d’après  la  belle  qualité  qu’on 
exige  du  verre  de  Bohême , qu’il  ne  faut  rien 
épargner  pour  employer  les  meilleures  matières  , 
5c  pour  les  préparer  convenablement  , le  fàble 
le  plus  blanc  , le  plus  pur,  foigneulement  la- 
vé , la  potafTe  la  mieux  calcinée  doivent  faire 
la  bafe  de  la  composition  ; ces  fubilances  ne 
peuvent  qu’être  exemptes  du  principe  colorant 
gTÔflïer  , mais  le  feul  mélange  de  l’alkali  5c 
du  fàble  formeroit  un  verre  trop  pâteux  , fl 
on  n’y  ajoutoie  de  la  chaux  bien  blanche  pulvé- 
rifée  , ou  Amplement  éfleurie  5c  tamiféc.  Enfin 
on  s’affure  de  la  couleur  , par  une  julle  ad- 
dition de  manganêre  5c  de  cobalt  , fafre  , ou 
bleu  d’azur  . 

Deux  cents  livres  de  fàble , cent  vingt  livres 
de  potafTe  » quatorze  livres  de  chaux , deux  onces 
de  msnganêfe,  forment  une  compofltion  , qui , au 
raport  de  M.  Dantic,  ( T.  2 , pag.  1 66  ) produit 
du  verre  de  1a  plus  belle  qualité,*  la  couleur  ne 
peut  en  effet  qu’en  être  bonne,  5c  un  feu  con- 
venable procurera  fdreraent  une  fufion  complété , 
5c  un  bon  afinage  . Si  le  fàhle  a été  bien  lavé 
& fée  hé , que  la  potafTe  ait  été  parfaitement  cal- 
cinée, 5c  que  la  chaux  foit  bien  blanche  , on 
pouroit  fe  difpcnfrr  de  faire  fubir  au  mélange 
l’opération  de  la  frite  : elle  fera  néanmoins  né- 
ceflaire  , pour  que  l’effet  de  Ja  manganêfe  foit 
plus  fenfible,à  moins  que  l’on  n’ajoure  une  cer- 
taine quantité  de  nîtje  , qui , confervanr  ce  demi- 
méral  en  état  de  chaux  , raanifcile  fa  partie  co- 
lorante . 
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L’alkaü  fixe  minéral  bien  extrait  Je  la  barilie 
d’Alicante , üc  futfifament  calciné  , peut  dire  em- 
ployé pour  fondant  , au  lieu  de  potalTe  ; mais 
dans  tous  tes  cas , une  légère  addition  de  bleu 
paroît  ncceffaire  pour  combatrr  efficacement  le 
jaûne  qui  pouroit  fe  trouver  dans  le  verre  ; elle 
ell  généralement  employée  , ce  dont  on  peut  fe 
convaincre,  en  examinant  l’épaifleur  du  plus  beau 
verre  en  table  ; on  lui  trouvera  coniïament  un 
coup  d'œil  bleuâtre  qui  décele  la  préfence  du 
cobalt  , du  fafre  , ou  de  l’azur  ; une  dofe 
d’ arfenic  mife  dans  chaque  pot  â la  première 
fonte  ne  fera  pas  inutile  , pour  faciliter  la  dé- 
puration, & favorifer  l’ébulitioa  de  la  mafTe  vi- 
treofe . 

Le  travail  du  verre  en  table  eir  à peu  prés  le 
même  que  celui  du  verre  â vitres  â 1'aiiemanJe  ; 
its  places  font  difpofées  de  la  même  maniéré; 
on  fayone  le  verre  de  même  en  manchons  j mais 
comme  les  feuilles  font  ordinairement  beaucoup 
plus  grandes  , & qu’un  manchon  rrop  long  fe- 
roit  fort  embaraiTant  à alonger , & fort  difficile  â 
fabriquer  bien  droit  , on  lui  donne  , en  le  fou- 
fiant  , un  grand  diamètre  . De  cette  forte , la 
longueur  du  manchon  forme, après  qu’il  elt  éten- 
du , la  largeur  de  la  feuille  , dont  la  longueur 
elt  formée  par  le  dévelopemenr  du  manchon- 
Ainfi , en  fuppofant  qu’on  voulût  fabriquer  un 
verre  en  table  de  quarante-huit  pouces , for  trent»- 
fïx-,  car  les  bons  ouvriers  peuvent  atteindre  ces 
dimenfions  , il  faudroit  faire  un  manchon , qui', 
après  en  avoir  emporté  le  bonet , eût  trente  Tu 
pouces  de  long , & environ  feize  pouces  de  dia- 
mètre . 

Le  verre  en  table  eft  travaillé  plus  épais  que 
le  verre  â vitres,  & eetre  condition  apporte  en- 
core quelque  changement  dans  la  fabrication  : en 
raifon  de  fon  cpaiffeur  ,.  fit  de  la  grandeur  des 
pièces , on  courait  trop  de  rifque  , fï  on  laiiToic 
fimplement  refroidir,  fans  précaution  , les  man- 
chons fur  le  chevalet  , comme  les  petits  canons 
pour  vitres . 

Le  foufleur  en  verre  de  Bohême  fe  fert,  pour 
faire  tes  boules  , d’un  bloc  V dans  lequel  on  a 
creufé  plufieurs  demi  - cllipfoïdes  de  différentes 
grandeurs.  Lorfque  le  verre  efr  bien  fin,  fie  qu'il 
ell  parvenu  , en  ceffant  de  rifer  , au  degré  de 
confiilance  nécefTaire  , on  i’ccrême  & oa  prend 
fur  le  pot  un  premier  cueillage  ; on  le  retire  du 
four  , Sc  pofant  la  canne  fur  la  bigorne,  on  y 
laiffe  un  peu  refroidir  ce  premier  coup,  que  l’on 
a uni  avec.  le  plar  de  la  palete  , failant  rouler  fa 
canne  fur  la  bigorne  ; on  cueille  une  deuxieme 
fois , on  unit  ce  fécond  coup  de  verre  comme  le 
premier,  fit  on  commence  à trancher  le  verre: 
on  facone  la  malle  vitreufe  atachée  â la  canne 
dans  le  plus  périt  trou  du  bloc  , en  verfaot  de 
l'eau  dans  celui-ci  ; on  cueille  uoe  troifieme  fois , 
on  unit  , an  tranche  ce  troifieme  cueillage  , fie 
on  ic  marbre  dans  un  trou  du  bloc  un  peu  plus 
grand , c’eil  alors  qu’élevant  la  canne  presque  ptr- 
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pcndîculaîrement  , la  paraifon  étant  pofée  dans 
le  bloc , 5t  fouflant  avec  force  , on  perce  le  ver- 
re ; on  continue  à foufler  jufqu’à  ce  que  cette 
aélion  ait  produit  dans  l’intérieur  de  la  boule  un 
vide  d’environ  trois  ou  quatre  pouces  de  long. 
Alors  on  cueille  de  nouveau,  St  après  avoir  uni 
& tranché  ce  dernier  cueillage , on  vient  le  mar- 
brer dans  le  trou  le  plus  grand  du  bloc  , Sc  on 
fouflo  en  marbrant . On  chaufe  cm  ni  te  la  parai- 
fon à l’ouvreau  , aufti-tôr  que  l’ouvrier  la  retire  i 
chatde,  il  la  tient  en  l*air  perpendiculairement 
à fa  bouche,  Sc  dans  cette  polition,  U tête  ren- 
verfée  , il  foufle  dans  fa  canne  : le  verre  encore 
flexible,  en  cédant  à Ion  propre  poids  , racour- 
cit  le  bonet  du  manchon  & le  premier  cercle  du 
cylindre  qui  y eft  joint , fe  forme , le  plus  prés 
u’il  eft  poflible , de  fa  canne  ; le  fou  fleur  chaufe 
e nouveau  fa  paraifon  , la  raporte  fur  le  bloc , 
dans  lequel  il  en  pôle  le  bout;  5c  tournant  con- 
tinuélement  fa  canne,  à mefurc  qu’il  foufle  , il 
diftend  le  premier  cercle  qu’il  a formé , Sc  lui 
fait  par- là  acquérir  un  plus  grand  diamètre.  11 
alonge  enfuite  fa  paraifon  , après  l’avoir  réchau- 
fée,  s’il  eft  néccflaire.  Lorfque  le  manchon  , par 
fes  manœuvres  répétées  , a atteint  la  longueur 
qu’on  veut  lui  donner,  5c  qu’il  eft  par -tout  du 
même  diamètre, on  fe  propofe  de  l’ouvrir.  Pour 
cet  effet , l’ouvrier  place , à l’extrémité  du  man- 
chon un  bouton  de  verre  coulant  ; il  foufle  dans 
fa  canne  dont  il  bouche  l’orifice  auffi-tôt  avec  le 
doigt  , 5c  il  préfente  la  paraifon  à l’ouvreau . 
L’air  contenu  dans  le  manchon  prodigieufemtnt 
dilaté  fait  céder  à fon  éfort  l’endroit  qui  lui  offre 
le  moins  de  réfiftance  , l’extrémité  de  la  paraifon 
tft  ramolic  par  le  contrat  du  verre  fluide rôc  le 
manchon  eft  percé.  L’ouvrier  retire  fa  piece  de 
l’ouvreau  , 5c  avec  l’aide  d’un  garçon  qui  lui 
tient  U canne  dans  la  polirion  convenable  , U 
coupe  avec  les  cifeauxles  bavures  qui  fe  feroient 
faites  au  bout  du  manchon  , au  moment  de  Ion 
ouverture; il  commence  à dilater  légèrement  l’ou- 
verture avec  les  fers  , il  réchaufe  enfuite  forte- 
ment , 5c  retirant  fa  paraifon  , il  la  foutient  en 
bas  bien  perpendiculairement , 5c  faifant  tourner 
fa  canne  rapidement  dans  fes  mains , le  manchon 
achève  de  l’ouvrir  & acquiert  dans  fa  partie  in- 
férieure le  même  diamètre  que  dans  le  relie  de 
fa  longueur. 

Lorfque  le  manchon  eft  fini  , le  gamin  ou 
garçon  introduit  dans  fon  intérieur  un  bâton  fcc , 
5c  chaud,  le  maître  tnttfe  le  collet  & le  déta- 
che de  la  canne  : le  garçon  va  le  dépofer  dans 
un  culave  ou  quilave  d’argile  ou  de  fer  de  tôle  , 
dont  les  dimensions  font  proporrionées  à celles 
des  manchons  qu'il  doit  recevoir  . Ce  culave 
•ft  difpofé  dans  une  arche  chaude  ou  fur  des  tas 
de  braife.  On  ne  retire  le  culave  de  l’arche  ou  de 
la  braife  , que  lorfqu’on  a fait  un  fécond  man- 
chon qu’on  place  de  même  dans  un  fécond  cu- 
lave; le  culave  retiré  fe  refroidit  , ainfi  que  le 
manchon  qu’il  contient  5c  qu’on  en  retire  après 
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le  refroidlffement  . Ce  n’eft  que  dans  cet  érat 
qu’on  dépofe  fuccefïi  rement  les  manchons  fur 
le  fehaff  . On  fient  qu’il  ne  faut  pas  un  bien 
grand  nombre  de  culavcs  , pour  fiuffire  à un  en- 
fournement . 

Avant  d’étendre  les  manchons  de  verre  en  ta- 
ble, il  faut  les  décaloter  , c’eft-à-dire,  leur  en- 
lever le  bonet  . Un  fil  de  verre  chaud  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  cetre  opération , tant  à caufe  de 
iVpaidcur  du  manchon  , qu’à  caufe  de  fon  dia- 
mètre ; on  fe  fert  d’une  bire  de  fer  ronde , cour- 
bée à l’une  de  fes  extrémités  en  demi-cercle,  5c 
l’on  y tourne  le  manchon  ; à l’endroir  où  l’on 
▼eut  le  couper,  & lorfqu’il  eft  allez  échaufé , le 
conta&  d’une  goûte  d’eau  fuffit  pour  incifcr,  5c 
détacher  le  bonet . On  fend  les  manchons  de  verre 
en  table  , comme  ceux  de  verre  à vitres  par  le 
paffage  répété  d’un  féret  rougi  à blanc,  fur  une 
même  ligne  , dans  toute  la  longueur  du  man- 
chon , mais  on  peut  employer  un  féret  un  peu 
plus  fort* 

L’étendage  du  verre  de  Bohême  fe  fait  par  les 
mêmes  procédés  que  celui  du  verre  à vitres  . Il 
faut  feulement  proporuoner  le  four  à étendre  dans 
toutes  les  parties  aux  dimenfions  des  manchons: 
qui  doivent  y être  aplatis  • 

L’on  équârir  après  la  recuiffon  les  feuilles  de 
verre  en  table , avec  le  même  diamant  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  deferiprion  précédente  . La 
vente  s’en  fatfoit  aufti  par  paquets  réglés  félon 
la  di mention  des  feuilles  . Il  en  falloir  fix  de 
certaines  , quatre  d’autres  5cc.  ; les  feuilles  de 
plus  grands  volumes  , faifant,  à une  feule  un 
ou  même  plufieurs  paquets , mais  il  eft  plus  com- 
mode de  vendre  par  feuilles  fuivant  leurs  vo- 
lumes • 

Verrerie  en  verre  blanc  ou  gobelet  cria 
& ajfortimtns . 

De  toutes  les  efpeces  de  verreries  , celle  err 
verre  blanc  eft  une  des  plus  agréables  ; on  la 
nomme  gobelet erie,  parce  qu’en  effet  les  gobelets 
font  un  des  principaux  objets  de  la  fabrication  -r 
mais  on  comprend  fous  la  dénomination  d’afforti- 
mf ns,  tous  les  vafes  que  l’on  peut  fabriquer,  foir 
pourl’ufagede  nos  tables, foit  quelquefois  pour  la 
décoration  de  nos  habitations . Aiafi  les  carafes,  hui- 
liers , buretes,  bouqueciers , chandeliers  , corbeilles 
à fruits,  5cc.  apartienent  à cette  branche  de  l’art  r 
qui  réunit  la  beauté  de  la  matière  à la  variété 
des  formes  , différente  en  cela  des  ateliers  que 
nous  venons  de  décrire  , qui  ne  fabriquant  que 
des  pietés  toujours  femblables  , préfentent  con- 
itamenr  à l’obfervareur  les  mêmes  opérations  , 

I le  même  travail  . Ici  un  foufteur  adroit  peut  fe 
livrer  à fon  imagination , offrir  au  confommateur 
des  formes  plus  ou  moins  élégantes , produire  même 
des  vafes  nouveaux  5c  augmenter  les  bénéfices 
de  la  fabrication  en  affujétiffant  fon  art  à l’em- 
[ pire  de  la  mode . U faut  néanmoins  convenir  que 
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l’on  ne  traite  pas  communément  ic  (impie  verre 
blanc  d’une  maniéré  auffi  recherchée  , & qu’on 
réferve  cette  finette  de  travail  pour  les  cryftaux  ; 
mais  dans  le  fond , les  opérations  de  la  gobe- 
leterie  font  les  mêmes  que  celles  de  la  cryllatlcrie , 
& elles  ne  différent  , qu'en  ce  qu'il  ell  nature! 
de  foigner  davantage  une  matière  plus  ptécieufe 
& plus  chere  . 

Les  fours  k la  françoife  & ceux  k l'allemande 
peuvent  être  employés  à la  gobeleterie,  & à 
laquelle  de  ces  formes  que  l'on  s'arrête  , on  fe 
fereira , tant  pour  le  choix  & la  préparation  des 
matériaux  , que  pour  la  conltruélion  du  four  de 
fufion,  des  divers  moyens  que  nous  avons  déia 
détaillés  attez  au  long,  en  traitant  d'autres  bran- 
ches de  la  verrerie . Dans  l’art  de  la  verrerie  de 
Nery,  commente  par  Merret  & Kunckel  , on 
s’occupe  principalement  de  la  gobeleterie  & affor- 
timens,  du  moins  k en  juger  par  la  plupart  des 
comportions  que  l'on  trouve  dans  cet  ouvrage  , 
& ces  auteuts  le  font  férus  de  fours  ronds , ou 
à la  françoife.  Les  pians  que  nous  avons  donnés 
de  cette  forte  de  fours , fait  dans  l’article  verre- 
rie ( art  de  ta),  finit  dans  la  defetiption  de  l’a- 
telier en  verre  vert,  fuffifeo:  pour  diriger  l’artitte 
dans  la  conttruélion  de  fon  four. 

Lorfque  l’on  veut  employer  à fondre  du  ver- 
re bianc  , le  four  ù deux  tifars  ou  à l’alle- 
mande , la  forme  générale  du  fourneau  eft  fem- 
b’abte  à celle  du  four  à bouteilles  noires,  ou 
pour  verre  k vitres  foit  en  boudinés  , foie  en 
manchons  . II  y a de  même  quatre  arches  , 
une  k chaque  coin,  du  four  , & deux  arches 
à calciner  , une  au  dettus  de  chaque  glaye  ; 
les  quatre  arches  du  coin  fervent  à la  recuiflbn 
des  pots,  & à celle  des  ouvrages.  Quant  aux  di- 
ra en  fions  particulières  du  four  en  gobeletetie  , 
elles  doivent  être  appropriées  an  genre  de  la  fa- 
brication , & relatives  au  nombre  des  pots  que 
l’on  veut  mettre  dans  le  four , & k la  grandeur 
de  c es  pots. 

Les  pots  ‘ou  creufets  fe  font  en  moole  ou  k 
la  main;  il  n’y  a point  de  genre  de  verrerie 
qui  en  exige  d’aufli  petits.  Comme  on  fabrique 
beaucoup  de  petites  pièces , fi  les  creufets  éroienr 
grands , (es  ouvriers  feraient  trop  long-temps  à les 
vider  , leurs  forces  ne  fufEroient  pas  k ce  tra- 
vail , le  verre  trop  long  - temps  tenu  en  fufion 
dans  des  pots  entamés  fe  détérioreroit , tout  au 
moins  perdroit-il  de  fa  couleur,  & le  food  de 
la  potée  feroit-il  moins  blanc.  : on  pouroit  en- 
core ajouter  , qu’une  grande  raatte  de  verre  con- 
tenu dans  un  grand  crcufet  feroit  plus  long-temps 
à fondre  & k afiner,  & que  par  conféquent  , 
les  enfournemens  feraient  beaucoup  plus  longs  , 
& la  perte  de  temps  ne  feroit  pas  compenfée 
par  le  plus  grand  produit  de  chaque  enfourne- 
ment . On  fe  borne  donc  , en  faifant  les  pots 
tonds,  k iéur  donner  de  vingt  k vingt -quatre 
pouces  de  diamètre,  ayant-  toujours  foin  que  le 
diam  tr:  du  fond  foit  un  pru  moindre  que  celui 
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de  l’orifice  ; ce  qui  leur  fait  prendre  fa  forme 
d’un  cène  tronqué  & renverfé.  On  peut  aufli  les 
(aire  ovales,  en  leur  donnant  de  vingt-quatre  à 
vingt-fil  pouces  de  grand  (diamètre  de  dix-huit 
pouces  de  petit  diamètre:  leur  hauteur  ell  d'en- 
viron dix-boit  pouces . 

En  adoptant  ces  dimenfions  pour  des  pots 
ovales , il  ett  évident  que  , fi  l’on  veut  en  pla- 
cer fix  dans  le  four , trois  fur  chaque  fiége  , il 
faut  que  le  fourneau  ait  environ  cinq  pieds  de 
long  ; les  fiéges  autonr  au  moins  vingt-cinq  pou- 
ces de  large  dans  leur  furface  fupérieute,  pour 
que  les  pots  foieot  bien  attis  ; de  comme  les  fié- 
ges doivent  laitter  entr’eux  un  intervalle  dans  le- 
quel puitte  être  introduit  un  pot  de  dix-huit  pou- 
ces de  petit  diamètre  , le  four  ne  poura  avoir 
de  largeur,  moins  de  cinq  pieds  huit  pouces  ou 
fix  pieds . 

La  forme  & les  mefures  des  pots  règlent  atitti 
les  dimenfions  des  toneles , par  tefquelles  iis  doi- 
vent être  introduits . Comme  ces  fortes  de  creu- 
fets  ne  font  pas  bien  pefans , il  ell  praticable  , 
en  les  tirant  du  four  à recuire  ou  de  l'arche  , 
de  les  porter  fur  une  pelle  de  fer  de  tôle  jufque 
dans  le  four  & de  les  dépofer  entre  les  fiéges 
pofés  fur  leur  fond  . Alors  les  crenfets  fuppo- 
fés  ovales  ayant  dix  huit  ponces  de  large  & dis- 
traie pouces  de  haut,  iis  feraient  aifément  intro- 
duits pat  une  tonele  de  vingt  ou  vingt  - quatre 
pouces  de  large,  dont  les  pieds- droits  auraient 
environ  vingt  pouces  de  haut , & qui  ferait  cin- 
trée i environ  vin^t- quatre  ou  vingt- fix  pouces 
d'élévation  fi  l’on  le  déterminoit  à placer  les  pots 
avec  une  fourche  à la  maniéré  des  glaciers , ou  i 
les  porter  de  l’arche  au  four.au  bout  d’un  leviet 
pofé  dans  le  vafe,  il  faudrait  alors  donner  beau- 
coup plus  de  hauteur  il  la  tonele , pour  que  le 
grand  diamètre  du  creufet  pût  y patter  librement, - 
dans  l'un  & l'autre  cas,  la  tonele  a de  trente  à 
trente- fix  pouces  de  longueur  . 

Les  ouvreaux  font,  un  au  dettus  de  chaque 
pot;. ils  ont  de  huit  à dix  pouces  d'ouverture  , 
& on  les  diminue  k volonté  avec  des  pièces  de 
fout,  ou  tuiles  de  direrfirs  formes,  mais  fur-tout 
avec  des  courones  ou  tarai foas  qui  s’y  adaptant 
exaflcment , en  réduifent  le  diamètre . La  voûte 
ou  couione  du  four  ne  peut  avoir  moins  de  fix 
ou  fix  pieds  f de  hauteur, dans  fon  milieu  , pour 
qu’il  y ait  t'éfpace  néceffaire  k la  circulation  de 
la  flamme  . 

- Il  y a des  verreries  en  verre  blanc  , où  l'on 
ett  dans  l’ufage  de  faire,. à la  courone  du  four, 
trois  trous  d'environ  un  pouce  & 4 ou  deux 
pouces  de  diamètre  , & même  un  plus  grand 
nombre,  qui  la  percent  dans  tonte  fon  épaitteur. 
On  a fane  doute  l'intention  d’établir  un  courant 
d'air  qui  favorise  la  eombuttion,  mais  les  fix  ou- 
vreaux, & les  iunetes  qui  chaufent  les  arches  , 
font  bien  fuififans , & rendent  inutile  cette  pré- 
caution, qui  me  paraît  au-  refte  communément 
plus  nuifible  qu’avantageufe , pnifquc  nécettaite- 
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ment  les  trous  ou  fou  pi  taux  de  ta  voûte  appor- 
tent quelque  obstacle  à la  libre  circulation  de  la 
flamme . 

Le  combuftible  le  plus  favorable  à la  gobele- 
terie,  e(i  le  bois  bien  fec,  de  bonne  effence  , 
fendu  en  billetes  ou prjttcs.  On  l'amene  au  degré 
de  fécherefle  déliré,  (oit  en  le  dépotant  fur  une 
roue  au  delTus  du  four;  foit  en  le  chaulant  dans 
des  carcaifes,  jufqu’b  ce  que  l’aftion  du  feu  ait 
diflipé  toute  fon  humidité;  ce  dernier  moyen  eft 
peut-être  plus  parfait,  mais  il  eil  beaucoup  moins 
économique. 

Les  carcaifes  b lécher  le  bois , font  Amplement 
des  bâtimens  carrés , ou  chambres  en  ma;onerie 
ordinaire,  dont  la  porte  allez  étroite  eft  très- 
haute  ; leur  étendue  les  rend  propres  à contenir 
le  bois  néceffaite  à un  on  deux  tours  de  tifage  . 
On  empile  les  billetes  dans  l’intérieur  de  la  car- 
taife , que  beaucoup  d'ouvriers  appelcnt  caretfje , 
fans  doute  pour  la  diftinguer  par  cette  dénomi- 
nation, des  fours  de  recuifTon  , que  l’on  appelé 
aufli  carcaift  : on  a foin  qu’il  telle  de  l’inter- 
valle entre  les  billetes,  pour  que  la  chaleur puif- 
fe  fe  communiquer  à toutes.  On  fait  du  feu  dans 
la  carcafle,  un  peu  en  avant  de  la  porte,  & les 
fumées  s’échapent  par  la  partie  fupérieure  de  la- 
dite porte  . L’humidité  du  bois  s'évapore  , 1 
mefure  que  l'aèiion  de  la  chaleur  la  volatilité  ; 
& on  juge  le  bois  affcz  fec,  lorfqo’il  ne  s’enle- 
ve  plus  de  vapeurs,  & qu’on  ne  voit  fortir  par 
le  haut  de  la  porte  de  la  carcafle  , que  la  fumée 
produite  par  le  feu  alomé  ; la  principale  atten- 
tion que  doit  avoir  l’ouvrier  chargé  de  la  dcflïc- 
cation  du  bois  , eft  que  les  billetes  contenues  dans 
fon  efpece  de  four  , ne  s'incendient  pas  , par  la 
communication  immédiate  du  feu  qu'il  eil  obligé 
de  faire  . Si  cet  accident  lui  arivc  , il  a la 
reflburce  de  vider  rapidement  fa  carcafle  , en 
tirant  dehors  le  bois  avec  des  crochets  , êc  fou- 
vtnt  cette  manœuvre  fuflît  ; mais  le  remede  le 
plus  efficace  eii  de  boucher  hermétiquement  tous 
les  orifices  de  la  carcafle  : alors  route  accefliou 
de  l’air  extérieur  étant  interceptée , toute  com- 
buflion  ccflir  . 11  ne  feroir  pas  difficile  de  per- 

feâioner  les  fonts  à fécher  le  bois , & de  mettre 
celui-ci  à l’abri  de  tout  événement  : il  fuffiroh 
de  ne  donner  aucune  communication  au  feu  avec 
le  lieu  oh  ftroient  les  billetes  . Pour  cet  effet  , 
on  pouroit  placer  un  tifar  en  avant,  & à l’au- 
tre extrémité  du  fout  une  cheminée  qui  établi- 
rait un  courant  d’air  , on  -revêtirait  le  four 
d’un  mur  qui  en  ferait  diflant  de  dou2e  b quinze 
pouces,  la  flamme  du  tifar,  dirigée  vers  la  che- 
minée , circulerait  dans  l’intervalle  qui  relierait 
entre  le  four  & fon  revêtemenr  ; le  bois  Ré- 
prouverait, en  quelque  forte,  qu’un  feu  d’étuve 
fuffilant  pour  le  fécher,  nuit  incapable  de  l’in- 
cendier - 

Le  tifage  en  bois  s’exécute  dans  les  fours  de 
fufion  pour  la  gobelereric , comme  nous  l’avons 
expofé  pour  le  fout  à glaces  , pour  celui  à 


VER 

bouteilles , & pour  celui  en  verre  à vitres  et 
boudinés,  & l'on  confirait  de  même  la  j'giaye  , 
dont  on  bouche  la  tonele  pour  U facilité  de  la 
chaufe . 

L’on  peut  chaufer  en  charbon  de  terre , pour 
la  fabrication  du  verre  blanc,  & alort  on  établit 
le  four  fur  des  caves,  comme  nous  l’avons  déjà 
expofé  dans  d’autres  fabrications , mais  oa  a ob- 
fervé  que  les  vapeots  du  charbon  terniffoient  le 
verre,  & en  altéraient  la  couleur,  fur  tout  pendant 
le  ceuillage  & les  diverfes  chaufes  : on  prend 
alors  le  parti  de  fondre  b pots  couverts  . I es 
pots  couverts  font  des  pots  ordinaires  que  dans 
l’inflant  même  de  leur  conflruêlion  , on  furmon- 
te  d’un  chapiteau  , qui  en  fait  partie,  êfc  qui 
ayant  b fa  bafe  le  même  diamètre  , que  l’orifice 
du  pot  auquel  il  eft  joint , fe  recourbe  vers 
l’ouvreau  en  diminuant  graduélement  de  diamètre, 
jufqu'b  ce  qu'en  «rivant  b l’ouvreau  auquel  il 
s’adapte  , fon  diamètre  extérieur  égale  le  diamè- 
tre intérieur  de  l’ouvreau  . De  cette  maniéré  , 
la  flamme  du  charbon  ne  touche  ni  pendant  la 
fufion  , ni  pendant  le  travail , le  verre  qui  n’é- 
prouve que  l’aftton  de  la  chaleur  , au  Travers 
des  pores  du  creufet  : il  eft  évident,  que  quand 
on  aurait  confirait  le  pot  dans  un  moule  , on 
ne  peut  fe  difpenfer  d’ exécuter  b 1a  main  le 
chapiteau  qui  le  courone  . Ce  ferait  dans  les 
fours  de  gobeletetie  b deux  tifars,  & chaulant 
en  charbon , que  l’on  pouroit  regarder  comme 
utiles , des  foupiraox  pratiqués  b la  voûte  : les 
ouvreaux  bouchés  par  les  chapiteaux  des  creu- 
fets , fe  trouveraient  prefque  fans  aftion  , & le 
four  n’ayant  d’ouvertures  que  les  luoetes  des 
arches  , le  courant  d’air  pouroit  n’êtrc  pas 
affez  confitférable  , & la  combuflion  ferait  ra- 
lentie. 

Dans  les  fours  François,  la  recuifTon  des  ou- 
vrages s'exécute  , comme  nous  l’avons  indiqué 
dans  notre  article  précédent,  ou  dans  Ja  deferi- 
pt  on  de  l'atelier  en  verre  vert.-  dans  le  four  à 
l'allemande,  ou  b deux  rifars,  on  peut  employer 
une  pratique  plus  Ample.  On  place,  dans  les  ar- 
ches du  coin  du  four  cchaufées  par  les  luoetes  , 
des  vifes  de  terre  cuite  ou  de  fer  de  tôle  , que 
l'on  appelé  quilmts-,  ces  vafes  font  cylindriques 
d'environ  un  pied  ou  quinze  pouces  de  diamè- 
tre: ils  ont  un  fond  , font  ouverts  par  l'autre 
extrémité , & ont  environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur ; on  les  place  dans  l’ arche  couchés  fur 
leurs  fléchés  & préfentanr  leur  orifice  b la  gueule 
de  l’arche . Les  gamins  ou  porteurs  dedans  vont 
dépofer  les  pièces , b mefure  qu’elles  font  fabri- 
quées, dans  ces  quiiaves.  Lorfqu’un  quilave  eft 
plein , on  le  charge  fur  les  deux  fourchons  d'une 
ic'gere  fourche  de  fer , & après  l’avoir  tiré  de 
l'arche , on  le  pofe  fur  un  lit  de  braife  , oh  on 
le  lailTe  jufqu’au  parfait  refroidiffement  des  mar- 
chandifes  qu’il  contient. 

On  peut  auffï  employer  utilement  pour  la  go- 
beletcne  une  forte  de  four  qui,  chaulant  par  deux 
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tifars , pouroit  être  regardé  comme  un  four  à l'al- 
lemande } mais  qui  par  fa  forme  ronde  , fe  ra- 
ptoche  beaucoup  du  four  fraDçois-:  on  en  trouve 
la  vue  extérieure  5c  perfpe&ivc  ( PI.  i , petite 
verrerie  en  bois  ) , 5c  plans  , coupes  5c  aurres 
dévelopemens  dans  les  planches  fuivantes  , ainfi 
que  tous  les  détails  relatifs  aux  travaux  d'une  ma- 
nufa&ure  de  «e  genre. 

La  Pi.  2 exprime  le  plan  géométral , non  feu- 
lement du  four  au  niveau  du  tifar  , mais  encore 
de  toute  la  halle  . La  verrerie  que  nous  décri- 
vons cft  fuppofée  chaufer  en  bois  , 5c  cependant 
le  four  eÜ  établi  fur  une  cavC|  ce  qui  rend  inu- 
tile le  débraifage  ufîté  dans  la  plupart  des  fours 
chaufans  en  bois . Le  four  cil  rond  : il  a environ 
onze  pieds  de  diamètre  ; il  efl  chaufé  par  deux 
tifars  C , C,  qui  forment  un  foyer  ou  une  chau- 
ferie  , qui  s'étend  dans  toute  la  largeur  du  four , 
en  parcourant  un  de  Tes  diamètres  . Les  deux  ti- 
fars n'ont  à leur  entrée  , qu’environ  fix  pouces 
de  larg* , mais  ils  s'élargiflent  , à mefure  qu'ils 
approchent  du  centre  du  fou r,  jufqu’â  ce  que  s'y 
réunifiant  , la  chauferie  ait  dans  cet  endroit  un 

Pied  ou  ouinze  pouces  de  large.  On  parvient  de 
aire  de  la  halle  aux  tifars  , par  deux  pentes 
B , B,  femblables  à celles  qui  fe  trouvent  , dans 
les  fours  à l'allemande  , établies  entre  deux  ar- 
ches , pour  ariver  aux  torieks  . Le  bois  introduit 
dans  le  four  par  les  deux  tifars  , repofe  fur  des 
bureaux  de  fer  ou  de  fonte , 1,1,1,  ce  n'efl  qu'au 
dciTous  de  ces  bureaux  que  fe  trouve  un  vide  qui 
communique  à la  cave  fituée  au  defïous  du  four , 
dans  laquelle  tombent  les  braifes  produites  par  la 
ccmbuttion  . À côté  de  la  chauferie  font  des  maf- 
fib  en  briques  F , F , fur  iefquels  doit  rppofer 
le  pavé  deiliné  à recevoir  les  pots . 

La  Fig.  i ( Pl.  ? , des  pl.  à petite  verrerie 
en  bois  ) préfente  la  coupe  du  four  d'un  tifar 
à l'autre  ; les  bureaux  qui  reçoivent  le  bois  font 
exprimés  en  O , O , la  cave  dans  laquelle  tom- 
bent les  braifes  en  R , 5c  Ion  voit  en  F le  che- 
min qui  conduit  à cette  cave  ; laquelle  n'a  exa- 
ctement d’autre  étendue  que  celle  du  four. 

Les  tifars  font  voûtés  à quinze  ou  feize  pou- 
ces de  hauteur,  à leur  entrée  , 5c  cette  élévation 
augmente  , de  forte  qu'au  centre  du  four  elle  a 
de  vingt -fix  à vingt  - huit  pouces  ( Fig.  i , PL  ; 
3 )j  les  deux  tifars  prenent  ainli  la  forme  d'une 
hôte  . Cette  difpofition  paroû  afTez  favorable  à 
l’aâiviré  de  la  cbaufe  5c  au  dévelopement  d;  la 
flamme  , qui  fe  trouve  chaffée  vivement  vers  le 
milieu  du  tifar  , par  le  courant  d'air  d'autant 
p'us  puiffant , qu'il  cft  refferxé  par  l’entrée  étroite 
du  tifar  . 

Au  centre  du  four  , c’eft-à-dire  , à la  réunion 
des  deux  tifars  eft  un  trou  qui  communique  à 
la  partie  du  four  qui  contient  les  creufets  5c  par 
lequel  la  flamme  fe  dévelope  dans  cette  chambre 
qui  eft  véritablement  le  four  de  fufion  . Ce  trou  % 
que  l’on  appelé  aufii  ad  du  tifar  a de  douze  à 
quinze  pouces  de  diamètre  ; il  eft  exprimé  en  C 
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( Pl.  2 ) par  une  ligne  pointue  , en  coupe  ver- 
ticale en  F f Fig.  a » .PL  3 ) , 5c  en  plan  hori- 
zontal ( Fig.  4 , même  pl.  ) 

À environ  quatorze  pouces  au  deflus  du  fo! 
de  râtelier,  on  établit  le  pavé  fur  lequel  doi- 
vent être  pofés  les  creufets  , 5c  qui  cû  percé 
dans  fon  milieu  par  l’œil  F du  tifar  . La  cham- 
bre qui  contienr  les  pots  a huit  pieds  de  diamè- 
tre ; les  trois  pieds  de  plus  qu’a  le  plan  géo- 
métral du  four  au  niveau  du  tifar  , font  em- 
ployés à l’épaifTeur  des  parois  du  four  , 5c  de 
fon  revêtement  jufqu’à  la  hauteur  des  ou- 
vreaux . 

La  voûte  ou  courone  du  four  commence  à 
prendre  fa  courbure  dès  le  pavé  , 5c  s’élevant  k 
la  hauteur  de  quatre  pieds  , fa  coupe  eft  un  de- 
mi-cercle de  quatre  pieds  de  diamètre  : la  calote 
n’eft  pas  conftruite  en  pie  a,  comme  nous  l’avons 
expofe  pour  les  fours  décrits  jufqu’ici  , mais  ou 
fe  contente  d’élever  un  certain  nombre  de  piliers 
qui  prenenr  la  forme  donnée  de  la  voûte  . Oa 
en  voit  le  plan  géométral  «10,0,0,0,0,0, 
( Fig.  4,  PL  3 ),  5c  la  vile  fupérieure  en  E , 
E,  £,  E,  E,  E , ( Fig.  2 , même  Pl.  ) . Ces 
piliers  ont  environ  neuf  pouces  de  largeur  fur 
douze  ou  quinze  pouces  , épai  fleur  des  parois  du 
four;  ils  font  au  nombre  de  fix  , 5c  voici  com- 
me on  les  diftribue  . En  fuppofant  qu’on  veuille 
mettre  fept  pots  dans  le  four  , on  divife  la  cir- 
conférence du  four  en  fept  parties , comme  fi  l’on 
vouloit  inferire  un  eptagone  dans  Je  cercle  : oa 
place  un  des  piliers  O ( Fig.  4,  Pl.  3 ) au  déf- 
ît» d’un  des  rifars  , 5c  en  ©bfervant  la  diftance 
convenable,  c’cft-à-dire  , la  longueur  d’un  côté 
de  l’eptagone,  on  place  trois  piliers  dans  une  des 
demi  - circonférences  du  four  , jufqu'au  tifar  op- 
pofé  , 5c  deux  piliers  dans  l’autre  demi  - circon- 
férence . Il  réfulte  qu'entre  les  piliers,  il  y aura 
cinq  intervalles  égaux  , 5c  un  iixieme  intervalle 
double  • Dans  chacun  des  efpaces  fimples  oa 
placera  un  creufet  , 5c  l'efpace  double  fera  de- 
ftiné  à recevoir  deux  pots  , chacun  le  plus  près 
pofiïble  d'un  des  deux  piliers  correfpondans  j ce 
fera  aufli  contre  ce  fixieme  intervalle  que  fera 
conftruite  l'arche  ou  four  à recuire  que  nous  dé- 
crirons bientôr.  On  voit  ( Fig.  4,  Pi.  3)  ladif- 
poficioo  tant  des  piliers  que  des  pots# 

Dans  les  intervalles  entre  les  piliers  , on  for- 
me des  arcades  voûtées  en  plein  cintre  à envi- 
ron trente  pouces  de  hauteur  . Au  deflus  de  la 
voûte  de  l'arcade  , on  garnit  avec  foin  l’efpa- 
ce  qui  fépare  les  piliers  , pour  compléter  la 
courone. 

L'ouverture  des  arcades  efl  fermée  d’une  ma- 
çonerie  en  argile  , qui  extérieurement  fuit  bien 
la  courbure  du  four,  mais  qui  , dans  l’intérieur 
du  fourneau  , forme  aux  parois  de  celui  - ci  des 
efpeces  de  déprefïion  , des  échancrures  circulai- 
res , pour  que  les  pots  , s’y  trouvant  en  partie 
logés,  avanceot  moins  dans  le  four,  5c  fe  trou- 
vent plus  à portée  des  ouvreaux  néceflaires  au 

travail , 
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travail»  que  l'on  pratique  dans  la  maçonerie  des 
arcades  : il  y a donc  autant  d’arcades  que  des  créa* 
fers  . On  peut  voir  les  dcpreflaons  dont  noss  ve- 
nons de  parler  dans  la  circonférence  intérieure 
du  plan  géométral  du  four  ( Fig.  4 , Pl.  3 ) , & 
les  arcades  font  bien  exprimées,  en  B,  B,  B,  B, 

( Fig.  r,  même  Pi.  ) ainfi  que  dans  Ja  PI.  4 où  cil 
repréfentée  en  perfpeéfive  la  conftruftion  a&uele 
d’un  four  femblable. 

La  difpofjtion  du  fourneau  , telle  que  nous 
l’avons  détaillée  jufqu'ici , ert  , ce  fembie  , aflec  ; 
favorable  aux  réparations  qui  font  quelquefois 
aéceiïaires  : car  , pourvu  que  les  piliers  fe  ioutie- 
xtent , il  ne  peur  y avoir  de  dégradations  , que 
dans  les  intervalles  qui  les  féparent  ; & alors  on 
j)eut  en  refaire  un  ou  même  plufieurs , fans  que 
toute  la  courone  y foit  inréreiTce  , & fi  d’un 
autre  côté  , quelqu’un  des  piliers  à befoin  d’être 
refait  , on  peut  s’y  appliquer  indépendament 
des  autres  parties  du  four  , fur -tout  H les  ar- 
cades vo: fines  du  pilier  dégradé  font  encore  en 
bon  état. 

Si  le  banc  qui  fupporte  te»  pots  crt  dégradé  , 
ou  que  par  le  laps  du  temps  , la  furface  fupé* 
rieure  de  ce  même  banc  fe  foit  ufée  , de  manié- 
ré que  les  pots  foient  mal  alïis , l’ouverture  des 
arcades  , ou  de  plufieuts  fucceflivement , fournit 
un  moyen  facile  de  réparer  le  banc  , en  y pla- 
çant des  pârons  de  nouveie  argile  , que  l’on  bat 
a u Bi  tôt  qu’ils  font  pofés  , & de  relever  les  pots, 
en  les  foulevant  avec  des  leviers  , & introdui- 
fant  fous  leur  fond  des  briques  , ou  de  l’argile  . 
On  voir  ces  deux  opérations  ( Fig.  1 & z , Pl. 
11,  & Fig.  1,  PI.  13).  C’eft  encore  par  l’arcade 
.correfpondante  à chaque  pot  que  l’on  retire  les 
creofets  câiTés  & qu'on  les  remplace  par  des  pets 
neufs  , recuits  daos  une  carcaifc  dont  on  voit  le 
plan  géométral  & la  coupe  verticale  ( Fig.  t & 
4,  PI.  10.  ) Dans  la  Fig.  1 ( PI.  xi  ) on  reti- 
re un  pot  câfTé;  dans  la  Fig.  2 ( même  Pl.  ) on 
nétoie  la  place  qui  doit  recevoir  le  pot  neuf  ; 
dans 'la  Fig.  3 ( Pl.  to  ) on  prend  le  pot  dans 
la  carcaife  for  une  planche  , & dans  la  Fig.  x 
( Pl.  14  .)  on  le  porte  à l’arcade  par  laquelle  en 
doit  l’introduire  dans  le  four  y epfin  dans  la  Fig. 
2 de  la  même  Pl.,  le  pot  étant  placé,  on  recon- 
flruic  la  maçoneric  qui  tient  ordinairement  l’ar- 
cade bouchée.  Cette  opération  exige  quelque  pré- 
caution , pour  qu’on  puiffe  l’exécuter  fans  être 
trop  incommodé  du  feu . 

On  place  dans  l’intérieur  du  four  , • devant  le 
pot,  deux  perches  , ou  morceaux  de  bois  cour- 
bes , fur  lefquels  on  a cloué  des  douves  de  ro- 
seaux : ce  parafeu  s’appcie  le  bon-homme  ; il  dé- 
robe la  vue  du  pot  , oc  de  l’intérieur  du  four  À 
l’ouvrier  qui,  à fon  abri,  conftruir  fon  mur  fans 
refleurir  trop  vivement  l’aftion  du  feu.  On  a foin 
de  jefer  entre  le  pot  & le  bon-homme  quelques 
pîllées  de  cendres  chaudes  , pour  empêcher  que 
le  bon-homme  ne  s’enflime  , & ne  foit  confu- 
mé  avanr  la  fin  de  l’opération.  (On  voit  Pl.  13 
Arts  & Métiers»  Tom.  PI  II* 
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Fig.  2 ) des  ouvriers  occupas  à préparer  le  bon- 
homme . 

Les  fepr  pots  contenus  dans  le  four  que  nous 
décri  vont  paradent , d'après  l’explication  que  uoui 
trouvons  dans  l'encyclopédie  in-folio  de  la  Fig. 
4 , Pl.  3 , deltinés  b divers  ufages . Le  pot  D eif 
dit  pot  du  canton  , pour  U cuiffon  du  verre  , le 
pot  E,  pot  de  verre  du  travail , les  pots  F G , 
pote  de  verte  de  fonte  , le  pot  H pot  de  verre 
du  travail , le  pot  I pc:  de  verre  vert , le  pot  L 
pot  de  verre  brun  . il  n’cft  pas  aile , d’après  un 
fi  court  expofé  , d’apprécier  le  régime  do  ia  nu- 
nufaûure  qui  a fourni  les  deiïeins  des  belles  plan- 
ches , oit  ell  exprimé  le  détail  de  la  petite  ver- 
rerie en  pivetes  , & l’écrivain  chargé  de  la  ver- 
rerie dans  l’encyclopédie  in  - folio  ayant  prodi- 
gieufemeat  abrégé  fes  descriptions,  nous  ne  trou- 
vons rien  qui  puide  fixer  nos  idées  . Nous  n’en- 
tendons pas  trop,  ce  que  fignifie  pet  du  canton 
pour  la  cuiffon  du  verre  ; il  peut  fe  faire  que  ce 
foit  une  exprefTion  locale  , 5c  c’efi  ce  qui  nous 
engage  à ne  pas  la  fupprimer  . Nous  aurions 
volontiers  regardé  ie  pot  D comme  un  pot  de 
fonte  , £ cette  dénomination  appliquée  aux  pou 
F , G , ne  défignoit  clairement  , qu’il  doit  exi- 
fter  quelque  différence  dans  i’ufage  entre  le  pot 
D & les  pots  F , G . Il  parois  d’ailleurs  que  l’on 
a tu  envie  de  s’appliquer  dans  le  même  four  4 
diverfes  fabrications , puifque  le  pot  I ell  delliné 
4u  verre  vert  , & le  pot  L , au  verre  brun  , on 
ferait  porté  4 foupjonej  que  le  pot  D pour  U 
cuiffon  du  verre  , reçoit  d’abord  la  compofition  , 
qui  y éprouve  un  degré de  fufton  , jufqu’à  ce  que 
le  fel  de  verre  loir  4 peu  prés  diflipé  , qu’à  cct 
mitant  , on  les  treiete  dsns  les  pots  de  fonte  F , 
G , dans  lefquels  il  achevé  de  s’afiner  , & que  , 
quand  il  cfi  fin  , on  le  trejete  dans  les  pots  de 
travail  E,  H . Quant  aux  pats  t , L , pour  le 
verre  vert  , & le  verre  brun  , on  ne  nous  die 
pas  quelle  ell  la  nuance  de  couleur  , qu'on  leur 
donne  : il  ell  pollible  qu’ils  foient  dcilinés  feule- 
ment 4 fournir  des  vafes  verts  ou  bruns  ; mais 
fi  le  vert  dont  le  verre  du  pot  I ell  affefté  n’eil 
que  Celui  qui  e.l  propre  4 cette  fubllance  , lorf- 
qu’elie  n’ell  pas  blanchie  par  !a  manganéfe , fi  le 
brun  du  pot  L q’ell  que  le  rouge  foncé  fourni  par 
une  trop  forte!  dofe  de.  manganéfe  ,les  pots  I , L, 
outre  la  faculté  de  fournir  4 la  fabrication  du  verre 
vert  & du  verre  brun  , peuvent  encore  fervir  à 
mitiger  & 4 reétifier  le  verre  des  pots  de  travail , 
lorfqu’il  ne  feroit  pas  de  la  couleur  délirée  . En 
effet  , fi  par  une  addition  trop  confidérable  de 
manganéfe  , le  verre  4 travailler  était  trop  rou- 
ge j quelques  pochées  de  verre  vert  pris  dans  le 
pot  1 & mélé  foigueufement  avec  le  pilon  an 
verre  du  pot  de  travail , ramèneraient  ce  dernier 
verre  4 une  couleur  convenable  ; de  même  fi  le 
verre  4 travailler  mal  mis  en  couleur , fe  trouvoi: 
trop  vert , le  mélange  de  quelques  pochées  de  ver- 
re brun  pris  dans  le  pot  L , lui  ‘donnerait  le  ton 
déliré  . 

M m m 
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Quoiqu'il  n'y  ait  que  fept  pots  dans  le  four 
< fig.  4 , pl.  3 ) il  y a cependant  neuf  ouvreaux, 
M , M , M , M , M , M , M , M , M , de  fept 
ou  huit  pouces  de  diamètre,  (oit  pour  enfourner, 
fuit  pour  cueillir  le  verre,  difpofes  au  deiïus  des 
pots,  parce  que  les  deux  pots  de  travail  E , H , 
Sont  detTervis  chacun  par  deux  ouvriers  & que 
par  confcquent  on  leur  a donné  à chacun  deux 
ouvreaux.  On  a joint  à chacun  des  ouvreaux  de 
travail,  un  petit  ouvreau  N,  uniquement  defliné 
à faire  chauler  les  outils  : aufli  ne  donne-t-on  à 
ces  petits  ouvreaux  que  un  pouce  £ dediamerre. 
Jl  eli  à obiérver  que  les  petits  ouvreaux  N , ne 
font  joints  qu'aux  quatre  ouvreaux  placés  au  def- 
fus  des  deux  pots  de  travail  , ce  qui  fembleroit 
prouver  que  les  pots  verts  & bruns  font  deftinés 
moins  à fabriquer  du  verre  de  ces  deux  couleurs, 
qu’à  fournir  des  refTources  à la  fabrication  du  \’er- 
rc  blanc . 

Le  trejetage  de  verre  d’un  pot  dans  l’autre 
s'exécute  dans  le  four , avec  une  poche  , ( a pi. 
9 ) dont  le  manche  clt  très-long. 

Au  deiïus  du  four  eft  une  tour  ou  fécondé 
chambre  du  fourneau , qui  eft  chaufée  par  le  feu 
du  tifar  , par  un  trou  de  communication  d’envi- 
ron un  pied  ou  quatorze  pouces  de  diamètre , pra- 
tiquée au  milieu  de  la  courone , & qu'on  appelé 
ail  de  la  courone . Cette  tour  qui  a environ  trois 
pieds  ou  trois  pieds  fîx  pouces  de  diamètre  , & 
qui  eft  voûté  en  plein  cintre  , de  telle  forte  que 
fa  voûte  a un  pied  £ ou  vingt-un  pouces  de  hau- 
teur, cette  tour,  dis-  je , donne  entrée  à une  ar- 
che ou  fourneau  de  recuiiïoo  qui  n’en  eft  en  quel- 
que forte  qu'une  continuation  . On  voit  le  plan 
gcométral  de  la  tour  ( fig.  i,pl.  3 ) 5c  fa  coupe 
verticale  (fig.  1 , même  pl.  ) . L’oeil  de  la  couro- 
ne eft  exprimé  en  B , dans  la  première  de  ces 
figures  , en  H , dans  la  fécondé  . La  tour  eft 
percée  de  plu fieurs  ouvertures  ou  petits  ouvreaux 
D , D,  D , D , D , ( fig.  2 , pl. .?  ) de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  diamètre , qui  font  deftinés  , non 
à introduire  les  ouvrages  fabriqués , mais  feule- 
ment à donner  de  l’air  à cetre  tour,  pour  que  le 
feu  de  l’œil  de  la  courone  conferve  fon  activité. 

L’arche  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de  ga- 
lerie d’environ  vingt-huit  ou  trente  ponces  de 
largeur  , qui  , prenant  naiiïaoce  au  niveau  du 
pavé  de  la  tour , fe  prolonge  de  dix-huit  à vingt 
pieds  ( C,  C,  pl.  2 ) jufqu’à  ce  que,  parvenue 
à l’extrémité  de  la  halle  , fon  orifice  par  lequel 
on  tire  les  marchandifes  fabriquées  & recuites, fe 
trouve  dans  un  cabinet  T fermant  à clef  , dans 
lequel  on  reçoit  les  diverfes  pièces  , & on  les  dé- 
pofe , en  arendant  qu’on  les  magafine  , dans  une 
efpece  d’auge  U qui  entoure  le  cabinet  . 

Le  pavé  de  l’arche  eft  fort  uni , & va  un  peu 
en  pente  depuis  le  four  jufqu’à  fon  orifice  , 8c 
l’archc  eft  couverte  par  une  voûte  qui  a la  même 
hauteur  que  celle  de  la  tour.  Il  fuffit  de  con- 
ftruire  l’arche  en  briques  ordinaires,  fur-tout, dès 
qu’elle  commence  à s'éloigner  du  four. 
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Puifque  le  pavé  de  l’arche  commence  à niveau 
du  pave'  de  la  tour  dont  il  n’efi  qu’un  prolonge- 
ment , il  s’enfuit  qu’il  fe  trouve  à environ  fîx 
pieds  au  deiïus  du  fol  de  la  halle  ; 5c  pour  con- 
ferver  une  communication  ne'ceifairc  dans  i’àte- 
lier,  on  pratique,  au  deilous  do  pavd  de  l’atche, 
une  porte  que  l’on  voit  en  plan  géométtal  en  H , 
{ pl.  2 ) , en  coupe  horizontale  eo  R ( fig.  4 , pl. 
3 ),  8c  en  élévation  en  V ( fig.  1 ,pl.  3 ). 

On  introduit  les  marchandifes  dans  l’archc  à re- 
cuire  par  deux  ouvertures  C,  C,  ( fig.  2 , pl.  3.} 
d’envirao  quinze  pouces  de  pian  , & cintrés  à 
une  pareille  hauteur , comme  on  peut  le  voir  dans 
l’élévation  M , d’one  de  ces  ouvertures  ( fig.  1 , 
pl.  3 ) . Ces  ouvertures  font  défignées  fous  le  nom 
de  porte  de  F arche  , 8c  en  effet  on  les  ferme  à 
volonté  avec  une  porte  de  fer  de  tôle  tournant  fur 
des  gonds  : on  les  pratique  le  plus  près  qu’on 
peut  de  la  tour. 

On  place  à l’avance  dans  l’arche  par  les  por- 
tes , deux  féraffes  (ifig.  2 , pl.  3.  ) qui  oc  font 
que  des  cailles  de  rôle,  d’environ  un  pied  de  lar- 
ge, fur  un  pied  i de  long,  8c  environ  trois  pou- 
ces de  rebord  ( L , M , N , pl.  9.  ) . Ces  féraf- 
fes font  toutes  garnies  , à l’une  des  extrémités 
d’un  anneau  , 8c  à l’autre  , d’un  crochet  ; c’ell 
dans  ces  caiffes  que  par  les  portes  C , C,  ( fig.  2, 
pl.  3.  ) on  dépofe  les  marchandifes  qu’on  veut 
recuire . Lorfque  les  deux  premières  féraffes  font 
remplies,  on  les  éloigne  dans  l’arche  , 8c  on  les 
remplace  par  deux  iéraffes  vides,  que  l’on  acro- 
che  aux  deux  premières.  Lorfque  ces  deux  fécon- 
dés féraffes  font  encore  pleines  , par  l’orifice  de 
l’arche  on  attire  les  deux  premières  , qui  entraî- 
nent avec  elles  les  deux  fécondes , auxquelles  elles 
font  enchaînées  ; on  remplace  ces  dernières  par 
des  troifiemes  féraffes  vides , qu’on  acroche  à cel- 
les qui  vienent  de  quiter  la  place  . Les  troifiemes 
féraffes  une  fois  remplies  font  encore  retirées  par 
l’orifice  de  l’arche  conjointement  avec  celles  qui 
ies  ont  précédées , 8c  font  remplacées  par  de  nota- 
veles;  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  les  premirres 
foient  parvenues  au  cabinet  dans  lequel  on  dé- 
foorne  ies  marchandifes:  I,  I,  I,  ( pl.  9)  repré- 
feotent  trois  féraffes  enchaînées . II  eft  évident  que  , 
par  cette  méthode  , le  refroidiffement  doit  être 
gradué , Sc  affez  régulier , puifqu’à  chaque  rem- 
placement de  féraffe  , 00  n’éloigne  du  feu  celle 
qui  précédé  , que  d’environ  dix-huit  ou  vingt  pou- 
ces , 8c  que  cependant,  lorfque  les  féraffes  arivent 
au  lieu  du  détournement , leur  contenu  doit  être 
refroidi . On  voit  ( pl.  22.  ) des  oovriers  occupés 
à détourner;  ils  vident  les  deux  premières  féTaffes 
qui  fe  préfentem  à l’orifice  de  l’arche,  les  décro- 
chent des  fuivantes  qu’ils  attirent  à leur  tour  , 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  toutes  les  féraffes 
foient  vidées  8c  tirées  de  l’arche.-  les  ouvriers  re- 
préfentés  ( fig.  2,  même  pl.  ) portent  au  magafin 
ies  marchandifes,  dans  de  grands  paniers  ou  mane- 
quins  d’ofier 

On  confirme  le  four  que  nous  venons  de  décri- 
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re , avec  des  tuiles  d’argile  mêlée  de  ciment  em- 
ployées vertes  Sc  de  divers  échantillons  . Celles 
dont  on  bâtit  le  bas  du  four  ont  environ  vingt 
pouces  de  long  fur  autant  de  large  & deux  pou- 
ces t d’épaiffeur  ( voyez  le  moule , fig.  i , Sc  A 
pl.  5 ) : on  peut  en  confiruire  aulli  le  banc  . 
l.’ceil  du  tifar  fe  fait  avec  des  tuiles  d’environ  dix- 
huit  pouces  de  long  fur  15  pouces  de  large  Sc  un 
pouce  d'dpailfeur  , dont  on  voie  le  moule  en 
fig.  z,  & B ( pl.  5 ).  On  emploie  pour  les  pi- 
liers de  la  courone  , deux  fortes  de  briques  ou 
tuiles;  l’une  ( fig.  3 8t  C pl.  5 ) a environ  dix- 
huit  pouces  de  long  fur  fept  de  large  & deux 
d’épaitfeur  , l’autre  ( fig.  4 Sc  D.  pl-  5 ) a envi- 
ron quatorze  pouces  de  long  fur  fept  de  large  8c 
un  pouce  d’épaiffeur.  Les  autres  parties  du  four  , 
telles  que  le  refie  de  la  courone  , Sc  la  tour  fc 
confiruifent  avec  des  tuiles  ( fig.  5 & E pl.  5 ) 
d'environ  dix  pouces  de  long  , fur  de  quatre  à 
cinq  de  large  & un  pouce  i d’dpailfeur,  Sc  avec 
des  tuiles  formdes  en  coin  ( fig.  6 Sc  F pl.  5 ) 
de  dix  pouces  de  long  & un  pouce  f d'dpailfeur, 
fur  de  quatre  à cinq  pouces  de  largeur  par  un 
bout , 8c  de  deux  à trois  par  l’autre  bout . 

On  voit  dans  la  planche  fis  ( fig.  1.  ) des  ou- 
vriers occupés  à piler  de  l’argile  , pour  la  meure 
à tremper  & ( fig.  2,  même  pl.  ) un  ouvrier  re- 
tournant avec  une  pelle  , la  terre  trempde  dans 
une  cailfe  , Sc  y mêlant  le  ciment  . La  fig.  1,  de 
la  pl.  7 , pile  dans  un  tronc  d’arbre  creul'd  , des 
morceaux  de  pots  cillés , pour  en  faire  du  ciment; 
la  fig.  2t  ( même  pl.  ) tamife  ce  que  la  figure 
première  vient  de  piler  , & dans  la  fig.  3 , des 
femmes  détachent  à coup  de  marteau  , des  mor- 
ceaux de  pots , le  verre  qui  verniffoit  leur  furfa- 
ce  : tous  ces  procédés  font  à peu  près  les  mêmes 
dans  toutes  les  verreries  ; nous  obferverons  feule- 
ment , que  ccs  pilages  exécutés  à bras  font  beau- 
coup plus  difpendieux  qu’en  fe  fervant  d’un  bo- 
card  , ou  moulin  à pilons . On  trouve  cependant 
dans  la  pl.  8 ( fig.  r ) ;une  maniéré  de  faire  le 
fond  des  pots,  différente  de  celles  que  nous  avons 
eu  oecafion  de  propofer  jufqu’ici . On  établit  fur 
un  fonceau  un  giôs  bloc  d’argile  A aufii  ferré  & 
aufiï  compaêt  que  l’on  a pu  Te  former  , Sc  c'cfi 
en  t’aplaciffanr  à grands  coups  de  bare  , que  l’on 
l’étend  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  au  diamètre 
Sc  à l’épaiffeur  que  l’on  veut  donner  au  fond  du 
creufet  . 

Miticrtt . 

Les  matières  employées  11  fa  fabrication  du  ver- 
re blanc  , font  te  beau  fable  blanc  Sc  bien  lavé  , 
le  falin  fait  avec  foin,  ou  la  potaffe  bien  purifiée 
foit  par  plufieurs  lixiviations  Sc  évaporations,  foit 
par  une  bonne  calcination  , ou  enfin  l’alkali  mi- 
néral bien  exrrair  des  meilleures  foudes  ; les  go- 
béletiers  préfèrent  communément  le  falin  ou  la 
potaffe  k l’alkali  de  la  foude , parce  qu’en  effet  le 
verre  produit  eft  naturélement  moins  vert  . Au 
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fible  Sc  au  fondant , on  joint  une  dofe  de  chaux 
bien  blanche  pulvérifiée  Sc  bien  tamifée  , Sc  de  la 
manganêfe . Les  dofes  de  ces  diverfes  matières 
font,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de  fois  , 
relatives  à la  puiffance  du  (eu  que  l’on  a en  fa 
difpofition . 

Comportions . 

On  met  affez  ordinairement  un  i ou  deux  par- 
ties de  fondant  fur  trois  parties  de  fable  , de  la 
chaux  environ  ■—  du  poids  total  de  la  compofi- 
tion  , 8c  environ  cinq  onces  de  manganêfe  par 
quintal  de  compofition  ; on  ajoute  aoffi  à U 
compofition  neuve  , à peu  prés  7 de  cilfons  , 

00  groifils  bien  choifis  Sc  lavés  , variant  au 
refie  toutes  ces  dofes , conformément  aux  prin- 
cipes que  nous  avons  lâché  d'établir  dans  l’article 
précédent . 

On  trouve  dans  l’encyclopédie  in-f*.  , les  deux 
compofitions  fuivantes  de  verre  blanc  , que  nous 
allons  expofer  dans  les  termes  mêmes  de  l’au- 
teur . 

„ Prenez  de  la  foude  d’Alicante  pilée  Sc  pillée 
„ aü  tamis  de  foie  , parce  que  cette  foude  étant 
„ mêlée  de  pierres , il  cfi  bon  que  la  poufifiere 
„ en  foit  très-meoue  , afin  que  cette  pierre  fie 
„ fonde  plus  facilement  . Prenez  200  livres  de 
„ cette  foude  ainfi  palfée  , 50  livres  de  fel 
„ de  nitre  , 275  liv.  de  fiblc  , 10  onces  de 
„ manganêfe  en  poudre  , mêlez , faites  une  fri- 
„ te  . Quand  vous  amploîrez  cette  frite  , re- 
„ marquez  quand  le  cryfial  fera  en  fufion  , s’il 
„ n’efi  pas  un  peu  bleuâtre  ou  vert  ; dans  le  cas 
„ oil  cela  feroir  , ajoutez  de  la  manganêfe  fe- 
„ Ion  le  befoin  , & dans  vos  effais  , fi  vous 
„ trouvez  le  cryfial  ( verre  ) un  peu  rouge , • 
„ c’efi  bon  ligne , cette  rougeur  paffera  ; fi  cette 
„ rougeur  efi  trop  formée,  jetez  dans  le  pot  quel- 
„ ques  livres  de  groifils , cette  addition  mangera 
„ la  rougeur.  Si  le  pot  étoit  trop  plein  , il  ea 
,,  faudroit  ôter  avec  la  poche  pour  faire  place  au 
» groiiîl. 

„ Beau  verre  commun  . Prenez  100  livres  de 
„ foude  en  poudre  , 150  livres  de  cendre  de 
„ fougère  , 190  livres  de  fible  , 6 onces  de 

„ manganêfe  ; mêlez  , calcinez  , mettez  , 

„ le  tout  chaud  dans  le  pot , rafinez  , mêlez 
„ à cela  les  collets  de  verre  blanc , c’efi-à-dire  , 

„ le  reliant  de  verre  qui  tenoir  au  bout  des  can- 
„ nés  , 8c  qu’on  confervoit  dans  la  calfete  ; on 
„ ne  les  a point  employés, ni  avec  le  cryfial , ni 
„ avec  le  beau  verre  blanc  , parce  que  les  pail- 
„ les  de  fer  , qui  s’y  atachent  , auroient  noirci 
„ le  cryfial  „. 

La  manganêfe , long-temps  eonfidérée  comme 
une  mine  de  fer , Sc  reconue  depuis  pour  un 
demi-métal  particulier  , ( voyez  les  expériences 
de  MM.  Bergman  , Schéele  8c  de  Morveau  ) fe 
préfeme  dans  le  commerce  en  morceaux  de  cou- 
leur noire  , teignant  plus  ou  moins  les  doigts  , 
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en  raifort  de  leur  dureté.  La  oiaoganéfe  cil  a'j.Ti 
connue  fous  le  nom  de  magnifie  de  verriers  . 
Celle  que  Ton  tire  de  Piémont  a le  plus  de  ré- 
putation : on  en  trouve  aulü  de  fort  bonoe  dans  le 
Palstinat . M.  de  la  Peyroufc  en  a fait  connoîrre 
piufieurs  efpeccs  dans  les  Pyrénées  ; il  y en  a aufTi 
dans  le  Mâconois  6t  dans  d’autres  provinces  de 
France.  1- a mangaacie  colore  le  verre  en  rouge  , 
niais  avec  toutes  les  sortes  de  manganéfe  , on 
n’obtient  pas  la  même  nuance  ; le  fer  fe  trouve 
accidentéîemcnt  combiné  avec  ce  demi-métal  , 6c 
lclon  l’abondance  du  fer  , 5c  la  maniéré  dont  il 
«fl  modifié  la  couleur  varie  , en  général  cepen- 
dant , la  couleur  fournie  au  verre  par  la  manga- 
nêfe  efl  un  rouge  pourpre  , plus  ou  moins  vio- 
lacé. La  manganéfe  du  commerce  cft  en  ctat  de 
chaux , puifque  traitée  convenablement  , on  en 
obtient  le  régule  : fi  l’on  donne  donc  le  nom  de 
manganéfe  au  demi-métal  produit,  il  fcroit  affez 
«onlcquenc  de  'nommer  la  manganéfe  du  com- 
merce , mine  de  manganéfe  , comme  le  propofe 
2VI.  de  Morveau  , mais  pour  nous  conformer  à 
1’ufage  qui  a prévalu  ,nous  appélerons  avec  tous  les 
verrier,  manganéfe  J la  chaux  de  ce  demi  métal . 

C’eft  à la  manganéfe  mife  en  jurte  dofe  dans 
la  compofition  , que  le  verre  blanc  doit  cette  tranf- 
parence  exempte  de  couleur  , de  laquelle  vient 
ion  nom.  Cette  propriété  connue  depuis  long- 
temps a engagé  les  anciens  verriers , par  une 
analogie  peu  réfléchie,  à appeler  la  manganéfe  le 
favon  du  verre  , mais  les  expériences  modernes 
expliquent  d’une  manie/e  plus  fatisfaifante  , l’ef- 
fet de  la  manganéfe  dans  le  verre.  Celui-ci  efl 
naturélement  vert , 5c  cette  couleur  efl  due  à la 
bafe  martiale  qui  s'y  trouve  contenue  y le  fer 
cil  très-répandu  dans  tous  les  régnés  de  la  nature  ; 
on  l'i  reconu  dans  les  cendres  des  végétaux  , qui 
fourniiTcnt  un  des  principaux  fondans  de  la  ver- 
rerie , 5c  le  fait  efl  d’autant  plus  hors  de  doute , 
que  M.  Schéele  ( pag.  104,  t.  1 de  fes  mémoi- 
res , ) efl  parvenu  à démontrer  la  préfence  du 
fer  dans  le  verre  vert  ; mais  il  faut  que  ce  mé- 
tal retiene  encore  un  peu  de  phlogiîtique  pour 
produire  cet  effet  , car  totalement  déphlogifliqué 
5c  réduit  au  pur  état  de  chaux  , il  fournit  au 
verre  un  jaûne  plus  ou  moins  clair . Or  la  man- 
ganéie  ajourée  , ayant  beaucoup  d’afinité  avec  le 
pklogifliqut , elle  abforbe  aifément  celui  dont  la 
préfence  produit  la  couleur  verte , & d’autre  part , 
comme  la  manganéfe  ne  colore  le  verre  en  rou- 
ge , que  lorfqu'clle  efl  en  état  de  chaux , le 
phiogiflique  qu’elle  a abforbé , la  raprochant  de 
l'état  métallique  , fa  couleur  propre  doit  difpa- 
roître  , 6c  le  verre  doit  être  blanc  , ou  fans  cou- 
leur , fi  la  dofe  de  la  manganéfe  efl  jufle , c’efl 
à dire  , s'il  y en  a afTez  , pour  abforber  tout  le 
phiogiflique  conflituant  le  vert , 5c  s’il  n'y  en  a 
pas  furabon dance  , c’cft-à-dire , plus  qu’il  n’en  faut 
pour  produire  l’abfjrption  défirée.  Dans  ce  der- 
nier cas  , le  verre  coloré  par  cet  excédant  de 
aurog^nék  demeure  rouge. 
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Quand  on  ne  feroit  pas  difpofé  a admette  cet- 
te explication  purement  chimique,  on  ne  pouroie 
fe  difpenfer  de  reconoîcre  , que  la  manganéfe  appor- 
tant une  couleur  pourpre  ou  violacée  , 5c  par 
conféquent  du  bleu  5c  du  rouge  dans  le  verre 
qui  elt  déjà  affrété  de  vert,  c’efl  - k- dire  , de 
bleu  5c  de  jaûae  dont  le  mélange  forme  le  verr  , 
une  jufle  addition  de  manganéfe  , n'ert  qu'une 
combinaifon  des  couleurs  jaune , bleue  5c  rouge  , 
qui  foit  par  elles-mêmes  , foit  par  leur  mélange  , 
fourniffenr  les  fept  couleurs  prifmiriques  , & par 
conféquent  produifenr  le  blanc  , comme  ces  der- 
nières produifeoc  l’éclat  de  la  lumière.  En  tflèr 
l’orangé  peut  être  repréfenté  par  le  mélange  du 
rouge  5c  du  jaûnc  , comme  le  vert  par  celui  du 
jaune  5c  du  bleu , 5c  le  pourpre  5c  le  violet  par 
celui  , à la  vérité  en  différentes  dofes , du  rouge 
5c  du  bleu. 

H arive  irès-fouvent , que  du  verre  blanc  au- 
commencement  d’un  travail  devient  vert  fur  In 
fia  d’une  potée  , ou  ce  qui  efl  la  même  chofe  , 
que  le  blanc  produit  par  la  manganéfe  difpaioit 
par  la  conrinuité  de  la  chanfe . De  meme  un 
verrfc  blanc  , 5c  même  rouge  par  une  trop  forts 
dofe  de  manganéfe,  perd  de  fa  couleur,  5c  de- 
vient quelquefois  totalement  vert  , en  le  refon- 
dant de  nouveau.  On  avoit  inféré  de  cette  dou- 
ble obfervation , que  la  manganéfe  éroir  une  fub- 
rtance  volatile  , qui  fe  diffipoit  fucceflivement  par 
l’a&ion  du  feu  : cependant  un  peu  de  nitre  proje- 
té dans  le  creufet , fait  reparoîrre  la  couleur  de 
la  manganéfe . Les  mêmes  principes  que  nous 
avons  expofés  rci-deiTus  expliquent,  ce  femble  , 
ces  divers  phénomènes  : la  manganéfe  , chaux  mé- 
tallique , qui  fous  cette  modification  , colore  lo 
verre , pénétrée  de  matière  de  la  chaleur  par  une 
longue  chaufe,  acquiert  une  quantité  de  phlogi- 
fiique  qui  la  raproche  de  Létat  métallique  ; la 
verre  perd  alors  nécefTai renient  de  fa  couleur,  6s 
reprend  une  nuance  plus  ou  moins  verte  : c’cfl 
par  la  même  raifon  , que  lorfque  l’on  mêle 
au  verre  en  fufioa  des  fubflances  abondante* 
en  phlogiflique  , ou  qui  le  lailTenr  aifément 
échaper  , telles  que  de  la  poullïere  de  char- 
bon, de  l'arfenic , le  verre  pâlie  au  vert  5c 
la  couleur  fournie  par  la  manganéfe  , difparoît 
abfolument . Sous  cet  afpeél  , l’addition  de  l’ar- 
fenic  feroit  plutôt  nuifble  , qu’utile  à la  compc- 
fttion  du  verre  blanc,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  dans  notre  article  précédent . Si  dans  du  ver- 
re blanc  devenu  verr  par  une  trop  longue  chau- 
f-  , ou  par  l’addition  de  quelque  fubilance  phlo- 
giiiique  r on  projeté  une  certaine  quantité  de  ni- 
tre  , la  manganéfe  déphlogifliquée  par  cette  der- 
nière fubflance  , efl  ramenée  à fon  état  de  chaux 
5c  U couleur  rouge  reparoît  dans  le  verre. 
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La  frite  • 

L»  minganêfe  mêlée  Amplement  à la  compo- 
fition  , au  moment  d’enfourner,  ne  produit  qu’au 
commencement  de  la  fufion  une  couleur  fugitive  , 
qui  difparoît  bientôt  en  continuant  à tifer . Pour 
que  Ton  effet  fuit  plus  permanent  , on  la  mêle 
aux  autres  matières  avant  de  les  frirer,  ainfi  que 
l’on  le  pra:ique  pour  le  verre  à glaces  : on  exé- 
cute la  frite  , ou  dans  des  arches  cen'iriercs  , ou 
dans  un  four  à frite  ; on  peut  adopter  pour  la 
forme  de  celui-ci  , celle  qui  ell  expolé  dans  l’ar- 
ticle glaces  roulées  ou  employer  le  four  dont 
on  trouve  le  plan  & la  coupe  ( Fig.  i,  & a, 
pi.  15  des  pl.  verreries  en  6ois  ) . Il  eft  rond  , 
& il  a de  iept  à huit  pieds  de  diamètre  . Il  eft 
chaufé  par  un  tifar  de  quinze  à dix-huit  pouces 
de  large  , exprimé  en  B.  ( Fi  g.  1.  ) par  les 
lignes  ponôuées  €,0,0,0.  La  dire#  ion  du 
tifar  eft  telle , qu’il  couperoir  à angle  droit  Je 
diamètre  que  l’on  traceroit  depuis  la  gueule  E 
du  four  , & le  feu  du  tifar  communique  au  four 
par  une  cheminé  ou  ouverture  de  quinze  ou  dix- 
huit  pouces  de  long  fur  environ  neuf  ou  dix 
pouces  de  large  , lituéc  à l’extrémité  du  tifar  y 
celui-ci  eft  voûté  eu  plein  cintre  , & a environ 
deux  pieds  de  hauteur . Le  pavé  du  four  eft  con- 
duit en  excellentes  briques  pofées  de  champ  , ou 
encore  mieux  avec  des  morceaux  de  foute  y il  eft 
établi  fur  un  mallïf  , à environ  trois  pieds  tu 
delTus  du  fol  de  l’atelier , & la  voûte  du  four- 
neau , élevé  dans  fon  milieu  d’environ  deux  pieds 
-} , offre  dans  fa  coupe , une  efpece  d’anfe  de  pa- 
nier. La  gueule  E ( Fig.  1.  ),  par  laquelle  on 
jete  U compûfition  fur  le  pavé  , & par  laquelle 
aufti  on  abat  la  frire  faire,  dans  un  baftin  , avec 
le  rable  , ainfi  qu’on  le  voit  exécuté  dans  la 
vignete  de  la  pl.  15,  cette  gueule  , dis- je  , a 
deux  pieds  j de  large  , fur  un  pied  ou  quinze 
pouces  de  hauteur  , 8c  pour  que  le  mouvement 
des  ourils  , ou  i’abarage  de  la  frire  ne  paillent 
en  dégrader  les  pieds  droirs  , ni  le  cintre , on 
forme  cette  ouverture  avec  un  châftîs  de  fer. 

L’opération  de  la  frite  rend  la  couleur  de  la 
manganêfe  plus  folide  , non  fculemenr  parce  que 
Je  parfait  mélange  des  matières  , 8c  i’aélion  du 
feu  donnent  k la  manganêfe  plus  d’adhérence  , 
mais  encore  , parce  que  la  calcination  qu’éprou- 
ve cette  chaux  métallique  l’éloigne  d’autant  plus 
de  la  métalléité. 

Il  y a des  verreries  , dans  lesquelles  on  ne  frite 
pas  ; on  fe  contente  d’employer  les  matières  bien 
préparées  , lavées  ou  calcinées  , félon  le  befoin. 
Dans  ce  cas  on  n’enfourne  pas  la  manganêfe  avec 
la  compofitioo  , mais  Jorfque  les  fontes  font  fai- 
tes , & le  vefre  bien  afiné , on*  met  fur  chaque 
pot  la  quantité  de  manganêfe  néceffaire  pour  cha- 
que potée  y après  lui  avoir  donné  le  temps  de 
fondre , on  brafié  le  verre  , c’cft-à-dire  , qu’avec 
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un  pilon  , ou  une  bâre  à démacler  , ou  même 
une  poche,  on  tourne  Sc  on  retourne  le  verre 
dans  le  pot , pour  mêler  , Je  mieux  qu’on  peut  , 
la  couleur  avec  toutes  les  parties  du  veire.  Cet- 
te méthode  allez  pratiquée  a cependant  deux  in- 
convéniens  : quelque  foin  qu’on  apporte , il 
peut  fe  détacher  des  outils  , quelques  ( pailles  de 
fer  qui  altèrent  la  couleur  du  verre  , Ôc  il  arive 
Souvent,  que  le  mélange  n’a  pas  été  fi  parfait, 
qu’on  ne  trouve  des  parties  de  verre  plus  colo- 
rées que  d'autres  , 8c  qu’il  n’y  ait  des  veines 
plus  ou  moins  rouges. 

Outils  • 

Les  outils  qu’exige  le  fouflage  en  affortimeos 
font  en  général  les  mêmes  , que  pour  les  autres 
fabrications  que  nous  avons  décrites  jufqu’ict  , 
avec  cependant  la  différence , que , deftinés  fous 
vent  à des  ouvrages  plus  délicats  , ils  font  plu- 
légers  , & d’une  exécution  plus  recherchée . On 
les  voit  exprimés  dans  la  pl.  18  , ( des  pl.  verre  - 
rie  en  bois  ) . On  y reconoît  la  canne  ou  fêle , 
le  pontil , Vauge  à recevoir  les  câiïons  , mors  de 
canoë , &c.  Divers  moules  , le  marbre  , le  bant  , 
les  fers , les  ci  féaux , &c.  On  y trouve  de  plus 
la  pince  k fleurs , c , la  pince  à coquilles , e , 8c 
les  fa  s recourbés , /y  la  pince  h Heurs  eft  ter- 
minée , au  bout  de  chacune  de  fes  bnncb&s  , par 
deux  petites  plaques  de  fer  carrées , fur  lefquelles 
on  grave  les  façons  que  l’on  veut  quelquefois 
imprimer  fur  le  verre:  celle  à coquilles  a les 
exrréraités  de  fes  deux  branches , rondes  , creu- 
fées , 8c  cannelées  comme  les  coquilles  , pour 
donner  cette  forme  à des  morceaux  de  verre  , 
dont  l’ouvrier  peut  , félon  fon  goût,  orner  fes 
ouvrages  • 


Travail . 

Nous  avons  pris  pour  exemple  général  de  l’em- 
ploi des  outils  du  verrier,  dans  l’article  précé- 
dent , la  fabrication  du  gobeler  , & nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  à cet 
égard  : nous  nous  contenterons  d’obferver  qu'il 
y a diverfes  efpeces  de  gobelets , forte  de  vafe 
trop  connu  pour  mériter  d’être  décrits . Les  plus 
eftimés  font  ceux  , dont  le  fond  très  épais  eft  du 
même  diamètre  que  l'orifice  ; cette  forme  cylin- 
drique les  fait  nommer  , gobelets  en  cylindres  , 
ou  gobelets  en  bote  y on  fait  aufti  plus  de  cas 
des  gobelets  unis  que  des  cannelés  ou  façonés  de 
toute  autre  maniéré,  à caufc  de  la  facilité  de  les 
néroyer . Les  autres  fortes  de  gobelets  ont  com- 
munément la  forme  d’un  cône  tronqué  repofar.t 
fur  fon  petit  cercle  ; lorfque  le  cul  en  eft  épais , 
on  les  appelé  fonds  d'eau  : on  fait  aufti  des  go- 
belets ovales . Enfin  il  exifte  de  petits  gobelets 
connus  fous  le  nom  des  mazerins  y i’ufage  en  eft 
allez  incommode , aufti  font-ils  confacrés  à 2a 
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confommition  la  moins  recherchée,  & la  moins 
précieufe . 

Quelque  forme  qu’ait  un  gobelet,  Iorfqu’il  ell  ! 
uni  on  le  fabrique  aifément  lins  moule,  mais  on  j 
ne  peut  foufler  les  gobelets  caneîés,  ou  à côtes, 
ou  façon?*  de  toute  autre  manière , que  dans  des 
moules  qui  puitfent  leur  imprimer  les  façons  qu’on 
délire  • Alors  quand  la  paraifon  cil  avancée,  on 
achevé  de  la  foufler  dans  le  moule , comme  nous 
l’avons  vu  pour  les  bouteiiles  noires  • 

Les  moules  à gobelets  font  comrrunément  de 
cuivre,  ils  peuvent  être  fout  d'une  picce  fur-tout 
pour  les  gobelets  coniques,  qui,  étant  beaucoup 
plus  larges  à l’orifice  qu’au  fonds,  doivent  quiter 
Je  moule  aifément  ; mais  il  y en  a auflî  formés 
de  deux  pièces  qui  fe  féparent , pour  laifler  fortir 
librement  le  gobelet,  dés  qu’il  ell  moulé. 

11  y a tant  de  variété  dans  le  travail  des  aflor- 
tîmens  , qu’il  ell  en  quelque  forte  impraticable 
de  décrire  la  totalité  de  cette  fabrication,  qui 
tient  beaucoup,  du  moins  pour  les  formes,  au 
goût  , fouvenr  inconflant  du  confommaieur , au 
genre  , 5c  à l’adrefTe  de  J’artiile  : mais,  au  fond, 
tous  les  vafes  pofUblcs  fe  réduifent  à ceux  qu’on 
a faits  d’une  feule  piece  , & à ceux  dont  la  fa- 
brication exige  des  pièces  de  raport.  Parmi  ceux- 
ci  , on  peut  ajouter  aux  uns  des  pièces  folides  , 
telles  que  des  anfes , aux  autres  des  pièces  creu* 
les  comme  des  tuyaux,  des  ajutages,  &c.  Nous 
avons  , par  la  fabrication  du  gobelet , une  idée 
de  la  manière  dont  on  exécute  les  vafes  d’un  feul 
verre:  nous  choifirons.  pour  exemple  de  la  fabri- 
cation des  vafes  à pluueurs  pièces  de  raport , dans 
divers  genres,  le  verre  à pied  ou  à pâte,  5c  le 
bouquetier:  enfin,  nous  terminerons  cette  deferi- 
ption  par  la  maniéré  dont  on  fi'e  les  tuyaux  de 
baromètre . 

Le  verre  à pâte  ell  compofé  de  trois  parties  , 
la  coupe  ou  le  calice , le  bouton  ou  la  jambe , la 
pat e , ou  le  pied . On  commence  par  cueillir  le 
verre  néce/Taire  à former  le  calice  (fig.  2 , pl.  19  ), 
on  le  marbre  ( fig.  3,  même  pl.  ),  on  foufle 
pour  faire  la  paraifon,  on  place  la  porte  dans  le 
moule  ( fig.  4 ) 5c  on  foufle  allez  fort , pour 
qu’elle  en  occupe  toute  la  capacité.  Ce  moule  c 
etl  de  la  même  forte  que  ceux  dont  on  voit  la 
coupe  ( pl.  18,  fig.  4).  Le  maître  affis  fur  fon 
banc  ( fig.  5 pl.  19  ) arange  la  pointe  du  calice 
avec  les  fers,  & en  détache  le  verre  fuperflu  qui 
fourniroit  une  trop  forte  épaifléur  dans  cet  en- 
droit , & dont  il  a formé  un  bouton  qu’il  fait 
Tomber  en  le  ferrant  entre  les  deux  branches  des 
fers . Cependant  on  a cueilli  & marbré  au  bout 
d une  canne , ou  encore  mieux  d‘un  pontil , un 
morceau  de  verre  folide  qui  doit  former  le  bou- 
ton ou  la  jambe  du  verre;  on  le  fait  plus  ou 
moins  long  à volonté;  un  gamin  ou  petit  garçon 
prélcnte  le  bouton  au  maître,  qui,  le  failifîant 
avec  les  fers  (fig.  6 , pl.  19  ) , Je  place  jufle  à 
U pointe  du  calice  . Le  maître  ( fig.  7 , môme 
çL  ) roulant  fa  canne  fur  les  bras  ou  bardclcs-  de 
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fon  banc  , façone  la  jambe  du  verre  entre  le* 
branches  de  fes  fers  ; il  l’amincit  vers  le  bas , for- 
me un  bouton  auprès  du  calice . On  a fouflé  pen- 
dant toutes  ces  opérations , une  autre  paraifon  de- 
flinée  à faire  la  pâte  du  verre  ; l’ouvrier  ( fig.  8 ) 
ell  occupé  à achever  de  former  cette  paraifon 
avec  des  fers,  & à en  détacher  le  verre  fuperflu , 
s’il  y en  a.  Le  garçon  préfeme  la  paraifon  de  la 
pâte  au  maître  aiTis  fur  fon  banc;  ce  dernier  ou- 
vrier, la  colle  au  bas  du  bouton  ou  jambe  du 
verre;  comme  les  deux  morceaux  de  verre  font 
à peu  près  également  chauds  ils  s’arachent  aifé- 
ment  l’un  à l'autre  ; le  maî:re  incife  la  fécondé 
paraifon,  en  la  touchant  dans  l’endroit  convena- 
ble avec  les  fers  mouillés  , il  fr.pe  enfuite  un 
coup  fec  contre  la  canne  du  garçon  ( fig.  1 , pl. 
20  ) & la  détache . Enfuite  Te  maître  ouvre  la 
pare,  il  l’aplatit,  5c  la  faifant  rouler  entre  les 
branches  des  fers  dont  il  en  faifit  l'épai fleur  , il 
y forme  cette  cfpece  de  rebord  que  l’on  y remar- 
que ( fig.  z,  pl.  20  ).  Il  préfente  alors,  fa  piece 
à l’ouvreau,  pour  éfacer  les  vives  arrêtes  de  la 
pare:  on  pontille  alors  le  verre  fous  1a  pate(  fig. 
3.  ,pl.  20  ),  5c  le  maître  incife  la  paraifon  du  ca- 
lice, pour  détacher  fa  piece  de  li  canne.  Il  ré- 
chaufe  en  cet  inftant  le  calice  à l’ouvreau:  alors 
raffis  fur  fon  banc  ( fig.  5 ) , il  coupe  avec  fes 
cilcaux  les  inégalités  de  l’orifice,  dont  il  unit  les 
bords  en  le  prefentam  à l’ouvreau;  enfin  (fig.  5),, 
avec  fes  fers , il  ouvre  le  calice , 5c  lui  donne  la 
forme  qu’il  délire,  après  quoi  le  gamin  prend  la 
piece  au  bout  d’une  légère  fourche , 5c  la  place 
dans  l'arche  à recuire.  Nous  avons  cru  inutile, 
de  défigner  toutes  les  chaudes, que  l’on  doit  don- 
ner au  verre  pendant  le  «ours  de  l’opération  : le 
nombre  en  eil  relatif  à la  diligence  5c  à l’adrefTe 
de  l’ouvrier  ; du  relie  il  ell  évident  qu’on  doit 
réchaofer , toutes  les  fois  que  le  verre  cefle  d’être 
allez  flexible  , pour  être  aifément  travaillé . 

Les  bouquetiers  font  des  vafes  dellinés  à con- 
tenir de  l’eau,  pour  rafraîchir  des  fleurs  dont  on 
plonge  la  queue  dans  le  vafe,  par  des  branches 
ou  tuyaux  que  l’on  y adapte.  Le  bouquetier  ell 
ouvert  par  !e  haut,  5c  c’eit  par  cet  orifice  que 
l’on  introduit  l’eau  . On  donne  au  vafe  une  for- 
me h peu  près  pyramidale  ,•  la  bafe  etl  large  5c 
le  diamètre  diminue  jufque  vers  l’orifice , 5t  les 
tuyaux  placés  à différentes  hauteurs,  font  que  les 
fleurs  fe  présentent  fans  confufion  5c  avec  avan- 
tage . On  forme  le  corps  du  bouquetier  , comme 
toutes  les  paraifons  que  nous  avons  eu  occafion 
de  décrire  jufqu’ici  ; on  en  aplatit  le  fond  fur  le 
marbre , on  détache  la  piece  de  la  canne , en  in- 
citant le  haut  de  la  polie.  On  place  le  pontil 
fous  le  fond  du  vafe,  dont  on  termine  l’orifice 
avec  les  fers , après  l’avoir  réchaufé  à l’ouvreau  . 
Le  bouquetier  tenant  toujours  au  bout  du  pon- 
til , on  cueille  du  verre  au  bout  d’un  féret , 5c 
en  l’applique  en  l’endroit  où  l’on  veut  placer  un 
tuyau  ; la  chaleur  de  ce  verre  incaniefceot  ramo- 
lit  le  bouquetier , que  l’on  perce , en  enfonçant 
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le  féret  julque  dans  foa  iméiicur  ; alors  retirant 
le  féret  , & l’cloignant  de  la  p:ece,  le  verre, 
qui  d'un  bout  tient  au  vafe  & de  l'autre  au  fe'- 
rec , forme  un  tuyau  que  l’on,  coupe  avec  les  ci- 
feaux à la  longueur  qu’on  déliré  • On  lui  donne 
enfuite  avec  les  pièces  la  direction  convenable, 
& on  pafTe  la  pointe  d’une  des  branches  de  la 
piece  dan;  l’orifice  du  tuyau  pour  l’ouvrir , & 
dfacer  la  dépreflîon  des  cifeaux  ; on  adopte,  par 
le  même  procédé  , au  bouquetier , autant  de 
branches  que  l'on  veut , & li  l'on  a l'intention 
de  faire  pofer  le  vafe  fur  un  pied  , on  atache 
à Ton  fond  une  pâte  , de  la  même  maniéré  , 
que  nous  venons  de  l'expofcr  pour  le  verre  à 
pied . 

On  voit  affez  fouvent  des  efpeces  de  buretes 
propres  à contenir  de  l’huile  ou  du  vinaigre,  qui 
l'ont  munies  d’une  anfe  folide,  & que  l’on  vide 
par  un  tuyau  qui  prend  vers  le  fond  du  vafe , 
A s’dleve  jufque  vers  l’orifice,  en  fe  recourbant 
d’une  manière  affez  agréable . Le  tuyau  fc  fabri- 
que & s’adapte  comme  les  branches  du  bouque- 
tier; quant  à l’anfe , on  prend  au  bout  d’un  fé- 
ret  mince  un  morceau  de  serre  que  l’on  marbre 
& que  l’on  alonge  pour  l'avoir  de  l’dpaiffeur  dé- 
fi rdc  ; on  en  applique  l'extrémité  vers  le  haut  de 
la  burete:  on  ie  coupe  avec  les  cifeaux  pour  ré- 
parer le  foret  ; alors  on  faifit  avec  la  piece  l’au- 
tre extrémité  du  verre,  on  la  pofe  en  fa  place 
fur  1a  burete,  elle  s’y  atache  & en  forme  l’an- 
fe; on  l’arondit  en  profitant  de  la  flexibilité  du 
verre,  pour  la  tourner  en  la  preffant  avec  la  mê- 
me piece. 

Pour  filer  les  tubes  des  baronaetres,  on  com- 
mence par  former  une  paraifon  que  l’on  alonge 
en  forme  de  poire  (fig  i , pl.  2 1 ) . Pendant  que 
le  maître  s'occupe  de  cette  opération  , fan  gar- 
çon ou  fon  gamin  prend  avec  un  pontil , un 
coup  de  verre  qu'il  marbre  & qu’il  aplatit  ( fig. 
z , même  pl.  ) . Le  maître  & le  garçon  mouil- 
lent dans  un  baquet  (fig.  3 , même  pl.  ),  le 
premier , l'extrémité  de  fa  paraifon  , & le  fé- 
cond , la  futface  plate  de  fon  pontil . Le  but  de 
cette  manœuvre  efl  de  diminuer  en  cette  partie 
la  fluidité  du  verre  ataché,  tant  à la  canne  qu'au 
pontil , pour  que  , lorfque  l’on  mettra  en  contaft 
la  paraifon  & le  pontil,  ils  ne  puiffent  que  fe 
coller  fans  fe  confondre.  En  quitant  le  baquet, 
le  maître  aidé  de  fon  garçon  ( fig.  4,  même 
pl.  ) , pontifie  fa  paraifon  : enfuite  ifs  marchent 
chacune  de  leur  côté,  en  s’éloignant  l’un  de  l’au- 
tre  doucement,  & chacun  d’un  pas  égal;  la  pa- 
raifon fe  file  & forme  no  très-long  tube,  que  les 
deux  ouvriers  pofent , en  fe  baillant  également , 
fur  des  morceaux  de  billete  que  l’on  a dîfpofés , 
de  diflance  en  diflaoee,  fur  l’aire  de  la  halle, 
pour  le  recevoir  ( fig.  5 , même  pl.  ) . Il  efl 
évident , que  les  tubes  font  d’autant  plus  capil- 
laires que  la  polie  étoit  plus  chaude,  au  moment 
qu'on  a commencé  à la  filer;  car  plus  la  parai- 
fon confcrvera  de  flexibilité,  plus  elle  poura  s’é- 
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tendre,  & plus  elle  fournira  de  ioogueur  ie  tu- 
be, plus  le  vide  intérieur  diminuera. 

Les  tubes  de  baromètre  fe  refroidiflent , fur  les 
billctes , & n’ont  pas  befoin  d'autre  recuiflon  ; 
ils  doivent  fans  doute  cette  propriété  à leur  for- 
me cylindrique , & fur-tout  à l'égalité  de  leur 
épaiffeur,  qui  d’ailleurs  , n’ell  pas  allez  forte, 
pour  que  le  refroidiflement  en  quelque  forte  in- 
llantanc  doive  être  amené  par  gradation  , com- 
me pour  les  ouvrages  ordinaires . 

On  termine  la  fabrication  des  tubes  en  les  cou- 
pant de  longueur  avec  une  pierre  i fufll  ; après 
quoi  on  en  fait  des  botes  que  l’on  met  en  tna- 
gafin  ( fig.  6,  pl.  ai  ). 

L’ufage  des  bancs , pour  travailler  le  verre  , 
efl  très-commode  , mais  quelques  verriers  s'en 
paffent  ; iis  fe  contentent  d’atacher  fur  une  de 
ieuts  cuifles , un  liteau  de  bols  uni,  fur  lequel 
ils  font  touler  Icor  canne  ou  leur  pontil , lors- 
qu'ils façonent  leur  ouvrage  avec  les  fers  : ce  li- 
teau leur  fert  de  batdele.  Certe  pratique  dite  ù 
r allemand»  efl  néceflairement  très  gênante  pour 
l’ouvrier,  qui  efl  obligé  de  s'acroupîr  en  quel- 
que forte , & de  tenir  fes  jambes  dans  une  fitoa- 
tion  pénible , pour  préfenter  la  cuifTe  à fa  can- 
ne . D’ailleurs  la  canne  ou  le  pontil  ne  portant 
que  fur  un  point  , fon  mouvement  ne  fauroit 
être  aufli  exaft  , ni  auflt  régulier , que  lors- 
que , l' inftrumeor  pofé  fur  les  deux  bardeics 
d'un  bana  efl  manié  par  un  ouvrier  afiis  à 
l’aife  . Aufli  ta  deroiere  méthode  n’ert-elte  guer- 
re employée^  que  par  la  gobeléterie  commune  , 
tandis  que  l'on  fe  fert  du  banc  pour  les  ouvrages 
les  plu»  recherchés.  Dans  divers  établiflemens  on 
n’a  qu’une  ou  deux  places  fur  lefquelies  on  travaille 
fur  des  bancs , & elles  font  défignées  fous  ie 
nom  de  f tacts  françai/cs  ou  à la  franc  ci/e  . 

Voyez  pour  ce  genre  de  verrerie  les  articles 
places  .coulées  & glaces  /enfiles  de  ce  diiiio- 
nairc . 

Cry/lallcrie  ou  verrerie  en  cryflal  blanc  . 

L’on  entend  par  tryfial  le  verre  Je  plus  pur  , 
le  plus  net  , le  plus  parfait  & fe  plus  lèmblable 
MX  cryûaux  de  roche  , if  peut  égaler  & même 
lurpaller  cet  derniers  en  édat  , mais  il  ne  les 
égale  jamais  en  dureté  . Il  fuit  de  notre  défini- 
tion , que  l’expreflion  de  cryflal  factice  ou  arti- 
ficiel entraîne  toujours  l’idée  d’une  grande  tranf- 
parenoe  & d’une  blancheur  parfaite. 

Oo  emploie  le  cryflal  aux  mêmes  ofages  que 
le  verre  blanc  ordinaire  ; on  ie  travaille  de  la 
snéme  maniéré , on  le  fond  dans  des  fourneaux 
femblables,  noos  noos  difpen  ferons  donc  de  répé- 
ter ici,  ce  que  nous  avons  dit , en  traitant  de  la 
gobeléterie,  des  fours  & des  operations,  que  l’on 
doit  exécuter  feulement,  avec  plus  de  goût  & de 
précifion  dans  la  ctyflallerie  , puifque  l’on  a i 
traiter  une  fubftance  plus  précieufe. 

L’on  peut  conduire,  félon  le  befoin,  on  cryflal 
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plus  ou  moins  deofe  , en  fondant  le  tics -beau 
fable  blanc  qui  doit  en  faire  la  bafe  , avec  des 
fondans  faüns  ou  avec  des  fondans  phlogiitiques  , 
iur  tout  la  chaux  des  plombs  ou  enfin  avec  les 
vos  & les  autres  combines. 

L’on  trouve , tant  dans  l’art  de  la  verrerie  de 
Nery  commenté  par  Merret  3c  Kurnkcl  , que 
dans  l’encyclopédie  in-folio , plulieurs  compofitions 
de  cryfial  y il  en  efi  quelques-unes  qui  ne  diffe- 
rent que  très  peu  de  la  compofition  du  verre  blanc 
ordinaire  , tant  pour  i’cJ'pece  des  matières  que 
pour  leurs  dotes  . Ce  n’ert  donc  que  par  l’extrê- 
me foin  porté  au  choix  & à la  préparation  des 
iubtlances  qui  entrent  dans  la  confection  du  ver- 
re , que  l’on  amène  celui-ci  à cet  état  de  perfe- 
ction 3c  de  fineffe  qui  le  conllitue  cryjial  . Le 
prix  auquel  on  vend  le  cryfial  , permet  en  effet 
de  faire  les  frais  de  répéter  les  diffolutions  , 
filtrations , 3c  évaporations  pour  obtenir  un  alkali 
plus  pur , moins  coloré , moins  chargé  de  partie 
extraâive  , d’ajouter  même  des  fondans  plus  re- 
cherchés , tels  que  le  borax  3c  le  falpètre  rafiné , 
enfin  de  fe  pourvoir  de  fables  plus  foigneuferoent 
choifis  , parce  qu’il  cil  poffible , fans  y perdre  , 
d’étendre  les  recherches  à cet  égard  à une  plus 
grande  diftance. 

Nery  , dans  le  chapitre  2 ( art  de  la  verrerie 
in-quarto  , page  13  ) confcilie  pour  faire  un  beau 
cryXtal  blanc  , de  mêler  à 200  livres  de  tarfe  , 
forte  de  cailloux  très- blancs  , dûment  pulvérifé  , 
environ  1 50  livres  d'alkali  extrait  de  la  roquete , 
après  plufieurs  diffolutions,  filtrations  3c  évapora- 
tions ; de  faire  friter  le  mélange  , 3c  il  recoman- 
de  fur-tout  de  fe  fervir  pour  puivérifer  le  cail- 
lou , de  mortier  de  marbre  3t  non  de  méral  , 
dans  la  craie  : que  quelques  parties  métalliques 
mêlées  au  caillou  ne  terniffent  l’état  du  cryfûi  * 
.en  y apportant  quelques  nuances  . Merret  , dans 
fa  note  fur  ce  chapitre , convient  que  les  cailloux 
pulvérifés  produifeot  par  leur  fufion  un  très-beau 
cryfial  y il  crait  néanmoins  , qu’on  peut  les  rem- 
placer par  de  très-beau  Cible  ; Kunckel  propofe 
aufii  l’emploi  du  quartz  blanc  3c  tranfparent  , 3c 
il  étend  la  propriété  de  ces  pierres  ï tous  les 
cailloux  ; il  allure  que  le  Cible  produit  par  les 
pierres  à fulfil  noires  calcinées  3c  pulvérifées  , efi 
très-pur , très-blanc  , 3c  il  fembie  ragarder  cette 
fubfiance  vitriflable  , comme  la  plus  propre  à 
obtenir  un  fuperbe  cryfial . Ces  trois  auteurs  infi- 
fient  fur  la  néceflîté  de  ne  choiiir  que  les  cail- 
loux les  plus  blancs  , ou  qui  après  la  puivérifa- 
tion  , fouxniffent  le  Cible  le  plus  pur  , rejetant 
avec  foin  tous  ceux  qui  feraient  colorés  ou  fim- 
plement  veinés.  Il  efi  évident  que  la  compofition 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  , efi  la  mê- 
me que  celle  du  verre  à glaces  , ou  que 
celle  du  verre  blanc,  à l’exception  de  la  dofe  de 
chaux  , 3c  de  celle  de  manganéfe  dont  il  n’eft 
nullement  quefiion  dans  le  chapitre  cité . 

Dans  les  chapitres  cinq , fix  , les  auteurs  , que 
nous  avons  déjà  nommés , fe  fervent  pour  faire 
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le  cryfial , d’alkali  végétal  extrait  convenablement 
des  cendres  obtenues  par  la  combufiion  , foit  de 
la  fougere , foit  de  diverfes  p.’anrcs  légumineufes , 
foit  félon  Kanckel  , de  toutes  fortes  de  plantes  , 
3c  d’cffences  de  bois  ; ce  dernier  artifie  recoooîc 
en  même  temps  ( pag.  25.  ) , que  l’on  ne  peut 
obtenir  un  beau  cryfial  « qu’autant  que  le  fon- 
dant employé  i le  faire  a été  parfaitement  pu- 
rifié . 

Kunckel  donne  , ( pag.  lor.  8c  fuiv.  ) , les 
compofmons  qu’il  avoit  coutume  d’employer  pour 
le  cryfial  blanc  ; il  prenoir  pour  fondant  , de  la 
potaffe  qu’il  faifoit  rediffoudre  ; il  filtrait  la  dif- 
loiution  , faifoit  évaporer  jufqu’i  ficcité,  expoloit 
le  fcl  obtenu  à la  calcination  , le  diffolvoir  de 
nouveau  , 3c  procédoit  à de  nouveles  filtrations  3c 
évaporations  . Sur  40  livres  de  ce  fondant  ainfi 
préparé  , 3c  d’autant  plus  parfaite  qu’on  a multi- 
plié les  opérations  , il  met  toit  60  livres  de  f$ble 
ou  de  cailloux , & 5 livres  de  craie  j après  avoir 
réduit  le  tout  en  poudre  ; il  mêloit  exa&ement 
la  compofition  , 3c  i’enfournoit  dans  cet  état . On 
trouve  une  fécondé  compofition  de  Kunckel  , 
( pag*  103  ) , mais  elle  efi  prefque  femblabie 
à la  précédente  ; la  dofe  de  craie  efi  feulement 
plus  forte , 6c  celle  de  manganéfe  négligée  dans 
la  première  , efi  exprimée  dans  celle-ci  , 150 
livres  de  fâble,  100  liv.  de  potaffe  bien  purifiée, 
20  livres  de  craie  3c  5 onces  de  manganéfe . La 
chaux  remplacerait  avantage ufement  la  «raie  dans 
ces  compofitions . 

L’auteur  , qui  s’efi  occupé  de  la  verrerie  en 
cryfial  dans  l’encyclopédie  in-folio  , indique  aufli 
diverfes  compofitions , en  prévenant,  que  lorfqu’on 
prend  le  falpêtre  pour  fondant  , il  efi  inutile  de 
friter  , ce  qu’on  ne  peut  éviter  , et  fe  fervent 
d’alkali  de  foude.  11  prévient,  que  , quoique  les 
compofitions  dont  il  affigne  les  dofes  , rêujfifjent 
dans  Us  verreries  où  elles  font  en  ufage  , il  ne 
s'enfuit  pjr  quelles  aient  le  même  Juecès  ail- 
leurs. 11  attribue  les  différences  qu’on  obferveroit , 
à celles  qui  pouroient  exifier  dans  la  qualité  des 
matières  employées , 3c  il  réduit  Parti  fie  à la  mé- 
thode de  tâtonement , que  sous  avons  p/opofée  en 
traitant  de  la  fabrication  des  bouteilles  noires . 

Nous  allons  expofer  les  compofitions  qu’on 
trouve  dans  l’encyclopédie  in-folio  , dans  les  ter- 
mes mêmes  de  l’auteur  , pour  ne  pas  courir  le 
rifque  de  négliger  quelque  circonfiance  qu’on  pou- 
roit  croire  efléntiele.  ,,  Prenez  100  livres  de  fa!- 
„ pérre,  150  livres  de  fâbie  blanc,  pur,  net,  & 
,,  oh  il  n’y  ait  point  de  matières  terrefircs  , 3c 
„ dont  on  s’affurera  , comme  dans  la  verrerie  à 
„ boureilles  ; ajoutez  2 livres  d’arfenic  blanc  , 
,,  faites-en  bien  le  mélange  , rafinez  3c  quand  la 
„ matière  fera  afinée,  cueillez,  fouflez  uae  piece 
„ qui  ait  i’épaiffeur  d’un  écu  de  France.  Si  le 
„ papier  paraît  k travers  ce  morceau  de  cryfial 
„ froid  comme  k la  vue,  fans  perdre  de  fa  blan- 
„ cheur  , le  cryfial  efi  comme  il  doit  érre . Mais 
„ fi  vous  apercevez  quelque  teinture  verdâtre  , 
, prenez 
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„ prenez  Je  S’arfenic  blanc,  piiez-le , prenez  en 
,,  plus  ou  moins,  ftlon  que  le  cryllal  fera  plus 
n ou  moine  verdâtre  , meirez-le  dans  un  cornes 
„ de  papier,  Je  le  glifiez  enfuite  dans  le  irou 
„ d’une  bire  de  fer  qu’on  appelé  le  carré , Je 
„ plongez  enfuite  cesse  bire  au  fonds  du  pot  ; 
„ levant  cette  bire  d’une  main  , & éloignant  le 
„ virage  le  plus  que  vous  pourez  , afin  d’éviter 
„ la  vapeur , remuez  cette  bire  , & lui  faites  faire 
„ le  tour  du  pot  ; continuez  cette  manceuvre , jufqu'à 
„ ce  que  la  bire  foit  rouge  : retirez  alors  la 
„ bire  , & au  bout  de  deux  ou  trois  heures  , 
„ vous  apercevrez  du  changement  en  mieux 
„ dans  votre  cryfîal . Mais  pour  iui  donner  enco- 
„ re  plus  de  pureté,  tircz-le  hors  du  pot  avec  la 
„ poche,  ou  la  cueîilere  , faites -le  couler  dans 
„ de  l’eau  fraîche  , dont  vous  remplirez  des  ba- 
„ quels  ; quand  U fera  froid  , retirez-le  de  ii  ; 
„ remettez  -le  dans  les  pots;  refondez- le,  & vous 
,,  aurez  un  cryfial  plus  pur  „ . 

II  paroît  que  notre  auteur  compte  beaucoup 
fur  l’arfenic , pour  obtenir  la  belle  couleur  de 
fon  cryfial , car  outre  la  dofe  allez  forte  de  cette 
matière  , qu’il  met  dans  fa  compofition  , il  en 
preferit  des  additions , fi  le  cryfial  a une  nuance 
verditre  ; le  raifonement  ne  peut  rien  contre 
l'expérience,  & je  n’ai  jamais  eu  occafion  d’ef- 
fayer,  des  coœpofitîons  exactement  fembiables , mais 
s’il  nous  efi  permis  de  prefeater  nos  conjeâures, 
nous  obferverons , s”,  qu’en  général  la  couleur 
de  ce  cryfial  ne  peut  qu’être  d'un  beau  blanc  , 
puiiqu'il  n’eft  principalement  compofé  que  de  fal- 
pétre  rafiné,  & de  fible  bien  pur  , c’ cil  i-dirc, 
de  deux  fubfiances  exemptes  de  principe  colorent , 
1°.  la  doft  de  fondant  paraît  bien  peu  coufidéra- 
ble  ; car  le  fa’péire  n’agit,  que  comme  alkali  , 
& lorfque  l’aêiion  du  feu  l'a  privé  de  Ion  acide , 
cependant  on  n’en  met  à peu  prés,  que  la  dofe 
que  l’on  mettrait  d'alkaii  foit  minéral , fuit  végé- 
tai ; dans  ce  cas  , l’addition  d’arfentc  ne  peut 
qu'é  te  utile,  moins  comme  une  augmentation  de 
fondant,  que  , parce  que  tenant  le  verra  dans  une 
vive  ébullition  , il  favorife  le  mélange  exact  des 
matières,  & par  cooféquent  faction  du  lalpétre 
fur  la  tetra  viteifïable  . 3°.  le  cryllai  dont  il  elf  que- 
flion  ici,  n’étant  prelque  compofé  que  d’alkaii  & de 
fible  , il  efi  à craindre  que  la  pâte  n’en  foit  un  peu 
trop  vifqueufe  , & une  petite  addition  de  chaux  bien 
blanche  ne  fauroit  lui  nuire.  4°.  La  pratique  re* 
comaudér  de  tirer  le  verre  chaud  dans  l'eau  , Je 
de  le  refondre , ne  peut  qu’ajouter  à fa  perfeil.on 
puifque  cette  cxtinâion  le  dépouille  de  fei  de 
verre  , Je  contribue  à fa  plus  grande  finefTe  , 
mais  elle  n'efi  praticable  que  pour  le  cryfial  , 
c’cfi-i-dire  , lorfque  le  prix  des  marchtadifes  fa- 
briquées , peut  dédomager  l’artifte  de  l’augmenta- 
tion des  frais  Je  de  la  perte  dq  temps, 

Autre  compofition  avec  la  mine  de  plomb. 

„ Prenez  250  livres  de  minium  ou  de  miaede 
Ans  CT  Métiers.  Tome  Vlll. 
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» plomb  , tôo  livres  de  fible  ; ajoutez  cela  J fa 
„ compolition  précédente  avec  3 livres  darlenic 
„ blanc , mêlez  bien , faites  fondre  Cette  fé- 
condé compolition  n’eft  combinée  que  dans  1a 
vue  d'obtenir  un  cryfial  piur  dcofe,  plus  pefanr. 

Autre  compofition  avec  Je  fel  de  fonde  . 

» \c  |*I  fi'  fôude  étant  fait  , comme  on  verra 
„ à l’article  des  glaces,  prenez  de  ce  fel  réduit 
„ en  poudre  , 150  livres  , Z17  livres  de  fible 
,,  blanc  , ou  caillou  , ou  tarfe;  ajoutez  5 livres 
„ de  snanganêfe  eu  poudre  très-fine , mêlez  , faites 
n paffer  par  un  crible  de  peau  : mêlez  eaco- 
„ re  , mettez  le  tout  dans  ia  carcaife  , Je  faitea- 
» en  une  frite  comme  nous  avons  dit  aux  gla- 
» ces  „ . 

„ Quand  vous  voudrez  vous  en  fervir,  vous 
„ remarquerez  , fi  [e  cryfial  qu’elle  donnera  fera 
„ fin  , ou  fi  elle  aura  quelque  teinture  verditre  , 
,,  oc  vous  ajouterez  de  la  nianganêfe  en  poudre  , 
„ plus  ou  meins , félon  que  1»  cryfial  fera  plus 
„ ou  moins  vert , ou  obfcur  ; pour  cela  vous  voue 
„ fervirez  du  carré , vous  lailferez  raciner  , Je 
,,  vous  achèverez  de  le  rendre  net,  en  le  cou- 
» -lant  dans  l'éau 

„ Quand  je  dis  , qu’on  fe  fert  du  carré,  c’ell 
„ de  la  maniéré  fuivante . Vous  répandrez  Ja  man- 
,,  gmêfe  fur  la  furface  du  cryfial  avec  une  cueillera 
„ Je  vous  mêlerez  enfuite  avec  le  carré;  il  y en 
„ a qui  font  faire  le  bout  rond  i cet  infiromenr, 
„ mais  il  n’en  efi  pas  plus  commode  pour  ce- 
» ^ n • 

Nous  obferverons  que  cette  dernière  compofi- 
tion  efi  i peu  près  la  même  , que  celle  indi- 
quée dans  notre  article , glaces  coulées  , c’cfi-à- 
dire,  environ  deux  parties  d’alkaii  minéral  , fut 
trois  de  labié  ; il  n’y  a de  différence  que  la  dofe 
de  chaux , qui  n’efi  point  exprimée  ici  , Je  qui 
ne  pouroit  cependant  qu’y  être  ntilement  em- 
ployée , pour  diminuer  la  vifeofité  de  pâte  vitreufe  ; 
U dofe  de  manganêfe  nous  paroît  fi  prodigieufe- 
ment  forte  , que  nous  ferions  tentés  de  croire, 
que  l’intention  de  l’artifte  a été  d’exprimer  des 
onces  Je  non  de  livres  . Quant  à la  pratique 
propofée  pour  ajouter  de' la  manganêfe,  s’il  en 
efi  befoin,  c’efi  exactement  la  même  que  nous 
avons  indiquée  nous  mêmes  dans  la  defeription 
fie  la  gobéieterie,  pour  mettre  le  verre  en  cou- 
leur, lorfqu’on  ne  frite  pas , 

Cryfial  avec  Ja  pourfft.  , 

„ Prenez  tôo  livres  de  fâble,  104  de  potalTe 
» I*  P^us  pute  , 10  livres  de  craie  purifiée,  J 
„ onces  de  manganêfe , mêlez  , faites  fondre , ra- 
n î fi  le  cryfial  efi  obicur , faites  - le  cou- 
„ 1er  dans  l’eau , refondez  , Je  vous  aurez  un 
„ cryfial  qui  ne  le  cédera  point  à celui  de  Bo- 
„ heme 

Nan 
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M.  Fontanieu  a beaucoup  travail!#  fut  les  cry- 
ftaux,  & il  a publié  Ton  travail,  il  y a quelques 
années  faut' le  titre,  d'art  Je  faire  Us  cry/taux 
adorés  imitant  Its  pierres  précisufes . Nous  fêtons, 
avec  empreflcment  ufage  des  lumières  -que  lui  a 
acquifes  l’expérience,  lorfque  dans  l’article  fuivant 
nous  nous  occuperons  du  même  objet  ; mais  com- 
me il  paraît  s’être  d'abord  ataché  à produire  un 
«vital  blanc,  qui  n’étant  affefté  d’aucune  nuance, 
<11  propre  à prendre  la  couleur  qu’il  veut  enfuite 
lui  donner , fes  procédés  pour  le  cryftal  blanc  ren- 
trent dans  notre  fujet  aêtoel  ; il  nomme  fondant 
le  s compofitions  vitreufes  blanches  qu’il  deftine 
enfuite  b être  colorées . 

La  première  attention  de  M.  Fontanieu  eft  de 
fe  procurer  du  labié  bien  pot,  & pour  cet  effet , 
fans  rejeter  abfolument  celui  que  l’on  trouve 
en  grains , il  patolt  le  chercher , fur-tont  dans 
tes  pierres  filiqueufes  les  plus  dures  , tel  que  le 
cryilai  de  roche  , la  pierre  b fulîl , les  cailloux 
ttanfparens  des  rivières  . 11  fait  rougir  ces  fub- 
ilances,  les  jeté  enfuite  dans  l’eao  froide;  après 
avoir  décanté  l’eau  il  fait  fécher  ces  pierres  qu’il 
pulvérife , le  conraS  de  l’eau  froide  les  ayant  ren- 
du plus  faciles  b piler;  il  palTe  le  fable  en  réful- 
tant,  au  travers  d’un  tamis  de  foie  , il  le  laide 
enfuite  en  digellion  , pendant  quelques  heures , 
dans  de  l’acide  marin  , dont  l’aftion  enleve  les 
fubftances  frrrugineufes  , qui  feraient  mêlées  au 
fable  ,-  il  décante  enfuite  l’acide  marin  , lave  le 
fable  i plulîeurs  eaux  , pour  eniever  b leur  tour 
toutes  les  parties  acides  dont  il  ferait  encore  im- 
prégné il  le  fait  fécher  , & le  patTe  une  fécondé  fois 
par  le  tamis . 

Les  fondais  employés  par  M.  Fontanieu  font, 
les  nos  falins , les  autres  métalliques  ; parmi  les 
premiers  il  fe  fert  de  nitre  , de  borax  , & d’al- 
kali  du  tartre,  8c  parmi  les  féconds,  il  emploie 
les  chaux  de  plomb  , telles  que  le  minium , 
la  litharge , le  blanc  de  plomb  en  écailles , 8c  la 
cerufe . 

Les  compolitions  blanches  fournies  par  M.  Fon- 
tanien  , font  au  nombre  de  cinq  : nous  allons  les 
préfenter  eiadement , telles  que  nous  les  trou- 
vons dans  le  journal  de  phyfique  (Avril  178#). 

„ Premier  fondant  . Deux  parties  & demie  de 
„ plomb  en  écailles  ( par  une  partie , l'auteur  cn- 
„ tend  un  marc  ou  huit  onces } , une  partie  8c 
„ demie  de  cryllal  de  roche  ou  de  hlex  préparé , une 
„ demi  - partie  de  nitre  , autant  de  borax  , & 
„ un. quart  de  verre  d’arfenic  ( 20  onces  plomb 
„ en  écailles , 1 2 onces  fîlex  , 4 onces  nitre  , 4 
„ onces  borax , deux  onces  atfenic  ) étant  bien 
„ mêlées  , forment  la  compofition  du  premier 
„ fondant.  Ce  mélange  mis  dans  un  creufet  de 
„ Heffe,  on  le  fait  fnter . Quand  il  eft  bien  fon- 
„ du,  on  le  verfe  dans  l’eau  froide,  oa  le  fond 
„ une  fécondé,  troilïeme  fois  , toujours  dans  des 
„ creufets  ceuls,  ayant  foin  de  le  jeter  b chaque 
„ fois  dans  de  l’eau  claire  , & d’en  féparct  le 
„ plomb  revivifié 
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Tl  faut  vrai-femblablement  entendre  dans  ce  pa- 
ragraphe , par  l’exprcffion  de  faire  friser  le  mé- 
lange, une  première  fufion  réelle;  cari",  des  ma- 
tieres  préparées  féparément  , avec  un  foin  aufli 
fcrupuleux  n’ont  pas  befoin  d’être  fritées  ; 2“.  s’il 
étoit  véritablement  queltion  d’une  frite  , telle 
qu’on  les  fait  ordinairement , on  n’ajouteroit  pu 
immédiatement  après , quand  il  efl  bien  fondu  ; 
car  la  frite  ne  procure  pas  une  fufion  complété  . 
Du  relie,  il  n’y  a pas  de  néceffité  de  fe  fervirde 
creufets  de  Hefte,  exclufivenient  b tous  autres  : 
tous  les  creufets  bien  réfraâaires  , qui  foufriront 
l’aêl  on  du  feu  fans  fe  cbfTer  , & qui  ne  feront 
pas  fufceptibles  d’ètre  ataqués  par  la  matière  mê- 
me du  verre  feront  également  boas . 

Deuxieme  fondant . Deux  parties  & demie  de 
„ blanc  de  cerufe , une  partie  de  pierres  b fufîl 
„ préparées , une  demi  - partie  d’alkaii  du  tartre  , 
„ 8c  un  quart  de  partie  de  borax  calciné  (20 
„ onces  cerufe,  8 onces  pierres  i fufîl,  4 onces 
,,  alkati  du  tartre,  2 onces  borax).  On  fond  ce 
„ mélange  dans  un  creufet  de  Heffe , on  le  verfe 
„ dans  i’eao,  ce  qu’on  répété  nne  fécondé  , une 
,,  troifieme  fois  comme  pour  le  précédent . 

„ Troifieme  fondant . Deux  parties  de  minium  ; 
„ une  partie  de  cryftal  de  roche  , une  demi-par- 
„ tie  de  nitre,  8t  autant  d’atkaii  du  tartre  ( 1 6 
„ onces  minium  , 8 onces  cryftal  de  roche , 4 
, y onces  nitre,  4 onces  alkati  du  tartre).  On 
„ fond  ce  mélange , & on  le  traite  comme  les  pré- 
,,  cédetts , 

„ Quatrième  fondant  . Trois  parties  de  borax 
„ calciné,  une  partie  de  cryilai  de  roche  ptépa- 
„ ré,  & une  d’alkali  du  tartre, (24  onces  borax, 
,,  8 onces  cryftal  de  roche,  8 onces  alkali  dutar- 
„ tre).  On  fond  ce  mélange;  on  le  verfe  dans 
„ l’eau  tiede;  après  l’avoir  fait  fécher, on  le  mêle 
,,  avec  une  égaie  quantité  de  minium  , on  le  fond 
„ plufteurs  fois,  & on  le  lave  comme  les  pré- 
„ cédens  ,,. 

„ Cinquième  fondant , au  fondant  de  Matante,  nom- 
„ méainfi  , parce  qu’il  a été  trouvé  par  un  méde- 
„ cin  de  ce  pays.  C’eft  une  des  plus  belles  com- 
„ polirions  cryfiallines  que  l’auteur  connoiffe.  Trois 
„ parties  d'alkali  du  tartre,  une  partie  de  cryftal 
„ de  roche  préparé  ( 24  onces  alkali  , 8 onces 
„ cryftal  de  roche).  On  frite  ce  mélange,  on  le 
„ latfle  reftoidir  , enfuite  on  verfe  dans  le  creu- 
„ fet  de  l’eau  chaude  qui  diiTout  la  frite.  Cette  eau 
„ décantée  dans  un  terrine  de  grès,  on  y verfe 
„ de  l’eaux  forte  , jofqu’b  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
„ d'effervefcence . On  décante  l’eau  , on  lave  la 
„ frite  avec  de  l’eau  tiede,  jufqu’bc?  qu’elle  n’ait  plus 
„ de  faveur  . On  la  fait  fécher,  on  la  mêle  avec 
„ une  partie  Se  demie  ( 12  once*  ) de  belle 
„ cerufe  , ou  de  blanc  de  plomb  en  écailles  . oa 
„ porphyrife  ce  mélange,  en  l’atofa'”  d’eau  di ,tll- 
„ iée;  on  prend  une  pir  ie  8c  de;  tie  (12  on- 
„ ces  ) de  cette  poudte  féchée  . L’ct  y ajoute 
„ une  once  de  borax  calciné . On  mêle  te  tout 
„ dans  un  mortier  de  marbre,  enfuite  on  le  lait 
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,,  fondre , & on  le  jete  dans  l’eau  froide , comme 
„ les  autres  fondans . Ces  fulions  & ces  lotions 
„ ayant  été  repérées,  on  mêle  au  fondant  pulvé- 
„ rifé  (c’eil  à-dire , à la  compofition  totale),  un 
„ douzième  de  nitre  . On  fait  fondre  une  derniere 
„ fois  ce  nouveau  mélaoge , Sc  l'on  trouve  dans 
„ le  creufet  un  très-beau  cryllal  qui  a beaucoup 
„ d'orient 

Les  procédés  qu'es  ige  cette  derniere  compofi- 
tion font  allez  compliqués  , & méritent  d'étre  con- 
fidérés  en  détail , & mûrement  réfléchis . ils  ten- 
dent ious  à procurer  le  mélaoge  le  plus  intime 
des  fubliances  qui  doivent  s'unir  par  la  vi- 
trification. Il  faut  entendre  par  la  frite  du  pre- 
mier mélangé  ( 3 parties  alkali , & une  partie  cry- 
flal  de  roche),  une  première  fufion  ; car  la  fuite 
de  l’opération  exige  que  la  frite  foit  diffoute  dans 
l’eau  tiede:  or  fi  elle  étoit  véritablement  en  état 
de  fimple  frite , la  terre  vitrifiable  feulement  lé- 
gèrement combinée  avec  l’alkali,  mais  nullement 
dénaturée  ne  fe  diiïoudroit  certainement  pas  dans 
l’eau  . En  fuppol'aut  le  premier  méiaDgc  non  fri- 
té , mais  fondu , le  procédé  du  médecin  de  Mai- 
ence , eit  exactement  le  même  que  celui  de  la 
liqueur  des  cailloux  ; on  fond  de  même  trois  par- 
ties d’alkali  fixe,  avec  une  de  fàbledans  un  creu- 
fet  affez  profond , pour  que  le  gonflement  téful- 
tant  de  1»  réaélion  réciproque  des  matières  ne  fafife 
pas  répandre  le  mélange  au  dehors . Il  refaite  , 
de  cette  fufion , une  fabfiance  vitreufe  très-tendre 
8t  qui  participant  des  propriétés  de  fou  compofaot 
le  plus  abondant  ( l’alkali  fixe),  eft  entièrement 
foluble  dans  l’eau  y c'elt  cette  diffolution  qu’on 
appelé  liqueur  des  cailloux , parce  qu’en  e ffet  le 
fable  ell  réellement  diffous  par  l'intermede  de  l’al- 
kaii . Si  dans  cette  liqueur,  on  verfe  on  acide, 
comme  l’eau-forte  dans  la  préparation  du  fondant 
de  Maïence , l’acide  s'emparera  avec  effervefcence 
de  tout  l’alkali,  & la  terre  vitrifiable  fe  précipi- 
tera fous  la  forme  d’une  terre  très-fine  . Le  pro- 
cédé employé  d’abord  par  M.  Fontanieu , pour 
faire  fon  cinquième  fondant,  lui  fournit  donc  une 
terre  vitrifiable  três-atteouée,  & d'autant  plus  pu- 
re que  l’eau-forte  , fi  elle  a été  en  fuffifante 
quantité,  s’efi  auffi  emparée  des  fubilances  métal- 
liques qui  auroient  pu  être  combinées  à cette  mê- 
me terre:  cette  tette  vitrifiable  comiendroir  tout 
au  plus  quelques  parcelles  de  l’alkali,  avec  lequel 
elle  avoit  été  fondue . Après  la  précipitation  , on 
lave  le  précipité,  pour  lui  enlever  tout  l’acide 
dont  il  feroit  humeélé,  après  l’avoir  fait  fécher, 
on  doit  retrouver  à peu  près  la  même  quantité 
de  terre  vitrifiable  qui  étoit  eottée  dans  le  pre- 
mier mélange.  Sa  porphyrifation  avec  de  la  chaux 
de  plomb  en  quantité  bien  fupérieure , doit  con- 
tribuer beaucoup  à l’exaâ  mélange  de  ces  deux 
fubilances , de  à faciliter  l’aâion  de  la  chaux  mé- 
tallique fur  le  làblc  . Enfin  , le  borax  & le  ni- 
tre introduits  fuceeflivemenr  , & en  diverfes 
circooilances  , dans  la  compofition  , alTureut  de 
plus  en  plus  i’exaâitude  & la  beauté  de  fa  fufion. 
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Le  même  M.  de  Fontanieu  nous  indique  enco- 
re, comme  produifant  un  très  beau  cryllal  blanc  , 
la  combioaifon  de  8 onces  de  cetufe  j onces  de 
cry fiai  de  roche  préparé,  2 onces  de  borax  en 
poudre  très- fine , fie  un  demi- grain  de  manganè- 
fe,  en  pratiquant  les  fufions  & les  lotions  répé- 
tées, comme  pour  les  compofitions  précédentes.  On 
obtiendtoit  auffi  un  beau  cryllal  blanc , fi  l’on  le 
contentoit  de  fondre  enfemble , î onces  de  cry- 
(lal  de  roche  préparé  , z onces  de  borax  en  pou- 
dre , & un  demi  grain  de  maogaoéfe  . Il  feroit 
cependant  à craindre  que  le  borax  ne  ffit  pas  fnf- 
filant,  pour  procurer  la  fufion  de  ce  dernier  mé- 
lange, de  qu’on  ne  lût  obligé  d'ajouter  queiqu’au- 
tre  fondant  falin . 

Le  feu  employé  par  M.  Fontanieu  efl  en  bois  ; 
c’efi  en  effet  le  plus  propre  à faire  du  verre 
blanc  . Le  fourneau  dont  il  s’etl  fervi  efl  à peu 
prés  fcmblable  à un  de  ceux  que  nous  avons  dé- 
crits fous  le  nom  de  fourneau  à la  Françoifc , 
divifé  en  trois  chambres  r l’inférieure  pour  le  feu  , 
celle  du  milieu  dans  laquelle  font  placés  les  creu- 
fets,  de  la  fupérieure  pour  la  recuifion  des  ou- 
vrages, de  il  a chaulé  foixante  heures. 

L'on  n'aura  pas  manqué  d'obferver  que  les  do- 
tes des  compofitions  de  M.  Fontanieu  , font  forr 
petites  , de  s’il  falloir  établir  un  travail  en  grand 
fur  des  effais  en  auffi  foible  quantité  , peut-être 
les  résultats  ne  feraient  - ils  pas  eiaérement  les 
mêmes  - Il  efl  difficile  d’apporter  un  foin  auffi 
exaâ  à préparer  des  poids  confidérablcs  de  matiè- 
res , qu’l  préparer  de  petites  auantités  ; l’aftion 
du  feu  dans  un  grand  four  n’efr  pas  non  plus  par- 
faitement comparable  à celle  du  même  agent  dans 
un  petit  fourneau  , de  l’expérience  prouve  dans 
tous  les  arts , qu’il  ell  fouvent  imprudent  , de 
conclure  des  effets  en  petit , aux  effets  en  grand  : 
on  ne  doit  regarder  les  premiers  , que  , comme 
des  indications , de  fottes  préfomptions  , mais  ja- 
mais, comme  des  cettitades.  Les  préparations  in- 
diquées par  M.  Fontanieu,  fonr  en  génère  minu- 
tieufes , & difpendieufes  pour  une  grande  fabrica- 
tion y cependant  il  faur  confidérer  , 1°.  que  dans 
le  but  de  fon  travail  , notre  auteur  n’avoit  pas 
befoin  , d’opérer  fur  des  maffes  trés-coofidérables  ; 
z°.  que  fes  préparations  font  abfoiument  pratica- 
bles es  grand  , comme  en  petir  , en  augmentait 
de  foin  en  proportion  de  la  difficulté  ; j“.  que  les 
frais , qui  feuts  pouroient  arrêter  , font  d’autant 
moins  fenfibles  , que  [a  fabrication  ell  plus  pré- 
cieufe  ; 4°.  , enfin  , que  , quand  , en  fe  fervanr 
dans  une  grande  fabrication  des  mêmes  procédée 
que  M.  Fontanieu  , les  réfoltats  feraient  un  peu 
moins  parfaits  que  les  tiens,  le  pntoduit  ferait  en- 
core propre  à fatisfaire  le  coofommateur  le  plue 
j délicat  . 

Selon  tour  ce  qoe  nous  venons  d’expofer  , on 
fait  des  cryflaux  blancs  purement  filins  , c’eft-à- 
dire , qui  ne  continrent  que  'des  fondans  falins  , 
8c  d’autres  qu'oo  pouroit  nommer  métalliques,  à 
I caufe  de  la  chaux  de  plomb , qu’on  emploie  dans 
Non  ij 
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kut  compofition  ; les  premiers  ont  l’avange  dé  fs 
légéreté,  mais  l’ufage  a tellement  prévalu  en  fa- 
veur des  derniers , que  le  nom  fenl  de  cryflal  fem- 
ble , auprès  de  certains  confommateurs  , entraîner 
l’idée  d'an  poids  , Se  d’une  denfité  de  beaucoup 
fupdrieurs  11  ceux  du  verre  blanc  ordinaire  ; c’cff 
même  le  principal  cavalière  auquel  bien  des  per- 
fones  diitinguent  le  cryflal  du  limple  verre  . Cet- 
te opinion  eft  peut-être  due  à la  beaote'  des  cry- 
llaux  anglois , dans  la  compofition  dcfqueis  le  mi- 
nium entre  pour  beaucoup . 

La  chaux  de  plomb  Te  vitrifie  feule  , & fans 
mélange,  mais  le  verre  qu’elle  produit  , corrode 
les  crtufets  & pafie  au  travers  de  leurs  porcs , de 
forte  qu’après  1a  fufion  , l'intérieur  du  vafe  de- 
meure verni , mais  on  n’y  trouve  plus  de  verre  . 
Four  s’oppofer  1 cet  effet , on  fond  deux  parties 
de  chaux  de  plomb  , avec  une  partie  da  labié 
blanc  , ou  caillou  pulvérifé , ce  mélange  produit 
un  veire  très-fluide  , jaÛoe  & très-denfe  qu’on  dé- 
flgne  afTex  tommunément  par  l’exprellian  de  ter- 
re de  pUmi  ■.  les  areufets  conticnent  ce  verre  avec 
plus  de  facilité,  mais  il  s'échape  encore  qnelque- 
fois , & le  même  accident  eft  plus  ou  moins  à 
craindre  , toutes  les  fois  qu’on  fond  du  verte  , 
dans  la  compofition  duquel  il  entre  beaucoup  de 
plomb , en  raifeu  de  la  quantité  de  celui-ci  . J’ai 
éprouvé  que  le  verte  de  plomb  étoit  mieux  con- 
tenu dans  des  creufets  qui  avoient  déjà  fervi  b 
fondre  du  verre  ordinaire  , 8t  qui  avoient  été  bien 
•xaltement  vidés,  que  dans  des  pots  neufs  . Au 
je  fie  on  a pris  le  parti  pour  obvier  plus  efficace- 
ment à ce  danger , de  ne  pas  fondre  le  fable  uni- 
quement avec  Ta  chaux  de  plomb,  8t  d’employer 
an  outre  un  fondant  fal.’s. 

La  plus  grande  denfité  du  verre,  dans  lequel  il 
entre  de  la  chaux  de  plomb  a rendu  l’ufage  de 
certains  cryffaux  blaacs  précieux  i l’aftrenomie  ; 
ils  fervent  à faire  les  objeltifs  des  lunetes  achro- 
matiques . Les  rayons  primitifs  de  la  lumière , en 
paflant  d’un  milieu  plus  rare  , dans  un  milieu  plus 
dente , font  fufceptiblcs  de  divirs  degrés  de  réfran- 
gibilité ; las  rayons  lumineux  , en  ttaveifant  un 
verre  de  denfité  ordinaire  fc  décompofent  , & Us 
lunetes  communes  montrent  Couvent  toutes  Us 
couleurs  de  l'iris.  On  obvie  i ce  défaut , & on 
fait  des  lunetes  exemptes  d’iris , en  formant  L’ob- 
jeltif  avec  plufieurs  verres  de  différentes  dtnfités . 
Les  rayons  lumineux  , qui  s’étaient  décomposes 
en  traverfant  le  verre  le  moins  denfe  , fe  réunif- 
fent  par  U nouveie  téfrillion  , qu'ils  éprouvent 
«n  traverfant  le  verre  le  plus  denfe,  qui  s’oppofe 
ainfi  b l'aberration  des  rayons  ; c’ert  en  quelque 
forte  uns  recompolîtion  de  la  lumière  . C’cfi  aux 
aalens  de  M.  Dollond  , fameux  opticien  anglois  , 
que  l’on  a dû  d’excellentes  lunetes  achromatiques  : 
les  drue  qualités  de  verre  qui  en  coropofent 
Febjellif  , font  défignées  par  Us  nonas  de  crermm- 
gUfs  & de  flmt-glefs.  Le  crowm-glifs  ert  un  ven- 
te ordinaire,  b peu  près  CemblabU  b celui  de  nos 
glaces  ; le  fliergU/s  «fl  un  srytbi  peCant  , qui 
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dair  fa  denfité  b la  chaux  de  plomb  qui  entre 
dans  fa  compofition  . 

Les  Anglois  oat  été  jufqu’b  prêtent  en  pofleC- 
lion  de  fournir  du  flint-glafs  aux  opticiens;  mais 
la  difficulté  qu’on  éprouve  b s'en  psocurer  de  bien 
bon,  prouve  qu’ils  n'ont  pas  de  procédé  régulier 
pour  le  produire  toujours  d'une  égale  qualité , 8c 
que  e’efl  par  une  efpece  de  hazard  qu'on  en  trou- 
ve dans  leurs  cryllelleries  , des  morceaux  propres 
b faire  des  objectifs . L’académie  royale  des  feien- 
ce»  propofa  les  moyens  de  perfeflioner  le  fiiat- 
glais  paur  tu  jet  d’ua  prix,  3t  en  1773  elle  décer- 
na nne  courooe  b M.  Libaude  , ituérellé  dans  la 
verrerie  du  Valdannoy  , pris  d'Abbeville  . Il  y a 
apparence  que  cet  anifie  ne  remplit  pas  entière- 
ment les  vues  de  cette  favante  compagnie  , puis- 
que 1a  préparation  du  flint-glafs  a fait  encore  le 
fujet  d'un  prix  de  1 1000  iiv.  propofé  en  1786. 

Lea  défauta  les  plus  redoutés  du  fiint-glats  font 
le  coup  d’seil  gélatiaeux  qui  en  altéré  la  tranfpa- 
rence , & lea  flries  , efpeces  de  fils  dont  M.  Mac- 
quer  donne  une  exalte  defeription , en  lea  compa- 
rant ( diltionaire  de  chimie,  tom.  2 , pag.  072  , 
1.K  édition  ) aux  filets  qu’on  aperçoit  dans  deux 
liqueurs  de  différentes  deefités , comme  l’eau  & 
l'efprit-de-vin  iorfqu’oa  les  mêle  , 8c  avant  qu’el- 
les foient  parfaitement  méiées.  M.  Libaude  appe- 
lé ces  flries , Umts  eu  telles , & il  a obfervé  qu« 
ces  lames  étoienc  difpofées  hosiiontalement  8c  pa- 
rallélemeat  b la  furface  du  verre.  Cette  remarque 
eft  exalte,  fi  non  pour  la  totalité  des  flries  , du 
moins  pour  la  plus  grande  partie,  8c  j’ai  eu  l’ho- 
neur  de  communiquer  b l’académie  de  Dijon , une 
obfervation  femblable  , que  j’avoia  faite  de  mon 
côté  en  m’occupant  du  même  objet  . M.  Libau- 
de, d'après  cette  difpofition  des  lames,  ne  balance 
pas  b attribuer  ce  défaut  au  peu  d'union  que  pre- 
neur entt’eux  les  différées  coups  de  verte  que  l'on 
eft  obligé  de  cueillir  peur  faire  la  paraifon  , 8c 
qui  rend  faofible  la  fuperpofitioa  de  chaque  cueil- 
lage , les  uns  fur  les  autres  . Cette  caufe  paroît 
vrai-femblable  lorfqu’oa  Touffe  le  cryflal  ; mais  le 
fiint-glafs  que  >’ai  fait  travailler  , dont  il  exifle 
des  morceaux  dans  le  cabines  de  L'académie  de 
Dijon,  & dont  cette  illuflte  compagnie  a dagné 
parler  avec  éloge  ( élémens  de  chimie  ce  fltnt- 
glafa  a été  coulé  en  table  , d’un  feu!  jet  , b In 
maniéré  des  glaces  3 il  n'a  cependant  pas  été  tou- 
jours exempt  de  llries  ou  tables  : il  exifte  donc 
une  autre  caufe  das  flries.  D’après  les  expérience* 
de  M.  Macquer  fur  le  fiint-glafs  ( Voyez  fon  mé- 
moire b ce  fujet,  inféré  dans  le  volume  de  l’aca- 
démie des  fcienccs  , de  1773  ) , comme  d’après 
mes  propres  obfervatious , il  faut  attribuer  ce  dé- 
faut b la  difiéreota  pefanteur  fpécifique  des  fub- 
fiances  qui  entrent  dans  ia  compofition  du  cryflal. 
Ou  combine  , dans  le  mémt  verre  , un  fondant 
Câlin  de  un  fondant  métallique  : celui  des  deux 
donc  l’allîon  du  feu  détermine  plutôt  la  fufion  , 
ne  fe  mèie  pas  afféz  intimement  b celui  dont  la 
, fufioa  astre  cafuite  3 ce  fout  eu  effet  deux  fluide* 
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Vitre»*  de  denfuéi  différentes , dont  le  parfait  mé- 
lange Te  fait  difficilement  . L'artiile  Te  trouve  ici 
dans  une  fituation  fort  délicate  : l'il  D'emploi»  que 
la  chaux  de  plomb  , fou  cryltai  fera  plus  homo- 
gène, mais  il  coura  Couvent  le  rifque  de  voir  per- 
cer les  creufets  : s’il  n'emploie  que  le  fondant  fa- 
In  , Ton  cryllal  fera  d'ailleurs  fort  homogène, 
s'atteindra  jamais  le  degré  de  denfité  qu'on  re- 
cherche . Je  ne  vois  de  moyens  de  prévenir  les 
flries  , ou  du  moins  d'en  diminuer  beaucoup  la 
quantité  , que  le  mélange  bien  fait  de  toutes  les 
matières  avant  de  les  enfourner  , fie  enfuite  la 
chaufe  la  plus  violente  pour  déterminer  la  vitrifi- 
cation dans  le  moins  de  temps  poffible  , & occa- 
iioner , dés  le  commencement  de  la  fufion  , une 
vive  ébullirion  dans  les  matières. 

Quant  au  coup  d’ccil  gélatineux,  M.  Macquer, 
dans  le  mémoire  déjà  cité,  l’attribue,  tomme  les 
flries  , au  défaut  d'union  intime  des  chaux  de 
lomb  avec  les  matières  fâbleufes  , & il  cherche 

y remédier  en  donnant  au  verre  , par  l'addition 
des  fondons , plus  de  fluidité  , pour  que  les  par- 
ties qui  le  conllituent , aient  d’autant  plus  de  fa- 
• ctiité  à agir  les  unes  fur  les  autres  . ha  violence 
de  la  chaufe  efl  un  remede  d’autant  plus  puiffant, 
qu'il  contribue  à produire  la  fluidité  que  délire 
M.  Macquer  , & qui  paroîr , dans  fes  expérien- 
ces, avoir  fait  un  bon  effet  - Une  fécondé  caufe 
du  gélatineux  efl  le  mélange  d'une  fubllance  opa- 
que que  j’ai  remarquée  en  bain  fur  la  furface 
d’un  flint-glafs  campofé  avec  l’atkali  fixe  végétal . 
Ce  n’elt  qu'un  fel  de  verre  terreux  ou  un  tartre 
vitriolé  qui  s'évapore  d.fficilement  , fit  qui  relie 
quelquefois  engagé  dans  le  verre  même  , lorfque 
celui-ci  n'cll  pas  affez  fluide  pour  lui  permettre 
de  monter  à fa  fuiface  : l’aélioo  d’un  feu  violent 
contribuera  beaucoup  i prévenir  cet  inconvénient 
auquel  on  fera  du  relie  moins  expofé,  fi  l'on  em- 
ploie de  l'alkaü  minéral  pour  fondant  . En  effet , 
nous  avons  vu  ci-devant  que  le  verre  produit  par 
J'alkali  fixe  minerai , ell  plus  fluide  , toutes  cho- 
fes  égales  d’ailleurs  , que  te  verre  d'alkati  végé- 
tal, fie  que  le  fel  de  verre  fourni  par  le  pre- 
mier de  ers  fondras , efl  moins  tenace  que  celui 
fourni  par  te  fécond. 

Le  flint-glafs  peut  fie  doit  tire  tiré  h l’eau  com- 
me les  autres  cryfiaux , fie  refondu  enfuite  : on 
trouvera  les  mêmes  avantages  de  purger  le  cry- 
flal  defels  neutres , fie  l'obtenir  plus  fin.  Quoiqu’il 
ne  foit  abfolumcnt  néctffaire  de  fondre  le  verre  à 
pers  couverts  que  quand  on  emploie  le  eharbon 
de  terre  pour  combulltble,  j’adopterois  volontiers 
le  parti  propefé  par  M.  Libaude , de  fe  fervir  de 
pots  couverts  dans  tous  les  cas,  pour  la  fufion  du 
flint  glafs:  on  fera  d’autant  plus  affûté  de  fa  pu- 
reté . 

U paroît  donc  que  les  procédés  J employée  pour 
obtenir  un  bon  flint-glafs , fe  réduifent  fur  tout  à 
fondre  au  plus  grand  feu  poffible,  fie  à pots  cou- 
verts, du  sâble  blanc  fie  pur  , combiné  avec  une 
quantité  de  chaux  de  plomb , capable  de  procu- 
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rer  1 notée  cryfial  1a  denfité  demandée  , fie  iv«« 
J'alkali  fixe  le  plus  pur,  en  auffi  petite  dofe  que 
nous  le  pourons,  en  confervant  au  bain  de  verre 
toute  la  fluidité  néceffaire  fie  requife  • Parmi  les 
chaux  de  plomb,  nous  préférerons  le  minium  , 
comme  en  général  moins  fujer  a falfification  dans 
le  commerce  , fie,  parmi  les  alkaüs  fixes,  le  mi- 
néral . Nous  tirerons  le  verre  à l’eau , fit , pour 
qu'il  conrienc  d’autant  moins  de  fel  de  verre  , 
nous  rmpioîrons  l’alkali  fixe  minéral  cryflallifé, 
ou,  G quelques  circonflances  nous  obligent  à nous 
fervir  d'alkali  fixe  végétal  , il  conviendra  de  le 
purifier  avec  grand  foin  de  tout  fel  neutre  , pat 
de»  cryfisllifationi  répétées. 

Je  ne  fuivrii  pas  M.  Libaude  dans  les  détail» 
des  compofitious  qu'il  a fucceffivement  employée* 
pour  parvenir  à faire  du  flint-glafs  : on  peut  le 
voir  dans  fon  ouvrage  mime.  J’obferverai  feule- 
ment qu’il  n'indique  la  pefanteur  fpécifique  qud 
d'un  feul  de  fes  cryfiaux  , fie  il  l’annonce  de  1070 
grains  psr  pouce  cube;  denfité  bien  différente  de 
celle  du  cryllal  anglots,  dont  le  pouce  cube  pefe 
ia;o  grains. 

Après  un  affez  grand  nombre  d'épreuves  faite* 
en  petit,  dont  la  plupart  me  préfenterent  des  ré- 
fultats  peu  fatisfaifans , je  fis,  fous  les  aufpicee 
de  M.  le  comte  de  Buffou , une  expérience  en 
grand;  j'enfournai  dans  un  creufet  capable  de  con- 
tenir le  verre  néctffaire  à la  fabrication  d’une  gla- 
ce de  100  ponces  . . , . . roo  liv.  Sâble  blaDt. 

roo  liv.  Minium. 

50  liv.  Potaffe. 

3 liv.  à Salpêtre. 

is3  K*  i " 

conformément  X U composition  inférée  dans  fe 
tome  t«*.  des  fuppJémeas  X l’hiiloire  naturels  de 
l'édit,  in  4’.  pag.  9$. 

Je  fis  couler  mon  cryfial  bien  ifinéfur  une  ta- 
ble de  cuivre,  à la  maniéré  des  glaces,  fur  une 
épai fleur  de  trois  pouces.  Ce  bloc  fur  câflé  1 In 
recuiffon  ; mais  dans  les  fragmtns , dont  certains 
pefoient  plus  de  quinze  livres,  je  trouvai  tous 
les  morceaux  du  plu*  beau  blanc  fie  de  la  plas 
grande  fioeffe,  quelques-uns  d'eutr'eux  de  la  plus 
grand*  néteté  fie  de  la  plus  parfaite  tranfparen- 
ce , d’autres  enfin  affrétées  de  (tries  fie  du  coup 
d'ceil  gélatineux  . Ce  cryfial , fournis  â la  balan- 
ce hydrofiatique,  fe  trouva  pefer  1356  grains  psr 
peuce  cube. 

Cette  grande  expérience  pronve  psr  le  fsit  , 
non  feulement  la  pofltbilité , mais  la  certitude  de 
produire  de  trés-brau  flint-g’afs  ; elle  confirme  ers 
même  temps  la  difficulté  dé  fa  connue  de  l’obte- 
nir tout  de  la  même  qualité  ; mais  on  fera  fon- 
dé i atendre  ua  fuccès  plus  complet,  fi,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deffus , on  emploie  l'alkali 
fixe  minéral  au  lieu  du  végétal  , fit  que,  dam 
la  eompofition  dont  nous  venons  de  donner  les 
dofes  , on  fubfiitue  â la  poraffe  les  cryfiaux  de 
fonde  , fie  au  falpêtre  le  nitte  quadrangulaire  . 
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JI  fiat  feulement  obfemr,  que  les  cryftaux  de 
foude  retenant  beaucoup  d'eau  de  cryftallifation  , 
il  faudra  que  ta  dofe  en  foit  plus  forte  que  celle 
de  potaffe,  b moins  que  par  une  calcination  pré- 
paratoire , on  n’ait  dtfïipé  cette  eau  de  cryiïallt- 
fition  ■ Au  refie  la  compofition  de  M.  de  Buffon, 
quand  elle  ne  leroit  pas  employée  pour  faire  du 
fiint-glalf,  feroit  toujours  ttês-recomandab.'e  ; le 
cryftal  blanc,  qui  en  réfulte,  eft  de  la  plus  belle 
eau,  & une  maife  de  trois  ou  même  quatre  pou- 
ces d’épaifleur  n’apporte  pas  le  plus  léger  chan- 
gement à la  couleur  du  papier  blanc  que  l’on  re- 
garde au  travers . 

En  me  fervaut  de  cette  compofition , je  ne  la 
fis  pas  friter  ; en  effet  aucune  des  matières  qui 
en  font  partie , ne  paroît  exiger  cette  opération 
préliminaire  , étant  toutes  purgées  d'avance  de 
principe  colorant. 

Pour  former  le  flint-glaflf  en  plateaux  , tels  que 
l’on  les  vend  pour  faire  des  objeflifs,  M.  Libau- 
de  s’efl  convaincu  par  l’expérience,  que  l’opéra- 
tion du  fouflage  , exécutée  fouvent  avec  mai- 
sdrefTe , procuroit  au  cryftal  des  défauts  qu’il 
n’avoit  pas  par  lui-même  ; il  a aufli  remarqué 
que  le  fréquent  attouchement  des  outils  le  ter- 
niffoit  . Ces  confidérations  l’ont  mis  dans  le  cas 
de  propofer  deux  moyens  qui  ont  l’un  & l’autre 
le  métite  de  la  funplicité. 

Il  place  dans  le  four,  des  moules  de  terre  b 
pots  , de  la  dimeniîou  des  plateaux  qu’il  veut 
faire  : lorfque  le  vetre  eft  prêt  à être  travaillé  , 
il  en  puife  avec  une  poche  ou  cuillère,  & remplit 
fes  moules,  enfuite  il  retire  fes  plateaux  dans 
leurs  moules,  & les  foumet  à la  recuiffon  parles 
procédés  ordinaires  . J’ai  éprouvé  ce  moyen  & 
j’ai  eu  occafion  d’obferver  combien  il  étoit  rare 
d’obtenir  un  morceau  de  vetre  entier:  le  verre 
en  fe  refroidiffanr  tend  b occuper  moins  d’efpa- 
ce,  & b faire  retraite  fur  lui-même  ; fon  adhé- 
rence aux  parois  du  moule  s’oppofe  b ce  mou- 
vement , oc  de  cette  contrariété  d’éforts  réful- 
te prefque  toujours  la  deftruâion  de  la  pièce 
moulée . 

Le  fécond  moyen  de  M.  Libaude  conftfte  b 
prendre  do  cryftal  dans  le  pot  avec  uoe  poche  de 
cuivre  , & b le  jeter  d’un  feu!  jef  , en  renver- 
fant  la  poche  for  une  plaque  ou  dans  un  moule 
de  cuivre  ; on  le  dégage  bientôt  après  du  moule , 
& on  le  fait  recuire  . Je  préférerais  I*  plaque  au 
moule j il  eft  b craindre,  fi  le  verre  eft  trop 
chaud  , b l’inltant  qu’on  le  poife  , qu’il  ne  s’ata- 
che  aux  rebords  du  moule,  & que  cet  accident 
n’en  occafione  la  ebfle.  Cette  dernière  maniéré 
de  travailler  le  fiinr-glaJT,  quoiqo’à  mon  gré  plus 
avantageufe  que  1*  précédente,  n’eii  pas  fans  in- 
convénient. Par  ce  procédé  , la  forme  (fa  la  cuil- 
lère doit  rendre  le  morceau  de  verre  plus  épais 
dans  fon  milieu  que  fur  fes  bords  , b moins  que 
l’on  ne  fe  détermine  b l’étendre&  b l’aplatir  avec 
un  inftruroenr  quelconque.  Si  on  le  Iaiffoit  tel 
qu’il  l'o»  de  la  cuiilcrc  , l'inégalité  trop  fenfible 


VER 

d’épaifleur  rendrait  le  fuccès  de  la  recuiffon  fort 
incertaine.  D'ailleurs,  en  faifant  des  objeftifs  avec 
le  cryftal  dans  cette  forme , il  y aura  beaucoup  b 
enlever  de  fon  épaiffeur,  Ht  par  conféqucnt  beau- 
coup de  verre  b perdre  , fi  on  aplatit  la  matière 
jetée,  on  fe  taproche  de  la  coulée;  puifque  cet- 
te opétation  ne  confille  qu’b  jeter  le  verte  fon- 
du , d'un  feul  jet , & fans  interruption  fur  une 
table  de  cuivre,  & b l’étendre  avec  un  rouleau 
aufli  de  cuivre;  c’eft  ce  dernier  procédé  dont  je 
me  fuis  fervi . J’ai  donc  , en  quelque  forte  , exé- 
cuté en  grand  la  meilleure  maniéré  de  M.  Libau- 
de , mais  je  trouve  dans  ma  méthode  d’autres 
avantages . 

i°.  Le  flint-glaff  coulé  en  table  fera,  au  moins 
fenfiblement , par-tout  d'une  égale  épaiffeur , (t>- 
ycz  l’opération  de  la  coulée  dans  notre  article 
glaces  cculles  ) , & la  recuiffon  fera  par  confé- 
qucnt plus  fûre  & plus  parfaite  . D'ailleurs  il  fe- 
ra plus  aifé  de  varier  les  épaiffeurs  & de  fatisfai- 
re  les  coofommateurs , s’ils  exigeoient  du  flint-glaff 
plus  ou  moins  épais,  pour  faire  des  objeéltfs  de 
différente  étendue . 

i°.  Le  verre  a befoin  d'être  bien  plus  fluide  , 
pour  être  coulé,  que  pour  êtrefooflé;  étant  donc 
moins  refroidi  , dans  le  four,  les  matières  qui  le 
conftituent  ont  eu  moins  le  temps  d'obéir  chacu- 
ne b fa  pefanteur  fpécifïque;  elles  doivent  relier 
plus  exaâemcnt  mêlées,  & on  fera  moins  expo- 
fé  aux  jlries  8c  au  ceup-d'ceil  gélatineux* 

j“.  L’opération  de  tirer  le  verre  b l’eau  s’exé- 
cute ordinairement , en  le  puifanc  dans  le  pot  avec 
des  poches,  foit  de  fer  , foit  de  cuivre  , k le 
portant  dans  un  vafe  plein  d’eau , & l'attouche- 
ment fréquent  des  métaux  & fur-tout  du  fer  ter- 
nit plus  ou  moins  le  cryftal  ■ En  fabriquant  le 
flint-glaff  par  la  coulée , on  le  tireroit  b l’eau  avec 
la  plus  grande  promptitude , fans  le  contaêl  d’au- 
cun outil  : on  faifit  je  crtufet  avec  des  tenailiex 
k oo  l’éleve  b la  hauteur  de  la  table  fur  laquel- 
le il  doit  être  renverfé,  par  le  moyen  d’un  cric 
fixé  b une  potence  ; it  fuffiroit  de  difpofer  un 
vafe  plein  d’eau  en  quantité  fuffifante,  au  pied  de 
la  potence , & d’y  verfer  le  verre , comme  on  le- 
vcrïeroit  fur  la  table  . 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  flint-glaff 
& de  la  fabtication  , eft  extrait  d’un  mémoire  fur 
cette  matière,  que  je  lus  en  1781,  b l’affemblée 
publique  de  la  fociété  royale  des  faïences  de 
Montpellier,  & c’eft  par  cette  qualité  importante 
de  ctyflal  que  fera  terminée  cette  defaription  de 
la  cryftallerie  blanche  . 

Verre  de  couleur  . Imitation  des  pierre? 
précieufes  . 

C’eft  par  l’addition  de  diverfes  chaux  métalli- 
ques, que  l’on  colore  le  verre  en  diverfes  cou- 
leurs; c’eft  b la  differente  préparation  de  cec  chaux 
que  l’on  doit  l’intenfité  des  différentes  nuances  : 
noua  avons  déjà  vu  que  1a  mangiuéfe  teint  le 
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verre  en  un  rouge  violacé,  que  la  chaux  de  co- 
balt lui  donne  un  beau  bleu  , qu'il  peut  tirer  des 
chaux  de  plomb  un  jaûne  plus  ou  moins  foncé  • 
Il  y a auflî  des  fubftances  végétales  qui  colorent 
le  verre,  c’cft  ainfi  que  l'écorce  intérieure  du  hê- 
tre le  jaunir  , que  la  pouffiere  du  charbon  en 
quanrité  fuflifante  lui  fait  auflî  acquérir  une  cou- 
leur jaune,  mais  outre  que  ces  forres  de  teintu- 
res végétales  n’ont  pas  communément  une  nuan- 
ce agréable,  elles  ne  font  pas  ordinairement  au/Ti 
tenaces  à l’aâion  d'un  feu  violent,  ni  d'un  effet 
auflî  confiant.  Ce  font  ces  motifs  qui  nous  enga- 

ent  à ne  nous  occuper  ici,  que  des  verres  que 

on  coFore  par  les  chaux  métalliques  : nous  avons 
cru  devoir  confondre  dans  le  meme  article  , les 
verres  de  couleurs,  & les  cryliaux  par  lefquels 
on  cherche  à imiter  les  diverfes  pierres  précieu- 
fes,  parce  que  les  moyens  font  les  mêmes  , & 
que  la  même  fubflance  colorante,  qui,  mêlée  à 
une  compofition  de  verre  commua  , forme  fim- 
plemenr  un  verre  coloré  , fi  elle  cil  combinée 
avec  une  belle  compofition  de  cryfial  blanc  bien 
pnrgée  de  tout  principe  colorant  grôflîer , produi- 
ra un  cryfial  coloré  qui  imitera  la  pierre  précieu- 
fe  de  la  nature  , comme  le  cryfial  blanc  artifi- 
ciel lui-même  étoit  defliné  à imiter  le  cryfial 
de  roche. 

L’art  de  la  verrerie  de  Nery  ; commenté  par 
Merret  & Kunckel , nous  préfente  plufieurs  mo- 
yens de  colorer  le  verre  ; ces  auteurs  paroiffent 
même  s’étre  atachés  à indiquer  diverfes  prépara- 
tions des  chaux  métalliques  qu’ils  ont  employées, 
mais  il  ne  régné  pas  dans  cet  ouvrage  une  mé- 
thode , qui  aide  le  leélcur  à raffcmbîer  & à claf- 
fer  les  lumières  qu’il  pouroir  y trouver  éparfcs  . 
Nous  nous  aiderons  du  travail  de  Nery  & de  fes 
commentateurs,  6c  nous  tâcherons  d'en  extraire 
dans  un  certain  ordre,  les  procédés  qui  y font 
indiqués,  fans  nous  arrêter  à en  difcuter  les  ex- 
plications fouvent  forcées , plus  fouvent  encore 
envelopées  des  erreurs  du  temps  où  elles  furent 
produites,  & des  ténèbres  myftérieufes  de  l'al- 
chimie • 

Nous  parcourons  d’abord  l’effet,  que  font  fur 
le  verre  les  fubflanccs  métalliques  , conùdérées 
comme  matières  colorantes* 

De  l'or  • 

L’or  extrêmement  divifé , colore  le  verre  en 
un  beau  rouge  pourpre , approchant  beaucoup  de 
Ja  couleur  du  rubis . On  opéré  la  divifion  des 
parties  de  l'or  , en  le  diffolvant  dans  l’eau  réga- 
le, & le  précipitant  enfuite  par  quelque  fubftan- 
ce , qui  ait  plus  d'affinité  que  lui,  avec  les  aci- 
des . Le  précipité  de  l’or  par  l’étain  , connu  fous 
le  nom  de  pourpre  de  Caffius , eft  celui  dont  les 
verriers  font  principalement  ufage. 

Voici  en  peu  de  mots  , le  procédé  que  M. 
Macquor  indique  ( di&iooaire  de  chimie  ),  pour 
produire  lepourpre  de  Cafiius . On  diffout  de  i'é- 
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tain  i froid  prtfqne  iafqu’l  fsturation  , 8c  fan* 
le  fecours  d’aucune  chaleur  , dans  une  eau  rdg». 
le  corqpofee  de  deox  parries  d’efprit  de  mire  , 
& une  partie  d’erprit  de  fel.afoiblie  par  un  poid* 
cfgal  d eau  diflillde  : on  emploie  , d’autre  parr  , 
une  eau  rdgaie  compofde  de  trois  parries  d’efpric 
de  mue,  & une  partie  d’efprit  de  fei  , i di/Tou- 
dre  de  Ior  à vingt  quatre  karats  . On  iftend  la 
diffolution  d étain  dans  une  grande  quantité  d'eau  * 
par  exemple  , dans  cent  parries  : on  peut  effayer 
la  proportion  d’eau  qu’il  convient  de  mêler  à le 
diffolution  d’étain  , en  plaçant  des  parties  de  cel- 
le-ci, dans  différons  vafcs,8c  les  étendant  chacu- 
ne dans  diverfes  qualités  d’eau  ; on  fait  tomber 
dans  ces  diffolunons  étendues,  une  goûte  de  dif- 
foiution  d or  ; elles  preneur  bientôt  une  couleur 
rouge  pourpre,  6c  on  fe  décidera  , pour  la  pro- 
portion  qui  aura  produit  le  plus  beau  rouge  ï 
alors  on  verfe  dans  la  diffolution  d’étain  éten- 
due au  point  déterminé  par  l’cffai , de  la  diffo- 
iution  d’or, à peu  près  moitié  de  ce  qu’il  y a de 
celle  détain  ,•  on  remue  bien  le  mélange  dans 
un  vaiffeau  de  verre.  La  liqueur  devient  bientôt 
d un  beau  rouge  de  vin  ; il  fe  forme  peu  à pea 
un  dépôt  de  même  couleur  , & la  liqueur  fur- 
nageante  s’éclaircit;  on  jete  encore  dans  cette  li- 
queur , quelques  goûtes  de  diffolution  d’étain  > 
pour  voir  fi  tout  For  eft  précipité  . Lorfqoe  la 
liqueur  eft  bien  éclaircie  , on  la  décante  & on 
lave  le  précipité  à plufieurs  reprifes  avec  de  l’ean 
diftillée . 

M.  Fontanieu  fournit  deux  procédés  un  pen 
différens  pour  produire  le  pourpre  d’or;  le  pre- 
mier de  ces  procédés  reffemble  beaucoup  à celui 
oue  nous  venons  d’expofer;  feulement  il  fait  fa 
diffolution  d’or  par  une  eau  régale , compofée  de 
trois  parties  d’acides  nitreux  , 8c  une  d’acide  ma- 
rin  , & il  compofe  l’eau  régale  dans  laquelle  il 
diffout  l’érain  , de  cinq  parries  d'acide  nitreux  & 
une  d’acide  marin.  Il  étend  fa  diffolution  d’étain 
d’une  certaine  quantité  d'eau , dans  la  proportion 
de  huit  onces  de  diffolution  fur  quatre  pintes 
d’eau  ; il  y verfe  la  diffolution  d’or  goûte  à goû- 
te, en  remuant  le  fluide  avec  un  tube  de  verre* 
& lorfque  le  mélange  eft  fortement  coloré  en 
pourpre,  & que  la  précipitation  fe  fait,  il  accéléré 
celle-ci , en  verfant  dans  le  mélange  une  pinte 
d’urine  fraîche . Le  précipité  obtenu  par  ce  pro- 
cédé n’ell  pas  pourpre  comme  celui  que  four- 
nit le  procédé  de  M.  Macquer  ; mais  lorf- 
qu’on  l’a  bien  lavé  & féché,  après  avoir  décanté 
le  fluide , il  paroîr  fous  l’apparence  d’une  pou- 
dre brune . Son  fécond  procédé  , pour  lequel  il 
n’emploie  pas  l’étain , confifte  à diftiller  au  bain 
de  cendres  dans  une  cornue  de  verre , de  l’or  avec 
de  l’eau  rcgale  compofée  de  trois  parties  d'acide 
nitreux  & une  d’acide  marin  . „ Lorfque  l’acide 
,,  a paffé  & que  l’or  contenu  dans  la  cornue  pa- 
» roît  à fec , la  cornue  étant  refroidie , on  verfe 
„ dedans  une  nouvele  eau  régale  ;on  diflille  com- 
„ m;  ci-dcffus,  on  remet  encore  deux  fois  de 
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l'eau  régale,  8c  on  dlflille . Pour  lors,  on  vetfe 
„ dans  U cornue  peu  i peu  de  J’huile  de  tartre 
„ par  défaillance.  Il  y • une  vire  efferrefcence  . 
„ Lorfqu’elle  cfi  paffée  , on  diûille  le  mélange 
„ jufqu’à  ficcité ; on  met  de  l’eau  tiede  dans  la 
„ cornue  & on  vcrfe  le  tour  dans  une  capfule  . 
„ Il  s’y  dépofe  un  précipité  , qui  varie  par  fa 
„ couleur  qui  ef)  tantôt  brune,  & tantôt  jaûne. 
„ Ce  précipité  lavé  & féché  donne  un  pourpre 
„ bien  fupérieur  au  précédent  . Deux  grains  de 
„ celui-ci  fvfSfent  par  once  de  fondant , tandis 
„ que  du  précipité  de  Caflius,  il  faut  j-?  du  fon- 
„ dant,  mais  on  exalte  la  couleur  du  précipité 
„ de  Caflius , en  y ajourant  - de  fon  poids  de 
„ de  verre  d'antimoine  en  poudre  fine,  «de  ni- 
„ tre  un  grès  par  marc  de  fondant,,. 

Orfchall,  dans  fon  mémoitc  intitulé  fui  fine 
«A.  donne  le  procédé  qu'il  a employé  pour 
produire  le  pourpre  d’or,  qui  lui  avoir  été  com- 
muniqué par  Caflius  lui-même,  8c  qui  avec  moins 
de  détail  & d’cxaflitudc,  c i i peu  près  fembla- 
h!e  à celui  que  nous  avons  indique’  d’après  M. 
Macquer . 

La  couleur  pourpre,  dont  le  ptécipité  d’or  de 
Callïus  e(t  affcfiié , paroît  propre  J ce  métal,  car 
1*.  le  procédé  de  Caflius  n’eft  pas  le  feul  moyen 
d’obtenir  le  pourpre  ; 1°.  l’or  en  nature  divifé 
feulement  par  de  iïmplei  moyens  méchaniqucs  co- 
lore le  verre  en  pourpre  . Le  même  Orfchall  , 
dans  l'ouvrage  déjà  cité,  aflure  (première  expé- 
rience) qu’il  a obtenu  un  beau  pourpre  d’or,  en 
retirant  , par  la  diftillation  , l’acide  d'une  dif- 
folution  d'or , & faifant  enfuite  rougir  au  feu  le 
xéfidu  bien  édulcoré  mêlé  avec  de  la  fleur  de  fou- 
dre . Dans  fa  fixieme  expérience,  du  fel  marin 
flratifié  avec  des  feuilles  tfor  & expofé  a l’aftion 
du  feu,  prit  une  très-belle  couleur  pourpre:  dans 
la  huitième  expérience  , la  poufliere  des  pierres 
ponces , qui  ont  fervi  aux  orfèvres  à polir  l’or  , 
mêlée  avec  une  compofltion  vitreufe  à produit  un 
beau  verre  rouge  : dans  la  dix-feptieme  expérien- 
ce , un  morceau  d'étain  jeté  dans  une  diflolution 
d’or,  a précipité  celui-ci  en  ponrpre.il  paroît  par 
la  vingt  cinquième,  qu’une  diflolution  de  mercure 
dans  1 eau  régale  , précipita  l’or  en  beau  pourpre  : 
enfla  l'or  fulminant  lui-même  colore  le  verre  en 
pourpre . 

L'or,  dans  tous  les  moyens  employés  pour  en 
extraire  le  pourpre,  n’efl  pas  décompofé;  il  n’efl 
que  très  divifé,  il  D’a  pas  befoin  d’être  dénaturé, 
pour  colorer  le  verre , différent  en  cela  des  mé- 
taux imparfaits,  qui  n’entrent  dans  la  vitrification, 
qu’en  état  de  chaux . 

La  poflibilité  de  vitrifier  l'or  & de  le  faire  fer- 
vir  à colorer  le  verre  fut  contre  dite  par  quel- 
ques lai  aos,  & l'on  trouve  u*  mémoire  à ce  fu- 
jtt  de  Critlophe  Grummet , imprimé  fous  le  nom 
de  fol  non  fine  vejle  à la  fuite  de  l’art  de  la  ver- 
rerie de  Nery  . Il  fit  fondre  une  quantité  de  ver- 
te blanc  avec  de  l'or  précipité  par  l’huile  de  tar- 
tre, & il  obtint  un  beau  verre  pourpre  ; il  fe 
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contenta  enfuite  d’bumeéler  du  verre  blanc  p»l- 
vérifé  avec  la  diflolution  d’or,  & i la  fufion  le 
réfultat  fut  le  même.  Il  eut  le  même  fuceès,  en 
faifant  fondre  d*  verre  blanc  hameSé  avec  de  la 
diflolution  d'argent  dans  l'eau  forte.  Enfin  il  eut 
toujours  du  verre  de  couleur  de  rubis , en  hntne- 
ftant  fon  verre  blanc  , pulvérifé  avec  de  l’eau- 
forte  , dans  laquetle  il  avoit  fait  diffoudre  du 
plomb,  ou  du  fer  , ou  du  cuivre  , ou  de  l’é- 
tain , même  après  avoir , dans  fes  différentes  ex- 
périences , précipité  ces  divers  métaux  , par  l'ef- 
prit  de  fel  ammoniac  ou  par  celui  de  fel  marin  , 
ou  par  l’huile  de  tartre  : il  conclut  de  ces  tenta- 
tives que  la  couleur  pourpre,  dont  le  verre  eft 
teint,  n’efl  pas  due  à l'or,  puifqu’i!  l'a  obtenue, 
en  diffolvant  d'autres  métaux  , « il  t'attribue  à 
l'adion  de  la  manganêfe  contenue  dans  le  verre 
blanc , dont  la  cooleor  efl  redevenue  fenfible , co- 
rne nous  avons  vu  ci-devant  que  cela  arivoit  , 
par  l'addition  du  nitre  qui  fe  formoit  dans  les 
précipitations  qu’il  avoit  opérées . Pour  confirmer 
cette  opinion  , il  fait  fondre , fans  employer  en- 
can métal  , le  verre  blanc  arec  du  nitre  , & 
il  a encore  un  beau  verre  touge  . Enfin  il  pré- 
pare dn  verre  fans  manganêfe , St  il  obfcrve  qne 
ce  verre  refondu  avec  ou  fans  or,  ne  devient  ja- 
mais rouge . 

Voilà  donc  deux  opinions  bien  eonrradiSoires, 
que  leurs  auteurs  ont  également  taché  d'établir  fur 
l'expérience.  Grummet  prétend  que  l’or  ne  donne 
pas  la  couleur  rouge  au  verre  , mais  qu’elle  efl 
due  à la  manganêfe  déia  contenue  dans  le  verre: 
Caflius,  St  après  lui  Orfchall  penfent  félon  l’opi- 
nion commune , qne  le  beau  pourpre  efl  dû  à la 
chaux  d’or . Nous  obferverons  i ce  fujet  , s", 
que  le  rouge  violacé  fourni  par  la  manganêfe , efl 
bien  différent  du  rouge  qu’on  obtient  , en  em- 
ployant le  pourpre  de  Caflius , & que  les  ieux 
feols  fuflifenr  pnur  s’en  convaincre  : i°.  Grum- 
met  , en  employant  l’or  précipité  par  l’huile  de 
tartre  , ne  nous  dit  pas  qu’il  ait  eu  foin  de  bien 
laver  fon  précipité,  & s'il  a négligé  cette  pré- 
caution, il  ne  feroit  pas  étonant  que  la  couleur, 
qu’il  a fournie,  participât  de  celle  de  la  manga- 
nêfe, que  l’acide  nitreux  , dont  le  précipité  étoit 
encore  imbibé,  trouvant  atfémeot  , dans  la  com- 
pofirion  même  du  verre  , de  quoi  former  du  ni- 
tre, aura  fait  reparaître,-  J*.  la  couleur  du  verre 
coloré  par  le  pourpre  de  Cafliai , étant  de  la  mê- 
me efpece  que  celle  de  ce  précipité,  il  efl  affez 
naturel  de  penfet  que  c’efl  l’additiou  de  ce  pré- 
cipité, qui  la  produit.  40.  Orfchall , dans  fa  hui- 
tième expérience  déjà  citée,  fait  fondre  la  pierre 
ponce  qui  avoit  fervi  à po!:r  de  i’or  , avec  des 
cendres  gravelées,  du  nitre,  & du  borax-,  parmi 
ces  iogrédiens , il  n’rfl  nullement  queflien  de  man- 
ganêfe , St  cependant  la  fufion  de  ces  diverfes  ma- 
tières prodaific  du  verre  d'un  beau  rouge;  5*.  en- 
fin d’autres  expériences  fubléquentes , fur-tout  cel- 
les de  M.  Fontunieu  , vienent  achever  de  détruire 
l’opinion  d:  M.  Grummet;  dans  les  cinq  compo- 
rtions 


VER 

ftttons  de  eryftal  blanc , que  M.  Fontanîtu  nous 
donne  fous  le  nom  de  fondant , 8c  que  nous  avons 
cités  ci-deffus , ii  ne  met  point  de  manganêfe  ; il 
fe  contente  de  dire  que  l’on  pouroit  en;  mettre 
un  peu  , en  averrilfant  que  la  pre'fence  de  cette 
fnbftaoce  eft  nuifible  en  quelques  occafions c’eft 
cependant  ces  mêmes  corapofitions  fins  manganê- 
fe  , qu’il  colore  avec  le  précipité  de  Caftîus  ; dans 
certaines  compofitions  de  fes  verres  colores  , il 
ajoure  , comme  nous  le  verrons  bientôt  , de  la 
manganêfe  -au  précipité  de  Caflfius,  mais  c’efi  en 
comptant  fur  l’effet  combiné  des  deux  fubfianccs 
colorantes:  il  efi  aulfi  des  circonftances  où  il  ne 
les  mêle  pas.  Nous  fommes  donc  fondes  à regar- 
der le  pourpre  tiré  de  l’or  , ou  la  chaux  d’or  , 
comme  la  fubftance  propre  à colorer  le  verre  en 
pourpre. 

Varient  • 

Varient  n’a  pas  été  jufqu’îci  d’un  bien  grand 
ufage  dans  la  verrerie . Ce  fécond  métal  parfait 
paroîr  indeflru&ible  comme  l’or,  de  forte  que 
c’eil  de  même  improprement  qu’on  appelé  chaux 
d'hrgcnt  , le  précipité  qu’on  obtient  des  diflolu- 
tions  d’argent.  Juncker  dit  néanmoins  que  far- 
cent  réduit  en  petites  parties  , 3c  expofé  pendant 
long  temps,  à la  réverbération  de  la  flamme  , 
c’eil-à-dire  , à une  poudre  virrefeente  , ce  qui 
indiqueroit  une  vraie  defiru&ion  du  métal  ; mais 
M.  Macquer,  dans  fon  di&ionaire  de  chimie,  ne 
paroît  pas  acorder  une  grande  confiance  à cet- 
te expérience  , dont  Juncker  ne  cite  pas  l’au- 
teur . 

M.  Fontànieu  , fe‘  fert  de  l’argent , fous  for- 
me de  lune  cornée , 8c  dans  cet  état , il  paroît  don- 
ner au  verre  une  couleur  jaûne,  fans  lui  ôter  fa 
tranfparence  • 

Le  cuivre . 

Le  cuivre , ainfi  que  les  antres  méranx  impar- 
faits 8c  meme  les  demi-métaux  , ne  colore  le 
verre»  que  lorfqu’il  eft  en  état  de  chaux  ; il  lui 
donne  alors  communément  une  belle  couleur  ver- 
te , 8c  M.  Fontànieu  l’emploie  à cet  ufage  , en 
obfervant  néanmoins , que  lorfqu’il  n’eft  pas  allez 
calciné,  il  fournir  une  couleur  d’un  rouge  brun: 
fai  même  éprouvé  , que  dans  ce  cas  , moins  il 
demeure  éloigoé  de  l’état  métallique,  moins  le 
verre  , auquel  il  eft  combiné  , conlerve  fa  tranf- 
parence, 3c  plus  il  eft  opaque;  combiné  avec  les 
divers  acides  , le  cuivre  forme  avec  eux  divers  Tels 
neutres , 3c  comme  la  feule  aêtion  du  feu  fuffir 
pour  décompofer  cés  fe!s,  8c  dégager  leur  acide, 
le  vitriol  bleu  , le  vert  de  gris , les  crjflaux  de 
venue , le  bleu  de  montagne , 3tc.  font  propres  à 
colorer  le  verre. 

On  trouve  dans  le  diftionaire’  de  chimie’  de 
M.  Macquer  , une  maniéré  fort  (impie  de  cal- 
ciner le  cuivre;  elle  confifie  à faire  rougir  le  mé- 
Arts  & Métiers,  Tem.  VllL 
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tal  jufqu’à  fincandefcence  avec  [e  concours  im- 
médiat de  l’air,  & à le  tenir  quelque  temps  à 
cette  température;  la  furface  du  métal  fe  ternit, 
perd  fon  brillant  métallique,  fe  brûle  enfin,  3c 
devient , pour  l’apparence  extérieure  , femblable 
à une  terre.  Qu’on  retire  enfuite  le  cuivre  du 
feu,  8c  qu’on  le  JaifTe  refroidir,  la  croûte  exté- 
rieure fe  détache,  & le  métal  paroît  au  dciïous 
très-brillant  ; en  répétant  cette  opération , on  par- 
vient à réduire  tout  le  morceau  de  cuivre  en 
écailles  calcinées,  ce  font  ces  écailles  qu’on  ap- 
pelé cuivre  brûlé  ou  xs  ujium . 

Differentes  préparations  8c  divers  degrés  de  cal- 
cination, peuvent  rendre  la  chaux  de  cuivre  pro- 
pre à produire  diverfes  couleurs,  s’il  faut  s’et» 
raporter  aux  expériencts  de  Nery,3e  de  Kunckel 
fon  commentateur.  On  trouve  dans  leur  ouvra- 
ge, plufieurs  procédés  pour  opérer,  par  l’aâiori 
du  feu,  la  calcination  du  cuivre,  ôc  Ncry  paroît 
croire,  que  par  une  calcination  bien  faite  de  cui- 
vre , ( ch.  XIV.  ) , on  eft  en  état  de  porter 
dans  le  verre  différentes  couleurs  fort  éclatan- 
tes . 

Par  le  premier  des  procédés  qu’il  indique,  on 
((ratifie  des  lames  de  cuivre  dans  un  creufer,avcc 
du  foufre  en  pouflïere;  on  lute  le  crenfet  , on  le 
fait  fécher , & on  lui  fait  fubir  deux  heures  de 
feu  violent  dans  un  fourneau  de  réverbère;  on 
laifTe  refroidir  le  creufet,  & on  y trouve  le  cui- 
vre calciné,  en  une  terre  feche  d’un  rouge  noi- 
râtre ; ii  ne  refie  qu’à  la  pulvérifer,  8c  la  paffer 
par  un  tamis  fin  . C’eft  cette  chaux  de  cuivre 
ainfi  préparée  , que  notre  auteur  appelé  féret  d'Ef- 
pagne . On  produit,  dit-il,  encore  mieux  le  fé- 
ret en  rtratifiant  le  cuivre  avec  du  vitriol , au 
lieu  de  foufre,  3c  l’expofant  à la  chaleur  du  four 
de  verrerie  , le  retirant  enfuite,  ôc  le  flratifiant 
derechef  avec  de  nouveau  vitriol, le  calcinant  de 
nouveau  , répétant  ainfi  , jufqu’à  fix  foix,  le* 
if  ratifications , 3c  les  calcinations  • Ce  procédé  eft 
un  peu  long , 8c  peut-être  efl-il  un  peu  trop  mi- 
nutieux, car,  fi  dans  les  premières  calcinations  , 
le  cuivre  a abfolument  perdu  routes  fes  qualités 
métalliques  , il  fembleroit  inutile  de  les  répéter 
davantage. * Nery  ne  dit  pas  non  plus  de  quel  vi- 
triol il  s’eft  fervi  ; il  y a cependant  apparence 
qu’il  a employé  le  vitriol  de  cuivre. 

On  entende  par  oripeau  des  feuilles  très-minces 
d’une  efpece  de  laiton,  c’elî-à-direj,  de  cuivre  al- 
lié avec  du  2inc . Si  on  tient  des  morceaux  d’ori- 
peau , dans  un  creufet  bien  luté,  expofés  pendant 
quatre  jours  à un  feu  très-fort , mais  incapable  de 
les  fondre  , ils  fe  trouvent  calcinés’,  & en  les 
pulvérifant , on  obtient  une  poudre  noirâtre  qa’on 
érecd  enfuite  fur  des  plaques,  3c  qu’on  expof?  à 
l’a&ion  d’une  flamme  réfléchie  pendant  quatre 
jours . Cette  efpece  de  chaux  de  cuivre  colore 
le  verre  , au  raport  de  Nery , en  un  bleu  tenant 
le  milieu  entre  l’aigue  marine  3c  le  bleu  cé- 
iefie . 

L’oripeau  ftruifié  avec  du  foufre  pulvérifé  , 
O o o 
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dans  un  creufet  bien  luté  , pfacrf  vingt-quatre 
heures  au  milieu  des  charbons  ardens,  retire  en- 
fuite,  fie  expofe  dans  un  pot  de  terre  couvert  , 
pendant  dix  heures , à un  feu  de  réverbere , pro- 
duit une  chaux,  qui  ramifée  fit  mêlée  au  verre  , 
peut  lui  donner  un  rouge  tranfparent  , un  jaune 
fie  une  couleur  de  calcédoine*  11  efl  évident  ici  , 
que  la  chaux  de  cuivre  ainfi  préparée , entre  avec 
fuccès  dans  la  compofition  de  ces  diverfes  cou- 
leurs , fie  que  c’efl  Je  feul  fens  raii'onable  que 
l'on  puifle  donner  à cette  affertioo  de  Nery;  car 
on  ne  peu;  aiicmenr  concevoir  qu’une  même  fub- 
ltance  produife  des  effets  II  différent  , fur-tout 
iorfqu’on  n’annonce  aucune  variété  dans  1a  pré- 
paration, ni  dans  la  conduite  du  feu. 

Enfin  on  voit  encore  dans  l’art  de  la  verrerie, 
une  autre  maniéré  de  calciner  le  cuivre  ( chap. 
XXIV,  XXV  , ) . On’  expofe  des  lames  de  cui- 
vre à un  feu  modéré  , incapable  de  les  fondre  , 
dan i l'arcade  du  fourneau  qui  en  e fi  ff parie  par 
un  mur t dit  Nery;  c’eff  à peu  près  l’équivalent 
des  arches  que  nous  avons  décrite,  ci-devant . On 
les  y lailTe  , jufqu’à  ce  qu’elles  y foient  calcinées; 
on  les  pile  , fie  ou  obricDt  une  poudre  rouge  , 
qui  dans  cet  état  doit  colorer  le  verre  en  rouge  , 
Ja  calcination  n’ayant  pas  été  vivement  pouffée  ; 
mais  qu'on  expofe  cette  poudre  fur  des  plaques  , 
pendant  qbatre  ou  cinq  jours  , à un  feu  de  ré- 
' crbsre,  elle  fe  réduit  en  grumeaux  noirs  ; qu’on 
k pulvcrife  , qu’on  la  tamife  ,fir  qu’on  lui  faille  enco- 
re éprouver  l’a&ion  d’un  flamme  réfléchie,  elle  de- 
viendra d’un  gris  cendré,  5c  fe  réduira  d’elle-même 
en  poudre;  dans  cet  etnt , elle  eft  désignée,  fous  le  nom 
de  cuivre  des  trois  cuites  ,5c  Nery  l’annonce  pro- 
pre à produire  dans  le  verte  , l’aigue  marine  , 
le  vert  d’émeraude,  la  turquoife  , 1«  beau  bleu  , 
& d’autres  belles  couleurs;  il  faut  entendre  cepaf- 
iage,  comme  nous  avons  entendu  i’ufage  de  l’ori- 
peau car  nous  verrons  ci-après,  que,  pour  pro- 
duire la  plupart  de  ces  diverfes  nuances , Nc- 
xy  emploie  la  combinaifon  de  diverfes  fubflances 
colorantes  .. 

Le  cuivre  précipité  de  fes  diverfes  dtffolutions 
dans  les  acides  par  l’intermede  des  alkalis  , ou 
des  ferres  abl'orbanres  , eft  propre  à colorer  le 
verre  en  vert  . Il  efl  à obCcrver,  que  fl  l’on  pré- 
cipite le  ruivre  par  un  autre  méral , qui  air  plus 
d’affinité  uue  lui,  avec  le  diffolvant,  par  exem- 
ple , par  le  fer  , le  précipité  paroît  fous  la  for- 
me 5c  avec  le  brillant  métalliques , fie  alors  n’étant 
pas  en  état  de  chaux  , il  ne  peut  fervir  à tein- 
dre le  verre.  Lorfque  par  la  dirtiliation , on  a 
fifparé  du  virriol  de  cuivre,  l’acide  vitriolique  , 
le  réfido  eft  encore  une  chaux,  dont  on  peut  fe 
lcryir  utilement , pour  colorer  le„  verre  en  vert  , 
mais  iis  eff  affez  inutile  de  procéder  à cette  di- 
fifllation  , à moins  qu’on  ne  ft  propofe  de  re- 
cueiller  l’acid»,  puifque  le  vitriol  lui-même  rend 
le  même  fer  vice. 

En  nous  réfumant  , il  paroît  que  Ir  cuivra 
doauc  au  verte  deux  couleurs,  un  rouge  plus  ou 
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moins  tranfparent,  lorfqo’il  n’eft  pas  parfaitement 
calciné,  fie  un  beau  vert  après  une  bonne  dalci- 
nation  . M.  Fontaoieu  l’annonce  de  même  , & 
mon  expérience  perfonele  ne  m’a  jamaii  four- 
ni d’autre  réfoltat.  Les  aliénions  de  Nery,  qui 
attribue  à la  chaux  de  cuivre,  la  faculté  de  tein- 
dre le  verre  en  aigue-marine,  en  turquoife  5cc. , 
ne  peuvent  étendre  les  effets  de  cette  fubflance 
au  delà  des  bornes  que  nous  leur  donnons  ici  , 
puifque  dans  toutes  fes  expériences  , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  obfervé  , il  a eu  foin  de  mo- 
difier l'aétion  de  la  chaux  de  cuivre,  par  celle 
d’autres  fubflances . 

Le  fer  • 

Le  fer  efl  fans  contre-dit  le  métal  le  plus  ré* 
pandu  dans  la  nature,  fie  fes  diverfes  chaux  font 
communément  affe&ées  de  diverfes  couleurs  fui- 
vant  l’état  auquel  elles  ont  été  réduites,  foit  par 
la  calcination  qu’on  leur  & fait  fabir  , foit  par 
les  circonflances , qui  ont  acompagné  les  préci- 
pitations par  lesquelles  on  les  a obtenues  , foir 
à raifon  de  la  différence  des  menflrues  qui  ont 
dépouillé  le  fer  de  fon  état  métallique  . Ces  di- 
verfes chaux  colorent  tout  le  verre,  mais  il  n’cft 
pas  étonant  , qu’elles  fourniffent  une!  variété  de- 
nuances  , proportionée  à celle  de  leurs  conditions]; 
il  f-roit  peut-être  difficile  de  les  afligner  toutes  , 
mais  nous  allons  parcourir  celles  qui  font  les  plut 
connues . 

M.  Schéele,  apuié  fur  de  belles  expériences» 
prétend  que  le  verre  doit  au  fer  la  couleur  ver- 
te , qui  l’affede  communément  , lorfque  l’art  ne 
la  corrige  pas , fie  que  l’on  pouroit  regarder,  com- 
me fa  couleur  naturele. 

La  limaille  d’acier  calcinée  par  un  feu  de  ré- 
verbère, fie  les  écailles  qui  fe  détachent  fur  l’en- 
clume, lorfqu’on  forge  le  fer,  colorent  le  verre 
en  un  jaûne  plus  ou  moins  foncé  » 

Les  chaux  de  fer  font  connues  fous  le  nom  de 
fafran  de  Mars,  Le  fafran  de  Mars  eft  donc  la 
terre  ferrugineufe  qui  colore  le  verre  de  diverfes 
maniérés,  i'uivant  le  procédé  qu'on  a employé  à 
l’obtenir  . 

On  trouve  dans  l’art  de  la  verrerie  quatre  pro- 
cédés indiquées  par  Nery  , pour  préparer  le  fa- 
fran de  Mars  fie  un  cinquième  beaucoup  plus 
fimple  , fourni  par  Kunkel . M.  Fontaoieu  , dans 
fon  ouvrage  déjà  cité  , nous  en  fournit  suffi 
deux  . 

Premier  procédé  de  Nery . On  mêle  à une  par- 
tie de  limaille  de  fer , ou  encore  mieux  d’acier  , 
trois  parties  de  foufre  pulvérifé  . On  place  ce  rré-  ® 
lange  dans  un  creufet  , comme  nous  l’avons  dit 
en  expofant  la  préparation  du  féret  ; on  fait  fu- 
bir  au  creufet  l’aftion  d’un  feu  vif,  pour  calci- 
ner fon  contenu  , jufqu’à  ce  que  le  foufre  foit 
entièrement  confumé;  on  laiffe  encore  le  creufet 
dans  le  feu  4 heures  après  cette  époque  v on  le 
relire  alors;  on  pile  , fit  on  tamife  le  mélange  „ 


ligitized  by  Google 


VER 

en  le  met  enfuire  dans  un  creufef  «ouvert  & la- 
rd, qu’on  expofe  pendant  environ  quinze  jours 
à i«  flamme  d'un  fourneau  de  verrerie . Nery  af- 
figne  ta  place  près  du  trou  , qui  dans  un  four  1 
Ja  françoife  , communique  la  flamme  du  foyer 
dans  fa  chambre  . Le  U Iran  de  Mars,  qui  el) 
alors  tout  préparé , a pris  une  belle  couleur  de 
rouge  foncé . 

Dtuxiema  pratédé  de  Nery . Oo  arofe  la  limail- 
le de  fer  ou  d’acier , dans  un  pot  de  terre , avec 
de  fort  vinaigre  , jufqu’à  ce  que  toute  la  mafle 
foir  bien  humeélce.on  l’étend  enfuite  , & on  la 
fait  lécher  au  foleil  ou  Amplement  à l'air;  on  la 
pulvérifc  de  nouveau  , par  ce  qu’elle  fe  grume- 
le  ; on  la  mouiiie  une  leconde  fois  avec  du  vi- 
naigre ; on1.  1a  fait  lécher  encore  : on  répète 
cette  opération  jufqu’à  huit  fois  . Alors  on  pile 
la  matière  , on  la  tamife  , & on  a un  fafran  de 
Mars  , de  couleur  de  brique  pilée . 11  efl  évident 
que  , dans  ce  procédé  , c’efl  l’acide  du  vinaigre 
qui  efl  defliné  h déphlogifliquer  le  fer , mais  com- 
me cet  acide  efl  bien  éloigné  d’une  concentration 
fuffilante  pour  produire  promptement  cet  effet  , 
cette  circonflance  rend  nécefîaire  la  précaution  re- 
comandée  , d’hamc&er  la  limaille  un  fl  grand 
nombre  de  fois. 

Troifteme  procédé  de  Nery.  Ce  procédé  ne  dif- 
féré du  précédent,  qu’en  ce  que  l’on,  y fublfitue 
l’eau-forte  au  vinaigre  . Quant  au  nombre  de 
fois , qu’il  convient  d’humeâer  la  limaille  , l’au- 
teur ne  fpécifie  rien  à cet  égard,  il  indique  feu- 
lement de  répéter  l’opération , jufqu’i  ce  que  le 
fafran  de  Mars  qu’on  obtienr,  loit  d’un  rooge 
foncé  comme  celui  obtenu  par  le  loufre  . 

Quatrième  précédé  de  Nery . Ce  procédé  confi- 
ée i faire  une  diffolution  de  limaille  de  fer  ou 
d’acier  par  l’eau  régale, dans  un  matras  bien  bou- 
ché; an  doit  mettre  la  limaille  peu  i peu  , pour 
ne  pas  s’expofer  à l’effet  d’une  trop  vive  effer- 
vefcence  ; on  laifTe  le  mélange  , pendant  trois 
jours , dans  les  matras,  le  remuant  chaque  jour  . 
Ou  fait  alors  évaporer  le  fluide  , & il  relie  au 
fond  du  vafe  un  très  beau  fafran  de  mars. 

Procédé  de  Kuncket . La  manière  de  Kunckel 
n’efl  antre  chofe,  qu’une  calcination  du  fer,  par 
l’aflion  du  feu , & fans  aucun  intermede  . On 
met  dans  1*  fond  d’ un  creufet  une  quantité 
médiocre  de  limaille  de  fer  ou  d'acier  , par 
exemple  , de  l’ épaifTeur  d’un  doigt  , on  bou- 
che le  creufet  ta  on  l’expofe  1 l’aflion  d’une 
flamme  vive  . La  limaille  , en  fe  calcinant,  fe 
bourfoufle  & devient  d’un  très-beau  rouge  ; on 
retire  cette  poudre  rouge  ; & s'il  y a encore 
quelques  parties  de  fer  qui  n’aient  pas  fubi  ce 
changement,  on  remet  le  creufet  au  feu;  on  ob- 
tient ainft  un  excellent  fafran  de  mars . On  peut 
fe  procurer  de  la  chaux  de  fer,  d peu  près  de 
la  même  qualité , en  ayant  le  foia  de  recueillir 
l’efpece  de  rouille  plus  ou  moins  rouge  , que 
l’on  obferve  fe  former  fur  les  bâres  de  fer  , qui 
foutienent  le  bois  dans  les  tifars  des  fours  de  cal- 
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cination  , ou  des  fours  d frite,  à mefute  que  cer 
bâres  fe  calcinent  par  la  longue  & vive  aflion 
du  feu  . 

Premier  procédé  de  JW,  Tontonieu  . On  fait  di- 
gérer de  la  limaille  d’acier  avec  du  vinaigre  dt- 
liillé , & on^fait  évaporer , on  répété  cette  ma- 
nœuvre dix  ou  douze  fois,  & on  termine  l’opé- 
ration, par  la  calcination  qu’on  fait  fubir  i la 
chaux  obtenue,  après  l’avoir  ttmifée. 

Second  procédé  de  Al.  Fontanicu  . Il  confifle  à 
difloudre  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  dans  l’aci- 
de nitreux  , à diililler  ce  mélange  dans  une  cor- 
nue de  verre  jofqu’à  ficcité,  à recohober  une  fé- 
condé & une  troilieme  fois  de  l’acide  nitreux  fur 
la  chaux  de  fer , à l’édulcorer  avec  i’efprit  de  vin, 
& â ta  laver  avec  de  l’eau  diflillée.  On  obtient 
par  cette  méthode  un  fafran  de  mars  du  plus 
beau  rouge. 

Les  procédés  de  M.  Fontanieu  rcITemblent 
beaucoup  ap  fécond  Sc  au  troifleme  de  Nery  , 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces  auteurs 
atiribuent  au  fafran  de  mars  ainfi  préparé  exacte- 
ment les  mêmes  effets . Nery  annonce  générale- 
ment comme  une  propriété  du  fafran  de  mars 
(chap.  XVI),  de  colorer  le  verre  en  beau  rou- 
ge: celui  préparé  au  vinaigre  félon  Ton  fécond 
procédé,  produit  , à fon  raport , (chap.  XVII), 
un  rouge  couleur  de  fang  ; cependant  M.  Fon- 
tanieu n’a  en  général  obtenu  des  chaux  de  fer  , 
qu’un  rouge  plie  & même  un  peu  opaque  , & 
Ion  fafran  de  mars  préparé  au  vinaigre  , félon 
fa  méthode,  n’a  produit  dans  le  verre  qu’une 
couleur  verte  tirant  au  jalne.  Kunkel  rcconoît  , 
dans  fa  note  ajoutée  au  chap.  XXXV  de  Nery  , 
que  les  fafrans  de  mars  colorent  diverfement  le 
verre  , fuivanr  la  maniéré  dont  ils  ont  été  pré- 
parés , puif'qu’il  dit  en  termes  exprès,  „ s’il  ( le 
„ fafran  de  mars  ) efl  fait  par  le  vinaigre  , par 
„ le  foufre,  ou  par  lui-mfme,  (c’eft-à-dire  par 
„ la  Ample  calcination  ) la  couleur  qu’il  donne 
„ au  verre  varie  „.  Si  nous  confidérons  quelques 
compofltioos  que  Nery  lui-mlme  donne  , & tés 
propres  exprellions  , nous  ferons  bien  portés  à 
croire,  que  le  fafran  de  mars  ne  lui  a pas  con- 
llameot  donné  un  beau  rouge,  comme  il  nous 
l’affure . Lorfque  (chap.  XXXII)  il  veut  faire  un 
beau  vert  d'émenaude,  il  indique  de  mêler  à cent 
livres  de  verre  bine  compolé  fans  manganéfe  , 
& bien  purgé  de  fuin  , trois  onces  de  fafran  de 
mars  prépare  par  le  vinaigre  ; après  avoir  bien 
mêlé  fe  verre,  il  le  laifTe  repofer  une heurepour, 
dit-il , qu’il  prene  la  couleur  du  fafran  de  mars  ; 
& il  ajoute;  „ de  cette  manière  , il  jaunira 
„ tant  foie  peu  le  verre  Sec.  „;  il  prefertt  en- 
luite  l’addition  d’une  forte  dofe  de  chaux  de  cui- 
vre , & il  rêfulte  de  ces  combinaifons , un  verre 
d’u.t  vert  émeraude  . Qui  fe  refufera  à reeonoî- 
tre,  que  le  fafran  de  mars  n’a  été  employé  dans 
cette  expérience,  que  pour  modifier  la  nuance 
trop  bleuâtre  du  vert  fourni  par  la  chaux  de 
cuivre,  & que  par  conféquent,  le  fafrau  de  mars 
O oo  ij 
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par  It  vinaigre  à fourni  dans  cette  oecaGon  i 
Nery  , du  jaune  ou  un  vert  jaunâtre  , félon  l’ob- 
fervation  de  M.  Fontanieo  l Noas  fommes  con- 
firmés dans  cette  opinion , par  notre  auteur  mê- 
me , lorftju’il  bous  dit  (même  chap.  ) „ fi  la  cou- 
„ leur  tiroit  fur  le  bleu  ou  l’aigue  marine  , on 
„ pouroir  y remédier , en  ajoutant  du  fafran  de 
„ mari,,  , & par  le  doâeur  Merret  , lorfque  , 
citant  Porta  (note  du  même  chap.),  il  noui  ap- 

Îirend,  que  lorfqu’on  a donnée  au  verre  une  cou- 
eur  d'aigue-marine,  il  fera  ailé  d*  lui  faire  pren- 
dre une  couleur  d’émeraude  , en  y ajoutant  du 
fafran  de  mars  : dans  les  chap.  XXXIII,  XXXIV  , 
Nery  emploie  le  fafran  de  mars  préparé  par  le 
foufre , & les  écailles  de  forges  au  même  ufage  , 
que  le  fafran  préparé  au  vinaigre , dans  le  chap. 
XXXII  , & il  obtient  dei  réfultats  à,  peu  près 
femblables . 

M.  Macquer,  dans  fon  diftionaire  de  chimie  , 
obfcrvc  que  les  fafrans  de  mars  font  fufceptibles 
de  prendre  , pir  l’aêlion  du  feu  , di  détentes 
nuances  d’orangé  & de  rouge  orange  , ic  qu’iis 
confervent  les  couleurs  dont  ils  font  affeÔés  , 
lorfqu'on  les  fond  avec  des  matières  vitrifiées. 
Cette  obfervation  , qui  femble  ramener  â leur 
jufle  valeur  les  alternons  contenues  dans  l’art 
ne  la  verrerie  , jointe  au  réfultat  des  expé- 
riences de  M.  Fontanieu  , paroîr  renfermer 
tous  les  effets  , que  l'on  peut  atendre  des  chaux 
de  fer,  fuivant  les  divers  degrés  de  leur  calci- 
nation . 

M.  .Fontanieu  s'eft  auffi  ferri  de  l’aimant  , 
tuais  il  l’a  fait  calciner  , avant  de  l’employer 
dans  la  vitrification  ; après  une  rorréfaâion 
de  deux  heures  , il  l'a  lavé  , & fait  fécher  : 
au  relie  il  a borné  fon  ufage  î la  fabrication 
de  l'opale. 

Étain . 

La  chaux  d’étain  eft  três-réfraÔaire , & ne  fe 
vitrifie  que  très-difficilement  ; on  peut  regarder 
fa  fufion  plutôt,  comme  une  extrême  divifion  de 
fes  parties  , que  comme  une  véritable  vitrifica- 
tion ; fes  parties  fufpendues  & interpofées  entre 
les  parties  du  verre , dans  la  compofition  duquel 
on  l’a  fait  entrer , lui  fait  prend*:  toute  tranfpa- 
rence  , & le  rend  opaque.  Du  relie’,  lorsqu’elle 
eîl  bien  calcinée,  elle  cil  blanche,  fie  ne  colore 
le  verre  d’aucune  autre  couleur  : les  artifles  ver- 
riers ne  l’emploient  que  pour  faire  du  verre  lai- 
teux, fie  pour  imiter  les  pierres  précieuties  non 
tranfparentes . 

Merret,  dans  fa  note  fur  le  chapitre  LX1  de 
Nery  , cite  une  expérience  de  Porta  qu’il  ne 
paroît  pas  inutile  de  raporter  ici . ,,  Jetez  dans 
„ un  creufet  de  terre  qui  foit  en  état  de  réfiller 
„ au  feu , une  livre  d'étain  ; laiffez-là  fondre  ; 
„ rnettez-la  enfuite  pour  trois  ou  quatre  jours 
„ au  fourneau  de  verrerie  avec  des  tenailles  de 
„ fer,-  au  bout  de  ce  temps,  vous  retirerez  le 
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„ creufet  : après  qu’il  fera  refroidi , vous  le  rom- 
„ prez  fit  trouverez  vers  la  furface  un  verre  aufîx 
„ jaûue  que  le  fafran  , mais  troublé ,-  en  (aillant 
„ ce  verre  long-temps  au  feu,  lejaûne  deviendra 
„ pins  beau  fisc.  „. 

M.  Macquer  (diélionaire  de  chiaie)  cite  auffi 
une  expérience  du  même  genre . „ J’ai  jexpofé 
„ de  l'étain  très-pur,  tout  leul  , à en  feu  prompt 
„ fie  auffi  fort  que  celui  de  verrerie  : ce  feu  a 
„ été  fouteau  au  même  degré , pendant  deux 
„ heures , l'étain  qui  étoit  fous  une  mouHe  dans 
„ un  têt  découvert,  s’efl  trouvé  après  cela,  tout 
„ couvert  d’une  cfpece  de  chaux  de  la  plus 
„ grande  blancheur,  qui  paroifToit  avoir  formé 
„ une  forte  de  végétation  : il  y avoic  fous  cette 
„ matière  une  chaux  rougeâtre  , un  verre 
„ tranfpareot  de  couleur  d’hyacinthe , le  un  eu- 
„ lot  d'étain  non  altéré  dans  le  fond;  cette  ex- 
„ périence  réitérée  plufieurs  fois  a toujours  eu  le 
„ même  fuccès  „ . 

Puifque , dans  ces  deux  expériences , il  a été 
ptoduit  des  verres  colorés,  il  paroît,  qu’on  doit 
en  inférer  la  poffibilité  d'obtenir  de  la  chaux  d’é- 
tain , de  nouveaux  moyens  de  colorer  le  verre  } 
car  il  n’eft  guère  poffible  de  douter  que  ces  ver- 
res d’étain,  pulvérifés,  ne  fifTent participer â leurs 
nuances,  les  mafTes  vitreufes  auxquelles  ou  les 
coanbineroit  • 

Phml , 


Nous  avons  déjà  difeuté  i’ufage  des  chaux  de 
plomb  , employées  dans  la  verrerie  comme 
fondant  . Si  on  les  confidere  comme  fubftaa- 
ces  colorantes  , elles  teignent  le  verre  en  ua 
jaûne  plus  ou  moins  inrenfe  . Il  faut  compter 
fur  cet  effet  pour  les  modifier,  lorfque  l’on  fait 
entrer  la  chaux  de  plomb  dans  les  compétitions 
du  cryftal . 

Demi-métaux  # 

Parmi  les  demi-métaux  , on  n'emploie  guère  , 
pour  colorer  le  verre,  que  l’antimoine,  le  cobalt 
de  la  manganêfe. 

La  chaux  d'antimoine,  qui  aéré  trop  vivement 
calcinée  , n’eft  plus  propre  k être  introduite  dans 
la  vitrification.  N’étant  pas  fufceptible  de  fe  vi- 
trifier, on  ne  peut  i’empioyer  k colorer  le  verre  j 
mais  lorfqo’aprês  une  fimpte  torréfaSion  , elle  a 
été  pouffée  dans  un  creufet , k un  feu  allez  vio- 
lent pour  U faire  fondre,  on  obtient  une  maffe 
irtnfparente , couleur  d’hyacinthe  , qui , à raifon 
de  cette  apparence  vitreufe , eft  appelée  verre 
d'antimoine.  La  chaux  d’antimoine  .dans  cet  état, 
teint  le  verre;  & c’eft  en  effet  ainfi  que  M.  Fon- 
tanieu l’emploie:  il  paroît,  par  fes  expériences  , 
qu'elle  colore  le  verre  en  jaûne  . 

La  chaux  du  cobalt,  minéral  pefant',  gris  & 
compaâe,  colore  le  verre  eo  bleu;  mais  ce  mi- 
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nîfâl  contient  communément  d’autres  fubftancei  : 
les  unes  font  fufccptibles  de  fe  détruire  & de  fe 
fublimcr  par  U fimple  calcination , telles  que  le 
foufre  & l’arfenic  ; les  autres  font  communé- 
ment des  chaux  métalliques , telles  que  celles  du 
fer  & du  bifmuth.  Dans  les  travaux  en  grand  , 
on  lui  fait  fubir  une  torréfaélioo  , dans  la  vue 
fans  doute  de  le  dégager  des  fubltances  qui  tt- 
dent  à l'aftion  du  feu.  Lorsqu’il  eit  ainfi  cal- 
ciné , il  prend  le  nom  de  fafre . Ain/i , à pro- 
prement parier,  le  faire  et!  vraiment  la  chaux 
de  cobalt,  fa  partie  colorante;  ce  qui  femblc- 
voit  contre-dire  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  , 
que  le  faire  colore  moins  que  le  cobalt:  mais  le 
faire  du  commerce  cil  la  chaux  de  cobalt,  mêlée 
avec  environ  le  double  de  fon  poids  de  sâble  , 
& on  le  trouve  en  une  poufliere  grife  , un  peu 
rougeâtre  . Le  faire,  ajouté,  à très  - forte  dofe  , 
à une  compofition'  de  cryflil  ou  de  verre  blanc , 
produit  un  verre  fortement  coloré,  qu’on  appelé 
fmalth  t qui,  pulvérifé,  broyé  & lavé,  cil  connu 
fous  le  nom  d 'azur.  Ces  diverfes  fubltances,  qui 
ne  font  que  diverfes  modifications  de  la  même 
«baux  métallique,  font  employées  par  les^  artirtes, 
pour  teindre  le  verre  en  bleu , en  ayant  égard  , 
pour  les  dofes , à l’inrenlité  de  la  couleur  que 
chacune  d’elles  peur  fournir  . 

Lorfqu’on  emploie  le  cobalt  , on  le  calcine 
fans  frais  , en  le  iaiifant  expofé,  dans  un  creu- 
fet  , i la  flamme  du  fourneau  de  fuflon  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  s’en  éieve  plus  de  fumée  ; alors 
on  le  pulvérifé  , & on  obtient  une  chaux  de 
cobalt  ou  un  fafre  plus  puiflânt  que  le  fafre  du 
commerce . 

Nery  indique  ( chap.  XII,  art  de  la  verrerie  ) 
une  maniéré  de  préparer  le  faire  pour  l’ufage  de 
Ja  verrerie . ElJe  confifle  à expofer  les  morceaux 
de  fafre  ( c’eii -à  - dire  de  cobalt  déjà  calciné  ou 
torréfié)  dans  des  pots  de  terre,  à l’aélion  d'un 
feu  aifez  modéré , pendant  une  demi-journée  ; à 
ies  faire  enfuire  rougir;  dans  cet  état,  i les  arofer 
avec  de  fort  vinaigre,  à les  pulvénfer  après  Us 
avoir  laiflé  refroidir  & lécher , & i terminer  l’o- 
pération par  la  lotion  répérée  de  la  poudre  de  fi- 
fre dans  piufieurs  eaux . Kunckel  , dans  fa  note 
fur  ce  chapitre,  regarde  comme  inutile l'extinction 
par  le  vinaigre;  il  fe  contente  de  la  pulvérifation 
après  la  calcination  , & c’ert  auffl  la  pratique  la 
plus  commune  des  verriers. 

Le  procédé  employé  par  M.  Foatanieu  , me 
parole  bien  plus  propre  à faire  obteiir  une  chaux 
de  cobalt  pure  , & dégagée  de  toutes  les  fubiian- 
ces  hétérogènes  qui  pouroient  altérer  la  couleur 
qu’elle  d o\j  fournir.  „ Après  avoir  calciné  la  mi- 
„ ne  de  cobalt  pour  en  dégager  i’arfenic  , on  la 
„ diftille  dans  une  cornue  avec  du  fet  ammoniac: 
„ le  fer  & ie  biimuth  le  fubiimem  avec  ce  fel. 
„ On  répété  cette  opération  jufau’i  ce  que  ce  fel 
„ ne  fe  colore  plus.  Alors  le  cobalt, étant  calciné 
,,  dans  un  têt,  cl!  réduit  â l’état  de  chaux  pure. 
Un  poof.  introduit  dam  un  fondant  ( dans  une 
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„ mifTc  vitreufe  ) , loi  donne  une  belle  couleur 
„ bleue  „. 

Mtngtnifc . 

En  traitant  de  verre  blanc  , nous  avoni  expofé 
l’effet  ordinaire  de  la  manganéfe  , de  teindre  le 
verre  en  pourpre  plut  ou  moins  violacé  ; nuance 
qui  mafque  la  couleur  verte  du  verre , 8c  le  rend 
blanc  torique  U dofe  de  manganéfe  efi  légère  , 
mais  qui  efi  parfaitement  prononcée  iorfque  la 
dofe  de  manganéfe  et)  forte.  Nous  avons  obfervé 
en  même  temps  que  1a  couleur  fournie  par  la 
manganéfe , varie  quelquefois,  fnivaot  ies  fubflan- 
ces  qui  l'ont  accidcntélement  combinées  ivec  ce 
minéral . 

Les  verriers  fe  contentent  communément  de  pul- 
vétifer  & de  tamifer  la  manganéfe  , Sc  en  effet  , 
ce  procédé  fimple  efi  fuffifan:  pour  ies  fabrications 
ordinaires  ,•  mais  dans  celle  dont  nous  nous  occu- 
pons ici  ,jl  cfi  elfentiel  de  fe  procurer  une  fub- 
itance  dont  l’effet  foit  confiament  le  même  , Sc 
conféquemment  il  efi  important  de  faire  fubir  à 
la  manganéfe  , des  préparations  qni  la  dégagent 
des  fubltances  étrangères  qui  modifieraient  ù cou- 
leur propre . 

Nery  confeille  de  l’éteindre  dans  de  fort  vinai- 
gre , de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  expo- 
lé  pour  la  préparation  du  fafre  . M.  Fontanieu 
adopte  aufii  ce  moyen;  de  il  fe  fert,  pour  l'cx- 
tinflion  , de  vinaigre  difiillé:  mais  il  nous  indi- 
que un  autre  procédé  fans  doute  bien  plus  effi- 
cace . 

„ Prenez  une  livre  de  manganéfe  de  Piém.ot  , 
„ que  vous  torréfierez  , puivériferez  , £c  enfuite 
„ mélangerez  avec  autant  de  falpêtre  . On  calci. 
„ ne  ce  mélange  pendant  vingt-quatre  heures  ; on 
„ le  lave  dans  l’eau  tiede  , julqu’à  ce  que  l’eats 
„ des  leffivet  n’ait  plus  de  faveur.  On  fait  fécher 
,,  la  manganèse,  8c  on  la  mcle  avec  un  poids 
,,  égal  de  fel  ammoniac  . On  porphyrife  ce  mé- 
„ laag. , en  y ajoutant  de  i’efprit  de  vitriol , afoi- 
„ bli  au  point  de  n’avoir  pas  plus  de  faveur  que 
„ le  vinaigre  . Ce  mélange  féché  , on  l’introduit 
„ dans  une  cornue  , Sc  on  procédé  à It  difiillation 
„ par  un  feu  gradué . Quand  le  fel  ammoniac  efi 
„ fublimé  , ou  pefe  le  refiant  pour  ajourer  le 
„ même  poids  de  fel  ammoniac  , 8c  l’on  proce- 
„ de  amfi  i U difiillation  & i la  lublimation  , 
„ qu’on  répété  fix  fois  , ayant  toujours  le  foin 
„ de  mfier  le  fel  ammoniac  8c  la  manganéfe  fur 
„ le  porphyre,  8c  d’y  ajouter  del’efpritde  vitriol 

Cette  préparation  efi  aifez  longue  , 8c  feroie  af- 
fez  dilpendicufe  pour  ne  pouvoir  guere  être  em- 
ployée dans  des  travaux  communs  de  verrerie  ,* 
mais  il  cil  ailé  de  fentir  que  la  torréfaction  , la 
calcination  are!  le  mire,  l'ail  ion  des  accides  & 
les  fublimations  répétées  font  autant  de  moyens 
de  réduire  plus  parfaitement  la  manganéfe  i l’é- 
tat de  chaux , 8c  de  la  purger  dtt  fubltances  hé- 
térogènes qui  lui  feroitnt  combinées . 
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Connoilfant  l’effet  de»  diverfes  chaux  métalli- 
ques fur  la  couleur  du  verre,  il  efl  ail'é  d’obtenir 
diverfes  nuance» , en  1rs  modifiant  le»  unes  par 
le»  autre» , 8c  en  employant  différentes  combinai- 
sons . L'artifte  terrier  pouroit  être  comparé  , en 
cette  occafion  , 1 un  peintre  qui  , par  te  mélan- 
ge des  couleurs  que  lui  préfente  fa  palete  , pro- 
duit le  ton  qu’il  délire . 11  convient  cependant  , 
pour  apporter  à ce  travail  toute  la  sûreté  dont  il 
efl  fufceptible,  que  les  chaux  métalliques  foient 
préparées  par  celui  meme  qui  doit  les  employer: 
il  eit  enfuite  de  fa  prudence  d’elTayer  chacune  de 
ces  fubllancet  colorantes  en  particulier,  pour  s'af- 
fûter de  l’effet  qu’il  peut  en  atendre  . On  fend- 
ra 1a  néceffité  de  cette  précaution  , fi  l’on  confé- 
déré, comme  nous  l’avons  déjà  expofé  , que  les 
chaux  métalliques  produifent  différens  toni  de  cou- 
leurs, fuivant  1a  préparation  qu’on  leur  a fait 
fubir , & fouvent  meme  fuivant  la  maniéré  plus 
ou  moins  exaâe  dont  on  exécute  cette  même 
préparation  • 

Lorfqu’il  n’efl  queflion  que  de  colorer  du  ver- 
re ordinaire  , il  fufüt  le  plus  fouvent  de  mêler  la 
matière  colorante  à la  frite  , ou  i la  compofi- 
tion , mais  fi  l'on  s'applique  i imiter  les  pierres 
précieufes  par  des  cryllaux  colorés  , il  convient 
alors  de  combiner  les  fubflances  colorantes  avec 
un  cryflri  blanc  qui  a été  déjà  fondu  , 8c  tiré  i 
l'eau  8c  qu’on  fait  refondre  . On  prévient  par-là 
le»  mauvais  effets  du  fel  de  verre  fur  les  couleurs , 
& tout  au  moins  l’incertitude  qui  poutoit  réful- 
ter  de  la  ptéfence  de  ce  même  fuin  . Nery  reeo- 
mande  cette  attention  , comme  néceffaire  , & c’ell 
ainft  qu'en  a ufé  M.  Fontanieu. 

L’art  de  ta  verrerie  de  Nery  préfente  un  grand 
nombre  de  procédés  pour  colorer  foit  le  verre  , 
foit  le  cryfi.il  • nous  ne  nous  propofons  pas  de 
les  faire  tous  counoître  ; il  en  eif  dont  le  fuccès 
n’efl  pas  sûr  , & Kunckel  lui-même  , l’un  de» 
commentateurs  de  cet  ouvrage  , le  reconoît  en 
plufteuts  endroits;  ils  font  d’ailleurs  fouvent  très- 
compliqués  de  précautions  & de  circonflances  peu 
afférentes  à l’effet  j enfin  on  peut  les  voir  dans 
l’onvrage  même . Le»  expérience»  de  M.  Fonta- 
nieu plus  modernes,  8c  faites  avec  plus  d’exaéfi- 
tude  8c  acomp.ignées  d’un  fuccès  plut  connu  & 
plus  certain  méritent  plus  de  confiance . Nous  nous 
contenterons  donc  de  raporter  les  compofttions  de 
J’art  de  la  verrerie  qui  nous  ont  paru  ies  plus 
fûres  , & nous  tireront  tout  ce  qu’il  nous  fera 
potfible  du  travail  de  M.  Fontanieu . Nery  diflin- 
gue  en  divers  livres  la  maniéré  de  faire  les  ver- 
res colorés,  & celle  d’imiter  les  pierres  présen- 
tes, mais  comme  les  fubflances  colorantes  qu’on 
emploie  à i'nn  8c  l’autre  ufage  font  le»  mêmes , 
ue  feulement  l'imitation  des  pierre»  précieufes 
emande  plus  d’cxaâitude  8c  de  loin  dans  les  pro- 
cédés, nous  confidéreroas  particuliérement  ce  der- 
nier objet,  bien  affûtés  que  celui  qui  fauta  , par 
exemple,  faire  une  belle  émeraude  artificiele  , ne 
fera  pas  embaraffé  à donner  au  reire  blanc  ordi- 
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naire  une  belle  couleur  verte  . Nous  donneront 
donc  ies  dofes  indiquées  tant  dans  l'art  de  la  ver- 
rerie , que  par  M.  Fontanieu  pour  chaque  pier- 
re précieufe,  8c  s’il  en  efl  quelqu’une  dont  ce 
dernier  n'ait  pas  fait  l’objet  de  les  recherches  , 
nous  indiquerons  les  moyens  fournis  par  Nery  , 
Le  ieêtcur  ne  perdra  pas  de  vue  que  M.  Fonta- 
nieu entend  par  fendant  les  divers  cryflanx  blancs  • 
par  la  refonte  defquels  il  produit  Tes  cryllaux  co- 
lorés, 8c  dont  nous  avons  donné  les  compofitiont 
en  traitant  de  la  cryfiallerle  blanche . 

Diamant  blanc  , flras , &c. 

Le  diamant  blanc  efl  bien  imité  par  le  cinquiè- 
me fondant  de  M.  Fontanieu  ; le  flras  defliné  auf- 
fi  à l'imitation  du  diamant  blanc  peut  fe  fabri- 
quer arec  la  même  compolition  . 

Vingtcinq  grains  de  lune  cornée,  on  dix  grains 
de  verre  d’antimoine  fondus  avec  chaque  once  du 
quatrième  fondant,  fourniffent  un  «r  y liai  fembla- 
ble  au  diamant  jeûne . 

Nery  donne  pluficurs  procédés  pour  obtenir  le 
vert  d'émeraude  ; fans  nous  afireindre  à les  ra- 
porter tous  , nous  en  indiquerons  quelques-uns. 

Premier  précédé.  On  met  en  fufion  dan»  un 
creufet  deux  parties  de  eryfial  blanc  , 8c  une  par- 
tie de  verre  blanc  commun  , l’un  8c  l’autre  fabri- 
qués fans  manganêfe  ; lorfque  la  maffe  vitreufe 
fera  bien  fondue  8c  purifiée,  on  mettra  par  100 
liv.  de  verte  a livres  - de  la  chaux  de  enivre  , 
que  nous  avons  nnmmée  ci-devant  cuivre  de  trait 
cuites,  8c  x onces  de  fafran  de  mar»  calciné  avec 
le  foufre;  on  mêle  ces  deux  chaux  métalliques  , 
on  les  met  dans  le  verre  que  l’on  remue  , fans 
doute  pour  bien  mélanger  la  couleur  . Il  seroit 
peut-être  plu»  avantageux  , 8c  certainement  'plus 
facile  de  mêler  ies  fubflances  colorantes  au  verre, 
avant  de  l’enfourner.  On  peut  fubflituer  au  fafran 
de  mars , les  écailles  de  fer  qui  tombent  de  l’en- 
clume des  forgerons  , après  les  avoir  lavées  , lé- 
chées, broyées  8c  tamiféts. 

Deuxieme  procédé  . On  fait  d’abord  un  verre 
eompoff  de  vingt  livres  de  frite  de  roquete  ou 
de  barille  d’Alicante,  8c  de  18  livres  de  chaux  de 
plomb  bien  ramifée  ; on  éteint  dans  l’eau  ce  ver- 
re incandefcent  ; 8c  on  fépare  exaélemenr  le  plomb 
qui  fe  feroir  revivifié  j on  fait  refondre  ce  verre 
une  fécondé  fois,  on  procédé  à une  fécondé  ex- 
rinôion  avec  ies  mêmes  précautions , 8c  on  ren- 
fourne  le  verre  dans  un  creufet  ; lorfque  , on  efl 
parvenn  à une  bonne  fofions , on  mêle  au  verre 
fix  onces  de  cuivre  de  trois  cuites , 8c  vingt-qua- 
tre grains  de  fafran  de  mars  préparé  au  vinaigre  ; 
obfervant  de  ne  pas  mettre  à la  fois  toute  la  do- 
fe  de  poudre  colorante,  mais  de  l’introduire  dans 
la  maffe  vitreufe , fiaieme  par  fixieme  , à quel- 
ques minutes  de  diflance  l’un  de  l’autre  , ayant 
foin  de  remuer  le  verre  chaque  fois  qu’on  y mê- 
le une  partie  des  chaux  métalliques  combinées . 

T roi  firme  procédé.  On  met  dans  un  creufet  deux 
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onces  de  cryffal  de  roche  réduit  en  poudre  im- 
palpable 8c  quatre  onces  de  minium  , ( le  quartz 
ou  le  caillou , feroit  le  même  effet  que  le  cry- 
flal  de  roche  ).  À ces  deux  fubitancct  bien  mê- 
lées, on  ajoute  quarante-huit  grain»  de  vert  de 
gris  calciné  , 8c  pulvérifé , & hait  grains  de  Ca- 
ftan de  mars , par  le  vinaigre  : on  couvre  le  creu- 
fet , 8c  on  pouffe  b ta  fulion  . 

M.  Fontanicu  donne  deux  comportions  pour 
l'imitation  de  l’émeraude  ; il  indique  d’ajouter  à 
quinze  onces  de  celui  de  Ces  fondant  qu’on  veut 
choifir,  un  gris  de  bleu  de  montagne  8c  Ci  grains 
de  verre  d’antimoine  , ou  en  employant  fon 
fécond  fondant  , il  met  par  once  de  fondant  , 
vingt  grains  de  verre  d’antimoine  & trois  grains 
de  chaux  de  cobalt.  Dans  ces  deux  procédés  , le 
mélange  du  bleu  & du  jaine  produit  le  vert. 

On  trouve  dans  Néry  ( art  de  la  verretie  ) plu- 
fieurs  manières  d’imiter  Je  Caphir . 

Premier  procédé . Sur  cent  livres  de  frite  de  ro- 
quete  ou  encore  mieux  de  cryltal  blanc  , on  met 
une  livre  de  Caire  8c  une  once  de  manganéfe  . 
L'auteur  obferve  que,  dans  cette  contpoGtion  , il 
faut  Ce  fervir  de  frite  & non  de  verre  déia  fondu  , 
parce  que,  dit-il,  la  couleur  ne  prend  pas  facile- 
ment fur  ce  dernier  ; c'elf  fans  doute  l’emploi  de 
la  manganéfe  qui  l'engage  far-tout  1 preferire  cette 
précaution  ■ Nous  avons  vu  en  effet  que  cette 
chaux  métallique  ne  colore  pas  le  verte  , lorf- 
qu’elle  eit  Cmplement  mêlée  1 la  compoCtion  , 
& non  fritée  on  pouroit  cependant  objefler  l’ex- 
périence des  verriers  en  verre  blanc  , qui  ajou- 
rent la  manganéfe  après  la  fuCon  . Ce  qui  me 
détermine  à entendre  ainfi  le  texte  de  Néry,  c’eft 
que  Kunckel  , dans  fa  note  fur  ce  même  chapi- 
tre , produit  le  faphir  , en  refondant  avec  une 
dofe  de  cobalt  ou  de  faire , du  beau  cryffal  blanc , 
dans  la  compoCtion  duquel  il  foit  déjà  entré  de 
la  manganéfe  . 

Second  procédé . Deux  onces  de  faire  8c  viagt- 
quatre  grains  de  manganéfe  ajoutés  b une  com- 
poCtion de  quinze  livres  de  frite  de  cryffal  , 8c 
douie  livres  de  chaux  de  plomb,  produiront  une 
belle  couleur  de  faphir  ; mais  il  faudra  d’abord 
fondre  le  mélange , l’éteindre  enfuite  dans  l’eau  , 
8c  le  faire  refondre  une  fécondé  fois. 

Note  . Dans  toutes  ces  compoCtions  , il  faut 
entendre  par  friee  de  crpflal  , une  compofnion 
de  cryCal  blatte  purement  falin  : l’addition  de 
chaux  de  plomb  , qui  eff  preferite  , pasoît  le 
prouver . 

Troijieme  procédé  , rcüifxé  fuivant  les  ob/erva- 
tions  de  M.  Kunckel  . À deux  onces  de  cryffal 
de  roche  ( ou  de  caillou  ) bien  pulvérifé  , on 
ajoure  cinq  onces  de  minium,  environ  dix  grains 
de  fafre  8c  huit  grains  de  manganéfe  , 8c  on  a 
foin  , avant  d’enfourner  ces  matières  , qu’elles 
foienr  bien  exaéfcment  mêlées. 

M.  Fontanieu  produit  Je  faphir  en  refondant 
vingt  - quatre  onces  da  fondant  de  Maïence  , avea 
deux  grès  quaraate-fix  grains  de  chaux  de  cobalt. 
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Pour  imiter  l’améthyrte  , fur  chaque  livre  de 
frite  de  cryffal  on  met  une  once  d'une  poudre 
colorante  , compofée  de  deux  parties  de  man- 
ganèse 8c  de  trois  parties  de  fifre  . On  doit  feu- 
lement obferver,  en  enfournant  ce  mélange  , de 
remplir  le  creufet  peu  b peu  , parce  que  cette 
compoGtioa  eff  fujete  b fe  boursoufler  • 

M.  Fontanieu  imite  l'améthyffe , en  colorant 
vingt  - quatre  onces  de  fondant  de  Mafence  , 
avec  quatre  grôs  de  manganéfe  préparée  comme 
nous  l'avons  expofé  ci-deflus,  8c  quatre  grains  de 
précipité  de  CalCus  , 8c  ajoutant  quatre  grôs  de 
cryffal  minéral  par  marc  de  fondant . 

La  couleur  d’aigue  marine  eff  une  de  celles  dont 
Nery  donne  ie  plus  de  recettes  ; elles  ont  enti’el- 
les  quelques  différences  , mais  elles  convienent  , 
en  ce  que  les  fubrtances  colorantes  qu’il  emploie , 
font  la  chaux  de  cuivre  8c  celle  de  cobalt  mires 
b diverfes  dofes. 

Premier  procédé . Sur  zo  livres  de  cryffal  blanc 
fans  manganéfe  , 8c  bien  fondu  , 8c  purifié  on 
met  peu  à peu  8c  en  trois  reprifes  Gx  onces  d’o- 
ripeau calciné,  8c  ~ d’once  de  fafre  , ayant  foi» 
de  remuer  le  verre  prefque  continuélement  ; lorf- 
qu’oa  aura  mis  la  deruiere  dofe  de  poudre  colo- 
rante , on  laiffera  repofer  environ  trois  heures  ; 
après  quoi  on  le  remuera  de  nouveau  8c  l'on 
le  travaillera  , fi  la  couleur  convient  , (orfqu'il 
fera  devenu  fin  . On  peut  fans  inconvénient 
fubffitucr  b l'oripeau  calciné  le  cuivre  de  trois 
cuites  . 

Second  procédé  . Sur  vingt  livre»  de  verre  de 
roquete  ou  de  fonde  d’Efpagne  bien  fondu  , 8c 
afiné , il  fuflira  de  mêler  bien  exaâement  fix  on- 
ces d’oripeau  bien  calciné  . On  remue  de  nou- 
veau la  matière  après  deux  heures  de  repos  ; au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  la  remue  encore, 
8c  on  la  travaille  enfuite,  lorfque  par  l’aâion  du 
feu  , les  bulles  qui  ont  réfulté  de  l’agitation  , ont 
été  diffipées . Kunckel  recomande  ce  procédé  dont 
il  affûte  le  fuccès. 

Troi/icme  procédé . On  fait  fondre  enfemble  1 6 
livres  de  frite  de  cryffal  8c  io  livres  de  chaux 
de  plomb  ; on  éteint  dans  l’eau  le  verre  qui  ré- 
fulte  de  ce  mélange  ; on  en  fépare  le  plomb  re- 
vivifié, 8c  on  le  remet  an  feu;  lorfqu’il  eff  bie» 
fondu  8c  afiné  , on  y mêle  en  quatre  fois  , en 
remuant  le  verre  , quatre  onces  d’oripeau  calciné 
8c  quatre  gris  de  fafre. 

Selon  les  expériences  de  M.  Fontanieu , quatre- 
vingt-feize  grains  de  verre  d’antimoine  8c  quatre 
grains  de  chaux  de  cobalt  donnent  b vingt-quatre 
onces  du  premier  8c  du  troifieme,  fondant  une 
couleur  d'aigue-marine. 

Nery  fournit  deux  procédé»  peur  imiter  la  to- 
paze ou  donner  au  verre  fa  couleur  . 

Le  premier  procédé  confiffe  b fondre  eafembfe 
15  livres  de  frite  de  cryffal  & 12  livres  de  chaux 
de  plomb , b éteindre  dans  l’eau  âc  refondre  plu- 
fieurs  fois  le  verre  réfultant  de  ce  mélange  , en- 
fin à y ajouter  moitié  de  fon  poids  d’uu  verre 
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couleur  d’or  , dont  , en  modifiant  les  dotes  de 
N î'ry  lui-même  par  les  obfervations  de  Kunckel 
(on  commentateur  , on  peut  ailigner  la  compo- 
ütioo  à une  livre  de  raanganéfe  8c  environ  6 
livres  de  tartre  rouge  , tel  qu'on  le  trouve  en 
croûtes  autour  des  toneaux  , ces  deux  matières 
pulvérifées  très-fin  8c  introduites  dans  U vitrifica- 
tion de  t»o  livres  de  (rite  moitié  de  cryflal  8c 
moitié  de  roquete  , ou  encore  mieux  toutes  de 
cryflal.  Kunckel  confeille  , pour  augmenter  l’in- 
tenfïté  de  la  couleur  , d'ajouter  quatre  onces  de 
charbon  de  hêtre,  d’aune  , ou  de  bouleau  par 
livre  de  tartre  . 

Le  deuxieme  procédé  de  Nery  ne  confifle  qu’à 
(aire  un  verre  de  plomb  fort  chargé  de  cette 
fubflance,  puifqu'il  indique  feulement  de  mettre 
en  fufion  deux  onces  de  cryflal  de  roche  8c  fept 
onces  de  minium. 

M.  Fontanieu  imite  la  topaze  d'Orient  , en 
ajoutant  cinq  grès  de  verre  d’antimoine  à vingt- 
quatre  onces  de  fon  premier  ou  de  (on  troificme 
fondant  ; la  topaze  de  Saxe  , en  colorant  vingt- 
quatre  onces  de  ces  mêmes  fondant  avec  fix  grès 
de  verre  d’antimoine  ; enfin  la  topaze  du  Bréfil  , 
en  combinant  une  once  vingt-quatre  grains  de 
verre  d’antimoine,  8c  huit  grains  de  précipité  de 
Caffius  avec  vingt-quatre  onces  de  (on  fécond  ou 
de  (on  troifieme  fondant . 

Deux  grès  vingt-quatre  grains  de  verre  d’an- 
timoine joints  à vingt  - quatre  onces  de  fondant 
fait  avec  le  cryflal  de  roche  , donnent  fuivaat  le 
travail  de  M.  Fontanieu,  une  hyacinthe  artificie- 
le  . La  maniéré  allez  générale  , dont  le  fondant 
efl  ici  défigné  , fembirroit  annoncer  que  le  pre- 
mier , le  troifieme , le  quatrième  , & le  cinquiè- 
me fondant  font  tous  propres  à remplir  également 
les  vues  de  l’artifle , pnifqu’ils  font  tous  faits  avec 
le  cryflal  de  roche  - 

On  trouve  plufieurs  compolîtiont  dans  l’art  de 
la  verrerie  , pat  lefqueiles  Nery  prétend  don- 
ner au  verre  un  rouge  tranfpareot  , qu’il  alfure 
quelquefois  être  de  la  couleur  du  rubis  , nous 
devons  cependant  prévenir  ici  , qu’on  ne  doit 
s’atendre  à obtenir  par  ces  procédés  , que  diver- 
fes  nuances  de  souge  plus  ou  moins  agréables  , 
(ans  efpérer  de  fe  procurer  exaélement  celle  du 
subis . 

Prtmiir  prêtée!/  . On  fait  calciner  , pendant 
vingt- quitte  heures  , au  feu  de  réverbéré  , un 
mélange  de  parties  égales  de  manganéfe  bien  pul- 
verifée  8c  de  nitre  ; on  l’édulcore  enfuite  dans 
l’eau  chaude  , 8c  après  plufieurs  lotions  , on  le 
fait  féchcr  . On  y ajoute  une  égale  quantité  de 
fel  .ammoniac  ; on  porphyrife  ce  nouveau  mé- 
lange en  l’humeflant  avec  du  vinaigre  diflillé  ; 
on  fait  féchcr  de  nouveau  , on  dillille  le  mélan- 
ge au  feu  de  fable  pendant  douze  heures  on 
pefe  le  réfidu  de  la  dillillarion  , 8c  l’on  remplace 
îtvec  du  fel  ammoniac  le  poids  qui  s’efl  échapé 
par  la  fublimation  . on  porphyrife  de  nouveau  8c 
qn  bumeéle  1a  matière  avec  du  vinaigre  diflil- 
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lé  on  procédé  à une  fécondé  diflillation  , 8c  on 
répété  les  mêmes  opérations  jufqu’à  ce  que  la 
manganéfe  demeure  fondue  au  fond  de  la  cornue  . 
La  manganéfe  ainft  traitée  8c  pulvétifée,  colore 
en  rouge  de  rubis  , le  cryflal  ou  le  verre  , en 
mettant  une  once  de  poudre  colorante  fur  vingt 
onces  de  verre . 

Sicom ! précédé  . On  commence  par  colorer 
avec  de  1a  chaux  de  cuivre  un  verre  bien  fondu 
8c  parifié  , compofé  de  trois  parties  de  verre  de- 
plomb  , 8c  cinq  parties  de  verre  commun  ; oa 
mêle  exactement  les  matières  en  les  remuant  r 
8c  on  y ajoute  du  tartre  rouge  en  poudre  , juf- 
qu’à ce  que  le  verre  ait  pris  une  couleur  de  rou- 
ge fanguin  . 

Treifitmt  précédé.  Après  avoir  fondu  8c  éteint 
dans  l’eau,  trois  fois  fuccefTivement  , de  la  frite 
de  cryflal  , on  colore  ce  verre  avec  de  1a  man- 
ganèfe  ; on  ajoute  peu  à peu  , 8c  à divetfes  rt- 
prifes  , dans  le  verte  , une  fublîance  que  notre 
auteur  appelé  alun  catin  , 8c  qu'on  afTure  dans 
une  note  être  de  la  foude  ; en  mettant  ainfi  fuc- 
ccffivement  8c  félon  le  ton  de  couleur  do  verre 
de  la  manganéfe  8c  de  la  foude  , en  parvient  , 
dit  Nery , à obtenir  une  couleur  de  rubis  balai  - 
11  efl  bon  d'obferver  que  Kunckel  annonce  dans 
fes  notes  fur  ccs  deux  compofitions  , que  leur: 
fuccès  n'efl  pas  fût,  8c  que  les  procédés  font  dif- 
ficiles à pratiquer. 

Précédé  d'Orsckxt! . À une  compoficion  de  cry- 
flal blanc  , on  mêle  une  poudre  colorante  com- 
pofée  d’une  partie  de  précipité  de  Caflius  8c  fir 
parties  de  verre  blanc , 8c  on  met  plus  ou  moins 
de  cette  poudre,  félon  l’intenfité  qu'on  veut  don- 
ner à la  couleur . 

M.  Fontanieu  indique  deux  procédés  pour  l’imi- 
tation du  rubis  d'Orient. 

Premier  procédé  . Sur  feize  onces  de  fondant» 
de  manganéfe  , on  ajoute  une  poudre  colorante 
compofée  de  deux  grès  quarante-huit  étains  de 
précipité  de  Caffius  , 8c  de  dofes  fetr.bhbîrs  de 
lafran  de  mats  préparé  à l’eau  - forte  , de  fcuifre 
doré,  d’antimoine  , de  manganéfe  , 8c  de  deux 
onces  de  cryflal  minéral . 

Second  procédé  . A vingt  onces  de  fondant 
compofé  avec  la  pierre  à fufil  , c'efl-à-dite  , 
vrai-femblablement  du  fécond  fondant , on  ajoute 
i once  de  manganéfe  8c  deux  onces  de  cryflal 
minéral . 

On  produit  le  rubis  balai  , en  modifiant  les 
deux  procédés  que  nous  venons  d’indiquer  ; il 
fuffit , à la  même  quantité  de  fondant,  de  joindre 
un  quatt  de  moins  de  poudre  colorante. 

En  rc&ifiant  le  procédé  fourni  par  Nery,  pour 
imiter  la  chryfolithe  , par  les  obfervations  de 
Kunckel,  à deux  onces  de  cryflal  de  roche  8c 
huit  onces  de  minium  , on  ajoutera  vingt  grains 
de  fafran  de  mars,  préparé  au  vinaigre. 

Nery  donne  trois  compofitions  pour  le  grenar  ; 
elles  font  dans  le  food  les  mêmes:  toute  la  diffé- 
rence qui  exiflt  entr'elles  , efl  dans  les  diverüs 
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dofes  des  fubftances  colorantes  , pour  obtenir  dif- 
férentes nuances . À deux  onces  de  cryftal  de  roche  , 
Nery  ajoute  fix  onces  de  minium  , feize  grains 
de  manganêfe  & deux  grains  de  fafre  , ou  cinq 
onces  & demie  de  minium  , quinze  grains  de 
manganêfe  & quatre  grains  de  fafre  , ou  enfin 
trois  onces  de  minium  , trente-cinq  grains  de 
manganêfe  & quatre  grains  de  fafre  ^ 6c  Kun- 
ckel  avertit  que  ces  procédés  produifent  une  cou- 
leur plus  approchante  de  l’atnéthyfte  que  du  gre- 
nat . 

M.  Fontanieu  prefcrit  d'ajouter  au  fondant  fait 
avec  la  pierre  k fufil , un  vingtième  de  fon  poids 
de  manganêfe  , & demi-once  de  cryftal  minéral 
par  marc  du  fondant. 

Pierres  opaques , 

L'imitation  des  pierres  opaques  a lieu  par  les 
mêmes  matières  colorantes  , dont  nous  avons  in- 
diqué jufqu’ici  I’ufage:  il  ne  s'agit  que  de  priver 
le  verre  ou  le  crylial  k colorer  , de  fa  tranfpa- 
rence . On  y parvient  , foie  en  forçant  les  dofes 
de  poudres  colorantes , pour  les  pierres  d’une  cou- 
leur très  foncée  ; c’eft  ainfi  que,  füivanr  les  pro- 
cédés de  Nery  & de  Kunckel , on  produit  1a  cal- 
cédoine , l’agate  , le  jafpe  ; loit  en  imroduifant 
dans  la  vitrification  , quelque  fubftance  propre  k 
donner  au  verre  l’opacité  qu’on  demande  ; c’eft 
ainfi  que  M.  Fontanieu  imite  l’opale , en  ajou- 
tant k une  once  de  fen  troifieme  fondant  , dix 
grains  de  lune  cornée  , deux  grains  d’aimant  8c 
vingt -fix  grains  de  terre  abforbante.  Nous  avons 
déjà  vu  qu’une  forte  dofe  de  cette  derniere  fub- 
fiance  produifoit  un  verre  laiteux , opaque  , défi- 
gné  fous  le  nom  de  verre  de  craie . 

Une  addition  de  chaux  d’étain  , en  ramenant 
le  verre  k l’état  d’émail  , rempliroit  les  vues  de 
l’artifie,  & lui  fourniroit  une  pâte  blanche , qu’il 
coloreroit  en  lu  ire  comme  ii  le  défireroit  ; mais 
on  peut  produire  le  même  effet  à moins  de  frais. 
On  a obfcrvé  que  les  fubltances  animales  ré- 
duites par  la  calcination  , à l'état  de  terre  , ren 
doicnc  laiteux  le  verse  dans  la  compofiiion  du 
quel  on  les  faifoit  entrer.  Voici  des  exemples  de 
deux  moyens  .fournis  par  Nery  8c  Kunckel  . Le 
premier  de  ces  auteurs  emploie  la  chaux  d’étain  ; 
le  fécond  les  os  calcinés  à blanc  , ou  la  corne  de 
cerf . 

Premier  procédé . Sur  douze  livres  de  frite  de 
cryftal  , on  met  deux  livres  de  chaux  de  plomb , 
une  livre  de  chaux  d‘é;a.n  & demi-once  de  man- 
ganêfe . Au  bout  de  douze  heures,  on  a foin  de 
remuer  le  verre  pour  bien  mêler  les  matières;  & 
fi  la  première  dofe  de  chaux  métallique  n'a  pas 
produit  un  effet  fuffifant  , on  en  ajoute  encore  , 
qu’on  a de  nouveau  foin  de  bien  mêler  dans  la 
maffe  vitreufe . 

Second  procédé  • À quarante  livres  de  frite  de 
cryfial,on  ajoute  foixante  livres  de  chaux  d'étain 
5c  deux  livres  & demie  de  manganêfe  ♦ Cette 
Arts  (X  Métiers . Tome  PllI» 


VER  4*, 

compofition  employa  , au  raport  de  Nery  , dix- 
huit  jours  à fe  purifier  dans  ie  creufet  . 11  étei- 
gnit alors  fon  verre  dans  l’eau , 5c  en  le  refondant 
il  y mêla  encore  quinze  livres  de  chaux  d’étain, 
ne  le  trouvant  pas  affez  opaque  , Kunckel  obfer- 
ve , avec  raifon,  que  la  fufion  & l’afinage  de  ce 
verre  ne  demandent  pas,  k beaucoup  près,  autant 
de  temps,  puifque  trois  jours  fuffifent , & quels 
dofe  de  manganêfe,  beaucoup  trop  forte  dans  Ne- 
ry , doit  être  réduite  k trois  ou  quatre  onces. 

Premier  procédé  . Sur  foixante  livres  de  fable 
blanc  ou  de  caillou  , ou  met  quarante  livres  de 
potaffe  & dix  livres  d’os  calcinés  ou  de  corne  de 
cerf.  Le  verre  produit  par  cette  compofition , fers 
clair  8c  tranfparent  au  fortir  du  fourneau , devien- 
dra opaque  & laiteux  k mefure  qu’on  le  travail- 
lera, vrai-femblablcment  parce  qu’une  bonne  por- 
tion de  la  terre  abforbante  étant  dans  un  état  de 
très-grande  divifion  plutôt  que  de  véritable  fufion, 
elle  devient  fenfible  à mefure  que  , le  verre  cef- 
fant  d’être  incandcfcenr,  la  quantité  du  aienftruc 
qui  opéroir  la  divifion,  vient  à diminuer,  & que 
les  parties  de  la  terre  le  raprochent. 

Second  procédé . À cent  trente  livres  de  caillou 
ou  de  pierre  à fufil  , on  ajoute  foixante  &c  dix 
livres  de  borax  , douze  livres  de  tartre  , cinq  li- 
vres de  falpêcre  , douze  livres  de  borax  , douze 
livres  de  tartre,  cinq  livres  d’arfenic  , quinze  li- 
vres de  corne  de  cerf  ou  d’os  calcinés. 

Le  verre  blanc  opaque  étant  ainfi  préparé,  on 
le  colore  en  le  refondant  avec  les  chaux  métalli- 
ques propres  à produire  la  nuance  que  l’on  cher- 
che ; mais  fi  elle  eft  très-foncée  , il  fuffira  de  com- 
biner k fortes  dofes  les  diverfes  fubltances  colo- 
rantes , avec  1e  verre  ordinaire. 

Par  exemple  , en  refondant  des  fragmens  de 
verre  de  diverfes  couleurs,  avec  de  la  manganêfe 
8c  du  fafre  , obfervant  que  la  dofe  de  fafre  loit 
double  de  celle  de  la  manganêfe  , on  obtiendra 
un  verre  d’un  beau  noir . La  couleur  fera  encore 
belle  par  le  procédé  fuivant. 

Après  avoir  fait  fondre  & afincr  un  mélange  de 
quarante  livres  de  cryftal  8c  de  quatre  livres  de 
chaux  de  j^Iomb  8c  d’étain , on  introduit  dans  le 
verre  fix  onces  d'une  poudre  compolée  de  parties 
égales  d'acier  calciné  8c  d’écailles  de  fer  qui  tom- 
bent des  enclumes  : on  mêle  par  l’agitation  , la 
poudre  colorante  k la  mafi'e  vitreufe  qu’elle  fait 
beaucoup  gonfler  - mais  au  bout  de  douze  heures 
de  chaufe , pendant  lefquelles  on  remue  de  temps 
en  temps  la  matière,  le  verre  eft  prêt  à être  tra- 
vaillé. ( Nery,  art  de  la  verrerie.  ) 

On  trouve  , dans  l'art  de  la  verrerie,  plufieurs 
procédés  pour  imiter  la  chalcédoine . L'auteur  de- 
ftine  les  mêmes  compofitions  k l’ imitation  des 
agates  8c  des  jafpes.  Comme  ces  divoifes  pier- 
res, chacune  dans  fon  efpcce  , font  fufceptibles 
d’une  grande  variété  de  couleurs, & que  les  pro- 
cédés de  Nery  confiftcnt  principalement  k em- 
ployer k la  fois , & dans  le  même  verre  , toutes 
les  fubftances  colorantes,  il  faut  entendre  que  ces 
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compofitions  produifent  un  verte  «Tune  finguliere 
efpece,  dont  les  couleurs  variées,  non  feuiement 
par  1a  qualité  des  matières  colorantes , mais  en- 
core par  leurs  dofes , imitent  plus  ou  moins  bien, 
l'oit  les  chalcédoincs,  foit  les  agates , foit  les  jaf- 
pes  . Les  denfités  des  diverfes  chaux  métalliques 
employées  dans  ces  mélanges , étant  d’ailleurs  aulTt 
différentes  que  les  couleurs  qu’elles  fourniffenr , il 
doit  réfulter  de  toutes  ces  caufes,  des  reflets  très- 
agtïables.des  veines  St  d’autres  accidens  qui  com- 
plctent  la  reffemb'ance  avec  certaines  pierres  na- 
turelcs,  du  genre  des  chalcédoines , des  agates  ou 
des  iafpes. 

Premier  procédé.  Sur  vingt  livres,  non  de  fri- 
te, mais  de  beau  cryflal  blanc,  on  met  environ 
trois  onces  d’une  poudre  colorante , préparée  com- 
ine il  fuit . 

On  fait  diflbudre  féparément  dans  l’eau-forte, 
quatre  onces  d'argent  & fix  onces  de  mercure  : 
on  mêle  enfemble  les  deux  diffolutions , & on  y 
ajoute  fix  onces  de  fel  ammoniac  , que  l’on  y 
lait  diflbudre  à une  chaleur  modérée  : on  ajoute 
au  mélange , fucceflivement  & peu  à peu  , une 
once  de  fafre  , demi  - once  de  maoganéfe  , demi- 
once  de  féret  d’Efpagne , un  quart  d’once  fafran 
de  mars  calciné  par  le  l'onfre  , demi  - once  cui- 
vre des  trois  cuites , demi-once  bleu  d'azur,  demi- 
once  minium.  On  a foin  , pendant  dix  jours, 
de  remuer  plufieurs  fois  par  jour  le  mélange . 
On  l'expofe  enfuite  au  bain  de  fable,  1 un  feu 
doux  : le  diffolvant  s’évapore  , & la  poudre  co- 
lorante fe  trouve  au  fond  du  vafe . Nous  avons 
ctu  inutile  de  prévenir  que  toutes  les  matières 
employées  dévoient  avoir  été  auparavant  pulvé- 
jifees  féparément  : on  voit  que  notre  auteur  ne 
s’eli  pas  contenté  de  fe  fervir  de  diverfes  chaux 
métalliques  , mais  qu’il  a même  employé  des 
chaux  dizerferaent  préparées  du  même  métal: 
tels  font  le  fétet  d'Efpagne  & le  cuivre  des  trois 
cuites . 

Lorfque  le  verre  auquel  on  a joint , en  trois 
jeprifes,  & en  le  remuant  chaque  fois  avec  foin, 
la  poudre  colorante  dans  la  dole  preferite  ; lors , 
dis-je,que  ce  verre  fera  bien  fondu, & qu’il  aura 
fobi  vingt -quatre  heures  de  chaufe  fans  qu'on 
y ait  touché,  on  y mêle  peu  à peu,&à  cinq  ou 
lix  teptifes , pour  éviter  le  gonflement  du  verre 
qu’on  remue  à chaque  lois  , une  nouvele  poudre 
colorante  ,compofée  de  huit  onces  de  tartre  rouge 
bien  calciné  , deux  onces  de  fuie  auflï  calcinée  , 
& demi-once  de  fafran  de  mars.-  on  laiffe  chauler 
le  verte  , fans  y toucher , pendant  vingt-quatre 
heures , & on  le  travaille. 

Second  procède . Ce  procédé  ne  différé  du  pré- 
cédent que  par  la  préparation  de  la  première 
poudre  colorante,  car  le  même  cryflal  eft  coloré 
par  la  même  dofe  de  poudre  que  par  le  premier 
p-océdé  : on  prend  les  mêmes  précautions  pour 
■a  foflon  , & on  termine  l'opération  en  mêlant 
au  vetre  une  égale  dofe  de  la  fécondé  poudre 
.colorante.  Nous  observerons  en  partant , que  c’efl 
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avec  raifen  que  l’on  ne  mêle  pas  cette  demie» 
poudre  à l’autre  , comme  la  chofe  feroit  poflîble 
& qu’on  l'introduit  la  derniere  dans  la  vitrifica- 
tion ; parce  que  la  plupart  des  matières  qui  la 
compofent,  n’étant  pas  métalliques,  leur  effet  ne 
feroit  pas  fenfible,  fi  on  les  expofoir  trop  long- 
temps au  gtand  feu  , à l’aftion  trop  continue 
duquel  la  couleur  qu’elles  fournirtent  ne  réfifle- 
roit  pas  . 

Nery,pour  faire  fa  première  poudre  colorante, 
fait  , dans  fix  matras  différens  , les  diffolutions 
fais  antes  : 

t°.  Trois  onces  d’argent  par  l’esu-forte  . 

2°.  Cinq  onces  de  mercure  par  i'eau-forte . 

3°.  11  fait  diiïoudre  dans  une  livre  d'eau  forte, 
d;ux  onces  de  fel  ammoniac  ; il  ajoure  enfuite  4 
once  de  fafran  de  mars , préparé  par  l’eau  régaie, 
demi-once  de  féret  d'Efpagne  calciné  par  le  lou- 
fre  , y once  d’écailles  de  cuivre  feulement  calci- 
nées à un  feu  modéré  dans  l’arche,  7 once  d’ori- 
peau calciné  par  le  foufre . 

4°.  Dans  une  eau  régale  femblahle  1 la  pré- 
cédente, il  met  peu  à peu  -f  once  d’antimoine, 
I on:e  d'aiur  , une  once  de  minium,  & 4 once 
de  vitriol . 

5*.  Dans  le  même  acide , il  met  deux  onces  de 
fafre , 3 d'once  de  manganêfe  , * once  de  cuivre 
des  trois  cuites , & une  once  de  cinmbre . 

d\  Le  fixieme  matras  contient , dans  une  eau 
régale  femblable  aux  précédentes , & en  même 
quantité , 4 once  cerufe , 4 once  laque  , 4 once 
vert  de  gris , 4 once  écailles  de  fer  qui  tombent 
de  l’enclume  . 

Après  avoir  remué  pendant  plufieurs  jours  , 
fix  fois  par  jour  , le  contenu  de  fix  matras , il 
mêle  toutes  ces  diffolutions  , en  les  verfant  en- 
femble dans  un  grand  vafe  ; & procédant  à l’é- 
vaporation du  fluide  fur  les  cendres  chaudes  1 un 
feu  doux  , la  poudre  colorante  fe  trouve  au  fond 
du  vafe  . 

Tr  ni  firme  procédé  . Toute  la  différence  de  ce 
procédé  avec  les  précédées  confiilc  encore  dans  la 
poudre  colorante  dont  la  compofition  eff  beau- 
coup plus  compliquée  . Nous  allons  l’ expo- 
fer  très -brièvement  fans  nous  mettre  en  pei- 
ne de  fuivre  exactement  les  détails  minutieux  de 
Ncry  . 

Il  fait  féparément  dans  neuf  matras  les  diffolu- 
tions fuivantes: 

t°.  Quatre  onces  d’argent  pur  dais  l’eau- 
forte  . 

2°.  Cinq  -onces  de  mercure  par  le  même 
acide . 

3°.  Par  l’eau-forte  encore,  trois  onces  d'argent 
purifié  par  le  mercure  & par  des  lotions  répétées 
avec  la  diffolution  de  fel  marin. 

4“.  Deux  grôs  d’or  par  une  eau  régale  faite 
avec  trois  onces  de  fel  ammoniac  fur  une  livre 
d'eau-forte  . 

50.  Dans  une  eau  régale  faite  avec  deux  on- 
ces de  fel  ammoniac  fur  une  livre  d’eau-forte. 
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otr  met  une  demi-once  de  cinnabre , une  demi-on- 
ce de  fafran  de  mars  calciné  avec  le  fou fre,  demi- 
once  d'outremer,  une  demi-once  de  féret  d’Efpa- 
gne  calciné  avec  le  foufre. 

60.  À une  égale  quantité  de  la  même  eau  ré' 
gale,  on  combine  une  demi -once  de  fafran  de 
mars  calciné  parle  vinaigre ; une  demi-once  chaux 
d'étain , une  demi-once  fafre , une  demi-once  cin- 
nabre- 

7©.  Sur  une  égale  dofe  de  la  meme  eau  réga- 
le, on  mer  une  once  d’oripeau  calciné  par  le  fou- 
fre, une  demi-once  de  cuivre  des  trois  cuites  , 
une  demi-once  de  manganéle,  8c  une  demi-once 
d’écailles  de  fer  des  forgerons . 

8°.  Le  huitième  matras  contient  uns  diflolution 
dans  de  femblable  eau  régale,  demi- once  de  mi- 
nium, une  once  de  vert-de-gris,  une  demi-once 
d’antimoine,  une  demi-once  de  réfidu  delà  diilil- 
iation  du  vitriol  * 

9o-  Enfin,  dans  une  égale  quantité  de  la  mê- 
me eau  régate , on  mec  une  demi-once  d'orpi- 
ment , une  demi-once  de  laque, & une  demi  once- 
d’arfeoic. 

On  place  tous  ces  matras  bouchés  à la  chaleur 
modérée  d’un  fourneau  , & on  le*  y laifTe  pen- 
dant quinze  jours , les  remuant  plufieurs  fois  cha- 
que jour  : on  en  verfe  enfuirr  le  contenu  dans 
un  grand  vaiffeau  de  verre ,&  après  fi x jours  de 
repos  du  mélange  qu’  on  remue  cependant  tous 
les  jours , on  procédé  , à feu  doux  , à l’évapo- 
ration , ou  fi  l’on  veut  recueillir  l'acide  , à la  di- 
fiillation  , & on  obrient  ainfi  la  poudre  colo- 
rante. 

Kunchel  obferve,  avec  rai fon  , que  Nery  porte 
un  peu  trop  loin  les  précautions  dans  ces  compo- 
fitions  , & par-là  en  rend  l'emploi  plus  difficile  , 
8c  plus  coûteux  ; il  prepofe  un  moyen  beaucoup 
plus  firaple,  8c  dont  il  afiurc  avoir  éprouvé  l'u- 
tilité. 

11  fait  I*  diflblutioo*  d’argenr  à part;  il  met 
enfuite  dans  le  même  matras  avec  furabondance 
d’eau-forte , toutes  les  matières  qui  doivent  être 
difToutes  par  cet  acide,  & il  établit  les  dofes  de 
chacune  d'elles,  comme  il  le  juge  convenable;  il 
fait  la  même  chofe  pour  toutes  les  fubihoces  qu’il 
doit  diffoudre  dans  l’eau  régale  ; il  laifTe  ces  trois 
diüolutions  repofer  & en  digelhon  pendanr  vingt- 
quatre  heores  , il  les  mêle  enfuite  ; il  expofe 
pendant  trois  jour*  le  mélat^je  à une  chileur  con- 
venable ; il  procédé  alors  à la  diftillation  à feu 
deux . 

Les  diverfes  nuances  dont  les  pierres  natureles 
font  fufceptibles  peuvent  infpireràun  artille  d’au- 
tres combinaient  que  celles  qui  font  offertes  ici  .*• 
nous  ne  nous  fommes  pas  propofés  de  les  épui- 
fer  ; peut-être  même  l’anrions-nous  tenté  vaine- 
ment: il  fuffu  pour  notre  objet  , que  les  procé- 
dés préfentés  puifTent  favorifer  & éclairer  des  re- 
cherches nooveles  . Il  paroîr , au  relie  , que  le 
but  de  ceux  qui  fe  font  occupés  du  travail  que 
nous  venons  de  difeuter , a été  fur-tout  d'imiter 
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le*  pierres  précieufes  pour  leurs  qualités  extérieu- 
res, & les  plus  apparentes , telles  que  la  couleur; 
le  fuccés  deviendroit  fans  doute  plus  complet  ; fi 
l’on  dirigeoit  fon  attention  fur  les  autres  proprié- 
tés des  corps , que  l’on  pouroit  nommer  intrinsè- 
ques, telles  que  la  denfité,  la  dureté  &c.  On  fe 
trouve  à cet  égard  dans  une  alternative  emba- 
ralTanre  , du  moins  relativement  aux  moyens 
que  nous  avons  entre  les  mains.  D’un  côté  l’em- 
ploi bien  ménagé  des  chaux  de  plomb  peut  don- 
ner aux  pierres  faClices  divers  degrés  de  pefanteur 
fpécifique  ; de  l'autre  , le  verre  , dans  lequel  il 
entre  de  la  chaux  de  plomb  , en  devient  plus 
doux  r moins  dur. 

Lorfque  l'on  le  borne  il  faire  du  verre  ou  du 
cry liai  coloré,  pour  les  ufages  ordinaires  du  com- 
merce , on  fe  ferc  des  fourneaux  de  fufion  em- 
ployés communément  dans  les  Ateliers  en  grand; 
mais  lorlqu'on  defiioe  le  produit  de  fon  travail  à 
faire  des  pierres  précieufes  arrificieles , comme 
cette  forte  de  fabrication  ne  peut  pas  donner  lieu 
à un  grand  débouché,  que  c’eft  en  quelque  forte 
la  partie  curieufe  de  la  verrerie,  & que  fes  opé- 
rations peuvent  être  confédérées  comme  des  expé- 
riences de  laboratoire  , on  doit  employer  des  four- 
neaux , dont  les-  dimenfions  foient  appropriées  à 
ce  genre  rertreint,  quant  à l’étendue  8c  à l’abon- 
dance du  produit . M.  Fontanieu  a adopté , com- 
me nous  l’avons  dit  ci-deffus,  le  petit  fourneau 
rond  propofé  par  Kunckel  : nous  croyons  devoir 
le  faire  connoitre  , mais  comme  fon  auteur  s'eiè 
contenté  de  le  faire  représenter  en  perfpe&ive 
dans  l’art  de  la  verrerie,  fans  y joindre  aucune 
échele,  qui  pût  éclairer  le  IcCleur  fur  fes  me- 
fures  , nous  nous  atacherons  ici  à en  ofrir  les 
plans  ôc  coupes  , en  lui  fuppofant  un  diamètre 
connu  , allez  grand  pour  le  rendre  propre  à l’u- 
fage  propofé , 8c  pas  affez  pour  l’éloigner  de  fa» 
dellinaiion 

En  donnant  à la  partie  du  four  dans  laquelle 
on  fait  le  feu,  trois  pieds  de  diamètre,  ( Fig.  i , 
PU  VIH,  du  fupplém.  à l’art  de  U verrerie), 
fon  milieu  fera  occupé  par  une  grille  B'  , d’en- 
viron quinze  pouces  de  large  fur  une  longueur 
égale  au  diamètre  du  four,  fur  laquelle  eft  fup- 
porté  le  cotr.bullible , 8c  on  pratiquera  aux  deux 
extrémités  de  la  grille , & aux  extrémités  du  dia- 
mètre qui  lui  ell  perpendiculaire,  quatre  ouver- 
tures C,  C,  C,  C,  d’environ  un  pied  de  large  , 
cin’re'es  à une  hauteur  égale , par  lefqoelles  on 
introduit  le  combullible  for  la  grille-,*  ces  ouvertu- 
res ou  tifars  fe  formeront  avec  des  tuiles  qui  s'y 
appliqueront  exactement . Au  dcfïbus  delà1  grille, 
on  formera  jufqu’au  fol  de  l’ûtelier  un  cendrier 
( Fig.  2 ),  A , dans  lequel  fe  dépoferont  les  ré- 
fidus  de  la  combultron  : ce  cendrier  poura  avoir 
trois  pieds  de  diame*re  en  foa  plan  géoraétral 
comme  le  lieu  du  foyer:  mais  il  fuffira  qu’il  ait 
environ  un  pied  de  profondeur,  cVli-dire  , que 
U voûte  qui  couvre  Ion  pavé,  8c  au  milieu  de* 
laquelle  cil  placée  la  grille  ( Fig . 5 ) s’élève  d’uni 
Ppp  ii 
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Jieii  : on  taillera  su  devant  du  cendrier  n*e  porte 
par  laquelle  on  puifle  retirer  les  cendres . Pour 
donner  à la  flamme  la  facilité  de  le  déveloper , on 
«ouvrira  la  chambre  du  foyer  , d’une  voûte  en 
plein  cintre  ( Fig.  5},  qui  par  conféquenr  s’e- 
kve  au  deffus  de  la  grille,  fit  dans  Ton  milieu  , 
de  dix  huit  pouces.  Au  dcllus  de  la  chambre  du 
foyer  , on  établit  un  pavé  ( Fig.  3 ) de  trois  pieds 
de  diamètre , fur  lequel  on  pôle  les  creulets  au- 
tour du  trou  D,  d’environ  fix  pou.es  de  diamè- 
tre, par  lequel  la  flamme  du  foyer  communique 
à la  chambre  fupe'rieure  qui  ell  vraiment  le  four 
de  fufion . On  pratique  à celui  ci  quatre  ouvreaux 
E,  E,  E,  E,  d’environ  un  pied  de  large  , cin- 
tres à pareille  hauteur,  par  lefquels  on  introduit 
& on  retire  les  creusets , on  les  enfourne  , on  en 
tire  des  eflais,  &c. , & qui  par  leur  poflüoo  , 
partagent  la  circonférence  du  four  de  fufion  en 
quatre  parties  égales.  La  courone  du  four  de  fu- 
fion  efl  fphérique  , & s’élève  dans  foo  milieu  de 
dix-huit  pouces  au  deilus  du  pave  (Fig»  $).  Au 
deiTus  du  four  de  fufion  , on  pratique  une  tour 
dont  le  pavé  ( Fig  4 ) a environ  trente  pouces 
de  diamètre,  & qui  reçoit  le  feu  du  four  par  un 
trou  de  communication  F d’environ  quatre  pou- 
ces de  diamètre  . La  voûte  ( Fig.  3 ) qui  courone 
la  tour,  s’élève  au  deiïus  du  pavé  d’environ  quin- 
ze pouces:  cette  tour  fert,  comme  dans  certains 
fours  françois  que  nous  avons  décrits , à recevoir 
les  ouvrages  que  l’on  veut  y recuire;  c’ett  pour 
«ette  raifon  qu’on  y forme  un  ouvreau  (JF/j.  4). 
Au  drflus  de  la  tour,  on  forme  une  cheminée  H, 
( Fig . 3 >,  pour  le  nattage  des  fumées  & de  la 
flamme  ♦ On  peut  à volonté  boucher  cette  che- 
minée par  une  tuile  ou  piece  de  four  i , & par- 
là  on  oblige , dans  le  bsfoia  , la  flamme  à paf- 
fer  par  une  luneteL,pour  aller  échaufer  un  four- 
neau, foie  à calciner,  (bit  à digérer  ,que  l’on  peut 
y adapter . 

C’ctt  avec  des  briques  de  bonne  argile  T que 
Ton  doit  conttruire  ce  fourneau  & on  donne 
tant  à les  parois  qu’aux  voûtes  qui  en  fépareat 
Jes  diverfes  parties  , de  6 à neuf  pouces  d’épaif- 
fèur . 

Les  verres  & cryflaux  de  couleur  fe  travaillent 
en  général  , par  les  procédés  que  nous  avons  dé- 
jà indiques  ; mais  on  les  mêle  quelquefois  aux 
cryflaux  blancs,  pour  l'ornement  de  ceux-ci:  on 
voit  fouvent  , dans  l’intérieur  des  parties  épaiffes 
des  valet  de  cryttal  blanc, telles  que  des  anfes  de 
carafes  , des  pieds  de  verres,  des  lignes  diverfe- 
ment  contournées  en  cryflal  de  couleur . On  par- 
vient à former  ces  petites  variétés  par  différentes 
odrefTcs  de  fabrication.  On  pofe  fur  Touvreau  un 
petit  creufet  de  verre  coloré  . Lorsqu’on  a pris 
& marbré  un  cueillage  de  verre  blanc , on  cueille 
Je  fécond  coup  en  verre  de  couleur,  & après 
l’avoir  marbré,  on  prend  un  troifleme  cueillage 
de  verre  blanc;  ainfl  l’intérieur  de  quelques  par- 
ties d’une  piece  ett  d’une  couleur  quelconque , tan- 
dis que  fa  totalité  cfl  blanche . Quelquefois  oa  for- 
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me  net  Ict  pincetes  différentes  dépreftions  on  dif- 
férent traits; on  Jes  remplit  de  verre  de  couleur, 

8c  00  ict  recouvre  avec  un  dernier  coup  de  ver- 
re blanc  . On  voit  , dam  l’intérieur  d’une  piece 
de  verre  épaiffe  , des  filets  de  verre  coloré  qui 
ont  l’appircnce  d'une  colonne  tsrfe;pour  produi- 
re cet  effet , on  fait  d’abord  une  paraifon  de  ver- 
re bianc  , on  en  fait  une  fécondé  de  la  mfine 
forme  , mais  d'une  capacité  telle  qu’elle  pniffe 
contenir  la  première  très-jul!-*  ; on  place  longi- 
tudinalement fur  cette  fécondé  paraifon  des  fils 
de  verre  de  couleur;  en iuitc  fixant  l’extrémité  de 
la  paraifon  , foit  dans  un  moule , foie  en  la  po- 
fant  fur  le  maibie,on  fait  tourner  la  canne  dans 
les  doigts,  en  la  tenant  dans  une  pofnion  ver- 
ticale ; i«  vetre  se  tord , c’eil  ce  qu’on  appelé  le 
torcher,  ft  les  filets  de  couleur  environent  U pa- 
raifon comme  une  fpirale  ; on  introduit  enfuite  la 
première  paraifon  dans  la  fécondé  , & enfin  on  en- 
velope  cette  dernière  dans  une  troifleme  paraifon 
blanche  non  torcinée,  dans  la  quelle  elle  entre 
ttês-jufte;  l'action  du  foufiage  réunit  les  trois  la- 
mes de  verre,  & après  avoir  pontillé  la  piece,  on 
chaufe  les  bords  qui  trnoient  d la  canne , & en 
fe  furfondant  ils  cachent  l'artifice  qui  a produit 
la  piece  . Il  ferait  d’autant  plus  fuperfiu  de  nous 
étendte  davantage  fur  toutes  ces  petites  manœu- 
vres qu’elles  varient  i l’infini , fuivant  le  goût  , 
l’intelligence  & i’adreffe  de  l’ouvrier  ; il  doit  nous 
fuffire  d’en  avoir  montré  la  poflibiiité  par  quel- 
ques exemples. 

Nous  terminerons  cet  article,  par  la  defeription 
d'un  outil  qui  ferait  propre  k tenir  un  vafe  de 
verre  , lorfqu’il  cil  détaché  de  la  canne  pour  en 
cbaufer  l’orifice  ; k la  place  du  pontil  qui  eft  com- 
munément employé;  en  effet  , en  pontillant  une 
piece  , H loi  telle  toujours,  lorfqu'cUe  ei>  faite  , 
un  morceau  de  verre  plus  ou  moins  grès  , qui 
la  colloit,  & qui  y demeure  araché  . Cet  infini- 
ment bots  d’ufage  d préfent , a été  décrit  par  M. 
de  Jaucourt  ( cncyclop.  in  folio  ) & ce  font  Ce* 
expremons  que  nous  allons  employer  . 

„ Tout  l’art  de  s’abficnir  de  faire  des  pontil* 
„ ( des  pontifies  ) , ainfi  que  les  romains  l’ont 
„ pratiqué,  fe  réduit  i tenir  le  verre  que  l’on  « 
„ commencé  k former  avec  une  efpece  de  tenail- 
„ les  de  fer  d trois  ou  quatre  branches . Les  ver- 
„ tiers  donnent  d cet  infiniment , le  nom  de  cou- 
„ ne  à refftri  : elle  eft  formée  par  trais  on  qua- 
„ tre  lames  de  fer  dont  la  largeur  eft  d’un  pou- 
„ ce  , & la  longueur  , depuis  un  pied  jufqu’à 
„ trois , fuivant  le  volume  de  vetre  que  l’on  veut 
„ exécuter  „ . ..... 

„ L’épaifieur  de  ces  lames  ne  doit  jamais  être 
„ confidérable  , mais  elle  doit  toujours  être  pto- 
„ portionée  d leur  largeur  , de  façon  cependant 
„ qu’cites  foient  flexibles.  Cn  fent  aifément  qu’el- 
„ les  font  Coudées , & appliquées  aux  (quatre  fa- 
„ ces  d»  la  bàre.  Cette  bdre  qui  forme  la  caone 
„ eft  un  peu  arondie  , ic  d’une  grfifleur  propor- 
„ tiosée  a la  longueur  de*  lames  . On  Ce  fett  donc 
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a fane  efpece  d'anneau  de  fer',  poiir  retenir  1er 
i,  vafes  entre  les  limer  .•  la  figure  de  cet  anneau 
ta  e(l  conique;  il  a quelques  lignes  d’épailîeur , 8c 
>,  fa  hauteur  efl  en  proportion  avec  la  grandeur 
a,  de  la  canne  : il  doit  être  fort  & bien  batu  ; on 
ta  le  palfe  dans  la  canne  de  façon  que  fa  partie  la 
„ plus  large  foit  du  côté  des  lames  pour  les  mieux 
„ ferrer  & contenir  ,,  . 

» La  maniéré  dont  on  emploie  cette  canne  à 
„ rcfiort  ell  des  plus  fimples  . Quand  l'ouvrier  a 
» fou  fié  un  vafe  , un  autre  ouvrier  préfente  la 
ta  canne  à relfort  dont  il  a écarté  les  lames  , il 
ta  embralTe  le  vafe  en  ferrant  les  lames  à la  fa- 
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vêtir  de  l'anneau . Quand  le  vafe  ell  bien  affa- 
n jéti  , le  premier  ouvrier  prend  la  canne  à ref- 
» fort,  eoupe  , ou  fépare  celle  qui  lui  a fervi  à 
„ foufler , & rien  ne  l’empêche  de  former  rou- 
ta verture  du  vafe  , 8c  de  le  finir  i la  maniéré 
ta  ordinaire . Après  ce  détail , on  ne  doit  pas  être 
,,  furpris  de  voir  des  vafes  de  verre  carrés  8c  fur 
,,  leurs  fonds  des  cercles  tracés  en  relief.  Je  doi> 
„ toutes  ces  remarques  i M.  de  Caylus  qui  les  n 
„ inférées  dans  les  antiquités  Égyptirocs  , f truf- 
n quet  8c  Romaines,  tom.  i „ . ( Pu  M.  Ai- 

„ LIOT  . ) 
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EXPLICATION 


Suivie  des  Planches  peur  l'intelligence  de  T Art  de  la  Verrerie  ~ 


y flirt  ti  tn  hit , tu  petite  Verrerie  il  pivete  , amenant  vingt-deux  Plancher. 


F L.  * N C H E I.« 

Cetti  planche  repréfente  l'intérieur  d’une  hal- 
le de  petite  verrerie . aa , four . b , vue  extérieu- 
re de  l'arche  olX  l’on  met  recuire  la  marchandife . 
c , porte  de  l’arche  , par  où  l’on  parte  le«  mar- 
chandifes . dd , trous  pour  communiquer  de  l’air 
à l’arche»  rrr,  ancres  de  fer  pour  foutenir  l’arche 
///,  joues  ou  petits  murs  en  terre  glaife  pour 
garantir  les  ouvriers  de  la  chaleur,  g,  crochets  de 
1er  fur  la  joue,  pour  tenir  la  canne  au  réchaufa- 
ge  . h h,  ouvreaux  ou  trous  par  où  l'on  travaille 
dans  les  pots  à verre . > , tablete  fur  laquelle  les 
ouvriers  pofent  leur  canne.  Il,  tifars  ou  ouver- 
ture par  où  l’on  chaufe  le  four.m  , maître  ou  pa- 
taifonier  qui  cueille  la  matière  avec  la  canne  dans 
le  pot . n , maître  Coudant  la  porte  St  la  roulant 
fur  le  marbre,  ta  , ouvriers  fur  le  banc  , roulant 
la  canne  pour  donner  la  forme  à la  polie . p , ou- 
vrier fouftant  la  porte  au  chaufage . q , petit  gar- 
on  nétoyant  le  verre  qui  ell  ataché  à la  canne  , 
ans  l’auge  aux  groilils  ou  recoupe  de  verre . r , 
tambour  ou  cheminée  par  où  l’on  jete  les  pivetes 
ou  bois  fecs  du  haut  de  la  halle  - /,  pivetes  ou 
bois  prêts  ù tire  mis  dans  le  tifar . t,  tifeur  pre- 
nant la  pivete  pour  la  porter  au  tifar.  n , tifeur 
mettant  la  pivete  ou  bois  fec  au  tifar . v , petit 
tains  ou  chemin  du  tifar.  jr»,  baquets  & toneaux 
dans  Iefquels  on  met  rafraîchir  les  cannes,  y y , 
auges  pour  les  recoupes . z,  marbre  fur  lequel  on 
roule  la  porte.  Ct , moule  cannelé  [,  dans  lequel 
on  roule  la  porte.  & & , chaudière  dans  laquelle 
l’on  met  le  fel  de  foude  provenant  de  l’écume 
des  pots  à verre.  a t y pivetes  ou  bois  qui  feche 
fur  le  haut  de  la  halle. 

Planche  IT- 

Cette  planche  repréfente  le  plan  géométra!  d’une 
balle  de  petite  vetrerie  à pivete  , avec  fon  four 


au  centre , Se  toutes  fes  dépendances  .ta  , plats' 
du  four  au  niveau  du  tisar.  h h,  talus  qui  con- 
duifent  au  tifar.  rr,  ouvertures  du  tifar.  dd, 
évafemens  du  tifar  pour  gagner  l’oeil  . e , cercle 
ponéfué  qui  marque  l’oeil.  /,  martif  en  brique 
pour  foutenir  le  banc  des  pots  a verre.  gg  ,mii- 
fif  en  brique  pour  foutenir  l'arche  qui  communi- 
que du  four  au  cabinet  de  l’arche,  h,  porte  paf- 
lant  par-dertous  l’arche,  r , grilles  ou  trois  bâres 
de  fer  pour  foutenir  les  pivetes  dertus  les  trous 
de  la  cave,  au  travers  defquels  parte  la  braife.  I, 
calcaife  ou  carcaife  , ou  four  à cuire  les  pots  pour 
les  portes , lorfqu’il  y en  a de  cl  liés . m , calcaife 
ou  four  pour  cuire  les  compjrttions . nn,  &e. 
difpofitien  des  bancs  pour  le  travail  des  ouvriers. 
o,  cabiner  du  maître  tifeur,  pour  ferrer  fes  com- 
politions  & utenfiles . p , partie  de  l'atelier  où 
l’on  fend  le  bois  pour  en  former  dei  pivetes.  q, 
grande  caille  où  l'on  mêle  la  compofition  cuite 
mêlée  avec  le  groifil . rrr,  auges  de  bois  creufées 
dans  un  arbre  , pour  recevoir  les  recoupes  des  can- 
nes & pilots tambour  ou  cheminée  par  où  l’on- 
précipite  le  bois  fee  ou  pivetes  , de  la  partie  fu- 
périeure  de  la  halle,  r,  cabinet  de  l’arehc  où  l’on 
reçoit  & dépofe  les  marchandifes  recuites . « , 
caiffe  de  planches  pour  recevoir  les  marchandifes . 
v , croifée  du  cabinet  de  l’arche  . x x x , portes 
d’entrée  de  la  halle,  yyy,  poteaux  de  charpente,, 
fervant  à foutenir  la  haile .. 

Flanche  III. 

Fig.  t.  Coupe  d’un  four  de  la  petite  verrerie  11 
pivetes  , avec  toutes  fes  dépendances  fur  les 
lignes  ponftuées  A B des  plans  géométraus  . 
a , intérieur  du  four,  b 6 h,  petites  arcades 
pour  contenir  les  pots  dans  Iefquels  font  percés 
les  ouvreaux  ou  trous  par  iefquels  on  puife  la 
matière,  etc,  pots  placés  dans  le  four  fur  le 
banc,  d,  coupe  d'un  pot.  e , ouvreaux  placés 
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-vis-à-vis  du  pot . f,  oeil  du  tifar  pour  com- 
muniquer la  chaleur  dans  le  four . gg  , banc 
coniiruit  en  brique  pour  fourenir  les  pots  . 
h , œil  de  la  courone  pour  donner  de  la  cha- 
leur à l’arche.  »,  coupe  de  l’arche  oit  l’on 
met  recuire  les  marchandifes  . //,  voûte  de 
l’arche  conftruite  en  brique,  m,  porte  de 
l’arche  pour  mettre  cuire  les  marchandifes  . 
» , tifar  oit  l’on  mec  le  bois  ou  pivete  pour 
chaufer  le  four  . o,  grilles  ou  trois  bâres  de 
fer  pour  foutenir  le  Bois  , & pour  l’echapée 
de  Ja  braife  dans  la  cave . f , talus  ou  pen- 
te en  avant  du  tifar  . qq  , voûte  de  la  ca- 
ve. r , cave  à recevoir  la  braife  provenant 
du  tifar  . / , portes  de  la  cave . r , palfage 
de  communication  à la  cave.  »,  petite  niche 
contre  le  four  oit  les  ouvriers  font  cuire  leur 
manger,  v,  porte  de  communication  pour 
l'ûtelier.  x,  mafTif  en  brique  foutenant  l’ar- 
che./, communication  de  l’arche  au  cabi- 
net. z,  courone  du  four  ou  voûte  conflrui- 

. te  en  brique. 

3.  Plan  d’un  four  de  petite  verrerie  , pris  au 
niveau  de  l’arche,  a , chemin  de  l’arche,  b , 
œil  de  la  courone  , pour  donner  de  la  cha- 
leur à l’arche  . ce  , petites  portes  pour  met- 
tre les  marchandifes  faitrs  à l’arche . ddd , 
trous  pour  communiquer  l'air  à l’arche,  ecc, 
piles  ou  courone  du  tour  conflrttites  en  bri- 
que. ff , difpofition  des  fdraces  ou  caille  de 
tôle  pour  tenir  de  emmener  dans  l’arche  les 
marchandifes  à la  cuilTon . g g , joues  ou  pe- 
tits murs  en  terre  pour  garantir  les  ou- 
vriers de  1a  chaleur  des  ouvreaux  . hhh , 
trous  ou  ouvreaux  par  lefquels  les  ouvriers 
puifent  la  matière  dans  le  pot.  »,  talus  des 
tifars . 

3.  Coupe  de  la  cave  1 braife,  prife  fur  le  ta- 
lus & en  face  des  tifars.  a , face  du  tifar. 
b,  tifar  ou  trous  par  oh  l’on  met  le  bois, 
r , cave  à braife . d , conllruQioa  de  la  voûte 
& cave  en  btique. 

4.  Plan  du  four  au  niveau  des  pots,  nu  a,  dif- 
pofition  des  différent  pots  fur  le  banc  dans 
le  four,  b,  banc  du  four  pour  foutenir  les 
pots.  »,œil  du  tifar  pour  donner  de  la 
chaleur  dans  le  four . d , pot  du  canton  pour 
la  cuite  du  verre,  e,  pot  de  verre  du  tra- 
vail. f,  g,  pots  de  verre  de  fonte  . h , 
pot  de  verre  de  travail  . / , pot  de  verre 
vert.  /,  pot  de  verre  brun,  mmm,  ou- 
vreaux ou  trous  par  où  les  ouvricars  puifent 
la  maticre.  nnn,  petits  ouvreaux  à ponds  . 
0 ccc,  plans  des  piles  h conrones  en  brique. 
fpp,  maflifs  en  brique  pour  foutenir  l’ar- 
chc.  q , niche  pour  la  cuiffon  du  manger 
des  ouvriers,  r,  porte  de  communication 
par-deffous  l’arche  . ff , talus  du  tifar.  r (, 
joues  où  petits  murs  en  terre  pour  garan- 
tir les  ouvriers  de  la  chaleur  des  ouvreaux  . 


Planche  IT. 

Co’tflruVsion  du  four . 

Tig.  r.  Coupe  & plan  en  perfpeâive  du  four  oit 
l’on  voit  la  difpofltion  des  pots',  & les  ou- 
vriers qui  conflruifect  le  mafTif  du  banc . a , 
ouvrier  pofant  une  brique  crue , & le  f ro- 
tant fur  les  anciener  pofées,  pour  en  égali- 
fer  le  lit.  b , baquet  où  l’on  met  le  mortier 
compofé  avec  la  raclure  de  brique  non  cui- 
te, pul  vérifée  & btoyée  avec  de  l’eau.  », 
conftruâion  du  mafTif  du  banc  des  pots  eu 
terre  erne  . d , chemin  du  tifar  . » , entrée 
du  tifar . /,  œil  du  tifar  pour  donner  de 
la  chaleur  au  four,  g g , premier  mafüf  en 
brique  cuite . h , conOruéHon  de  l’entre'e  dn 
tifar  en  btique  crue  . « , cintre  de  fer 
pour  foutenir  Centrée  du  tifar  . Il,  petit 
mur  en  brique  cuite,  pour  foutenir  le  ter- 
rain de  chaque  côté  du  talus  du  tifar.  m , 
talus  du  tifar  . n , brique  de  condruâion 
pour  foutenir  la  courone  . 000,  mafTif  en 
terre  glaife  pour  fermer  le  paffage  des  pots , 
& pour  former  les  ouvreaux  . p,  place  d’un 
pot . j q q , pots  en  place  , contenant  la  ma- 
tière. rrr,  conflruflion  de  la  courone  ou 
voûte  du  four  en  brique  crue . /,  bire  de 
fer  pour  foutenir  l’arche  . r , œil  de  la  couro- 
ne , pour  donner  de  la  chaleur  à l’arche V u , 
joue  en  terre  glaife  ou  petit  mur  pour  ga- 
rantir les  ouvriers  delà  chaleur  des  ouvreaux  . 
v,  ouvrier  pafTant  la  canne  par  Touvroir 
pour  prendre  de  la  matière  dans  le  pot.  x, 
banc . y , marbre . 

3.  a , ouvrier  portant  des  briques  pour  la  con- 
flruâion  du  four.  6b,  briques  crues,  prîtes 
à lire  pofées. 

3.  Ouvriers  occupés  à broyer  dans  un  tonean  , 
de  la  terre  provenant  des  raclures  des  briques 
crues  & pulvérifées  pour  la  liaifon  des  bri- 
ques de  four. 

4.  Briques  pofées  pour  récher. 

5.  Ouvriers  occupés  à pofer  en  liaifon  des  bri- 
ques pour  la  conftruilion  du  four  . a , ou- 
vrier ou  ma;«o  pofant  une  planche  fur  la 
brique  en  liaifon  , & frapant  avec  force 
fur  la  planche,  pour  extraire  de  la  liaifon  le 
trop  de  mortier,  b,  planche,  ce»,  carreaux 
de  brique  en  liaifon.  d,  maçon  ôtant  avec 
la  truele  le  trop  de  mortier  fartant  du  joint 
-des  briques . 
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Planche  V. 

Mouler  & proportion  des  triques  pour  ta  conjitu- 
Bton  du  four. 

rit.  '■  Chiffis  pour  les  grande;  briquet  du  fond  . 
a,  épaiffeur  & largeur  de  la  brique  . 

а.  Chàffis  pour  les  briques  de  l’œil  du  tifar  . t, 

proportion  & mefure  de  la  brique  . 

3.  Chàflis  pour  les  briques  des  piliers  de  la  cou- 

rone . c , épaiffeur  & largeur  de  la  brique . 

4.  Autre  chârtis  pour  les  briques  des  piliers  de  la 

touroste  . d,  proportion  de  la  brique. 

5.  Chiffis  pour  les  briques  de  la  courone  ou 

voûte,  e,  proportion  de  la  brique. 

б.  Châlfis  pour  iis  briques  en  claveaux  de  la  cou- 

rone . f,  proportion  des  briques . 

■}.  Bâte  de  bois  pour  fraper  la  terre. 

8-  Brique  rouge  pour  le  premier  malTtf. 
p.  Afiion  d’emplir  un  petit  moule  de  terre  à 
brique. 

Planche  VI. 

rit-  1.  Ouvriers  occupés  à piler  dans  une  auge 
de  bois  , de  la  terre  glaife  fcc  ne  pour  la 
formation  des  briques  & des  pots,  a,  ou- 
vrier remuant  la  terre  glaife  avec  une  pel- 
le . b b,  autres  ouvriers  qui  pilent  cette 
terre  . c,  pelle,  d,  marteau  de  bois  ou  pi- 
lon. e , petit  balais  pour  ntftoyer  l’auge  . 
a.  Ouvrier  mêlant  dans  une  caille  de  planches,  la 
terre  glaife  avec  de  l’eau  pour  i'humefler  , 
& arec  de  la  pilure  d’anciens  pots  pour  la 
corriger . 

Planche  VII. 

Fit.  *•  Ouvrier  occupé  I piler  dans  des  mor- 
tiers faits  de  jtroncs  d’arbre  , des  morceaux 
de  vieux  pots , pour  les  mêler  avec  de  la  ter- 
re glaife. 

»,  Autre  ouvrier  occupé  à tamifer  dans  un  to- 
neaux,  la  pouffierc  des  vieux  pots  pilés,  pour 
la  mêler  enfuite  avec  la  terre  glaife  pour  la 
corriger . 

3.  Femmes  occupées  i brifer  un  vieux  pot  retiré 

du  four , pour  en  ôter  le  verre  reliant  au 
fond,  8c  pour  le  donner  à piler,  a,  vieux 
pots,  b,  partie  de  verre  reliant  au  fond  du 
pot.  rrc,  morceaux  de  vieux  pots  brifés  . 
J,  auge  de  bois  où  l’on  met  les  morceaux 
de  t erre  retirés  du  vieux  pot . 

4.  Outils  fervant  d piler  . 0,  marteau  de  fer  pour 

piler,  b,  petit  marteau  ou  fendoir.  ce,  mor- 
ceaux de  pelle  de  bois  pour  fouiller  dans  les 
mortiers,  d,  petit  balai  pour  nétojrer  le 
mortier . 


VER. 

Planche  VIII. 

Fig.  1.  Ouvriers  occupés  à taper  avec  des  mail- 
lets de  bois,  la  mote  de  tene  pour  former 
le  fond  du  pot . a , mote  de  terre . b , par- 
tie où  les  ouvriers  frapenr  pour  élargir  le 
fond,  c,  noyau  que  l’on  lailîe  au  milieu 
pour  écrafcr  infenliblement  & élargir  le  fond 
fuivant  la  largeur  donnée . d , fond  de  bois 
pour  former  les  pots  8c  les  lailfer  fécher  def- 
fus  . e , pouHiere  de  vieux  pots  fecbe  , pour 
empêcher  les  pots  de  s’atacher  fur  le  fond. 
/,  baquet  renverfé , fur  lequel  ou  travaille 
le  pot . 

1.  Ouvrier  occupé  I former  des  rouleaux  de  ter- 
re , pour  élever  les  bords  du  pot.  »,  rou- 
leaux prêts  à fervir. 

3.  Ouvriers  occupés  à élever  les  bords  du  pot, 

avec  des  rouleaux  de  terre  glaife  deffinés  à 
cet  ufage.  a,  ouvrier  pofant  bien  joint  le 
rouleau  fur  le  bord  relevé  du  fond . b , ou- 
vrier gratant  avec  les  doigts,  pour  lier  les 
joints  des  rouleaux  . r , fond  du  pot  . d , 
fond  du  bois  fur  lequel  fe  forment  les  pots  . 
e,  baquet  renverfé. 

4.  Jaûge  pour  la  hauteur  8c  le  diamètre  du  pot. 

ut,  diamètre  du  pot,  cd,  hauteur  du  pot. 

Planche  IX. 

Outils  du  maître  ti/eur . 

t,  grande  cltffe  de  fer  ou  efpece  de  cuillère 
fervant  à tranfporter  dans  le  four , d’un  pot  à 
l’autre , le  verre  fondu  , 8c  avec  le  manche  pour  * 
remuer  les  pots  dérangés , 8c  les  tranfparter  de 
la  carcaife  dans  le  four . b , râble  de  1er  , ave* 
lequel  on  remue  la  frite  de  la  compofïtion  pour 
cuire  dans  la  carcaife  , 8c  le  manche  fervant  au 
même  ufage  que  celui  de  la  câlfe . c , crochet 
pour  ouvrir  les  ouvreaux  du  four,  .d,  pique  ou 
pioche  pour  dégager  les  ouvertures  des  ouvreaux 
tifars . e , grand  pilot  fervant  à remuer  le  verre 
dans  les  pots  8c  à l’écumer . /,  fourchete  de  fer 
pour  mettre  les  marchandifes  à l'arche . g , pelle 
à ébraifer  dans  la  cave  8c  fous  le  four,  h,  petits 
pilots  pour  piler  le  groifil  dans  les  auges  . Ces 
outils  font  répétés  de  divrrfes  grandeurs  pour  le 
fervice  des  petites  verreries  à pivete.  iii , plans 
des  féraces  , avec  la  maniéré  doot  elles  font  en- 
chaînées l’une  â l'autre  , pour  pouvoir  les  retirer 
par  le  cabinet  de  l’arche,  avec  les  marchandifes 
cuites  qu’elles  contiencnt.  I , coupe  d’une  férace. 
m,  vue  d’une  férace  de  face  , avec  fon  crochet. 
»,  vue  de  profil  de  deux  féraces,  avec  leurs  cro- 
chets . Ces  féraces  fe  mettent  ordinairement  par  !« 
petite  porte  de  l’arche  qui  eft  au  defTus  du  four, 
St' fe  retirent  parle  cabinet  de  l’arche,  pleines  de 
marchandifes  , 8c  alternativement  qu’elles  font 
vides,  on  les  retranfporte  à la  même  petite  porte 

peut 
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Planche  XII. 
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Pour  les  remplir  . o \ grande  pince  de  fer  pour 
remuer  les  pots  pleins  de  Terre  défis  le  four  3c 
autres  grôs  ouvrages . 


^Planché  X. 

Fig.  i.  Plan  de  U carcaife  ou  four  à fcuire  les 
pots  . a a , maflîf  en  brique  pour  foutenir  la 
voûte,  b y intérieur  delà  carcaife.  r,  entrée. 
d , tifard  pour  tchaufcr  la  carcaife . e , ou- 
verture qui  communique  ia  chaleur  du  tifard 
à la  carcaife. 

i.  Coupe  de  la  carcaife  à cuire  les  pots . 4 , 
voûte  en  brique  de  la  carcaife  . b h , raaflif 
qui  fouticn:  la  voûte  de  la  carcaife  - r , en- 
trée de  la  carcaile . d y inferieur  de  la  carcai- 
fe . r,  tifars  ou  chemins  deftinés  à faire  du 
feu . /,  communication  du  tifar  pour  donner 
de  la  chaleur  à la  carcaife  • 

J.  Ouverture  de  la  calcaife  pour  en  retirer  le 
pot  cuit  & le  mettre  au  four  remplacer  un 
autre  brifé . a , maître  tifeur  qui  a foin  de 
l'entretien  du  four  en  général  pour  la  con- 
ftruâion,  pour  les  réparations,  pour  la  four- 
niture 8c  façon  des  pots  , & la  compofition 
du  verre  , tenant  le  bout  de  la  planche  prêt 
à recevoir  le  pot  rouge  luttant  de  la  carcai- 
fe  , & conduire  ainu  les  autres  tifeurs  ou 
porteurs  de  pots  julqu’à  l’entrée  du  four  & y 
placer  le  pot.  b , planche  au  bout  de  laquel- 
le on  porte  le  pot  . cc  , tifeurs  ou  porteurs 
levant  le  pot  de  delfus  les,  briques  à U eu if- 
foo  pour  le  poler  fur  le  bout  de  la  planche , 
operation  que  fe  fait  avec  le  bout  des  câlfes . 
d y entrée  de  la  carcaife  qui  eft  bouchée  de 
briques  à claire-voie  pendant  la  cuiifon  du 
pet  . ee  y bâre<  de  fer  ou  cintres  foutenant 
les  briques  de  l’entrée  de  la  carcaife . / , in- 
térieur de  la  carcaife  . g , pots  cuits  . h , 
briques  foutenant  les  pots  à la  cuifTon  . i , 
tifars  par  où  on  cchaufe  la  carcaile. 

Planche  XI. 


Fig<  x.  a y maître  tifeur  jetant  ces  pelotes  de 
terre  glaife  mêlée  avec  de  la  paille  dans  le 
plus  profond  du  four  pour  «corroder  le 
banc,  by  entrée  du  feur.  /,  banc  fur  lequel 
doit  êtte  placé  le  nouveau  pot.  dy  intérieur 
du  four,  eee  y pots  rangés  dans  le  four.  /, 
pile  de  conftruâion  en  brique  pour  foutenir , 
la  courone  du  four  . g , tas  de  terre  glaife 
pour  raconioder  le  four  . h , baquet  plein 
d’eau  pour  peloter  la  terre  glaife. 

2,  a y maître  tifeur  relevant  un  pot  qui  a baif- 
fé  avec  le  manche  de  la  câlfc  . b b , tifeurs 
aidant  le  maître  rifeur  à relever  le  pot.  tt 
intérieur  du  four.  dddy  pots  .ce,  piles  de 
sconftruétion  pour  ,Xoutenir  la  courone  . / , 
banc  ou  place  du  pot  . g , maiüf  du  bacc. 

Planche  XIII. 

Fig , i.  a y maître  tifeur  rccorr.odant  le  banc 
pour  placer  le  pot  avec  des  grôfles  pelotes 
de  terre,  avec  une  gtôffe  pelle  de  bois,  qui, 
quand  il  i*j  renverféc  avec  force  fur  le  banc, 
frape  deflus  pour  i’égaiifer  avec  les  autres . 
b , tifeur  qui  forme  les  pelotes  de  terre 
glaife  pour  les  fervir  su  tifeur.  c,  intérieur 
du  four  . dt  pot  vu  dans  l’intérieur  du  four . 
e y banc  racomodc  . / , maflif  du  banc  . g , 
baquet  plein  d’eau  pour  rafraîchir  la  pelle 
chaque  fois  que  l’on  met  une  nouvele  pelote 
deflus  . b y pelote  de  terre  glaife  préparée 
pour  racomoder  le  four. 
z.  Tifeurs  occupés  à former  le  bonhomme  qui 
fert  à foutenir  le  petit  mur  de  rerre  glaife 
que  l'on  fait  pour  fermer  le  four,  quand  en 
v a pofé  le  pot  , & pour  garantir  le  maître 
«tifeur  de  la  chaleur  du  four,  lequel  bonhom- 
me eft  conftruit  de  deux  morceaux  de  bois 
courbes  , fur  lequel  on  cloue  des  douves  de 
toneaux  . a , tifeur  clouant  les  douves  fur 
les  courbes,  b y tifeur  foutenant  les  courbes 
pour  faciliter  à clouer  les  douves  de/Tus  . 
x$  y courbes  . ddd  , douves  de  toneaux 
•louées  fur  des  courbes  .te  , douvçs  . / , 
jeune  ouvrier  apportant  des  douves. 

Planche  XIV. 

Fig.  i.  Tifeurs  portant  le  pot  fortant  de  la  car- 
caife pour  le  cuire  dans  le  four  . a . maître 
tifeur  tenant  le  bout  de  la  planche  8c  con- 
duifant  le  pot  au  four,  b b , tifeurs  portant 
le  pot  ÿ ils  font  habillés  avec  un  farau  de 
giAifc  toile  bouré  de  paille  & de  terre  glaife 
pour  empêcher  la  chaleur  du  pot  contre  le- 
quel ils  font,  dé  les  brûler,  & ils  ont  la  tê- 
te couverte  d’un  chapeau  rabatu  , aufti  cou- 
vert dé  terre  glaife  , pour  leur  garantir  le 
Q99 


FÎg.  i.  a y ouverture  faite  au  four  pour  en  re- 
tirer le  vieux  pot  câlTé.  b y vieux  pots  que 
l’on  retire  du  four,  r,  maître  tifeur  retirant 
avec  1a  grande  pince  le  vieux  pot  du  four. 
. d y joue  ou  petit  mur  de  terre  glaife  , fer- 
vant  à garantir  les  ouvriers  de  la  chaleur  des 
ouvreaux  . e , ouvreaux  par  où  les  ouvriers 
puifcnt  la  matière  dans  le  pot  . / , tablcte 
devant  l’ouvreau  . g , entrée  de  l’arche  au 
deflus  du  fourneau  . h , ouverture  pour  don- 
nex  de  l’air  h l’arche  . 

2.  a y maître  tifeur  nétoyant  le  banc  ou  place 
du  pot , avec  la  càflc  ou  grande  cuillère  de 
fer  . b y banc  ou  place  du  pot . c , intérieur 
du  four,  dd  , pots  pleins  de  verre  au  fond 
du  four,  ty  vieux  pot  câflé  fortant  du  four. 
/,  ouvreaux  . gt  joues,  h y banc, 

Ans  <7  Métiers*  Terne  Flll. 
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■vifage  & la  tête . c , planche  fur  laquelle  efl 
Je  pot . d , pot  fortant  de  1a  carcaife  & que 
l’on  porte  au  four . e , bâton  ferrant  h por- 
ter la  planche  & le  pot  . /,  bane  ou  place 
du  pot  que  l'on  va  pofer , qui  efl  couvert  de 
braife  • g , intérieur  du  four  . h , pots  vus 
dans  le  four . 

2.  CoaflruSion  du  mur  de  terre  glaife  pour 
fermer  la  grande  ouverture  du  four,  a,  maî- 
tre tifeur  fermant  la  grande  entrée  du  four 
par  un  petit  mur  de  terre  glaife  apuié  fur  le 
bonhomme  ■ b , bonhomme  placé  devant  le 
pot  pour  empêcher  la  chaleur  d’incommoder 
la  conflriaâion  de  la  fermeture  du  four  . t , 
pelote  de  terre  glaife  conrtnrifant  la  ferme- 
ture du  four  . d , tifeur  jetant  de  la  braife 
& de  la  cendre  entre  le  pot  St  le  bonhomme 
pour  l'empêcher  de  brûler  pendant  la  con- 
ftruéfion  du  petit  mur  pour  la  fermeture  du 
four . r , intérieur  du  four . ff  /,  pots  placés 
dans  le  four  . g , tac  de  terre  angioife  pour 
la  fermeture  du  four,  hh,  piles  de  briques 
fervant  à foutenir  la  courone  . i , maffif  du 
banc . 

P L a K c ■ i XV. 

Ti g.  i.  Plan  de  la  carcaife  pour  cuire  les  frites 
ou  compofîtion  du  verre  . a , maffif  en 
briques  foutenant  la  voûte  de  la  carcaife.  b, 
intérieur  du  four  ou  carcaife  . tr,  lignes 
ponfluées  qui  marquent  le  tifar  ou  foyer  . 
d , cheminée  ou  paffage  de  la  chaleur  dans 
la  carcaife  . e , entrée  du  four  ou  rarcaife . 

2.  Coupe  du  four  ou  carcaife  où  l’on  cuit  les 
frites  ou  compofîtion  du  verre  . a , intérieur 
du  four  ou  carcaife  . h , entrée  de  la  car- 
caife. c,  voûte  de  la  carcaife.  J,  chemin  du 
tifar  ou  foyer,  e , partage  de  la  chaleur  de 
la  carcaife . 

3.  Vue  en  perfpeftiee  du  four  ou  carcaife  avec 
la  cuilTon  des  frites,  a,  entrée  de  la  carcaife 
conilruite  en  briques,  b,  cintre  de  fer  pour 
foutenir  l’entrée,  c,  intérieur  de  la  carcaife. 
d,  compolîtion  ou  frite  cuifant  dans  la  car- 
caife. e,  maître  tifeur  remuaot  la  frite  ou 
compofition  dans  la  carcaife  , & la  ramenant 
â mefure  qu’elle  ell  cuite  dehors  de  ladite 
carcaife  avec  le  grand  râble  de  fer  . / , frite 
ou  compofition  cuite  refroidifTant  pour  être 
mêlée  avec  du  groifîl  ou  verre  enflé  , & 
enfuite  mife  au  pot  dans  Je  four  pour  fon- 


Planchi  XVI. 

Fig.  1.  Homme  & femme  occupés  i laver  le 
groifîl  ou  verre  cillé  dans  un  panier  tn  le 
remuant  dans  un  baquet  plein  d’eau  . a , 
grand  feau  pour  apporter  l’eau  du  puits . b , 
toneau  plein  de  groifîl . e , baquet  plein  de 


VER 

lavage,  d,  manne  on  panier  dans  lequel  on 
lave  le  groifîl . 

2.  Homme  & femme  occupés  à choifîr  les  mor- 
ceaux de  verre  ciffés . « , panier  pour  le  la- 
vage . b , toneau  plein  de  verre  ciffé . e , 
tas  de  groifîl . 

3.  Homme  & femme  portant  au  lavage  un  pa- 
nier plein  de  groifîl  for  une  bàre . 

PllNCHC  XVII. 

Fig.  1.  Tifeurs  mêlant  dans  la  caide , le  groifîl  & 
la  frite  pour  la  rranfportcr  enfuite  au  four 
dans  les  pots  de  fonte,  e,  grande  caiffe  pour 
mêler  la  frite  avec  le  groifîl . b , panier  de 
groifîl  ou  verre  ciffé  . c , pelle  ou  échope 
pour  porter  la  compofîtion  au  four  . 

2.  Maître  tifeur  occupé  i meure  la  compofition 
dans  le  pot  au  four  pour  fondre  . a , grand 
ouvreau  du  pot  de  fonte  . bb,  pile  de  bri- 
ques pour  foutenir  la  courone  du  four  . e 9 
maffif  de  conflruâion  du  four. 

Plancha  XVII  T. 

Différent  mtils  peur  travailler  h verre  i 

Fig.  1.  Canne  pour  foufler  le  verre,  t,  élévation 
de  la  canne,  b,  coupe  de  la  canne  . r,  trou 
de  la  canne  par  lequel  paffe  le  vent  pour 
enfler  les  polies  ou  bouteilles . d , partie  éva- 
fée  de  la  canne  pour  faire  la  cueillie  de  la 
polie  dans  le  pot . 

2.  Pontis  ou  tringle  de  fer  pour  atacher  fous 
les  verres  |&  refermer  les  ouvertures  . <r  , 
extrémité  du  pontis  que  l’on  tient  & la  main  . 
b , pointe  du  pontis  que  l’on  trempe  dans 
le  verre  pour  atacher  fous  la  bouteille  & 
verre  . 

3.  Auge  de  bois  pour  recevoir  les  recoupes. 

4.  Moules  cannelés  & limples  pour  foufler  les 
portes  & les  façoner. 

5.  Marbre  ou  plaque  de  fer  fondu  pour  rouler 
les  portes,  afin  de  les  unir. 

6.  flanc  fur  lequel  s’affeyent  les  maîtres  pour 
façon  rr  & ouvrir  les  verres  . a a , bardeic 
afîemblée  dans  le  banc  fur  lequel  les  maîtres 
roulent  & apuient  la  canne  . b , planchcte 
pour  garantir  les  cuiires  des  maîtres  de  la 
chaleur,  e,  tringle  de  fer  clouée  i la  bardele 
pour  l’empêcher  de  s’ufer . d , fiége  du  banc  . 
ee,  clous  auxquels  on  acroche  les  pinces  & 
cifeaui  pour  le  travail.  f,  cire  jaûne  fur  la- 
quelle on  frote  la  pince  échaufée  pour  empêcher 
le  verre  de  s’y  atacher  pendant  le  travail  . 
ggg , pieds  du  banc  . 

7.  RepreTentant  les  différentes  pinces  & cifeaux 
pour  façoner  le  verre  . a,  pinte  fimple.  b , 
cifeaux  pour  couper  & égalifer  le  verre  . c , 

ince  à fleur  . d,  pince  à pointe,  e , pince 
coquille . /,  pince  k pointe  recourbée. 
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Planche  XIX. 

Façon  d'un  vem  à pute  . 

Fig,  1.44,  maître  tifeur  remuant  U compoficion 
arec  le  pilot  dans  le  pot  de  fonte  . 

а.  4 , maître  qui  cueille  1a  matière  avec  fa 
canne,  laquelle  cueillie  fe  nomme pojh . bb  , 
joues  pour  garantir  de  la  chaleur  de  l'ou- 
vreau. r,  ouvreau,  ou  trou  par  lequel  on 
fait  les  cueillies,  d,  marbre,  e,  table  de 
l'ouvreau  . 

j.  Ouvrier  roulant  la  polie  ou  cueillie  fur  le 
marbre  pour  l'unir,  a,  banc,  bb,  bardelc  . 
* , marbre  . 

4.  Ouvrier  fondant  la  polie  ou  cueillie  dans 
le  moule  pour  la  façoner.  «,  canne  . b,  polie 
dans  le  moule,  »,  moule. 

J.  Maître  formant  la  pointe  du  calice  du  verre , 
& en  coupant  un  petit  bouton  rond  de  ladi- 
te pointe  pour  y placer  le  bouton  .4,  banc. 
b,  pinces  5c  cifeaux  acrochés  au  banc,  », 
cire  atachée  au  banc  pour  rafraîchir  la  pointe 
d , canne  - » , auge  b reconpes . 

б.  a , petit  garçon  tenant  la  canne,  oît  efl  le 
bouton  du  verre  & la  prdfemant  au  maître . 
b,  maître  prenant  la  canne  du  petit  garçon 
avec  fa  pince  , & l'adaptant  au  calice  du 
verre . c , bouton  s'atachant  au  calice  du  ver- 
re . d , cifeau  & pince  acrochés  au  banc  pour 
le  travail,  e,  marbre  pofé  à terre  pour  rou- 
ler le  verte  . / /,  bardele  pour  rouler  la 
canne  » 

■j.  Maître  donnant  la  forme  au  bouton  avec  fa 
pince.  <,  banc,  b,  cifeau  & pince  acrochés 
au  banc  . c » , bardele  . 

8.  Ouvrier  formant  la  pâte  du  verre  prête  A 
être  adaptée  au  bouton.  4,  partie  formant 
la  pâte  du  verre,  b,  canne.  »,.  moule. 

Planche  XX. 

Fig.  r.  Maître  coupant  la  pâte  du  verre  adapte'e 
an  bouton  en  mouillant  la  pince  arec  de  la 
falive,  & l'apuiant  fur  le  verre  chaud  , St 
donnant  enfuite  avec  le  haut  de  la  pince  un 
coup  fec  pour  en  féparer  la  canne  du  grand 
garçon.  44,  bardele.  b,  banc,  r,  canne  . 
d , maître,  e,  grand  garçon  .( , grande  auge 
à groifil  . g , petite  auge  de  recoupe  fous 
le  banc  dn  maître. 

2.  Maître  ouvrant  la  pâte  du  verre  & formant 
le  rebord,  44,  bardele.  b,  banc,  c , canne. 
d,  petite  auge  à recoupe  . 

J.  4,  petit  garçon  pofant  le  pontis  fous  la 
pâte  du  verre,  b',  pontis.  »,  maître  ayant 
mouillé  la  pince  avec  la  falive, apuié  fur  la 
polie  qui  fait  l’ouverture  du  calice  du  verre , 
8c  donnant  un  coup  fec  fur  fa  canne  avec  le 
manche  de  fa  pince,  & le  porter  enfuite  au 
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chaufage  pour  l’ouvrir,  dd  , bardele.  r,  can- 
ne. /,  rite  du  banc,  g , auge  1 recoupe  ou 
groifil . 

4.  Maître  faifant  chaufer  à l’ouvreau  le  calice 
du  verre  pour  en  égaiifer  enfuite  les  bords 
& l’ouvrir.  44,  joues  pour  garantir  le  mal- 
tre  de  la  chaleur  de  l’ouvreau  b , ouvreau  oh 
le  maître  fait  chaufer  le  calice  du  verre,  r, 
pontis  tenant  fous  la  pare  du  verre,  d,  ban- 
de de  fer  avec  des  crochets  pour  tenir  le  pontis 
& aider  l’ouvrier  au  chaufage . > , tablett  de 
l’ouvreau .. 

5.  Maître  roulant  le  pontis  fur  le  banc  douce- 
ment , pour  couper  & égaiifer  le  haut  du 
calice  du  verre.  1,  pontis  roulant  fur  la  bar- 
dele . b , bardele  . c , maître  occupé  A cou- 
per le  bord  du  calice,  d,  auge  pour  rece- 
voir les  recoupes . 

6.  4 , maître  occupé  1 faire  l’ouverture-  & A 
former  le  calice  du  verre  . b,  ouverture  du 
calice  du  verre,  rt,  bardele.  d,  pontis.  r, 
tête  du  banc  . /,  auge  A recoupe  . g , verres 
finis  prêts  A être  mis  A l’arche . b , ouvreau  . 
i,  joue  de  l’ouvreau.  I,  petit  garçon  met- 
tant le  verre  fur  la  férace  dans  l’arche  avec 
la  fourchete . m , fourchete  . rr , verre  fur  la 
foarchete.  »,  entrée  de  l’arche,  pppp,  bâte 
de  fer  fourenant  l’arche,  q , portes  en  tôles 
de  l’entrée  de  l’arche  . r,  piliers  en  brique 
pour  foutenir  la  couronc  de  l'arche  , 

Planche  XXI. 

Cette  planche  comprend  l’opération  de  filer  . 

Fig.  1.  I.es  tubes  de  baromètre  .4  , maître  ayant 
feuflé  la  polie  Sc  la  roulant  fur  le  banc  . b , 
polie  . c , canne  . d , banc. 

2.  Jeune  ouvrier  ayant  formé  le  pontis  pour 
recevoir  le  polie  8c  l’aplatilTint  fur  le  mar- 
bre pofé  fur  le  banc . a , pontis  . b , mar- 
bre. r,  banc. 

J.  Maître  5c  petit  garçon  rafraîshiflent  le  bout 
de  la  polie  & le  pontis  pour  les  atacher  en- 
fetnbie  . 4 , maître  . b , petic  garçon  . » » 
canne  oh  eil  arachée  la  polie,  d,  pontis  . 
»,  baquet  oît  rafraîchirent  le  pontis  5c  1* 
polie  - 

4.  4 , maître  pofant  la  polie  fur  le  pontis . b , 
petit  garçon  recevant  fur  le  pontis  la  polie  . 
r , pontis.  d , polies . 

J.  Maître  St  petit  garçon  filant  la  pelle  pont 
former  les  tubes  de  baromètre,  ce  qui  fe 
fait  en  marchant  doucement  chacun  de  fon 
côté,  3c  faifant  pofer  en  fe  bailfant  chacun 
de  fon  côté  fur  des  bûches  ou  pivetes  pofées 
A ditiaoc*  égale  pour  les  recevoir . 4 , maître 
tirant  le  pontis.  b,  polie  pofée  fur  le  pon- 
ris  8c  fe  filant . »,  fil  de  la  polie  prenant  II 
forme  d’un  rube  creux  , parce  que  1a  polie 
a été  foufiée  avant  d*  être  filée  ou  tirée . d , 
Qqq  ij 
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petit  gatçsa  tenant  la  canne  & aidant  â tt- 
icr.  e,  canne.  //,  tube  pofé  fût  les  bûches 
ou  pivetes  pour  les  faire  refroidir  . g g g , 
bûches  ou  pivetes  pour  recevoir  les  tubes  . 

6.  Maître  & petit  garçon  occupes  à couper  les 
tubes  de  longueur  avec  une  pierre  à fufil 
pour  être  mis  en  paquets,  aa,  jeunes  ou- 
vriers coupant  les  tubes,  b,  maître  tranf- 
portant  les  paquets  de  tubes,  rrrr,  tubes 
prêts  à être  coupés.  J d d d , bûches  ou  pive 
tes  pour  tectroir  les  tubes. 

Planche  XXII. 

Fig.  l.  Débouches  de  l'arche  pour  recuire  les 
marchandifes  , où  les  commis  les  reçoivent 
Kc  reprenent  en  compte  . a , cintre  de  l'arche 
conllruit  en  brique  . bb,  portes  de  l'arche 
par  lefquelles  on  paffe  les  verres  faits  pour  1 
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les  mettre  fur  les  féraces . c,  œil  du  four 
pour  donner  de  la  chaleur  dans  l’arche  . d , 
intérieur  de  l’arche,  te  te,  féraces  chargées 
de  marchandifes  qui  reeuifent,  & que  l’on 
tire  l’une  après  l’autre  en  les  déchargeant  , 
pour  refroidir  peu  à peu  fa  marchandife  , 
& être  mile  en  compte  par  les  commis . 
/ f , commis  prenant  la  marchandife  de  l’ar- 
che en  compte  , pour  être  traafportée  au 
magalin  , embalce  & envoyée  à fa  dellination. 
g g , cailles  de  planches  pour  déposer  la  mar- 
chandife provenant  de  l’arche,  bb,  panier 
plein  de  marchandife  pour  être  transportée 
au  magalin. 

2-  Commis  portant  les  paniers  pleins  de  mar- 
chandife au  magalin , pour  les  embaler  .a  a a 
commis,  bb,  paniers  chargés!  de  marchan- 
dife.  ce  , marchandife  ou  verrerie  de  toute- 
efpece  . 


V£KRERtt  en  boit,  tu  grande  Verrerie  ù vitrer  tu  en  plate  , dite  b pivete., 
contenant  dix-neuf  Planches  . 


Planche  I.«» 

Fig.  r.  Extérieur  d’une  halle  de  grande  verrerie 
a plats  pour  les  vitres . a , halle  de  la  gran- 
de verrerie  . b , petite  halle  fervant  d’entrée 
à la  grande  verrerie,  c,  berceau  compofé  de 
feuillages , fous  lequel  les  gentilshommes  ver- 
riers prenent  le  repos  & le  frais,  d,  gentils- 
hommes verriers  prenant  le  frais,  e,  bâti- 
ment ou  magaiins  fervant  â ferrer  les  mar- 
chandifes & â faire  les  pots  . f,  petite  mare 
d’eau  fervant  â rafraîchir  les  fers , poches  , 
pinces  Je  autres  utenfiles  pour  le  fervicc  du 
four  . g , fers  & poches  fur  le  bord  de  la 
mare,  b,  verres  embalés  dans  le  panier  prêt 
à partir  . 

1.  Plat  de  verre  prêt  â être  embalé.  a,  œil  de 
bœuf  ou  noix  faifant  le  centre  do  plat. 

3-  Plat  du  verre  embalé  dans  le  panier. a , plat 
de  verre,  b,  paille  fervant  h foutenir  le  plat 
dans  le  panier  , pour  l’empêcher  de  fe  câlTcr . 
e-,  bâtis  du  panier  â embaler  les  plats  de 
verre . 

Planche  PT. 

Cette  planche  repréfente  l’intérieur  d’une  halle 
rie  grande  verrerie  â plats  pour  les  vitres , dite 
i pivete  . a a a , conllruâion  en  charpente  de  la 
halle,  bb,  four  occupant  le  centre  de  la  halle  . 
ce,  carcaife  à cuite  les  pots . d , carcaife  â cuire 
les  frites  ou  compofuions  du  verre  ■ e , tonele  ou 
paffage  pour  ariver  â la  glaye.  f,  cheminée  pour 
jeter  les  pivetes  ou  bois  fecs  du  haut  en  bas  de 
la  halle,  ggg,  poche,  pince  Fe.  autres  utenfiles 
nécefTaires  pour  le  fervice  de  fa  verrerie  ç elles 
font  les  mêmes  que  celles  marquées  petite  à la 


verrerie  , planche  IX , cependant  d’une  plus  gran- 
de proportion  dn  quart  environ,  h h h,  pivete  ou 
bois  coupé  en  petits  morceaux  d’environ  dix-huit 
pouces,  Séchant  fur  le  haut  du  four,  i,  pivete 
ou  bois  fec  prêt  â être  mis  au  four.  /,  béquer 
pour  retourner  les  boffes  & mettre  le  pontis  pour 
former  les  plats,  m , chaudière  de  fer  , dans  la- 
quelle on  mer  le  fcl  qui  fumage  fur  la  furface 
des  pots  de  verre  dans  le  four.  »,  tifeur  portant 
de  la  pivete  ou  bois  pour  chaufer  le  four  o , Meil- 
leur occupé  à tremper  le  bout  de  la  fêle  ou  can- 
ne dans  le  four,  p,  gentilhomme  qui  alonge  le 
cueillage  à l’auge  . < y,  gentilhomme  roulant  la 
fécondé  chaude  Car  le  marbre,  r,  gentilhomme 
foufiant  la  bofle  fur  le  crénio  ou  auge  de  maço- 
nerie . /,  gentilhomme  portant  le  plat  â la  pelo- 
te. r,r  , four  à recuire  les  plats.  »,  crénio  ou 
auge  en  maçonerie.  x,  marbre  fur  lequel  on 
roule  les  chaudes  ou  bolfes  . j , auge  de  bois  pleine 
d’eau  fervant  â aionger  les  cueillages. 

Planche  II  II 

Cette  planche  repréfeme  le  pian  général  d’une 
halle  de  grande  verrerie  â vitres  ou  a plats , avec 
le  plan  du  four  & toutes  fes  dépendances,  a , 
plan  du  four,  b,  b,  b,  6,  paffage  ou  trou  def- 
fous  chaque  ouvreau  , pour  donner  de  l’air  dans 
le  four,  c,  c,  tonele  ou  paffage  pour  ariver  à 
la  glaye.  d,  d,  partie  de  la  tonele  où  l’on  con- 
firait la  glaye  ou  paffage  pour  le  boit  dans  le 
four,  e,  e , e,  e,  maffifs  de  conflruSion  qui 
foutienent  les  carcaifes  â cuire  les  pots.  /,  plan 
du  béquet.  g,  g,  chaudière  de  fer  pour  mettre 
les  fels  fuperflus  des  pots,  h,  b,  h,  h,  lignes 
ponduées  qui  marquent  la  conflruftio*  de  char- 
pente de  la  halle  de  la  verrerie.  /,  tambour  ou 
cheminée  pour  précipiter  le  boit  fée  du  haut  de 
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la  halle  en-bas.  1 , 1,  (ours  particuliers  pour  re- 
cuire les  bouteilles,  m,  m,  autres  (ours  pour 
recuire  les  plats  pour  les  vitres . n , pelote  ou 
tas  rond  (ait  avec  de  la  braife  fine  indice  avec  de 
la  cendre  , aplati  par  le  haut  pour  pofer  les  plats 
faits,  & enfuite  les  mettre  recuire  dans  le  (our. 
ct  grande  auge  de  bois  pleine  d'eau,  deiïus  la- 
quelle on  alonge  le  cueillage . p , marbre  ou  pla- 
que de  fer  fondu  , fur  lequel  on  rouie  les  chau- 
fages  pour  former  la  boife  ; cette  plaque  ou  mar- 
bre ell  pofé  fur  un  tronc  d’arbre  , 5c  fait  un 
plan  incliné.  Vcytc.  fa  difpofuion  & fon  fervice 
aux  planches  IX  & X , figures  s Cr  a.  q , g , 
petits  fieges  de  bois  faits  d'un  tronc  d’arbre,  lur 
lelquels  s’afleyent  les  gentilshommes  pour  faire  la 
boffe  . r,  r,  crénios  fur  le  bord  desquels  on  foufle 
la  boife  , & qui  reçoivent  les  brifurts  de  verre  cif- 
fd./,/,  petits  baquets  foutenus  fur  des  troncs 
d'arbre  , dans  lefquels  il  y a de  l’eau  pour  pren- 
dre avec  le  feret  5c  incifer  la  bolTe.  r,  r,  r,  r , 
portes  d'entrer  de  la  halle  » 

Planche:  IV. 

Cette  planche  repréfente  les  deux  plans  des  dif- 
fc'rens  e'tages  du  (our  d'une  grande  verrerie  à 
plats  ou  à vitres. 

Fig.  :.  Pian  d’un  four  d’une  grande  verrerie  à 
vitres  , au  niveau  des  fieges  , pots  5c  ou- 
vreaux. a , pot  du  grand  ouvreau.  6,  pots 
des  tels  de  gras . c , pot  de  derrière . d , pot 
à bouteille . s , pots  des  Tels  des  petits  ou- 
vreaux . /,  pot  de  devant . g , tifard  ou 
foyer,  h , h , h , h,  lièges  fur  lefquels 
font  les  pots,  »,  r,  glaye.  /,  tonele.  m,m, 
ouvreaux  pour  les  bouteilles  . n , n , grands 
ouvreaux  pour  les  plats  de  verre  . o , maflifs 
de  confiruction  pour  foutenir  les  carcaifes  à 
cuire  les  pots . p , bout  d’en-haut.  y , bout 
d’en  bas . 

1.  Pian  au  niveau  des  carcaifcs . s , tifar  ou 

foyer.  b, b,  ftége  sur  lequel  on*mct  les  pots . 
c,  c,  carcaifes  à cuire  les  pots,  d , carcaife 
pour  cuire  les  frites . «,  r,  r,  pairage  ou  otil 
pour  communiquer  la  chaleur  aux  carcaifes  . 

Plancha  V. 

Fig.  i.  Coupe  générale  d’une  grande  verrerie  à 
vitres  en  plats . c,  four  coupé  sur  la  largeur. 
b,  tifar  ou  partie  où  l’on  met  le  feu.  c,  c, 
œil  de  bœuf  pour  donner  la  chaleur  dans  les 
carcaifes . d , d , coupes  des  pots.  r,r,  e,  trous 
pour  donner  de  l’air  au  feu . dans  le  tifar. 
f,  f,  ouvreaux  - 

2.  Mantere  dont  on  couvre  les  halle!  de  grande 

verrerie , avec  de  petites  planches  de  dix-huit 
pouces  environ  de  longueur  fur  quatre  pou- 
ces de  large,  s,  c,  c,  »,  petites  planches  fer- 
rant à couvrir  les  halles , b,  b,  b,  b,  chevii- 
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les  de  bois  qui  retienent  les  petites  planche? 
fur  les  laie?. 

3.  Profil  de  la  couverture  pofée  far  un  chevron, 

ûf  c,  profils  des  lates.  b,  b,  b,  profils  des  che- 
villes pofant  fur  les  laïcs,  c,  c,  c,  lates  clouées 
fur  les  chevrons.  dt  profil  d’un  chevron . 

4.  Coupe  des  pots,  du  plus  grand  & du  plus 

petit:  il  y en  a qui  tienent  la  rr.oyenc  pro- 
portionele  entre  deux.  »,  rebord  du  pot  , 
par  lequel  on  l’acroche  par  les  ouvreaux  , 
pour  les  mettre  fur  le  liège . 

Planche  VT. 

Cette  planche  reprefente  les  coupes  fur  la  Ion- 

gucur  & la  largeur  du  four  , 5c  plufieurs  outil? 

dont  on  ne  se  fert  pas  dans  la  petite  verrerie  à 

pivete . 

Fig.  1.  Coupe  fur  la  longueur  du  four,  prife  fur 
la  ligne  p,  q,  planche  IV.  a , intérieur  de  la 
voûte  du  four  où  font  les  pots,  b , b,  b,  ou- 
vreaux pour  prendre  la  matière  dans  les  pots. 
c,  r,  c,  pots  fur  la  banqueté.  dtd,  d,  trous  par 
où  le  four  reçoit  de  l’air,  r,  e,  glayes  ou 
pairages  pour  le  bois  dans  le  (our  .f,  /,  petits 
trous  en  haut  de  la  glaye,  pour  donner  de 
l’air  au  four,  g,  g,  toneles  ou  entrées  pour 
la  glaye.  b,  h,  coupes  des  deux  carcaifex 
pour  les  frites.  / , i , paffage  ou  œil  pour 
communiquer  la  chaleur  du  four  dans  les 
carcaifes.  /,  /,  entrées  extérieures  des  carcai- 
fes , pour  y mettre  cuire  les  compofitions . 
»i , fiége  fur  lequel  font  les  pots  . 

2.  Coupe  fur  la  largeur  du  ftur.  a,  intérieur  de 
la  voûte  du  four,  b,  b,  b,  ails  ou  trous  pour 
communiquer  la  chaleur  du  four  dans  les  car- 
caifes . t,  c , coupe  des  pots,  d,  glaye 
par  laquelle  on  pâlie  le  bois  pour  le  enam- 
fage  du  four . e , e , trous  pour  donner  de 
l’air  au  four  par-delfous  les  pots . f,  f,  ou- 
vreaux pour  prendre  la  matière  dans  les  pot» 
5c  la  travailler,  g , intérieur  du  four  où 
l’on  met  le  bois  pour  le  chaufcr . h,  les 
deux  maffifr  de  maçonerie  en  brique  , qui 
envelopcnt  les  carcaifes. 

J.  Bion  , outil,  avec  lequel  on  incife  , c’efi-à-dire 
couper  le  col  de  la  bouteille  . a , bout  par 
lequel  le  gentilhomme  la  tient,  b , pointe 
du  bien  avec  lequel  on  prend  la  goûte  pour 
la  pofer  fur  le  col  de  la  boife , 5c  par  ce 
moyen  former  l'inctfion. 

4.  Canne  ou  fêle  avec  laquelle  on  prend  le  verre 

dans  le  pot  |,  ce  que  l’on  appelé  cueillir 
pour  former  la  boife  . .r , bout  de  la  canne 
que  l'on  plonge  dans  le  verre,  b,  garniture 
du  bout  oppofé  pour  tenir  la  canne  & fou- 
fier  la  boife. 

5.  Coupe  d’une  canne  ou  fêle,  a , partie 

intérieure  que  l’on  trtmpt  dans  le  verre , 
qui  cft  évafee  pour  donner  plus  de  vent 
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dans  la  baffe . b , garniture  [du  bout  de  la 
canne . 

6 . Fer  ou  pontis  qui  fert  à retourner  ia  bofle 

& ouvrir  les  plats . a , bout  du  ponds  pour 
tenir  le  plat,  b , garniture  en  bois  du  bout 
du  pontis . 

7.  Crochet  qui  fert  à la  ramafleufe  de  verre  , 

pour  tirer  à elle  les  eflais  du  verre  chaud 
ue  l’on  jete  par  terre . a , manche  en  bois 
u cracher,  b , bouc  du  crochet  .. 

S.  Grand  crochet  de  fer  pour  acrocher  les  pots 
pat  les  ouvreaux  & les  pofer  fur  le  fidge.  a, 
bout  du  crochet  pour  acrocher  les  pots,  b , 
bout  par  lequel  les  tifeurs  le  tienent . 

$.  Pièce  de  planche  de  chine  , qui  fert  à ouvrir 
les  bofles  pour  en  faire  les  plats:  les  ou- 
vriers la  nomment  branche . a , partie  de  la 
branche  que  l’on  met  dans  la  boffe  pour  en 
faire  l’ouverture . 6 , bout  par  où  le  tifeur 
ou  garçon  la  tient  pour  l'ouvrir. 

P i a n c * * VII.. 
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eft  le  cueillage . d , gentilhomme  t'ongeant 
le  cueillage  à i'auge . 

Planche  IX. 

Fig.  i.  Gentilhomme  roulant  fur  le  marbre  la 
première  chaude,  aiofi  appelle  parce  que  c’cft 
la  première  fois  qu’on  porte  rechaufer  le 
cueillage  au  four . a , gentilhomme  roulant 
la  première  chaude  fur  le  marbre . b , deran 
que  les  gentilshommes  mettent  fur  leurs  tê- 
tes  , pour  les  garantir  de  la  grande  chaleur 
des  ouvreaux-  e,  tronc  d'arbre  fur  lequel  eft 
pofde  la  table  de  marbre  ou  de  fonte . b , 
marbre  pofd  fur  le  tronc  d’arbre  . 

2.  a , gentilhomme  roulant  & bouffant  la  fécondé 
chaude  fur  le  marbre . b , mitaine  que  le 
gentilhomme  met  pour  tourner  la  canne 
dans  la  main  , & la  prdfervcr  de  la  grande 
chaleur . c , marbre  fur  lequel  ou  roule  la 
fécondé  chaude,  d,  tronc  d’arbre  fur  lequel, 
eft  pofd  le  marbre. 


*</•  a.  Vue  en  perfpeftive  intdrieure  de  la  to- 
nele  & de  la  glaye , avec  le  ddtail  de  leurs 
conftruflions . a , pairage  de  la  tonele.  b , 
pelote  de  terre,  glaife  fervant  de  fermeture  i 
la  glaye.  t , partie  de  la  glaye  par  où  l’on 
pafle  le  bois  dans  le  four  . 

2.  Vue  perfpe&ive  du  bdquet , ou  place  fur  la- 

Îiuetle  on  coupe  i'incilion  de  la  bolTe  pour 
a retourner  & y mettre  le  [pontis , afin  de 
faire  le  chaufag;  & l’ouverture  de  la  boffe  , 
8c  en  former  les  plais,  a,  a,  deux  parties  de 
pierre  pour  recevoir  U.  bofTe.  b,  partie  faite 
en  coin  pour  fdparer  la  bolfe  d’avec  la  can- 
ne. e,  c,  maffif  de  raaçonerie  pour  foutenir 
la  forme  du  bdquet.  d,  autre  maffif  de  ma- 
çonerie  pour  fourenir  le  coin  du  bdquet. 
j.  Garçon  ou  rifeur  occupd  à rouler  fur  le  pe- 
tit marbre  du  verre  autour  de  la  tête  du 
pontis,  pour  le  donner  enfuite  au  gentilhom- 
me verrier,  a,  maniéré  dont  le  petit  marbre 
eft  retenu  dans  la  conftruftion  du  four,  b b, 
petits  corbeaux  de  fer.  qui  foutieaent  le 
marbre . 

a , marbre  en  proportion  .. 

Planche  VIII..  S 

1 Fig.  r.  Cueilleur  occupe  à mettre  la  flic  ou  canne- 
dans  le  pot  pour  faire  le  cueillage,  a,  joue 
pour  emplchcr  la  chaleur  du  grand  ouvreau 
d’incommoder  les  gentilshommes . b partie 
du  grand  ouvreau . 

% Gentilhomme  qui  alonge  le  cueillage  à l'auge. 
a , auge  de  bois  pleine  d'eau  . fur  laquelle 
on  alonge  le  cueillage;  b , cille  apuide  fur 
deux  dchiquiers , le  long  de  l'auge  pour  fou- 
tenir  la  canne . r,.  canne  au  bout  de  laquelle 


Planche  X.. 

Fig.  x.  «,  gentilhomme  roulant  la  troilieme  chau- 
de fur  le  marbre  . b , file  ou  canne  au  bouc 
de  laquelle  eft  le  cueillage,  c , marbre  fervant 
i rouler  le  cueillage,  d , tronc  d’arbre  fur  le- 
quel eft  le  marbre  .- 

2- a,  gentilhomme  occupe  i former  le  eol  de  la 
boffe  . b , fidge  fur  lequel  le  gentilhomme 
s’alfied  pour  former  la  boffe.  c,  petit  baquet 
plein  d’eau,  pofd. fur  un  tronc  d’atbre,  pour 
prendre  , avec  le  bion  , une  goûte  d’eau  & 
iacifer  la  boffe.  d,  tronc  d’arbre  pour  fnn- 
tenir  le  petit  baquet . t , crdnio  pour  rece- 
voir les  ciffures  de  verre bords 
du  crdnio  confirait  en  brique.  £,  bire  de 
fer  pour  foutenir  & former  le  col  de  la> 
boffe . 


Planche  Xli 

Fig.  r.  a.  gentilhomme  formant  la  noix  i la  bof- 
fe. »,  fidge.  c,  baquet  pour  incifcr.  d ,. 
tronc  d’arbre  qui  foutitnt  le  baquet  i inci- 
fer . e , bire  de  fer  pour  former  la  noix  i la 
bolfe.  f,  bolfe  deffus  la  bire  de  fer  à la- 
quelle fe  forme  la  noix  en  rournaat . g , crd- 
nio pour  reeevoir  les  verres  eilfds  . 

2.  a , gentilhomme  fouftant  la  bofle  fur  le  crd- 
nio. b,  petit  baquet  plein  d'eau  pour  incifer 
la  bolfe.  r,  tronc  d’arbre  pour  foutenir  le 
petit  baquet,  d,  bire  de  fer  pour  foutenir  la. 
canne  . t „ bofle . /,  crdnio  . 
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Planche  XII. 

Tig.  i.  »,  gentilhomme  occupé  au  grind  ouvreau 
du  four  à foncer  la  bole  , c’eft-i  dire  , faire 
chaufer  le  fond  de  la  bolfc  afin  de  l’aplatir  . 

b , joue  ou  pttit  mur  pour  empêcher  la  gran- 
de chaleur  d’incommoder  lea  gentilshommes  . 

c , ouverture  du  grand  ouvreau.  d,  échan- 
crure faite  1 la  joue  pour  foutenir  la  canne  . 
e , béquet  fur  lequel  ou  retourne  la  boflc 
pour  placer  le  pontia  • 

-3.  »,  gentilhomme  occupe'  à incifer  le  col  de  la 
bolTe . b , bien  en  aftion  d’inciler  te  col  de 
la  boffe.  c,  blre  de  fer  fur  laquelle  pofe  la 
canne  . d , crénio  pour  recevoir  lej  verres 
cîiTes . e , liège  fur  lequel  s’alfeyent  les  gen- 
tilshommes . 

Planche  XIII. 

Tig.  i.  »,  gentilhomme  occupé  1 incifer  , c’efl-1- 
dire  , reparer  le  col  de  la  boffe  d’avec  la  can- 
ne, enfuite  le  retourner  fur  le  béquet  pour  y 
placer  le  pontis , c’efl-à-dire  , rogner . b , bisn 
du  manche  duquel  on  fe  fert  pour  féparer  la 
bolfe  de  la  canne,  »,  trait  noir  qui  marque 
l’endroit  de  l’incilion  fur  le  col  de  la  boite. 
d , béquet  fur  lequel  ou  retourne  la  boffe 
pour  placer  le  pontis.  r,  coin  du  béquet 
fervant  à féparer  le  col  de  la  bolfe . 

3.  »,  gentilhomme  occupé  ï placer  le  pontis  ou 
féret  I la  noix  de  la  bolfe  , c’efl-I-dire  , ata- 
cher  . b,  pontis  placé  I la  noix  de  la  bolfe. 
.«  , coin  du  béquet . 

Planche  XIV. 

Tig.  t.  »,  férotier  ou  garçon  occupé  11  faire  chau- 
fer la  boffe  au  grand  ouvreau  pour  la  bran- 
cher ou  l’ouvrir,  b , pontis  placé  à la  noix 
de  la  boffe.  »,  grand  ouvreau,  d,  joue  pour 
garantir  de  la  chaleur  . 

n.  Gentilhomme  occupé  à brancher , c’eft-l-dire  , 
ouvrir  la  bolfe  en  tournant  defTus  la  branche 
ou  planche  qui  lui  fert  i Couvrir,  b,  pontis 
qu’il  tient  i la  boffe  par  la  noix  . c,  bran- 
che ou  planche  tenue  par  le  férotier  ou  gar- 
çon. d,  garçon  ou  férotier  qui  tient  la  plan- 
che pour  aider  au  gentilhomme  i Couvrir. 

Planche  XV. 

Tig.  <•  a , gentilhomme  occupé  à ouvrir  au  grand 
ouvreau  , la  bolfe  pour  en  former  le  plat  . 

' Cette  opération  fe  fait  très-vivement  en  tour- 
nant le  pontis  avec  la  bolfe.  b,  bolfe  s'ou- 
vrant au  four  en  tournant,  r,  joue  pour  ga- 
rantir les  gentilshommes  de  la  grande  cha- 
leur. d , ouverture  du  grand  ouvrean  . 

a.  » , gentilhomme  occupé  a tourner  vigoureufe- 


V E R A9S 

ment  la  bolfe  déjà  ouverte  pour  finir  de 
l’étendre  « en  faire  nn  plat  ou  table  de  ver 
re , enfuite  le  porter  i la  pelote , ce  que  l’on 
nomme  porter  à U ptUte.  b , fervice  de  la 
mitaine  dont  fe  fert  le  gentilhomme  pour 
tourner  le  plat,  e,  plat  de  verre  prit  I être 
mis  fur  la  pelote,  d,  pelote  ou  tas  aplati  de 
la  grandeur  du  diamètre  du  plat  pour  rece- 
voir  le  plat  fini . Ce  tas  eft  compofé  de  cen-  * 

dre  & petite  braife  mêlées . 

Planche  XVI. 

Ti&-  i;  « > gentilhomme  occupé  i pofer  le  pla 
fait  fur  la  pelote,  ce  que  l’on  nomme  pilo- 
ter . b , plat  de  verre  fini  pofé  fur  la  pelote 
pour  être  rois  enfuite  dans  le  four  pour  re- 
cuire. »,  pelote  ou  tas  compofé  de  cendre  & 
petite  braife. 

x.  « , gentilhomme  occupé  à mettre  avec  la  four- 
chete  dans  le  four  à recuire  les  plats  fioix 
qu’il  a pris  fur  la  pelote . b , plat  de  verre 
fur  la  fourchete  pour  être  mis  dans  le  four  1 
recuire  . c , pelote  fur  laquelle  on  vient  de 
prendre  le  plat . d,  entrée  du  four . » , pile 
de  plats  de  verre  qui  recuifent  dans  le  four . 

/ , fourchete  pour  mettre  les  plats  de  verre 
dans  le  four.. 

Tlanche  XVII. 

Tig.  t.  Manière  dont  les  porteurs  & tifeurs  ti- 
rent le  pot  hors  de  l’arche  pour  le  rranfpor- 
ter  dans  le  four  étant  tout  rouge.  »,  »,  le* 
deux  porteurs  qui  aident  i le  tirer  hors  dix 
four . b , b , deux  tifeurs  travaillant  aufii  à 
retirer  Je  pot  hors  du  four  pendant  que  les 
porteurs  le  foutienent  fur  leurs  épaulés,  e , 
pot  touge  fartant  de  l’arche.  d,  d,d,  cifTe , 
perche,  & pince  fervant  1 tranlporter  les 
pots.  »,  maître  tifeur  conduifant  tout  l’ou- 
vrage du  rranfport  du  pot . / , ouverture  de 
la  carcaife  à cuire  les  pots . 

i.  Manière  dont  on  porte  le  pot  dans  le  fonr . 

».  a i porteurs . b , b , autres  porteurs  pour 
aider  les  premiers  i foutenir  le  fardeau  : ces 
quatre  portent  réellement  le  pot  avec  des  bà- 
res  de  fer  fur  leurs  épaulex  , dont  les  deux 
marqués  »«,  ont  la  tête  & partie  du  corps 
dedans;  ils  font , pour  empêcher  l’aflion  du 
feu  , habillés  d'un  double  farau  de  voiturier 
mouillé  , entre  deux  defquels  il  y a force 
paille  & terre  g’aife  , la  tête  couverte  d’un 
double  chapeau  garni  aufTi  de  terre  glaife  ; ils 
ne  voient  pas  clair , & font  conduits  avec  leur 
fardeau  par  les  tifeurs  jufque  dans  le  four  . 
h h <i  tifeurs  faifant  faire bafcule  au  pot 
fur  les  épaules  des^  porteurs  5c  les  conduilane 
au  four  . d , maître  tifeur  conduifant  font 
l’ouvrage  , les  tifeurs  Sc  les  porteurs  pour 
tranfporter  le  pot  au  four  . t , e , câfles  & 
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antres  utenlîles  propres  à porter  le  pot.  /, 
pot  fufpendu  par  les  cMes  pour  être  porte 
dans  le  four . 

Planche  XVII I. 

ïig.  r.  Vue  en  perfpetiive  de  l'intérieur  du  four 
pour  faire  roir  l’opération  de  mettre  le  pot 
deffus  le  fiége  en  l’elevant  par  la  glaye  & 
l’acrochant  par  l'ouvreau . »,  pcrt  prêt  à être 
poftf  fur  le  dege.  b , ouvreau  aa  travers  du- 
quel on  enleve  avec  le  crochet  le  pot  pour 
le  mettre  fur  le  Aége.  r,  glaye  ouverte  par 
laquelle  on  a piffé  le  pot , fit  qui  fert  enca- 
rt à le  mettre  fur  le  dege  . d , morceau  de 
bois  ou  fourche  qui  fert  de  point  d’apui  , 
pour  foutenir  une  autre  trarerfe  de  bafcule 
pour  enlever  le  pot.  r,  grande  pince  de  fer 
ou  bafcule . f , autre  bâre  de  1er  en  crochet 
palTCe  par  l’ouvreau  ponr  acrocher  le  pot  par 
fon  bord  & l’enlever  fur  le  ddge  • g , g , g , 
tifeurs  occupé:  à enlever  le  pot.  h,  h,  au- 
tres tifeurs  occupés  à faire  bafcule  par  la 
glaye.  i,  intérieur  de  la  voûte  du  four.  1,1, 
petits  ouvreaux  pour  puifer  dans  les  pots . tu  , 
glaye  du  fond  du  four  . * , n , n , pots  i ver- 
res. e,  »,  fiegrs  fur  lefquels  font  placés  les 
pots,  p,  p,  trous  par  lefquels  l’air  paiïe 
dans  le  four,  y,  joue  pour  garantit  les  gen- 
tilshommes de  la  chaleur. 
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a.  a , femme  ou  ram.fTeufe  de  verre . i , crochet 
de  fer  qui  fert  à traîner  Je  verre  . c , giteau 
de  verre  ou  elfai  pris  dans  les  pots  avec  la 
cède  par  le  maître  tireur  pour  en  voir  la 
qualité . 

Planche  XIX. 

Fig.  i.  Mitaine . a , bout  de  bras  te*ant  Je  too- 
rct  de  la  mitaine  . b , piece  ée  iCle  farvant 
d’écran  au  bras  pour  garantir  de  la  chaleur  , 
appelé  mitaine  . c , touret  dans  1:  main . à , 
échancrure  à ia  mitaine  pour  foutenir  les 
cannes  dans  leurs  opérations . 

2.  a , touret  réparé  de  fa  mitaine  . b , partie  de 
cuir  qui  fert  i enclaver  le  touret  dam  la  mi- 
taine. 

J.  a,  mitaine  fait  le  touret.  b,  échancrure  pour 
rouler  la  canne,  c,  partie  du  cuir  pour  en- 
claver dans  le  touret  - 

4.  a,  chemife  que  les  gentilshommes  mettent  pour 

travailler . 

5.  Üicran  que  les  gentilshommes  mettent  fur  leur 

têt»  pour  fe  garantir  les  ieux  & le  vifage  de 
la  chaleur,  a , cintre  de  bois  qui  fait  le  tour 
de  la  tête  fur  lequel  ell  ataché  la  toile  qui 
fert  d’écran  . b , cordage  qui  fert  à ferrer  le 
cintre  pour  faire  tenir  l’écran  fur  la  tête,  e, 
toile  atachée  fur  le  cintre  qui  fert  d’écran. 


VERRERIE  en  bouteilles , ebaufte  en  charbon  de  terri } 
contenant  din  Planches, 

VERRERIE  FRANÇOISE. 


EXPLICATION  des  Plans,  Ceupes  CD1  Élivations  de  la  Verrerie  de  S ’tve  pris  de  Paris,  eonflrnite 
peur  lire  thaufie  avis  du  tbarbon  de  terre,  û"  les  explications  dts  (.pirations  pour 
faire  tes  bo  tieilies  . 


Planche  I*". 

lig.  1.  Intérieur  d’une  des  quatre  halles  avec  un 
four  1 bouteilles  au  centre  de  la  verrerie  de 
Seve.  »,  four  conftruit  entre  les  arcades  qui 
fupportent  le  comble,  b,  glaye  ou  entrée 
du  four  pour  y jeter  le  charbon  . »,  c , ar- 
che I pot  ou  petit  four  pour  les  cuire  . d, 
carcaife  pour  les  frites  ou  pour  cuire  la  ma- 
tière. »,  r,  ouvreaux  par  où  on  cueille  la 
matière  dans  les  pots  avec  la  canne.  /,  ou- 
vriers occupés  i faire  les  bouteilles  .g,  maî- 
tre tifeur  portant  du  charbon  au  four,  b, 
ouvrier  portant  une  bouteille  faite  au  four  à 
recuire,  i,  four  à recuire.  I,  caiffc  0»  l’on 
met  les  canots  refroidir . m , m , arcades  | 


conlirnites  pour  porter  le  comble,  n,  com- 
ble. 

2,  a,  jeune  ouvrier  occupé  à cueillir  le -verre 
avec  la  canne  , par  l’ouvroir  dans  le  pot  : il 
faut  quatre  cueillages  avant  de  foufler  la 
bofTe . b,  canne  dont  le  bout  efl  dans  l’ou- 
vroir  pour  cueillir  le  verre,  c,  ouvroir  par 
où  l’on  prend  le  verre  dans  le  pot.  d,  petit 
mur  pour  garantir  l’ouvrier  de  la  chaleur  dee 
ourroirs  . e,  e,  banquetes  . /,  béquet,  en- 
droit où  l’on  atache  le  pontis  au  fond  de  la 
booteille  pour  faire  le  col.  g,  g,  petits  arcs 
par  où  l’on  retourne  1rs  pots  dans  le  four  . 


Flanche 
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Planche  IL 

Tif.  i.  Ouvrier  occupé  à refroidir  la  canne , en 
prenant  de  l’eau  dam  un  baquet  & 1a  jetant 
deffuî . i , canne.  b,  baquet,  e,  bâre  de  fer 
en  travers , fervent  à foutenir  la  canne . d , 
marbre  ou  plaque  de  fonte , fur  lequel  on 
unit  ! en  tournant  la  canne , la  pataifon  ou 
le  verre  fondu  qui  cflau  bout  . r,  pierre  fou- 
tenant  le  marbre. 

2.  Maître  occupé  à rouler  la  paraifon  fur  le 
marbre,  pour  lui  donner  fa  première  forme. 

a,  canne,  b,  paraifon  au  bout  de  la  canne - 
t , marbre  fur  lequel  roule  la  paraifon  . d , 
conflruètion  ou  pierre  foutenant  le  marbre . 
c,  moule  â foufler  les  bouteilles  enfoncées 
dans  la  terre . 

Planche  III. 

Fig.  i.  Maître  formant  le  coi  â la  paraifon,  en 
la  roulant  fur  le  coin  du  marbre,  a,  canne. 

b,  paraifon  roulant  fur  le  coin  du  marbre, 
r,  marbre,  d,  bâre  de  fer  de  fupport . r, 
pierre  poor  foutenir  le  marbre.  /,  baquet 
plein  d’eau  paur  rafraîchir  les  cannes . 

a.  Maître  occupé  à foufler  la  paraifon  pour  la 
faire  gonfler  en  la  roulant  for  le  marbre  , 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  d’un  oeuf,  a, 
canne  . b,  paraifon  . r,  bâre  de  fer  pour  ap- 
porter les  cannes  en  travers,  d,  marbre,  a, 
fupport  du  marbre . /,  moule  à bouteilles  en- 
tend. 

Planche  ï V. 

Fig.  s.  Maître  occupé  à foufler  la  paraifon  fnr 
un  marbre  par  terre,  pour  commencer  à for- 
mer le  cul  avant  de  le  mettre  dans  le  mou- 
le. a,  canne,  b,  paraifon.  a,  marbre,  d, 
fupport  du  matbre  . a,  bâre  de  fupport  pour 
tourner  la  canoë.  /,  baquet  pour  rafraîchir 
les  canues . g , moule  enterré. 

2.  Maître  opeupé  à foufler  la  bouteille  dans  le 
moule,  a,  canne,  b,  bouteille  dans  le  mou- 
le. e,  moule,  d,  marbre,  a,  fupport  du 
matbre.  /,  bâre  de  fupport  pour  tourner  la 

' canne. 

Planche  V. 

Fig.  i.  Maître  occupé  â enfoncer  le  cul  de  la 
bouteille  avec  la  molete . a,  canne,  b,  mo- 
lete  ou  fer  pointu  pour  enfoncer  le  cul  des 
bouteilles,  a,  cul  de  la  bouteille,  d , mat 
bre  ou  paupoir . a , moule  enfoncé  dans 
terre . 

2.  Maître  occupé  à rouler  fur  le  marbre  le 
ventre  de  la  bouteille  , pour  lui  donner  la 
forme  après  lui  avoir  enfoncé  le  cul  . a , 
dut  & M/tiers.  Terne  Vlll, 
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canne,  f , bouteille,  a,  marbre,  d,  fupport 
du  marbre, 

3.  Maître  occupé  â mettre  le  pomis  ou  meule 
tu  fond  de  la  bouteille,  pour  loi  former  le 
coi.  a,  canne,  b,  bouteille,  a,  fupport  du 
béquet . d , petit  mur  pour  garantir  l’ouvrier 
de  la  chaleur  du  four,  a,  bâre  de  fer  garnie 
de  crochets  pour  foutenir  les  cannes  au  chau- 
fage  dans  le  four . /,  ouvroir . g , petit  arc 
pour  tourner  les  pots  dans  le  four,  b,  porte 
pour  fermer  l’ouvrotr  après  le  travail . 

Planche  VI. 

Fig.  ».  Maître  occupé  à former  le  col  de  la  bou- 
teille, ayant  pris  avec  1a  cordeline,  un  filet 
de  verre  pour  le  tourner  autour  du  col.  a, 
broche,  f.  bouteille,  r,  cordeline  ou  petite 
tringle  de  fer  pour  prendre  un  filet  de  verre 
& eo  finir  le  col . d , crochet  de  fer  pour 
foutenir  les  cannes  . t,  ouvroir  . /,  petits 
arcs  fous  chacun  des  ouvriers , pour  retour- 
ner les  pois,  g,  petit  mur  pour  garantir  les 
ouvriers  de  la  chaleur. 

2.  Maître  occupé  à donner  la  forme  â la  cor- 
deline ou  col  de  la  bouteille,  a,  canne  rou- 
lant fur  les  bras  de  la  banqueté  . b,  bouteil- 
le . t , pince  pour  former  le  col.  d,  ban- 
queté . 

3.  Pince  dévelopée  dont  fe  fert  le  maître  pou» 
former  le  col  de  la  bouteille . a , manche  de 
U pinte . b , partie  de  U pince  où  il  y a 
une  rainure,  c,  partie  de  la  pince  qui  s’en- 
clave dans  1a  rainure. 

-P  L A n « H e VU. 

Fig.  1.  Jeune  ouvrier  mettant  la  bouteille  fait* 
dans  le  four  â recuire . a , four  â recuire  . 
b , ouvroir  pour  paffer  1a  bouteille . e , gril- 
le pour  chaufer  le  four,  d,  canne,  e,  bou- 
teille. /,  cannes  au  refroidifTage  . g,  petits 
jours  au  four  pour  paffer  1a  fumée  ■ 

2.  Ouvrier  appelé  gamin,  occupé  à faire  écla- 
ter la  meule  ou  relie  de  verre  qui  eft  à II 
canne  après  ia  bouteille  faite,  a,  canne,  b , 
meule  ou  relie  de  verre  ataché  à la  canne . 
c , marteau  de  fer  pointu  que  l’on  met  dans 
la  meule  , en  donnant  un  coup  fcc  fur  un 
pavé  pour  la  faire  éclater,  d,  pavé  ou  pier- 
re, e,  caille  pour  mettre  le  gtoilil  ou  verre 
câfTé. 

j.  Marteau  pour  faire  éclater  la  meule  . t, 
marteau  de  fer.  b,  manche, 

4.  Molete  de  fer  pour  enfoncer  le  cul  de  il 
bouteille. 

Planche  VIII, 

Plan  d’une  des  quatre  halles  jointes  de  la  ver- 
rerie  royale  de  Seve  près  Paris,  a,  plan  du  foui, 
Rrr 
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b,  pot  ovale,  dont  le  grand  diamètre  porte  en 
faillie  fur  la  banqueté  . c , grille  de  fer , fur  la- 
quelle l’on  met  le  charbon  pour  le  chaufage  du 
Jour  . d , glaye  ou  entrée  de  1a  tonele  , fur  la- 
quelle eO  conllruite  l'arche  i cendre  pour  recuire 
les  frites,  e,  ouvroir.  /,  banqueté  oij  les  ou- 
vriers travaillent  . g , tonele  par  où  le  tifeur 
chaofe  le  four,  b,  partage  par  où  la  chaleur  fe 
communique  dans  les  arches  à pot.  i,  arche  à 
pot,  oh  on  les  fait  cuire  pour  les  mettre  dans  le 
four.  /,  halte  au  centre  de  laquelle  elt  conilruit 
le  four,  m,  partie  de  la  halle  oh  les  ouvriers 
travaillent.  »,  arcades  de  communication.  e,qua- 
ire  fours  de  recuite . p , grille  des  fours  de  re- 
cuite. g , partie  des  fours  de  recuite  oh  l'on  met 
les  bouteilles . r , endroit  oh  l’on  met  les  cannes 
refroidir . /,  croifée  pour  éclairer  les  ouvriers . r , 
porte  pour  communiquer  des  halles  l’une  dans 
l'autre . u , porte  de  fortie . 

Htscis  IX. 

Coupe  fur  la  longueur  d’une  des  quatre  halles 
& de  fon  four,  de  -la  verterie _ royale  de  Seve 
prés  Paris,  a,  coupe  fur  la  longueur  du  four. 
b,  banqueté  intérieure,  fur  laquelle  font  pofés 
les  pots,  c,  grille  fur  laquelle  ell  pofé  le  char- 
bon de  terre . d , pot  pofé  fur  la  banqueté . e , 
ouvroir  par  oh  les  ouvriers  preneur  Je  verre.  /, 
carcaife  à frite  pour  recuire  les  matières . g , en- 
trée de  la  carcaife.  b , fortie  de  la  fumée  de  la 
carcaife.  »,  emrée  de  la  chaleur  dans  la  carcaife. 
/,  petit  mur  au  fond  de  la  glaye,  que  l’on  dé- 
molit pour  paiïer  les  pots  dans  le  four:  ce  petit 
mur  elt  appelé  l 'arche  au  ùfonier  . m , glaye . » , 
pilier  conllruit  dans  la  cave , pour  ibutenir  la 
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hanquete  8c  le  poids  des  pots,  n,  cave  ou  paT- 
fage  de  l'ait  pour  donner  plus  d’aflion  au  feu  8c 
faire  tomber  les  cendres  . p , grand  mur  percé 
d’arcades  , fervant  de  ferme  au  comble,  g,  mur 
de  féparetion  des  halles,  r , ouverture  â 1a  faî- 
tière du  comble,  pour  palier  ia  fumée.  / , com- 
ble en  charpente,  r , communication  des  halles  . 
»,  arcade,  v,  croifées.  x,  porte  de  fortie . /, 
four  pour  recuire  les  bouteilles. 

P L A H C H * X. 

Fig.  t.  Coupe  fur  la  largeur  d'une  des  quatre 
halles  de  la  verrerie  royale  de  Seve.  a,  cou- 
pc fur  la  largeur  du  four,  b,  glaye. -c, 
grille  fur  laquelle  on  met  le  charbon  pour 
chauler  le  four . d , coupe  fur  la  longueur 
des  pots,  e,  partage  de  la  chaleur  dans  la 
carcaife  h frite . J , partage  de  la  chaleur 
dans  les  arches  à pots,  g,  ouvtoir.  b , petit 
mur  pour  garantir  les  ouvriers  de  la  chaleur 
du  four.  »,  extérieur  des  arches  h pots.  I, 
petits  arcs  par  oh  l’on  retourne  les  pots  dans 
le  four,  m,  partage  de  la  cave.  »,  pilier 
portant  la  banqueté  8c  le  poids  des  pots,  e, 
talus  fur  lequel  travaillent  les  ouvriers,  p, 
four  de  recuite  pour  les  bouteilles,  f,  paf- 
fag<  de  la  fumée  dans  la  faîtiere  du  com- 
ble- 

2.  Plan  de  la  cave  . a , pilier  portant  la  ban- 
queté & le  poids  des  pots.  6,  partage  de  la 
grille,  c,  partage  de  la  cave. 

3.  Coupe  du  four  à recuire  les  bouteilles . a , 
grille,  b,  endroit  oh  l’on  pltce  les  bouteil- 
les pour  les  recuire  . c , partie  oh  l’on  met 
les  cannes  refroidir. 


VERRERIE  angloife  , amenant  deux  Planches . 


Planche.  J*™. 

Plan  des  fondations  d'une  halle  avec  fon  four 
& le  batiment  de  fetvice  d’une  verrerie  angloife  . 
a,  cave  pour  le  partage  de  l’air  & pour  recevoir 
la  cendre,  b,  pilier  qui  fupporte  les  banquetes 
8c  les  pots,  c,  fondation  de  la  balte  & du  four 
h recuire,  d,  bâtiment  pour  le  fervice  , 8c  di- 
firibué  pour  Ion  utilité.»,  endroit  oh  Ton  pile  la 
matière. 

Plan  d'une  halle  1 premier  étage,  avec  fon  four 
8c  fon  bâtiment  de  fervice  d'une  verrerie  angloi- 
fe. a,  plan  du  four,  b,  grille  fur  laquelle  on 
met  le  charbon  pour  échaufer  le  four  . e , pot 
dans  le  fout.  dt  arche  à pot  pour  les  recuire 
avant  de  les  remettre  dans  le  four.  »,  carcaife  pour 
cuire  les  matières  avant  de  les  mettre  dans  les 
pots.  /,  petit  four  pour  recuire  les  verreries  a- 
ptés  quelles  font  faites . g , porte  d'entrée  de  la  , 


halle,  h,  bâtiment  diftribué  pour  le  fervice  de  la 
verrerie  angloife.  >',  talus  extérieur  de  la  halle 
pour  entrer  dans  la  verrerie  • 

Planche  II. 

Fig,  i.Vue  extérieure  d’une  verrerie  angloife . a, 
forme  extérieure  8c  conique  du  comble  d’une 
halle  üc  verrerie  angloife  . b , bâtiment  de 
fervice  pour  la  verrerie . < , raius  ou  glacis 
extérieur  pour  entrer  dans  la  halle . d , exté- 
rieur des  fours  i recuire  les  bouteilles  . 

.2.  Coupe  d'une  verrerie  angloife  fur  la  largeur . 
a,  cheminée  par  oh  s'en  va  la  fumée,  b, 
forme  intérieure  8c  conique  d’une  halle . t , 
entrée  de  la  halle  . d , intérieur  du  four . e , 
cave.  /,  pot  dans  le  four,  g,  pot  qui  fe- 
che  fur  le  four,  b,  extérieur  des  arches  À 
pots. 
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EXPLICATION  des  huit  flanchet  gui  forment  le  Supplément  à Fart 
Je  la  Verrerie  .- 


Planche  I*". 

P [en  géomètre!  d'un  feur  h la  franpeife.- 

A,  A,  A,  A,  A,  pUn  du  four . 

B , B , lifir . 

D H , diamètre  du  four . 

C,  C,  C,  C,  contre-forts  extérieurs  qui  fortifient 
la  maçonerie  du  four . 

Z , fourneau  de  recuiffon  , adjacent  au  four  de 
fufion . 

X , tifar  fervant  à échaufer  le  fourneau  de  recuif- 
fon.- 

t 

Planche  fl. 

Ce  upc  latituJinale  et  un  four  h le  fren -- 
goifty  & fort  élévation  vue 
devant  le  tifar. 

Fig:  t.  Coupc  du  four,  félon  Ton  diamètre  paral- 
lèle à l’entrée  du  tifar. 

ABC,  voûte  de  la  chauferie. 

B I>,  trou  qui  communique  le  feu  de  la  chaufe- 
rie à la  chambre  fupérieure  oh  font  les 
pots . 

EF,  GH,  maçonerie  qui  fe'pare  la  chauferie  de 
la  chambre  fupériçurc . 

IK,  LM,  pavé  de  la  chambre  fupérieure . 

NO,  N O , ouvreaux .- 

P,  P,  trous  pratiqués  pour  le  cueillage  du  verre, 
dans  la  maçonerie  dont  on  bouche  ordinaire- 
ment les  ouvreaux  lotfqu’on  n’a  point  de 
creufets  à introduire  par  ces  ouvertures. 

f,  lunete  qui  communique  le  feu  dufour  au  four- 
neau de  rectiilTon . 

ï R,  hauteur  du  four  depuis  la  grille  du  tifar. 

ITRXM,  voûte  de  la  chambre  fupérieure  du 
four. 

abc  de,  courbe  que  formenr  extérieurement  les 
parois  du  four. 

Fig-  2.  Élévation  du  four  vu  devanr  le  tifar. 

Nü,.NO,  ouvreaux . 

Planche  III. 

Coupe  horizontale  d'un  four  à la  franptift , 
et  niveau  du  pavé  de  la  chambre 
fupérieure .. 

ABCEFG  , pavé  . 

D,  trou  de  communication-  de  la  chauferie  à la 
chambre  fupérieure . 

H! , H[ , HI , HI , Hl , H! , ouvreaux . 

K , K , K , K , K , K , pots . 


f,  lunete  qni  communique  le  fendu  fouran  four- 

neau de  recuiffon  . 

Z , fourneau  de  recuiffon  . 

L,  L,  gueules  du  fonr  de  recuiffon. 

Planche  IV.- 

Coupe  longitudinale  d' un  four  à U franpoife  , 
c'e/i-  à-dire , dans  la  longueur  de  fan 
tifar  .- 

NO,  ouvreau 

hi  y lunete  qui  communique  le  fen  du  fonr  de- 
fufion  dans  celui  de  recuiffon.- 
Z , fourneau  de  recuiffon  . 
abc , voûte  de  la  chauferie  du  fourneau  de  re- 
cuiffon . 

ef  g,  voûte  de  la  chambre  fupérieure  du  fourneau 
de  recuiffon. 

Planche  V. 

Élévation  tf  un  four  à la  franpoife  , & du - 
fourneau  de  recuiffon  y adjacent , & 
plans  de  divers  outils. 

NO,  ouvreau. 

Z , fourneau  de  recuiffon  . 

P,  P,  niches  dans  lefquelles  on  place , en  les  ti- 
rant du  four , les  quilaves  pleins  de  marchau- 
difrs  , pour  que  leur  refroidiffement  s’y 
achevé. 

A , marbre. 

a , marbre  vu  par  fon  épaiffeur  .. 

B,  canne  ou  fêle. 

C,  pincere . 

e , pincete  vue  du  cité  d’une  de  fes  branches  .- 

D,  palete. 

d , palete  vue  par  fon  épaiffeur  , 

E , pontil . 

F , crémaillère  ou  crochets  . 

G , fers . 

g , fers  vus  par  leur  épaiffeur  .. 

H,  cifeaux. 

Planche  VU- 

Plans  & coupes  dé  un  four  h cuire  1er  pots  y. 

C?  d'un  four  à étendre  C*  recuire  le 
verre  b vitrer  en  canons . 

Fig.  r.  Plan  fur  terre,  du  four  à «uire  les  pots 
A , A , tnaffif.- 
J B,  tifar. 

c,  c,  c,  c,  c,  c,  r,  c,  e,  c,  e,  et  orifices  du  c4:é  du  d 
R.rr  ij 
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fard  , fes  ouvertures  qui  communiquent  le 
feu  dans  i*  four  à «Dire  In  pots. 

rig,  a.  Coupe  horizontale  du  four  fi  cuir*  les 
pou  , fi  niveau  de  fon  pavé . 

«,»,  e,c,  c,  »,  ',c,c,',c,  c,  orifice»  fur  le  pavé, 
des  ouverture»  qui  communiquent  le  feu  dans 
le  four  à cuire,  les  pats . 

C,  gueule  du  four. 

E,  pavé. 

Fig.  r.  Coupe  verticale  , par  le  petit  diamètre 
d’un  four  ovale  à cuire  le»  pots . 

B,  tifar. 

»,  c,  e,  »,  c,  c,  orifice»  en  dedans  du  four  des  In- 
nett»  de  communication  du  feu. 


E , E r pavé . 

Fig.  4.  Plan  fur  terre  , d’un  four  à étendre  Se  à 
recuire  le  verre  à vitrer  en  canons. 

A , A , mafJif. 

I , rifard . 

»,  e,e,e,c,e,  c,  c,  s,  *,  e,  r,  orifice»  dam  le  tiTard 
des  luneresde  communication , qui  doivent  por- 
ter la  flamme  dans  le  four  fi  dtendre . 

Fig.  J.  Coupe  horizontale  d'un  four  à étendre 
Sc  fi  recuire  te  verre  fi  vitres  en.  canons,  fi 


niveau  de  fon  pavé. 

V , trompe  par  laquelle  on  introduit  les  manchons 
Se  on  pouffe  peu  fi  peu  jufqtse  dans  U four 
fi  étendre  . 

I,  à étendre. 

E , gueule  do  foer  i étendre  - 

»,  c, c,  c, r, r,  c,.v,r,  c,  <yr,  orifices  fur  fe  pavé  du 
four  fi  étendre  des  lunetes  de  communication 
du  feu  . 

F,  paffage  du  four  fi  étendre  au  four  fi  relever, 
ou  à dreffer,  ou  à recuire . 

G , gueule  du  four  à recuire. 

>1  , faut  fi  recuire . 

Fig.  6.  Coupe  longitudinale  d’un  four'  fi  étendre 
& à recuire  le  verré  à vitrer  en  manchons-. 

B , B,  tifard . 

»,  c,  r,  r,-»,  s,  orifices  dans  le  tifar  des  lunetes  qui 
communiquent  le  feu  dans  le  four  fi  étendre . 

D,  orifice  de  le  trompe  dans  le  four  fi  étendre. 

1,  I,  pavé  du  four  fi  étendre. 

F , psflage  du  four  i étendre  ata.  four  fi  recuire . 

H,  H , pavé  du  four  fi  recuire. 
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T lût 1 tr  de»*  coup  r s horizontales  d'n»  feur  françot»  , 
employé  pour  U /«irisait»  du  verre  vert  eu 
ehambourin 


tig,  1.  Piat»  fur  terre  , du  four  en  rmt  ven. 

A , maQif  , 

B , tifard  . 

C , plan  incliné  joint  fi  la  tour’ , qui  forme 
avec  celle-ci  le  fourneau  de  rrcuiffon. 

Tig.  1.  Coupe  horizontale  du  fous  en  verre  vert, 
fi  niveau  de  fon  pavé. 

E ,  E,  E,  suvtcaux  à enfourner,  dont  un  , de* 
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lliné  fi  nntroduSîon  de*  pots  , »(l  dit  !» 
grand  ouvreau  . 

F,  F,  F,  F,  F,  F,  ouvreaux  de  travail. 

G,  G,  G,  pots  de  fonte. 

H,  H , H , pots  de  travail . 

C , plan  incliné  qui  communique  an  pavé  de  1» 
tour. 

Fig.  3.  Coupe  horizontale  du  four  en  verre' vetf, 
fi  niveau  du  paré  de  la  tour  . 

G , trou  qui  communique  le  feu  du  four  dans  la 
tour . 

H,  H,  K,  H,  H,  H,  ouvreaux  par  Iefquels 
on  introduit  les  ouvrages  dans  U tour  . 

I,  communication  de  la  tour  au  plan  incliné  , 

qui  forme  avec  elle  le  fourneau  de  recuit. 
Ion . 

Il  is  c ri  VI  IC. 

Pions  , coupes  & élévation  du  fourneau  i effet  tp 
indiqué  pat  Kuntkel. 

Fig.  1.  Plan  géométral  de  la  chaufetie. 

B , grille . 

C,  C,  C,  C,  quatre  tifatds  par  Iefquels  on  pla- 
ce le  combullible  fur  la  grille . 

Fig.  2.  Plan  du  cendrier  fttué  an  défions  de  la 
grille. 

A , cendrier . 

H,  goeule  du  cendrier. 

Fig.  3.  Coupe  horizontale  du  fourneau  fi  aiveatr 
du  pavé  de  la  chambre  dans  laquelle  on  met 
las  pots. 

D , communication  du  fen  de  la  chauferie  dani 
le  four . 

E,  E,  E,  E,  ouvreanx  par  Iefquels  on  examina 
l'état  de  la  fulînn  . 

Fig.  4-  Coupe  orizontale  du  fourneau  fi  niveau 
du  pavé  de  la  tour  , ou  fourneau  de  recuit- 
fon  . 

F , communication  qui  porte  le  feu  du  four  dans 
la  tour. 

Gr  gueule  de  la  tour,  par  laquelle  on  y met  le* 
ouvrages  . 

Fig.  j.  Coupe  verticale  du  fourneau  . 

A , cendrier  . 

B , grille. 

h , chauferie . 

c , c,  tifards  .- 

D , trou  de  communication  dé  la  chauferie  ! I» 

chambre- fupérieuee  du  fournsau  . 

ri , chambre  fupérieure  du  fourneau,  dans  laque!!» 
s’exécute  la  fufion . 

E , Ê , ouvreaox  . 

F,  communication  de  la  chambre  fupérieure  fi  !• 
tour  • 

e , tour. 

H , cheminée . 

I , pièce  de  four  dont  on  bouefie  ta  cheminée 
lorlqu’on  veut  faire  palier  la  flamme  pat  l» 
lunete  . 
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l,  lunete  qui  communique  à le  cheminée,  & 1 
laquelle , on  peut  adapter  un  fourneau  de  di- 
geflion  ou  autre,  qu'on  chaufe  ainfi  à feu 
perdu . 

Fig.  6,  A,  gueule  du  ccadrier. 

G,  tiiard , 

VOCABULAIRE , 

.Albâtre  la  prite  ; c'en  retirer  la  compofï- 
non  du  four  où  elle  a été  fritée , & la  faire  tom- 
ber avec  le  Cible  dans  un  badin  difpofé  i cet  ef- 
fet devant  la  gueule  du  four. 

Aratre  un  pot  le  coucher  fur  le  pavé  de 
l’arche  , l'orifice  tourné  vers  la  gueule  de  ce 
fourneau , 

ArtKiGE  . L’aSion  par  laquelle  on  afine  le 
verre  ( voyez  Afiner  ).  On  défigne  auffi  par  le 
»ot  afinaee  le  temps  employé  i afiner,  St  quel- 
quefois l’état  du  verre  iorfqu'il  ell  afiné  * C’eii 
dans  ce  dernier  fens  qu’on  dit  ur  ton  afinage  un 
itl  a finage . 

Afiner  ; c’eft  chaufer  le  verre  , aptis  fa  fu- 
fîon  complété  , & après  que  le  fuin  ell  dilfi- 
pé  , jufqu'l  ce  que  l'aélion  do  feu  ait  fait  difpa- 
Toftre  les  bulles  qu’on  rctnarquoit  dans  les  larmes 
d’eiTai  . 

Aiguillon  léger  commencement  de  ciffure 
qu’ou  aperçoit  quelquefois  dans  les  bords  de  cer- 
tains ouvrages  de  verre  , fur-tout  lorfqu’ils  font 
d'une  efpece  à être  coupés  au  diamant  , tels  que 
les  feuilles  de  verte  b vitres . C’ttl  ordinairement , 
après  qu'on  a fait  ouvrir  le  traie  dn  diamant  , 
qu’il  relie  des  aiguillons . 

Alcali  rixe  ; fubllance  fafine  employée  en 
verrerie  comme  fondant . L’alkali  fixe  végétal  efl 
extrait  par  lixiviation  & évaporation  des  cendres 
de  nos  foyers  : l'alkali  fixe  minéral  ell  celui  qui 
fait  la  bafe  du  fel  marin  , & on  l'extrait  de  di- 
verfes  Coudes,  l’alkali  qui  y cil  contenu  étant  le 
même  que  celui  du  fcl  marin. 

Alonger  j c’oft  fe  fervir  de  Ia  demi- fluidité 
que  conferve  le  verre  tant  qu'il  efl  chaud  8c  que 
l'on  aide  encore  au  befoin  d’un  mouvement  de 
balancement  ou  d'ofcillation  : pour  faire  acquérir 
plus  de  longueur  à la  paraifoo  . 

Amrité  , le  verre  ambité  efl  celui  qui,  après 
avoir  été  afiné , perd  fatranfparence,  St  femble  rem- 
pli de  boutons  ou  de  grumeaux  . Ce  defaut  a 
communément  lieu  , par  le  reftoidiiTement  que  le 
veirc  éprouve  , fur-tout  dans  les  fourneaux  au 
charbon , pendant  U temps  du  travail  , Sc  il  rc- 
conoît  pour  caufes  la  préfencc  du  fel  de  verre,  Sc 
la  itop  grande  abondance  de  terre  alkaline  . On 
y rémédte  en  cedant  le  travail , Sc  en  réchaufant 
de  nouveau  . Lorlque  le  verre  à bouteilles  tft 
dans  cet  étal  , on  dit  qu’il  efl  chapeau, 

A M P E T l T . Voyez  Ambni . 
isiiitt . Voyez  Anneltr, 


’ÎOl 

E,  ouvreau . 

G , gueule  de  la  tour. 

I , pièce  de  four , qui  bouché  la  cheminée  b vo- 
lonté. 

L , luncte . 
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Anneler;  c’efl  entretenir  le  feu  dans  les  fourl 
de  recuiffon  du  verreries  b bouteilles  chaulant 
en  charbon  , dans  une  température  convenable  , 
pendant  tout  fe  temps  du  travail,  c'efl-b-dire  , 
julqu’b  ce  que  lefdits  fours  foient  pleins . 

Aplatir  ; dévcloper  tes  manchons  de  verre  , 
vitres  ou  b eltampes , après  les  avoir  ramollis  par 
l’aâion  du  feu , Sc  en  faire  des  feuilles . 

Arcade  j ouverture  voilée  en  plein  eintie  , 
que  l’on  pratique  , dans  certains  fours  , b leurs 
parois , derrière  chaqut  pot  , pour  introduire  les 
creufets  dans  le  fourneau . Les  arcades , font  bou- 
chées d'une  maçonerie  , Sc  on  ne  les  ouvre  ja- 
mais que  pour  la  mife  des  pots . 

Arcade  mi  tisonie»  ; tniçonerie  dont  la 
tonde  efl  fermée  quand  on  tife  . ( Voyez 
Olayt . ) 

Arche  petit  fourneau  adjacent  lu  four  de 
fufion , au  feu  duquel  il  participe  par  un  canal 
de  communication  appelé  /«< teie . Les  arches  fonr 
employées  b divers  ufages  ; b conferver  des  ma- 
tières prêtes  b être  enfournées  , Sc  alors  on  lea 
appelé,  arches  h matières  j ou  b recuire  des  pots 
Bc  cteufets  ( celles  qui  fonr  dertinées  b cette  opé- 
ration s'appeient  arches  à pus  );  ou  enfin  b cal- 
ciner des  cendres  Sc  autres  matières;  dans  ce  der- 
nier cas , dles  font  déCgoées  par  fe  nom  d' archet 
ceneirieres  . 

Arihe  A matières • Voyez  Arche. 

Arche  à pots  . Voyez  Arche . 

Arche  cendriers  . Voyez  Arche. 

Argile  ; terre  grade  , favoneufe  , ne  faif*trt 
pas  cfSrrvefcence  arec  les  acides,  très-réfraftaire  , 
dont  on  fe  fert  pour  conflruire  les  fourneaux  fc 
les  creafett  de  verrerie. 

Assortimens  ; expreflton  générale  , qui  défi- 
gne colleâivcmeot  les  divers  vafes  que  fou  ■ 
coutume  de  fabriquer  en  verre  blanc.  ’ 

At/tche*  la  Bosse  } expreflton  employée  dans 
les  verreries  en  plats,  pour  défigner  l’aélion  de 
pontifier ,(  voyez pontiller)  c’eil-b-dire,  de  coller 
la  boudiné  (voyez  houdii te) au  coup  de  verre at»- 
ché  au  pontil . 

Àtri,  efpace  contenu  dans  un  four  allemand, 
entre  les  pied,  des  ftéges  . On  appelé  auffi  être 
eies  ouvreaux,  dire  destcncles,  le  feuil , la  partie 
la  plus  baffe  de  ces  orifices,  c’eftà-dire,  «elle  fur 
laquelle  s’élèvent  les  pieds-droite  pour  former 
l’ouverture. 

Atrimface.  L’affion  d’atremper. 
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Athemmu  ; fe  dit  des  pots  & Jdes  foors  que 
Ton  conduit  graiuélement  au  plus  fort  degré  de 
feu  qn’ils  doivent  éprouver . 

Aoge  ; vafe  formé  ordinairement  d’un  mor- 
ceau de  bois  qu'on  creufe , & deiliné  à mettre  de 


l’eau  . 

Azur;  verre  très-bletr,  fait  avec  la  terre  du 
demi-métal  nommé  cobtlt  & pulvérifé. 

Bagne  . C’eft  ainii  qu’on  nomme  dans  quel- 
ques verreries  en  bouteilles,  le  roncau  dans  le- 
quel on  palT;  au  tamis  la  terre  à pots , & le  ci- 
ment , au  fortir  du  moulin  , pour  en  faire  la  ma- 
tière des  pots . 

Balayer  les  riaCES  , c’efï  nétoyer  la  halle  , 
avant  de  commencer  à travailler , fur-tout  aux  en- 
virons du  four  . 

Banc  ; fiége  fur  lequel  certains  verriers  fe 
placent  pour  travailler  le  verre.  On  donne  quel- 
quefois ce  nom  aux  lièges  ( voyez  ft'get  ) i 
•n  appelé  aulft  bjnc  dans  certaines  verreries  , le 
pavé  d’un  four  rond,  fur  lequel  on  place  les  pots. 

Banqueté  Voyez  Piège . 

Baedllles;  bras  du  oanc  des  verriers,  difpo- 
fés  horizontalement , fur  lefquels  on  fait  pofer  la 
canne  en  travaillant . 

Bàre  ( grande  ) à mettre  ht  pets  . Voyez 


Biche  • 

Bâre  A coupe*  lis  manchons.  C’eli  une 
forte  bâre  de  fer , ronde  ,.  & formant  à l'une 
de  fes  eztrémités  un  demi- cercle  , qui  les  ou- 
vriers en  verre  de  bohème  font  rougir  à blanc  , 
& fur  lequel  ils  palTenr  leurs  manchons  au  def- 
fous  du  boner  : ils  les  échaufent  ainfi  eu  cet 
endroit,  ôc  les  incifint  alors,  le  boner  fe  dé- 
taché. 

BAhes  A dégage*  ; bires  dé  ferque  le  tifeur, 
fe  plaçant  dans  la  cave  feus  la  grille  du  fourneau, 
emploie  à dégager  celle-ci  . 

BAke  A mâcler  ou  A Démacler  ,-  outil 
de  fer  avec  lequel  on  remue  le  verre  dans  le 
creufct  . 

BAee  A poete * ; forte  bâre  de  fer  que  quel- 
ques verriers  placeur  dans  le  fond  du  pot  qu’on 
veut  Introduire  dans  le  four  , & avec  laquelle  ils 
le  tranfportent. 

BAee  A croche;  bàre  de  fer  courbe  depuis 
fon  milieu  , qu'on  emploie  par  les  ouvreaux  , A 
foulevcr  les  pots,  lorfqu’on  les  place  daoslefour 
ou  qu’on  veut  les  détacher  du  liège. 

Barue;  nom  donné  dans  le  commerce  aux 
meilleures  foudes  d’Efpagne  , celles  d'Alicante  & 
de  Carthagene  . 

Basalte;  fubüance  amenée  par  le  feu  des  vol- 
cans à un  certain  degré  de  vitrification  . 

Bâte,-  outil  de  bois  emmanché  d’un  manche 
court,  avec  lequel  on  bat  les  parties  d’argile  en 
conffruifanr  foie  un  four,  foit  des  pots.  Il  y a 
des  bâtes  de  diverfes  grandeurs  ; il  y en  a de 
fondes,  de  plates,  de  convexes; on  s’en  ferrauffi 
pour  rebatre  les  pots  & les  fours , â mefure  qu’ils 
icchcnt  . 
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Barré*  de  Cannes.  Voyez  Ctmin  . 

Batoire  . Voyez  Maillet. 

Bâtons  A porter  ; morceaux  de  bois  d’envi- 
ron quatre  ou  cinq  pieds  de  long,  & de  quatre- 
pouces  de  diamètre  , un  peu  courbes  dans  le  mi- 
lieu, dont  on  foutient  la  bâre  â porter,  dans  ie 
transport  des  pots , de  l’arche  au  four  . 

Bequet;  réunion  de  deux  plans  inclinés  poféa 
fur  une  meçonerie  d’environ  deux  pieds  de  long 
fur  autant  de  large,  & trente  pouces  de  hauteur; 
entre  lefquels  l'ouvrier  en  plats  place  fa  paraifon 
pour  la  détacher  de  la  canne,  après  en  avoir  in- 
cité le  col. 

Bigorne  ; morceau  de  fer  de  Cx  pouces  de 
long , pointu  par  un  bout  , que  les  macho- 
niers  piaulent  â l’une  des  extrémités  de  leur  au- 
ge , St  qui  en  fa  partie  fupérieure  leur  offre 
un  croillanc  fur  lequel  ili  peuvent  placer  leur 
canne 

Billetes;  bois  de  chaufage-,  réduit  en  petits 
morceaux  pour  être  employé  au  lifage  des  fours 
de  verrerie  â l’allemande. 

Bion  ; outil  dont  les  ouvriers  en  plats  fe  fer- 
vent pour  incifer  leur  bofTc. 

Blakquete;  efprce  de  fou  de  de  maovaife  qua- 
lité , produite  fur  les  côtes  du  Languedoc  p ar  la 
combniiion  de  la  plante  nommée  dans  le  pays 
blanquete . 

Bloc  ; morceau  de  bois,  ordinairement  de  hê- 
tre , que  les  ouvriers  en  manchons  creufent  pour 
y foufler  & y former  leur  paraifon  . 

Booée  ; petit  banc  de  bois  porté  fur  quatre- 
pieds  foiidet,que  l’on  place  devant  la  tonele  dans 
certaines  verreries,  Iorfqu’»a  introduit  des  pots 
dans  le  four,  pour  fournir  aux  outils  un  point 
d'apui  foiide  . 

Bonard  ; ouverture  pratiquée  aux  arches  i 
pots,  foit  pour  boucher  tk  déboucher  i volon- 
té la  lunete  qui  y communique  le  feu  du  four  ». 
loit  pour  chaufer  par  ce  même  orifice  lefdites 
arches. 

Bon  homme;  douves  de  roneaux  clouées  fur 
deux  porches  ou  morceaux  de  bois  courbes  • 
Le  bon  - homme  qu'on  place  dans  l'intérieur 
\ du  four  chaud  , lorfqu’on  veut  refaire  la  ma- 
çonerie qui  bouche  les  arcades  de  certaines  four- 
neaux, (voyez  Arcade,)  fert  â garantit  les  ou- 
vriers de  la  trop  vive  aéliou-du  leu  pendant  cette 
opération  . 

Bonet;  fe  dit  de  la  partie  d'un  manchon  de- 
verre  à vitres,  qui,  joignant  le  coller  dudit  man- 
chon forme  une  efpece  de  cône  dont  la  partie 
cylindrique  du  canon  eft  furmonréc  .- 

Bonichon  ; petit  canal  qui  communique  â 
la  lunete  avant  fon  orifice  dans  l'arche,  Si  qui 
fournit  un  partage  à !a  fiimme  de  ladite  iu- 
nete  , lorfqu’on  cih  obligé  d'intercepter  la  com- 
munication de  celle-ci  avec  l'arche.  Le  boni- 
chon  n’clt  pas  d’un  nfage  général . Il  eii  fur-rout 
employé  dans  les  verreries  â bouteilles  noues 
chaulant  en  bois . 
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Bosse  . Voyez  Pe/ie. 

Bossetier  . Voyez  Ouvreau • 

Bossibr.  Voyez  Paraifonier  • 

Boudiné;  marte  de  verre  formant  une  efpece 
de  noyau  au  milieu  des  plateaux  de  verre  fabri- 
qués en  Normandie  pour  vitres , & que  Ton  ap- 
pelé pour  cette  raifon  verres  à boudiné . 

Bouillons;  bulles  que  l'on  obferve  dans  le 
verre,  & <jui  font  dues  à quelque  fubilance  ex- 
panfive  qui  fefépare  pendant  la  ful:on,de  la  marte 
vitreufe.  On  les  a long-temps  attribuées  à l'air 
qui  fe  dégageoit  des  matières,  mais  le  fel  de  ver- 
re en  eft  la  caufe  la  plus  immédiate . 

Boule  ; paraifon  du  fouflleur  de  manchons 
lorsqu’elle  a pris  une  forme  ovale  en  la  fouflaot 
& la  retournant  dans  le  bloc. 

Bouquetier  ; vafe  de  verre  garni  de  plu- 
fiears  branches  , dclliné  h contenir  de  T eau 
& à recevoir  des  .fleurs  que  l’on  y fait  rafraî- 
chir. 

Bourde;  nom  que  Ton  donne  à une  mauvaife 
qualité  de  toudes  de  Languedoc . 

Boütiille  ; vaiffeau  de  gros  verre  noirâtre  , 
prefque  le  icul  en  ufage  parmi  nous  pour  tenir 
les  vins.  Les  bou-  lies  fervent  aufli  à renfermer 
d'antres  matières  fo:r  liquides,  foit  folides,  dont 
oq  craint  l'évaporation  ou  l'évent . 

Bouton  . Voyez  Jambe. 

Branche;  planche  de  chêne  d'environ  fi x pieds 
le  long,  arondie  par  les  deux  bouts,  que  l’on 
introduit  dans  la  bofle  des  verres  en  plats  , pour 
l’ouvrir . 

Brancher  la  bosse  ; ouvrir  la  paraifon  des 
verres  en  plats  , en  y introduisant  une  planche  de 
chêne  nommée  branche  . 

Brassard  ; deux  vieux  chapeaux  privés  de 
fond , & placés  l'un  dans  l’autre  , dans  lefquels 
les  ouvriers  partent  le  bras,  pour  foutenir , fans 
fe  brûler,  le  manche  de  la  pelle  à enfourner, ou 
de  la  poche . 

Bûche  ; forte  bâre  de  fer  faifant  office  de  le- 
vier , pour  redrerter  les  pots  , Sc  les  placer  fur 
les  lièges. 

Burgeage;  opération  qui  confille  à plonger  à 
plurteurs  reprifes  , dans  un  creufer  plein  de  ver- 
re fondu,  des  baguetes  de  bois  vert  8c  poreux  , 
pour  exciter  dans  la  marte  vitreule  une  vive  ébul- 
lition . 

Êurc'f.r  ; exécuter  le  burgeage . 

Cachbre  ; place  jointe  au  revêtement  du  four, 
& formée  de  deux  plans  inclinés,  lur  laquelle  on 
pofe  les  bouteilles  noires, lorfqu’oa  les  détache  de 
la  canne  . 

Calcin  ; morceaux  oufragmensde  verre  réduits 
en  plus  petites  parties  par  la  calcination  , c'eft-à- 
dire,  en  les  faifant  rougir  au  feu  , ou  fortement 
chaufer , & les  plongeant  dans  cet  état  dans  l'eau 
froide . 

Calcination  ; c’eft  une  opération  dans  la 
quelle  on  fait  fubir  aux  corps  une  a&ion  du  feu 
plus  ou  moins  forte  , foit  pour  en  féparcr  les 
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parties  volatiles  , fait  pour  brûler  telles  qui 
(ont  fufeeptibies  de  Titre-  Dans  l’art  de  la  ver. 
rerie , la  calcination  confille  1 expofer  les  direr- 
fes  matières  sur  le  pavé  d’un  fourneau, à Taâion 
d’une  flamme  allez  vive,  pour  diifiper  fur-tout, 
le  principe  colorant  qui  s’y  trouve  combiné. C’eft 
ainfique  l'on  calcine  iefalia  ou  potallc  rouge  qui 
blanchit  par  cette  manipulation , & prend  alors 
le  nom  de  pctajfe  bUnche , ou  Amplement  pettjfc. 
l.otfqu’on  fait  rougir  les  caili.ux  , pour  les  étein- 
dre dans  l’eau,  & par  lit  les  pulvcrifer , on  défi- 
gne  auffi  cette  opération  par  le  nom  de  calcina- 
tion qui  fert  de  mime  i indiquer  le  procédé  fem- 
blable  dont  on  fe  fert  pour  divifer  les  fragment 
de  verre  qu’on  mile  i la  compofition  , 8c  les  sé- 
duire en  colcin. 

Calciner  . C’eft  expofer  une  subliance  i la 
calcination . 

Calice.  Voyez  Guipe . 

Canne;  tube  de  1er  d’environ  quAtre  ou  cinq 
pieds  de  long,  à l’une  des  extrémités  duquel  on 
prend  une  quantité  quelconque  des  verre  que 
l’on  façon  e i volonté  en  le  diftendant  par  l'air 
qu’on  y introduit  , en  fouflant  avec  plus  ou 
moins  de  force  par  l’autre  extrémité  de  la  can- 
ne. 

Canne  à ressort;  outil  peu  ufité  dont  on 
pouroit  fe  fervir , au  lieu  du  pontil  , pour  faifir 
une  piece  de  verre,  lorfqu’on  eft  dans  le  cas  de 
la  détacher  de  Ja  canne  , fans  qu’il  fût  befoin 
comme  avec  le  pontil , de  laifTer  un  morceau  de 
verre  colié  à la  piece  . 

Canon.  Voyez  Manchon. 

C arc  aise  , quelques-uns  difenr  calqutitfe  : c’eft 
un  petit  fourneau  dans  lequel  on  recuit  ou  des 
creufets,  ou.  certains  ouvrages  de  verrerie  . La 
carquaife  eft  donc  employée  i peu  près  aux  mi- 
mes ufages  que  les  arches  ( voyez  Arche  );  il  y 
a cependant  cette  différence,  que  la  carquaife  eft 
féparée  8c  abfolument  indépendante  du  four  de 
fufion  , au  lieu  que  les  arches  lui  font  commu- 
nément adjacentes , 8c  participent  i fon  feu . 

Carcasse  A si-cher  le  bois.  Ce  font  des  bl- 
timens  carrés , ou  efpeces  d’étuves  dans  lefquels 
on  empile  le  bois,  & on  fait  du  feu  pour  le  lai- 
te fécher. 

Carcasses.  Voyez  Corraifes  .i  ficher  le  bers. 

Caves  des  fourneaux  h l’allemande  chaufanc 
en  charbon  , font  deux  galeries  d'environ  cinq 
pieds  de  Urge,fi:uées  au  deffous  delà  halle  qo’ei- 
ies  divifent  en  deux  parties  égales , Tune  en  long 
3c  l'autre  en  large  . Ces  galeries  font  voûtées , fe 
coupent  i angles  droits , & c’eft  à leur  feflioa 
que  Ton  place  la  grille  du  fourneau  dans  un  vi- 
de qu’on  forme  expiés  en  cet  endroit  des  voû* 
tes 

Cassete  ; petite  caiffe  de  bois  , de  pierre  , ou 
de  briques,  adaptée  i chaque  place  d'ouvriers  , 
foir  pour  y mettre  les  cannes  i refroidir , foit  pour 
recueillir  ies  meules  (,  Voyez  Mtult  ). 

Cassons  ; fragment  ou  débris  de  v.rre . 
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Cendres  bu  levant  . Voyez  Rochete . 

Cendres  de  Sicile:  1m  foudes  recueillies  ca 
Sicile,  font  défigtiées  pir  celle  dénomination. 

Cendres  gravelées.  On  les  obtient  ptr  1> 
combuflion  des  mires  & lies  de  vio  qu'on  /ait  au 
paravent  ficher . 

Cendrier  ; efpace  pratiqué  au  défions  de  la 
grille  du  tifard  pour  recevoir  les  réfidus  de  la  com- 
be (lion  . 

Crambourin;  verre  vert  commun- 

Chambre  ; petite  ouverture  à niveau  des  fié- 
ges , qui  perce  la  revirement  du  four  , & qui  , 
continuée  à travers  la  paroi  du  fournean  fout  le 
nom  de  lepe  , donne  moyen  d’introduire  un  le- 
vier ou  d'antres  outils  , pour  aranger  , dans  le 
befoiu , les  pots  fur  le  fiége  . Chaque  creufet  a 
fa  chambre. 

Chamire  inférieure.  C’efl  la  partie  la  plus 
baffe  d'un  four  françois  , celle)  oh  l'on  fait  le 
feu. 

Chamire  supérieure  . Partie  d'un  four  fran- 
ço'i,  dam  laquelle  on  place  les  creufets  , & qui 
eft  dehaufée  par  la  flamme  qui  y «fl  introduite 
de  la  chambre  inférieure  , par  un  trau  de  com- 
munication pratiqué  à cet  effet. 

Chanfrein  ;bord  du  fond  d’un  pot,  après  qu’il 
n été  raclé  avec  le  couteau  i deux  manches  . 
( Voyez  Chenfreindre  ) , 

Chanféeindre  . C’efl  racler  avec  un  couteau 
b deux  manchet , le  bord  de  la  furface  extérieu- 
re do  fond  d'un  pot,  pour  en  enlever  la  vive 
arête,  & donner  par-là  plus  de  prife  aux  leviers 

Îjue  l’on  emploie  quelquefois  à remuet  les  creu- 
èts  fur  le  fiége. 

Chapeau.  Voyez  Ambite . 

CharEe  ; cendres  des  végétaux  , après  qu'elles 
ont  été  leffivéet  . 

Chasse;  légère  maçonerie  atachée  d’un  c6té  au 
corps  du  four  dans  les  verreries  en  plats  , & 
dont  une  autre  partie  eft  foutenue  en  l'air  par 
une  bâre  de  fer  circulaire  , éloignée  d’environ 
deux  pouces  du  grand  ouvreau  . Cette  maçonerie 
eft  deftinée  à garantir  l’ouvrier  de  la  trop  grande 
a-deur  du  feu . 

Chaude  . On  défigne  par  ce  mot , chaque  fois 
qu'on  rechaufe  la  paraifon  à l'ouvreau,  lorfqu'el- 
le  durcit  par  le  refroidiffement. 

Chauferie.  Voyez  T ifard . 

Chemise.  Calote  d'environ  quatre  pouces  d’é- 
pailfeur,  dont,  dans  certains  àtcliers , on  revêt  la 
courone  du  four  de  fuliou . 

Chevalet  ; efpece  de  banc  formé  de  deux 
planches  retenues  fur  leur  champ  par  desliteaur, 
parallèles  entr’elles,  dîflantee  l’une  de  l’autre  d'en- 
viron un  pied , ta.  feutenues  par  des  pieds  foüdes . 
C’cll  fur  le  chevaief  que  les  manchoniers  ddpofent 
leurs  manchons  , iufqu’à  ce  qu’ils  foient  refroidis. 
Chio.  Vtyez  le  vocabulaire  de  la  glacerie. 
Ciment  ,•  argile  cuite  pulvérifée , que  l'on  mê- 
le à l'argile  en  la  pcttifTant,  pour  s’oppofer  à fa 
retraite . 
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Ciseaux  ; outil  de  verrier  , fermé  de  deux 
lames  croiféts  , & leruant  à couper  le  verre 
chaud . 

Claire-voie  ; petit  mur  de  briquet,  confirait 
de  maniéré  qu’il  y air  autant  de  vide  qnt  de 
plein  . 

Clairvoie  . Voyez  Claire-voie. 

Clateli;  forte  de  mauvaife  foude  recueillie  en 
Languedoc  , 2c  produite  par  la  combuflion  de  in 
plante  defigoée  trivialement  fur  la  c6te  de  cette 
province  , par  le  nom  de  elavels . 

CoionIers.  Voyez  Cerniert . 

Coin  du  bequet  ; piece  angulaire  placée  au 
devant  du  bequet  ( Voyez  Bnjuet  ) , fur  le  tran- 
chant de  laquelle  Im  ouvriers  en  plats  pofent  le 
col  de  leur  bofïe,  lorfqu'il  eft  incifé  <5c  qu'ils  veu- 
lent en  détacher  la  canne. 

Col.  C’efl  la  partie  de  la  paraifon  pu  laquel- 
le elle  tient  à la  canne . 

Collet  . Voyez  Ce/ . 

Compagnon  . Voyez  Gitrpt» . 

Composer  la  terrr  ; ajouter  à l’ngilc  1r  quan- 
tité de  ciment  qu’on  juge  néceffairc  . 

Composition  ; affemblag;  de  tnutM  Im  matiè- 
res qui  entrent  dans  la  confeâion  du  verre. 

Cordes;  defaut  du  verre  aioG  nommé  par  une 
analogie  de  reffembiince . Ce  font  des  Gis  très- 
grôs  & très  apparens . ( Voyez  Fil.  ) 

Cordé  ; fe  dit  d’un  verre  qui  contient  beau- 
coup de  cordes  . < 

Cordelé.  Voyez  Cerdl . 

Cordeli.  Voyez  Cordclé . 

Cordeline;  petite  b’guete  de  fer  , avec  la- 
quelle on  prend  le  verre  néceffaire  à faire  le  cor- 
don que  l'on  remarque  près  de  l'oriGce  des 
bouteilles , & avec  laquelle  on  le  pofe  . On  don- 
ne aufli  le  nom  de  cordeline  au  cordon  lui-même . 
La  cordeline  efl  employée  dans  d'autres  travaux  de 
vererri» . 

Corniers;  parties  des  coins  d'un  four  alle- 
mand , comprifes  entre  1m  fiéges  & Im  lunetes  qui 
communiquent  le  feu  aux  arches  à pois . 

Corroyer  la  terre.  Voyez  Marcher  la  terre  . 

Couleur.  Les  verriers  défïgneut  foutent  in 
manganèfe  fous  ce  nom  . 

Coup  de  verre.  Quantité  de  verre  que  i'on 
a pris  daos  le  pot  au  bout  de  la  canne.  Prendre 
tm  coup  de  verra , efl  la  même  chofe  que  cueil- 
lir . 

Coupe;  partie  du  verre  i pale,  dans  laquelle 
on  vetfe  le  liquide. 

Couper  un  manchon  ; lui  enlever  le  bonet  , 

& par  là  le  réduire  à fa  partie  cylindrique  . 

Courone;  voûte  d'un  four  de  fufioo  . On  don- 
ne auflt  quelquefois  ce  nom  à la  piece  du  four 
nommée  plus  communément  taraifm  , dont  on 
fc  fert  pour  diminuer  le  diamttre  des  ouvreaux . 

Claters  ; cendres  produites  par  la  combuflion 
du  charbon  de  terre,  qui,  plus  ou  moins  vitri- 
fiées , fe  font  atachées  au  pied  des  tonclet  ou  fur 
leur  feuii. 

Crémaillère 
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CrEmaillere  ; bâte  de  fer  que  l’on  applique 
au  bord  du  ttiur  bâti  extérieurement  devant  cha- 
que ouvreau,  pour  garantir  l’ouvrier  de  l’aâioa 
du  (eu  , & i laquelle  on  forme  des  crans  oh  l'on 
fixe  des  crochets  deltinéc  i fouteoir  la  canae  , 
lorfque  le  foufleur  prefente  i l’ouvreau  la  piece 
qu’il  fabrique. 

Cxenso;  efpece  d’auge  de  majonerie  employée 
dans  les  verreries  en  plaft  . 

CaxustT . Voyez  Pot, 

Crochet  ( grand  ) ; bàre  de  fer  coudée  per- 
pendiculairement à une  de  fes  extrémités  , dont 
on  fe  fert  pour  foutenir  les  pets  lorfqu’on  les  re- 
drefie  dans  le  four  , & pour  les  attirer  vers  le 
parvis  du  four , lorfqu'on  les  place  fur  les  lièges  ■ 
Crochet  du  fouet  ; outil  avec  lequel  l’ou- 
vrier chargé  d’aranger  les  bouteilles  noires  dans 
Je  four  de  recuiffon , & qu’on  nomme  fouit , s’a- 
quite  de  cette  fonâion. 

Crochets  . Voyez  Crémaillère . 

Crochets;  outils  de  même  forme  que  le  grand 
crochet  employé  1 des  ufages  femblables  , mais 
beaucoup  plus  petits.  Voyez  Crochet  ( grand  ). 

Crown  class;  verre  à peu  près  de  la  même 
denfité  que  le  verre  des  glaces  de  France  , que  I 
l’on  emploie  à la  conrtrudlion  des  objeâifs  des  lu-  j 
actes  achromatiques. 

Crtstal  ; verre  très-pur,  très-net,  imitant  les 
cryflal  de  roche . On  entend  communément  par 
le  fimple  mot  de  cryflal,  celui  qui  eft  fans  cou- 
leur affignable , le  cryllal  blanc. 

CrïSTAL  ARTtFICIEE.  VoyCZ  Cryflal, 

Crystal  factice.  Voyez  Cryflal, 
Crïstaleeriï  ; partie  de  la  verrerie, qui  s’oc- 
cupe de  la  fabrication  des  cryllaux  , & fur-tout 
du  crylfal  blanc . 

Cueillage  ; l’aâion  de  cueillir  du  verre  dans 
le  pot.  Ce  mot  exprime  suffi  la  quantité  de  ver- 
re que  l'on  a cueilli.  Voyez  Cueillir, 

Cuzilleres.  Voyez  Poches, 

Cueielci-as  ,-  ouvriers  principalement  defli- 
nés  à cueillir  le  verre  qui  doit  faire  une  parai- 
fon  , fur-tout  dans  les  verreries  en  verres  à bou- 
diné . 

Cueillir  . C’ef!  prendre  dans  le  creufet,dn  ver- 
re fondu  au  bout  de  la  canne  . 

Cuisse  . Voyez  Picjhit . 

Cul  ; fe  dit  d’un  creul'et  pour  exprimer  fon  fund  . 
Voyez  Fond, 

Culave  ; vafe  de  tetre  cuite  ou  de  ftr  de  tôle  , 
dans  lequel  on  place  certains  ouvrages  de  verre 
pour  les  faire  recuire  . 

Cuc-soLO-  Voyez  Quocolo, 

DEbraisace;  l’aèhon  de  débraifer , 

DEbraisxr;  retirer  les  braifes  d’un  four  chaufant 
en  bois. 

DEcaloter  un  manchon.  Voyez  Couper  un 
manchon . 

DE  fournea  ; retirer  les  ouvrages  de  verrerie 
des  fourneaux  de  recuiiTon , après  leur  refroidif- 
femenr . 

Arts  Û"  Métiers . Tome  7111, 
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Dégager  1*  grille  . C’ell  (aire  tomber  dans 
les  caves  les  réfidus  de  la  coœbuflion  du  charbon 
de  terre  , qui  pouroient  engorger  la  grille  , en 
rempltlfant  las  interftices  des  bureaux  qui  la  com- 
pofeut. 

DtMÂciAGa;  opération  qui  eonlille  h rémuer, 
à agiter  le  verre  dans  le  pot , avec  une  bàre  de 
fer  dellinée  à cet  ufage  . • 

DEaiàcler  ; aûion  d’exécuter  le  démislage . 

DEmargir  ; déboucher  les.orificcsd’un  four  que 
l’on  avoit  précédemment  bouchés . 

Demi-chemise.  Voyez  Chemife . La  demi-che- 
mife  ell  auffi  un  vêtement  de  toile , aflez  fernbla- 
ble  aux  laraux  des  voituriers , mais  n’ayant  qu’une 
manche,  dont  certains  verriers  fie  couvrent  pendant 
leur  travail . 

Diamant;  outil  avec  lequel  on  coupa  le  ver- 
re ; c’elt  en  effet  un  diamant  brut , fixé  au  mi- 
lieu de  la  forface  inférieure  d’un  parallélépipède  de 
bois,  ordinairement  recouvert  de  petites  plaquée 
de  cuivre  ou  de  fer , dont  la  furface  fupérieure  pré- 
fente dans  fon  milieu,  un  manche  perpendiculaire 
! que  l'ouvrier  fa  i H t pour  tenir  le  diamant  & pour 
en  faire  ufage. 

Dorman-s;  bàreaux  de  fer  établis  dans  les  four- 
neaux chaufant  en  charbon  , d’un  fiége  à l’autre , 
pour  foutenir  les  bâreaux  mobiles  que  l’on  place 
d'une  tonele  à l’autre , & fur  lefqueis  on  jete  le 
combutHbir . 

Douce  r e ; mauvaife  foude  produire  en  Langue- 
doc , par  l’incisésation  de  la  plante  que  les  gêna 
du  pays  appelent  iliucete . 

Ecramer-  Voyez  Écrémer, 

Ecran  ; cercle  de  bois  garni  d’une  pente  de 
toile  dont  les  ouvriess  en  plats  s'entourent  la 
tête  , pour  garantir  leurs  ieuit  de  l’aSion  du 
feu  . 

ÉcrEmage  ; l’aâion  d'écrémer  : on  de'fignè 
auffi  par  ce  mot  , la  quantité  de  verte  qu’on 
a retiré  d’un  pot  en  écrémant  . ( Voyez  Écré- 
mer )- 

Écrémer  ; enlever  le  deffiis  du  verre  contenu 
dans  un  pot , pour  retirer  1er  ordures  qui  pou- 
roient y être  tombées  . 

Élocher  . C’eit  détacher  us  pot  du  fiége  au- 
quel fon  fonds  éioit  collé. 

Emrouchure  de  la  canne;  extrémité  de  ect 
inilrument , par  laquelle  l’ouvrier  foufle  . 

Empetit.  Voyez  Ampetit, 

Enfournement  . Ce  mot  exprime  la  foite 
des  opérations  d:  verrerie  depuis  la  première  fonte 
ou  depuis  1’ioflant  auquel  l’on  commence  à met- 
tre de  la  matière  dans  les  creufets , jofqu’à  ce  que 
le  verre  Toit  entièrement  afiné  & prêt  à être  tra- 
vaillé . C’ell  dans  ce  fens  qo’on  dit  : un  tel  en- 
fournement a été  plus  ou  moins  long  ou*  tel  au- 
tre , c’cll  à-dire , la  fnilion  du  verre  & ion  - f n âge 
ont  exigé  plus  ou  moins  de  temps  une  fois  qu’une 
autre . On  fe  fert  auffi  de  la  même  expreffion  pour 
défisoer  le  produit  de  la  fabrication  ; c’ell  ainfi 
qu’en  cit  : un  tel  enfournement  a été  meilleur  que 
Sff 
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tel  entre,  c’eflb-dir»,  le  verre  l’en  ell  trouvé  de 
meilleure  qualité . 

En  Fourni  en  ; mettre  dent  les  creufetc  les  ma- 
tier.t  deflinées  à produire  du  verre  par  leur  fu- 

ii0D. 

Estraquelle  . Voyez  Pille  à enfourner  . 

Estrique;  outil  dont  l’étendeur  fe  fett  pour 
déveloper  let  manchons , Iorfqu’ils  ont  été  ramolis 
par  l'adion  du  (eus 

Éteindre  le  vtRitE . Voyez  Tirer  le  verre  i 
l'eau  . 

Étendagl  ; aêlion  d’étendre  les  manchons.  Ce 
mot  dérigce  aufli  quelquefois  la  quantité  de  man- 
chons que  l’on  a étendus  8c  fait  recuire  dans  le 
même  four. 

Étendeur  ; ouvrier  chargé  d’aplatir  ou  éten- 
dre les  manchons . 

Étendre  . Voyez  Aplatir  . 

Extinction  du  verre  j l’aSion  de  le  tirer  k 
l’eau . 

Faire  s. a Braise.  Cefl  , dans  les  verre- 
ries ehaufant  en  charbon  , remplir  le  foyer  du 
four  de  combullibie  avant  de  commencer  le  tra- 
vail , pour  fe  difpenfer  de  tifer  pendant  qu’on  fa- 
brique. 

Faire  tremfer  la  terre.  C’eil  humefter  l’ar- 

Î;tle  pour  la  rendre  fufceptible  d’être  pétrie  & mê- 
ée  avec  le  ciment . 

Ff le  . Voyez  Canne,  exprclïion  plus  ufitée  . 
Fendre  un  manchon  . C’efl  le  chaufer  dans 
toute  fa  longueur,  avec  une  efpece  de  féret  rou- 
gi au  feu  , qu'on  parie  fur  la  même  ligne  : or- 
dinairement cette  opération  fuffit  pour  que  le  man- 
chon éclate  & fe  coupe  en  cet  endroit , d’un  bout 
b l’autre  ; mais  lorfqu’il  en  arive  antrement,  on 
mouille  l’endroit  échaufé , qui  s'incifc  & fe  fend 
aciTi-tbt. 

Fer  à tendre  ; fétet  un  peu  plus  fort 
qu’une  cordeline,  b l’ufage  des  ouvriers  en  man- 
chons. 

Férasse  ; cofre  de  t Ale , d’environ  un  pied 
de  large  , un  pied  8c  demi  de  long  de  trois  pou- 
ces de  rebord,  que  certains  gobeletiers placeat  dans 
leur  four  de  recuiffon,  pour  recevoir  leurs  ou- 
vrages ; il  leur  fert  au  même  ufage  qu’l  d’autres 
le  quilave. 

Féret;  blre  de  1er  allez  légère  St  arrondie  , 
de  quatre  ou  cinq  pied»  de  long, dont  on  fe  fert 
b divers  ufages,  fur-tout  k boucher  & déboucher 
les  ouvreaux. 

FErxt  A Ecrémer;  bbre  de  fer  plus  longue 
8c  plus  forte  que  les  lérets  ordinaires  dont  on  fe 
fert  pour  écrémer , c’efl-b-dire , pour  enlever  la 
furfacc  du  verre  contenu  dans  un  pot,  avant  de 
commencer  k le  travailler, 

Férotier  ; nom  que  , dans  les  verreries  en 
plats , on  donne  eu  garçon  ou  compagnon . 

Fans;  efpece  de  forces  dont  les  foufleurt  fe 
fervent , fur-tout  pour  former  l'orifice  de  leurs 
vafes  , qu’ils  rendent  plus  ou  moins  grands,  plus 
ou  moins  évafés,  en  donnant  plus  ou  moias  d'é- 
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cartemont  aux  deux  branches  des  fers  qu’ils  y iu- 
troduifenr . 

Feuilles  ; fe  dit  des  verres  déflinéi  b vi- 
trer les  tpartemens  ou  i couvrir  des  etam- 
pes  , J’orfqu’on  a étendu  8c  dévelopé  les  man- 
chons . 

Feuilletage  ; défaut  rare  dans  le  verre,  & 
cependant  obfcrvé  quelquefois . fl  a lieu  lorfquc  la 
maiTc  vitreufe  contient  des  matières  qui  n’ont  pas 
été  exadement  combinées,  8c  qui  , cédant  b des 
pefanteurs  fpécifiques  trop  differentes , forment  des 
feuillets  ou  des  limes  fimpiement  fuperpofées  les 
unes  fur  les  autres,  qu’on  remarque  dans  les  ou- 
vrages . 

Feuilleté  ; verre  qui  laiffe  apercevoir  des  feuil- 
lets. 

Flèche  ; pertie  d’un  creufet  comprife  depuis 
fon  fond  , jufqu’b  fon  orifice , ou  Ü l’on  veut  o 
jufqu’b  fon  bord  fupérieur. 

Fiel  de  verre  ; fuin  provenant  des  compo- 
fitions  de  verre , dont  l’aikali  fixe  végétal  ell  le 
fondant . Voyez  Suite . 

Fil;  défaut  du  verre,  qui  tient  en  grande  par- 
tie b peu  d’union  entre  les  parties  du  verte  , b un 
mélange  imparfait  de  ces  mêmes  parties  , à feur 
eombioaifon  peu  exade.  Il  efl  aufii  quelquefois 
une  fuite  des  goûtes  de  verre,  qui,  découlant  de 
la  voûte  d’un  four  ufé,  tombent  dans  les  creu- 
fctl , 8c  entraînent  avec  elles  le  filet  qu’elles  for- 
ment en  fe  détachant , 8c  qui  a’eyant  pas  la  mê- 
me denrité  que  le  verre  des  pots,  en  demeurent 
toujours  diriinôes  . Au  refle  ce  defaut  tire  fon 
nom  de  l’efpece  de  reffemblance  qu’il  a arec  du 
rit  ordinaire  , qu’on  auroit  répandu  fans  ordre  dais 
le  verre , fi  la  chofe  étoir  pofltble  . 

Filandreux;  fe  dit  d’un  verre  fujet  aux  fils, 
8c  qui  en  contient  beaucoup. 

Filir  ; exprellicn  qui  défigne  lamanceavrt  uri- 
tée  pour  fabriquer  des  tubes  de  baromètre. 

Fin;  fe  dit  d’un  verre  parvenu  par  un  bon  afi- 
nage,  b être  fans  points  ni  bulles. 

Flint-glass;  cryflal  blanc  très  denfe,  qu’il  efl 
très-difficile  de  fe  procurer  d’une  excellente  qualité, 
8c  dont  on  fe  fert  avec  la  plus  grande  utilité  pour 
la  eonflruôion  des  objeflifs  des  lunetes  achroma- 
tiques . 

Fonceau;  petit  plancher  d’une  éreadue  pro- 
portionée  b celle  du  fond  d’un  creufet,  que  l’oa 
cloue  fur  deux  chevrons  parallèles  qui  , débor- 
dant le  fourneau  , lui  fervent  de  manches  . En 
conllruifant  les  pots , on  en  établit  le  fond  fur  un 
fonceau . 

Foncer  la  bosse  . C e ';  , dans  la  fabrication 
des  verres  en  plat  , faire  chaufer  la  paraifon  au 
grand  ouvreau  pour  l’aplatir , lui  imprimant  un 
mouvement  de  rotation  devant  l’ouvreau  8c  pen- 
dant qu’elle  ell  chaude. 

Fondant,-  fubflance  , foit  farine,  foit  chaux 
métallique,  qui,  combinée  avec  le  fable,  procure 
fa  vitrification,  étant  expofée  avec  lui  b l’aâioa 
d'un  feu  violent.  M.  Fontauieu  appelé  au  fri  fon- 
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font , I*  eryftal  blanc  qu’il  deltine  à Ane  enfuit* 
colord  par  l'addition  de  direrfei  fubflances  métal- 
liques . 

Fondeur;  ouvrier  de  verrerie,  chargé  de  fur- 
veiller  le  litage  , d'enfoeraer  Je  de  fuivre  U fon- 
te du  verre  jufqu'à  l'on  afinage  ; on  lui  confie 
auflî  quelquefois  le  foin  de  faire  les  corapofi- 
tiont 

Fond  d’on  Pot;  eff  fa  bafe  , la  partie  par  la- 
quelle il  repofe  fur  le  liège. 

Fonte.  On  déligne  par  ce  mot  , chaque  foit 
ue  l’on  enfourne  pour  remplir  les  creufets . On 
it  dan?  ce  lins première  , fécondé  , troiliem* 
fonte , Jcc.  On  fe  fert  au  lit  de  la'  même  exprcl- 
Bon  pour  déGgner  la  quantité  de  matière?  enfour- 
nées à chaque  fois.  C’ell  ainfî  qu’on  oit:  la  pre- 
mière fonte  eft  toujours  plus  forte  que  la  fécon- 
da, pour  exprimer  qu’on  enfourne  plus  de  matiè- 
res à la  première  fois  qu’à  la  fécondé  - 

Fouit  ; ouvrier  chargé  , dans  les  verreries  à 
bouteilles  noires,  d’aranger  les  bouteille!  dans  le 
four  de  recuiffon . 

Foua  - C'ell  le  lieu  dans  lequel  on  place  les 
creufets,  & que  l’on  chaufe  pour  y opérer  1a  fu- 
fion  des  fublfances  vitrifiables. 

Four'  A étendre  et  à recuire  ; fourneau 
dans  lequel  on  aplatit , on  étend  les  manchons  de 
verre  à vitrea  ou  à eliampes,  Je  dans  lequel  s’exé- 
cute aulft  leur  recuitTon  . C’elf  à raifon  de  ce  dou- 
ble ufage  que  ce  fourneau  ell  déligné  fous  une 
double  dénomination  . 

Four  à Etendre;  partie  du  four  à étendre  & 
i recuire,  où  on  étend  cSèélirement  . 

Four  A frite  ; fourneau  confinait  exprès 
pour  y faire  calciner  les  matières - 

Fouie  allemand  ou  A l’allemande  ; four  de 
fufion  ordinairement  carré , Je  chaufé  par  deux  ti- 
fars  difpofées,  uu  à chacune  de  fes  extrémités . 

Four  A relever  ; partie  du  four  à étendre  & 
à recuire  , dans  laquelle  on  met  les  feuilles  éten- 
dues . 

Four'  A recuire;  fourneau  dans  lequel  on  fait 
recuire  les  ouvrages  de  verrerie. 

Four  de  fusion.  Voyez  Four, 

Four  François  ou  A la  Françoise  ; four  de 
fufion  rond,  chaufé  par  un  feul  tifar. 

Fourche  du  tiseur.  Elle  fert,  dans  les  four- 
neaux en  charbon  , à «ranger  les  bâteaux  de  la 
grille  , forfqu'its  vienent  à fe  déplacer  . 

Fourche  A dresser  . Voyez  Fourche  à re- 
lever . 

Fourche  A relever  ; fourche  légère  que  l’éten- 
deur  emploie  à dreffer  & mettre  en  piles  les  feuil- 
les dais  le  four  à relerer. 

Fourche  d'Etendeur  . Voyez  Fourthete . 

Fourchete;  petite  fourche  à deux  fourchons  , 
dont  l’étendeur  fe  fert  pour  pouflier  les  manchons 
dans  1a  trompe. 

Fourneau.  Voyez  Four  - 

Fourneau  de  recuisson  . Voyez  Four  i re- 
cuire  . 
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Fourneaux  en  bois  ; fours  de  fufion  qu’on 
chaufe  avec  du  boia 

Fourneaux  en  charbon;  fours  de  fufion  chau- 
fés  avec  du  charbon  de  terre. 

Foter  ; efpace  contenu  entre  les  fiéges  d’un 
four  chaulant  en  charbon , & dont  la  grille  forme 
le  fond  .• 

Frite  ; calcination  générale  Je  complété  que 
l'on  fait  fubir  à la  compofition  du  verre  , après 
qu’on  a bien  mêlé  enfemble  toutes  les  matières 
qui  y entrent . Cette  opération  fe  fait , ou  dans 
les  arches  cendrieres  , eu  dans  un  four  féparé  , 
confirait  exprès  pour  cet  ufage.  On  appelé  aufiï 
quelquefois  frite  les  matières  elles-mêmes  , après 
qu’elies  ont  été  fritées . 

Friter  ; faire  fubir  à la  eompoGtion  l’opéra- 
tion de  la  frite  - 

Galeries  souterraines.  Voyez  Cavtt. 

Gamin  petit  garçon  defiiné  à fervir  les  ou- 
vriers , à nétoyer  leurs  places  , à détacher  les  meu- 
les de  leurs  cannes  f voyez  Meule  ) , à porter  les 
ouvrages  à la  recuiffon  ; Jcc.  Lorlqu’un  gamin 
a allez  d'expérience  , il  ioint  à ces  fosSions  le 
foin  de  prendre  dans  le  pot  le  premier  cueillage 
de  verre  qu’il  remet  au  garçon  . 

Garçon  ; ouvrier  foufieur  , dont  les  fondions 
font , avant  le  travail ,-  de  vérifier  l’état  des  ou- 
tils, fur-tour  des  cannes  qu’il  débouche  ,.  Jt  qu’il 
redreifo  loifqu'elles  en  ont  befoio  , Jt  pendant  le 
travail  , de  cueillir  le  verre  , de  faire  la  paraîfon  , 
c’eft-à-dite  , de  commencer  la  piece  qu’il  donne 
enfuite  à finir  au  maître  . Il  ell  quelques  verre- 
ries où  , au  contraire  , le  maître  commence  U 
piece  & le  garçon  la  finit.. 

Glaves  ; toneles  difpofécs , comme  il  convient, 
pour  recevoir  le  combufiible,  c’eil-à  dire  , bouchées 
d’une  maçonerie  à laquelle  on  a feulement  prati- 
qué les  ouvertures  nécellaires  au  tifage  , telles 
qu’un  trou  ou  tifar  pour  l’introduftion  du  com- 
burtible  , Je  des  foupiraux  , s’il  en  ell  befoin , pour 
établir  des  courans  d'air  . Ou  appelé  aulfi  ghtye 
l’efpace  que  laillent  entr’elles  les  deux  arches  du 
même  bout  de  four  , Jt  qui  ell  couvert  d’une 
voûte  en  briques . 

Go»elet  ; vafe  ordinairement  de  verre  blanc  , 
qui  pofe  fur  fon  fond  , Je  dont  on  fe  fert  pour 
boire  les  diverfrs  liqueurs  . 

Goielet  en  iote  . Voyez  Gobelet  en  cy- 
lindre . 

Goielet  en  cylindre  ; gobelet  de  forme  cy- 
lindrique. 

Gobeléterie,  partie  de  la  verrerie  qui  s’occu- 
pe principalement  de  la  fabrication  des  gobelets  , 
& de  tous  les  autres  rafes  défignés  en  totalité  fous 
le  nom  d'alfortimens - 

Goieletier  ; ouvrier  eu  gobeléterie. 

Gorelet  fond  d'eau;  gobelet  fembfabie  à ua 
cône  tronqué  » repoftnt  fur  un  petit  cercle , Je 
dont  le  fond  ou  le  cul  ell  tiès-épait. 

Goémon.  Voyez  Varech  - 

Graisse;  défaut  d’un  verre  privé  en  tout  ou 
Slf  U 
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m partie  dé  I*  triefpirence  qu’on  fe  propofoit  de 
lui  donner  . Il  y t divers  degrés  de  graiffe  , Sc 
la  préfence  du  Ici  du  verre  en  eft  U caufe  la  plui 
immédiate . 

Gxai;  verre  affefté  de  graille.  Voyez  Graiffe  . 

GrIsil  ; morceaux  ou  fragmens  de  verre  réduits 
en  plus  petites  parties  , par  quelque  moyen  que 
ce  loir. 

Grille  ou  tisar  ; afl'emblage  de  bureaux  de 
fer,  fur  lefquels  on  dépof»  le  eombuftible,  & qui 
font  plus  ou  moins  ferrés , félon  l’efpcce  de  ce 
même  eombuftible . 

Groisil  . Voyez  Grijil . 

Gueule  ; fe  dit  de  l’orifice  extérieur  d’une  ar- 
che , d'un  four  i frite , d’une  carcaife , &c. 

Hacher  le  hoc  ; expreffion  dont  les  mancho- 
aiers  fe  fervent  pour  défigner  l’opération  de  creu- 
fier  le  bloc  dans  lequel  ils  foufient  leur  paraifon  . 

Halle;  itelier  de  verrerie. 

Inciser  . C'eft  mouiller  le  verre  encore  chaud , 
ou  le  toucher  avec  nn  corps  tris-froid  : il  fe  fait 
alors  une  calcinure  , une  efpece  de  gerçure  , Se  le 
moindre  e’fort  occafione  une  féparation  en  cet  en- 
droit . C'eft  ainfi  qu’on  dérache  de  la  canne  les 
ouvrages  de  verrerie , en  incifant  leur  collet . 

Jàile;  jonâion  du  fond  d’on  pot  avec  la  flé- 
ché , c’eft-i-dire,  aTtc  la  partie  qui  s’élev»  pour 
former  le  vafe . 

Jambe  ; en  parlant  d’un  verre  à pied  , fe  dit 
de  la  partie  perpendiculaire  qui , atachée  au  pied , 
foutienr  le  calice. 

Journée  ; le  temps  que  les  ouvriers  emploient 
à vider  les  pots , c’eft-à-dire , à travailler  tout  le 
verre  qu’ils  contienent . 

Kals;  nom  générique  des  plantes  dont  la  com- 
buftion  fournit  1rs  diverfes  efpeces  de  fondes  def- 
qaelles  on  extrait  l’alkati  fixe  minéral . 

K r ab  . Voyez  Eflriqua  . 

Lagri  ; feuille  de  verre  que  l’on  place  fur  la 
pierre  à étendre,  & fur  laquelle  on  étend  toutes 
les  autres. 

Lames.  Voyez  Strict. 

Lancue  ; càflnre  qui , fe  détachant  communé- 
ment vers  les  bords  d’une  piece  de  verre,  fe  di- 
rige vers  fon  milieu  , Sc  met  ainfi  en  danger  fa 
eonfervation  . 

Larme  d’essai  ; échantillon  de  verre  que  l’on 
prend  dans  le  creufer  , au  bout  d’un  crochet  ou 
d’une  petite  btgucte  de  fer  , pour  juger  des  pro- 
grès de  1a  fofion  : on  laide  couler  ce  verre  en 
goûte,  Sc  c’en  de  ce  procédé  qu’il  tire  fon  nom. 

Larmes;  goures  de  verre  gr&ffier,  qui  décou- 
lenr  de  la  voûte  d’un  four  ufé  , & qui  tombtm 
dans  le  verra  des  creufets  , ne  font  jamais  corps 
avec  lui. 

. Lave;  fubftaotes  plus  on  moins  vitrifiées  parle 
feu  des  volcans,  Sc  vomies  pendant  lel  éruptions 
de  ceux-ci . On  en  trouve  dans  beaucoup  de  con- 
trées, oh  elles  indiquent  t’exifteaee  d’anciens  vol- 
cans a&uélement  éteinrs. 

Lcçi  ; continuation  au  travers  de  U paroi  du 


V E K 

four,  de  l’ouverture  appelée  chambre.  (Voyez  e? 
mot.  ) 

Logis;  ouverture  placée  à niveau  du  liège i 
derrière  chaque  pot , Sc  qui  perce  la  paroi  du 
four  Sc  fon  revêtement . 

Luneti;  canal  de  communication  , par  lequel 
le  feu  du  four  échaufe  les  petits  fourneaux  adja- 
cens , appelés  archet . 

MAclace;  opération  de  mJcler . 

M Acier;  remuer  le  verre  dans  le  pot  , avec 
une  bâte  de  fer.  Voyez  Piloner. 

Magnésie  des  verrurs  . Voyez  Manga- 
nèfe  . 

Maillet.  Cet  outil,  femblable  au  maillet  des 
menuifiers,  fert,  dans  certaines  verreries  , 1 for- 
mer Sc  batte  les  conteurs  des  pots  lorfqu'on  les 
conltruit. 

MaItre;  ouvrier  foufieur,  qui  ordinairement 
achevé  les  pièces  qui  lui  font  préfentées  par  fon 
aide  ou  compagnon  , par  lequel  elles  ont  été  com- 
mencées. 

MaItre  tiseur  ; ouvrier  chargé  de  furveillct 
le  tifage  . ( Voyez  Fondeur.  ) 

Manchon  ; cylindre  de  verre  que  l'on  fend  , 
Sc  que  l'on  aplatit  pour  en  former  uae  feuille 
propre  i faire  des  vitres. 

Manchonier;  ouvrier  en  manchons  '. 

Manganèse;  demi-métal  qui , en  état  de  chaux  , 
colore  le  verre  en  rouge . 

Marbre  ; plaque  de  fonte  fur  laquelle  on  tour* 
ne  le  verre  cueilli , pour  l’unir  & l’aranger  au- 
tour de  la  canne. 

Marbrer  ; pafifer  fur  le  marbre  le  verre  qui 
efi  au  bout  de  la  canne. 

Marcher  la  terri.  C’eft  pétrir  l’argile  ho» 
mefiée,  avec  les  pieds  , pour  en  occaftoner  le 
parfait  mélange  . 

Marger  . C'eft  bouche?  tous  les  orifices 
d’un  fourneau  quelconque,  en  ceiratst  d'y  faire 
du  feu . 

Margeoir  ; plaque  d’argile,  qui  fert  h fer» 
mer  exaftement  h volonté  les  lunetes  des  arches 
à pots . On  appelé  suffi  margteirt  , deux  pla- 
ques de  fonte  employées  , dans  quelques  verre- 
ri»  en  bois  , à boucher  les  foupiraux  de  la 
glaye. 

Mazaein;  gobelet  très-petit  8c  de  qualité  fort 
comune . 

Mxttre  des  pots  . Cefl  les  introduire  dans  le 
four. 

Mettre  en  couleur  . C’eft,  dans  la  fabrica- 
tion du  verre  blanc,  lorfque  le  verre  efr  fonda 
& afiné,  y ajouter  la  dofe  nécelfaire  de  manga* 
nêfe , Sc  la  mêler  enfuite  avec  la  maffe  vitreufe , 
en  braffant  celle-ci  avec  une  poche  ou  nn  pilon, 
pour  que  tontes  f«  parties  éprouvent  l’effet  delà 
mtmganéfe. 

Meule.  Voyez  Mort  de  canne. 

Mise  des  pots,-  IfaêHon  d’introduire  1»  pots 
dans  te  four.- 

: Mitaines  ; efpeces  de  gants  oh  le  pouce  cil  le 
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feut  doigt  féparé  dei  autres  , Sc  qui  fout  com- 
potes de  piuiïeurs  doubles  de  grille  toiie  . La 
mitaine  des  verriers  fabriquant  le  verre  à boudi- 
né , ell  un  outil  un  peu  plus  compliqué  : c’cfl 
une  plaque  de  tôle  courbe,  garnie  d’une  douille 
qu’on  faiGt  arec  la  main  ; la  plaque  débordé  cel- 
le-ci, St  prdfente  en  fa  partie  fupérieure  une 
échancrure  dans  laquelle  la  canoë  pôle  pendant  le 
travail . 

Molete  ; Voyez  Palete  . 

Moraille  ; efpeces  de  tenailles  de  fer-  dont 
certains  verriers  (ont  ufage  pour  tirer  Sc  alonger 
un  cylindre  de  verre  avant  de  l’ouvrir.  Au  relie  , 
cet  outil  eft  rarement  ufité . 

Morailler  le  verre,-  l’alonger  arec  la  mo- 
rtille. 

Mor  Mus . Voyez  Morts. Murs . 

Mors  ; extrémités  de  la  canne  que  l’on  plon- 
ge dans  le  ereufet  , Sc  à laquelle  le  verre  s’ata- 
chc . 

Mors  de  canne;  portion  de  verre  qui  en- 
relope  le  bout  de  la  canne  pendant  qu’on  fa- 
brique une  piece  quelconque  , & qui  y re- 
lie atachée  lorfque  la  piece  fabriquée  en  a été  te- 
jxarée . 

Morts-Murs;  parois  d’un  four  de  fufion. 

Mou  t le  . Voyez  Calme . 

Moules  ; font  des  càdres  de  bois  qui  , par 
leurs  dimenlions  , règlent  celles  des  tuiles  ou  bri- 
ques que  l’on  fa;one  avec  de  l’argile  molle  dans 
ces  moules,  pour  en  conllruirc  le  four.  Le  mou- 
le dont  on  fe  fert  pour  faire  des  creufets  , ell  un 
afferabUge  de  planches  étroites  ou  de  douves  de 
tooraux , fixées  b deux  cercles  de  fer  , firués  l’un 
au  haut,  Sc  l’autre  au  bas  du  moule,  lefquels 
s’ouvrent  au  moyen  de  charnières . Enfin,  on  ap- 
pelé encore  moule  des  efpeces  de  vafes , foit  d’ar- 
gile , foit  de  cuivre  , dans  lefquels  on  foufle  des 
gobelets  , des  boureilles  & d’autres  ouvrages  de 
verrerie,  pour  leur  donner  la  forme  qu’on  délire. 

Mousses.  Voyez  Craytrt. 

Nbud.  Voyez  Boudiné. 

Noix  de  la  aossE  ; gtês  bouton  de  verre 
que  les  ouvriers  en  plais  forment  an  bout  de 
leur  paraifon  , Sc  qui  devient  la  boudiné  du  piî- 
teau  . 

, (!>’ t l . Voyez  Boudiné . 

Gu  : l de  eaux  . Voyez  Boudiné» 

Cl- : i de  la  couROne;  trou  qui,  dans  quel- 
ques fours  françois  , communique  la  flamme  du 
four  au  fourneau  de  recuiflon  qu’on  pratique  au 
dr/lus , Se  qu’on  appelé  tour.  ( Voyez  Tour.  ) 

G? il  nu  tisar  trou  par  lequel,  dans  les 
fours  Iran;  oit  , la  flamme  te  communique  du  ti- 
far  b la  chambre  fupétieure  où  font  les  pots . 

Ondes;  deflut  du  verre  , qui  tient  des  fils  Sc 
des  cordes  ( voyez  ces  mots  ) : il  ell  dû  b peu 
prés  b defemblables  caufes;  mais  le  défaut  d’union 
dans  la  malfe  vitreute  , ell  eu  quelque  forte  moins 
prononcé  . On  le  délîgnc  fous  le  nom  à' ondes, 
par  le  raport  de  seQemblaocc  que  l’imagination 
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a cm  faiftr  entre  l’efpece  de  vacillation  qu’on 
remarque  dans  les  objets  regardés  au  travers 
du  verre  aflcdlé  de  ce  defaut  , Se  celle  qu’on 
obferve  dans  l’image  des  objets  repréfentés  par 
une  eau  dont  le  furface  éprouverait  quelque  agi- 
tation . 

Ondê ,-  verre  affeSé  du  défaut  appelé  ondes. 

Ondule.  Voyez  Ondf . 

Ourlet.  C’ell  le  tour  du  plat  de  verre  en 
boudiné  , qui  paraît  Sc  qui  ell  en  effet  plus 
1 ferme  St  plus  épais  que  le  relie.  Cet  ourlet  fe 
fait  avec  la  branche  , torfqu’en  branchant  la  bofc 
fe,  on  en  refoule  Sc  on  en  replie  les  bords. 

Ouvreau  ( grand  ) . C’efl  , dans  la  fabrica- 
tion des  verres  en  plats  pour  vitres  , un  ovrçau 
auquel  on  donne  beaucoup  -plus  de  diamètre 
qu'aux  autres  , St  dont  on  te  fert  pour  chau- 
fer  les  pièces  lnrfqu’on  achevé  de  les  déveloper. 

Ouvreaux,-  orifices  pratiqués  i un  four  de 
fufion  , pour  le  travail  du  verre  . Ils  fervent 
aufii  , dans  les  fours  François , b l’introduSlion  dre 
pots. 

Ouvreaux  A enfourner.  Ce  font  ceux  qui  , 
dans  certaines  fabrications,  font  uniquement  de- 
flirts  b placer  les  matières  dans  les  pats  de  fonte. 
( Voyez  Pot  de  fonte . ) 

Ouvreaux  de  travail.  Ce  fout  ceux  qui  font 
fitués  au  diffus  des  pots  de  travail  ( voyez  Pot 
de  travail  ) , Sc  par  lefquels  on  cueille  le  verre 
pour  le  fabriquer. 

Ouvreur  j ouvrier  chargé  d’ouvrir  la  bolf* 
pour  en  faire  un  p'bteau  de  verre  b boudiné. 

Ouvrir  la  bosse  . C’cfl  , dans  les  verrerie* 
en  plats , prétenter  la  bolTe  au  grand  ouvreau  , 
après  qu’elle  a été  branchée  , pour  , en  la  fii- 
fant  tourner  devant  l’ouvreau  , l’aplatir  Sc  ache- 
ver de  la  dévetoper . 

Ouvrir  le  manchon.  Voyez  Percer  te  mjn- 
ehon . 

Ouvroirs.  Voyez  Ouvreaux. 

Padelin  . Voyez  Patelin. 

Palite;  petite  plaque  de  fer  i laquelle  efl 
joint  un  manche  de  fer  aufii  trés-courr,  que  l’ou- 
vrier apuie , félon  le  befoin , contre  diverfes  par- 
ties des  pièces  qu’il  fabrique . 

Paquet.  L’ulage  le  plus  général  étoit  de  ven- 
dre le  verre  b vitres  Sc  le  verre  b eflampes  par 
piquet . Lotfqu'il  étoit  quefiion  du  premier  , le 
paquet  étoit  compote  contlament  de  lix  feuilles  ; 
quant  au  fécond  , le  nombre  dei  feuilles  qui  cona- 
pofoient  le  paquet,  étoit  réglé  parleur  grandeur, 
de  forte  que  tandis  qu'il  en  falloir  deux,  trois  su 
davantage  de  certaines  dimenlions  pour  faire  un 
paquet,  d’autres  faifoient  110  paquet  eu  même 
plus  b elles  feules. 

Parafeux  petits  murs  confirmes  au  devant 
des  ouvreaux  , pour  garantir  les  ouvriers  de  la 
trop  vive  aclion  de  la  flamme,  Sc  au  bord  dcC- 
quels  font  fixes  les  crochets. 

Pa raison  ; ouvrage  de  verrerie  préparé  ea 
plu  tût  ébauché. 
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Par aisonieh  ; ouvrier  deftiné  à faire  les  parai- 
fons , c’eft  à-dire,  à ébaucher  les  pièces. 

Pâte  * Vojrer  Pied . 

Patelin  ; petit  creufet  d’effai  • 

PAtons  ; rouleaux  de  terre,  dont  la  fupcrpo* 
fition  des  uns  fur  les  autres  bien  exécutée > forme 
les  creufets, 

Paupoire;  plaque  de  fonte  placée  , dans  la  fa- 
brication des  bouteilles  noires , au  niveau  de  la 
place  , & fur  laquelle  on  aplatit  le  cul  des  bou- 
teilles. 

Pelle  A enfourner  ; pelle  de  fer  de  tôle  , 
garnie  de  rebords  , & emmanchée  d’un  manche 
de  fer , avec  laquelle  on  porte  par  les  ouvreaux , 
la  matière  dans  les  pots. 

PÉlin.  Voyez  Patelin* 

Pelotes;  tas  de  cendres  rouges  ou  de  menue 
braife,  fur  lequel  les  ouvriers  en  plats  dépofenr 
leurs  plàreaux  Iorfqu’ils  les  ont  finis . 

Percer  le  manchon  . Lorfque  la  paraifon 
d’un  manchon  eft  allez  alongée,  & qu’elle  a ac- 
quis la  forme  qu’on  délire  , on  foufle  dans  la 
canne  , & , bouchant  fon  embouchure  , on  pré- 
fente la  paraifon  à l’ouvreau  : l’air  qui  y a été 
introduit , vivement  dilaté  , fait  céder  l'extrémité 
de  ladite  paraifon  , & la  perce . 

Percer  le  verre  ; cxpreflîon  ufitée  parmi  les 
ouvriers  en  manchons  ; elle  déligne  la  première 
dilatation  de  la  paraifon , lorfque  l’air  qu’on  y a 
introduit  en  commençant  à foufler  avec  force  dans 
la  canne,  y fait  déjà  un  effet  fenfibie  , & y oc- 
cafione  un  peu  de  vide  . 

Perches;  petites  bires  de  fer  que  l’on  établit 
au  deffous  de  la  grille  & à les  deux  extrémités  , 
pour  foutenir  le  ringard  ou  la  bàre  dont  le  rifeur 
lie  fert  pour  dégager  1a  grille  ► 

Pic;  petit  crochet  de  fer  dont  les-  ouvriers  en 
canons  le  fervent  pour  diriger  , par  des  coups  ré- 
pétés & donnés  à propos,  les  langues  qui  quel- 
qvefois  furvieneut  au  bonet  de  leurs  manchons  , 
& pour  en  prévenir  Jeç  mauvais  effets . 

Pic  a d i l ; verre  qui  fe  répand  dans  le  four  , 
& qui  y ef>  dégradé  & fortement  coloré  ea  jaô- 
ne  foncé  par  le  mélange  des  cendres  & fur-tout 
des  braifes. 

Pièces  de  four  . Ce  font  les  diverfes  efpeces 
de  tuiles  dont  on  ferme  en  tour  ou  en  partie  les 
ouvreaux  & les  autres  orifices  du  four. 

Pied,  en  parlant  d’un  verrerie  à pied  , fe  dit 
de  la  partie  qui  lui  fert  de  bafe. 

Pierres  ; parcelles  de  compofirion  qui  n’ont 
pu  fondre  , & qui  font  reftées  infondues  dans  le 
verre  , ou  petits  fragmens  qui  fe  fonr  détachées 
de  la  voûte  d’un  four  ufé  ; auffi  di  (lingue- t on 
les  pierres,  en  pierres  de  eompofitien  & pierres  de 
four  . 

Pierre  À étendre.  C’eft  un  grés  fin  , bien 
droit  & bien  uni,  ou  une  brique  très -grande  fle 
très-épaifle  , compofée  d’argile  & de  ciment  , & 
bien  dreffée  . On  place  ces  pierres  dans  le  four 
a étendre,  au  niveau  de  fon  pavé,  pour  que  les 


VER 

manchons , en  les  aplatiffaar  , trouvent  une  fw- 
face  auffi  plane  qu'il  eft  poffible. 

Pierres  de  soudev  Voyez  Soude, 

Pilon;  bâre  de  fer  avec  laquelle  on  remue  le 
verre  éans  le  pot  , foie  pour  le  bien  mêler , foit 
pour  aider  à la  diflîpation  du  fel  de  verre. 

Pilon  âge  ; opération  dans  laquelle  on  agite  le 
verre  dans  le  creufet  avec  le  pilon 

Pilon  ER  ; l’a&ion  de  remuer  le  verre  avec  le 
pilon  * 

Pince  C grande  ) ; fort  levier  employé  dan*- 
les  verreries  en  plats  , à placer  les  pots  fur  lr 
fiége . 

Pince  à coquille;  pincete  dont  les  deux  bran- 
ches font,  à leurs  extrémités,  rondes,  crenfes  & 
cannelées  comme  les  coquilles,  & donr  les  gobe* 
letiers  fe  fervent  pour  donner  une  forme  fembla- 
ble  à des  morceaux  de  verre  qui  ornent  quelque*' 
fois  leurs  ouvrages.- 

Pince  à fleurs  ; pincete  à l’ufage  des  ou- 
vriers en  gobelércrie  , dont  les  deux  branchée 
font  terminées  par  deux  petites  plaques  de  fer  r 
fur  lefquelles  font  gravées  les  fleurs  ou  autres 
defleins  que  l’on  veut  imprimer,  pour  l’ornement 
fur  le  verre  . 

Pincetes  ; petites  pinces  de  fer  à deux  bran- 
ches , femblables  , par  la  forme  r à celles  qui  gar- 
niiTent  nos  foyers , avec  lefquelles  l’ouvrier  enleve 
les  pierres  ou  autres  corps  étrangers  qu’il  aperçoit 
dans  le  verre  qu’il  travaille»' 

Pivetes  . Voyez  Billetes 

Places;  partie  de  la  halle  vis-  à - vis  des  ou» 
vreauz,  fur  laquelle  les  foufleurs  travaillent. 

Place  allemande  ; place  d’un  four  en  gobe- 
léterie  , fur  laquelle  on  travaille  le  verre  en  fai- 
Tant  rouler  la  canne  , non  fur  les  bardeles  d’un 
banc  , mais  fur  une  fauiïe  bardele  ou  un  liteau 
de  bois  ataché  fur  la  cuiiïe  de  l’ouvrier. 

Place  Françoise;  place  d’un  four  en  gobelé- 
terie  , fur  laquelle  les  verriers  fe  fervent  , pour 
travailler  le  verre  , d’un  banc  garni  de  fes  bar- 
deles. 

Plats  ; pliteaux  ronds  de  verre  , fabriqués  eir 
Normandie , pour  vitres , dans  le  milieu  defquelt 
eft  une  efpece  de  noyau  nommé  boudiné , On  ap- 
pelé ces  plateaux  verres  en  plats  , à caufe  de  leur 
forme , & verres  à boudiné  , à caufe  du  noyau 
du  milieu.  ( Voyez  Boudiné . ) 

Poche  ; cuillère  de  fer  ou  de  cuivre  emman- 
chée d’un  manche  de  fer,  avec  laquelle  on  enle- 
ve le  fel  de  verre  trop  abondant  r on  remue  le 
verre  dans  le  pot  lorfqu’il  en  eft  befoin  , & ou 
trejete  le  verre , c’eft-à-dire , on  le  tranfvafe  d’un 
pot  dans  un  autre,  ou  on  le  retire  du  pot  qui 
le  comenoir,  fi  fa  qualité  ne  permet  pas  de  le 
travailler  . Pour  le  premier  de  ers  ufages  , il  eft 
à préférer  que  la  poche  foit  de  fer,  le  fuin  cor- 
rodant plus  promprernenr  le  cuivre. 

Poêle.  Voyez  Poche, 

Points;  bulles  à peine  perceptibles  , que  l'on 
obferve  dans  le  verre  , & que  la  continuité  de 
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Il  chaufe  diftend  , & rend  plus  fenfibles  fous  le 
nom  de  tulles  ou  de  touillant . 

P o lis  soi  a ; outil  que  l'éteodeur  pafl>  fur  les 
feuilles  de  verre  , pour  achever  de  Jes  unir  , 
après  qu’il  a dévelopé  les  manchons  avec  l’e- 
flrique  ■ 

Pontil  y htgueie  du  fer  , au  bout  de  laquelle 
on  forme  un  faouton  de  verre,  que  l’on  applique 
contre  la  bafe  des  divers  vafes  de  verrerie  , lef- 
quels  y demeurent  collés  lorfqu’on  les  fépare  de 
la  canne  . On  appelé  suffi  pontil , un  outil  avec 
lequel  les  ouvrier  en  glaces  & d'autres  verriers 
écrément  les  pots . 

Pon tille r ; atacher  le  pontil  à une  piece  de 
verrerie . 

Postes  se  l’arche  y deux  ouvertures  prati- 
quées à certains  fourneaux  de  recuilTon  pour  les 
ouvrages  de  gobeléterie,  par  lefqueiles  on  met  à 
xecuire  lefdits  ouvrages. 

Porteurs  . Dans  la  fabrication  des  verres  en 
plats  pour  vitres  , les  porteurs  font  des  ouvriers 
qui  , à la  mile  des  pots  , le  dos  tourné  vers  le 
creufet  qu'on  veut  porter  au  four  , préfentent 
leurs  épaules  pour  point  d’ipui  aux  leviers  ou 
aux  bâtes  , avec  lefquels  on  fait  le  tranfport 
du  pot . 

Porteur  dedans.  Voyez  Cantin. 

Poste  ; morceau  de  verre  ataché  À la  canne  , 
dans  lequel  on  a déjà  fouflé  pour  faire  la  parai- 
fon , & qui  a déjà  commencé  à s’enfler  . 

Pot  y vafe  d'argile  qoi  contient  le  verre  à fon- 
dre , & dans  lequel  s’exécute  la  fulion  . 

Potasse  y falin  ou  potaffe  rouge , blanchie  par 
la  calcination- 

Potasse  rlanche  . Voyez  Potaffe  . 

Potasse  rouoe.  Voyez  Salin. 

Pot  de  Fonte  ; creufet  dans  lequel  on  en- 
tame les  matières  , & oh  elles  fe  vitrifient  & 
a’afinent . 

Pot  de  travail  ; creufet  dans  lequel  ôn 
tranfvafe  , après  tan  afinzge  , le  verte  contenu 
dans  le  pot  de  fonte . 

Potée  , la  quantité  de  verre  fondu  , contenu 
dans  un  pot. 

Pots  couverts.  Ce  tant  des  ereufers  furmon- 
tés  d'un  chapiteau  , qui  , prolongé  jufqu’à  l’ou- 
vreau vêts  lequel  il  le  dirige  , empêche  que  le 
contenu  du  creufet  ne  tait  atteint  par  les  fumées 
du  combullibîe  . On  fe  fert  des  pots  couverts  , 
pour  fondre  ic  verre  blanc  ou  le  ciyftal  avec  le 
charbon  de  terre  . 

Quarrê  ou  Carré;  bàre  de  fer,  vers  l’extré- 
mité de  laquelle  eil  un  trou  dans  lequel  on  en- 
gage le  paquet  d’arfenic  qu’on  fe  propole  de  plon- 
ger au  fond  d’une  potée  de  verre. 

Quartz;  pierre  vitrifiable  très  dure,  qui  tam- 
ble  tenir  le  milieu  entre  le  cryflal  de  roche  & 
les  cailloux  . 

Quilave  . Voyez  Cul  ave . 

Quocolo  . „ C'elt  la  même  pierre  que  Fer- 
,,  rand  Imperaturs  décrit, liv.  XXIV  , chap.  XVI, 
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n fous  le  nom  de  Cuogcla  . Les  François  appe- 
„ lent  ordinairement  cette  pierte , pierre  à verre , 
„ parce  qu’elle  fett  à faire  le  verre  . 

„ Le  quocolo  ou,  pour  mieux  dire,  cuogolo, 
„ rcflemble  à du  matbre  blanc  ; il  a quelque 
„ tranfparence  , la  dureté  du  caillou  , fait  feu  , 
„ & ne  fe  calcine  point  au  fourneau . Cette  pier- 
„ te  tire  fur  le  vert  clair,  comme  la  ferpeatine . 
„ On  la  trouve  en  Tofcane  & dans  plufteurs  au- 
„ très  lieux  d’Italie  : on  la  ramalTe  au  fond  des 
„ rivières  & des  torrent  ; elle  eft  envelopée  de 
„ talc.  Jetée  au  feu  , elle  perd  fa  tranfparence  , 
„ devient  plus  blanche  Sc  plus  légère;  8c  fi  l’on 
„ pouffe  le  feu  bien  fort  , elle  fe  vitrifie  : c’eft 
,,  pour  cela  qu'on  l'emploie  dans  quelques  ver- 
„ reries  „ . 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  rien  retrancher  de 
la  defeription  que  M.  de  Jaucourt  , de  qui  nous 
venons  de  copier  cet  article,  donne  du  quocolo. 
Nous  ferions  aflez  portés  à croise  que  c'eft  une 
efpece  de  quartz. 

Râile;  infiniment  de  fer,  formé  d'une  pâte  à 
laquelle  clt  joint  un  long  manche  de  fer  terminé 
par  une  douille  dans  laquelle  on  inféré  un  court 
manche  de  bois . Le  rîble  feu  , ou  à retirer  les 
traitas  d’un  four , ou  1 remuer  les  matières  pen- 
dant leur  calcination  . Il  différé  de  forme  8c  de 
dimenlion  , talon  tas  divers  utages  , 8c  prend  de 
même  divers  noms  , comme  ritSe  à frite  ou  i 
calciner  , râble  de  tifeur . 

Rafiner  . C’eft  rechaufer  ta  four  avec  force  , 
lorfque  le  verre  fe  gâte  pendant  le  travail . 

Ravxstans;  efpeces  de  paniers  dont  on  fe  tart 
dans  certaines  vetreties  , pour  dépotar  tas  utenG- 
les  de  verre  au  tartir  du  four  à recuire  , jufqu’i 
ce  qu’on  tas  empaille  dans  tas  paniers,  où  l’on  les 
met  pour  tas  traofportcr. 

Rvcuire  les  fours  & lés  crcutats  y c’eft  com- 
pléter leur  atrempage  , en  tas  chaufant  quelque 
temps  au  degré  de  chaleur  le  plus  fort  qu’ils  puif- 
fent  éprouver . Recuire  les  ouvrages  de  verrerie  , 
c’eft  les  amener  par  degrés  intanfibles  , de  l’état 
d’incandetaence  à un  parfait  refroidiftement . 

Recuisson;  l’aêlion  de  recuire. 

Rissuer  le  falin, c’eft  le  remuer  dans  la  chau- 
dière avec  une  petite  pelle  de  fer  , fur  la  fin  de 
l'évaporation  de  la  leflive,8c  jufqu’à  ficcité,  tant 
pour  aider  ladite  évaporation  du  liquide  déjà  épaif- 
fi  , que  pour  empêcher  le  falio  de  s'atacher  au 
fond  de  la  chaudière. 

Ringard.  Voyez  Bâre  à dégager. 

Rochete  y efpcce  de  foude  qui  vient  du  Le- 
vant , produite  par  la  combuftion  du  kali  genicu- 
latum  ou  authiflis  , du  kali  /gjptien  ou  kali  re- 
pent  neapolitanum , 8c  du  kali  /f  inaux  . Ce  fon- 
dant , fort  eftimé , eft  peu  en  ufage  en  France . 

Roquete  . Voyez  Rot  ht  te  . 

Roue;  ch-rpente  difpoféc  au  deltas  du  four  de 
fofioo,  fur  laquelle  on  dépota  le  bois  pour  le  faire 
lécher  par  la  chaleur  du  four . 

Rolleav  bâte  de  fer  très-ronde  & très-unie  , 
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que  Ton  place  devant  la  tonele , 5c  qui  fert  de 
point  d’apui  aux  leviers  qu'on  emploie  dans  i’opé- 
iifjon  de  mettre  les  pots  au  four. 

SAncoRjla  meilleure  cfpece  de  fou  des  du  Lan- 
guedoc , produite  par  l’incinération  du  kaii  mejus 
ccchleato  femine , 5c  recueillies  fur- tout  aux  îles 
Saintes  , vers  l’embouchure  du  Rhône  5t  dans  le 
diocéfe  de  Narbone . 

Salicorne  • Voyez  S ait  cor . 

Salin,-  alkali  fixe  végétai,  extrait  des  cendres 
par  lixiviation  & évaporation. 

Schaff  ; étages  fur  lesquelles  les  manchoniers 
dépofent  leurs  ouvrages , lorfqu’ils  ont  été  refroi- 
dis fur  le  chevalet . 

Sel  dk  verre;  fuin  provenant  des]compofitions 
de  verre  , dont  i’aikali  minéral  ell  le  fondant. 
( Voyez  Suin.  ) 

Serviteur.  Voyez  Carcon • 

Seuil  des  ouvreaux  ou  des  toneles . ( Voyez  Atre.  ) 

Sièges  ; deux  banquetes  placées  de  chaque  côté 
d’un  four  allemand , & dans  la  longueur  , d’une 
tonele  à l’autre  , fur  Iefquelles  on  arange  les 
creufets . 

Somme  de  verre  ; panier  contenant  vingt- 
quatre  plats  de  verre  en  boudiné . 

Soude  ; mot  génétique  , employé  à défigncr  les 
cendres  que  l’on  obtient  de  la  combullion  des 
plantes  maritimes  . On  défigne  aufli  en  particu- 
lier fous  ce  nom , une  efpece  allez  mauvaifc  que 
i'on  recueille  fur  les  côtes  du  Languedoc. 

Souflage;  maniéré  de  donner  au  verre  diver- 
fes  formes,  par  l’a&ion  du  foufie. 

Soufler  la  boule  ; retourner  la  paraifon  d’un 
mauchon  de  verre  à vitre  dans  le  bloc,  à mefure 
que  l’on  foufie  . 

Soufler  la  premiers  chaude  . C’eft  , dans 
les  verreries  en  plats  , loufler  le  cueillage  pour 
commencer  la  paraifon  , aptes  qu’il  a été  alongé 
& rechaufé  à l’ouvreau  . Il  cfl  aifé  d'entendre  de 
même  ce  qu’exprime  foufler  la  fécondé  ou  la  troi- 
iierne  chaude  . 

Soufleur;  ouvrier  qui  fabrique  différens  ou- 
vrages de  verrerie  par  le  procédé  du  fouflage . 

Soupiraux  ; deux  orifices  pratiqués , dans  cer- 
taines verreries  en  bois  , au  bas  de  la  maçoncric 
de  la  glaye  , pour  établir  des  coürans  d'air  qui 
favorilent  la  combustion  . On  appelé  du  même 
nom  des  trous  pratiqués  dans  ies  fours  devinés  à 
la  fabrication  des  verres  en  plats  pour  vitre  : ces 
trous,  placés,  un  fous  chaque  pot,  5c  traverfant 
la  paroi  dû  fourneau  5c  le  liège  , communiquent 
de  Sa  halle  au  foyer  du  four. 

Suin  ; aflemblage  de  divers  Tels  neutres  qui  fe 
trouvent  combinés  dans  les  compositions  vi treil- 
les, 5c  qui  , n’entrant  pas  dans  la  vitrification, 
le  léparent  des  autres  matières  pendant  la  fufion 
du  verre  , au  deflus  duquel,  en  raifon  de  leur 
moindre  pcûnteur  fpécifique  , :1s  vienent  former 
un  bain;  enfin  qui , par  la  continuité  de  lachaufc, 
fe  d'.ffipeiit  en  fumée  . ( Voyez  Sel  de  verre  5c 
fiel  de  \erre  . ) 
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Stries;  fils  qui  infeftent  certain  verre , 5c  qui 
font  dus  à l’inégale  denGté  des  parties  qui  le  con- 
diment . ( Voyez  Fil.  ) 

Tables.  Voye2  Stries. 

Talc  de  verre  de  Venise; nom  qu’on  donne 
au  verre  de  Venife,  que  l’on  a fouflé  en  globe 
très-mince , 5c  qu’on  a enfuite  réduit  en  poudre  . 
Les  émailleurs  vendent  cette  poudre  brillante  toute 
préparée .K 

Tamiseur  ; ouvrier  de  verrerie  employé  k 
parler  par  le  tamis,  les  matières  qui  enrrent  dans 
la  composition  du  verre  : on  charge  auffi  les  ta- 
m: leurs  du  foin  de  laver  le  ftble  5c  de  le  faire 
fécher  . 

Taraison  ; forte  de  tuile  d’argile , faîte  en 
eourone  ou  en  difque , que  l’on  place  devant  les 
ouvreaux  pour  en  diminuer  l’ouverture. 

Tarse;  forte  de  cailloux  très-blancs. 

Tartre;  efpece  de  fcl  clTentiel  du  vin  qui  fe 
dépofe  autour  des  parois  des  toneaux , 5c  y forme 
une  croûte  alTez  dore  , plus  ou  moins  épaiffe . 
Lorfqu’il  provient  d’un  vin  blanc  , il  ell  d’une 
couleur  grife , 5c  on  l’appele  tartre  blanc  ; celui 
que  produit  un  vin  rouge , participe  de  cette  cou- 
leur, 5c  eft  appelé  tartre  rouge. 

Terjeter.  Voyez  Tre/eter  . 

Terre.  Voyez  Argile  i 

Tirer  le  verre  à l’eau.  C’eft  prendre  le 
verre  fluide  dans  le  creufet  avec  une  poche  , &c 
le  verfer  encore  incandefcent  dans  des  vaifleaux 
pleins  d’eau  . 

Tisage  ; l’adion  de  chaufer  au  four  de  fu- 
fion . 

Tisar  ; ouverture  par  laquelle  on  introduit 
du  combufiible  dans  un  fourneau  quelconque  . 

Tiser;  introduire  du  combufiiblc  dans  un  four 
de  fufion  , 5c  avoir  foin  de  la  régularité  5c  de 
l’exaâitude  de  la  chaufe . 

Tueur;  ouvrier  chargé  de  chaufer  le  four  de 
fufion  . 

Tisonier.  Voyez  Ti/ar . 

Toneles; deux  largrs  ouvertnres  voûrées,  com- 
muniquant à l’intérieur  du  fourneau  de  fufion  à 
l’allemande  , auquel  elles  donnent  entrée  ; c’elt 
aux  toneles  qu’on  établit  les  chaufrries  5c  qu'on 
fait  le  feu  ; c’efl  aufli  par  ies  toneles  qu’on  in- 
troduit les  pots  dans  les  fours  allemands. 

Torciner  le  verre;  c’cfl  le  tordre  pendant 
qu'il  cil  chaud,  en  le  travaillant  de  maniéré  qu’il 
prëfente  à l’œil  des  traits  plus  ou  moins  pronon- 
cés qui  l’entourent  en  forme  de  fpiraîe  . 

Tour;  partie  de  certains  fours  à la  françoife, 
placée  au  deflus  de  la  chambre  dans  laquelle  font 
difpofés  les  creufets:  la  tour  eft  échaufée  pu  un 
trou  de  communication  avec  le  relie  du  fourneau, 
5c  chaque  foufleur  y dépofe  fon  ouvrage  pour  lui 
faire  fubir  la  recuiflbn  . On  appelé  aufli  tours, 
dans  quelques  manufactures , les  petits  murs  que 
les  ouvriers  cocftruHcnr  ca  avant  de  l’ouvreau , 
pour  fe  garantir  du  feu  . 

Tojrte  ; pierre  d’argile  compofée,  que  l’on 

introduit 
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Introduit  fous  le  fond  des  pou  , pour  les  dlever 
lorfque,  les  fidges  étant  ufds  , on  juge  les  creu- 
fcts  trop  bas  pour  la  facilitd  du  cueillage. 

Trancher  le  verre.  C’eff  en  gdncral  apuier 
le  verre  contre  l’ettrdmitd  du  mors  de  (a  canne, 
b laquelle  il  s’atache  d’autant  plus  par  cette  pref- 
fton.  Dans  les  diverles  fabrications  on  tranche  de 
diverfes  maniérés.  L’ouvrier  eu  -outeilles  tranche 
en  faifant  rouler  fa  canne  & le  verre  qui  y eft 
atachd,  contre  l’arfte  d’un  des  eûtes  inclinds  de 
fon  marbre  ; d’autres  , en  faifant  la  même  ma- 
nœuvre fur  une  bàre  de  fer  horizontale;  d'autres 
enfin , en  apuiant  avec  force  contre  l’atache  de  la 
paraifon , avec  le  tranchant  de  la  palete  . 

Trejetage  ; Paflion  de  tranfvafer  le  verre  d’un 
pot  dans  un  autre  , avec  une  cuillère  ou  tt- 
ake  . 

Trejeter  ; exdcuter  le  trej'etage.  On  emploie 
aulTt  quelquefois , quoiqu’improprement , cette  ex- 
prelfton  pour  defigner  l'afliou  de  tirer  le  verre 
hors  d’un  pot  , lorfqu'il  efl  càffd  ou  lorfque, 
par  quelqu' accident  , on  ne  peut  pas  le  tra- 
vailler . 

Trompe  ; canif  par  lequel  on  introduit  les 
manchons  dans  le  four  à dtendre. 

Tuiles  ; « prefTton  gdndrique  par  laquelle  on 
ddlîgne  les  briques  d’argile  compofde  , avec  lef- 
quelles  on  conllruit  un  four  de  fufion  . On  ap- 
pelé auflï  tuile  une  plaque  d'argile  cuite  , que 
l’on  place  devant  les  ouvreaux  pour  diminuer  l'ac- 
cellion  de  l’air  extdrieur.  ( Voyez  Tuilete.  ) 

Tuilete  ; plaque  d’argile  cuite  , perede  d'un 
trou,  pour  la  prendre  avec  un  fdret,&  que  Ton 
pofe  devant  les  ouvreaux  pour  en  diminuer  l’é- 
tencf  je  , Sc  s’oppofer  par-là  à l’acceflion  trop  libre 
de  l’air  extdrieur. 

Tuile  verte;  brique  d’argile  non  cuite. 
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Varech;  fonde  de  oualitd  infdrieure,  produit* 
par  la  corabuflion  de  l’algue-mariDe. 

Ventouses.  Voyez  Guvreaur. 

Verre  A roire.  Voyez  l'erre  à fi, J. 

Verre  A estampes.  Voyez  l'erre  en  table . 

Verre  A pâte.  Voyez  Verre  à pied. 

Verre  A pied;  vale  de  verre  dont  on  fc  fert 
pour  s’abreuver  des  divtrfei  liqueuri  , & qui  en 
effet  cil  fupportc  par  un  pied  qui  lui  ta  ada- 
ptd. 

Verre  A vitres  à l'allemand*  . Voyez  Man- 
chon . 

Verre  rlanc  ; verre  fans  couleur  afftgnable, 
dont  on  fabrique  les  gobelets  , vertes  à boire  îc 
autres  vafes. 

Verre  d*  BohSme.  Voyez  Verre  en  table  . 

Verre  dourle  ; verre  à vitres  fabrique'  e* 
manchon , auquel  on  donne  plus  d’dcendue  qu’aux 
feuilles  de  verre  à vitres  ordinaire  , & que  , par 
cette  ratfou  y on  fait  d’une  dpaiffeur  plus  forte. 

Verre  en  canon.  Voyez  Canon. 

Verre  en  manchon.  Voyez  Manchon. 

Verre  en  tarle  ; forte  de  verre  qui  le  fabri- 
que en  manchons  ,&  s’aplatit  enfuite  à peu  pris, 
comme  le  verre  à vitres  à l’allemande , mais  qui 
ell  d’une  qualitd  beaucoup  plus  recherches  , £c 
dont  les  feuilles  font  commundraent  de  bien  plus 
grandes  dimenlions. 

Verre  façon  oe  EoeIsie • Voy.  Verre  en  tau 
bit  ■ 

Verres  A Boudiné.  Voyez  Boudiné. 

Verres  en  plats.  Voyez  Plats. 

Verrier  ; artifte  en  verrerie,  mais  plus  com- 
mundment  encore  ouvrier  fouBcur . 

Vitre;  feuille  de  verre  très-mince,  dont  oa 
garnit  les  fenêtres  des  apartemeas . t 
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G cst-à-dire , verre  travaille  au  tour  ou  au  tourct^ 


P’li mi  ( L.  XXXVI,  C.  XXVI  ) a donné  une 
defeription  également  élégante  Se  concif:  des  dif- 
férentes façons  dont  les  anciens  préparaient  le 
verre  ; & dans  ce  nombre  il  parle  du  verre  qu'on 
tournoit  de  fon  temps,  ou  qu’on  traiailioit  au 
tour,  tomo  terhur  . Il  ajoute  qu’on  le  gravoit 
comme  de  l’argenr,  nrfiur»  modo  cxlrttur . M.  de 
Caylus  dans  Ton  recueil  d’antiquités  , à raporté 
des  preuves  de  la  première  opération  dont  parle 
JPline,  5c  des  etemples  de  la  deuxieme  qui  fe 
pratique  toujours.  Enfin  il  a inféré  dans  le  mi- 
me ouvrage  la  manière  de  tourner  le  verre  , que 
lui  a communiquée  M.  Majautd,  doèteur  en  mé- 
decine ; nous  allons  aulfi  la  tranferire  mot  i mot 
dans  cet  ouvrage  . 

On  ne  parvient,  dit  M.  Majautd  , à tourner 
tin  corps  quelconque , que  par  des  moyens  pro- 
pres à les  différentes  qualités.  Les  bois,  la  pier- 
re , les  métaux  ne  peuvent  itre  tournés  qu'a- 
vec des  outils  d’acier  plus  ou  moins  trempés  , 
félon  que  le  corps  que  l'on  veut  travailler  ell 
plus  ou  mains  dur.  Le  verre,  matière  plus  fe- 
che  & plus  cillante,  ne  pouroit  être  travaillé  au 
tour  que  difficilement  avec  ces  fortes  d’outils  . 
On  ne  fauroit  enlever  des  copeaux  du  verre 
pour  le  rendre  rond;  ce  n’elt  qu'en  I’ufant  fur 
ie  tour , qu'il  eft  pollinie  de  le  tourner  . Con- 
vaincu de  cette  vérité  par  l’exemple  que  four- 
nir l'art  de  travailler  le  verre  en  général  M.  Ma- 
jauld  à fait  tourner  félon  les  mêmes  principes 
deux  gobelets  de  cryflal  faètice,  fur  un  defquels 
on  a formé  de  petites  moulures  très-déliées  qui  pro- 
tluifrnt  un  fort  bel  effet. 

Pour  y parvenir  , on  mafliqua  fur  un  man- 
drin de  bois  un  gobelet  de  crydal  pris  d’un  fla- 
con dont  on  avoir  coupé  la  partie  fupéricure  , 
parce  qu’on  ne  rrouve  pas  des  gobelets  aufli  épais 
que  le  font  les  fllacons.  Après  l’avoir  fait  monter 
fur  un  tour  en  l'air,  Sc  l’avoir  mis  auffi  rond  de 
tous  les  feno  qu’il  fut  poflible  ,(  car  , quelque  rond 
que  paroiffe  un  verre  foudé  , il  ne  l’ert  jamais 
entièrement , & les  bords  ne  fe  trouvent  pas  per- 
pendiculaire; tu  fond  , ) on  effaya  de  le  dégrof- 
fïr  au  sable  de  grés  avec  un  outil  de  bois  dur  ; 
unis  comme  le  travail  languidoit , on  fubfljruadu 
gjôs  cmc'ri  au,  sable  ; ce  qui  fit  beaucoup,  mieux: 


cependant  le  verre  ne  fe  trouvoit  pas  rond  , & 
l’outil  pouvoir  en  être  la  caufe  . 

Pour  y remédier  , on  fondit  d’autres  outils 
compofés  d’un  alliage  de  plomb  5c  d'une  par- 
tie d'étain.  Ces  nouveaux  outils  exerçant  une 
rélilhnee  plus  forte  , & toujours  plus  égaie 
que  ceux  de  bois  , produisent  un  effet  favo- 
rable , & le  verre  fut  plutôt , & plus  exaète- 
ment  rond . Mais  l’outil  par  le  travail  formoit 
une  boue  dangereufe  pour  l’ouvrier  . On  fait 
que  le  plomb  infiniment  divifé  , en  s’inlinuanc 
par  les  pores  de  la  peau  , enfante  des  maladies 
très-graves  , & les  ouvriers  qui  ne  travaillent 
que  l’étain*  pur  ne  courent  pas  les  mêmes  rifques. 
On  fondit  donc  des  outils  de  ce  métal  , qui  réuf- 
fircnt  encore  mieux  que  ceux  dans  lefquels  il  en- 
troit du  plomb,  parce  qu'étant  d’une  matière  plus 
dure,  ils  éioient  encore  moins  expofés  b perdre 
leur  forme . 

Ayant  enfin  dégroffi  les  graades  parties  avec 
le  grôs  émeri  , 5c  les  outils  d’étain , on  fit  des 
moulures  avec  de  petits  outils  de  cuivre  ceux 
d’étain  minces  , tels  qu’il  les  faut  pour  cet 
ouvrage  , perdoient  leur  forme  en  un  inflant  , 
& ne  pouvoient  tracer  des  petites  parties  bien 
décidées  , telles  qu’elles  doivent  être  pour  for- 
mer des  moulures  . On  travailla  enfuite  i éla- 
cer  les  grés  traits  avec  un  émeri  plus  fin  ; 
on  fe  fervit  d’autres  fois  d’un  troifieme  émeri 
en  poudre  encore  plus  fin  , pour  éfaeer  les  trait 
du  fécond  , ufanc  toujours  des  outils  d’étain  pour 
les  grandes  parties,  5cde  cuivrepourles  moulures. 

Enfin  l’ouvrage  énntparfairement  adouci  (car  il 
ell  impolfible  de  détruire  les  trai  ts  du  premier  éme- 
ri qu’avec  la  deuxieme,  3e  eeux  du  deuxieme  qu'a- 
vec le  troifieme  ) , on  fe  fervit  de  pierre  ponce  en- 
tière , laquelle,  ayant  reçu  une  forme  favorable  au 
travail,»  fervant  d’outil 5e  de  moyen  pour  ufer , 
éfsea  entièrement  le  mat  du  verre  travaillé  par  le 
troifieme  émeri  .Cette pierre  qui  paraît  fort  tendre 
ne  laiffe  pas  cependant  de  mordre  furie  verre.  Il 
e:l  même  important  de  choifir  la  plus  légère  peur 
cetteopération  ; elle  n’a  pas  de  ces  grains  durs  que 
l'on  trouve  dans  la  pierre  ponce  complète,  qui 
pouroienr  rayer  l’ouvrage,  & fiireperdre  dans  un 
infunt  1:  fruit  dutravail  de  pjufieurs  jours  . Alors  il. 
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~je  fut  qoefiion  que  de  donner  le  poli  au  verre;  on 
le  fir  avec  la  potée  d’étain  , huroe&ée  d'huile  , 
appliquée  fur  un  cuir  de  vache  propre  à faire  des 
femelles  d'efearpin , 8c  le  cuir  collé  fur  des  mor- 
ceaux de  bois  de  forme  convenable  à l'ouvrage . 

Lorfqu’on  travaillera  le  verre  avec  l’emeri  ou 
avec  la  ponce  , on  ne  maquera  pas  d'humeélcr 
l’un  & l’autre  avec  de  l’eau  commune.  Il  ne 
faut  ni  noyer,  ni  laiffer  les  matières  trop  feches  ; 
fi  on  les  noyoit  trop,  le  lavage  feroit  perdre  l’é- 
meri , parce  que  i'e3u  l’entraincroit  : fi  on  Uiffoit 
l’émeri  trop  fec  , il  ne  for  mer  oit  qu’une  boue 
trop  épaiffe  pour  mordre. 

La  préparation  de  l'émeri  n’efi  pas  de  peu  d'im- 
portance , pour  1a  perfe&ion  de  ce  travail  . Le 
grôs  émeri  que  l’on  trouve  chez  les,  marchands 
eft  en  poudre  fi  inégale  & fi  grôflicre  qu’il  feroit 
impoflible  de  s’en  fervir  tel  qu’il  cft.  Les  parties 
de  l’émeri  dans  cct  état  formeroient  des  traits  , 
qui, s’ils  n'expofoient  pas  le  verre  au'rifque  d’étre 
coupé,  prcparcroient  du  moins  un  travail  propor- 
tions à leur  profondeur  . inconvénient  qu’il  faut 
éviter,  fi  l'on  ne  veut  fe  mettre  dans  le  cas  d’étre 
obligé  de  doubler  ou  de  tripler  le  temps  qu’il 
faut  pour  tourner  le  verre. 

Toute  la  préparation  de  l’émeri  confiée  à le 
broyer  dans  un  mortier  de  fer  , «5c  à enlever  par 
le  lavage,  de  l’émeri  en  poudre  , plus  ou  moins 
fine  ainfi  qu'en  le  pratique  dans  les  manuiaftures 
de  glaces. 

On  prendra  du  grôs  émeri  tel  qu’il  fe  vend 
chez  les  marchands,  car  leur  «émeri  fin  efi  com- 
munément de  l’émeri  qui  a frrvi , & qui  efi  al- 
téré par  les  matières  au  travail  dcfquelles  il  a 
déjà  été  employé  ; il  fc  vend  fous  le  nom  de 
-peut  c?  émeri . On  mettra  ce  grôs  émeri  dans 
un  mortier  de  fer,  on  l’hurncélcra  d’eau  commu- 
ne, & on  le  broyera , jufqu’à  ce  que  les  plus 
grôs  grains  aient  été  écrafés  ; ce  qui  fe  fentira 
aifément  fous  le  pilon  . On  verfera  dans  le  mor- 
tier une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  en  emplir 
les  trois  quarts,  en  délayant  bien  tout  l’émeri  qui 
fera  au  fond.  Après  avoir  lailfé  repofer  l’eau  un 
infiant,  on  en  verfera  environ  les  deux  tiers  dans 
une  terrine  vernifiée;  on  broyera  de  nouveau  ce 
qui  fera  précipité  au  fond  du  mortier , on  ic  la- 
vera comme  la  première  fois  , & l'on  répétera 
cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’on  aperçoive  qu'il 
ne  refie  plus  qu’ua  tiers , ou  environ , de  l’cmeri 
dans  le  mortier . 

Cet  émeri  ne  fera  pas  en  poudre  bien  fine  , 
mais  il  n’aura  plus  les  grains  dangereux  qu’il 
avoit  auparavant  ; il  fera  propre  à commercer 
l’ouvrage;  car,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit, les  ver- 
res fou  fiés  étant  trop  peu  ronds , il  faut , pour 
les  ébaucher , une  matière  qui  les  ronge  avec  une 
force  proportionée  à leur  inégalité . On  agitera 
enfuite  l’eau  de  la  terrine  chargée  d’émeri  ; on 
lailTera  repofer  cctre  eau  pendant  une  minute  ; on 
en  verfera  en  inclinant  doucement , les  deux  tiers 
dans  un  autre  vafe  vernifîé.  On  lavera  encore 
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IVmeri  de  la  première  terrine  , afin  d’en  enlever 
les  parties  les  plus  fines , en  verfant  toujours  dç 
même  l’eau  après  l’avoir  agitée , & laifTé  repofer 
comme  la  premier©  fois  . On  laiflera  précipiter 
ce  deux  fortes  d’éraeri  , ;on  jétera  l’eau  qui  le* 
furnagera  ; l’émeri  de  la  première  terrine  fera  de 
la  deuxieme  fioeiïe  , & celui  de  la  deuxieme  fe- 
ra l’émeri  le  plus  fin  . La  potée  d’étain  contient 
fouvent  des  grains  durs  , qui  peuvent  rayer  le 
verre  au  lieu  de  le  polir  ; il  feroit  bon  confé- 
quemment  dç  la  préparer  comme  l’émeri  , en  n’en 
faifant  cependant  que  d’une  forte.  Si  on  vouloir 
ufer  du  tripoli  de  Venifc  , on  le  prepareroit  com- 
me la  potée  d’étain:  il  donne  un  très  beau  poli 
au  verre. 

Le  choix  du  maftich  n’efi  pas  indifférent  ; il 
faut  qu’il  foit  de  nature  à pouvoir  être  adhérent 
au  verre.  Les  ouvriers  compofent  ordinairement 
leur  mafiieh  fin  avec  la  colophône,  la  poix  blan- 
che , la  poix  noire  , & le  rouge  brun  d'Angle- 
terre . lis  combinent  ces  ingrédiens  , de  façon 
qu’il  font  un  tout  plus  dur  que  moi  . Si  le  ma- 
ftich efi  trop  mol , le  verre  en  s’echaufant  pen- 
dant le  travail , feroit  fujet  à fe  déjeter  , il  fe- 
roit difficile  de  le  remettre  rond , & le  travail 
deviendrait  très-imparfait  ; il  efi  donc  important 
qu’il  foit  un  peu  dur . On  fait  chauler  le  mafiieh 
& le  verre  pour  le  rnafiiquer;  on  les  fera  chau- 
fer  de  même  infenfibkmenr  pour  l’enlever  de 
deffus  le  mandrin  ; mais  s’il  refioit  du  mafiieh 
ataché  au  verre, il  faudroit  i’huœeéfer  d’huile,  le 
faire  chaufer  de  nouveau  : alos  le  mafiieh  pénétré 
par  l’huile,  deviendra  liquide  , & s’enlevera  ai- 
fement , en  i’effuyant  avec  un  linge . 

Le  mafiieh  dont  on  vient  de  donner  la  recette 
efi  très-bon  ; mais  il  arive,  que,  lorfqu’on  effuic 
le  verre  pour  enlever  le  mafiieh  diffous  par  l’hui- 
le , les  grains  de  rouge  brun  d’Angleterre  qui 
font  mordans , le  rayent.  II  vaudroir  donc  mieux 
faire  entrer  le  blanc  d’Efpagne  au  lieu  du  rouge 
brun  , le  verre  ne  feroit  point  expefé  aux  mêmes 
inconvénient.,  & le  mafiieh  n’en  auroit  pas  moins 
les  mêmes  propriétés . 

Il  feroit  afiez  difficile  de  déterminer  la  forme 
des  outils  j elle  dépendra  de  celle  que  l’on  aura 
defiein  de  donner  à l’ouvrage.  Il  ne  peut  être 
ici  quefiion  de  burins,  de  gouges,  de  planes,  ni 
d’aucun  des  outils  dont  on  fe  fert  pour;  tourner 
le  bois , la  pierre  ,&  les  méraux  . Fl  ne  faut  pour  les 
grandes  parties  que  des  eipeces  de  lingots  rond: 
ovales  , carrés  , proport. oncs  à la  grandeur  de 
l’ouvrage  . On  leur  donnera  la  forme  nécefifaire 
avec  une  lime  ou  une  râpe . On  prendra  des  la- 
mes de  cuivre  rouge  d’une  ligne  d’épaifiéur,  8c 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  large  pour  travailler 
les  moulures.  On  leur  donnera  auffi  une  forme 
convenable  à l’ouvrage.  À mefure  qu’elles  s’ufe- 
ront,  on  rcnouvélera  leur  forme.  Il  efi  important 
de  h confcrver , fi  l’on  veut  parvenir  à faire  des 
moulures  exaéles  8c  bien  décidées. 

Un  particulier  témoin  des  opérations  qu’on 
Ttt  ij 
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VERRE  AU  FOURNEAU, 

DE  L’Y  COURBER;  DE  JL’ Y REFONDRE. 

i 

( Art  d’amolir  le  ) 


On  ne  trouve  dm!  l’ancîene  encyclopédie  au- 
«une  trace  de  cet  art  : depuis  Ions-temps  cependant 
on  mettoir  à profit  l’aflion  du  feu  pour  courber 
le  verre.  C’eft  à i’aide  du  feu  qu'on  a toujours 
bombé  les  verres  des  montres  , ceux  des  pendu- 
les, &c. 

Quant  aux  moyens  employés  pour  opérer  la 
refonte  de  celle  fubflance  , fans  qu’il  en  refulte 
ni  bulles  ni  Arin;  pour  convertir,  par  exemple  , 
en  un  prifme  bien  tranfparent,  bien  nee,&  dont 
les  faces  porteront  douze,  quinze  & jufqu’à  dix- 
huit  lignes,  une  bande  de  glace  épaifle  au  plus 
d’un  demi-pouce , l’édition  primitive  n’en  pou- 
voit  point  parler.-  cette  décou  verte  Ctoiî  encore  à 
faire . 

Nous  en  fomtnes  redevables  aux  recherches 
de  feu  M.  Paris  , célébré  opticien  de  la  capi- 
tale . 

Mon  plan  eit  d’expofer  d'abord  la  manié- 
ré de  coutber  le  verre  ,-  nous  palferons  en  fui- 
te à fa  refonte  : telle  eil  la  marche  de  l’art 
même  ; la  première  opération  a conduit  à l'au- 
tre. 

Du  fourneau . 

La  grandeur  du  fourneau  fera  réglée  fur  le 
volume  des  pièces  qu’on  a le  delTein  d’y  tra- 
vailler . On  adoptera  donc  , on  dévelopera  , ou 
l’on  reflrcindra  les  dtmenfions  que  je  vais  don- 
ner . 

Sous  le  manteau  d’une  cheminée  , on  conftruit 
en  maçonerie  un  maflif  cubique  d’environ  deux 
pieds  . Sar  cette  bafe  , ic  tout  contre  fes  bords  , 
on  établir  quatre  petits  murs  épais  d’une  demi- 
bri  que,  St  que  d’abord  on  n’éleve  qu’l  huit  pou- 
ces . Ces  murs , 1 l’extérieur , parQÎflcot  être  un» 
prolongation  du  maflif  ; mais  l’intérieur  demeure 
vide  , & lerr  de  cendrier.  Il  faut  donc, en  les  édi- 
fiant , ménager  au  milieu  de  l’un  d'eux  une  ou- 
verture en  (orme  de  porte  : cinq  pouces  de  lar- 


geur !c  fax  pouces  de  hauteur  fuffiront  . Cette 
ouverture  prendra  naiflance  fur  le  maflif,  & fera 
couronée  par  une  brique. 

Les  huit  pouces  élevés  de  niveau  tout  autour, 
on  place  fur  lu  derniere  aflîfe  une  fuite  de  bureaux 
de  fer,  éloignés  parallèlement  entr’eux  de  Cx  à 
fept  lignts  . Ces  bureaux  régnent  d’une  paroi  à 
l’antre  , & compofent  la  grille  horizontale  qui 
plu  tard  foutiendra  le  charbon  . 

11  ne  relie  qu’à  exhaulfer  de  feize  pouces  les 
petits  muts,-  à pratiquer,  trois  doigts  au  deflus 
de  la  grille , une  fécondé  porte  lemblible  à I* 
première , & le  fourneau  fera  fiai . Deux  bou- 
chant ( t ) appropriés  à ces  portes , Sc  garnis  d’u- 
ne poignée , les  fermeront  quand  le  befoia  l'e- 
xigera . 

ü»  voit  que  le  fourneau  comprend  trois  parti» 
diflinfles  ; la  bafe  , le  cendrier  , & le  four  pro- 
prement dit.  À la  rigueur  il  feroit  pofliblt  de 
luppnmer  la  bafe;  & le  cendrier  commenecrotf 
à fleur  de  terre.  Cependant,  pour  ia  commodité 
de  l’artifle,  il  efl  beaucoup  mieux  d’élever  le  four- 
neau fur  un  maflif . 

Le  mortier  propre  à cette  «onftruSion  efl  un 
mélange  de  deux  tiers  d’argile  fur  un  tiers  de  sà- 
ble  , qu’on  arofe  à diverfes  rtprifes , & qu’on  :bac 
foigueufemenr. 

Si  le  maçon  tient  fes  joints  ferrés , qu’il  ren- 
duife  fes  murs  tant  au  dehors  qu’au  dedans , 3c 
qu’il  entoure  l'afCl'e  fupérieure  d’une  bande  de 
fer,  l’ouvrage  aura  tome  la  perfcâion  & toute  la 
foiidité  requifes. 

Un  ne  doit  faire  ufage  du  fourneau  qu’aprés 
qu’il  fera  totalement  fcc . Pour  le  fécber,  on  au- 
ra recours  au  feu  : l’air  agiroit  trop  lentement  . 
On  commencera  par  une  chaleur  modérée  . On 
poura  l’augmenter  cafuitc  , & la  foutenir  juf- 


( i ) Cm  bouchon*  fout  otdinuicffieat  es  texte  cuite  • 
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-qu'à  cc  que  la  maçonerie  n’exhale  plus  d’humi- 
dité. 

Le  même  fourneau  s’exécutera  parfaitement  en 
glaife  feule:  mais  les  ouvriers  qui  manient  cette 
terre , ne  fe  rencontrent  point  par  tout . Voyez 
l’art  du  Potier j & fa  IV  planche,  figure  5 , 5 
& 6 . 

Des  moules  pour  courber  le  verre  . 

De  tous  les  moules,  les  meilleurs  font  en  fer 
coulé.  Il  n’cft  queflion  que  d’adoucir  leur  furfa- 
ce  en  la  frotant  fous  une  molete  de  plomb, avec 
- du  grès  en  poudre  & de  l’eau  . Les  gravures  du 
Miroitier,  fig.  2 6,  pi  VI , repréfentent  un  mou- 
le en  fer.  On  forme  aufli  des  moules  en  sâble  , 
& voici  le  procède'. 

Tirez  d’un  morceau  de  bois  dur  une  tranche 
que  vous  taillerez  à peu  près  comme  une  roue 
de  poulie:  fixez-] a fur  le  tour-en-ïtir  , aplanif- 
fez  ie  bord , & donnez  à la  face  foumife  à l’ou- 
til la  convexité  qui  convient  à vos  projets.  Pour 
plus  d’exaclitude , aidez-vous  d’un  calibre. 

La  piece  achevée,  placcz-Ia  fur  une  table  , le 
côté  lenticulaire  en  deflus.  Ayez  en  tôle  un  cer- 
cle qui  embrafle  , mais  librement  , la  circonfé- 
rence de  cette  piece,  & qui  monte  afTez  pour 
dépafier  d’un  doigt  fon  fommet  . Remplirez  l’aire 
du  cercle  avec  l’elpece  de  sable  humide  & ter- 
reux qu’emploient  les  fondeurs:  comprimez-le  de 
maniéré  que  par  tout  il  s’unifie  au  bois  : il  ne 
s'agit  plus  que  de  racler  cc  qui  excede  le  cer- 
cle r & de  contenir  le  refie  au  moyen  d’un  cou- 
vercle, aufli  de  fer , qui  emboîtera  folidement  le 
tout. 

£n  retournant  cet  appareil , on  enlèvera  la  de- 
mi- lentille , & le  sable  préi'entera  la  concavité 
défirée:  on  lui  laiflcra  Je  temps  de  fccher.  Con- 
sultez l’art  du  Fondeur  en  fable  • 

De  quelques  autres  préparations  relati- 
ves à la  glace  an  moule , 
au  fc  urne  au  • 

Quelle  que  fuit  la  matière  du  moule , vous  cou- 1 
perez  circulairemenr  la  glace  que  vous  voulez  ! 
courber.-  vous  poferez  le  morceau  dans  le  moule  , ! 
en  faifant  répondre  un  centre  à l’autre  , & fans  ' 
rien  déranger  , vous  defeendrez  le  moule  dans  le 
fourneau,  il  ne  faut  pourtant  pas  qu’il  touche  im- 
médiatement les  bâreaux  ; l’air  qui  s’introduit  par 
le  cendrier  refroidiroit  le  deffous , & nuiroit  à l’o- 
pération . Un  carreau  de  pierre  absolument  confor- 
me à l’intérieur  du  four , mais  privé  de  fes  qua- 
tre angles  , fera  placé  fur  la  grille  , & c’efi  lui 
qui  portera  le  moule  . La  foufira&ion  de  ces  an- 
gles fuffit  à l’évacuation  des  cendres;  & l’air  né- 
cefiTaire  à l’entretien  du  feu , plus  refferré  dans  fon 
I cours,  n’en  deviendra  que  plus  a&if. 

Si  le  moule  efi  en  fer , on  l’enduira  la  veille 
iTune  légère  couche  d’ochre , ou  de  blanc  d’Ef- 


V E R 

pagne  démêlé  dans  de  l’eau  .Cette  couche,  qu’on 
étend  au  pinceau  , empêchera  la  glace  de  s’ata- 
cher. 

Pour  dernier  préparatif  on  recouvre  le  moule 
d'un  petit  dôme  qui  l’entoure , qui  le  furmonte 
de  plufieurs  pouces,  & garantit  le  verre  de  1a 
chute  du  charbon.  Ces  dômes,  ou  de  tôle  , ou 
fimplement  de  terre  cuite,  offrent  une  autre  utili- 
té: ils  portent  latéralement  une  fenêtre  étroite 
qu’on  dirige  vers  J’ouvertorc  du  fourneau:  Pani- 
fie , pour  infpe&er  fa  glace , n’a  que  le  bouchon 
à déplacer. 

De  la  conduite  du  fen  quand  le  verre  efl  dans  le 
fourneau  • 

La  maniéré  de  conduire  le  feu  n’efi  pas  indif- 
férente : une  chaleur  fubite  cciareroit  infaillible- 
ment le  verre.  N’alumcz  d’abord  qu’un  peu  de 
braife  dans  ie  cendrier . Quand  le  four  & les  ob- 
jets qu’il  renferme  commenceront  à s’échaufer  , 
il  fera  fans  danger  d’aiumer  pareillement  quel- 
ques charbons  autour  du  dôme.  En  pouffant  ainfi 
le  feu  par  degrés , la  glace  enfin  deviendra  rouge  • 
Dans  cet  état  elle  ne  court  plus  de  rifquc,  & l’on 
peut,  à l’exception  de  la  petite  fenêtre  , envclo- 
per  tout  le  dôme  de  charbons . 

Pour  exciter  dans  le  four  autant  de  chaleur  qu’il 
efi  poflible , on  en  bouchera  la  porte  , & Ton, 
couvrira  prefqu’en  entier  la  grande  ouverture  d’en- 
haut . Je  dis  prefquen  entier,  & non  totalement: 
car  il  efi  efientiel  que  l’air  afpiré  par  le  cendrier, 
circule  toujours  entre  les  charbons,  & trouve  en- 
fuite  à sVchaper. 

C’efi  avec  le  bouchon  qu’on  condamne  la  por- 
te : c’efi  avec  une  plaque  de  fer  qu’on  maïque 
plus  ou  moins  l’ouverture  fupérieure.  Si  le  carré 
du  four,  pris  en  dedans,  efi  de  feize  pouces,  com- 
me je  l’ai  fuppofé,  les  côtés  de  la  plaque  en  au- 
ront dix  huit  pouces.  D'après  ces  proportions  en 
plaçant  la  plaque  de  biais,  les  quatre  angles  du 
four  refieront  découverts  , & l’air  ne  fera  point 
arrêté.  Plutard  , la  même  plaque  , affife  carrément, 
étoufera  le  feu  ; & telle  efi  aufli  fa  defiination  , 
comme  je  l’expliquerai  bientôt . 

Une  glace  mince  n’efi  pas  long  temps  à s’amo 
lir  : à peine  faut  il  renouveler  le  charbon  . On 
aura  grand  foin  de  veiller  l’infiant  de  fa  courbure 
dans  le  moule  ; & rien  ne  fera  plus  facile  au  moyen 
du  bouchon  qu’on  retire  à volonté . L’attention  efi 
d’autant  plus  à récomander  , qu’un  verre  qu’on 
chaufe  encore  avec  violence  après  fon  afaifleroent 
complet,  perd  fon  poli,  & que  pour  le  lui  ren- 
dre , on  efi  forcé  de  recourir  à de  rrès-Ients  pro- 
cédés, aux  baffxns,  aux  formes  &c.  ; c’eft  décupler 
la  befogne.  Voyez  l’art  du  lunetier. 

On  évitera  tout  ce  travail  étranger  , en  bou- 
chant à propos  les  deux  portes  & le  haut  du 
fourneau.  Une  clôture  générale  éteint  le  char- 
bon , & la  glace  n’éprouve  plus  de  changement 
qui  altère  fa  tranfparence  . Les  murs  fortement 
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échaufés  ne  perdront  d’ailleurs  leur  chaleur  qu’in- 
fenfiblement  ; il  en  fera  de  même  du  verre  , & 
le  lendemain  on  le  trouvera  inta&,  & préci- 
fe'menc  ce  qu’il  droit  au  moment  de  Ton  afaiffe- 
ment . 

Il  eft  aifé  de  courber  à la  foi*  plufieurs  gla- 
ces pourvu  qu’elles  foient  d’une  epaiiTeur  5c  d’un 
diamètre  femblables;  mais  alors  on  ne  peut  guè- 
re faire  ufage  que  des  moules  en  fer  : ceux  en 
sable  feroient  trop  matériels . On  araoge  les  mou- 
les les  uns  au  delTus  des  aurres  entre  trois  mon- 
tans  garnis  de  tabletes  Axes . Sur  chaque  tablete 
on  place  un  moule  , 5c  fur  chaque  moule , une 
glace.  Pour  donner  aux  moules  plus  d’â/ïiete,on 
évide  les  tabletes  dans  le  milieu . 

La  courbure  dont  un  verre  circulaire  eft  fufee- 
ptible  a cependant  les  limites . Si  i’artifte  les  per- 
çoit de  vue  , les  piec*s , 5c  fpéctalement  les  piè- 
ces épaiffes , en  fe  pliant  trop  ne  manqueroient 
pas  de  fe  rider,  & feroient  à rejeter. 

Du  drejfement  des  fards  après  U 
courbure  - 

En  fuppofant  que  la  glace  tirée  du  four  foîc 
exempte  de  défauts,  on  n’aura  pins  que  fes  bords 
à drelfcr.  Pour  cet  effet  , répandez  fur  une  pla- 
ue  de  fer  bien  plane  & bien  unie  , du  sàblon 
n 5c  de  l’eau  . Promenez  y la  circonférence  du 
verre  . En  arofant  de  temps  en  temps , en  renou- 
velant le  sàblon  quand  il  selle  de  mordre,  les  bords 
prendront  le  niveau  convenable . 

OBfcrvattons  ► 

On  courbe  des  glaces  de  toute  grandeur  fuivant 
le  befoin  des  arts . L'horlogerie  les  applique  aux 
pendules,  aux  cadrans  des  monrres  ; la  catoptri- 
que  en  compofe  des  miroirs  ou  concaves  ou  con- 
vexes ; la  dioptrique  des  lentilles  qu’on  remplir 
d’efpric  de  vin  , 5c  qui  forment  d’excellens  verres 
ardens.  Voyez  dans  l’article  du  miroitier  metteur 
au  tain  la  maniéré  d’e'tamer  les  furfaces  bombées  ; 
5c  dans  le  didiooaire  dephylique,ce  qui  concer- 
ne les  verres  ardens. 

L’Angleterre  a long  temps  poffe'dé  feule  le  fe- 
cret  de  courber  les  glaces  : tout  le  monde  aujour- 
d'hui le  cannoît , 5c  l’encyclopédie  doit  le  per- 
pétuer 

De  la  refonte  du  verre  ~ 

Le  mot  refonte  n’eft  pas  à prendre  ici  pour  une 
liquéfaction  complété  ; mais  pour  un  degré  d’a- 
molilfemenr  qui  force  la  marier?  à s’étendre  entre 
les  parois  qui  la  contienent . Si  le  verre  devenoit 
liquide  , les  parties  perdant  leur  liaifoo  adme- 
troienr  des ; bulles  d’air  , la  pièce  refroidie  feroit 
remplie  d’ieux  5c  de  filandres  : elle  n’ offriioit 
qu'une  malle  défeétueufe  . D’un  autre  côté  , le 
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fimple  amoliffement  qui  fait  plier  une  glace  ne 
fuffir  pas  : il  faut  plus  ,*  il  faut  aller  jufqu’au  point 
qui  précédé  la  fufion . Le  verre  alors  acquiert  les 
qualités  d’une  pare  fouple  ; il  obéit  à fon  poids , 
s’a  fai  fie  5c  prend  la  forme  du  moule  fans  que  l’air 
puifTe  pénétrer  entre  Tes  parties . 

Tout  cela  s’ explique  fans  peine  : cependant 
avant  que  le  fuccês  ctlc  couroné  les  tentatives  de 
M.  Paris , des  gens  d’un  mérite  fupérieur  dou- 
toient  hautement  de  la  réuflite.  Le  célébré  abbé 
Nollet  convient  qu’il  n’atendoit  de  cette  refonte 
que  des  blocs  parfemés  de  bouillons  , 5c  dont  ja- 
mais on  ne  tireroit  parti  . Heureufcment  que 
l’artifte , plein  de  fes  propres  idées , ne  fe  ren- 
dit point  aux  objections  du  phyficien  ; il  conful- 
ta  l’expérience,  5c  l’expérience  prouva  qu’il  avoit 
rai  fon . 

On  refond  les  glaces  dans  le  même  fourneau 
qui  fert  à les  courber  , 5c  l’on  conduit  le  feu  de 
meme,  c’cffà-dire , qu’on  le  modéré  en  commen- 
çant . Quand  tout  eit  chaud,  on  a’a  plus  de  mé- 
nagement à garder;  la  refonte  fera  d’autant  plus 
prompte  que  le  brader  fera  plus  vif  5c  plus  i'ou- 
tenu  : aînfi  jufqu’à  ce  que  h matière  s’épande , on 
alimente  le  feu.  Lorfqu’on  le  ralenti:  , on  ufc 
des  précautions  recoraandées  ci-devant  à l’égard  de 
la  courbure. 

Je  fuppofe  aéluélemenr  qu’on  veuille  m/tamor- 
phofer  une  glace  ordinaire  en  une  lentille  plan 
convexe  : il  n’eft  queftion  que  d’arondir  le  mor- 
ceau , 5c  de  l’expofer  dans  un  moule  concave  à 
l’ardeur  du  four.  Les  premiers  degrés  d’amoüffe- 
ment  en  feront  un  verre  courbe  : mais  pouffant 
l’amoliffement  plus  loin , le  deffus  bientôt  fe  mer-, 
tra  de  niveau  5c  deviendra  plan  ; tandis  que  le 
deffous,  maitrifé  par  le  moule,  en  adoptera  né- 
ceffairement  la  fphéricité.  On  devine  bien  que 
le  poli  de  la  glace  fera  détruit  par  cette  opéra- 
tion .*  ce  qu’on  a lu  plus  haut  l’annonce  allez  . 
Mal-gré  ce  facrifice  on  s’épargnera  beaucoup  de 
peine  encore  ; l’ouvrage  à l’extérieur  fera  rabo- 
teux fans  doute  ; mais  du  moins  il  fera  contour- 
né, 5c  il  ne  reilera  qu’à  le  finir.  Voyez  de  nou- 
veau l’art  du  lunetirr  . 

Ces  prifmes  , à l’aide  defqoels  on  décompofe  la 
lumière  , 5c  dont  les  moindres  faces  ont  en  lar- 
geur jufqu’à  cinq  quarts  de  pouce  , & même 
au  delà  , font  formés,  ainfi  qu’on  l’a  dit  , d’une 
bande  de  glace  brute , fou  vent  des  deux  tiers  plus 
mince . 

Pour  fe  munir  d’un  moule  durable,  on  prend 
une  plaque  de  fer  doux,  longue  de  dix  pouces  , 
5c  large  de  fept  5c  demi . Par  une  trace  au  bu- 
rin , on  divife  la  largeur  de  maniéré  qu’il  fe 
trouve  d’un  côté  cinq  pouces , 5c  deux  5c  demi 
de  l'autre.  On  plie  la  plaque  tout  le  long  de  la 
trace , 5c  l’on  raproche  les  parties  pliées  jofqu'à 
ce  qu’elles  produilent  un  angle  ouvert  feulement 
de  quarante-cinq  degrés . Voyez  ci-dcffous  figure 
première.  Deux  pièces  du  pareil  fer  découpées 
irungulaircmenr  ( fig.  2 ) : 5c  retenues  à queues. 
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d'aronde , en  ferment  les  extrémités.  qb  ptut  | dent  le  refonte,  maintiendra  le  moule  droit,  ainü 
même  en  les  découpant  réferve,  j,  ch»CUne  , vers  Uu’il  «préfonte  figure  4. 
le  Us,  une  efpece  de  pied  (df fig,  j)  qui , pen-  ‘ 


D’après  ces  difpofitions  , il  ef!  évident  qu’un 
carreau  de  glace  apuié  de  bout  contre  la  grande 
ligne  a b ou  ai,  &.  tournis  à l’aftivité  du  four- 
neau , s’abaiflera  graduélement,  & fe  changera  en 
un  prifme  triangulaire  reftangle,  dont  les  faces 
feront  d’autant  plus  larges,  que  le  carreau  four- 
nira plus  de  matière. 

Deux  confidérations  s’oppofent  à ce  qu’on  ne 
place  point  la  glace  fur  la  ligne  inclinée  de,  ou 
ÏC.  Premièrement,  on  pooroit  n’avoir  qu’un 
verre  mince , & vouloir  pourtant  un  prifme  a lier 
fort  ; alors,  inévitablement  le  cirreau  furpafTera 
cette  ligne  courte , & gèneroit  le  couvercle  ( I ) . 
Dans  le  cas  même  ou  il  ne  la  dépafTeroit  pas  , 
l'on  trop  d’afliete  , & le  frotement  qu’il  auroit 
à vaincre  retarderoient  fa  delcente  au  fond,  du 
moule. 

Si  l'on  craint  que  fe  verre  , adolTé  verticale- 
ment , ne  perde  l’équilibre  Sc  ne  tombe  ; on 
le  foutient  par  une  lame  de  tôle  qui  s’adapte 


( i ) Le  couvercle  eft  formé  d'une  feuille  de  télé»  un  peu 
ylttt  longue  que  le  moule.  On  la  plie  dans  toute  fa  longueur» 
afin  de  pouvoir  Tacrocher  fur  le  lommet  a ou  A du  moule. 
■3a  larguent  doit  létre  telle  » qu  elle  franchi fle  obliquement 
i'efpaee  a c ou  AC.  Il  eft  queftiou  , en  un  mot,  de  r«te- 
n r le  charbon  , 6c  de  fe  xéfecrcx  U faculté  de  fuivcillcc  la 
fonte  . 


au  moule  , & qui  , fanant  coulifle  , empêche  ftr 
chute . 

Quoique  le  moule  foit  cooftruit  fur  dix  pou- 
ces d'étendue  , rien  n’aftreint  à refondre  les  prif- 
mes  far  ces  dix  pouces.  Un  petit  coin  de  fer  9. 
taillé  convenablement,  remplit  du  moule  la  por- 
tion qu’on  délire  en  retrancher. 

Quelle  que  doive  être  la  longueur  du  prifme  y 
on  coupe  la  glace  fur  une  longueur  abfolumenr 
femblable  . Quant  à fa  limite  en  largeur , on  vient 
de  voir  qu’elle  dépend  & de  J’épaifTeur  du  ver- 
re & du  dévelopement  qu’on  veut  donner  an 
prifme  • 

Obfervons  encore  que  la  matière  en  s’afaifTant 
repoulie  , vers  le  haut  , ce  qu’elle  contient  de 
moins  pur  ; & que  cette  couche,  qu’il  faud  ra 
néceifairement  ufer , diminuera  d’autanr  l’inftru- 
menr.  On  n’obtiendroit  donc  pas  le  prifme  qu’en 
auroit  en  vue,  fi  dans  la  coupe  de  1a  glace  , &. 
particuliérement  lorfqu’elle  eft  brute , on  n’ajoutoit 
un  peu  à ce  qu’indique  le  calcul . 

Les  deux  furfaces  qui  toucheront  au  fer  exige- 
ront pareillement  qu'on  les  ufc . D’après  ces  dif- 
férentes pertes , on  ne  doit  pas  héfiter  ï faire  mon- 
ter le  verre  fondu  , d’une  grande  ligne  au  defïus  dti 
point  auquel  il  fufHroit  d’atteindre  , fi  1a  refonte 
pouvoit  livrer  des  prifmcs  polis . 
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La  glace  moulue  8c  refroidi;  , on  travaille  Tes 
cinq  laces,  d'abord  fur  un:  plaque  de  fer,  avec 
du  grès  8c  de  l’eau  : c’eft  la  première  ébauché; 
il  faut  qu’elle  en  enleve  toutes  les  afpérités.  On 
frote  enfuitc  la  piece  fur  une  plaque  de  cuivre, 
avec  du  sàblon  ; puis  avec  l'émeri  broyé , les 
deux  poudres  également  arofées  d'eau.  Le  feûtre, 
& ia  potée  rouge  détrempée  de  même,  commen- 
ceront le  poli;  la  potée  d'étain  à fec  le  perfe- 
âionera . Voyez  tome  III,  page  175,  l’article 
apprêts  dis  flirts. 

Se  n’ai  pas  befoin  d’obCrrver  qu’à  l’aide  du  frô- 
lement , on  peut  changer  la  figure  que  le  prifme 
a reçue  dans  le  moule , & former  fes  côtés  fous 
tel  angle  qu’on  voudra  . 

La  refonte  demande  que  le  verre  foit  choifi 
très-blanc  : il  perdra  toujours  allez  de  fa  tranfpa- 
rence  en  devenant  plus  malfif. 

De  toutes  les  glaces  qu’on  manufacture  en  Fran- 
ce , celles  de  Saint-Gobin , dans  la  forêt  de  Cou- 
cy  , font  Us  moins  aigres , 8r  celles  qui  fe  prê- 
tent le  mieux  à la  refonte . Cette  fabrique  en 
fournit  dont  l'épaifTeur  va  jufqu’à  fix  lignes . 

PrUytns  donnés  par  divers  auteurs  pour  tpérer 
lamolijfement  du  verre. 

,,  étant  bouilli  en  fang  de  bouc , 8c  fuc  de 
„ Sent pou , ou  y étant  détrempé  , il  deviendra 
„ auûTs  mol  qu’argile , pour  le  former  comme  on 
„ voudra  ; on  le  remettra  en  fa  première  nature 
„ en  le  plongeant  en  eau  froide  „ . Fabert  & 
Albert. 

Un  verrier  nommé  Mizauld  , homme  de  grand 
e/prit , li  l’on  en  croit  Wecker , a fait  aux  arts 
le  cadeau  de  la  recette  fuivante  : „ ft  on  met  du 
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,,  vinaigre , égale  portion  de  fang  de  bouc , 8c  det 
„ cendres  de  verre,  8c  que  le  tout  foit  diftilié, 
„ mettant  tremper  le  verre  en  l’eau  qui  en  pro- 
„ viendra,  il  fe  rendra  ployablc  8c  aifé  à éteu- 
„ dre  comme  cire.  Mais  s’il  e£l  ploagé  en  eau 
„ froide,  ou  qu’il  foit  lavé,  il  s'endurcira  8c  re- 
„ tournera,  en  Ion  premier  état 

L’ouvrage  intitulé  fecrets  concernant  les  art * 
( y métiers,  veut  „ qu’on  fade  rougir  la  glace  au 
„ feu , 8c  qu'on  ia  mette  éteindre  dans  du  fang 
„ de  mouton  ou  d'agneau  échaufé;  affurant  qu’en 
„ réitérant  deux  ou  trois  fois  , elle  deviendra 
„ molle 

Il  dit  encore  de  „ prendre  chaux  vive  8c  een- 
„ dres  gravelées,  égale  partie;  d'en  faire  une  lef- 
„ five  forte , en  la  coulant  neuf  ou  dix  fois  fur 
„ de  nouvele  poudre  de  chaux  vive  8c  cendres 
„ gravelées  à chaque  fois  ; après  cela  d’y  mettre 
„ tremper  le  verre  pendant  vingt  quatre  heures , 
„ 8c  qu'on  le  trouvera  tendre  à fon  gré  „. 

Pour  rendre  à la  glace  fon  poli,  il  indique 
d’étendre  fur  une  table  de  plomb  de  l'antimoine 
en  poudre , 8c  d'y  froter  la  piece . 

Toutes  ces  recettes  m’ont  infpiré  fi  peu  de 
confiance  ; elles  paroiffent  s’éloigner  tellement  des 
principes  d'une  faine  phyfique  , que  j’avoue  n’a- 
voir point  eu  le  courage  d'en  faire  l’effai . Com- 
me pourtant  elles  n'occupent  qu’un  court  efpa- 
ce,  je  me  fuis  déterminé  à les  raporter.  Elles 
annonceront  , non  pas  ce  qu’c'toient  réellement 
les  arcs  autrefois .-  car  de  pareils  recueils  ont  tout 
mutilé  ; mais  ce  que  les  arts  auroient  pu  devenir 
un  jour  fans  l'entreprife  des  Chambert  8c  des  Di- 
derot . Voyez  l'art  des  expériences  de  l'abbé  Ntl- 
Ut  , tome  premier. 

( Article  de  M.  de  Septfontainrs . ) 
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VERRE  A LA  LAMPE, 


Applique  spécialement  aux  instrumens  de  Physique. 


( Art  de  travailler  le  ) 


Cet  art  qui  fournit  aux  feiences  une  infinité 
d’inftrumens  utiles , mérite  une  place  particulière 
dans  le  dépit  des  contioillances  humaines.  Il  ne 
devoit  pas  fans  doute  dire  féparé  de  celui  de  J’é- 
mailleur  : il  en  eft  une  des  branches , 5c  je  ne 
l’ignore  point.  Mais  l’emploi  de  l’Cmail  a fpé- 
cialement  , 5c  j’oferois  dire  uniquement , occupd 
l’auteur  de  l’article . Il  n’a  rien  oublid  de  tout 
ce  qui  concerne  l’application  de  cette  matière  ; 
tes  indruéiions  font  claires , iméreffaotes  : dans 
cette  partie  de  prédilection  on  reconoît  enfin  la 
touche  d’un  écrivain  au  niveau  de  fon  fnjet. 

Mais  l’étude  répétée  de  cet  article  feul,  n’en- 
feignera  point  au  phylîcien  le  moyen  de  faire 
naître  fous  fes  mains,  quantité  d’inllrumcns  ef- 
fentiels  , & dont  l’eaécution  ne  demande  fou- 
vent  qu’  un  travail  momentanée  . Cette  autre 
partie , toute  précieufe  qu’elle  eft , n’a  été  «pe- 
lée que  comme  un  accelfoire  d’aller  peu  d’impor- 
tance. 

En  la  reprenant  ici,  j’ofe  compter  fur  l’appro- 
bation de  ces  hommes  curieux  qui  habitent  loin 
des  capitales,  5c  qui,  privés  du  fecours  des  ar- 
tiftes , font  forcés  de  le  devenir  eux-mémes . Des 
notions  éfleutées  ne  fuffifent  point  alots  t les  dé- 
tails font  de  rigueur , 5c  l’encyclopédie  les  doit 
à qui  veut  l’interroger . Rendons  juftice  a l’édi- 
teur aâuel , qui , fupérieur  i tous  bénéfices  per- 
fonels,  fembie  n’avoir  pour  but  unique  que  la 
perfeAion  de  ce  grand  ouvrage.  Compléter  cha- 
que objet,  c’eft  féconder  fes  vues  : c’eil  faire  ce 
qu’il  a fait  lui-mlme  pour  vingt  morceaux  de 
littérature.  Si  l’article  préfent  n’eti  pas  joint  à 
celui  de  l’émailieur , le  vocabulaire  univerfe!  les 
réunira  l’un  à l’autre. 

Un  affottiment  de  tubes , différent  en  grôfteur 
5c  en  longueur , fournira  tout  ce  qu’il  faut  pour 
une  multitude  d’inftrumens . On  faura  par  quel 
procédé  on  obtient  ces  tubes , en  confultant,  par- 
mi les  planches,  l’avant-derntere  de  la  petite  ver- 
rerie ou  gobclctetie , & dans  le  corps  du  diCtio- 


naire,  le  difeours  qui  s’y  raporte.il  feroit  à 3é- 
firer  que  les  ouvriers , à mefure  qu’ils  racouteif- 
fent  ces  tubes,  pour  en  compnfer  des  paquets, 
ne  négligeaflent  point  de  les  former  par  un  de 
leurs  bouts;  cette  précaution  empêcheroit  l’humi- 
dité de  s’y  introduire:  on  les  fravailleroit  enfuite 
avec  moins  de  danger  de  les  voir  éclater , 5c  cer- 
tains inftrumens  y gigneroient  tn  perfeélion. 

On  peur,  à l’aide  du  feu  , maitrifer  le  verre 
au  point  de  le  forcer  à recevoir  prefque  toutes 
les  formes . Un  feu  ordinaire  ne  fuftuoit  cepen- 
dant pas , à moins  que  la  pièce  ne  fût  très  min- 
ce, & qu’il  ne  s’agît  que  d’un  changement  lé- 
ger . Pour  un  changement  plus  grand,  on  a be- 
foin  de  plus  d’aôivité. 

Un  foufle  continue,  5c  qbi  dirige  la  flsmme 
fur  la  partie  qu’on  veut  travailler,  produit  cette 
augmentation  de  chaleur  . L’explication  s’en  offre 
d’clle-même  : d’abord,  la  flamme,  par  cette  ira- 
pulfion,  fe  raffemble  dans  un  efpace  a (fez  «(Ter- 
ré.- elle  devient  en  outre  plus  denfe,Sc  fon  mou- 
vement naturel  eft  de  beaucoup  accéléré;  ces  cir- 
conftances  doivent  la  rendre  incomparablement 
plus  énergique . 

De  tout  ce  qu’on  a imaginé  pour  exciter  ce 
foufle  , l’agent  le  plus  Ample  eft  un  chalumeau 
i bouche  ( vo/tz  la  planche  première  de  l’orfé- 
vrerie-bijouterie  , Fig.  e ) foit  de  verre  , foit  de 
métal.  On  le  fixe  fur  une  table  au  haut  d’un 
petit  fupport , avec  l’attention  que  fa  pointe  ré- 
ponde au  feu  de  la  lampe  ; par-là  on  le  ménage 
la  liberté  des  mains . Il  eft  bon  qu’à  un  pouce 
de  cette  pointe  on  ait  pratiqué  d’avance  un  ren- 
flement qui  ferve  de  réfervoir  à l’air  5c  retiene 
la  falive  qui  s’échape  en  fouflant . Pour  la  faci- 
lité de  l’atitude , ie  tube  en  cet  endroit  doit  être 
recourbé , de  maniéré  à présenter  un  angle  de 
izo  à tqo  degrés. 

Mais  un  long  ufage  du  chalumeau  devient  fa- 
tigant. L’éolipyle  lui  eft  infiniment  préférable  . Ce 
fécond  moyen,  inventé  depuis  peu  d’années  ( en 
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*755  ) fi  ingénieux  , 3c  peut  , en  tant  d’oc- 
cafioos  , être  utile,  qu'il  mérite  de  ma  part  quel- 
ques détails  particuliers  •- 

Le  di&ionaire  de  phyflque  fait  conooître  cet 
înftruroenr  dont  la  matière  ordinaire  elt  le  cui- 
vre . Sa  forme  représente  généralement-  ou  une 
boucle  ou  une  poire  : mais  cette  figure  eft  abfo- 
iumenr  arbitraire , de  même  que  fon  diamètre  au- 
quel on  peut  donner  depuis  deux  jul’qu’à  trois 
pouces.  L'eflentiel  efl  qu'il  foit  creux  , qu’il  air 
peu  d’épai fleur , 3c  qu’il'  Toit  garni  d’on-  bec  cou- 
dé 3c  percé  du  plus  petit  trou  pofTible  . Ce  bec 
qu’on  monte  il  vis , porte  un  épaulement  pour 
mieux  s'appliquer  / 3c  la  jon&ion  etl  parfaite,  fi 
entre  le  vafe  3c  l'épauiement  on  interpole  une 
rondele  de  cuir  aminci . Je  puis , je  crois , m'ab- 
flenir  d’oWerver  qu'au  point  de  l’écrou  , le  vafe 
a befoin  d'étre  renforcé. 

Trois  colonnes  légères  3c  placées  triangulaire- 
ment  lur  une  bafe  commune  foutienenr  à leur 
fommer  une  z&ue,  ou  cercle  dans  lequel  repofe 
TéoipyJe.  Air  centre  de  cette  bafe, on  place  une 
très  • petite  lampe  dont  le  coton  n'excedc  pas  en- 

Srôffeur  un  grain  d’aveine  / on  le  remplit  ou  de 
ne  huile  ou  d'efprir  de  vin  , 3c  les  chofei  doi- 
vent être  rangées  de  maniéré  que  la  flamme  at- 
teigne prtfqu’à  l'éolipyle  placé  dans  fon  cercle.  Le 
cercle  3c  les  co  onnes  font  «a  fer-blanc  qu’on  en- 
jolive ordinairemenr  par  des  couleurs. 

Si  l'éolipyle  eft  au  tiers  rempli  d’eau- de- rie  ,3c 
que  la  mèche  d’endefloux  foit  alumée , il  s'echa- 
pe  de  l'extrémité  du  bec  , un  foufle  plus  puilfant  , 
plus  fuivi  que  celui  de  la  bouche  munie  du  cha- 
lumeau , & l’artiftc , abfolument  libre  , n’a  pas  à 
fVpuifer  pour  la  produire. 

Enfin  , ceux  que  n’éfrayeroit  point  un  attirail 
plus  grand , pouroit  adopter  l'ufage  du  fouflet  à 
double  âme.  ( Voyez  , planches  der  l’émailleur  , 
la  vignete  de  la  première,  & tout  ce  que  repré- 
sente la  fécondé.) 

Les  croix  moyeos  rendront  également  le  verre* 
traitable.  Le  goût  décidera  entr'eux  . Quant  à la 
lampe  à fouder , elle  fera  toujours  la  même  ,foir 
qu’on  cmpjoie  le  foufier , l’éolipyle  on  le  chalu- 
meau . 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelques  outils  com- 
modes ou  néceflatres  dans  le  cours  du  travail  .•  il 
fera  temps  de  les  annoncer  à mefure  qu'il  s'agira 
des  pièces  qui  les  exigent  r 3c  comme  la  plupart 
ne  lont  point  particuliers  â cet  art,  je  renverrai,  ! 
pour  éviter  les  deferiprions  , aux  planches  de  tel 
autre  art  qui  les  repréfenre  gravés  . 

Je  fuppofe  donc  que  la'  lampe  foir  animée  par 
un  de  ccs  trois  moyens,  détaillons  maintenant  les 
procédés  à fuivre  pour  différens  ouvrages , 3c  com- 
mençons par  les  moins  compliqués . 

I.  Sceller  ou  former  un  tube  • 

Si  le  tube  eft  mince  & que  fa  cavité  foit  peti- 
te, il  fuffira  d’en  tenir  le  bouc  quelque  tempr 
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dans  la  flamme , en-  l’y  faifant  tourner  lentement  ; 
la  chaleur  l’amolira  , tour  le  contour  fe  reproche- 
ra, & en  continuant  quelques  révolutions  enco- 
re, le  fcellemant  fera  parfait  . Ce:!  environ  à 
deux  pouces  de  1.  miche  que  la  chaleur  eft  la- 
plus  vive. 

Dans  le  cas  oh  la  cavité  «Droit  en  diamètre 
plufieurs  lignes,  aidez-vous  d’une  pince  ( Voyez 
Fig.  14  , pianche  quatrième  de  i’orfevre-bijoutier  ) 
que  vous  prendrez  de  la  main  droite,  & tandis  que 
ia  gauche  maintiendra  toujours  le  tube  dans'le  ftu, 
prenez  légéremenr  Tes  bords  & les  conduirez  vers 
un  centre  commun  . La  pince  les  réunira  & U 
flamme  achèvera  la  foudure  -- 

On  peur  opérer  à ce  dernier  fcellement  par  une 
autre  méthode.  Dés  que  la  circonférence  du  grôs 
tube  fera  rougie  jufqu’au  blenc  , appliquez  con- 
tr’elle  un-  autre  tube  également  chaufé  : en  l’y 
agitant  un  peu , toute  cette  circonférence  s’y  ata- 
chera.  Tirez  à l'inflant  & doucement  le  tube  au- 
xiliaire: il  entraînera  avec  lui  l’extrémité  du  gris, 
qui,  en  s’alongeant  fe  rétrécira  au  point  de  de- 
venir capillaire.  Dans  cet  état  la  flamme  le  cou- 
pera & fermera  l'orifice,  comme  on  l'a  dit  du 
tube  mince  & d’une  cavité  petite.  Que  fur-tout 
on  n’accumule  pas  trop  de  matière  à l’endroit 
du  fcellement:  cette  furabondancc  le  ferait  fêler 
en  refroldifTanr  . 

Obftruaüons . Un  verre  épais  ne  doit  point  être 
plongé  fubitement  dans  la  Gamme  : il  ne  ré  11:1c- 
roir  pas  à fon  activité . Qu'on  le  dlfpofe  à la  fou- 
tenir,  mais  par  degrés.  Que  d’abord  on  le  pré- 
fente  à quelques  pouces  de  ce  foyer  brillant  ; on 
l’y  fera  enfuite  entrer , pour  l’en  retirer  prefqu’  auf- 
li-tôt  : enfin  on  ne  fe  permettra-  de  l’y  lailTcr  qu’a- 
prês  l’avoir  fortemenr  échaufé. 

N’oubliez  jamais  d’efluyer  un  tuyau  qui  ferait 
humide . Les  précautions  tes  plus  exactes  ne  le 
garantirent  même  pas  toujours  d’éclater  - 

H.  Courber  un  tube  *- 

II  fuffira,  fi  l’intérieur  en  efl  étroit  , & que- 
fes  parois  ne  foient  pas  très- minces,  de  l'amolir 
dans  fon  pourtour  ,,  fur  la-  longueur  d’un  pouce 
ou  deux . Les  mains  qni  le  foutienenr  , lui  im- 
primeront aifément  le  pli  qu'on  voudra  iui  don- 
ner,- c'efl  ainfi  qu’on  recourbe  les  baromètres  or- 
dinaires &c.  Mais  fi  l'intérieur  du  tube  étoit  lar- 
ge, cet  éfort  détruirait  totalement  la  forme  cy- 
lindrique : il  fe  ferait  au  point  de  la  coutburt  , 
un  double  aplatilfement . Pour  éviter  ce  défaut , 
fermez  d’avance  une  des  extrémités , & par  l’au- 
tre, fouflez  avec  la  bouche,  à mefure  que  vous 
couderez.  En  réglant  bien  le  foufle  vous  prévien- 
drez i'afaifTemenr  : vous  le  corrigerez  du  moins 
fi  vous  n’avez  pu  l’empêcher. 

IU.  Réunir  enfemble  deux  tubes  • 

Chauler  fucceffivement  un  des  bouts  de  chaque 
tube,  St  profitez  de  leur  foupleffe  pour  les  éva- 
Ttt  ij 
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fer  à ptu  près  égt'ement . (Servez  vous  d’un  in-  1 
ftrument  de  fer  , plutôt  ebtus  que  trop  aigu . La 
pl.  troifieme  du  plumier  , fig.  b , en  offre  un  bon 
jnodele.  On  y ajoutera  un  petit  manche.  ) Re- 
plongez-let  enlemble  dans  la  flamme  ; appliquez- 
îes  l’un  contre  l'autre , refoulez  un  peu  la  ma- 
tière : ili  ne  tarderont  pas  à te  trouver  fondes  , 
& les  deux  n’en  formeront  plus  qu'un  . Mais  pour 
rendre  la  foudure  nette  8t  prefqu'infenflble , (cel- 
iez un  des  bouts  du  tube  ainfà  ralongé  ; remet- 
tez le  milieu  au  feu  , & quand  vous  le  jugerez 
amoli  , fouliez  par  l’autre  bout  demeuré  ouvert . 
Le  foufle  produira  un  renflement  : tirez  alors  en 
fens  oppofes  ; la  partie  renflée  s'alongera  5e  pren- 
dra la  figure  du  telle.  Cet  alongement  s’exécute 
hors  de  U flamme. 

Après  s’être  exercé  fur  quelques  tubes , on  peut 
entreprendre  un  thermomètre  à cylindre.  La  dif- 
férence de  largeur  entre  le  réfervoir  5c  le  tuyau 
n'apporte  aucun  obllade  pour  la  foudure  . L’éva- 
fement  égalife  les  diamètres. 

IV.  Enfler  un  tube. 

Cetre  opération  n’efl  qu’indiquée  dans  l'article 
précédent;  il  fit  indifpenfable  de  la  reprendre 
avec  plus  de  détails.  La  conflruâion  du  thetmo- 
anetre  à boule  les  dévelopera  tous. 

Scellez  le  tube  que  vous  voulez  enfler , 5c  lon- 
gez à l’extenfion  que  le  globe  doit  donner  à la 
matière . Il  ell  évident  que  plus  cette  exienfion 
fera  confidérable , 5c  plus  le  globe  perdra  en  fo- 
lidité.  Dans  le  cas  préfent  ce  feroir  un  défaut  , 
mais  auquel  il  ell  tifé  de  parer.  Chaulez  te  bout 
fermé  : prêtiez  modérément  contre  fa  pointe  : tont 
ïnflrument  convient  ici  . Cette  prefften  , en  ra- 
courcilfant  la  tube , en  le  refoulant  fur  lui  - mê- 
me augmentera  nécefïairemrnt  l’épaiffeor  de  fes 
parois,  5c  cette  addition  de  verre  favoriferale  dé- 
velopement  déliré.  Gardez-vous  routeltus  de  bou- 
cher l'intérieur.  Souflez-y  de  moment  en  moment 
de  maniéré  à conferver  an  vide  au  milieu  dv  la 
petite  malfe  . Le  globe  alors  fe  formera  fans  pei- 
ne . Il  fufEra  d’en  chaufer  la  matirre  jufqu’au  blanc 
5c  de  porter  au  plus  vite  le  tube  à la  boucha  en 
le  tenant  verticalement  ; un  nouveau  foufle  achè- 
vera l’ouvrage.  Mais  que  l’œil  ne  foit  point  di- 
ftrair , Sc  qu’il  arrête  U bouche  à propos  . Le 
renflement  pouroir  aller  an  delà  de  vos  vues. 

D’après  les  mêmes  principes  vous  conflrutrez 
dans  un  inilant  i’éolipyle  dont  t’ai  parlé  . Choi- 
ftlfez  feulement  un  tube  aflez  épais , & à caufe 
du  plus  grand  dérelopemem  à donner  au  globe  , 
vous  renforcerez  davantage  la  petite  maffe  de  ver- 
re. Pour  la  formation  du  bec  , il  ne  s’agit  que 
d’amotir  le  tube  à un  pouce  du  renflement  , & 
de  l’alorger  comme  il  a été  dit  o°.  i.  Avecl’an- 
Ble  d'une  lime,  on  retranchera  la  portion  inuti- 
le : [a  flamme  8c  Us  mains  imprimeront  eniuire 
au  bec  1a  courbure  dont  il  a beioin  , 
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Pour  prouver  le  reffort  de  Pair  , 8c  donner  que!- 
qu’appareil  à cette  expérience , on  renferme  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique  une  bou- 
teille à peu  prés  fphérique  Sc  aufli  frêle  qu'il  eft 
polfibie  de  l'obtenir . Le  vide  n’eft  pas  achevé  , 
que  la  boule  éclate  . Si  vous  eu  voulez  de  fem- 
blables  , n'accumulez  que  peu  de  verre  au  bouc 
du  tube , Sr  ménagez  moins  le  foufle  . Tout  pro- 
che de  la  bouche,  formez  un  alongement  capH-, 
faire  ; rompez-le  en  cet  endroit , & quand  le  tout 
fera  refroidi , vous  preïenterez  l'orifice  à la  flam- 
me qui , en  le  fermant  , retiendra  l'air  prifo- 
nier. 

Cîs  petites  ampoules  , dont  on  enfonce  la  queue 
contre  la  mèche  d'une  bougie , Sc  qui  l'étei- 
gnent en  crevant  , fe  font  de  la  même  maniéré. 
Mais  comme  leur  grôlTeur  n'excede  pas  celle  d’un 
noyau  de  cerife,  le  moindre  tube  ell  fuffifant  pour 
les  produire.  Avant  de  fceller  la  queue,  on  au- 
ra foin  d'y  introduire  un»  goûte  d’eau  , ce  qui 
fera  facile  en  raréfiant , même  au  feu  le  plus  doux  , 
le  volume  d’air  qu’elles  renferment . 

Quiconque  aura  bien  entendu  ce  qui  précédé  , 
n'éprouvera  pas  plus  d’embaras  pour  un  arhmt- 
tre.  Cet  inflrumcnt  exige  deux  boules  : on  fou- 
liera  d'abord  celle  de  l'extrémité  , puis  chaufant 
& refoulant  le  tuyau  un  demi  - pouce  plus  loin  , 
on  enflera  la  fécondé . 

Je  me  permettrai  quelques  lignes  fur  ces  longs 
chalumeaux  portant  vers  leur  milieu  une  efpece 
d’olive,  8c  Ci  commodes  pour  tranfmettre  une  li- 
queur dans  certaines  capacités  étroites  , prolon- 
gées , 8c  pleines  d’une  colonne  d'air  que  le  poids 
de  la  liqueur  ne  dépîaeeroit  jamais . Tel  eft  , par 
exemple , un  thermomètre  qui  ne  fe  trouveroif 
pas  affez  rempli . 

Amoliffez  le  tube  dont  vous  aurez  fait  choit, 
& le  tirez  en  capillaire  . Laiffez  de  ce  tube  trois, 
quatre,  cinq  ou  fix  lignes,  fuivant  l’étendus  qae 
doit  acquérir  le  renflement.  Cette  partie  réfervéo  , 
formez  tout  contre  un  fécond  alongement  , capil- 
laire comme  le  premier  . Cette  double  opération 
produira  une  piece  affei  reffemblame  à une  perle 
qu’une  longe  aiguille  traverferoit  ; fupprimez  ce 
que  les  queues  ont  de  trop,  & bouchez  l’une  cw 
l'autre  . H reftera  à chaufer  le  petit  cylindre  & i 
le  renfler  . Pour  qu’il  prene  la  figure  d’une  olive  , 
on  tirera  durant  le  foufle  , les  deux  queues  en 
fens  contraire  . 

Voulez-vous  convertir  un  de  ces  chalumeaux, 
en  entonoir  l enlevez  radicalement  une  des  queues; 
refermez  l’ouverture  que  cette  foullra&ion  occa- 
flonera  ; amoliffez  l’ampoule  en  cet  endroit , & 

; foufle z brufquement  par  le  bout  oppofé  : l’air  fe 
frayera  lu  paffage  de  tout  le  diamètre  de  l’olive . 

, À la  vérité  les  bords  féroirr  aufli  frêles  qu’inégu- 
; lier* , mais  en  les  présentant  à la  flamme  , en  les 
! repliant  avec  la  p;nce  , vous  les  coûfolidtrez  & 

! vous  les  unirez  . 

Je  crois  devoir  décrire  encore  par  quel  procédé 
on  prépare  certains  petits  globes  légers  qui  toa- 
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tîenent  dans  l’taa  ces  figures  qu’on  fait  monter 
6c  defcendre  4 volonté , & que  les  phyficieas  ap- 
pelent  du  nom  de  Ludions  ou  diables  carté fient. 
(.  Voyez  fur  ce  dernier  mot  le  di&ionaire  de 
Phyfique  . ) Ces  globes , de  la  grôflcur  d’une  ave- 
line, de  de  la  contexture  la  plus  mince,  portent 
fur  le  côte'  un  bec  très  capillaire  , 6c  par-en-b*s 
une  queue  repliée  en  aaoeau.  Après  avoir  enflé 
la  boule  , on  chaufe  la  partie  d’où  le  bec  doit 
fortir.  On  apuie  fur  cette  partie  la  pointe  d'un 
tube  pareillement  chaulé  ; il  s'atache  au  verre  & 
ne  s'en  fépara  qu'en  entraînant  le  point  qu’il  a 
fai  fi . Cet  aloogement  eft  creux/  il  faut  le  rom- 
pre 4 la  longueur  de  trois  ou  quatre  lignes . On 
icelle  enfuite  la  queue,  & en  lui  eonfervant  , 4 
la  lampe,  le  moindre  degré  de  foupleflc , on  con- 
tourne l’anneau  aulfi  facilement  que  1»  cbaînetier 
•ontourne  l'es  maillons , & rien  nfcrt  plus  commo- 
de que  l'outil  même  qu’il  emploie.  ( Voyez  la  plan- 
che l,r.  de  cet  art,  Fig.  12.) 

Quand  les  pièces  ont  trop  peu  de  volume  pour 
être  maniées  dans  le  voifinage  du  feu  , la  pince 
vient  au  fecours  des  doigts. 

Ces  élémcQS  fu  diront , ;e  crois  , à tout  amateur 
qui  voudra  débuter . Les  heures  que  mille  fois 
p’ai  confacrées  4 cet  art  charmant , m'en  ont  ren- 
du la  pratique  familière:  je  n’ai  rien  écrit  que  d’après 
cette  pratique.  Plus  d'étendue  feroit  inutile.  Si 
je  m'en  raporte  à ma  mémoire,  j’ai  donné  les 
dérails  généraux  qu'en  commençant  j’ai  recherchés 
pour  moi-mème . 

(Autre  article  de  M.  de  Septfontaines . ) 

Fabrication  Sun  verre  plus  parfait  que  ceux  des 

comportions  ordinaires , O"  économie  de  combu- 

ftible  dans  fa  façon  . 

u M.  Gerhard  a fait  des  expériences  for  une  nou- 
▼ele  fabrication  d’un  verre  parfait  , tranfparent, 
fans  bulles  & fans  ondes,  d'une  couleur  verdâtre, 
dans  lequel  il  entre  point  de  fubtlances  falines , 
qui  cependant  fe  fond  plus  facilement  , & exige 
conféquemment  moins  de  bois  & de  temps  pour 
la  fufion  . Ce  verre  ett  beaucoup  plus  dur  que 
le  verre  ordinaire;  il  peut  mime  fervir  4 tailler 
ce  dernier:  comme  il  ne  contient  point  de  fub- 
ftances  falines , il  eft  inaltérable  à l’air  ; enfin  un 
quintal  de  la  matière  de  ce  verre  donne  beaucoup 
moins  de  déchet. 

Les  fubrtancos  qui  entrent  dans  la  compofirion 
de  ce  verre  font  le  labié  , une  partie  ; le  feld- 
fpach  , quitre  parties , & deux  parties  de  craie  ou 
de  la  pierre  à chaux  de  Buderfdorff.  Il  faut  cal- 
ciner ces  matières  avant  la  fufion  ; trois  parties 
de  bafalte  fur  une  de  fcld-fpath  donnent  le  verre 
aoir  des  bouteilles  4 vin  de  Bourgogne  & de 
Champagne . 

Nous  ne  doutons  pas  qûe  la  publicité  de  ce 
rrocéJé  n'engage  quelques  entrepreneurs  de  verre- 
rie à l'cfiayer  fur  les  matières  de  leur  pays,  corn- 
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me  offrant  économie  de  combufiible  , de  temps , 

6c  fur-tout  la  perfe&ion  du  verre. 

Détails  de  la  Manufacture  royale  de  Mont - 
Cénis , par  M.  Daubent  on . 

J’arive,  dit  M.  Daubenton  , de  Mont- Cénis , ce 
lieu  devenu  célébré  par  la  fonderie  royale  érablie 
à peu  de  diilance  de  cet  endroit  , & par  la 
verrerie  pour  les  cryfiaux  de  la  Reine  , qui  s’y 
conifruit  fous  la  dire&ion  de  MM.  Lambert  & 
Boyer . 

Cet  établiflemenc , Moniteur,  efil’une  des  mer- 
veilles du  monde,  qui  doit  fa  découverte  à un 
citoyen  du  pays , recomandable  par  la  réunion  de 
toutes  les  qualités  qui  condiment  un  homme  de 
bien  . 

Uae  compagnie  riche  & puiflante,  eft  aèlué- 
lement  4 la  tète  des  travaux  ébauchés  par  M. 
de  la  Chaize  , pour  la  découverte  des  mines  de  , 
charbon  , qui  fe  trouvent  fur  le  territoire  de  î 
Mont-Cénis . 

Des  montagnes,  jadis  impraticables  , s’aplanif- 
fent  journélcmenr  pour  faire  place  4 des  étabiif- 
femens  aulfi  curieux  qu'utiles;  & pendant  qu’on 
fouille  dans  leur  fein  cette  mine  inépuifabîc  & 
fupéricurc  en  qualité,  qui  doit  mettre  en  activité 
des  machines  de  toutes  les  efpeces , on  voit  cette 
montagne  couverte  defourneanx,  de  pompes  6c  de 
machine)  4 feu  , qui  s'élèvent  fous  la  d;re6lion 
de  M.  Ramus  , avec  des  fuccès  qui  partent  les 
efpérances . 

Cet  arrirte  travaille  aftuélement  à une  pompe 
4 feu,  deftinée  4 exrraire  toutes  les  eaux  fouter- 
raines  des  mines  aboutiffantes  4 un  mime  puits  ; 
fuperbe  opération  dont  on  fent,  fur  ce  feul  ex- 
po lé  , toute  l’importance. 

Le  même  puits  fert  à exrraire  la  mine  de  char- 
bon , au  moyen  d'une  roue  perpétuélemeot 
en  mouvement  par  deux  chevaux  qui  tournent 
fans  celfe  autour  d’un  pivot. 

Plus  loin  font  des  amis  fans  nombre  de  char- 
bon que  l’on  défoufre,  en  les  couvrant  de  terre, 
&y  mettant  le  feu,  jufqu’4  ce  qu'ils  aient  atteint 
le  degré  nécefTaire  pour  être  employés  aux  four- 
neaux * Ces  fourneaux  feront  au  nombre  de 
vingt , plufieuri  dcfquels  font  a&uélcment  en  a£ti- 
vité. 

Deux  grands  fourneaux  font  fous  une  halle  fpa- 
cieufe , & deux  autres  fous  des  halles  collatéra- 
les, oh  la  mine  efi  mife  en  fufion  , & coule  à 
grands  fiofs  toutes  les  vingt-quatre  heures , par  le 
moyen  du  feu  le  plus  vif  qu’entretienent  des  fon- 
flets,  dont  l'air  eft  mis  en  aéfion  par  une  machi- 
ne 4 feu  qui  ne  joue  que  par  l'évaporation  de  l'eau 
comprimée  ; machine  curieufe  , fuperbe,  étonante , 
hors  de  la  portée  d’une  imagination  ordinaire  , 6c 
qui  produit  prefque  fans  mains  d'hommes  des 
effets  furprenans . 

Cette  même  machiae  communique  encore  l'air 
néccllairc  4 douze  fourneaux  ou  réchauds,  expo- 
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Tés  SB  grand'  aîf  , oh  l’on  déphlogiflîque  le  char- 
bon en  poufliere;  mais  ce  qu’il  y a de  remarqua- 
ble dans  cette  opération  , & dont  on  doir  la  dé- 
couverte au  fieur  Blanchard  , ancien  maître  de 
forges , qui  a même  eu  une  récompenfe  à ce  fu- 
jet  , c’eft  que  cette  poufliere  , qui  n’étoit  bonne 
que  pour  les  féruriers  ôc  maréchaux  , forme  des 
quartiers  en  fe  déflegmanr , & devient  propre  à 
i’ufage  des  grands  fourneaux  , ce  qui  cft  très-avan- 
tageux . 

L’opération  de  ces  réchauds  eft  aufli  continue 
que  celle  des  fourneaux,  & ne  cefle  ni  jours  ni 
nuits,  de  maniéré  qu’il  y en  a toujour»  fix  qui  I 
chaulent  pendant  qu’on  vide  Sc  qu’on  remplit  les 
Autres/  cette  ope'ration  répand  une  odeur  très-déf*  | 
agréable,  & produit  même  quelquefois  de  peti- 
tes expîofions , qui  doivent  faire  craindre  d’en  ap- 
procher de  trop  près . 

Des  deux  côtés  des  deur  grands  fourneaux  oh 
fe  coule  1»  mine  fondue  font  quatre  fourneaux 
à réverbere , oh  fe  refondent  les  lingots  fortis  des 
grands-  fourneaux , pour  enfuire  employer  la  ma- 
tière qu’ils  produifenr  à couler  toute  forte  de  ca- 
nons, canaux,  cylindres  & autres  choies , en  quel- 
que forme  qu’on  puifle  les  délirer. 

On  poiiroir,  Moniteur,  rendre  tous  ces  détails 
plus  intérefTans , fur-tour  pour  les  perfones  in- 
timités, en  fe  fer  vint  des  termes  techniques  Sc 
propres  à une  deferiprion  de  cette  nature  ; mais 
cela  eti  au  de/Tus  de  ma  portée  : je  ne  rends  compte 
que  de  ce  que  j'ai  vu  & pu  comprendre  , & ne 
cherche  qu’à  donner  une  idée  de  la  plus  hardie, 
de  la.  plus  belle  Ôc  de  la  plus  utile  des  entrepri- 
ses. 

La  rapidité  avec  laquelle  ce  monument  de  la 
uifTancc  royale  s’élève  , fera  époque  dans  i’hi- 
oire. 

On  compte  aéluélemenr  plus  de  quinze  cents 
perfones  auCreufer  , toutes  logées  ,&  cela  en  moins 
de  trois  ans  ; encore  autan;  & la  montagne  devien- 
dra une  petite  ville  , aux  fecours  fpiriiuels  de  la- 
quelle il  faudra  pourvoir , car  l’^glife  de  Mont* 
Cénis  n’eft  déjà  plus  fuffifanre  . 

On  alfure  que  lorfque  ces  conflruélions  feront 
a leur  perfection,  il  fe  coulera  trente  milliers  de 
fer  par  jour. 

J'oubliois,  Monfieur,  de  vous  parler  de  deux* 
cnofes  très-fiBgulieres  Sc  très  remarquables , qu’on 
voit  au  Creufet  *• 

Toutes  les  routes  y font  traeées  par  des  pièces 
de  bois  , auxquelles  font  adaptées  des  bandes  de 
iome,  fur  Je! quelles  portenr  les  roues  des  chariots 
qui  conduifenr  l<r  charbon  & la  mine;  & ces 

toues  font  conflruites  de  maniéré  que  le  chariot  ne 
peut  fe  détourner,  Sc  cil  obligé  de  fuivre  la 
route  qui  lui  eft  tracée/  en  forte  qu’uiî  feul  che- 
val, même  aveugle  y conduit  fans  gêne  jufqu’i 
quatre  milliers  Ôc  plus . 

Une  autre  opération  également  curieufe  , e(l  là 
priée  de  chaque  voiture  de  mine  de  charbon  ; 
tous  les  chemins  par  oh  on  a conduit , aboutif- 
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fent  h une  bafeufe  fur  laquelle  les  chariots  doi- 
vent pafTer  chique  chariot  eft  numéroté,  Ôc  le 
poids  en  cil  connu. 

Dans  une  petite  loge  joignant  lr  bafcule  , ell 
un  commis  f dont  remploi  cti  de  ptfer  chaque 
voiture  qui  pafTe,  Sc  d’en  tenir  note. 

Cette  pefée  fe  fait  par  le  moyen  d’une  efpece 
de  romaine,  qui  eft  dans  un  caveau  fous  terre  , 
Sc  des  opérations  de  laquelle  le  commis  juge , de 
fon  cabinet,  par  une  rédu&ion  des  poids,  de  ma- 
niéré qu’une  demi-livre,  par  exemple,  qu’il*  pofe 
fur  un  plateau  qui  correfpond  de  fon  cabinet  à la- 
machine  , équivaut  à vingt-cinq  livres  , ainfl  du 
relie . 

Cette  maniéré  de  pefer  ell  rrès-iogénieufe  & 
très  (impie  ; & je  ne  fuis  plus  furpris  fi  l’on  di- 
foit,  il  y a peu,  qu’il  étoit  en  projet  de  faire 
pefer  les  voitures  somme  cela  fe  pratique  en  Suif- 
fe  , foir  pour  la  coofervarion  des  chemins , foir 
pour  l’aquiremenr  des  droits  d’entrée  ; cela  fe 
pouioir , en  forçant  les  voituriers  à mettre  en  évi- 
dence la  rare  de  leur  voiture. 

Il  y a des  itelicrs  de  toute  efpece  , oh  l'ôtr 
travaille  le  cuivre  y le  fer  & le  bois  avec  une 
adreffe  furprenante 

Plus  haut  , Sc  à quelque  dirtance  des  fourneaux  ». 
dont  je  viens  de  vous  donner  une  idée  s’élève 
une  verrerie  rovale  pour  les  cryllaux  de  la  reine, 
tranfportée  de  Saint-Cloud  en:  cer  endroit  , qui», 
fans  doute  , a paru  plus  convenable . 

On  y voir  déjà  un  corps-de-îogis  dans  lequel 
on  compte  ccnr  quatre-vingt-  feize  croifées , & 
qui  ne  tardera  pas  à être  habitable. 

Vis-à-vis  les  deux  extrémités  de  ce  bâtiment 
font  deux  cônes  de  foixante  pieds  de  haut,  bâtis 
en  brique  des  plus  folidemenr  , dont  la  bafe  for- 
me deux  halles  fuperbes,  dans  chacune  defquelles 
il  y aura  un  fourneau  pour  la  fonte  des  matières 
vi  tri  fiables . 

Il  y a encore  d’autres*  bâti  mens  pour  la  con- 
tlru&ion  des  pots  , le  dépôt  des  marieres  & 
celui  des  ouvrages  conduits  à leur  perfeÛion  ; 
orr  y fabriquera  toutes  fortes  de  cryllaux  Sc  ver- 
rerie . 

Prof  celé  de  la  gravure  fur  verre  , avec 
P acide  fpathique  » 

M.  de  Puymaurîo  ayant  obfervé  que  l’acide' 
fpathique  ou  fluorique  a fur  le  verre  prefque 
autant  d’aéfion  que  l’eau  - forte  & les  autres 
acides  ont  fur  le  cuivre  & les  autres  métaux  » 
il  imita  le  procédé  des  graveurs  fur  cuivre  à 
l’eau  - forte  , Sc  il  couvrir  une  glace  d’un  en- 
duit de  cire  ••  Il  y dîîTina  quelques  figures  , 
tfconvrit  le  tout  d’acide  ftuorique  & l’expo  fa 
au  folêil  . Il  vit  bientôt  les  traits  qu’il  a voit 
gravés  fe  couvrir  d’une  poudre  blanche  , pro- 
duite par  la  difTolution  du  verre  . Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures  , il  détacha  l’enduit  6c  iL 
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Il  Tl  la  (Ile!  . Il  reconut  It  vérité  de  fts  conje- 
dlures  , & fut  a duré  90e  , par  le  fecours  de 
l’acide  fluorique  , on  peut  graver  fur  la  glace 
& le  verre  le  plut  dur  , comme  on  grave  à 
l'eau-forte  fur  le  •cuivre  . les  gravures  dur  des 
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glacés  dpaifles  ou  des  vert  ce  , auraient  l'avantage 
de  pouvoir  fe  garder  long-temps  fans  dire  endo. 
magees  comme  le  cuivre  , tju’on  oe  rduflit  pas  A 
garantir  de  U touille  .produite  par  la  'feule  butai* 
died  de  l'air. 
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FIL  DE  VERRE. 


O N fait  que  quand  le  verre  eft  bien  pénétré 
de  la  chaleur  du  feu , les  ouvriers  peuvent  le  for- 
mer 5c  le  façoncr  comme  de  la  cire  molle  ; mais 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft  qu’on 
peut  le  réduire  en  fil  d’une  finette  fie  d’une  lon- 
gueur exceffive . 

Nos  fileurs  ordinaires  ne  font  pas  leurs  fils  de 
foie , de  lin  ou  d’autres  matières  femblables , avec 
autant  d'aifance  fie  de  célérité , à beaucoup  prés  , 
que  les  filenrs  de  verre  qui  travaillent  fur  une 
xnatiere  fi  fragile. 

On  a des  plumets  de  cette  matière  pour  orner 
la  tête  des  enfans  ; on  en  fait  d’autres  ouvrages 
beaucoup  plus  fins  que  les  theveux  , qui  fe 
plient  , qui  fe  courbent  , qui  flotcot  comme  eux 
au  moindre  vent. 

Il  n’y  a rien  de  plus  fimple  ni  de  plos  tifé  que 
la  méthode  de  faire  cet  ouvrage  • On  y emploie 
deux  ouvriers  . Le  premier  tient  une  extrônité 
d’un  morceau  de  verre  fur  la  flamme  d’une  lam- 
pe ; fie  quand  la  chaleur  l’a  amoli  , «n  fécond 
ouvrier  applique  un  crochet  de  verre  au  morceau 
en  fufion  , retirant  enfuire  le  crochet  , il  amené 
un  filet  de  verre  qui  eft  toujours  adhérent  k la 
maffe  dont  il  fort  . Après  cela  , approchant  fon 
crochet  fur  la  circonférence  d’une  roue  d'environ 
deux  pieds  fie  demi  de  diamètre  , il  tourne  la 
loue  aufli  rapidement  qu’il  veut  ; cette  roue  tire 
des  filets  qu’elle  dévide  fur  la  circonférence  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  couverte  d’un  écheveau 
de  fil  de  verre,  après  un  certain  nembre  de  ré- 
volutions . 

La  maffe  qui  eft  en  fufion  an  deflus  de  la  lam-  1 
pe  , diminue  infenfiblemenr  , étant  envclopée  , 
pour  ainfi  dire  , comme  un  peloton  fur  la  roue; 
fie  les  parties  qui  fe  refroidilfent  à mefure  qu’el- 
les s'éloignent  de  la  flamme  , devienent  plus 
cohérentes  k celles  qui  les  fiuivent  , & ainfi  de 
fuite . Les  parties  les  plus  proches  du  feu  font 
toujours  les  moins  cohérentes , 5c  par  cooféquent 
elles  cèdent  plus  facilement  k l’éfort  que  fait  le 
relie  pour  les  tirer  vers  la  roue . 

La  circonférence  de  ces  filets  eft  ordinairement 
une  ovale  plate  , trois  ou  quatre  fois  aufli  large 
qu’épaifle.  Il  y en  a qui  font  à peine  plus  gros 
que  le  fil  d’un  ver  k foie,  fie  qui  ont  une  flexi- 
bilité  merveilletifc. 

De  U M.  de  Réaumur  conclud  que  la  flexibilité  J 


du  verre  croiffant  k proportion  de  la  finefle  des 
fils , fi  nous  avions  feulement  l’art  de  tirer  des 
fils  aufli  fins  que  ceux  d’une  toile  d’araignée , or 
en  pouroit  faire  des  étofes  fie  des  draps  propres 
à s’habiller . 

M.  de  Réaumur  a fait  quelques  expériences  k 
ce  fujet , fie  il  eft  parvenu  k faire  des  fils  affez 
fins,  fie  à ce  qu’il  croit,  aufli  fins  que  ceux  d’une 
araignée,  mais  il  n’a  jamais  pu  les  faire  allez 
longs  pour  en  fabriquer  quelque  ebofe  « 

Dm  verre  malléable: 

Une  des  plus  belles  découvertes  des  arts  eft 
fans  contre-dit  la  compofitioa  du  verre;  fa  trans- 
parence nous  permet  de  jouir  de  la  vue  des  objets 
extérieurs,  fans  être  expofés  aux  injures  de  l’air  $ 
fon  poli  le  rend  propre  k réfléchir,  k multiplier, 
k peindre  en  quelque  forte  tout  ce  qui  fe  préfen- 
te devant  lui  ; fufceptible  de  toutes  fortes  de  for- 
mes , on  en  peut  faire  des  vafes  plus  ou  moins 
tranfparcns , propres  k conferver  toutes  fortes  de 
liqueurs,  fans  leur  communiquer  aucun  goût;  les 
acides  même  les  plus  concentrés  n’ont  aucune 
a&ion  fur  lui  ; il  n’a  qu’un  feul  défaut  , c’eft 
d’être  trop  fragile.  Les  anciens  , dit-on  , avoienl 
trouvé  k fecret  de  rendre  le  verre  malléable  ; 
mais  ce  fait  paraît  très- peu  certain  , fi  l’on  en 
I juge  par  les  principes  de  la  faine  phyfique. 

L’état  de  malléabilité  eft  en  contradiéfion  avec 
l’état  de  vitrification  ; l’un  eft  exclufif  de  l’autre. 
Les  métaux  pouflés  au  feu  , privés  de  leur  phlo- 
giftique , fe  raprochent  de  l’état  du  verre , fit  per- 
dent leur  malléabilité;  ce  qui  paraît  prouver  qu’il 
eft  impoffible  de  parvenir  k faire  du  verre  mal- 
léable . Kunckel  onferve  qu’on  pouroit  k la  vérité 
découvrir  une  compofition  qui  auroit  k l’extérieur 
la  reflemblance  du  verre,  & qui  Ce  plierait,  fit  fe 
travaillerait  au  marteau  ; il  fe  faifoit  même  fore 
de  former  avec  l’argent  un  gobelet  tranfparent , fur 
lequel  on  pouroit  graver  ficîcifeler  toutes  fortes  de 
figures , fie  qui  ferait  prefque  malléable  . Neumann 
dit  qu’en  mettant  en  fufion  la  lune  cornée  , on 
en  fera  un  verre  qui  fe  pliera , qui  fera  en  quel- 
que façon  malléable,  fie  dont  on  formera  différen- 
tes figures  au  tour  fie  au  moule  ; Henkel  croit 
que  ce  pouroit  être  le  verre  malléable  dont  les 
anciens  ont  fait  tant  de  bruit  . 
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VERRE. 

( Art  de  peindre  sur  ) 


E fleur  Avenu  a prérenté,  en  17S7  , à l’Aca- 
démie royale  des  Sciences,  fes  procédés  pour  pein- 
dre far  verre.  Celte  compagnie  a nommé  MM. 
Cadet  k d’Arcet  poar  lui  en  rendre  compte . 
Voici  l'extrait  du  raport  de  ces  commilTaires  ; les 
détails  qu’il  renferme  fur  l’art  dont  il  s’agit  , ne 
pouront  qu’  intérefler  nos  leâeurs. 

„ La  peinture  fur  verre  , née  en  France  , paf- 
fa  vers  le  feprieme  fiecle  en  Angleterre  , en  Ita- 
1 ie , fie  fe  répandit  fucceffivement  dans  le  refte  de 
l’Europe  . Elle  doit  Ton  origine  à h mofaïque,  à 
l’art  des  émaux  Sc  à i’ul'age  des  vitres  en  verres 
colorés  , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'art  de 
peindre  fur  1e  verre . Cet  ufage  de  verres  de  di- 
verfes  coulçurs  ex  i il  oit  déjà  en  Italie  fur  la  fin  du 
troifieme  fiecle  y c’eft  de  ces  verres  que  font  for- 
més les  vitraux  de  la  coupole  de  la  Bafilique  de 
Sainte-Sophie  , élevée  à Counantinople  par  Jufti- 
cien  „ . 

„ L’art  de  peindre  fur  verre  ne  fut  en  ho* 
neur  que  dans  1e  douzième  fiecie  , au  temps  de 
l'abbé  Sugery  mais  ce  n’eft  réellement  que  dans 
le  feiziemc  fiecle  qu'il  parvint  1 fon  plus  haut 
degré  de  fplendeur  ; il  la  dut  à l'émulation  que 
Et  naître  la  renaiflance  des  arts  en  Europe  . Cette 
époque  brillante  ne  fur  pas  de  durée . Ceux  qui 
exceiioieur  dans  la  peinture  fur  verre  , prenaient 
pour  modèle  les  cartons  de  Jean  de  Bruges  , Mi- 
chel Ange,  Raphaël  , Jules  Romain  , ficc.  Mais 
les  tableaux  de  ces  grands  Maîtres  qui  fe  répan- 
dirent , le  bon  goût  qu’ils  ramenèrent , éclipferent 
bientôt  un  art  qui  fe  bornoit  à copier  ces  gran- 
des compoOtions . 

D’ailleurs  , ce  genre  de  magnificence  noble  , 
mais  trille  , dont  on  décoroit  les  temples  & les 
palais  des  Princes  , portoit  une  trop  grande  ob- 
scurité dens  leur  intérieur  , fur-tout  quand  le  fu- 
jet  qu’on  peignoir  étoit  riche  & coinpofé . La 
difficulté  d’ouvrir  les  croifées  , la  crainte  de  câf* 
fer  ces  virraux  , empcchoit  de  renouveler  l’air, 
& l’interception  des  rayons  de  la  lumière  ajou- 
toic  à fon  iafalubrité  . Cette  réunion  d’inconvé- 
siens  Et  déchoir  la  Peinture  fur  verre  avec  tant 
de  rapidité  , que  le  célébré  PalifTy  fut  obligé  d’y 
xcnoncer.  Il  tourna  fon  talent  du  côté  de  la  Po- 
terie , fie  fe  réduifit  , pour  vivre  , à peindre 
fur  la  faïence.  Elle  tomba  tellement  ca  dcfuctu- 
Aus  & Mi  tiers*  Terne  Vlil* 


de  , que  c’eft  aujourd’hui  une  opinion  prefqtie 
généralement  reçue  que  l’art  efl  perdu  : cependant 
une  famille  diftioguée  , les  freres  Pierre  fie  jean 
le  Vieil , en  confervoit  depuis  deux  cents  ans  la 
eonnoiflance  fie  la  pratique,  lorfque  l’aîné  en  don- 
na à l’Académie  l'hifloire  fie  la  description  , que 
cette  compagnie  a fait  joindre  au  Recueil  des  Arts 
qu’elle  publie  „ * 

Il  paroît  que  ce  genre  de  peinture  embrafle 
trois  procédés  ; le  premier  confiée  à fondre  des 
verres  diverfement  colorés , bleus , verts , violets , 
rouges  \ ces  verres  , défîmes  particuliérement  i fai- 
re des  draperies  , font  taillés  fit  mis  en  œuvre 
avec  le  plomb.  C’ell  l'art  tel  qu'il  txiftoit  dés  le 
troifieme  fiscle . 

Le  fécond  procède'  a pour  objet  , d'appliquer 
fur  un  verre  blanc  une  couche  de  verre  coloré 
très-tendre  , qui,  à l’aide  d’un  feu  ménagé,  entre 
en  fufion  fie  s’iocrufte  avec  le  verre  blanc  auquel 
il  communique  fa  couleur  fans  lui  rien  faire  per- 
dre de  fa  tranfparence . 

Enfin  le  troifieme  procédé  eft  l’application  des 
ombres,  des  demi- teintes  fie  des  bruns  plus -ou 
moins  foncés  y atendrir  allez  ces  couleurs  pour  les 
atachcr  au  verre  y ne  pas  déformer  celui-ci  au  feu 
fie  ménager  l’intenfité  des  teintes,  font  autant  de 
difficultés  que  prélente  cette  partie  de  l’art. 

Le  fieur  A vélin  a préfenré  aux  Commiffaires  , 
divers  morceaux  bien  aflemblés  , un  rntr'aurres 
formant  l’écufTon  fie  les  armoiries  de  France  y il  a 
peint  deux  chrills  en  couleur  brune  fur  un  verre 
blanc  de  vitre;  ces  cftais  ont  mérité  au  fieur  Ave- 
lin  l’approbation  de  l’Académie. 

Nos  temples  nouveaux  n’ont  plus  cette  obfcurité 
de  nos  igiifes  ancienes . fl  favorable  au  rtcueilie- 
ment  ; peut-être  feroit-il  pcITible  d’y  employer  I* 
peinture  fur  verre  ; les  eroifées  fout  £ grandes , ji 
multipliées  , que  le  centre  ou  le  contour  des  vi- 
traux demeurant  en  verre  blanc  , on  pouroit  dé- 
corer & peindre  le  furplus  fans  nuire  à la  clarté . 

L'art  de  joindre  par  la  fufion  deux  efpeces  de  verre 
pour  la  gravure  en  relief  . 

M.  Gerhardt,  Confeiller  privé  des  Finances  au 
département  des  mines  du  roi  de  Pr  ufle , a publié 
X x x 


Digitized  by  Google 


vu 

•récemment  un  ouvrage  inre’feffanr  * intitulé  : F [fai 
fur  l'art  des  anciens  , de  joindre  par  la  fufion 
aïeux  efpeees  de  verre  pour  la  gravure  en  relief . 
J.es  expériences  nombreuses  de  cct  habile  minéra- 
logiste , meri'ent  l'attention  des  favans  . Voici  un 
extrait  fuccinél  de  fon  ouvrage: 

„ Parmi  les  relies  précieux  de  l’art  des^ncieos , 
en  ouvrages  de  relief  bien  confervcs  , fe  trouve 
le  vafe  d’onyx  , qui  , de  la  maifon  des  princes 
Parberini  à Rome,  a paffé  au  murée  britannique. 
D’après  le  témoignage  de  tout  les  connoifTeurs , & 
nommément  du  célébré  Winckelmann  , cette  piè- 
ce admirable  elt  travaillée  dans  le  flyle  qui  défi* 
gne  le  beau  fiecle  des  Phydias , & d’autres  grands 
«rtitles  f où  l’art , en  prelque  tous  les  genres , pa 
roifloit  avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfe- 
ftion . L’hilloire  représentée  fur  ce  vafe  , prouve 
d’uue  manicre  très-probable  , qu’il  eft  l’ouvrage 
d'un  artilfe  Grec  , qui  voulut  flater  l’anibition 
d’Aîexaudrc-Ie  g.and  , fur  fa  prétendue  origine  di- 
vine . Les  figures  principales  repréfentent  Olym- 
pie , & le  Roi  Philippe , Ion  époux , dans  le  mo- 
ment où  ce  Prince  allant  fe  jeter  dans  fies  bras  , 
fut  épouvanté  par  un  ferpent  qui  fortit  du  feia 
de  fon  époufe  , au  point  qu’il  laifTa  tomber  fon 
manteau,  pendant  que  Jupiter,  caché  derrière  un 
arbre  , fait  éclater  une  joie  maligne  . Winckel- 
mann  a cru  que  ce  vafe  étoit  un  onyx  ; mais  le 
Chevalier  Hamslton  , c.iebre  par  ,fes  recherches  fur 
les  anriquités  & fur  i’hilloire  naiurele,  a trouvé, 
en  l’examinanc  avec  la  plus  grande  attention  , qu’il 
étoit  de  verre  , que  le  verre  noir  lui  fervoit  de 
fond  , & que  le  verre  blanc  de  lait  , travaillé  en 
botfe  , étoit  pofé  defios.  — Lorfque  le  Chevalier 
Hamilton  , ditJM.  Gerhardt , éroit  à Berlin  , il  y a 
quelques  années  , ;’cus  le  plaifir  de  bien  exami- 
ner ce  vafe  remarquable  , 8c  je  reconus  que  ce 
minillre  Anglois  a parfaitement  indiqué  la.  matiè- 
re dont  il  eiî  compofé  \ car  cette  matière  noire  de 
ce  vafe  a plus  de  tranfparence  que  t’onyx  de  cet- 
te efpece,  & on  y voit  ce  clair  vitreux  jaunâtre, 
propre  aux  verres  compcfés  de  bafalre  8c  de  la- 
ve. La  forme,  la  conflroclion  du  vafe,  prouvent 
même  fuffuament  qu’il  n’eit  point  d’onyx  ; il  ref- 
femble  à une  bouteille  d’eau  commune  , de  ron- 
de, à cul  plein  & uni  , du  diamerre  de  huit  à 
dix  pouces , 8c  dont  le  goulot  étroit  & cylindri- 
que s’élargir  vers  l’extrémité;  les  figures  en  boffe 
font  pratiquées  tout  autour  de  ce  vafe,  & taillées 
dans  une  feule  couche  ; or  comme  l’on  fait  que 
l’onyx  a des  couches  parallèles  , il  ci\  impoflible 
d’en  faire  -un  vafe  de  cette  forme  avec  des  figures 
en  reiief  qui  lentourent  , 8c  qui  font  taillées 
comme  celles  fur  le  vafe  en  quellion  . — L’arr 
de  joindre  des  verres  de  divérlcs  couleurs  , eft 
d’autant  plus  important  pour  l’arrille  , que  les 
onyx  , qui  pouroient  fervir  à faire  de  grandes  piè- 
ces daas  ce  genre,  font  très-rares.  Je  me  fuis  oc- 
cupé depuis  quelque  temps  de  ce  travail  ; j’en 
communique  ici  les  réfultats  , qui  font,  à la  vc- 
tité  , imparfaits  , mais  qui  exciteront  peut-ctre 
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d’autres  Savans  i porter  ce  travail  plus  loin  , te 
d’y  parvenir  à la  perfeâion  „ . 

„ Il  efi  hors  de  doute  que  pour  produire  un 
onyx  artificiel,  il  faut  employer  deux  efpeees  de 
verre  ahfolumeot  differentes  l’une  de  l’autre  ; fa- 
voir,  l’une  facile  à mettre  en  fufion  , & l’autre 
qui  fupporte  un  degré  beaucoup  plus  éminent  de 
chaleur  avant  de  dévenir  fufibie  ; il  faut  en  outre 
que  cette  derniere  efpece  de  verre  ne  Toit  pas  fu- 
;ete  à fe  créva.Ter  , & qu’elle  pui/fe  , fans  s’alté- 
rer, foutenir  fe  degré  de  chaleur  néceffaire  à la 
fufioa  de  la  première  efpece  . Le  verre  ordinai- 
re a trop  de  parties  .faünes , 8c  ne  peut  pas  , par 
conféquent,  fervir  facilement  à cct  objet  . Il  e(t 
nécdlaire  encore  que  le  verre  qui  doir  approcher 
de  l’onyx  , ne  fo:t  qu’à  demi-traniparent , ce  que 
l’on  pouroit  obtenir , à la  vérité  , par  une  addi- 
tion ce  terres  métalliques  , mais  alors  il  fe  pré- 
fenie  un  autre  inconvénient,  c’eft  que  les  couleurs 
changent  aifément  au  grand  feu  . Ces  coDfidrrarions 
me  déterminèrent  à me  procurer  cette  efpece  de 
verre  , au  moyen  d’une  pierre  que  l’on  peut  met- 
tre en  fufion  fans  £ucun  mélange  quelconque  . Je 
choifis  le  bafalt  , parce  qu’il  produit  a la  fufion 
du  verre  dur , d’un  noir  foncé  , & parce  que 
j’avois  obfervé  en  d’aurres  occalîons  que  ce  pro- 
duit balfacique  ne  fe  crévaffoit  point  en  pafiant 
fubirement  d’un  degrc  de  chaleur  à l’autre . Quant 
h Pefpcce  de  verre  facile  à mettre  en  fufion  , je 
devois  prendre  garde  à ne  pas  en  choifir  qui  fut 
trop  inefif,  mais  qui  cependant  s’alliât  folidcment 
à une  autre  efpece  de  verre  . Je  me  rapclai  à cet- 
te occafion  l’obfervation  de  Pline , qui  dit  que  les 
tailleurs  de  pierres  aimoient  de  préférence  à tail- 
ler les  onyx  de  Syrie  , parce  que  leur  couche 
blanche  étoit  prefqu’entiérement  opaque  , & que 
le  fond  noir  ne  perçoit  point  j c’eft  eette  qualité 
précisément  que  je  cherchois  aulîi  . Pour  cet  ef- 
fet , je  tâchai  d’obtenir  cette  efpece  de  verre  par 
un  mélange  de  terre  8c  de  pierres  ; & comme  je 
favois  que  le  fpat  fufibie  & la  craie  , le  fpat  fufi- 
i b?e  & le  gypfe , le  feld  fpat  ou  fpat  dur  & Il 
craie  pouvoient  être  fondus  aifément  enfemble  , 
j’en  fis  toutes  fortes  de  compofitions , & je  trou- 
vai enfin  que  le  verre  le  plus  facile  à mettre  en 
fufion,  & qui,  en  même  temps  , étoit  prefqu’en- 
tiérement opaque , pouvoir  être  produit  par  un 
mélange  de  deux  parts  de  fpat  fufibie  8c  de  trois 
parts  de  gypfe  fpateux*  Ce  verre  , d’un  blanc  de 
lait,  eft  écailleux  à la  câ/Turc,  & il  ne  faut  qu’un 
quart-d’heure  au  plus  pour  le  mettre  en  fufion  . On 
voir,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’avanr  tout 
il  faut  fe  procurer  du  verre  pur  de  bafalt , que 
l’on  obtient  par  la  fimple  fufion  du  bafalt  daas  un 
vafe  bien  fermé.  Si  le  bafalt  renferme  beaucoup 
de  parties  martiales , il  fe  couvre  â la  fufion  d’une 
efpece  de  peau  brune  ou  jaûne  qu’il  faut  ôter,  & 
remettre  le  verre  baifalrique  à la- fufion  . On  fait 
enfuitt  un  mélange  de  deux  parts  de  fpat  fufibie, 
8c  de  trois  parts  de  gypfe  fpateux  ; on  le  fait 
fondre  dans  un  crcufet,  6c  on  veife.k  iout  dans 
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ün  mortier  de  fer  , oh  Ton  réduit  ce  milan ge  k 
une  poudre  très-fine  . Lorfqu’on  fe  propole  de 
faire  des  tabletes  de  verre  pur  bafaltique  ou  en 
foufier  des  vafes , on  y applique  d’abord , en  ma- 
niéré d’émail , la  poudre  de  verre  blanc  ; on  pofe 
enfuite  la  piece  deiTous  le  moufle  pour  opérer  la 
fofion  , on  la  retire  du  fourneau  lorfque  le  verre 
fondanr  ne  fait  plus  de  petits  œillets , & on  lailTe 
fe  refroidir  fucceflivcmenr . Comme  il  ert  elfentieî 
que  le  verre  blanc  Toit  très-pur  & de  couleur 
blanc  de  lait  , il  cft  néceffaire  de  s’atfurer  fi  le 
fpat  fufible  & le  gypfe  fpateux  ne  renferment 
point  de  parties  martiales . Par  cette  même  ra:ton 
il  conviendroir  aulli  de  faire  l'opéra:  ion  du  po- 
fage,  par  la  fufion  du  verre  blanc  fur  du  verre 
noir  bafaltique  dans  des  caplules  fermées  , & de 
fuivre  le  procédé  pour  la  fufion  de  la  porcelaine, 
afin  d’éviter  , par  ce  moyen,  que  tout  le  verre 
blanc  ne  foit  point  expofé  à l’évaporation  crafTeufe 
du  eombullible  . Ce  s cfTais  finis  , j’étois  curieux 
de  fa  voir  s'il  n’éroit  pas  poflfible  d’émailler  arec 
<e  verre  blanc  d’autres  pierres  d’un  fond  foncé. 
Les  efpeces  pyriteufes  , quarrzeufes  Se.  jafpeufes 
ne  peuvent  point  fervir , parce  que  les  deux  pre- 
mières efpeces  s’atendrilîent  au  feu  , que  l’autre 
change  trop  de  couleur, & que  toutes  ces  efpeces 
ne  font  pas  fufeeptibies  d’un  beau  poli . Je  choifis 
donc  des  pierres  qui  dorciffent  au  feu , y confcr- 
vent  leur  couleur  ou  devienenr  blanches  , & qui 
foient  bonnes  à polir . Ces  propriétés  fe  rencon- 
trent fur  tout  dans  le  balâlt , la  rtéatite  rouge  de 
Chine,  & la  ftéatire  blanche  de  Bareith.  Je  cou- 
vris de  verre  d’émail  des  tabletes  de  bafalt  taillé, 
& j’obtins  par  la  fufion  une  cohéfion  parfaite  des 
deux  fubtlaoces.  Plus  le  bafalt  eft  dur  & com- 
paéJ , & moins  il  s’y  trouve  de  grains  de  fchorl , 
mieux  il  convient  à cette  opération  . Je  réuflis 
encore  mieux  en  faifant  fondre  le  verre  blanc 
d’cmail  fur  les  deux  fufdites  efpeces  de  fféatite 
que  je  fis  durcir  au  feu  , au  point  que  , frapées 
du  briquer,  il  en  fortit  des  étiaceles;  la  cohéfion 
des  deux  fubfiances  devint  encore  plus  folide . Si 
ces  deux  efpeces  de  ftéatire  ne  renferment  point 
de  particules  martiales  , elles  devieneot  au  feu 
blanches  comme  la  porcelaine  y nuis  fi  elles  en 
font  encore  imprégnées  , elles  devieneot  jaunâ- 
tres : dans  les  deux  cas  cependant  elles  prenent 
bien  la  poliffure.  Ces  derniers  effais  parafent  in- 
diquer que  l’on  pouroit  aufiï  atacher  le  verre  blanc 
fur  les  maffes  de  porcelaine  ; mais  on  feroir  obli- 
gé  de  leur  faire  prendre  une  couleur  , & c’cft  là 
précisément  où  Pon  rencontreroit  beaucoup  de  dif- 
ficultésicar  les  chaux  métalliques,  qui  rendroienr 
«ette  opérat  on  poffible,  produifent  avec  des  ver- 
res de  terre  d’autres  couleurs  qu’avec  des  verres 
de  pierre,  & elles  demandent ,.  pour  la  produ&ion 
de  la  couleur,  un  degré  de  feu  plus  confidérable 
que  ne  pouroit  fupporrer  cette  opération  . L’al- 
liage du  verre  blanc  d’émail  avec  du  cobalr , la 
mine  de  fer  & la  mangancfe  n’a  point  produit , 
dans  mes  effais  , de  couleur  bleue  > brune  ou 
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noire,  mais  feulement  un  gris  fale.  Si  ce  verre 
d’émail  ne  paroiffoit  pas  aflez  dur  & campait  k 
l’artifte  , on  pouroit  y ajouter  un  peu  de  verre 
de  plomb  très-fin  , & le  faire  refroidir  tout  dou- 
cernent  . Je  ne  regarde  mes  eflais  que  comme 
premiers  pas  faits  pour  retrouver  d:;ii  toute  fa 
perfection  l’art  des  anciens , d'aracher  , par  la  fu- 
fion , deux  diverfes  efpeces  de  verre  pour  des  ou- 
vrages en  bas-relief. 

Étant agt  intérieur  des  vaijfeanx  de  verre - 


L’amalgame  que  nous  indiquons  ici  , eft  tiré 
de  l'art  des  expériences  de  M.  l’abbé  Noilet . U. 
faut  pour  cet  amalgame  deux  parties  de  mercure 
une  de  bifmuth  , une  de  ploni  & une  d’étain . 
Vous  procéderez  de  la  manière  fui  vante  . 

Paires  for.ure  l’érain  & le  plomb  enfemble  dans 
bn  creufct;  ajoutez  y le  bifmuth  écrafé  en  petits 
morceaux  , & quand  celui  • ci  fera  fondu  mettez 
y le  mercure  que  vous  aurez  purifié  auparavant  r 
biffez  refroidir  ce  mélange  quand  vous  l’aurez 
écumé,  Se  vous  l’cmploîrez  ca  le  faifant  couler 
fucceflivement  Se  lentement  fur  toutes  les  parties 
de  la  furface  intérieure  des  vaiffeaux  de  verre  qui 
doit  être  bien  nette  , bien  fcchc,&  un  peu  chau- 
fcc . 

Des  verres  de  bouteille  eonftdérés  relati- 
vement au  vin  • 

M.  Teffié  Duclofau,  médecin  à Angers,  a été 
chargé , dans  une  conteftatron  élevée  entre  quel- 
ques perfones , par  le  tribunal  de  juitice  , d’ani- 
lyfer  des  bouteilles  à vin  qui  avoient  été  vendue* 
par  un  verrier  de  Souvigny  en  Bourbonois,  k un 
habitant  de  cette  province.  Le  même  vin  fut  mis 
dans  des  bouteilles  de  cette  verrerie  & dans  celles 
de  Nevers . Le  propriétaire  fut  très-étoné  de  trou- 
ver mauvais  le  vin  contenu  dans  les  bouteilles  de 
Souvigny  , tandis  qu'étant  le  même  , il  avoit  con- 
fervé  fes  bonnes  qualités  dans  les  autres  bouteil- 
les . 

L’an  al  y fe  a jeté  un  jour  lumineux  fur  cer  ob- 
jet, en  prouvant  que  le  vin  a été  dénaturé  par 
la  inauvaife  compofition  des  bouteilles. 

Deux  caufes  fur-tout  les  rendent  vicieufes. 

i°.  Plufieurs  efpeces  de  verres  n’ont  point  U- 
dureté  néceffaire , faute  de  fufion  fuffifante , puif- 
que  le  rartrite  acidulé  de  poraffe  du  vin  , 1s* 
déc om pofe . 

i°.  Elles contienent  fouvent  un  excès  de  fondant 
terreux  , impur  , au  lieu  de  fondant  falin , feuL 
propre  à former  un  bon  verre  * 

Ajoutons  que  l’expérience  a prouvé  qu’un  do- 
meftiqoe  du  gentilhomme  , dont  on  a parlé , s’eft 
trouvé  très  - incommodé  pour  avoir  bu  un  réfidu 
de  vin  qui  avoit  féjourné  dans  les  bouteilles  de 
Souvigny  . 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l’académie  , pour 
X x x ij 
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l'annce  1724,  pige  ;8« , que  des  carafons  d’une 
verrerie  du  Nivernois,  fur  lefquels  l’eau  & l’eau- 
de-vie  n’eierfoient  aucune  aftion  , étoient  facile- 
ment décompofés  par  l'acide  du  vin  & par  les 
acides  minéraux  , ceux-ci  le  convertiffant  même 
en  une  efpcce  de  matière  mucilagineufe  • 

Quant  à l'acide  du  vin , il  formoit  avec  la  fub- 
fiance  de  ces  mêmes  verres  , de  petits  cryflaux 
tranfparcns  & de  couleur  verte , dont  les  parois 
des  bouteilles  étoient  hériffées  , en  forte  que  le 
vtrre  dtoit  décompofé  par  le  vin  , & le  vin  par 
le  verre  : auffi  l’expérience  avoit-elle  prouvé  que 
le  vin  fe  gitoit  dans  ces  bouteilles. 

Tout  ceci  prouve  que  le  verre , quoiqu’il  fe 
conferve  pendant  plufîeurs  fjecles , n’eil  pas  entiè- 
rement inaltérable  car  il  n’y  a pas  de  verre  qui 
réfille  par  exemple  , à l’aflion  de  l’air  des  écu- 
ries , des  imprimeries , des  hôpitaux  , de  certaines 
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■ manufactures  , îcc.  &c.  Au  bout  de  quelque  tempi 
fa  furface  fait  iris  : elle  fe  dépolit , forme  des  iné- 
galités , & de  pareilles  vitres  perdent  leur  trans- 
parence & ne  font  plus  fufceptibles  d’être  éclair- 
cies; quoique  cependant  le  verre  à vitre  de  France 
foit  un  des  meilleurs,  d’après  les  obferrations  de 
M.  Cadet,  de  l’académie  des  feienccs , auquel  on 
eft  redevable  d’un  très-grand  travail  fur  différent  ver- 
res . ( Afé/17.  det  Sa u.  étrtngert , rem.  V,  p.  117.) 

Ce  chimifle  y prouve  qu’en  rompant  l’aggréga- 
tion  des  parties  conflituantes  du  verre , il  ne  ré- 
fîfle  1 aucune  menllrue,  pas  même  1 l’aêtion  de 
l’eau  qui,  par  la  limple  ébullition , diflout  l’alkal! 
qui  entre  dans  la  compofition  du  verre  ; que  le 
verre  ainfi  divife  décompofé  le  fel  , & que  tous 
les  acides  agiffent  fur  lui  de  en  font  des  fels  qui 
paroillent  ne  pas  différer  entt’eux  par  leur  confi- 
guration . 
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VIGNERON. 
( Art  du  ) 


Lr  vigneron  ell  celui  qui  travaille  U vigne  qui 
la  plante , la  cultive  Sc  exprime  le  jus  des  raillas 
pour  tn  faire  du  vin  . Le  vigneron  fait  valoir  fa 
propre  vigne,  ou  bien  il  travaille  celle  d’un  pro- 
priétaire qui  l’emploie  à l'aanée  ou  i la  journée; 
cru  bien  enfin  il  tient  les  vignes  ù bail  comme  le 
fermier  tient  le:  terres. 

La  culture  de  la  vigne , 8c  l’art  de  faire  le  vin , 
font  au  nombre  des  premières  connoifTances  que 
les  hommes  ont  eues  de  l’agriculture.  Celui-ci  , 
«iont  la  perfeôion  n’eft  pas  moins  aéceffaire 
«ju’avantageufe  , a été  négligé  & regardé  avec 
une  efpece  d’indifférence  jufqu’l  ees  derniers 
temps  où  l’on  a fenti  combien  cet  objet  méritoit 
d’attentions  , tint  par  raport  au  commerce  qu’on 
en  fait  avec  l'étranger  , que  pour  le  bien  qui  en 
réfulte  pour  les  particuliers  auxquels  il  fert  de 
boiffon  habitude  . Cet  art  fi  nécefTaire  a donc 
été  inconnu  jufqu’i  ptéfent  , ou  du  moins  trés- 
boraé  , parce  qu'on  en  ignoroit  les  vrais  princi- 
pes ; Sc  que  la  pratique  en  étoit  défeftueufe  , 
pour  être  fondée  fnr  une  mauvaife  théorie  . 

La  fermentation  étant  abfolument  effentiele 
pour  faire  du  bon  vin  , Ta  bonne  ou  mauvai- 
fe qualité  elf  toujours  relative  i une  fermen- 
tation pins  ou  moins  parfaite  : lofqu’elle  ne  fe 
fait  que  dans  une  partie  du  moût  ou  jus  de 
raifîa  , il  n'y  1 que  cette  partie  qui  puif- 
fe  faire  du  vin  , parce  qu’en  ne  perdant  pas  fa 
première  qualité,  le  relie  ne  peut  y contribuer 
pour  rien  . 

Ce  n’efl  cependant  point  iffez  , que  la  fermen- 
tation foit  univerfele  , il  faut  encore  qu’elle  foit 
Jîmuhtaf e , c’eO-ldire  , que  toutes  les  parties 
aient  fermenté  prefque  toutes  il  la  fois  ; alors 
le  via  en  efl  meilleur  8c  plus  vineux  . Lorfque 
par  le  défaut  de  chaleur  nïtureie  cette  fermenta- 
tion n’a  ni  la  force  ni  la  violence  nécefTaire  , on 
peut  la  procurer  en  verTant  dans  la  cuve  quel- 
ques chauderonées  de  raillas  bauillans  d’abord 
après  le  foulage  8c  dés  que  le  vin  commence  à 
travailler,  fans  qnoi  il  feroit  impofllble  dans 
certaines  années  d’obtenir  une  fermentation  par- 
faite , 8c  de  parvenir  à corriger  les  vins  de  leur 
verdeur  , de  leur  crudité  8c  de  leur  peu  de 
chaleur . 

Dés  que  la  fermentation  cil  parvenue  au  point 


qu’on  la  délite';  il  efl  important  de  la  maintenir 
dans  cet  état:  pour  cet  effet  on  couvre  le  vaif- 
feau  dans  lequel  fe  fait  le  vin  ; 8c  comme  dans 
une  cuve  où  il  y a pins  de  vide  , la  chaleur  fe 
diflipe  davantage  que  dans  celle  où  il  n’y  en  a 
point  , ou  bien  peu  , on  doit  faire  en  forte  que 
le  couvercle  touche  au  marc  lofqu’il  ell  dans  fa 
plus  grande  élévation  ; c’eit  pourquoi  il  faut 
toujours  , autant  qu’on  le  peut  , proportioner  la 
grandeur  de  la  cuve  à la  quantité'  de  vendange 
qu'on  a . 

Quant  à l'égrapemtnt  des  railins  , il  ell  des 
cas  , comme  dans  les  années  où  ces  fruits  vie- 
nent  en  pleine  maturité,  où  l’on  peut  les  égra- 
per  aux  trois  quarts  ou  aux  deux  tiers  ; mais 
dans  les  années  pluvieufes  ou  dans  celles  où  la 
vendange  n’ell  pas  bien  mute , il  faut  bien  fe 
garder  d’égraper,  parce  que  1a  grape  , qui  , dans 
les  bonnes  années  , durcit  le  vin  8c  le  rend  plus 
grêfftor  , en  accéléré  la  fermentation  dans  les 
mauvaises , 8c  contribue  à l’améliorer  en  rele- 
vant fa  foiblelfe  8c  en  lui  donnant  un  caraétcre 
vineux . 

S’il  convient  de  favoir  le  fond  , les  détails  , 
les  fîneffes  8c  les  retfouces  de  l’art  de  faire  du 
vin  , il  n’importe  pas  moins  de  connoftre  tous 
les  degrés  de  la  fermentation  , comme  il  faut 
procurer  Une  chaleur  convenable  , combien  elle 
doit  durer  , 8c  quels  font  fes  effets . Plus  la  fer- 
mentation ell  univerfele , plus  le  vin  , qui  en 
ell  le  produit  , ell  fpiritueux . En  difpenfant  le 
marc  & la  grape  avec  intelligence  , en  mettant 
pins  ou  moins  dans  la  cuve  , en  les  lailfant  plus 
ou  moins  fermenter , les  vins  font  plus  ou  moins 
rouges  , plus  ou  moins  grôflïers  , plus  ou 
moins  veloutés , 8c  ont  plus  ou  moins  de  corps 
ou  de  fineffe  . Plus  on  foutient  , plus  un  prelfe 
la  fermentation  ; plus  les  vins  perdent  de  leur 
verdeur,  8c  plus  ils  acquièrent  de  bonnes  qua- 
lités . Pour  cet  effet  on  ne  doit  jamais  ouvrir  , 
remuer  8c  mouiller  le  marc , parce  qu’on  inter- 
romproit  la  fermentation  , on  refroidiroit  le  vin  , 
8c  on  suroît  moins  de  teinture  en  empichant  le 
détachement  des  parties  colorantes  qui  font  fur 
Il  pellicule  du  grain  . Plus  le  via  bout  8c  fer- 
mente dans  la  cuve  , moins  il  etl  dur  & indige- 
ile  ; plus  il  a eu  de  chaleur,  plus  long  temps  il 
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fe  conferve  , parce  que  fcs  parties  , étant  plus  1 
atténuées , fe  réunifient  davantage  & lui  donnent 
plus  de  corps. 

Quant  au  temps  de  cueillir  les  raifins , on  doit 
cho'fir  celui  où  ils  font  bien  mûrs  , & difpofés 
à une  fermentation  vineufe  ; il  faut  auffi  avoir 
égard  à la  faifon  3c  à la  difpofirion  du  temps  , 
parce  qu'il  vaut  mieux  vendanger  huit  jours  pu- 
tôt  par  ua  beau  temps  que  h*ait  jours  plutard 
par  un  temps  humide,  ou  après  une  forte  gelée; 
enfin  il  vaut  mieux  les  couper  verts  que  pour- 
vis  , parce  que  le  vin  en  «rit  moins  l'ujet  au  fila- 
ge 3c  k devenir  gras . 

Pour  ce  qui  regarde  le  degré  de  chaleur  que 
doit  avoir  la  fermentation  , 6c  le  temps  que  le 
vin  doit  relier  dan»  la  cuve , on  prétend  qu'on 
ne  doit  pns  redouter  l'excès  de  ta  chaleur  natu- 
rel; , 6c  que  quelquefois  même  il  efl  nécefTaire 
de  l’augmenter.  Quoique  le  temps  que  le  vin 
doit  demeurer  dans  la  cuve  foit  un  point  aufli 
délicat  qu’épineux  , on  décide  îa  queflion  en  di- 
fanr  , d’après  pîufieurs  expériences  , qu’il  e*l 
temps  de  le  retirer  , lorfqu'cn  prêtant  l'oreille 
on  n'entend  plus  de  mouvement  ou  de  bruit  dans 
le  vin,  ou  qu’on  en  entend  bien  peu  y lorfque  le 
gonflement  diminue  &quelcmarc  bai  fie  ; lorfqu’en 
approchant  du  marc  une  chandele  allumée  elle 
ne  s’éteint  point  ; 3c  lorfqu’au  lieu  du  jus  d» 
cette  vapeur  fuffocanre  , qui  cara&érii'e  h fer- 
mentation fpirituevfe  , 3c  qui  fe  dégage  du  moût 
qui  fermente  , le  marc  exhale  une  odeur  douce  , 
vineufe  3c  moins  pénétrante . ( Voyez  l'article  vin 
ci-après  ). 

11  y a pîufieurs  pays  où  la  nature  produit  na- 
turelement  de  la  vigne  dont  le  fruit  cil  peu  dif- 
férent de  celui  des  vignes  cultivées  : on  a raf- 
femblé  d'abord  les  ceps  confondus  auparavant 
avec  1er  autres  atbufles  , on  les  a tranfportés 
dans  des  terroirs  convenables,  3c  on  en  a formé 
des  plans  réguliers  : tour  étoit  fi  triple  dans  cette 
culture  ; il  a fuffi  de  tailler  Ja  vigne,  de  l’émon- 
der ; il  n’a  pas  été  néceliaire  d'en  marier  diffé- 
rentes efpeces  p?,r  la  fjrlfe  pour  les  adoucir  , ! 
comme  on  le  pratique  à l'égard  des  autres  ar-  : 
bres  fruitiers  . Rien  n 'droit  plus  fimple  que  d'ex- 
primer  le  jus  des  grapes  avec  les  mains  ; & l’art 
le  perfeélionant  enfuite , en  a trouvé  des  moyens 
plus  expéditifs . L'iavenrion  des  vafes  propres  à 
conferver  les  liqueurs  a fuivi  de  près  la  décou-  | 
verte  du  vin.  Oh  a d'abord  fait  ufage  de  ceux 
que  la  nature  préfentoir  dans  tous  les  climats  : 
tels  étoienr  les  courges  , les  calebaffes  qui , étant 
defléchécs  3c  creufées  , fervoient  à garder  les  li- 
queurs : ce  font  encore  les  vafes  les  plus  ordinai 
res  des  peuples  de  l’Amérique  : les  bambous  , ef-  1 
pcce  de  aofeaux  , font  encore  propres  à cet  ufa- 
ge ; danr  pîufieurs  pays  ils  tienent  lieu  de  féaux  i 
6c  de  barils  : on  s’efl  fervi  aufli  des  cornes  des 
animaux,  tels  que  de  i’ir r*/,  ainfi  qu’on  le  prati- 
que encore  en  Afrique  : on  parvint  enfin,  à pré- 
parer les  peaux  des  animaux  ,,dc  maniéré,  qu’on 


VER 

\ 

pdt  s’en  fervir  pour  conferver  les  liqueurs.  Ma» 
un  des  moyens  les  plus  avantageux  a été  de 
conferver  le  vin  dans  des  vaifl'eaux  compoféc 
d’une  multitude  de  morceaux  de  bois  arririement 
joints,  ouvrage  du  tonelier  ( voyez  ce  mot  ). 

Les  premiers  foins  dt)  vigneron  confiaient  à plan- 
ter , provigner,  taillpr  , labourer lier  , terrer  Cm 
vigne  6c  la  fumer.  Pour  faire  ers  ouvrages,  il 
fait  ufage  d'un  aflez  grand  nombre  d’inllrumens  , 
mais  tous  fort  Amples  . 

K plante  la  vigne  dans  îa  terre  légère,  caillou- 
teule  ; aligne  1 s ceps  de  vigne,  & les  plantes  foie 
de  boutures,  foit  de  plans  enracinés  ou  de  mar- 
cotes. 

Pour  planter  la  vigne  , le  vigneron  fait  ufage 
d'une  cfpece  de  bêche  renverfée  qu’on  nomme 
boue,  qui  a un  fer  large  6c  plat  , ataché  à un 
manche  de  deux  pieds  6c  demi  de  long  : il  y a 
des  houes  fendues  en  deux  parts  dont  il  fair 
ufage  r fur  tout  lorfque  les  terres  font  fortes  3c 
pierreufes  . C’efl  avec  ces  inllrumens  qu’il  prépa- 
re les  trous  néceffaires  pour  planter  : il  ne  laide 
ordinairement  qu’un  pied  6c  demi  ou  deux  de  dé- 
fiance entre  chaque  cep  de  vigne  ; mais  le  vin  en 
feroit  bien  meilleur , & la  vigne  raporteroit  mê- 
me davantage  , fi  l’on  efpaçoit  davantage  les 
ceps  , ainfi  qu’on  le  pratique  dans  certains  cn- 
dro  ts  . 

Pour  aligner  la  vigne  en  la  plantant  , le  vi- 
gneron fe  férr  d’un  cordeau  parfemé  de  noeuds 
i dit  tances  égales  . Il  difpofe  le  rang  de  ceps  , 
de  fjcon  que  le  foleil  , étant  dans  fon  midi  r 
pu  i fie  facilement  les  échaufer  : le  tout  pourvu  que 
la  pente  du  terrain  3c.  celle  de  l'écoulement  des 
eaux  ce  foit  pas  contraire  ; car  alors  il  dirige  les 
rar."S  d’une  maniéré  plus  ou  moins  oblique  k la 
pente  . I.orfque  la  terre  efl  extrêmement  remplie 
de  pierres  , il  fe  fert  pour  planter  la  vigne , de 
tarières  de  fer  de  trois  pouces  de  diamètre  ; l’une 
efl  faite  ea  vilebrequin  , & a le  bout  terminé 
en  cuillère  ; & la  fécondé  reiïemble  k celle  des 
charpentiers  • Il  emploie  la  première  pour  les 
jointures  des  greffes  pierres  ; 3c  la  fécondé  , qui 
fait  un  trou  plus  grand  ; pour  planter  du  faT- 
menr  qui  a du  vieux  bois  , lequel  efl  préféra- 
ble à tout  autre  , parce  qu’il  ne  manque  ja- 
mais , 3c  que  la  vigne  produit  du  fruit  deux  ans 
plutôt  . 

La  vigne  étant  plantée , demande  pendant  l’an- 
née de  grands  foins  de  la  part  du  vigneron  : il  faut 
qu’il  lui  donne  de  fréquens  labours  , il  en  donne 
ordinairement  trois  pendant  l’année . Le  premier 
fe  fait  en  mars  : k ce  labour  il  remue  bien  It 
terre  jcfqu’aux  racines  que  l’on  recouvre  enfuite,. 
3c  il  fe  fert  pour  cette  opération  de  la  boue  , plutôt 
que  de  la  btche  ,*  ce  premier  labour  s’appele  bouerie . 
Il  n’y  a que  ce  labour  qui  tn  mérite  proprement 
le  nom;  car  dans  fes  autres  on  farcie  plutôt  qu’on 
ne  laboure,  ce  qu’on  fait  touiours  avec  la  boue  : 
cette  fécondé  opération  efl  le  binage , qu’il  donne 
avant  1a  fteux  de  1a  vigne . Lorfque  le  fruit  eft 


Digitized  by  Google 


V I G 

formé,  & qu’il  eff  en  rerjus , on  re'itert  cette 
opération  , 5c  c’eft  ce  que  Ton  nomme  tiercer  . 
C’eil  après  le  premier  labour  que  le  vigneron  pi- 
que les  é chahs  auxquels  il  lie  la  vigne  avec  des 
brins  d’ofier  quand  la  fleur  cil  tombée;  i’échalas 
ne  fert  pas  feulement  à foutenir  le  cep  , il  le  ga- 
rantit encore  en  partie  de  la  gclce,  des  vents  6c 
de  la  grêle. 

Avant  de  donner  les  labours  dont  nous  ve- 
nons de  parler»  il  a grand  foin  en.  novembre  de 
tailler  fa  vigne;  i®.  afin  qu’elle  poutTe  un  plus 
gros  bois  ; 2°.  pour  empêcher  qu’elle  ne  porte 
trop  de  fruit , Sc  qu’ainli  elle  ne  s’épuife  en  peu 
d’années  ; pour  faire  mûrir  les  rai  fi  os  ; 4'’. 
pour  lui  faire  produire  de  nouveaux  rejetons  au 
defius  de  la  tête.  1 

L’ébourgeonement  de  la  vigne  ne  lui  cil  pas 
moins  c/Tcntiel  que  la  taille  ; tout  dépend  d'y  pro- 
céder k propos . Selon  que  la  faiion  eit  plus  ou 
moins  avancée,  que  les  pou  (Tes  font  plus  ou  moins 
formées,  que  la  vigne  a plus  de  force  , qu’elle 
eil  mieux  expofée , ou  qu’elle  cil  dans  un  meil- 
leur terrain  , on  procédé  à cette  operation  , ou 
plutôt  , ou  plutard . Lorfqu’on  ébourgeone  trop 
tôt , on  court  les  rifqucs  de  la  coulure  & de  cal- 
fer  les  bourgeons  trop  tendres  y fi  Ton  diffère 
trop , l’entrclas  des  poulTes  caufe  la  chute  des  bou- 
tons, lorfqu’on  veut  démêler  les  branches  fans  les 
brifer.  Le  temps  le  plus  propre  à cette  opération 
cil , dans  les  vignes  forres , lorfque  la  pouffe  eil 
de  la  longueur  de  deux  pieds  , Sc  de  dix -huit 
pouces  dans  les  foibles  . Cet  ébourgeonemeni  , 
qu’on  doit  répéter  tous  les  quinze  /ours  dans  le 
fort  de  la  fève  en  mai,  & au  commencement  de 
juin  dans  les  pays  froids,  & plutôt  dans  les  cli- 
mats méridionaux,  doit  le  faire,  non  en. enfant, 
mais  en  coupant  avec  le  tranchant  de  U lerpe- 
te  tous  les  bourgeons  furnuméraires , & avec  la 
pointe  tous  les  faux  bourgeons,  5c  en  obfervant 
de  couper  à contre  feos  des  feuilles  pour  n’en  re- 
trancher aucune  • 

, D*ns  une  abondance  exceffive  où  la  vigne  eil 
furchargée  de  grapes , on  ne  doit  lui  laitier  que 
celles  qu’elle  a la  force  de  porter  ; une  abondan- 
ce obtenue  mal  k propos  épuilcroit  les  vignes  , 
& diminuèrent  la  qualité  du  vin  . Dans  ce  cas  , 
de  tous  les  bourgeons  qui  forcent  du  mêmeo.*’!, 
on  ne  conferve  que  le  meilleur,  on  en  ôte  celui 
qui  eil  au  deffous , eût -il  même  du  fruit  ; ou  en 
fait  autant  à tous  les  bourgeons  chifons,  5c  de 
faux  bois,  qui  pouffent  tant  de  la  fouche  que  du 
vieux  bois,  en  les  coupant  k rafe  écorce , ce  qui 
vaut  mieux  que  de  les  arracher,  parce  qu’ils  ne 
fe  renouvelent  plus . Ces  faufies  pouffes  vienent 
ordinairement  aux  vignes  qu’on  a taillées  trop 
courr , Sc  qui , pour  ne  pas  avoir  affisz  de  réser- 
voirs à la  lève,  s’en  font  de  nouveaux  à la  pla- 
ce de  ceux  dont  on  les  a privés,  Sc  pouffent  , 
foit  en  terre,  foit  du  pied,  quantité  de  faux  bois 
auffi  difforme  que  nuifible . 11  faut  donc  enébour- 
ponçant  retrancher  toutes  les  branches  gourman- 


des , k moins  qu’on  ne  les  réferve  pour  en  faire 
des  provins , des  mir  cotes , ou  qu’on  veuille  re- 
nouveler un  cep  ufé. 

Lorfque  le  fruit  eil  noué  , le  vigneron  lie  , 
comme  nous  l’avons  dit  , la  vigne  à i’échalas,& 
en  même  temps  il  la  rogne , c’eff-a-dire , qu’il  coupe 
le  bois  lupcrflu  qui  a crû  & qui  cil  à l’extré- 
mité des  branches:  ii  retranche  avec  fes  doigts 
les  petits  rejetons  qui  fortent  du  bois  8c  des  cô- 
tés de  la  fouche  ; il  ôte  ces  vrilles  à l’aide  def- 
quelles  II  vigne  s’entortille  autour  des  différens 
corps  qu’elle  rencontre , parce  que  ce  font  autant 
de  parties  du  végétal  qui  enlèvent  la  nouriture 
aux  grains  de  ranins,pour  iefquels  feuls  on  prend 
tous  ces  foins . 

Ces  deux  opérations  , «’eû-à  dire , l’ébourgco- 
nage  5c  le  rognage,  qui  font  ordinairement  con- 
flues aux  femmes  5c  aux  enfans,  exige  plus  d’in^ 
telligcnce  qu’on  ne  penfe  . En  rognant  au  ha- 
zard,  5c  en  tirant  trop  k foi,  on  abat  fouvent 
les  bourgeons  qu'on  doit  laiffer  plus  longs  que 
plus  courts,  parce  qu’en  rebatant  trop  bas  ceux 
qui  font  bien  nouris,ils  repoulfent  de  tous  leurs 
ieux  une  foule  lucceilive  de  rejetons  inutiles  qui 
abforbent  la  fève . Lorfqu ’on  arrête  la  pouffe  de 
la  vigne  avant  qu’eüe  ait  fleuri  5c  que  le  raifia 
foit  noué,  on  s’expofe  à la  coulure  vparce  qu’on 
trouble  le  cours  de  la  fève  5c  qu’on  l’oblige  de 
revenir  fur  les  pas  , au  lieu  de  fe  filtrer  dans  le 
bois  qu’on  a fupprimé. 

L’atache  5c  Lefcuiliage  des  vignes  que  beau- 
coup de  perfones  regardent  comme  des  objet! 
de  peu  de  conféqusncc,  font  ordinairement  ceu» 
qui  contribuent  le  plus  à leur  dépériffement  , 
ou  à leur  avancement  , 5c  au  plus  ou  moins 
de  profit  qu’on  en  retire  . À peine  les  bour- 
geons icnt-ils  en  état  de  fe  prêter  aux  liens  fana 
cilfcr  , qu’on  les  ferre  tous  enlemble  du  bas  , 
5c  qu'on  les  approche  de  i'échalas  U plus  qu'on 
peut  pour  les  mettre  * l’abri  des  coups  de  vent  • 
Des  qu’ils  ont  fuflâl'amrnt  pouffé  dans  cet  état  , 
on  les  raprocke  de  i’échalas , 5c  avec  de  la  paille 
trempée  on  lie  julqu’a  trois  5c  quatre  fois  les 
pouffes  au  on  prend  k poignée.  Ce  mauvais  pro- 
cédé senferme  non  feulement  les  feuilles  qui  pé- 
ri lient  bientôt,  mais  encore  une  quantité  de  gra- 
pes qui  ne  jouiffent  plus  des  bienfaits  de  i air  5c 
de  l’alpeél  du  foieil  . 

Pour  ne  pas  lavoir  combien  les  feuilles  font 
eéceffaires  k i’accroiffement  des  plantes,  5c  k In 
formation  des  fruits,  les  vignerons  tombent  dans 
bien  des  inconvénient  qu'ils  pouroient  éviter  • 
S’ils  éjoieat  bien  perfuadés  qui!  n’y  a point  de 
feuille  fans  bouton  , ni  de  bouton  fans  feuille  / 
que  la  feuille  eff  la  mere  oourice  du  bouton  / 
que  c’trff  d’elle  d’où  dép.ndent  non  feulement 
le  goût  5c  ja  faveur  du  fruit,  mais  encore  l’cf- 
poir  de  la  récolte  fuivanre  ; que  lorfque  le* 
boutons  n’ont  point  reçu  de  la  part  des  feuilles- 
leur  complément  ou  point  de  perfeâioa , ils  avor- 
tcQt  raauîe  dapxés  , ou  que  les  grapes  qu'il* 
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font  éclore  s'écoulent  tout  de  fuite;  ifs  ne  fe- 
roient  plus  de  tort  aux  boutons  en  arrachant 
iodiftm&ement  les  feuilles  , mais  ils  les  ôte* 
voient  de  dirtance  en  diftance , leur  laifTeroient 
leur  queue  5c  une  partie  du  pédicule  qui  les  y 
fient  atachées,&  qui  fuffifcnr  pour  la  circulation 
de  la  fève.  Puifqu'on  n'éfeuille  les  vignes  que 
pour  faire  mûrir  le  raifin  , & lui  procurer  cette 
couleur  agréable  5c  qui  Date  les  ieux , on  ne  dé- 
troit pas  oublier  que  réfeuillage  ne  doit  avoir 
lieu  que  lorfque  le  raifin  ert  à peu  près  à fagrôf- 
feur,  & qu’en  découvrant  trop  les  vignes  , les 
coups  de  foleil  qui  furvienent , brûlent  une  quan- 
tité de  raifins,  ou  les  font  pourrir  en  rendant  leur 
peau  trop  tendre. 

Lorfque  les  vignes  font  fuffifament  atachées  , 
on  ne  doit  pas  oublier  ea  éfeaiilant  d orer  leurs 
vrilles  , ou  cornts  vertes,  parce  que  ces  apuis 
devenant  inutiles  , ils  confument  une  grande 
quantité  de  fève  qui  s’ emploîroir  mieux  ail- 
leurs . 

Le  vigneron  ravale  les  vignes  hautes  tous  les 
quinze  ans;  c’ efi  - à-dire  , qu’il  les  abaifîe  & 
qu’il  couche  dans  un  foffé  de  deux  pieds  de 
largeur,  & prefque  aufli  profond  que  celui  du 
cep  , tour  le  vieux  bois  , jufqu’à  celui  de  la 
derniere  année , auquel  il  Jai/Tc  cinq  ou  fix  bou- 
tons lors  de  la  taille  , ce  qui  fait  prendre  au 
bois  une  nouvele  vigueur . Tous  les  dix  ou  dou- 
ze ans  il  terre  les  vignes  , ou  du  moins  celles 
dont  la  terre  efi  légère  ; c’efi-à-dire,  qu’il  y ap- 
porte de  nouveles  terres  pour  réparer  J’épuifement 
des  fels,  & donner  à la  vigne  une  nouvele  nou- 
riturc . La  méthode  eft  excellente  , ainfi  qu’on  le 
pratique  en  Champagne  , d’apporter  des  gazons 
dans  les  vignes,  à la  place  du  fumier:  les  végé- 
taux qui  forment  ces  gazons  fedérruifeot  5c  forment 
un  excellent  terreau  qui  ne  donne  point  de  goût  au 
vin  . Un  des  grands  foins  du  vigneron  eft  de  dé- 
truire les  limaçons  qui  fe  multiplient  quelque- 
fois fioguliércment  dans  les  vignobles  , il  fait  ora- 
ge dans  certains  endroits  d’une  cfpece  de  tenail- 
le , dans  laquelle  eft  un  creux  oîi  il  fait  entrer 
le  limaçon  avec  fa  coquille,  l’écrafe  & le  re/e  te 
à l’inflant. 

Lorfque  le  temps  des  vendanges  approche  , le 
vigneron  fait  provifion  de  toneaux , 5c  fait  faire 
les  réparations  nécelTaires  au  prelToir  & aux  cu- 
ves ; il  fc  précautione  d’un  cuvier,  de  pelles  de 
bois  , de  fourches  de  fer,  de  fceaux  d’ofier,  de 
fébiles  de  bois  , d'entonoirs  , de  paniers  , de 
botes  d’ofier  . Lorfque  le  raiiïn  eft  mûr  , les 
vendangeurs  8c  vendangeurs  vont  dans  les  vi- 
gnes faire  la  cueillete  . C’eft  de  J’exaéUtude  de 
leur  travail,  & de  la  nature  du  terroir,  que  dé- 
pend la  qualité  du  vin;  c’eft  par  les  foins  dont 
nous  allons  parler , que  l’on  reuffit  à faire  ces 
vins  fi  délicieux  , d’un  coup  d’ceil  fi  agréable , & 
de  couleurs  fi  variées. 

Les  travailleurs  pafient  à trois  différentes  fois 
dans  les  mêmes  vignes  pour  y faire  trois  cueiile- 
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tes  : la  première  , des  grains  les  moins  ferrés  , 
les  plus  fins  5c  les  plus  mûrs,  dont  ils  retran- 
chent exactement  tous  les  grains  pourris  ; ils  les 
coupent  fort  court , parce  que  ia  queue  en  e t 
amere,  & qu’à  proportioa  de  fa  longueur  , elle 
communique  au  via  un  goût  de  grape  ou  de 
moifi  r la  fécondé  cueillete  fe  fait  des  gris 
raifins  ferres  & un  peu  moins  mûrs  : Ia)  troi- 
fieme  , des  raillas  pourris  , verts  , defféchés  Sc 
de  rebut . De  ces  trois  cueillent  on  en  fait  trois 
curées. 

L’art  efi  parvenu  à tiret  du  raifin  noir , qui  eft 
l’efpece  la  meilleure , & qui  donne  le  plus  de 
jus,  du  vin  blanc  , rouge,  gris  ou  pailiet , à vo- 
lonté ■ Lorfqu’avec  le  railla  noir  on  veut  faire  du 
vin  parfaitement  blanc,  voici  1»  manière  dont  on 
s’y  prend  . 

Les  vendangeurs  St  vendangeufes  entrent  de 
grand  matin  dans  la  vigne  , Sc  font  ie  choix 
des  plus  beaux  tailins  . Us  les  couc  lient  mol- 
lement dans  leurs  paniers  , Sc  les  mettent  en- 
core plus  doucement  dans  les  hoirs  pour  être 
portés  au  pied  de  la  vigne , où  , fana  les  fouler 
le  moins  du  monde  , on  les  met  dans  de  grands 
paniers , en  leur  confervant  l’azur  & la  rofée 
dont  ila  font  tout  couveni . Le  brouillard  , auffi- 
bien  que  la  rofée  , contribue  beaucoup  à ia  blan- 
cheur du  vin  . 

Si  le  foleil  efl  Un  peu  vif,  on  étend  des  nap- 
pes mouillées  fnr  les  paniers , parce  que  le  rai- 
fin  venant  à s’échaufer,  ia  liqueur  en  pouroit  pren- 
dre une  teinte  de  rouge  . On  charge  ces  paniers 
fur  des  animaux  d’un  naturel  pailible , qui  les 
portent  lentement  Sc  fias  fccoufie  jufqu’au  cellier 
oit  le  raifin  demeure  à couvert  & fraîchement  . 
Lorfque  le  foleil  d’ci!  point  trop  vif,  o«  ven- 
dange lins  danger  jufqu’à  onze  heures  , alors  on 
arange  les  rallias  fur  le  prrjftir,  machine  inven- 
tée par  l'arr  pour  en  exprimer  le  jus . 

Quoique  l’invention  des  prelToirs  foit  d.  la 
plus  haute  antiquité  , que  BioJon  en  farte  honeur 
à l'ancien  Baukut  , quoiqu’il  en  foit  fouvent 
parié  dans  les  livres  faines , on  ignore  fi  ces  ma- 
chines étoient  femblabies  à celles  dont  noua  noua 
fervons  . 

Le  prelToir  efi  foutenu  par  de  grôrtes  pièces  de 
bois  qui  fervent  de  fupport  j il  y a de  chaque  cSte 
un  montant  '■  c es  deux  monians  foutienent  une 
forte  pièce  d:  bois  qni  efi  l’écrou  oit  le  récepta- 
cle d’une  grande  ris  de  bois  qui  le  traverfe  : au 
bas  de  celle  grande  vis  efi  une  roue  qui  fert  à 
atacher  la  corde  à l’aide  de  laquelle  on  fait  mou- 
voir cette  vis  y ce  à quoi  l’an  parvient  en  fai- 
Tant  dévider  la  corde  autour  d'un  poteau  rond 
placé  à côté  de  la  preffe:  cet  effet  s'opère  par 
des  hommes  qui  tournent  une  mue-  Au  bas  du 
prelToir  efl  un  fort  plancher  fouteau  par  une  maf- 
çonerie  : bn  le  nomme  la  mai  . C’cft  fur  ce  plan- 
cher qu’en  met  les  (as  de  ralins  que  l’on  veut 
fouler.  À fon  pourtour  efi  un  enfoncement,  ou 
un  rebord  cintré  jui  reçoit  la  liqueur  & .lui  don- 
ne la 
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Se  It  élre&ion  par  une  pente  douce  vers  un 
toneau  qui  doit  la  recevoir  . 

Loriqu’on  veut  exprimer  le  vio,  on  fait  fur 
ce  plancher  du  prelToir  un  amis  de  raifins  qu’on 
appelé  le  fac , le  pain  ou  le  tas  : on  étend  par-deffus 
des  planches  côte  à côte  ; fur  ces  planches  on  mec 
quatre  au  cinq  chantiers  qui  font  des  pièces  de 
bois  très- fortes  ; on  en  croife  d’autres  fur  ceux  ci, 
& on  abaiffe  la  vis  au  bas  de  laquelle  eft  arachée 
une  large  piece  de  bois  qui  comprime  les  chan- 
tiers ; ceux-ci,  par  leur  poids  & par  la  force  avec 
laquelle  ils  font  comprimés , expriment  les  jus 
du  raifio  . 

Le  vin  qui  coule  à la  première  ferre  des  rai- 
fins qui  ont  été  mis  fous  la  prefie  avec  les  pré- 
cautions que  nous  avons  dites , cil  le  vin  blanc  ; 
ce  premier  vin  eft  excellent  & fait  une  boiffon 
parfaite*  Lorfquc  cette  première  ferre  eft  faite, 
on  releve  les  raifins  qui  fe  font  écartés  de  la 
mafie  \ avec  une  pelle  tranchante  on  taille  carré- 
ment les  extrémités  de  la  roafTe , on  les  rejete 
par-deffus,  & on  donne  une  nouvele  ferre.  Ce 
fécond  vin  eft  fujet  & être  coloré,  parce  qu’alors 
l’aétion  du  prelToir  fe  fait  fentir  fur  la  pellicule 
des  grains  qui  cooricnent  les  fucs  qui  le  colo- 
rent j c’eft  par  cette  raifon  que  lorfqu’on  veut 
faire  de  beau  vin  rouge  , on  cueille  le  raifin 
pendant  la  plus  grande  ardeur  du  foleil  : on  le 
foule  & on  le  lailfe  cuver  avant  de  Je  prefTurer  , 
parce  qu’alors  les  fucs  contenus  dans  la  pellicule 
des  grains  fe  mêlent  bient  mieux  avec  leur  jus . 

La  forme  des  prefToirs  varie  beaucoup  dans  les 
différentes  provinces  : il  y en  a de  très-grands  , 
& qui  preffent  à la  fois  une  fi  grande  quantité 
de  raifin  , qu’on  en  reçoit  le  jus  qui  coule  par 
une  longue  rigole  dans  dix  ou  douze  toneaux  à 
la  fois. 

Lorlquc  le  vin  eft  fait  & diftribué  dans  les 
toneaux  , on  les  marque  félon  l’ordre  de  la  pre- 
mière , de  la  fécondé  & de  la  troifieme  cuvée  , 
foit-  de  blanc , foir  de  rouge  : on  lailfe  le  bondon 
des  toneaux  ouvert  pendant  un  certain  nombre 
de  jours  , qui  varie  félon  U maturité  des  raifins 
& la  température  de  l’air,  afin  de  donner  lien  à 
la  fermentation  vineufe  : on  bouche  enfuite  les 
toneaux  affez  légèrement  pour  laiffer  éahaper  Ter 
vapeurs  qui  s’exhalent  : on  conferve  le  vin  an 
cellier  haut  tout  l’hiver  , & on  le  defeend  dans 
les  caves  bafTes  autour  des  premières  chaleurs  . 

Les  Hongrois  fe  fervent  pour  faire  le  vin  de 
preffoirs  d’une  coaftru&ion  fi  fimple  fle  fi  peu 
coûteufe  , qu’il  eft  peu  de  vignerons  qui  ne  puif- 
fent  en  avoir  de  femblables . Ils  confident  en 
une  caifTe  plus  ou  moins  large  & haute  , qui  eft 
compofée  de  deux  planches  mifes  à côté  l’une 
de  l’autre,  & bordées  de  liteaux  pour  empêcher 
que  le  vin  ne  fe  répande  d’un  côté  & d’autre. 
Cerfc  caifTe  , qui  eft  couverte  d’an  plateau  de 
bois  qui  entre  dedans,  eft  fous  deux  vis  qui,  au 
moyen  de  deux  morceaux  de  bois  triangulaires 
avec  lefquels  on  les  fair  tourner,  fout  fortir  le 
Arts  f & Métiers,  Tome  VUl. 
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vin  de  ton)  les  cûté»  de  la  caifTe  I inclure  que 
des  hommes  les  tournent . 

On  a encore  imaginé  depuis  peu  un  preffoir. 
qui  n'a  point  de  vis , qui  lient  peu  de  p!a:e  , 
qui  coûte  fort  peu , & qui  peur  être  conflruit 
par  le  moindre  ouvrier.  Il  conlîile  en  une  vafte 
auge  percée  de  trous  , entourée  par  bas  d'une 
rigole  comme  le  font  les  preiïoirs  ordinaires.  Du 
milieu  de  cette  auge  s’élèvent  deux  (orts  nton- 
tans  garnis  de  chevilles  de  fer  qui  les  trave.fenc. 
Ces  montant  font  affcmblés  dans  le  haut  comme 
dans  le  bas  par  une  folive  : au  deiïus  de  ces  mon- 
tans  on  ajufte  une  forte  cage  de  bois  qui  porte 
des  leviers  qu'on  pafTe  fous  tes  chevilles  des  mon- 
lans  , & au  moyen  defquels  on  force  la  cage  de 
defeendre  & de  prelTer  le  railin . On  peur  aug- 
menter la  pretlion  autant  qu’on  le  veut , en  mul- 
tipliant ou  en  aloogeant  les  leviers. 

Lorfqoe  le  vin  elt  fait  , l’air  & la  lie  en  font 
les  deux  plus  grands  ennemis  ; c'efi  pourquoi  le 
vigneron  a foin  de  tenir  toujours  fes  toneaux 
bien  bouchés  , & de  tirer  fon  vin  i clair  ; pour 
cet  effet  il  fait  palTer  le  vin  de  deffus  fa  lie  dant 
un  autre  toneau  bien  net  , l'aide  d'un  boyau 
de  cuir  & d'un  fouflet.  Une  des  extrémités  du 
boyau  tient  par  un  tuyau  de  bois  au  bas  du  to- 
neau qu’on  veut  remplir  ; l’autre  tient  par  un 
fembable  tuyau  à la  grfiffe  fontaine  qui  et!  «tâ- 
chée au  bas  du  vaiffeau  qu’jl  faut  vider  : la 
fontaine  étant  ouverte  , le  vin  coule  d’un 
vaiffeau  dans  l'autre  ;nfqu’d  ce  qu’il  fe  trou- 
ve h niveau  dans  tous  les  deux . On  inlere 
îlors  dans  l’ouverture  fupérteure  du  toneau  qu’on 
vide , le  tuyau  d’un  large  fouflet  fait  exprès  ; 
l’air  qu’on  force  à dlverfes  repriles  à y entrer  , 
& qui  n’en  peut  fortir  , foule  le  vin  également  , 
êc  le  contraint  , fans  Iq  troubler  le  moins  du 
monde , à fe  retirer  au  haut  de  l’autre  vaiffeau  . 

Pour  que  le  vin  ne  peche  pas  par  fes  qualitét 
bienfaifantes  , il  faut  que  celles  qui  le  compo- 
fent , foient  fi  bien  proponionées  entr’elles,  que 
l’une  ne  préjudicie  pas  à l’autre  & n’altcre  pas  la 
qualité  du  vin.  Pour  cet  effet  on  a imaginé  de  réduire 
en  principe»  l’art  de  faire  cette  liqueur . On  pro- 
pofe  d’abord  de  fouler  ai  fer.  légèrement  1a  ven- 
dange , poDf  ne  pas  écrafcr  le  pépin  , de  l’égra- 
per,  de  ne  mettre  dans  la  cuve  qu’un  quart  de 
grapes , de  couvrir  la  cuve  d’un  couvercle  de 
paille;  d’entretenir,  au  moyen  d’un  poêle,  une 
chaleur  tempérée  dans  le  cellier,  d’en  fermer  bien 
exaélement  les  portes  & les  fenêtres,  afin  que 
la  fermentation  étant  plus  vive , les  particules 
grôffieres  de  la  vendange  fe  divifentSc  s’atténuent 
mieux  ; d’augmenter  même  cette  fermentation  , 
relativement  aux  années  plus  ou  moins  chaudes  , 
d’une  ou  plufieurs  chauderonécs  de  raifins  toute» 
bouillantes  -,  de  tiéer  le  vin  de  la  cuve  pendant 
qu'il  eft  dans  tout  fon  feu  , c’eft-à-dirc  , encore 
chaud.  Toute»  ces  précautions  contribuent  à ren- 
dre le»  vins  moins  verts , moins  durs  , moins 
gtitliers  & moins  maigres , 
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On  fait  iüffi  ufagr , dans  plufieurr  endroits  , 
lu  fyphe w,  qui  eff  une  efpcce  de  tuyau  de  fer- 
blanc  recourbé , dont  l’une  des  branches  eft  plus 
coorte  eue  l'aime  ; auffi-tfit  qu’on  a afpiré  l’ait 
par  la  branche  1a  plu»  longue  , la  liqueur  coule 
toujours  par  celle  branche  , le  elle  quite  l’autre 
toneau  dans  lequel  cft  plongée  la  branche  la  plus 
courte . 

L’art  d’avoir  do  vin  meuffeux  coufîrte  i !c  met- 
tre en  bouteilles  vers  la  fin  de  mars  , lotfque  la 
fève  commence  h monter  dans  la  vigne  : on 
rduflît  au®  quelquefois  h lui  faire  prendre  celte 
propriété  , en  le  tirant  durant  la  fève  d’août  . 
Ceci  prouve  que  la  moufle  n’efl  qu’un  effet  du 
travail  de  l’air  & de  la  love  , qui  agiffent  alors 
fortement  dans  le  bois  de  la  vigne  Sc  dans  la  li- 
queur qui  en  cil  provenue. 

Machine  /impie  & peu  eeittufe  pour  exprimer  Ir 
fut  du  raijin , 4 l'effet  de  mettre  le  vendan- 
geur <*  l'abri  des  vapeurs  méphitiques  qui  F éie- 
vens  de  la  cuve  ; publiée  par  Al.  de  Lavoie- 
pierre  , américain . 

Ce  moyen  conlifle  dans  deux  cylindres  en  bois , 
dît  l’auteur , fur  Itfqueis  règne  une  cannelure  dont 
b»  rayons  , diipofét  obliquement  , ont  deux  pou» 


vie 

ces  for  deux  lignes  de  profondeur  ; ils  font  pop- 
tés  fur  dtux  tourriilons  qui  r’enchàffent  dans  ua 
cidre  folide  . Ces  cylindres  , pefés  horizontale- 
ment & parallèlement font  furmontés  d’une  tré- 
mie deflinée  h recevoir  le  rtifin  : deux  manivele» 
placées  à fens  oppofés  , font  mouvoir  les  deux 
cylindres . Par  le  moyen  de  cette  machine  r pas 
un  grain  n’échape  à l'écrafemenr  , tandis  que  , 
dans  le  foolage  ufité , le  pied  du  fouleur  piffe 
vingts  fois  fur  des  taifins  qu'il  a éctafés , Sc  vingt 
fois  d’autres  raiiîns  lui  échapeor  ; .itoutez  encore 
que  le  fouleur  prelTe  peu  fur  le  fond  de  la  cuve, 
parce  qu’il  perd  de  fon  poids  à proportion  qu’il 
plonge  davantage  dans  la  vendange. 

Dans  la  mishine  que  je  propoie,  if  n’y  a pas 
un  mouvement  de  perdu  ; mais  lur-tout  le  ven- 
dangeur feroit  à l’abri  du  méphitifme  , puifqu’it 
n’autoit  plus  i entrer  dans  la  cuve  - Enfin,  i’é- 
crafesnent  complet  du  railtn,  l’homogénéiié  de  la 
maffe  opéretoienr  une  fermentation  plus  réglée  , 
& conféquemment  un  vin  de  meilleure  qualité. 
Je  m’en  fuis  fervi  avec  fuccès  pour  des  gtôfeil- 
les  & des  merifes  ; j’en  ai  compîéiement  éctafé 
deux  mille  quatre  cents  livres  en  moins  de  deux 
heures  : j’écrafois  même  les  noyaux  ï volonté  , 
en  raprochant  les  deux  cylindres  au  moyen  ici 
vis  de  preffion- 
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{ Art  concernant  la  ) 


a boité  & la  qualité  des  vins  dépendent 
de  la  nature  du  fol,  de  la  culture  , de  la  quali- 
té du  plant  2c  de  celle  des  engrais  ; mais  rare- 
ment peut-on  réunir  la  quantité  du  vin  arec  la 
bonté  . La  jeune  vigne  donne  beaucoup  de  vin , 
mais  il  n’elt  point  parlait  : la  vieille  vigne  rend 
peu  , mais  Ton  vin  a plus  de  qualité . La  nature 
des  engrais  contribue  cependant  beaucoup  à la 
fertilité  de  la  vigne  , mais  aulti  ils  uuifent  quel- 
quefois à fa  qualité. 

Dans  les  coteaux  oh  la  terre  ell  abondante,  on 
en  eft  quite  pour  reporter  au  haut  de  la  vigne  , 
celle  que  la  pluie  2c  les  labours  ont  entraînée 
vers  le  bas  ; mais  les  vins  de  ces  fortes  de  can- 
tons font  accufés  de  terralfcr  . Dans  ceux  ou  la 
pierre  domine  , on  a recours  au  fumier  ordinai- 
re ,■  mais  on  a reconu  qu’il  faifoir  grailler  le 
vin  blanc  , 2c  donnait  un  mauvais  goût  au  vin 
xouge . 

L’expérience  a 3ppris  qu’un  des  meilleurs  en- 
grais, 2c  qui  peut  augmenter  beaucoup  la  quan- 
tité des  vins  fans  en  altérer  la  qualité  , font  les 
onglets  des  pieds  de  mouton  : on  en  met  une 
bonne  poignée  fur  chaque  provin . L’effet  de  cet 
engrais  dure  lix  ou  fept  ans  , 2c  procure  la  plus 
grande  abondance  de  fruits  • 

Tous  les  engrais  qui  ne  pouroient  point  com- 
muniquer aux  vins  de  goût  défagrèabie  , font  très- 
bons,  tels  que  les  garons:  peut-être  les  rontures 
de  draps  , les  cuirs  leroienc-ils  aufli  un  très-bon 
effet. 

Lorfqn’on  veut  former  un  efpaiier  de  vigne  , 
Ou  en  couvrir  un  berceau  , on  eft  bien-aife  d’en 
avoir  promptement  la  jouiffance  ; voici  une  mé- 
thode de  planter  la  vigne  qui  fatisfait  à ce  délir , 
St  dont  le  fuccès  , à ce  que  l’on  dit  , tient  du 
prodige  . Les  ceps  de  vigne  que  l’on  plantera  , 
donneront,  dès  la  première  année  , des  jets  de 
cinq  i lix  pieds  , 2c  i la  fécondé  année  on  aura 
des  ceps  bien  formés,  qui  poufferont  du  collet 2c 
de  la  louche,  2c  qui  raporteront  du  fruit. 

Il  faut  d'abord  éfondrer  la  terre  2c  faire  un 
trou  de  quatre  pieds  en  carré  : fi  le  fond  de  la 
terre  eft  de  mauvaife  qualité,  il  faut  l’enlever  , 
2c  mettre  au  fond  du  trou , des  gazons  à l’épaif- 
feur  de  cinq  i lix  pouces , dont  on  renverfe  l’her- 
be en  deffous  ; en  pourriffaot  ils  fourniront  un 
excellent  fumier  , 2c  pu-deffus  ces  gazons  deux 
pouces  de  mietes  de  terre  tirée  de  la  fuperficie 
voifine,  qui  a refu  , par  fon  expofitioo  à l’air  , 
des  qualités  propres  i la  végétation. 


On  prend  enfuire  une  de  ces  mareotes  de  vi- 
gne de  chaffeias  de  Montreuil  ou  autre  ; lors- 
qu'on plante  cette  marcote  , on  laiffe  les  racines 
dans  toute  leur  longueur  , fans  les  écourter  ni 
les  rafraîchir  ■ Au  lieu  de  planter  la  marcote 
droite  2c  perpendiculairement  , on  la  couche  ho- 
rizonralement  dans  le  fond  du  trou  , en  forte 
qu’il  n'y  ait  que  les  deux  bous  ieux  de  l’extré- 
mité qui  foient  dehors  . On  remplit  enfuite  I* 
trou  avec  de  la  terre  prife  fur  la  furface  voifi- 
ne , parce  que  c’eft  celle  qui  a reçu  plus  d’in- 
fluence de  l’air,  2c  celle  qu’on  a retirée  du  trou 
fert  i recouvrir  les  endroits  où  l’on  a enlevé 
l’autre  , 2c  au  bout  de  quelque  temps  elle  dé- 
viendra terre  neuve  pat  les  influences  de  l’at- 
mol'phere. 

Lorfque  la  vigne  pouffe  , on  a foin  de  ne  la 
point  pincer  par  les  bouts  , mais  d’ôter  feule- 
ment les  faux  bourgeons  : une  vigne  plantée  ainfi 
pouffe  avec  ii  grande  abondance  , qu'on  eft  obli- 
gé de  mettre  1rs  mareotes  i cinq  ou  fix  pieds  , 
afin  de  iaiffer  de  i’érendue  aux  |ets  qui  pouffent 
avec  vigueur  , qui  alors  donneront  du  ftuit  en 
abondance  ; mais  s'ils  manquoien;  d’étendue  , ils 
ne  donneroient  qu’une  forêt  de  bois  . 

Mireetee  de  vigne  • 

Il  eft  un  moyen  de  faire  des  mareotes  de  vi-  - 
gne  fans  épuifer  les  ceps  . Il  s’agit  de  coucher  , 
fur  ia  fin  de  juin  ou  dans  le  courant  de  juillet  , 
quelques  jeunes  branches  de  vigne  , 2c  de  les 
couvrir  de  terre,  ï la  réferve  de  l'extrémité,  qui 
ne  doit  avoir  qu'un  demi-pied  de  longueur  ; ces 
mareotes  continuent  de  pouffer  au  dehors  , tandis 
t^ue  la  partie  enterrée  jete  de  petites  racines  qui 
1 aident  h fe  fortifier  ; par  ce  moyen  le  nouveau 
(arment , tirant  en  partie  fa  nouriture  de  1a  terre 
par  fes  nouveles  racines  , dépenfe  moins  de  fève 
h la  fouche  mere  ; il  devient  quelquefois  affez 
long  2c  affez  vigoureux  , fur-tout  dans  les  jeunes 
vignes  , pour  dite  couché  une  deuxieme  fois  au 
commencement  d’août  ; il  donne  auffi  deux  mar- 
cotcs  d’uue  feule  pouffe  . On  doit  obferver  que 
les  vieilles  vignes  font  peu  propres  b cette  opéra- 
tion . Si  on  replante  ces  nouveles  mareotes  dans 
une  terre  bien  amendée  , elles  donnent  , dès  In 
première  année  , des  pouffes  ttès-vigoureufes  , 2c 
partent  fouvent  du  ftuit  dans  la  fécondé  ; ainfi 
elles  ont  au  moins  un  an  d'avance  fur  les  mar- 
cotes  faites  avec  le  vieux  bois , 2c  elles  repreneur 
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d'ailleurs  plus  facilement  . Cette  méthode  a é:é 
éprouvée  pluficuis  fois. 

Ir.ftSes  nuiftbles  A la  vigne . 

L’efpece  de  gribouri  , à laquelle  on  donne  en- 
core le  nom  de  bêche,  ell  un  des  infeéies  les  plus 
nuifibles  à la  vigne.  Pour  parvenir  à le  détruire, 
en  ne  s’efl  appliqué  jufqu’à  préfent  ,'qu'i  recher- 
cher les  feuilles  en  cornets  qui  renferment  les 
œufs,  1 les  ramalTer  & à les  brûler  . Quelque 
avantageux  que  foit  ce  procédé  , voici  un  expé- 
dient propofé  dans  la  gazete  d’agriculture  , com- 
me plus  utile  & plus  prompt  pour  Te  délivrer 
d’un  infrfle  dangereux  . 

Ce  fearabée  eu  timide  : à l’approche  du  dan- 
ger, il  retire  les  pieds  , s’arondir  ît  roule  prom- 
ptement ; cet  inilinft  de  l’animal  devient  le  moyen 
le  plus  commode  pour  le  détruire  , & fl  on  ne 
réuflit  pas  à en  exterminer  abColument  l’efpece  , 
on  la  diminue  fl  confldérablement,  qu'elle  ne  fait 
plus  beaucoup  de  tort . Pour  y réuflir  , il  s’agit 
d’abord  de  s’afTurer  de  cet  infeéle,  & de  l’écrafcr 
avant  que  d’amâfTer  l’envelope  de  fes  œufs  . On 
fe  munit , pour  cette  opération  , d’une  feuille  de 
papier  fort  ou  d'un  carton  mince,  dont  on  releve 
les  botds  de  1a  hauteur  d’un  pouce  : on  le  place 
fucceflivement  fous  chaque  cep  , que  l’on  fecoue 
légèrement  : les  bêches  ne  rélillent  point  i la  fe- 
coufle,  clics  tombent  toutes  dans  le  récipient,  & 
alors  on  les  écrafe  facilement:  on  ramaffe  enfuite 
les  cornets  qui  contienentjk  tnvelopent  les  oeufs, 
& on  les  fait  brûler  .• 

Un  obfervateur  , membre  d’une  fociété  d’agri- 
culture, a remarqué  qu’une  grande  partie  des  ra- 
vages que  les  icfe£tes  fonr  dans  certains  vigno- 
bles , font  dus  aux  vers  qui  fortent  des  ceufs  du 
petir  fearabée  appelé  bêche.  Pour  délivrer  les  vi- 
gnes de  ce  fléau  , il  propofe  de  faire  faire  , par 
il  s enfans  , le  recherche  des  feuilles  où  ces  ceufs 
font  dépofes  . Ces  feuilles  font  toujours  roulées  , 
& on  les  diflingue  aifément  d’avec  celles  qui  le 
feroienr  par  une  crifpation  narurele  , parce  que 
l'endroit  où  la  bêche  'à  piqué  la  queue  de  la 
feuille,  ell  ttês-remarquable . En  fajlant  cette  re- 
cherche vers  le  milieu  ou  au  plurard  vers  la  fin 
de  mai,  elle  ne  feroit  pas  absolument  difpen Jieu- 
fe  , atendu  que  les  feuilles  vives  n’étant  pas  en- 
core bien  larges  , elles  n'empêchent  pas  de  voir 
celles  qui  ont  été  ataquées  par  les  inlefles  : on 
peur  nétoyer  alors  douze  cents  ceps  par  heure  ,• 
& après  avoir  ramafTé  en  un  monceau  toutes 
les  feuilles  dépofltaires  des  œufs  , on  y met  le 
feu  . 

Indépendament  du  gribouri,  il  ell  encore  d’au- 
tres cfpeccs  de  vers  qui  ravagent  la  vigne:  quel- 
ques-uns fe  changent  en  mouches  de  différentes 
cfpcce: . 

On  lit  dans  la  gazete  d’agriculture  du  mois  de 
juin  1767  , que  le  moyen  d’arrêter  ; autant  qu’il 
«3  pollibie  , le  mal  que  peuvent  faire  ces  vers  , 
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feroit  de  ne  travailler  les  rignes  que  fort  tard 
pour  la  première  culture  on  a obfervé  que  cet 
vers , trouvant  de  l’herbe  i manger  , n’alioient 
point  fnr  les  bourgeons  , 8c  fe  contentoient  de 
cette  nouriture . 

Engrais  . 

Si  le  vigneron  , dit  M.  de  Saint-BIaife  , dans 
les  pays  ou  le  peu  de  qualité  du  vin  en  fait  dé- 
flrer  la  quantité  , amen  soit  fes  vignes  avec  de  la 
chaux  , ne  doute  pas  qu’au  lieu  de  rendre  par 
le  fumier  le  vin  plus  mauvais,  la  chaux  ne  don- 
nit  une  vendange  abondante  , & que  le  vin  ne 
fût  de  meilleure  qualité.  Cet  engrais  mis  fur  les 
plates-bandes  qui  font  au  pied  des  efpaüers,  aug- 
mente la  fécondité  des  arbres,  & rend  leurs  fruits 
meilleurs  ; fi  une  poire  devient  plus  favoureufe  , 
le  raifin  n’acquerra-t-il  pas  plus  de  goût,  ne  fera- 
t-il  pas  plus  fpiritueux  } N’ayant  fur  cer  objet 
que  l’expérience  des  arbres  des  tardins,  je  ne  puis 
qu’inviter  1rs  propriétaires  des  vignobles  i (aire 
cet  eiïai  d’un  engrais  qui  n’aura  pas  le  mauvais 
effets  des  fumiers . 

Con/tUs  fur  la  culture  Je  la  Vigne  CT  ta  façon 
des  vins  , four  noir  du  vin  en  plus  grande 
quantité  & de  meilleure  qualité  , par  M,  da 
Saint-Pol , de  Reuilly  en  tas  Berry . 

„ L’ufage  dans  ce  pays  ( Reuilly  ) , efi  de 
planter  pour  le  bourgeois  ( l'on  appelé  ainfi  tout 
propriétaire  qui  ne  cultive  point  par  lui-même  ) 
huit  milliers  de  ceps  4 l’arpent  , & pour  le  vi- 
gneron douze  milliers  . L’arpent  efl  de  cent  per- 
ches, & la  perche  de  vingt  pieds',  on  de  qua- 
rante mille  pieds  carrés  pour  l'arpent  „ . 

„ En  1769  , je  fis  une  nouvde  plantation  de 
vignes  , & te  tranfportii  mon  clos  près  de  ma 
maifon  . Comme  bourgeois , je  mis  huit  milliers 
de  plants  4 l'arpent.  Arrachant  ma  virille  vigne , 
j’en  confervai  tout  ce  qu’il  y avoit  de  ceps  de 
vingt  ans  8c  au  deflous.  Aptès  avoir  réduit  leurs 
racines  i fix  pouces  , je  fis  planter  ces  ceps,  ne 
laiffant  fur  les  fouches  que  le  bois  de  l’année.  Le 
refie  de  mon  clos  fur  planté  de  boutures  à l'or- 
dinaire . La  terre  étoit  vierge  , n’ayant  produit 
jufqu’alors  que  des  bruyères  . je  ne  fumai  point 
en  plantant  mi  vigne  : elle  autoit  pouffé  avec 
trop  de  force  , Ht  le  raifin  , trop  couvert  de 
feuillage  , eût  pourri  au  lieu  de  mûrir  „ . 

M’-Je  me  déterminai , en  1775  , 4 arracher  une 
rangée  de  vigne  fur  deux  ; Ac  doublant  mon  clos  , 
je  replantai  cette  même  vigne . Je  fis  a’ors  une 
pépinière  pour  en  replanter  tous  les  ans  & rem- 
placer les  ceps  qui  mourroient  „. 

„ La  rangée  de  vigne  arrachée  réduifit  ma  plan- 
tation à quatre  milliers  4.1‘arpenr , au  lieu  de  huit 
milliers.  La  vigne  alors  le  trouva  plantée  fur  une 
plate-bande  de  trois  pieds  & demi  , & fur  une 
feule  langée  au  lieu  de  deux  rangées  des  deux 
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c&ïés  iT un  fiUon  d’un  pied  & demi  . Cette  vigne 
ayant  un  efpacc  carre  plus  que  double  de  terrain 
pour  étendre  ces  racines  , pouffa  avec  trop  de 
force  & donna  peu  de  fruit  ; je  fentis  que  le 
bois  trop  vigoureux  emportoit  ce  dernier  . Les 
labours  ctoient  p us  pénibles  5c  plus  longs  . Le 
liege  de  la  vigne  aux  échalas  demandoit  plus  de 
temps , puifqu’au  lieu  d’un  échalas  à chaque  cep  , 
il  en  falloir  cinq  . Au  lieu  de  30  livres  qu’on 
donne  au  vigneron  par  arpent  , je  lui  en  donnai 
quarante,  à la  charge  de  labourer  ma  vigne  à 
la  bêche  , au  lieu  du  crochet,  pour  le  premier 
labour  , 5c  pour  le  fécond  5c  le  troifieme,  au 
crochet,  au  lieu  de  1a  marre.  Je  lui  recomandai 
au  (fi  de  laiffer  beaucoup  de  bois  en  taillant,  afin 
d’arrêter  la  trop  grande  vigueur,  & d'occuper  la 
fève  par  le  fruit  „ . 

„ J’eus  deux  Vignerons , l’un  après  l’autre  , 
qui  préférèrent  de  multiplier  leur  javete  aux  dé- 
pens du  produit  : je  les  renvoyai . Un  troiilcme 
fit  ce  que  je  lui  demandois  ; alors  , pour  Tinté* 
relier  5c  le  récompenfer,  faifant  une  année  com- 
mune de  vingt  années  de  récolte  , 5c  trouvant 
qu’elle  étoit  de  quatre  poinçons  l’arpent,  je  lui 
promis  24  fous  par  poinçon  que  je  récolterois  de 
plus  par  arpent  . De  puis  ce  temps,  je  lui  ai 
prefque  tous  les  ans  donné  la  gratification  promife  . 
Ma  vigne  ne  commence  qu’à  érre  dans  fa  valeur. 
Les  vignerons  avant  celui-ci  Tavoiént  altérée,  en 
ne  lui  faifant  produire  , par  leur  taille  trop  courte  , 
que  du  bois  au  lieu  de  fruit  „ . 

„ Cette  vigne  plantée  ainil  en  vieux  plants  en 
partie , le  relie  en  plants  levés  dans  la  pépinière  , 
contre  plantée  dans  ce  même  plant  , elï  garnie 
par-tout  5c  produit  prefque  le  double  de  celles 
plantées  à huit  ou  douze  milliers  à l'arpent.  Les 
grapes-  font  plus  aloagées  ,5c  les  grains  plus  grés, 
parce  que  les  ceps  ont  plus  d’efpace  pour  s'éten- 
dre . Le  fruit  mûrit  mieux  & plus  promptement, 
parce  que  la  vigne  étant  plus  étalée,  Je  fruit  re- 
çoit plus  aifémenr  la  chaleur  du  foleil  , les  ro- 

fées  5c  la  réverbération  de  la  terre Je  pafle 

a la  manipulation  du  vin  ,,  . 

„ À chaque  butée  de  raifins , un  homme  égrape 
dans  un  panier  à claire  voie  au  defîus  de  fa  cuve. 
Les  grains  fe  détachent  fans  être  écrafés , 8c  tonv 
bent  dans  la  cuve  , où  je  les  laide  fermenter  5t 
achever  de  mûrir  huit,  quinze  jours  & même 
trois  femaines , fuivant  le  degré  de  chaleur  de 
la  faifon.  S’il  fait  froid,  & fi  le  raifin,  n'ell  pas 
à fon  degré  de  maturité  , il  faut  plus  de  temps 
que  s’il  fait  chaud  , âc  qu'il  fuit  bien  mûr.  Le 
raifin  entier  8c  féparé  de  la  rafle  efl  fous  un  cou- 
vercle de  bois  qui  rabat  les  exhalaifons  de  la  cu- 
ve. Lorfque  je  juge  que  la  fermentation  a été 
affez  longue  , je  fais  fouler  8c  mettre  le  couver- 
cle fur  le  moût . Le  degré  que  j’obferve  pour  en- 
toner  le  vin  el!  celui  où  le  marc  a baillé  d’un 

Îouce  ou  deux  • alors  le  vin  cil  clair,  la  plus  griffe 
ie  relie  au  fond  de  la  cuve , le  vin  a pris  toute 
fa  couleur , les  rofées  élevées  par  la  fermentation 
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jufqu’iu  convertie  font  retombées  8c  ont  entraîné 
la  couleur  „ . 

„ Du  vin  fait  de  cette  manière  eft  délicat , 5c 
fe  conferve  aufiî-bien  que  celui  fait  avec  la  rafU . 
U ell  potable  au  bout  de  fix  mois.  Les  trois  pre- 
miers mois , il  a un  goût  de  pépin  y mais  ce  goût 
fe  jaffe  „ . 

„ On  doit  conclure  de  mon  expérience  que 
quatre  milliers  de  plants  produifent  au  moins  au- 
tant que  huit  8c  même  douze  milliers  y qnc  le 
vin  en  efl  plus  mûr  5c  meilleur  ; que  la  récom- 
penfe  donnée  au  vigneron  multiplie  la  récolte  . 
Si  le  public  vouloir  adopter  cette  méthode  , la 
richeiïe  du  royaume , en  ne  fuppofaot  que  deux 
poinçons  de  plus  par  arpent , & deux  millions  dar- 
pens  de  vignes,  augmenteroit  de  quatre  millions 
de  poinçons  , année  commune  , ce  qui,  à 20  li- 
vres ie  poinçon,  feroit  quatre-vingt  millions  „ . 

„ Peut  être  m'obie&era-c-on  une  piflole  de  ga- 
ges qu’il  m'en  coûte  de  plus  qu’aux  autres , 5c 
la  quantité  d’échalas  que  je  multiplie.  Je  répon- 
drai que  la  piflole  de  plus  efl  rembourfee  par  un 
produit  plus  abondant  8c  une  meilleure  qualité 
de  vin  ; que  donner  une  récompcnfe  de  24  fous 
par  chaque  poinçon  au  delà  des  quatre  à l’arpent 
convenus , ce  n’eft  pas  payer  cher  une  piece  de  vin  . 
Quant  aux  échalas,  examinons  la  différence:  huit 
milliers  de  plants  demandent  cent  foixanre  botes 
d’échalas  par  arpent  , à raifon  d’un  échalas  par 
cep  , douze  milliers  en  demandent  deux  cents 
quarante  botes  ; ainfi , pour  la  vigne  du  bourgeois, 
lix  charetées  & demie  d’échaias,  à 20  livres  cha- 
cune, coûteront  iyo  livres;  pour  celle  du  vigne- 
ron, dix  charetées,  à 20  livres,  200  livres.  Il 
faut  félon  ma  culture,  cinq  échalas  par  cepycon- 
féqueaiment  , pour  quatre  milliers  de  ceps , qua- 
tre cents  botes  à Tarpeot , ou  feize  charetées  , 
qui,  à 20  livres,  font  320  livres.  Ces  échalas 
(ont  un  fonds  , 5c  non  pas  une  dépenfe  an- 
nuelle „ . 

Méthode  fiait  pour  obtenir  le  meilleur  vin  des 
raifins  de  toute  efpece , 

Cette  méthode  confitle  en  quatre  articles  prin- 
cipaux ; la  préparation  de  la  cuve , la  vendange  * 
l'encuvage,  5c  le  décuvage. 

De  la  préparation  de  la  cuve . 

À dix  pouces  du  bord  fupérieur  de  fa  cuve  , 5c 
intérieurement , il  faut  fixer  des  efpeces  de  con- 
foles  ou  tafieaux  , cloués  aux  doueles  de  la  cuve. 
Ces  taffeaux  doivent  avoir  trois  pouces  carrés  de 
furface , fur  un  pied  5c  demi  de  longueur  ; il  faut 
les  diilr  buer  de  trois  pieds  en  trois  pieds  daas  une 
cuve  de  cinquante  charges,  ou  cent  quintaux,  5c 
plus  prés  les  uns  des  autres  dans  une  cuve  moins 
grande  ; il  fuffit  d'en  placer  trois  d'un  cité , 5c 
trois  de  l'autre  côé,  en  face  des  premiers. 

On  doit  placer  fur  ces  taffeaux  , des  chevrons 
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an  nombre  de  trois , & difpofer  fur  leurs  travers 
des  planches  de  mefure , pour  faire  un  plancher 
dans  la  cuve, à dix  pouces  de  fon  bord  fupérieur, 
ce  qui  formera  un  fécond  fond  , ou  fond  fupé- 
rietir.  Les  planches  de  ce  plancher  ne  feront  point 
arrêtées  ni  dreffées  i la  varlope  , afin  que  la  li- 
queur de  la  vendange  ne  puiffe  pas,  en  les  en- 
flant, gêner  la  manœuvre  qui  exige  qu'une  de 
ces  planches,  qui  eft  celle  du  milieu,  foit  fou- 
vent  levée;  il  fera  i propos, pour  éviter  de  l’em- 
barss , de  numéroter  toutes  les  planches  - 

11  faudra  auffi  placer  des  aofes  à la  planche  du 
milieu  qui  fera  la  plus  longue , 8c  on  les  forme- 
ra en  faifant  des  trous  à quatre  ou  cinq  pouces 
de  fes  extrémités  , Sc  dans  fon  travers  ou  lar- 
geur , & eu  paflant  dans  les  trous  de  fortes  cor- 
des nouées  par-deffus . Toutes  ces  chofes  ainli  dif- 
pofées , 6c  la  cuve  bien  exaâement  nétoyée  , 8c 
réparée  pour  qu’elle  ne  répande  point,  & n’ait 
aucune  mauvaife  odeur , on  poura  faire  travailler 
à la  vendange. 

De  la  vendange  . 

Il  ne  faut  vendanger  , ou  cueillir  les  raifins , 
que  lors  de  leur  parfaite  maturité, confidérée  fui- 
vant  les  lieux  les  climats , la  qualité  des  plants  , 
la  diverfité  des  terrains  bas  ou  élevés  , en  plaine 
ou  en  pente , fecs , on  humides , argileux  ou  si- 
bloncux  8c  pierreux,  8c  la  différence  de  la  tem- 
pérature des  années , ce  qui,  en  réunifiant  toutes 
ces  circollances , devient  très-difficile  1 détermi- 
ner . On  peur  cependant  donner  pour  réglé  géné- 
rale , qu’il  efi  temps  de  vendanger  lorfque  l'on 
s’aperçoit  que  les  raifins,  même  les  blancs  8c  les 
plus  délicats,  menacent  de  fe  tourner  à la  pour- 
riture , ce  qui  doit  être  évité  foigoeufement  , 8c 
au  point  qu’il  vaudroit  mieux  ne  pas  atendre  la 
parfaite  maturité,  même  de  la  plus  grande  partie 
des  raifins  , parce  que  quoique  encore  un  peu 
verts  , ils  peuvent  donner  du  vin  paffabie  , en 
prenant  les  précautions  8c  les  moyens  qui  feront 
indiqués  ci-après,  au  lieu  que  les  raifins  pourris 
ne  peuvent  jamais  faire  quun  vin  fans  force  ni 
fermeté  , 8c  très  ■ difpofé  à fe  corrompre , 8c  fe 
tourner  ou  pouffer. 

Il  faut,  au  refie,  autant  qu’il  elf  poffibîe,  ne 
vendanger  qu’en  temps  fec  8c  ferein , 8c  atendre  , 
s’il  fe  peut,  avant  de  commencer  le  matin  , que 
le  foleil  ait  eu  le  temps  de  dilfiper  la  rofée  , 8c 
même  fécher  le  raifin  qui  aurait  pu  être  mouillé 
par  la  pluie  les  jours  précédées. 

De  l'encuvage  » 

Avant  qu'il  arive  de  ta  vigne  aucune  voiture 
de  vendange,  il  faudra  avoir  attention  de  placer 
fur  la  cuve  préparée  comme  il  a été  dit  cidcffus, 
un  égrapoir  bien  tconditioné  8t  bien  net  , fur 
lequel  on  videra  la  vendange,  8c  en  i'agitant  8c 
gréapaut  avec  des  inllrumcus  appropriés  il  cette 
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operation  , tomme  râteaux  , &c.  les  grains  te 
raifin  feront  reçus  fur  le  fécond  fond , ou  fond 
fupérieur  de  la  cuve  . Ou  peut  égraper  de  plu- 
fleurs  maniérés, dans  un  cuvot,  dans  des  bennes, 
fur  la  table  du  prelfoir,  8cc.  Mais  celle  qui  eft 
indiquée  ici  pour  être  faite  par  le  moyen  d’ua 
égrapoir  placé  fur  la  cuve  , efi  la  meilleure  8c 
la  plus  expéditive  ; cependant  on  peut  encore  fe 
paffer  d’un  égrapoir,  en  jetant  tout  fimplement 
la  vendange  fur  le  fécond  fond  , ou  fond  fupérieur , 
fur  lequel  l'égrapement  peut  fe  faire  avec  facilité  , 
fur-tout  dans  les  cuves  un  peu  grandes;  toute  U 
précaution  i prendre  eu  ce  cas,  «11  de  former  ce 
fécond  fond  en  planches  un  p:u  plus  épaiffes;  ou 
plus  fortes,  8c  fur-tout  les  chevrons:  on  ne  doit 
en  ufer  cependant  que  fuivant  les  circonflances  ; 
c’efl-à-dire,  qu’il  ne  faut -point  égraper  do  tout  fi 
les  raifins  ont  atteint  une  parfaite  maturité,';  8c 
qu’il  n’eft  i propos  d'égraper  , plus  ou  moins  , 
que  félon  que  les  raifins  font  plus  ou  moins 
mûrs,  8c  jamais  en  entier,  à moins  que  la  veu-, 
dauge  ne  fût  très-verteSt  âpre;  hors  ce  cas,  il  eft 
avantageux  de  iaiffer  de  la  grape  , parce  qu’elle 
fortifie  8c  affermir  les  vins,  en  les  rendant  moins 
délicats , ou  plus  durs  ; elle  les  préferve  de  nom- 
bre d'accidens , & contribue  beaucoup  à leur  çon- 
fervation,  en  leur  donnant  plus  de  corps  8c  de 
fermeté  ; cependant  fi  l’on  vouioit  avoir  de  vins 
plutôt  prêts  à être  bus , on  pouroir  égraper  ; mais 
feulement  en  patrie  fuivant  les  cas,  pour  ne  pas 
trop  énerver  les  vins. 

Quand  on  a mis  trais  ou  quatre  bennes  de  ven- 
dange fur  le  fécond  fond  , ou  fond  fupérieur  de 
la  cuve  , foit  qu'on  ait  tout  égrapé,  foit  feule- 
ment une  partie , foit  même  point  du  tour , fui- 
vant les  cas,  on  fait  monter  un  homme  fur  ledit 
fécond  fond  , pour  fouler  8c  trépigner  les  rai- 
fins jufqu'à  ce  que  tous  les  grains  foient  ouverts 
8c  écrafés  ( i ) , 8t  que  la  vendange  foit  réduite 
comme  en  pâte  ; alors  le  même  homme  levé  la 
planche  à l’aide  des  anfes  ci  dcffus ,'  8c  pouffe  dans 
le  bas  fond  de  la  cuve  cette  partie  foulée  de  U 
vendange . 

•On  continue  enfuite  toujours  de  même  à rem- 
plir la  cuve  jufqu’à  ce  que  la  vendange  touche 
le  fécond  fond  , ou  fond  fupérieur  : alors  , quoi- 
qu’on continue  d’en  mettre  8c  de  la  fouler  , on 
ne  levé  plus  la  planche  à anfes  ; mais  lorsqu'il 
y a environ  quatre  pouces  de  vendange  fur  le 
fécond  fond  , on  lere  toutes  les  planches  qui  le 
compofent  , 8c  on  les  place  fur  Je  bord  fupé- 
rieur de  la  cuve  , en  en  ajoutant  une  dans  le 
milieu  pour  la  couvrir  en  entier  ; enfuite  ota 
jete  deffus  une  grande  couverture  de  laine  , afin 
de  retenir  le  gas  qui  cherche  à s’échapcr  , 8c 
ie  forcer  à fe  combiner  avec  la  liqueur  fer- 


(r)  P ne  doit  pu  reflet  b>  fcul  grain  entier,  amant  qu’il 
eft  poifible. 
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mentante  . On  pouroit  encore  r au  lien  de  p!t-  ' 
cer  les  planches  fur  la  cuve  , les  biffer  im- 
médiatement fur  la  vendange  , 8c  mettre  en- 
fuite  for  !a  cuve  , la  grande  8c  forte  couverture 
de  laine. 

Il  eft  clfentlel , au  reffe,  que  l’otrilche  d’ache- 
ver le  foulage  , 8c  le  retnplifface  dans  le  même 
jour:  le  vin  ne  fe  fait  jamais  mieux  que  lorfqu’il 
eft  mené  promptement  •- 

Cette  méthode  bien  (impie  , eft  fuffifante  dans 
tes  cantons  qui  produifent  d’excellcns  vins  , 8c 
quand  les  raifins  font  bien  mûrs  & bien  fecs 
lors  de  la  vendange  , 8c  qu'elle  fe  fait  par  un 
temps  ferein  de  chaud  ; mais  dans  les  pays  oh 
les  vins  font  de  médiocre  qualité  , 8c  dans  les 
cas  de  verdeur  du  railîn  , ou  d’humidité  8c  de 
fioid  , il  eft  néceffaire  , pour  remédier  à ces  dé- 
fauts , lorfque  la  cuve  eft  remplie  feulement  au 
quart  , de  prendre  du  moût  8c  du  marc  , à rai- 
fon  d'un  dixième  ou  à peu  prés  , de  le  faire 
bouillir  dans  des  chaudières  pendant  dix  minu- 
tes , 8c  jeter  cette  vendange  bouillante  dans  la 
cuve  ; enfuite  d’agirer  la  vendange  avec  des  per- 
ches pour  mêler  exaftemenr  le  fluide  ,,  Se  fai- 
re en  forte  qu'il  foit  tout  pénétré  d’une  chaleur 
uniforme  , ce  que  l’on  doit  répéter  quand  la 
cuve  eft  i moitié  pleine  , lorfqu’elle  l’eft  aux 
trois-quarts  , & pour  la  quatrième  fois  , quand 
on  achève  de  la  remplir.  Cette  opération  ne 
peut  que  produire  de  très  bons  effets  , même 
fur  les  meilleurs  vins  , en  leur  donnant  plus  de 
qualités 

Si  les  raifins  font  plus  verts  que  mûrs , quand 
on  fera  obligé  de  vendanger  ; fi  la  faifon  a été 
piuvieufe  , St  que  la  vendange  fe  faffe  dans  un 
temps  froid  ou  humide  , on  ajoutera  du  fucre  , 
ou  de  la  caffonade  : Sc  voici  comment  on  pro- 
cédé dans  cette  opération  . On  prend  une  benne 
de  vendange  , que  l’on  remplit  de  moût  fans 
gtape  ni  grain  , la  liqueur  devant  être  bien 
nette.  On  mêle  à fioid  quatre  livres  , de  fucre 
ou  un  peu  plus  de  caffonade  t ce  mélangé  fe 
fait  1 la  main  , Sc  otr  diftribue  quatre  , fix  ou 
huit  de  ces  bennes  fncrées  , fuivant  1a  grandeur 
de  la  cuve  , h proportion  qu'elle  fe  remplit  ; 
on  peut  en  mettre  jufqu’à  une  benne  par  muid  , 
ou  fix  charges  . SI  l’on  veut  rendre  les  vins  de 
la  plus  baffe  qualité  , même  ceux  des  hautins  , 
suffi  bons , même  meilleurs  que  les  vins  ordinai- 
res , le  beaucoup  moins  fujrts  h-  fe  tourner  ou 

rouffer  , il  n'y  a qu'l  introduire  dans  la  cuve  , 
mefure  qu’elle  fe  remplit  , une  pinte  de  bon- 
nq  eau-devie  par  piece  de  deux  cents  cinquante 
bouteilles . 

C’eft  aux  propriétaires  ou  vignerons  , à pra- 
tiquer , en  tout  ou  eu  partie  , ceux  de  ces 
moyens  qu’ils  croiront  les  plu*  convenables , foit 
pour  faire  des  effais  , foit  pour  remédier  aux 
different  défauts  de  leur*  vins  & les  bonifier  ; 
ce  que  l'on  peut  tenter  avec  d'autant  plus  de 
confiance  , qu'aucun  de  ces  moyens  ne  préfénte 
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rien  d’équivoque  , ni  qui  puiffe  nuire  1 la  qua- 
lité des  vins  , non  plus  qu’à  la  fanté  des  hom- 
mes - Lorfque  ce  qui  vienr  d'étre  détaillé  aura 
été  foigaeufetnent  exécuté  , en  tout  ou  en  par- 
tie fuivant  les  circonftanccs  & que  la 

cuve  aura  été  exaftement  couverte  , il  ne  fau- 
dra plus  y toucher  en  aucune  maniéré  , dans 
ia  crainte  de  troubler  les  opérations  de  la  natu- 
re ; 5c  on  atendra  pailîblement  le  temps  du  dé- 
cuvage . 

Vu  de  cuvage  . 

Le  vrai  temps  de  tirer  le  vin  de  la  cuve  eff 
celui  oh  la  vendange  , après  avoir  bouilli  8c 
moné  au  plus  haut  point  de  fermentation,  com- 
mence à bailler  ou  s’afaiffer  dans  la  cuve  , ce 
qu’il  eft  effentiel  d’obferver  8c  de  fuivre  avec 
beaucoup  d’attention  , pour  faifir  le  moment 
de  tirer  le  vin  de  la  cuve  , foit  de  jour  , foit 
de  nuit  . 

La  maffe  des  raifins  qui  forme  la  cuvée  , a- 
près  s’être  élevée  au  plus  haut  point  de  fer- 
mentation , telle  quelque  temps  comme  immo- 
bile dans  cet  état  . Il  faut  l’y  1 ai  (Ter  fans  y tou- 
cher : ce  n’eft  que  lorfqu’elle  commence  à bail- 
ler , qu’il  convient  de  tirer  le  vit*  , ce  qui  ari- 
ve  plutôt  ou  plutard  , fuivant  le  degré  de  ma- 
turité des  raifins  , de  la  température  du  temps 
8c  dépend  aufli  du  plus  ou  moins  de  foins  qu’on 
a donnés  à la  manipulation  , & à la  promptitu- 
de avec  laquelle  on  a mené  le  vin  , qui  ne 
fauroit  être  trop  grande  . On  doit  aufli  faire  at- 
tention à la  couleur  plus  ou  moins  claire  ou  fon- 
cée , que  l’on  délire  au  vin  r cependanr  quand  il 
l'aurait  acquife  , on  ne  doit  pas  Je  tirer  avant 
que  l’ébullition  ne  foit  patvenue  à Ton  comble  » 
& que  le  mare  ou  vendange  n’ait  commencé 
à bailler  , comme  il  a déjà  été  dit  ; parce  qu’a- 
lors  la  fermentation  ne  feroit  pas  complété  , ce 
qui  nuirait  à U confervation  du  vin  , & même 
à fa  qualité. 

Avant  de  tirer  le  vin  de  la  cuve  , on  aurx 
eu  foin  de  préparer  te  nombre  de  toneaux  ué- 
ceffaires  , oc  qu’ils  foient  bons  , bien  clos  8c 
fur  tout  fans  aucune  odeur  , & de  la  plus  gran- 
de propreté  poffible.  À mefure  que  i’on  tirera 
le  vin  de  la  cuve  , on  le  mettra  dans  les  to- 
neaux , en  obfervant  de  les  remplir  de  maniéré 
que  l’on  puiffe  encore  y mettre  une  partie  con- 
venable du  vin  du  prelfurage , qui  ne  doit  point 
être  féparé  de  celui  de  la  cuve,  mais  mêlé  cia* 
Ûement  par  proportion - 

Quand  les  toneaux  feront  remplis  , on  cou- 
vrira leur  embouchure  arec  des  feuilles  de  vi- 
gnes & des  tuileanx  , ou  mieux  encore  , avec 
la  machine  déporatoire  en  fer  - blanc  , fort  ufi- 
tée  à Mets.  Si  les  vins  ont  été  bien  façonér  & 
décuvés  , ils  ne  doivent  point  jeter  ni  bouillir 
dans  les  toneaux  , ou  du  moins  trés-peu  , à exi- 
le du  vin  de  prelfurage. 
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Moyen  de  tirer  (tune  tuvt  le  vin  doux  & mûr  , 
Cf  qu'tl  n'y  rejle  que  celui  d'une  qualité  infé- 
rieure . 

Ce  procédé  eft  , dit  on  , une  invention  de  Ga- 
lilée : il  a été  tranfmis  par  Vincent  Viviani , & 
éprouvé  plus  d’une  fois  . Faites  emplir  une  cuve 
de  raifins  fans  fouler  les  grapes  ; iaiJfez-les  ain- 
fi  pendant  quelque  temps  , tournez  enfuite  le 
robinet  & vous  verrez  fortir  le  vin  mûr  , pro- 
duit par  les  grains  des  rai  fi  ns  les  plus  mûrs  , 
exprimés  par  le  poids  5c  la  charge  propre  des 
grapes  qui  font  les  premières  à crever . Quand  ce 
vin  doux  fera  forci  , vous  ferez  fouler  les  raifins , 
& vous  n’obtiendrez  plus  qu’un  vin  plus  vert  , 
quelquefois  même  d'un  acide  très-piquant  , félon 
que  la  plus  grande  partie  des  raifins  > fera  plus 
ou  moins  mûre  • 

Maniéré  de  confirmée  en  maçonerie  det  Cuves  pour 
faire  le  vin,  & des  réfervoirs  à le  conferver , 
par  M.  Mangin, 

M.  Mengin,  Archîtefle  h Nauci  , ayant  Tu 
les  Mémoires  de  M.  de  la  Faye  fur  la  maniéré 
de  bâtir  des  Grecs  & des  Romains  , a imagi- 
né , en  1780  , de  faire  confiruire  par  encnif- 
fement  trois  foudres  ou  réfer voirs  à vin  , dont 
la  réuflrte  a déterminé  un  grand  nombre  de 
particuliers  à en  faire  faire  de  pareils  , tant 
dans  l’intérieur  que  dans  les  dehors  de  cette 
ville . 

Les  murs  de  ces  réfervoirs  qui  fe  trouvent 
a do  [Tés  aux  grûs  murs  de  la  mai  Ion  , n’ont  que 
cinq  pouces  d’épaifleur  ; ceux  qui  font  ifdés  ont 
un  pied  , & le  fond  n’a  que  cinq  pouces  fur  un 
ma/fif  de  mayonerie  ordinaire. 

# Deux  de  ces  réfervoirs  , defii&és  k mettre  du 
vin  , ont  intérieurement  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur , fept  de  largeur  & fept  & demi  fous 
voûte. 

# L’ouverture  par  laquelle  on  les  remplit  a un 
pied  carré,  & fe  ferme  avec  une  dalle  de  pierre 
armée  d’un  anneau  de  fer,  ou  un  plateau  de  bois 
de  chêne . Le  trojfieme  réfervoir  , qui  fert  de 
cave  pour  faire  le  vin  , a intérieurement  huit 
pieds  de  longueur  , trois  de  largeur  & fix  de 
profondeur  j des  tampons  de  bois  dur  fervent  de 
robinets . 

Au  bopt  de  fix  femaines  do  conltruélioü  , 
M.  Mengin  fit  remplir  d’eau  ces  réfervoirs  , 5c 
ayant  reconu  un  mois  ajjrès  que  l’eau  s’y  e'toit 
maintenue  fans  aucune  diminution  bien  fenfible  T 
il  fe  détermina  k les  faire  remplir  de  vin  . La 
première  année  cette  liqueur  ic  décolora  par  l'ef- 
fet de  la  chaux , qui  corrompt  toutes  les  cou- 
leurs qui  previeaent  des  végétaux  ; ce  qui  ne 
fût  point  arivé  , s’il  eût  faitfroter  les  enduits  in- 
térieurs avec  du  fain-doux  , comme  faifoient  les 
Romains  dans  leurs  citernes  5c  aqueducs , ain- 
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fi  que  M.  de  Ia  Faye  l’explique  dans  fes  mé- 
moires . 

Je  vais  vous  ‘«indiquer  le  procédé  de  confira- 
âion  tel  qu’il  m’a  été  expliqué  par  M.  Men- 
gin . Il  a fait  verfer  fon  fable  dans  des  baquets 
où  il  y avoit  de  l’eau;  il  a fait  prendre  une  me- 
sure de  ce  fable  , dont  on  a formé  fur  un  plan- 
cher préparé  un  petit  bafiin  , comme  font  nos 
manoeuvres  ; enfuite  il  a fait  plonger  dans  un 
baquet  plein  d’eau  , uae  demi  meîure  feulement 
de  pierre  de  chaux  , Sc  quand  les  grôs  bouillons 
ont  ceiïé  à la  furface  de  l’eau  , il  a fait  ver- 
fer  cette  chaux  dans  ce  baffin  Sc  l’a  fait  couvrir 
parfaitement  avec  le  Cible  qui  formoit  ledit 
bafltn  . 

Alors  la  chaux  fe  diflolvant  exhaloit  des  va- 
peurs au  dehors  en  fe  faifaut  jour  i travers  (e 
fâble  ; mais  les  manœuvres  , avec  leurs  pèles  , 
rctroufloient  le  fable  par-defTus  pour  boucher  les 
paffages  par  iefquels  cette  vapeur  s’échapoir  ; en- 
fuite  après  avoir  parfaitement  mêlé  ces  matières, 
M.  Mengin  y faifoit  ajouter  une  très-petite  por- 
tion de  chaux  fufée  pour  les  rendre  plus  li- 
quides • 

Tel  efi  le  mortier  dont  U a fait  ufage  pour 
fes  confiruéfions  ; 8c  tandis  qu’un  maçon  em- 
ployoit  une  augée  , fon  manœuvre  lui  ea  prepa- 
paroit  une  autre  , ea  obfervant  toujours  le  mê- 
me procédé. 

Ce  mortier,  qui  prend  corps  prcfqubufTÏ  vite 
que  le  plâtre  , 8c  qui  conftrve  le  faliao-terreux 
de  la  chaux , fe  trouve  indiqué  dans  les  mémoi- 
res de  M.  de  1a  Faye,  aux  articles  ou  il  traita 
de  la  préparation  de  la  chaux  pour  les  confiru- 
éâions,  & de  la  nature  des  lâbles  qui  y font 
propres.  Ceft  avec  un  pareil  mortier  compoCé 
par  tiers,  de  pierres  de  chaux  trempées,  de  pou- 
dres de  pierre  Sc  de  fable  mêlées  enfemble  Sc 
imbibées  d’eau  , que  M.  de  la  Faye  a fait  fai- 
re , il  y a quelques  années  , chez  madame  de 
CoafÏKi  T place  de  Louis  XV,  cinq  petites  par- 
ties de  terratfes  qui  ont  réfifié  à toutes  les  inju- 
res de  l’air,  8c  qui  ont  acquis  le  coup-d’œil  & 
la  confifiancc  de  la  pierre  la  plus  dure. 

La  feule  différence  que  je  remarque  , c’efi  que 
M.  de  la  Faye  n’a  point  employé  de  chaux  fufée  , 
comme  a fait  M.  Mengin  , ayant  éprouvé  qu’en 
rerapliftant  de  fâble  un  feau  k demi-plein  d’eau, 
le  fâble  verfé  fur  un  demi- feau  de  pierre  de 
chaux  trempée  , contenoit  exaêlemenr  fe  volume- 
d’eau  nécefuire  pour  faire  un  mortier  auffi  gras 
qu’adhérent,  lorfqu’on  avoit  l’attention  de  confer- 
ver  1a  vapeur  humide  de  la  chaux  en  rebouchant 
tous  fes  paffages  par  Iefquels  elle  pou  voit  s’exha- 
ler , Sc  en  préparant  ce  mortier  fur  un  plancher 
non  fpongieux  « 
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VOCABULAIRE  , Je  fArt  concernent  la  Vigne. 


IB  INACE  c’efl  une  efpece  de  labour  qui  Ce 
fait  avec  la  houe  avant  la  fleur  de  la  vigne.  San 
effet  efl  de  farder  ou  d'enlever  les  mauvaifes 
herbes . 

Chantiers  ; pièces  de  bois  très-fortes  qu’on 
met  au  prefloir  lur  les  grapes  de  raiGn  pour  les 
fouler. 

£iourgeonembnt  ; c’efl  l’opération  de  ciffer 
ou  de  couper  avec  le  tranchant  de  la  ferpete,  les 
bourgeons  furnuméraires  de  la  vigne. 

Écnalas  ; morceaux  de  bois  qu’on  pique  pour 
y lier  la  vigne  avec  des  brins  d’oGer  quand  la 
fleur  efl  tombée. 

Houe  . Cet  infiniment  du  vigneron  efl  une 
efpcce  de  bêche  renverfée  , qui  a un  fer  large  & 
plat  ataché  1 un  manche  de  deux  pieds  & demi 
de  large . Il  y a aufü  des  hauts  fendues  en  deux 
-parts . 

Hooaix  ; c’ctl  le  labour  des  terres  i vignes 
fait  avec  la  houe . 

Mai  ( la  ) ; c’efl  le  plancher  du  prefloir  oh 
Ton  met  les  tas  de  raiGn  que  l’on  veut  fouler. 

Mancorxit  j c'ait  coucher  quelques  jeunes 


branches  de  vignes  & les  couvrir  de  terre  , i là 
réferve  de  l’extrémité  qui  ne  doit  avoir  qu’u* 
demi-pied  de  longueur. 

Pressoir;  machine  inventée  pour  exprimer  le 
ius  du  raiGn. 

Ravaler  .la  vîgns  ; e’cfl  abaifler  & coucher 
dans  un  fo (le  de  deux  pieds  de  largeur  , tout  le 
vieux  bois  des  vignes  hautes , jufqu’à  celui  de  la 
deroiere  année. 

Rogner  la  vigne:  c’efl  couper  le  bois  fuper- 
flu  quia  crû  & qui  efl  àjl’exfrémité  des  branches. 

Suc,  Pain  ou  Tas  : on  donne  ces  diflércna 
noms  a 1 amas  da  raiGn  qu’on  met  fur  le  plancher 
du  prefloir  pour  Je  fouler. 

Terrer  les  vignes  ; c’efl  jr  apporter  de  non- 
veles  terres  pour  réparer  l'épuifement  des  fels , 
oc  donner  à la  vieille  vigne  une  aouvele  nonri- 
ture. 

Tierces  ; c’eft  farder  avec  la  houe  & enlever 
les  mauvaifes  herbes  , quand  le  fruit  de  la  vi- 
gne efl  formé  & qu’il  efl  en  verjus . 

\ ailles  ; ce  font  les  cornes  vertes  de  la  vigne, 
qui  confument  inutilement  la  fév* . ■ 


Arts  & Mltitts . Terne  VUl. 
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( Art  et  théorie  du  ) 


T » es  chimiîles  , dit  M.  M.cqutr  , donnent  en 
gênerai  le  nom  de  vin  à routes  les  liqueurs  qui 
ont  acquis  du  fpiritueux  par  la  fermentation  ; 
aînfi  le  cidre  , la  bierre  , l’hydromel  vineux  fit 
autres  liqueurs  de  cette  nature»  font  des  vins. 

Les  principes  5c  la  théorie  de  la  fermentation 
qui  produit  toutes  ces  liqueurs  , font  effentiéie- 
jnent  les  mêmes  . Nous  nous  occuperons  princi- 
palement dans  le  préfent  article  de  ce  qui  concer- 
ne le  vin  de  raifm  » auquel  le  nom  de  vin  eft 
affc&é  plus  univerféiement  & d’une  maniéré  plus 
particulière  ; en  ayant  foin  néanmoins  de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  eft  relatif  à la  fermentation 
fpiritueufe  en  général  . 

Toutes  les  matières  végétales  ou  animales  qui 
ont  une  faveur  douce  » agréable  , plus  ou  moins 
focrée  , en  un  mot , qui  font  nutritives , font  luf- 
ceptibles  de  la  fermentation  fpiritueufe  ; ainfi  l’on 
peu:  faire  du  vin  avec  tous  ceux  des  fucs  des 
plantes  , des  fèves  des  arbres  , des  inhibons  ou 
décodions  de  farines  ,des  laits  même  des  animaux 
frugivores  » qui  ont  ces  qualités  , enfin  avec  les 
fucs  de  tous  les  fruits  fucculens,  parvenus  à leur 
maturité  ÿ mais  toutes  ces  fubftances  ne  font  pas 
ropres  à fe  transformer  en  un  vin  également 
on  5c  généreux. 

Le  rclulrat  de  la  fermentation  fpiritueufe  étant 
la  produ&ion  dr  l’efprit  ardenr  , on  doit  regarder 
comme  le  vin  ciïcntiélemenr  le  meilleur  , celui 
qui  contient  le  plus  de  cet  cfprit  : or  , de  toutes 
les  fubfiances  fufceptibles  de  fermentation  fpirt- 
tueufes,il  n’y  en  a aucune  qui  pu i (Te  faire  d’aulïi 
bon  vin  , dans  ce  lens  , que  le  fuc  des  raifîns  de 
France  , ou  des  autres  pays  qui  font  à peu  près 
à la  même  latitude  , ou  plutôt  à la  même  tem- 
pérature ; du  moins  c’efî  de  ces  derniers  qu’on 
tire  les  vinaigres  5c  les  eaux-de-vie  les  meilleurs 
5c  les  plus  eitimés  qu’il  y ait  dans  le  monde,  5c 
il  e(l  confiant  d’ailleurs  que  ce  font  toujours  les 
vins  les  plus  fpiritueux  5c  les  plus  généreux  qui 
font  les  meilleurs  vinaigres  5c  les  meilleures  eaux- 
de-vie  . Ce  fera  donc  le  fuc  des  raifîns  de  France , 
parvenus  à leur  jufie  maturité  , dont  la  fermen- 
tation nous  fervira  d’exemple  pour  la  fermentation 
fpiritueufe  en  général . 

Ce  fuc , lorlqq’il  e£  nou vêlement  exprimé  , 5c 


avant  qu’il  ait  commencé  à fermenter,  fe  nomme 
moût , 5c  en  langage  vulgaire  vin  doux  : il  eft 
trouble  , il  a une  faveur  très-agréable  & aiïez 
confîdérablemcnt  fucrée;  il  eft  fort  laxatif,  5c  oc- 
cafionc  des  cours  de  ventre  5c  même  des  fuper- 
purgations  à ceux  qui  en  boivent  trop  ou  qui  font 
mal  dilpofés  ; fa  contifîance  efi  un  peu  moins 
fluide  que  celle  de  l’eau  , 5c  il  devient  poifleux 
en  fe  féchaat.' 

Lorfque  le  moût  a été  exprimé  des  raifîns , 5c 
qu’il  a été  placé  en  repos  dans  un  vaiffeau  5c  * 
dans  un  lieu  convenable  , à une  température  de- 
puis dix  à douze  degrés  jufqu’à  quinze  ou  fei ze, 
ou  meme  plus , foivaot  la  qualiré  du  moût,  après 
un  certain  temps  plus  ou  moins  long  , on  com- 
mence à y apercevoir  des  effets  fenfîbles  ; la  li- 
queur fe  gonfle  5c  fe  raréfie  , en  forte  que  fi  le 
vaiffeau  qui  la  contient  eft  entièrement  plein  , 
elle  déborde  5c  s’extravafe  en  partie  . Il  s’excite 
entre  fes  parties  un  mouvement  inteftin  : ce 
mouvement  à mefure  qu’il  augmente  , efi  acorrt- 
pagné  d’un  petit  bruit  ou  frémiffement  , d’un 
bouillonement  manifefte  : on  voit  des  bulles 
s’élever  à la  furface  \ il  s’en  dégage  en  même 
temps  , comme  dans  toutes  les  fermentations  fpi- 
ritueofes  , une  quantité  prodigieufe  d’un  acide 
volatil  fous  forme  d’air  : un  fluide  éîafiique  ou 
gast  qui  éreient  le  feu  oc  tue  les  animaux  : c’etl 
le  gas  méphitique  , dit  air  fixe  . On  aperçoit  en 
même  temps  dans  la  liqueur  fermentante  les  par- 
ties grôflieres  , telles-  que  les  pépins  , pelures  5c 
autres , pouffées  par  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation , & rendues  plus  légères  par  les  bulles  do 
gas  qui  s’y  atachcnr  , s’agiter  en  différens  lens  , 

5c  s’élever  à la  furface  où  elles  forment  une  écu- 
me ou  efpece  de  croûte  molle  5c  fpongieule  qui 
couvre  exa&cment  la  liqueur . Le  mouvement  de 
la  fermentation  continuant  toujours  , cette  croûte 
fe  leve  5c  fe  fend  quelquefois  pour  donner  paf- 
fage  au  gas  qui  fe  dégage  5c  à des  vapeurs  qui 
s’cchapent  , après  quoi  elle  fc  referme  comme 
auparavant. 

Tous  ces  effets  continuent  jufqu’à  c*  que  la  fer- 
mentation venant  à diminuer,  ils  ceffent  peu  à peu  . 
Alors  la  croûte  qui  n’ert  plus  foutenue,  le  divife 
en  plufîeurs  pièces  , à moins  qu'elle  ne  foit  trop 
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Ipaifle,  tic  fes  débris  tombent  au  fond  de  la  liqueur, 
ou  fe  i'outienent  à fa  furface,  fuivant  le  raport 
de  leur  pefantcur  fpécifi que  avec  celle  du  vin  qui 
j’eft  produit.  Le  gas  méphitique  ou  air  fixe  qui 
éteint  la  flamme , celfe  de  fe  dégager , en  forte 
qu’une  chandele  peut  brûler  dans  la  panie  fupc- 
rieure  de  la  cuve. 

C’eft  U le  temps  qu’il  faut  failir  , lorfqu’on 
veut  avoir  un  vin  généreux  de  riche  en  efprit  , 
pour  favorifer  la  ceflation  de  la  fermentation 
lenfible  ,•  on  y parvient  en  enfermant  le  vin  dans 
les  vaifleaux  qu’on  tient  bien  pleins,  qu’on  bou- 
che, & qu’on  tranfporrt  dans  une  cave  ou  autre 
lieu  plus  frais  que  celui  où  s’eli  faite  la  fermen- 
tation . 

La  nature  , après  cette  première  opération  , 
tend  d’elle -même  à un  point  de  repos  qu’el- 
Je  indique  par  la  ceflation  des  effets  fenfibles 
de  la  fermentation  fpiritueufe  , tic  femble  in- 
viter les  hommes  à profiter  de  ce  temps  pour 
conferver  une  liqueur  aufli  agréable  par  fa  fa- 
veur, qu’utile  par  fa  qualité  fortifiante  tic  nutri- 
tive, quand  elle  efl  prife  fobrement  & en  petite 
quantité. 

Si  l’on  examine  les  qualités  du  vin  qui  a fubi 
le  premier  mouvement  de  la.  fermentation  que 
nous  venons  de  décrire,  on  trouvera  qu’il  difllre 
totalement  tic  cfleniiéiemenc  du  fuc  des  raifins 
non  fermentés  ; il  n’a  plus  la  même  faveur  douce  ! 
& fucrée  : celle  qu’il  a efl , à la  vérité , encore 
très-agréable  , mais  elle  cil  d’un  genre  tout  dif- 
férent, elle  a quelque  chofe  de  très-relevé  & mê- 
me de  piquant.  Au  lieu  de  produire  un  effet  la- 
xatif comme  le  moût,  le  vin  porte  au  con  raire 
à la  tête,  quand  il  cft  pris  en  une  certaine  quan- 
tité, & occafione,  comme  tout  le  monde,  lait  , 
l’état  qu’on  nomme  ivrefle.  Enfia  , fi  on  le  fou- 
met  h la  diflillation  ? au  lieu  de  n’en  retirer  au 
degré  de  chaleur  qui  n’excedc  point  celui  de  l’eau 
bouillante,  qu’une  eau  infipHe  que  fournit  le 
xnoût  ; on  en  obtient  au  contraire  , la  liqueur 
volatile  , fpiritueufe  & inflammable , que  l’on 
nomme  efprit  de  vin  ou  efprit  ardent  . Cet  cf- 
prit  efl  par  conféqucnt  un  nouvel  être:  c’ell  le 
produit  de  la  fermentation  que  nous  venons  de 
décrire,  & qui  porte  le  nom  de  fermentation  f pi- 
ritueufe. 

Comme  d’une  part  les  liqueurs  fufcepribles  de 
fermentation  fpiritueufe  continent  principalement 
une  huile  douce  rendue  parfaitement  nufcible 
avec  l’eau  par  l’inrermede  d’un  acide  , tic  que  , 
d’un;  autre  part  , la  liqueur  réfultantc  de  la 
fermentation  fpiritueufe  efl  inflammable , & néan- 
moins mifeible  avec  l’eau  , compofée  par  confé- 
quent  d’un  principe  aqueux  tic  d’un  principe  in- 
flammable , on  conçoit  facilement  en  général,  que 
le  travail  de  la  nature  pendant  la  fermentation 
i'pirirueufe , confifte  principalement  à atténuer,  à 
divifer , à volatilifer  la  partie  huileufe  des  ma- 
tières fermentefcibJes  , & à la  ^combiner  d’une 
manière  intime  5c  toute  particulière  avec  le  pria- 
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cipe  aqueux  • Mais  par  quel  méduaifmc  la  na- 
ture opere-l-elle  cette  métamorphofe  2 Quelle 
cil  au  juite  l’efpece  d’atténuation  qu’  elle  fait 
fubir  à cette  partie  huileufe  2 Dans  quelle  pro- 
portion , & de  quelle  maniéré  la  combine-t-eile , 
elle,  ou  feulement  Ton  principe  inflammable , avec 
le  principe  aqueux  pour  en  compofer  l’efprit 
ardent  2 Ce  font  - U de  cet  myilercs  de  la  na- 
ture qui  nous  font  encore  entièrement  inconnus , 
& qui  paroilfent  bien  difficiles  à pénétrer;  nous 
n’en  fommes  pour  le  préfent  qui  obferver  la 
marche  le-  plus  exactement  qu’il  eft  poffible  : 
nous  nous  obtiendrons  donc  de  toute  fpécularioa 
ultérieure  fur  la  production  de  l’elpric  ardent  , 
pour  achever  l'hi.ioire  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe. 

11  parole  certain  que,  lorfqu’uns  liqueur  quel- 
conque éprouve  1a  fermentation  fpiritueufe , tou- 
tes fes  parties  ne  fermentent  pas  à fa  fois  & en 
même  temps , autrement  la  fermentation  feroit 
achevée  en  un  iollant,  & les  phénomènes  dont 
elle  eii  acotnpagnée  feroient  infiniment  plus  fen- 
fibles de  plus  marqués il  fuit  de  là  que  dans 
une  liqueur  bien  difpofée  à la  fermentation  , ce 
mouvement  eli  beaucoup  plus  prompt  & plus  G- 
multanée  que  dans  une  autre  qui  y efi  moins 
difpofée  ; l’expérience  a appris  d’ailleurs  que  les 
vins,  fur-tout  quand  la  maturité  des  raifins  n’a 
pas  été  parfaite , dont  la  fermentation  efl  trop 
lente  & traîne  en  longueur,  ne  fout  jamais  bons 
Sc  manquent  de  fpiritueua  : auflî  les  vignerons 
font-ils  dans  l’ufage  dans  ce  cas  , de  lorfque  la 
fatfon  efi  trop  froide,  de  chaufer  un  peu  l’en- 
droit oïl  l’on  fait  le  vin . 

M.  Maupin,  citoyen  zélé  qui  s’efi  beaucoup 
occupé  des  moyens  de  faite  le  vin  , & qui  a pu- 
blié depuis  quelques  années  les  obfervatioos  & 
expériences  qu’il  a faites  fur  cet  objet , a propo- 
fé  des  expédient  pour  améliorer  les  vins,  & en 
particulier  pour  augmenter  la  qualité  de  diminuer 
la  verdeur  de  ceux  des  années  trop  froides  ou  trop 
pluvieufes,  dans  lefquelles  le  raifin  ne  parvient 
pat  à une  bonne  maturité  . Comme  cet  objet  efi 
de  la  plus  grande  importance  , j’entrerai  fur  cela 
dans  quelques  détails. 

Les  moyens  de  M.  Maupin  fe  réduifent  en 
général , foit  à concentrer  le  moût  par  l’évapo- 
ration, parce  qu’il  efi  «rdinairement  trop  aqueux 
quand  le  raifin  peche  par  défaut  de  maturité  , 
foit  à lui  procurer  une  fermentation  plus  prom- 
pte , plus  vigoureufe  & plus  complété , en  fai- 
fant  chaufer  dans  des  chaudières  une  partie  du 
moût  , en  introduifanr  ce  moût  bouillant  au 
fond  des  cuves  avec  un  entonoit  à long  tuyau, 
en  envelopanc  la  cuve  dans  des  couvertures  , 
de  en  entretenant  par  des  fourneaux  ou  poêles 
un  affez  grand  degré  de  chaleur  dans  le  lieu  où  le 
fait  la  fermentation;  & l’expérience  lui  a prouvé 
qu’il  bouifioit  feufibiement  ces  fortes  de  vins  par 
ces  manipulations.  Quoiqu’elles  ne  fuffent  point 
inconnues , quoiqu’elles  fullent  même  pratiquées 
Z z z ij 
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Il  plupart  dam  les  mimes  cirronftancts  par  des 
varierons  intelligent  , & qu’elles  fe  ddduifent 
d'ailleurs  de  la  théorie  de  la  fermentation  fpiri- 
taeufe  ; on  ne  peur  néanmoins  qu’applaudir  au 
7.ele  qui  a porté  M.  Maupin  à les  réunir  pour 
les  faire  concourir  au  même  bût , 3c  i en  obfer- 
ver  & constater  le  fuccés . 

On  conçoit  en  effet  que  le  vin  étant  d’autant 
meilleur  & plus  de  garde  qu’il  contient  une  plus 
grande  quantité d’efprit  ardent, St  que  d'une  autre 
par  ces  moûts  uerts  étant  beaucoup  moins  dif pô- 
les que  ceux  qui  font  bien  con Jitionés , à la  fer- 
mentation qui  feule  produit  ce  fpiritueux  & le 
combine  avec  lés  autres  principes  de  vin  ; on  con- 
çoit, dis-je,  que  ces  moyens  tendant  efficacement 
à la  proJufKun  du  fpiritueux,  St  à fa  combitui- 
fon  avec  les  autres  principes  du  vin  , font  très- 
capables  d’en  corriger  les  mauvaifes  qualités  juf- 
ou'à  un  certain  point . Mais  ces  expédions  font- 
ils  les  meilleurs  St  les  plus  efficaces  qu’on  puilfe 
employer  dans  les  circonüances  dont  il  s’agit  l Je 
ne  puis  le  croire,  & même  j’ofe  alfurer  que  la 
théorie  & l’expérience  fe  réunifient  pour  prouver 
qu’il  y a un  moyen  infiniment  fupérieor  de  re- 
médier à V jQucfiic  & à la  verdeur  des  moûts  les 
moins  propres  à produire  de  bons  vins . 

Pour  s'en  convaincre , il  n’y  a qu’à  fuivre  les 
opérations  de  la  nature , tant  dans  la  meturetion 
des  railîns  que  dans  la  fermentation  qui  s’excite 
dans  le  fuc  de  ces  fruits . 

Tout  le  monde  fait  que  le  jus  exprimé  des  rai- 
ftns  avant  qu’ils  aient  commencé  à tourner  , & 
dans  l’état  qu’on  nomme  verjus  , n’a  qu'une  fa- 
• veur  acide  & nulle  faveur  fucrée,  qu’il  ell  mal- 
gré cela  fufceptible  d’un  mouvement  fermentatif 
alfez  marqué,  mais  qu’il  ne  produit  par  l’effet 
de  cette  fermentation  qu’une  liqueur  três-aeide 
qui  nr  contient  point  ou  qui  ne  contient  qu’infî- 
nimrnt  peu  de  fpiritueux , qui  ne  peut  point  en- 
ivrer, qui  ne  peut  point  fe  changer  en  vinaigre, 
- qui  ne  fait  que  tendre  à la  pourriture  , en  un 
mot , qui  n’eft  pas  du  vin  . 

Il  o’eft  pas  moins  certain  que  le  foc  des  mê- 
mrs  railles , lorfqu’ils  ont  atteint  une  pleine 
maturité  , e!l  doué  d’une  faveur  douce  , três- 
agréable  , extrêmement  fucrée,  & dans  laquelle 
on  ne  diftingue  prefque  plus  l’acidité  qu’avoit 
le  ratifia  avant  fa  maturité  ; il  ell  de  fait  aulli 
que  le  moût  de  ces  railins  mûrs  eû  de  routes  les 
matières  connues  la  plus  difpofée  i une  bonne  & 
enriere  fermentation  , dont  le  produit  cil  un  ex- 
cellent vin. 

De  là  il  ell  aifé  de  conclure  que , dans  la  matu- 
retint  des  railîns  & des  autres  fruits , toute  l’o- 
pération inconnue  de  la  nature  confiltc  à pro- 
duire dans  ces  matières  un  nouvel  être , un  nou- 
veau compofé,  qui  eil  la  matière  fucrée;  cette 
matière  envelope  fi  bien  l’acide  , ou  lui  devient 
» tellement  dominante  , fur-tout  dans  les  fruits  les 
plus  propres  à faire  du  vin  , tels  que  font  les 
aailîas , que  leur  faveur  acide  s’adoucit  beaucoup 
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<îins  leur  parfaite  maturité,  & c’eft  alors  qu'îfj 
font  dans  la  plus  favorable  difpoficion  pour  faire 
le  meilleur  vin  : car  il  ell  très-certain  que  c’eft  le 
principe  fucré  qui  ell  la  vraie  matière  de  la  fer- 
mentarion  fpiritueufe . 

D'après  ces  principes  , ou  plutôt  d’après  ces 
faits  conitans , connus  & avoués  de  tous  les  chU 
milles , n’eft- il  pas  évident  que  lorfque  les  railins 
ne  font  pas  parvenus  à la  maturité  coovena^ 
ble  , lorfque  l’acide  y domine , tous  les  moyens 
qu’on  poura  employer  pour  en  faire  de  meil- 
leur vin  en  favorifant  & accélérant  la  fermenta- 
tion , ne  pouront  produire  l’effet  déliré  ou  ne  le 
produiront  que  foiblement  & imparfaitement  , 
par  la  raifon  qu’aucun  de  ces  moyens  ne  peur 
augmenter  la  proportion  du  principe  fucré  fur 
le  principe  acide,  & qu’il  n’y  a réellement  que 
l’augmentation  de  cône  partie  fucrée  qui  pui/fe 
efficacement  donner  lieu  à une  bonne  fermenta- 
tion fpiritueufe , & la  produ&ion  d’un  vin  gé- 
néreux , exempt  de  verdure,  de  platitude  & des 
autres  défauts  qui  fe  trouveot  toujours  plus  ou 
moins  fcnfiblemenr  dans  le  vin  des  railîns  qui 
manquent  de  maturité?  Il  fuit  de  là  que  le  moû> 
des  raillas  verts  péchant  effentiélement  par  une 
trop  petire  quantité  de  matière  fucrée  & une  tic;» 
grande  quantité  d’acide , la  feule  manier©  vraiment 
efficace  de  remédier  à cet  inconvénient , ce/l  de 
changer  dans  le  moût  la  proportion  de  ces  deu<c 
principes  j & ce  moyen  efl  des  plus  faciles,  puif- 
qu’il  ne  confitle  qu’à  ajouter  au  moût  trop  acide, 
trop  peu  fucré,  la  quantité  du  principe  laecarin. 
qui  lui  manque  . L’expérience  prouve  en  effet 
que  cette  addition  produit  les  effets  les  plus  avau* 
rageux . 

On  pouroit  craindre  peut-être  que  cette  addiV 
tion  de  matière  fucrée  étant  étrangère  au  raifm 
ne  dénaturât  le  vin  , & ne  lui  donnât  un  au- 
tre cara&ere  que  celui  d’un  bon  vin  de  raifm  : 
mais  je  puis  affurer  que  cette  crainte  feroit  fans 
fondement  , premièrement  parce  que  la  matière 
fucrée  ell  effentiélement  la  même,  de  quelque 
végétal  qu’elle  viene -,  celle  des  railîns  n’étant 
réellement  point  differente  du  fucre  même  le 
plus  pur;  fecondemcnt  parce  que  ce  qui  tara-  ^ 
èférife  le  vin  de  raifm  , ce-  n’e/l  pas  fa  parti© 
fucrée  qui  lui  ell  commune  avec  toutes  les  au- 
tres licueurs  fermentefcibles,  mais  fa  partie  extra- 
ftive  & acide  , qui  faifant  toujours  la  bafe  des 
vins  corrigés  & améliorés  de  la  maniéré  que  je 
le  propofe,  leur  confcrvera  immanquablement  un 
caraélere  do  vin  de  raifta  qu’on  ne  poura  jamais 
méconnoîrrc . 

Je  ne  doute  nullement  que  pluGeurs  perfones 
n’aient  effayé  avec  fuccès,  peut-être  même  déjà  de- 
puis long  temps,  à faire  d’excellent  vin  en  corri- 
geant par  ce  moyen  les  défauts  des  railîns  trop  peu 
mûrs . Ainfi  à cer  égard  je  ne  me  donne  point  comme 
auteur  d'une  découverte,  mais  c’eft  un  objet  ( con- 
tinue M.  Mâcquer  ) qu’il  ell  bon  de  faire  con- 
noître;  & pour  ne  parler  que  de  ce  dont  je  me.- 


Digitized  by  Google 


V I N 

fais  sfTW  pir  moi-mêm*  , je  y»is  riporter  ici 
deux  expériences  que  j’»i  faites  , & qui  prouvent 
avec  évidence  tout  ce  que  j’ai  avancé  . 

Au  mois  d’oéfobre  1776  , je  me  fuis  procuré 
a (Ter  de  raifins  blancs  pinot  St  mi'lier  d’un  jardin 
de  Paris,  pour  faire  vingt-cinq  à trente  pintes  de 
vita . C’étoit  du  railïn  de  rebut  : je  l’avois  choifi 
exprès  dans  un  fi  mauvais  état  de  maturité  qu'on 
ne  pouvoir  efpérer  d’en  faire  un  vin  potable;  il  y 
en  avoir  près  de  la  moitié  , dont  une  partie  des 
grains  Sc  des  grapes  entières  étoient  fi  verts  qu’on 
n’en  pouvoir  lupporter  l'aigreur.  Sans  autre  pré- 
caution que  celle  de  faire  l'épater  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  pourri , j’ai  fait  écral’er  le  relie  avec  les 
rafles  Sc  exprimer  le  jus  k la  main  ; le  moût  qui 
en  eft  forti  croit  ttès-trouble , d’une  couleur  ver- 
te, fale  , d’une  faveur  aigre-douce,  où  l’acide  do- 
rniuoit  tellement  qu’il  faifoit  faire  la  grimace  à 
ceux  qui  en  goitoient . J’ai  fait  diflbudre  dans  ce 
moût  aflez  de  lucre  brut  pour  lui  donner  (a  fa- 
veur d’un  vin  deux , aller,  bon  ; Sc  fans  chaudiè- 
re , fans  entonoir , fans  fourneau  , je  l’ai  mis  dans 
un  toneau  dans  une  falie  au  fond  d’un  jardin  où 
il  a été  abandoné.  La  fermentation  s’y  eft  établie 
«fans  la  troifieroe  journée  Sc  s’y  eft  foutenue  pen- 
dant huit  jours  d'une  manière  aflez  fenfible , mais 
pourtant  fort  modérée  . Eile  s’eft  apaiféc  d’clle- 
irtême  après  ce  temps. 

Le  vin  qui  en  a réfulté  étant  tout  nouvélement 
fait  Sc  encore  trouble  , avoir  une  odeur  vineufe 
afTez  vive  & allez  piquante;  fa  faveur  avoir  quel- 
que chofe  d’un  peu  revêche  , atendu  que  celle  du 
fucre  avoir  difparu  aufii  complètement  que  s’il  n’y 
en  avoit  jamais  eu  . Je  l’ai  laiiïé  piller  l’hiver 
dans  fon  toneau , Sc  l’ayant  examiné  au  mois  de 
mars  , j’ai  trouvé  que  fans  avoir  été  foutiré  ni 
collé  , il  étoit  devenu  clair  ; fa  faveur  , quoique 
encore  aflez  vive  Sc  aflez  piquante , étoit  pourtant 
beaucoup  plus  agréable  qu’immédiatemeut  après 
la  fermentation  fenfible  ; elle  avoit  quelque  chofe 
de  plus  doux  Sc  de  plus  moclcux , Sc  n’étoit  mêlée 
néanmoins  de  rien  qui  raprochùt  du  fucre  ; j’ai 
fait  mettre  alors  ce  vin  en  bouteilles  , Sc  l’ayant 
examiné  au  mois  d’oflobre  1777,  j’ai  trouvé  qu’il 
étoit  clair  , fin  , très-brillant , agréable  au  goût  , 
généreux  Sc  chaud,  en  un  mot  tel  qu’un  bon  vin 
blanc  de  par  raiftn  qui  n’a  rien  de  liquoreux  Sc 
provenant  d’un  bon  vignoble  dans  une  bonne  an- 
née . Plufieurs  connoifleuts  auxquels  j’en  ai  fait 
golter  en  ont  porté  le  même  jugement  , Sc  ne 
pouvoient  croire  qu’il  provenoit  de  raifins  verts 
dont  on  eût  corrigé  le  moût  avec  du  fucre. 

Ce  fuccêi  qui  avoit  paffé  mes  efpérances  , m'a 
engagé  i faire  nne  nouvele  expérience  du  même 
Rente , Sc  encore  plus  décifive  par  l’extrême  ver- 
deur Sc  la  mauvaife  qualité  du  railïn  que  j’y  ai 
employé  . 

Le  A novembre  de  l’année  1777 , j’ai  fait  cueil- 
lir de  deflus  un  berceau  dans  un  jardin  de  Paris , 
de  l’efpece  de  grfis  railïn  qui  ne  mûrit  jamais  bien 
dans  ce  dimat-ci,  Sc  que  nous  ne  coaaoüloss  que 
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fous  le  nom  de  verjus , parce  qu’on  n’en  fait  guè- 
re d’autre  ufage  que  d’en  exprimer  le  jus  avant 
qu’il  foie  tourne,  pour  l’employer  à la  cuifine  en 
qualité  d’aiïailonement  acide  ; celui  dont  il  s’agit 
commençoit  à peine  à tourner , quoique  la  faiion 
fût  fort  avancée , & il  avoit  été  abandoné  fur  fon 
berceau,  comme  fans  efpérance  qu’il  pût  acquérir 
afTez  de  maturité  pour  être  mangeable  . 11  étoit 
encore  fi  dur  que  j’ai  pris  le  parti  de  le  faire 
crever  fur  le  feu  pour  pouvoir  en  tirer  plus  de 
jus  , il  m’en  a fourni  huit  à neuf  pintes  . Ce  jus 
avoit  une  faveur  très-acide  , dans  laquelle  on  di- 
(lioguoit  à peine  une  tri} s- légère  faveur  fucrée  • 
J’y  ai  fait  diflbudre  de  la  caflonadc  la  plus  com- 
mune  jufqu’à  ce  qu’il  me  parut  bien  fucré  ; il 
m’en  a fallu  beaucoup  plus  que  pour  le  vin  de 
l’expérience  précédente  , parce  que  l’acidité  de  ce 
dernier  moût  étoit  beaucoup  plus  forte.  Après  la 
diflolution  de  ce  fucre  la  faveur  de  la  liqueur  » 
quoique  très-fucréc , n’avoit  rien  de  Dateur , parce 
que  le  doux  & l’aigre  s’y  faifoieot  fentir  afTez 
vivement  & féparément  d’une  maniéré  défagréable  • 

j’ai  mis  cette  efpcce  de  moût  dans  une  cruche 
qui  n’en  étoit  pas  entièrement  pleine  , couverte 
d’un  fimple  linge  ; & la  faiion  étant  déjà  très- 
froide  ) je  l’ai  placé  dans  une  falle  où  la  chaleur 
étoit  prefque  toujours  de  douze  k treize  degrés 
par  le  moyen  d’un  poêle . 

Quatre  jours  après , la  fermentation  n’étoir  pas 
encore  bien  fenfible.  La  liqueor  meparoiffoit  tout 
aufli  fucrée  & tout  auflî  acide  ; -mais  ces  deux  fa- 
veurs commençant  à être  mieux  combinées , il  en 
réfultoit  un  tout  plus  agréable  au  goût . 

Le  14  novembre  la  fermentation  étoit  dans  fa 
force , une  bougie  alumée  introduite  dans  le  vide 
de  la  cruche  s’y  creignoit  auflâ-târ . 

Le  {O  , 1a  fermentation  fenfible  étoit  entière- 
ment ccITce , la  bougie  ne  s'éteignoit  plus  dans 
l'intérieur  de  la  cruche  ; le  vio  qui  en  avoit  ré- 
fulté étoit  néanmoins  très-trouble  & blanchâtre  , 
fa  faveur  n’avoit  prefque  plus  rien  de  fucrée  , el- 
le étoit  vive,  piquante  , aflez  agréable  , comme 
celle  d'un  vin  généreux  & chaud  , mais  un  peu 
gazeux  & un  peu  vert. 

J’ai  bouché  la  cruche  3c  l’ai  mife  dans  un  lieu 
frais , pour  que  le  vin  achevât  de  s’y  perfe&ioncr 
par  la  fermentation  inftnfîble  pendant  tout  l’hiver . 

Enfin  le  17  mars  dernier  1778 , ayant  examiné 
ce  vin  , je  l’ai  trouvé  prefque  totalement  éclair- 
ci ; fon  relie  de  faveur  fucrée  avoir  difparu , ainli 
que  fon  acidité  ; c’étoit  celle  d un  vin  de  pur  rai- 
fin  aflez  fort  , ne  manquant  point  d’agrément  , 
mais  f2ns  aucun  parfum  ni  bouquer , parce  que  le 
raifin  que  nous  nommons  verjus  n’a  point  du  tout 
dr  principe  odorant  ou  d'efprit  relieur  . A cela 
près  , ce  vin  qui  eft  tout  nouveau  & qui  a enco- 
re à gagner  par  la  fermentation  que  je  nomme 
infenfible  promet  de  devenir  généreux  , moclcux 
6c  agréable  • 

Ces  expériences  me  paroiflent  prouver  avec  évi- 
dence que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  dé- 


5Sî  V I M 

faut  de  maturité  des  raifins  , efl  de  fuivre  ce  que 
la  nature  nous  indique  , ;c’üt-à-dire , d'introduire 
dans  leur  moût  la  quantité  de  principe  fucré  né- 
teffaire  & qu’elle  n’a  pu  leur  donner . Ce  moyen 
e:t  d’autant  plus  praticable  que  non  feulement  le 
fucre,  mais  encore  le  miel  , la  méiafle  & toute 
au;re  matière  faccarine  d’un  moindre  prix  peuvent 
produire  le  même  effet  , pourvu  qu’elles  n'aient 
point  des  faveurs  accefloires  défagréables  , qui  ne 
puiüent  être  détruites  par  une  bonne  fermentation  • 

Je  fuis  très-convaincu  , non  feulement  d’après 
mes  propres  obfervations , mais  encore  d’après  cel- 
les de  MM.  Biume , Rouelle  & de  quelques  an- 
cres chîmiiles  qui  ont  fait  beaucoup  d’expériences 
fur  la  fermentation  fpiritueufe,  que  par  les  addi- 
tions convenables  du  principe  fucré  on  peut  faire 
avec  le  Jus  des  raifins  quelconques  des  vins  ex- 
cellens  Sc  comparables  k ceux  qu'on  tire  du  moût 
des  raifins  le  mieux  condition;  . 

II  ell  vrai  que  l'addition  d’une  matière  fatcari- 
ne  dans  les  moûts  trop  acides  & trop  peu  fucrés 
eceafîone  néceffairement  une  certaine  dépenfe  : 
mais  fans  compter  qu’il  en  faut  d’autant  moins 
que  les  raifins  font  moins  éloignés  de  la  parfaite 
maturité  , & que  pour  l’ordinaire  il  en  faudra 
peu , même  dans  les  années  les  moins  favorables , 
de  quelle  vonfidération  cette  dépenfe  poura-t-elle 
être  li  l’on  en  efl  dédomagé  avec  un  bénéfice  con- 
fidérabie  par  la  bonté  8c  le  haut  prix  éu  vin  qui 
en  réfultera  ? C’ell  un  calcul  à faire  d’après  des 
expériences  réitérées  pies  en  grand;  maisfilepro- 
duit  en  efl  anfli  avantageux  que  l’indiquent  celles 
dont  je  viens  de  parler  , on  ne  devra  pas  balan- 
cer affurément  à faire  la  dépenfe  néceffatre  . Ne 
fait  on  pas  toits  les  ans  de  grandes  avances  ponr 
la  culture  & les  façons  de  la  vigne  dans  l’efpé- 
xance  très-incertaine  d’une  bonne  vendange  ! Pour- 
quoi craindroit-on  quelques  frais  dans  Patente  af- 
iurée  d’un  bénéfice  contlaré  par  l’expérience  & qui 
se  pouroit  jamais  manquer? 

Ces  confidérations  fur  le  défaut  de  matière  fucrée 
dans  le  lue  des  raifins  8c  fur  les  mnyens  d'y  ré- 
nsédier  , nous  conduifent  naturélement  à celles 
qu’on  peut  faire  fur  les  effets  d'une  forte  de  fura- 
bondance  de  cette  même  matière,  & fur  les  avan- 
tages qu’on  en  retire  pour  faire  les  elpeces  de 
vins  qu'on  nomme  vint  de  liqueur,  k caufe  de  la 
faveur  fucrée  qu’ils  confervcnt  même  après  la  fer- 
mentation la  plus  complété  . Pour  avoir  une  idée 
julle  de  ces  fortes  de  vins  qni  different  11  confi- 
ddrabiement  des  vins  feos  , il  faut  remonter  aux 
principes  de  la  fermentation  vineufe  Se  fc  rapeler 
que  !e  fuc  des  raifins  efl  compofé  de  deux  parties 
principales,  favoir , le  principe  fucré  Sc  le  prin- 
cipe acide  extraôif  y qu’il  n’y  a qne  le  premier 
qui  foit  I»  matière  propre  de  la  fermentation  fpi- 
ntueufe  ; que  cette  fermentation  change  la  nature 
de  ce  principe,  le  convertit  en  efprit  ardent,  qui, 
après  la  fermentation  fe  trouve  combiné  & adhé- 
rant avec  la  partie  exrraflivê  ; que  c’efl  l'union 
Je  ces  deux  matières  qui  conltitue  efùntiélement 
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le  vin  ; qne  le  principe  faccarin  efl  le  même  dans 
les  liqueurs  quelconques  fufceptibles  de  fermenta- 
tion vineufe;  qu’il  n’a  aucune  efpece  d’odeur  & 
nulle  autre  faveur  que  la  douceur  qui  lui  elf  pro- 
pre ; que  par  conféquent  les  différences  très  gran- 
de; qui  fe  trouvent  dans  les  différens  vins  , non 
feulement  de  raifins , mais  de  toutes  les  autres  ef- 
peces  de  fruits  , ne  peuvent  venir  que  de  deux 
caufes,-  favoir  , la  différente  proportion  de  la  par- 
tie faceatiue  Sc  de  la  partie  extraâive  , & les  qua- 
lités particulières  de  cette  derniere  , dans  laquelle 
je  comprends  tout  ce  qui  n’eil  point  principe  doux 
fucré  dans  les  fucs  fermcmefcibles  . A mil  toutes 
les  faveurs  , odeurs  Sc  couleurs  particulières  qui 
cataftérifeut  les  différens  vins  , ce  qu’on  nomme 
le  bouquet,  le  goût  de  terroir,  de  pierre  à fufil  , 
de  mufeat  Sc  autres  qualités  pareilles  dans  les 
vins  , vicnent  uniquement  de  la  partie  extraflive 
du  fuc,  des  peaux,  pépins,  rafles  des  raifins,  qui 
varient  fuivant  les  efpeces , les  climats  , les  ter- 
reins  , l’expofition , la  culture  des  vignes  , Stc. 

Mais  il  n’en  etl  pas  de  même  de  la  favenr  fu- 
crée que  certains  vins  confervent  après  leur  fer- 
mentation feofible,  après  qu’ils  font  parfaitement 
éclaircis  , Sc  qu'on  nomme  par  cette  raifon  vint 
de  liqueurs.  Cette  qualité  vient  uniquement  de  la 
furahandance  même  de  la  matière  fucrée  contenue 
dans  le  moût  des  raifins  avec  lefque's  on  fait  ces 
fortes  de  vins  elle  efl  telle  qu'il  en  relie  encore 
beaucoup  après  qne  la  fermentation  feofible  a cefTé 
d'elle-même  dans  Ces  vins,  comme  elle  celle  dans- 
tous  les  autres. 

Ce  principe  fucré  étant , comme  je  l’ai  dit  , la 
vrai  Sc  unique  matière  première  de  la  fermenta- 
tion fpiritueufe  , étant  très-difpofé  à la  fubir  dans 
toute  fou  étendue , St  à fe  changer  totalement  en 
efprit  ardent  , il  efl  naturel  de  demander  pour- 
quoi il  en  relie  dans  les  vins  de  liqueur  , pour- 
quoi la  fermentation  fenfible  s’arrête  & celle  d’elle- 
même  dans  ces  vins  , tandis  qn’ils  contienent  en- 
core une  fi  grande  quantité  de  matière  fermente- 
fcible  . Voici  , je  crois  , la  réponfe  fatisfaifaC'te 
à cette  queflion  : c’eil  que  l’efprit  ardent  , quoi- 
que le  produit  de  la  fermentation  , ell  upe  des 
fnbllances  qui  s’oppofent  le  plus  efficacement  à 
cette  opération  . Il  fuit  de  U que  toute  liqueur 
fermentante  produit  un  principe  propre  i faire- 
ceffer  fa  fermentation  , & que  quand  la  quantité 
de  l’efprit  ardent  efl  parvenue  k un  certain  point  », 
la  fermentation  doit  diminuer  & enfin  ceffer  to- 
talement dans  le  vin  , quoiqu’il  contiene  encore 
beaucoup  de  matière  fucrée  très  - fermentefeibie  . 
C’eft  là , pour  le  faire  obferver  ici,  la  vraie  cau- 
fe du  phénomène  étonant  de  la  ceifation  fpouta- 
née  de  la  fermentation  vineufe,  fur-tout  dans  les 
exeeilens  moûts  qoi  contienent  une  grande  quan- 
tité de  matière  fucrée  ; car  dans  ceux  qui  n’en 
contienent  que  fort  peu  , l’épuifement  total  de  cet- 
te matière  peur  contribuer  auffi  beaucoup  à faire 
ceffer  cette  efpece  de  fermentation  , dont  elle  eft 
l’unique  fujer- 
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La  preuve  que  ta  préfence  du  fpiritueux  s’op- 
pofe  à 1a  fermentation  vineufe  avec  la  plus  gran- 
de efficacité  , CMflfll  dans  une  expérience  bien 
fimple  & bien  connue  , mais  qui  n’en  eii  que 
plus  démonstrative . Qu’on  prene  en  effet  le  moût 
le  plus  excellent,  le  plus  fucré  , le  plus  difpofé 
à la  fermentation  vineufe  , ,&  qu’on  y mêle  à 
peu  prés  la  quantité,  d’eau  - de  - vie  ou  d’efprit  de 
vin  qui  le  trouve  dans  les  vins  les  plus  forts  8c 
les  plus  généreux  ; on  verra  qu’il  ne  s’excitera 
aucune  fermentation  dans  ce  mélangé , qu’il  con- 
ler  ver  a con. rament  toute  fa  faveur  fucrée  , pourvu 
qu’on  empêche  la  dtffipation  du  fpiritueux  , 8c 
que  fl  l’on  vient  à en  faire  l’analyfe  au  bout  d’un 
temps  quelconque  , on  n’en  retirera  exaétement 
que  la  même  quantité  d’eau-de-vie  ou  d’efprit  de 
vin  qu’on  y «voit  mêlée  : preuve  certaine  qu’il 
ne  s’en  fera  pas  formé  dans  ce  mélange  , & que 
par  conféquent  il  n’aura  fubi  aucunement  la  fer- 
mentation vineufe . 

Ces  fortes  de  liqueurs  , qu’on  peut  faite  en 
mêlant  une  quantité  convenable  d’efprit  de  v;it 
à des  fucs  d’pxceilens  raiflns  bien  mûrs  , bien 
doux  & bien  fucrés  , contenant  les  mêmes  prin- 
cipes & dans  les  mêmes  proportions  que  les  vins 
de  liqueur  , & pouvant  s’éclaircir  , non  par  1a 
fermentation  dont  ils  ne  font  pas  fufccptibles  , 
mais  par  des  nitrations  & autres  expcdieos  , for- 
jpent  des  liqueurs  très  agréables  & qui  imitent 
jufqu’à  un  certain  point  les  vrais  vins  de  li- 
queur ; elles  en  different  neanmoins  d’une  manié- 
ré fi  fenfible  qu’on  ne  s’y  trompe  point  t pour 
le  peu  qu’on  air  le  goût  délicar  ; & cette  diffé- 
rence vient  uniquement  de  ce  que  l’efprit  de  vin 
ne  peut  jamais  fe  combiner  dans  ccs  mélanges 
avec  la  partie  fucrée  & extraftive  , de  la  même 
maniéré  qu’il  s’y  combine  dans  les  vins  de  li- 
queur produits  par  la  fermentation  : ces  derniers 
lotit  de  vrais  vins,  les  autres  ne  font  que  des  ra- 
tafias dans  lefquds,  de  quelque  manière  qu’on  les 
traire,  l’efprit  de  vin  fe  fait  toujours  fentir  com- 
me cfprit  de  vin  . 

Cette  adhérence  , cette  combinaifon  de  la  par- 
tie fpirituçufe  avec  la  partie  extraâive  fe  mani- 
fefie  d’une  maniéré  qui  n’eft  pas  moins  fenfible 
clans  l’analyfe  • L’efprit  de  vin  étant  beaucoup 
plus  volatil  que  l’eau  8c  que  tous  les  autres  prin 
cipes  du  vin  , devroir  monter  dans  la  diilillation 
à la  première  impreffion  de  la  chaleur,  s’il  étoit 
libre  6c  non  adhérent  dans  le  vin  ; cependant  il 
ell  de  fait  que  c’ell  du  phlegme  & non  une  li- 
queur fpTriiiieufe  qui  monte  d'abord  , quand  on 
commence  à difiilier  du  vin  , fur-tout  à une  cha- 
leur modérée  , & l’eau-de-vie  ne  commence  \k 
paffer  qu’apres  que  le  vin  contenu  dans  la  cucur- 
bite  a éprouvé  un  degré  de  chaleur  plus  confidé- 
rable  . C’cfi  affurément  une  preuve  fenfible  que 
la  partie  fpirituçufe  cil  combinée  avec  les  autres 
principes  moins  volatils  du  vin  , qui  la  rerienent 
& ne  la  lailfent  s’élever  dans  la  djîiillacion  qu’a- 
prèr  que  leur  connexion  réciproque  a été  détruite 
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par  une  chaleur  fuffifante  . De  U vient  qu’il 
fuffir  de  chaufer  un  vin  quelconque  jufqu’à  lrc- 
bullirion  , pour  le  dénaturer  entièrement  ; dès 
qu’on  lui  a fait  éprouver  cette  chaleur  , quoi- 
qu’elle n’ait  duré  qu’un  moment  , quoiqu’on  ait 
fait  l’opération  dans  un  vaiffeaa  clos  pour  ne  rien 
perdre  du  fpiritueux  , ce  n’eff  plus  du  vin  , la 
partie  fpirituçufe  n’ell  plus  liée  avec  les  autres 
principes.  Si  l’on  vient  à goûter  de  ce  vin  après 
l’avcir  laiffé  tour-A  fait  refroidir  , on  y diftioguc- 
ra  la  faveur  de  l’eau  de-vie  & celle  de  l’extrait 
de  vin  , qui  feront  chacune  féparémsnt  leur  im- 
prefiion  particulière  & d’une  maniéré  défagréable 
fur  l’organe  du  goûtj  ce  qu’on  ne  remarque  point 
du  tout  dans  le  même  via  qui  n’a  pas  éprouvé 
cette  chaleur. 

Mais  pour  en  revenir  aux  vins  de  liqueur  , oa 
fent  aifémenr,  d’après  ce  que  j’ai  expofé  , que 
tout  l’art  de  les  faire , confiée  à expofer  à la  fer- 
mentation vineufe  un  moût  qui  contient  affez  de 
principe  fucré  pour  qu’il  en  reile  une  quantité 
três-fenfib!e  dans  le  vin,  après  une  bonne  & pleine 
fermentation  . 

Dans  les  climats  affez  chauds  pour  que  les  cf- 
peces  de  rallias  naturélemcnt  les  plus  fucrés , tels 
que  la  plupart  des  mufeats  , celui  qu’ua  nomme 
malveifie  Sc  autres  , parvienent  à une  parfaite 
maturité  ; le  moût  de  c es  excellens  raifins  fait  na- 
turélement  un  vin  qui  confcrve  de  la  liqueur  : 
cependant  , pour  donner  à ces  vins  encor»  plus 
de  force  6c  de  douceur,  dans  certains  pays  on  fait 
concentrer  jufqu’à  un  certain  point  le  jus  des  rai- 
fins dans  les  ra:fins  mêmes  , en  les  laiffant  expo- 
fés  8c  riiïoler  en  quelque  forte  au  foleil  , jus- 
qu’au point  que  l’expérience  a fait  connoîtrc  , 
avant  d’en  exprimer  le  moût  -,  dans  d’autres  on 
foule  ces  raifins  immédiatement  après  qu’ils  font 
cueillis  , mais  on  fait  concentrer  8c  réduire  leur 
moût  fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  foit  un  peu  ly- 
rupeux  , avant  de  le  iaiffer  fermenter  , & les  vins 
de  liqueur  qui  en  provienenr  fe  nomment  vhs- 
cuits  . Cette  operation  ne  change  nuiiemcnr  la 
nature  du  moût  , parce  que  le  degré  de  chaleur 
qui  n’exceic  poinr  celui  de  l’eau  bouillante  , ne 
change  point  la  combinaifon  de  fes  principes  , 8c 
ne  lui  enieve  rien  autre  chofequeia  furabondance 
de  l’eau  de  la  végétation . 

Quoique  la  plupart  des  vins  de  liqueur  les  plus 
reno  mes  nous  vienenr  des  pays  donc  la  tempéra- 
ture eft  favorable  à la  végétation  de:  efpeces  de 
raifins  les  plus  fucrés,  tels  que  laGrece,  iti  îles 
de  l'Archipel,  les  Canaries,  l’Elpagne  , l’Italie  , 
8c  meme  la  Provence  8c  le  Languedoc  , on  en 
peur  faire  cependant  dans  des  “climats  plus  fep.en- 
trionaux  , & l’on  en  fait  en  Hongrie  , à Tokfty  , 
qui  ell  à peu  près  à la  même  latitude  que  Pa- 
ris , un  des  plus  eftimés  8c  des  plus  recherchés  : 
ce  vin  , comme  la  plupart  des  autres  , porte  le 
nom  de  fon  pays  . C’ell  le  fameux  vin  de  To- 
kay,  dont  Frédéric  Hoffmann  a vanté  les  vertus 
me  initiales  •.  Ce  vin  eft  à la  vérité  plus  fcc  &c 
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un  peu  moins  lucre’  que  ceux  des  pays  que  je 
Tiens  de  nommer  ; ce  n'eft  , à proprement  par- 
ler, qu’un  demi-vio  de  liqueur  , dont  U faveur 
efl  à peu  près  1a  même  que  celle  d'un  mélange 
de  vin  d'Efpagoe  avec  d’excellent  vin  vieux  & 
nm  moufleux  de  Champagne  ; mais  il  n’en  paraît 
que  plus  fin  & plus  agréable  b la  plupart  des 
grands  connoifieurs. 

Le  vin  de  Tokay  fe  fait  avee  une  efpece  par- 
ticulière de  raifïn  , qui  e!l  fans  doute  le  plus  fu- 
erd  qui  puilTe  mûrir  parfaitement  en  Hongrie  . 
Dans  les  années  favorables  , qui  font  celles  où  il 
fait  beau  pendant  l'autone,  on  iailfe  ce  raifin  fur 
ia  vigne  jufqu’au  mois  de  décembre  ; & lorfque 
cette  faifon  efl  piuvieufé  , on  le  cueille  & on 
achevé  , fnivant  Vriiltr'tc  Hoffmann  , de  le  feire 
mûrir  & fécher  jufqu’i  un  point  convenable  fur 
des  fours  : ce  raifin  ainfi  préparé , fournit  un  moût 
très-fueré , qui  par  la  fermentation  produit  le  vin 
de  Tokay . 

On  ne  peut  douter  qn’ii  ne  foit  très- poflibie 
de  faire  du  vin  tour  pareil  dans  d’autres  pays  du 
même  climat  que  la  Hongrie  , où  les  habitans 
auront  l'induftrie  8c  les  attentions  convenables  : 
je  fuis  affûté  même  qu’on  en  fait  depuis  un  cer- 
tain temps,  dans  la  haute  Alface  , d'excellent  8c 
qui  approche  beaucoup  de  celui  de  Tokay  . J’ai 
goûté  de  ce  vin  d’AIface  , fait  à l’imitation  de 
celui  de  Hongrie  , 8e  je  ne  doute  point  que  les 
connoiffeurs  ne  le  trouvent  aufli  ben  qu’il  m’a 
paru  , je  le  riens  d’un  citoyen  de  cette  province, 
qui  a beaucoup  contribué  à le  perfeflioner  , 8c 
qui  a bien  voulu  me  communiquer  les  obferva- 
sions  qui  lui  font  particulières  . J'en  inférerai 
ici  les  plus  importantes,  d'autant  plus  volontiers, 
qu’elles  font  propres  4 compléter  l’hilloire  de  la 
fermentation  vineufe , qu’elles  confirment  8c  éten- 
dent la  théorie  de  cette  opération  établie  par 
les  meilleurs  chimilies  , 8c  que  je  ne  ferai  en 
cela  que  me  coaformer  aux  intentions  de  l’au- 
teur , dont  l’efprir  eft  communicatif  , comme 
l’eft  toujours  celui  des  citoyens  eflimabies  8c  é- 
«lairés . 

Suivant  le  mémoire  qu’a  eu  la  bonté  de  m’en- 
voyer M.  Hoffmann,  bailli  de  Beniftld,  4 Stras- 
bourg, avec  plufieurs  bouteilles  de  vin  de  fa  fa- 
çon, il  y a environ  cinquante  ans  qu’un  particu- 
lier de  la  haute  Alface  s’eft  avifé  , au  mois  de 
mars , de  faire  du  vin  avec  des  raifins  qu’il  avoit 
eonfervés  jufgu’4  ce  temps  fur  de  la  paille,  pour 
l’ufage  de  fa  table.  Ce  vin  , qui  avoit  de  la  li- 
queur, s’eft  trouvé  fi  bon  5c  fi  agréable  , que 
plufieurs  autres  habitant  de  la  même  province  , 
auxquels  il  avoit  Tait  part  de  fon  procédé  , le 
mirent  en  pratique  8c  firent  du  vin  pareil , avee 
plus  on  moins  de  fuccês  , fuivant  les  années  8c 
les  attentions  qu’ils  y appor [oient;  suais  commu- 
nément il  s'eft  trouvé  allez  bon  pour  tenir  lieu 
de  vins  de  ligueur  étrangers  : en  forte  que  l’ufage 
s'en  eft  établi  dans  cette  province  fous  le  nom  de 
v'm  4t  patlle , 8t  qa’on  te  ptéfente  communément 
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fur  les  tables  à la  fin  dis  repas  , tomme  un  via 
fin  de  liqueur. 

M.  Hoffmann  en  a fait  d’abotd  comme  Ici  ats> 
très,  c’eft-4-dire  , en  petite  quantité  8c  feulement 
pour  fon  ufage  ; mais  confidéranr  que  cet  objet 
pouvoir  devenir  important  pour  le  commerce  de 
fa  province,  il  s’eft  appliqué  à obferver,  4 éprou- 
ver depuis  douze  ans  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer 4 ia  perfection  de  cette  efpece  de  rin , 4 en 
faire  beaucoup  plus  en  grand  ; 8c  non  feulement 
celui  dont  il  m’a  fait  goûter  m’a  paru  avoir  au 
plus  haut  point  toutes  les  qualités  qu’on  puiffe 
déliter  dans  un  vin  de  ce  genre  , mais  des  perfo- 
nes  qui  s’y  connoilfent  beaucoup  mieux  que  moi, 
en  ont  porté  le  même  jugement. 

lndépendament  des  qualités  , telles  que  la  bon- 
té 8c  la  maturité  des  raifins  que  la  nature  feule 
peut  donner,  trois  circonftances  elfe  miel  es  doivent 
fe  réunir  de  la  part  de  l’art  , pour  obtenir  un 
excellent  vin  de  paille. 

La  première  eft  le  choix  & ia  culture  de  la 
meilleure  efpece  de  raifin  propre  4 faire  ce  vin. 

La  fécondé  , c’eft  la  maniéré  de  conferver  ce 
raifin  pour  lui  donner  fon  dernier  degré  de  matu- 
rité , pour  augmenter  la  proportioa  de  fon  prin- 
cipe fucré,  & diminuer  fuffifament  la  quantité  de 
fon  eau  de  végétation  . 

La  troifieme , c’eft  ia  meilleure  méthode  de  con- 
duire 8c  de  gouverner  la  fermentation  du  moût 
qu’on  retire  de  ees  raifins . 

Sur  la  première  condition  , les  Alfacient  ont 
commencé  par  choifir  les  efpeces  de  raifins  de 
leur  province,  qui  leur  ont  paru  les  meilleurs, 
8c  ils  ont  trouvé  qu’il  en  falloit  réunir  de  deux 
ferres  pour  imiter  de  pius  près  le  vin  de  Tokay  ; 
mais  M.  Hoffmann  , pour  y ajouter  une  perfe- 
ction de  plus , s'eft  procuré  du  plant  de  Hon- 
rie,  qu’il  cultive  avec  fuccês,  8c  qui  lui  a tris- 
ien  réufii . 

À l’égard  de  ia  préparation  de  ce  raifin  , avant 
d’en  faire  le  moût,  c’eft  ia  maniéré  de  le  con- 
ferver en  bon  état  pendant  tout  l'hiver , qui  de- 
mande ie  plut  de  foin  ; il  faut  qu’il  foit  toujours 
4 l’abri  de  ia  gelée  ; & quand  on  ie  rient  pour 
cela  dans  des  endroits  fermés , l'humidité  qui  s'en 
évapore  abondament  , fur-tout  lorfqu'il  y en  a 
une  allez  grande  quantité,  ne  pouvant  fediftîper, 
le  fait  moifir  8c  pourrir . M.  Hoffmann  4 remédié 
tris-bien  4 cet  inconvénient  par  le  moyen  d’un 
poêle  qui  lui  procure  toujours  la  température  8c 
la  féchcreffe  Convenables.  Il  a obferve  que,  pour 
la  parfaite  réufiite,  il  faut  que  ce  reifin  ai;  per- 
du , avant  qu'on  en  tire  le  moûr  , prefque  les 
trois  quarts  de  fon  poids  , Lorqu'il  eft  qutftion 
de  le  fouler,  il  en  fépare  les  rafles  , qui , étant 
très-fechei,  boiraient  une  partie  du  jus;  8t  mê- 
me comme  ce  dernier  eft  fort  épais  , il  y ajoute 
nne  vingtième  partie  de  vin  ordinaire  de  l’année 
précédente . Après  un  foulage  très-exaCl  , il  iaif- 
fe  le  tout  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures, 
le  porte  enfuite  au  greffoir  ; Te  moût  qui  ta 
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fort  eft  trèiTucrl  , comme  on  ffmagint  bien, 
8c  prcfqu’auifi  épais  qu’un  firop  om  miel  li- 
quide • , 

Il  ne  s’agit  plus  enfuite  que  de  bien  conduire 
la  fermentation  de  ce  moût  y ce  qui  eft  U troi- 
fîeme  circonftance  néceflaire  à la  reuflîte  du  vin 
de  paille.  La  fermentation  n’y  devient  feoftble 
que  du  huitième  au  quinzième  jour  , & l’auteur 
a fait  à ce  fujet  une  obfervation  importante ;c’cÛ 
eue  cette  fermentation  eft  très-lente,  très-longue, 
oc  dure  pendant  huit  ou  dix  mois.  Suivant  fa  re- 
marque, quand  elle  efl  trop  forte  3c  qu’elle  dure 
moins  ioag-temps,  c’cll  un  mauvais  ligne,  8c  le 
vin  en  efl  beaucoup  moins  bon  ; ce  qui  prouve 
bien , pour  le  faire  obferver  ici , que  la  fermenta- 
tion doit  être  gouvernée  tout  différemment,  fui- 
vant  la  nature  des  moûts  auxquels  on  a afaire  ; 
il  parott  même  que  la  fermentation  infenfible  qui 
fucceda  à la  première  dans  ce  vin  comme 
dans  tous  les  autres,  8c  qui  tend  à la  perfeâion 
du  vin , eft  aufli  dans  aelui-ci  d’une  longueur  ex- 
traordinaire , 8c  fe  prolonge  dans  l’efpace  de  cinq 
années  8c  plus;  c’ait  ce  qui  réfulte  du  moins  de 
la  maniéré  dont  M.  Hoffmann  gouverne  fon  vin 
après  la  fermentation  îenfibie  , 8c  des  phénomè- 
nes qu’il  préfente.  Il  ne  tire  ce  vin  de  defTus 
fa  nremiere  lie  grofliere  qu’au  bout  d’un  an.  il 
n'ejl  point  clair  alors  , dit  M.  Hoffmann  , & je 
ferais  fAché  auyil  le  fut  ; ce  ferait  un  vin  manqué . 
li  le  traafvale  ainfi  pendant  quatre  ans,  fans  s’in- 
quiéter de  l’éclaircir;  & fi  le  vin  àréuiTi,  il  com- 
mence à s’éclaircir  de  lui-même  à la  fin  de  la 
oua.’rieme  année:  \ la  cinquième  il  elf  potable  , 
& le  conferve  ainfi  tant  qu’on  veur,  en  augmen- 
tant toujours  de  bonté.  L’auteur  avertit  qu’il 
bien  fe  donner  de  garde  de  le  tirer  en  bouteilles 

flmôt  que  la  cinquième  année  , 8c  qu’avant  de 
y métré  on  doit  le  coller  à l’ordinaire  avec  la 
colle  de  poi/fon  • J’ai,  dit  M.  h! acquêt,  de  ce 
vin  de  paille  fait  avec  toutei  ces  attentions  p«r 
M.  Hejj  matin»  Sans  compter  qu’il  efl  d’une  finef- 
fe  8c  crune  bonté  très-peu  communes,  il  n’ell  pas, 
poflible  de  voir  une  liqueur  d’un  coup  d’œil  plus 
dateur,  par  11  vivacité  8c  par  le  brillant  de  fa 
limpidité* 

L’explication  de  tous  ces  curieux  phénomènes 
peut  le  déduire  fi  facilement  8c  fi  naturélement 
de  la  théorie  & des  principes  de  la  fermentation 
du  vin,  qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter . Je  me 
contenterai  de  faire  obferver  qu’il  efl  probable 
qu’on  pouroit  Amplifier  & abréger  la  plus  em- 
baraifante  des  operations  de  vin  de  paille  , je 
veux  dire  la  conservation  du  raiGn  pendant  tout 
l’hiver . 

11  cil  bien  vrai  que  les  raifins,  de  même  qu’un 
grand  nombre  d’au  fret  fruits,  après  avoir  acquis 
toute  la  maturité  à laquelle  ils  peuvent  parvenir 
fur  les  arbres,  peuvent  en  acquérir  un  nouveau  de- 
gré , 8c  même  extrêmement  Ienfibie  dans  certains 
fruits,  comme  ceux  qu’on  nomme  fruits  d'hiver , 
quand,  après  avoir  été  cueillis  , on  les  conferve 
Arts  & Métiers  Ttme  VilU 
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endsnt  on  certain  tamps  dans  un  endroit  fe»  fit 

l'abri  de  1.  gelée:  il  efl  vrai  anflî  que  l’effet 
de  cette  féconde  maturation  e(l  d’augmenter  cop- 
fiiérabicmcnt  la  proportion  du  principe  fucté  de 
ces  fruits  , par  raport  à leur  principe  acide  oit 
ertraffif  , fie  qu’ils  en  devienent  par  conféqnent 
infiniment  mieux  difpofc's  à une  bonne  fermenta- 
tion fpiritueufe , Je  ne  doute  point  non  plut  que 
la  matière  fucrée  qui  fe  forme  ainfi  par  l'effet  de 
la  maturation  dans  les  fruits,  ne  fait  mieux  com- 
binée avec  leurs  autres  principes  prochains , que 
le  fucre  qu’on  ajouterait  k leur  tnoûc  pour  tenir 
lien  de  celui  que  la  parfaite  maturation  n’a  pu 
leur  donner  ; & ainfi  il  efl  très  certain  qu’il  faut 
procurer  ce  dernier  degré  de  maturité  par  tous  les 
moyens  potliMes  aux  raifins  dent  on  veut  faire  du 
vin  de  liqueur.  Mais  le  temps  nécefiaire  pour  cet- 
te dernière  maturation  a Tes  limites,  fie  diffère 
beaucoup  pour  chaque  efpece  de  fruits . U eff  très- 
long  pour  les  pommes  fie  pour  certaines  poires 
d’hiver;  mais  il  m’a  paru  , par  le  peu  d'obfer- 
vations  que  j’ai  faites  à ee  fujet,  qu’il  l’ert  bien 
moins  pour  les  fruits  beaucoup  moins  durs,  beau- 
coup plus  fucculeai , fit  en  particulier  pour  les 
raifins . 

11  eiî  bon  d'obferver  au  (fi  que  quand  les  fruits 
fuccuiens  quelconques  font  parvenus  à leur  der- 
nier degré  de  maturité, ils  commencent  k dégéné- 
rer fit  à tendre  à la  pourriture,  Sc  qu’ils  l'éprou- 
vent en  effet,  k moins  que  dès  qu’ils  ont  atteint 
k cette  plut  grande  maturité  , on  ne  faififfe  ce 
temps  pour  les  defTécher  jufqu'au  point  que; 
par  le  défaut  d'eau  ou  de  liquidité  , ils  fuient 
garantis  de  toute  efpece  de  mouvement  fermen- 
tatif. 

Cette  altération  des  fruits  après  Jeur  maturité, 
eft  plus  ou  moins  feofibie  fie  prompte , fuivant 
les  efpeces  de  fruits elle  Peft  moins  dans  ie* 
raifins  que  dans  beaucoup  d’autres  , parce  que  com- 
me iis  tranfpirent  beaucoup  fie  facilement  dans  les 
endroit  tempérés  9c  fe  es  oit  on  les  confetve,  ils 
fe  deffechent  naturélement  après  leur  entier»  ma- 
tpfltfion  , fit  jufqu’au  point  même  que  , fuivant 
N'L  Jf  offmrip , au  mois  de  mars , les  riifin  dont 
il  veut  faire  le  vin  de  paille, à leur  couleur  près 
qu’ils  csat  confervée,  font  prefque  auffi  vidés  fie 
aufTi  fecs  que  les  raifins  de  caiiTe  , fit  qu’il  efl , 
cornait  on  l’a  vu,  obligé  d'y  ajouter  du  vin  pour 
en  délayer  & exprimer  ie  fuc. 

Par  cette  déification  les  raifins  devienent  la 
vérité  encore  plus  fucrés , fit  par  conféquent  plut 
propres  k faire  un  bon  vin  de  liqueur;  mais  il 
faut  obferver  qu'après  la  parfaite  maturation  , la 
quantité  de  matière  fucrée  n'augmente  point  réel- 
lement dans  les  raifins,  fis  qu’elle  ne  fait  qoe  fe 
concentrer  par  l’évaporation  de  l’eau  de  végéta- 
tion . 

il  me  femble,  d’après  toutes  ces  obfervations, 
qu’on  pouroit  fe  difpenfer  de  conferver  pendant 
tout  l’hiver,  les  raifins  defiinés  à faire  du  vin  de 
liqueur  dans  nos  climats  . Il  fuffiroit  fia  garder 
, A a a a 
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ces  fruits  juTqu'à  ce  qu’on  s’aperçût  qu’ils  ne  gl 
guent  plus  rien  du  côté  de  la  maturité;  & au- 
tant que  j’ai  pu  le  remarquer  fur  des  ratifias  que 
l’on  conferve  ainii,  le  temps  de  leur  demiere  ma- 
turation après  qu’ils  on  été  cueiHis  , ne  palfe 
guère  vingt-cinq  ou  trente  jours  ; eu  les  prelfant 
alors  & (allant  fermenter  leur  moût  , ils  produi- 
rotent  certainement  un  excellent  vin . Le  moût  en 
étant  beaucoup  plut  aqueux  que  celui  des  railins 
gardés  pendant  fix  mois , il  eft  certain  que  le  via 
qui  en  réfulteroit  ne  réuniroit  pas  le  corps , la 
vigueur  & la  douceur  qu’on  délire  & qu'on  trou- 
ve dans  les  vioi  de  liqueur  ; mais  ces  qualités 
provenant  uniquement  de  l’excès  de  la  quantité 
de  matière  l’ucrée  fur  la  partie  aqueufe  du  moût, 
il  femble  qu'il  feroit  bien  facile  de  procurer  aux 
vins  faits  de  cette  maniéré  autant  de  liqueur  qu'on 
voudrait,  foit  en  faifaat  réduire  leur  moût  par 
l'évaporation  fur  le  feu  , comme  pour  les  vins 
cuits  , foit , ce  qui  ferait  encore  plus  (impie  8c 
peut-être  meilleur,  en  y ajoutant  allez  de  fucre 
pour  lui  donner  la  même  faveur  & la  mime  con- 
fiilaoce  qu'à  le  moût  des  rallias  canfervés  pendant 
fix  mois.-  & il  n'en  faudrait  probablement  pas 
un:  grande  quantité  pour  cela  . 

Les  cara&cres  fpéeifiques  des  vins  dépendent  , 
comme  je  l’ai  dit  , de  leur  partie  «xtriéKve  ;1  8c 
cette  addition  de  fecre  n’y  otcaConant  aucun 
changement  , les  vins  n’en  confetveroient  pas 
moins  leurs  qualités  dirtinôives,  & i’on  éviterait 
par  ce  moyen  , l’embaras , les  frais  & même  le 
d-thet  inévitable  dans  une  confervation  de  fix 
mois  ; car  , quelque  attention  qu’on  y porte, 
il  y a toujours  pendant  ce  long  efpaee  de  temps , 
une  quantité  allez  confidérable  de  grtins  qui  fe 
pourrilfenr,  & qu’il  faut  foigueufement  enlever  , 
parce  qu’ils  occafiooéroienr  Ta  pourriture  des  au- 
tres: ce  qui,  fans  compter  la  peine  3c  les  foins, 
occaftone  nécelTairement  une  allez  grande  perte . 

Au  furpius  , n’ayant  fait  aucune  épreuve  de 
cette  méthode  , je  ne  puis  abfolument  en  garantir 
le  luccéi;  mais  comme  elle  e fl  facile,  peu  coû- 
tsufe  & qu'elle  promet  beaucoup , je  crois  qjfN- 
le  mérite  qu’on  en  lalfc  l’elfai  : j’en  augure  évi- 
tant mieux,  que  probablement  ce  feroit  en  mè- 
tre temps  le  meilleur  moyen  de  eonferver  à ees 
vins  de  liqneur  , les  carsôeres  propres  de  leurs 
railins;  car  fi  quelqu’un  des  principes  de  ces  fruits 
éprouve  de  l’altération  par  le  deiîéchement  , c’eft 
alîurément  leur  partie  extraôive  : on  peut  s’en 
convaincre  pu  les  qualités  des  railins  de  caiffe, 
dans  lefquels  on  ne  reconoîr  prefque  plus  la  fa- 
veur propre  de  chaque  efpece  de  raifîn , mais  feu- 
lement celle  de  la  partie  (a crcc  qui  fe  fé pare  mê- 
me des  autres  principes  8c  fe  cryltallilé  dans  l'in- 
térieur & à la  fnrlace  des  grains.  Audi  le  vin 
qu’il  eft  très-polüble  de  ifaire  avec  ces  raifâas  de 
utile,  en  leur  rendant  la  quantité  d’eau  qui  leur 
manque  8c  qui  eft  néccffaire  à la  fermentation  , 
quoique  fort  bon  , n'a  ni  l’odeur  ni  la  faveur  pro- 
fte  des  ralliai  dont  il  provient  j j’en  ai  été  con- 


vaincu en  goûtant  cette  efpece  de  vin  qui  avoir 
été  fait  par  M.  Baumé  avec  beaucoup  de  fois  3c- 
avec  toute  l'intelligence  dont  cet  habile  chimiile1 
a donné  tant  de  preuves. 

J’ajouterai  ici  quelques  «onfiJérations  fur  Je» 
différent  degrés  de  la  fermentation  vineufe  3c  fur 
les  ulcérations  que  le  vin  eft  fujer  à en  recevoir  J 
Oins  la  méthode  ordinaire  de  faite  les  vins  de 
railins  3c  autres  , je  crois  , comme  je  l’ai  déjà 
fait  remarquer,  qu’on  doit  diftinguer  deux  tempe 
dans  la  fermentation;  le  premier  eft  celui  pen- 
dant lequel  durent  les  phénomènes  fenflblea  dont 
j’ai  déjà  parlé,-  c’eft  pendant  ce  temps  quefe  fait 
le  fort  du  travail  , ou  que  fermentent  le  plue 
grand  nombre  des  parties  fermenrefcibles . Aprêe 
ce  premier  éfort  de  la  fermentation,  ces  phéno- 
mènes diminuent  fen/iblement  à eaufe  de  1a 
préfence  de  l'efprit  ardent  ; 3e  il  eft  bien  elfentiet 
d’en  favorifer  à propos  la  ceffation  , fur-tout  dane 
les  vins  fecs.  La  liqueur  dévient  donc  alors  tran- 
quille, il  »’y  paraît  plus  de  mouvement  fermen- 
tarif,-  les  parties  hétérogènes  qui  étoieot  fufpen- 
ducs  dans  le  vin  pat  ce  mouvement,  8c  qui  le 
troobloient , fe  féparent,  forment  un  premier  dé- 
pôt qu’on  nomme  ia  Ht,  8c  le  vin  devient  clair, 
Maisquoiqn’aiots  le  vin  foit  réputé  fait  ,3c  que  la 
fermentation  foit  finie  en  apparence  , elle  ne  l’efï 
cependant  pas  réellement  , 3c  ne  doit  pas  l'être 
entièrement , (i  l’on  veut  avoir  un  vin  bon  8c  gé- 
néreux . Il  relie  dans  ce  vin  nouveau  , quand  il 
eft  de  bonne  qualité  3c  bien  fait  , une  certaine 
quantité  de  parties  qui  n’ont  point  eu  le  temps 
de  fermenter  avec  les  premières,  & qui  fubilTent 
après  coup  la  fermentation , mais  d’une  maniéré 
lente  , fucceflive  8c  incapable  par  cette  raifoia 
d’occaiioner  des  phénomènes  bien  fenlibies  de  fer- 
mentation comme  les  premières.  La  fermentation 
fe  continue  donc  encore  dans  le  vin  pendant  un 
temps  pista  ou  moins  long  , quoique  d’une  ma- 
nière infenfible;  8c  c’eftlà  la  fécondé  période  de 
la  fermentation  fpiritueufe:  je  la  nomme  fermera. 
Mtim  infinjiilt. 

E -On  conçoit  facilement  que  l’effet  de  cette  fer- 
mentation infenfible  eft  d'augmenter  peu  à peu 
la  quantité  de  fpiritueux  dans  le  vin  ; mais  elle 
en  a encore  un  autre  qui  n’eft  pas  moins  avan- 
tageux , c’eft  de  féparer  du  vin  une  matière  fa- 
line,  acide  8c  terreufe,  qu’on  nomme  le  tartu  : 
cette  matière  forme  donc  un  fécond  dépôt  dans  le 
vin , 8c  t’atache  anx  parois  des  vaifTeaux  dans  lef- 
quels on  ie  conferve . Comme  la  faveur  du  tar- 
tre eft  dure  & défaeréabie,  il  eft  évident  que  le 
vin  , qui  , par  l’effet  de  la  fermentation  infenfi- 
bie  , a gàgné  du  fpiritueux  8c  s’eft  débaralTé  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  tartre  , doit  être  in- 
finiment meilleur  8c  plus  agréable , 8c  c|eft  à ce- 
la qu’eft  due  principalement  la  fupériorité  reco- 
nue  de  toot  le  mondé , qu’a  le  vin  vieux  fur  le 
vin  nouveau . La  plus  exafle  combinaifon  du  fpi- 
ritueux avec  les  autres  principes  du  vin  , y con- 
tribue probablement  suffi  beaucoup  ■ 
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Mail  fi  la  fermaotation  infenfible  mûrit , amé- 
liore & perfeâione  le  via, ce  a’ell  qu'autant  que 
la  fermentation  fenfible  a été  faite  régulièrement, 
& qu’elle  a été  arrêtée  è propos.  11  eft bien  cer- 
tain que  fi  on  ne  lui  a pas  donné  le  temps  de 
parcourir  en  entier  fa  première  période  , comme 
alors  il  refiera  dans  le  vin  une  bien  plus  grande 
quantité  de  parties  qui  n’auront  pas  encore  fubi 
la  fermentation  , ces  parties  venant  à fermentât 
après  coup  dans  les  bouteilles  ou  autres  vaifieaux 
•!os,  dans  lefquels  on  eooferve  le  vin,  occafione- 
ront  des  phénomènes  de  fermentation  d’autant 
plus  fenfible!,  que  la  première  fermentation  aura 
été  interceptée  plutôt.  Auffi  il  arive  toujours 
que  ces  vins  fc  troublent  , bouillaient  dans  les 
•outeiiles,  8c  en  font  même  câflér  un  grand  nom- 
bre, à caufe  de  la  grande  quantité  de  gis  & des 
vapeurs  qui  fc  dégagent  pendant  la  fermentation . 
On  a un  exempta  de  ces  effets  dans  les  vins  au’on 
nomme  moufftax,  tels  que  le  vin  blanc  de  Cham- 
pagne & autres  de  cette  cfpece  . 

On  intercepte  ou  même  on  fupptime  à déficit! 
la  fermentation  fenfible  dé  ces  vint  , pour  leur 
donner  cette  qualité  mouffeufe  ; tout  le  monde 
fait  que  ces  vins  font  fauter  avec  bruit  les  bou- 
chons de  leurs  bouteilles , qu’ils  font  pétillant  8c 
fe  réduifent  tout  en  moulTe  blanche  quand  on  les 
verfe  dans  les  verres,  & qu’en  fin  ils  ont  une  fa- 
veur infiniment  plus  vive  & plus  piquante  que 
celle  des  vins  non  moufieux  . Or  , celte  qualité 
mouffeufe  de  cés  vins,  8e  tous  les  effets  qui  en 
dépendent,  ne  font  dus  qu’à  une  quantité  coofi- 
dérable  de  gis  qui  s’eft  dégagé  pendant  l’efpcce 
de  fermentation  fuffoquée  qu’ils  ont  fubie  dans 
les  vaiiTeaux  dos;  ce  gas  n'avant  pu  fe  diffiper  1 
mefure  qu’il  fe  dégageoit  , & s’étant  interpofé 
fucceflivement  entre  toutes  les  parties  du  vin  , y 
tft  à demi-combiné  & adhérent , à peu  près  com- 
me il  l’efi  dans  les  taox  minérales  qu’on  nomme 
fpiritueufes  : anffi  produit-il  exafïement  les  mê- 
mes effets  ; & quand  il  eft  totalement  dégagé  de 
aes  fortes  de  vins , non  feulement  ils  ne  font  plus 
aaouffeux , mais  encore  leur  faveur  , d’abord  fi 
vive  & fi  piquante , devient  beaucoup  plus  dou- 
ce , & même  prefque  (ide . 

Telles  font  les  qualités  qu’acquiert  le  vin  avec 
le  temps  , quand  fa  première  fermentation  fenfi- 
bie  n’a  pas  au  lieu,  ou  qu’elle  n'a  pas  duré  affez 
longtemps.  Ces  qualités  ne  font  point  mauvai- 
fes  à certains  égards  , puifqu’on  les  donne  exprès 
i plufieurs  efpeces  de  vins  ; mais  elles  ne  fervent 
qu’à  fatisfaire  le  goût  & le  caprice  de  certaines 
geni,  elles  ne  doivent  point  être  celles  d’un  vin 
deltiné  à être  bu  habituélemeut.  Ce  dernier  doit 
avoir  fubi  d’aberd  une  fermentation  fenfible,  affez 
complété  pour  que  la  fuite  de  cette  fermentation  , 
qui  fe  fait  avec  le  temps  dans  les  vailïeaux  clos, 
foit  infenfible,  ou  du  moins  ne  foit  qu’infiniment 
peu  fenfible. 

Mais  fi  le  vin  qui  n’a  pas  afiez  fermenté  d’a- 
bord , efi  fujet  aux  accident  dont  nous  vouons  de 
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parler  , celai , dont  la  première  fermentation  a 
été  pouffée  trop  loin  , en  éprouve  encore  de  bien 
plus  licheux  . Toute  liqueur  fermentefcihle  efi  , 
par  Ca  nature  , dans  un  mouvement  fermentatif 
plus  on  moins  fort  , fuirent  les  circonfiances  , 
mais  continuel  depuis  le  premier  infiant  de  la 
fermentation  fpiritueufe , jufqu’à  la  putréfiflion 
la  plus  entière  . U fuit  de  là  que  dés  que  la  fer- 
mentation fpiritueufe  efi  parfaitement  finie  , Sc 
même  quelqueiois  avant,  le  vin  commence  à fu- 
bir  la  fermentation  acide  ; cette  fécondé  fermen- 
tation efi  trés-lente  8c  infenfible , quand  le  vin 
efi  dans  des  vaiffcaux  bien  clos , & dans  un  lieu 
bien  frais  ; mais  elle  fc  fait  fans  interruption , & 
gagne  peu  à peu  ; en  forte  qu’après  un  certain 
temps,  le  vin  au  lieu  de  s’être  améliore  ,fî  trou- 
ve à la  fin  tourné  à l'aigre  : 8c  ce  mal  cil  fans 
remede , parce  que  la  fermentation  peut  bien  a- 
vatreer  , mais  jamais  rétrograder  . Audi  les  mar- 
chands de  vin  qui  out  des  vins  qui  tournent  à 
l’aigre,  font-ils  dans  le  plus  grand  embaras  : ils 
y ajoutent  différentes  drogues  pour  mafquer  & 
abforbcr  cette  aigreur . Les  alkaiis  & les  terres 
abforbantes  peuvent  produire  eer  effet  : mais  ces  ma- 
tières ont  l’inconvénient  de  donner  au  vin  une 
couleur  fombre,  verdâtre,  & une  faveur  qui , fans 
être  aigre,  n'en  eft  pas  plus  agréable;  d’ailleurs  les- 
terres  calcaires  en  accélèrent  confidérablpment  le 
dépérifl'ement  total,  8e  le  font  tomber  dans  une 
efpece  de  putréfaéfiotr.  Les  chaux  de  plomb  ayant 
la  propriété  de  former  avec  l'acide  du  vinaigre 
un  fel  d’une  faveur  fucrée  afléz  agréable , qui  n’ai- 
tere  en  rien  la  couleur  du  vin , & qui  d’ailleurs 
a la  propriété  d’arrêter  la  fermentation  & ia  pu- 
tréfaÔion,  feroient  très-propres  à remédier  à l’ai- 
greur du  vin , fi  le  plomb  & tout  ce  qui  en  pro- 
vient n'étoient  point  des  drogues  pernicieufcs  qui 
occafionent  immanquablement  les  coliques  les  plus 
terribles,  & la  mort  même  à ceux  qui  ont  le 
malheur  d’en  prendre  intérieurement.  11  n’eft  pas 
croyable  qu'aucun  marchand  de  via  t connoiffant 
tout  le  mal  que  peuvent  faire  de  pareiiiea  dro- 
gues , foit  capable  de  les  employer  par  apât  dt» 
gain  ; mais  s’il  y en  avoir  de  tels , on  ne  pou- 
roit  les  traiter  autrement  que  comme  des  empoi- 
foneurs  publics. 

On  reconoîr  que  le  vin  efi  altéré  par  la  lithar- 
ge  & autres  chaut  de  plomb  , en  en  faifant  éva- 
porer quelques  pintes  jufqn’à  ficsité  , 8c  fondant 
cofoite  le  réfidu  dans  nn  creufer , on  retrouve  dans 
ce  cas , un  petit  culot  de  plomb  réduit  au  fond 
du  creufet  après  la  fonte  . Mais  une  épreuve 
plus  facile  & plus  prompte  , c^eft  de  verfer  dans 
le  vin  un  peu  de  foie  de  i'oufre  en  liqueur  : fi  le 
précipité  que  ce  foie  de  foufre  occafione  toujours  , 
eft  blanc  , ou  n’eft  coloré  que  par  le  vin  , c’eft 
une  marque  que  ce  vin  n’eft  point  altéré  par  le 
plomb  ; fi  au  contraire  ce  même  précipité  efi 
fombre  , brun  ou  noirâtre  , c’eft  une  preuve 
qu’il  en  contient. 

Les  lénlcs  fubftances  qui  poiffent  donc,  no» 
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abforber  & détruire  , mais  marquer  un  peu 
rendre  fupporrable  l'aigreur  du  vin  fans  au- 
cun inconvénient , ce  font  le  fucre  , le  miel  , & 
autres  matières  alimenteufes  fucrées  ; mais  elles 
ne  peuvent  re'ufür  qu’autant  que  le  vin  n'elt  en- 
core que  fore  peu  acide  , qu'on  cfl  obligé  que 
d’en  mettre  une  quantité  infiniment  petite  : au- 
trement le  vin  auroit  une  faveur  aigre  douce , qui 
ne  feroit  point  du  tout  agréable  . Je  ne  ferois  oéa- 
moins  pas  du  tout  furpris  qu’on  pût  remédier 
parfaitement  bien  b l’aigreur,  k la  pou  (Te  , & en 
général  k toutes  les  mauvaifes  qualités  que  ie  vin 
ell  fujet  à contrarier  avec  le  temps , fi  après  une 
addition  convenable  de  fucre,  on  y rosouveloit  la 
fermentation  fpiritueufe  : il  feroit  poffible  en  effet , 
que , quoiqu’l  1a  rigueur  cette  fermentation  ne 
pnifle  retourner  fur  fes  pas,  l’addition  d’une  nou- 
vele  quantité  de  matière  fermentefcible  venant  à 
fermenter  dans  ces  vins  altérés , & le  fpiritueux 
qui  proviendroit  de  cette  nouvcle  fermentation  , 
le  combinant  avec  l’acide  dévelopé  dans  le  vin 
tourné  , ne  le  mafquit  de  maniéré  qu’il  ne  fût 
plus  fenfible.  Ce  font-ià  des  épreuves  qui  méri- 
tent alfurément  d’être  tentées,-  mais  fi  elles  pro- 
duifoient  l’effet  détré,  ce  feroit  U fans  contre  dit 
le  meilleur  de  tous  les  moyens  de  remédier  k la 
pouffe  & i l’aigreur  du  vin . 

Mais  fi  cette  reffource  ne  réuffit  point , il  sé- 
fulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  vin 
qui  tourne  à l’aigre,  que  quand  cet  accident  ari- 
ve , il  n’y  a aucun  bon  moyen  d’y  remédier  , & 

Îue  le  feul  expédient  qu’il  y ait  de  s’en  débaraf- 
er , c’eft  de  le  vendre  au  vinaigrier  , comme  le 
font  tous  les  honnêtet  marchands  de  vin-  H cfl 
bon  d’obferver  au  relie  que  la  première  fermen- 
tation firnfibfe , poufféc  trop  loin  , a'eft  pas  la 
feule  caufe  qui  faffe  tourner  le  vin  i l’aigre  : Ja 
chaleur  & la  communication  avec  l’air  fout  en- 
core très-capables  de  produire  le  même  effet  . 
Ainfi  du  vin  qui  fe  feroit  confervé  fort  long- 
temps en  bon  état , s’il  eûr  toujours  été  gardé 
dans  des  endroits  très-ftais  , s’agrit  quelquefois 
très  promptement  pour  avoir  féjourné  , fur  tout 
pendant  l’été,  dans  une  mauvaife  cave,  ou  avoir 
été  dans  des  vaiffeaux  en  vidange  on  mal  bou- 
chés; ficTrhême  comme  les  meilleures  caves  ont 
pendant  tout  l'hiver  un  degré  de  chaleur  fort  fu- 
périeur  i celui  de  l’atmofphere  , il  feroit  tres-à 
propos  , quand  on  veut  cooferver  du  vin  très-fait 
& difpofé  i s'aigrir,  de  le  tirer  de  la  cave  au 
commencement  de  l’hiver,  & de  le  biffer  pluthr 
•xpofé  au  froid  pendant  route  cette  faifon. 

Le  vin  cfl  encore  fujét  k éprouver  plufteun  an- 
tres altérations , comme  de  devenir  filant  le  mu- 
ti'agineux  , ce  qu'on  appelé  tourner  à U truffe  t 
<5v.  par  1’effer  de  la  fuite  de  fon  mouvement 
fermentatif  continué . Mais  nous  ne  pouvons  Cui- 
vre tous  ce  détails  dans  on  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci  ; d’ailleurs  la  fermentation  fpiritueufe 
& fes  fiiites  , demandent  encore  de  très-grandes 
recherches  pour  être  bien  connues  de  l’avoue 
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que  n’ayant  point  fait  d’expériences  fur  ces  alté- 
rations différentes  aut-quelies  le  vin  eff  fujet  , 
je  ne  pourois  rien  dire  ici  que  'par  tonjefture 
fur  ces  objets . Mais  nous  avons  lieu  d’efpérer 
que  tes  recherches  convenables  feront  faites  d’une 
maniéré  fatitfaifaute  par  la  fuite  ; car  ptufieurs 
académies  fenrant  toute  l’importance  de  cet  ob- 
jet , propolent  fucccilivcment  des  fujets  de  prix 
qui  y font  relatifs-  Tout  ce  que  cous  pouvons 
dont  dire  pour  le  préfent,  c’ell  que  les  principe» 
fondamentaux,  defquels  les  connotffances  quelcon- 
ques qu’on  peut  défirer  d’acquérir  fur  cette  ma- 
tière ne  font  que  des  conféquences  , fe  trouve- 
ront en  déterminant  à quel  degré  de  chaleur  8e 
pendant  combien  de  temps  la  fermentation  feoft- 
bic  du  moût  doit  fe  faire  , pour  obtenir  le  vin 
le  plut  fpiritueux  & de  la  meilleure  garde  . J’a- 
voue que  cet  objet  efl  des  plus  vlfles  fie  des  plus 
difficiles  k bien  conooître  d’une  manière  généra- 
le , atendu  que  ces  chofes  font  variables  & doi- 
vent différer,  peut-être  même  beaucoup  plus  qu’on 
le  pouroic  croire , fuivant  la  nature  du  moût  , 
laquelle  varie  elle  même  prefqu’  k l’infini  , k rai- 
fon  de  la  différence  des  pays  fie  des  années . L’ex- 
périence & l’obfcrvation  continnele  dis  vigne- 
rons leur  ont  déjà  fans  doute  appris  bien  des  cho- 
fes fur  ce  point  ; maie  combien  nous  en  refie-r-il 
encore  k déterminer  qui  font  bots  de  la  portée 
de  ces  bons  habitans  de  la  campagne , & même 
de  la  plupart  des  propriétaires  des  grands  vigno- 
bles f 

Les  vint  quelconques,  fournis  k fa  diffiliation 
i un  degré  de  chaleur  qui  n’excede  point  celui 
de  l'eau  bouillante  , ne  fouraiffent  d'autres  prin- 
cipes qoe  leur  gas  , s’ils  en  contienetit  , leur 
phlegme  , leur  partie  fpiritueufe  fit  une  petite 
portion  de  l’acide  Sc  de  l’hoile  les  plus  volatils  ; 
fie  fi  l'on  celle  la  diffillatioa  après  qu’ils  ne  four- 
niffenr  plus  à’eeu-Je  vie  r le  réfidu  de  cette  diflil- 
larion  n'eft  plus  qu’un  mélange  des  autres  princi- 
pes qui  conllituoieat  le  vin. 

Ces  réfidos  font  différent  fuivsnt  l’efpece  des 
vine  dont  ils  provienent . Ceux  des  vins  ordinai- 
res ou  fiées  font  acides  , acerbes  , colorés  d’urr 
rouge  efréré  , fî  1»  via  étoit  rouge . Ce  que  le 
vin  pouvoir  contenir  de  lie  fie  de  tarrre  s’y 
trouve  auffi  confondu  avec  la  partie  extraftive 
acide-  Les  réfidus  des  vins  de  liqueur  , outre  ces 
prlocipcs , eontienent  encore  toute  la  matière  fu- 
crée  qui  n’a  pas  fermenté  dans  ces  vint  r fie  qui 
leur  donne  leur  caraflere  de  vins  de  liqueur-  Il 
en  efl  dé  même  des  réfidus  des  vint  muter , dont 
la  fermentation  a été  arrêtée  par  i'efprii  de  fou- 
fre  , pour  empêcher  en  tout  ou  en  partie  leur 
principe  fucre  de  fe  changer  en  efptit  ardent  ;• 
des  vint  bourur , rels  que  celui  d’Arbois,  dont  1» 
fermentation  a été  fufîoquée  avant  que  route  leur 
’ psrtie  fucrée  y air  été  employée,  fit  qui  par  cet- 
te rai  fon  font  en  même  temps  fucrés  , & plein* 
de  gas  qui  les  rend  rrès-mouffeux  ; des  cidres 
nouveaux  tant  qu'ils  cosfcrveot  use  patrie  do  leur 
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douceur,  & avant  que  ce  qui  leur  relie  de  pria-  ’ 
*ipe  fucré  ait  été  dénaturé!  avec  le  temps  par 
l’effet  de  la  fermentation  lente  ou  infenfibie  . On 
retrouve  dans  les  re'fidus  de  la  diflillation  de  tous 
ces  vins  on  liqueurs  vineufes  , la  même  quan- 
tité de  matière  fucre'e  qn’iis  contenoient  au  mo- 
ment où  l’on  a fait  l’analyfe  : car  cette  matière 
ne  monte  fie  ne  s’altcre  point  au  degré  de  cha- 
leur qui  n’excede  point  celui  de  l’eau  bouillan- 
te ; en  forte  qu’ipris  avoir  été  ainfi  féparé  de 
la  partie  fpiritueufe  , elle  ferait  propre  à fubir 
elle- mime  la  fermentation  vineufe  , comme  fi 
elle  n’avoit  jamais  fait  partie  du  vin.  Mais  mal- 
gré la  douceur  de  cette  matière  dans  ces  réfidus 
de  vins  diftillés  , l’acerbe  & l’acide  s’y  font  tou- 
jours fentir  d’une  maniéré  très-défagréablc , par- 
ce que  la  connexion  de  ces  différens  principes  a 
été  détruite  , & qne  même  la  partie  extraêlive 
du  vin  a été  altérée  par  la  chaleur  de  la  dilata- 
tion ; de  U vient  que  le  ,vin  ainfi  une  fois  dé- 
compofé  ne  peut  plus  fe  régénérer  en  recombi- 
nant avec  fon  réfidu  l’eau-de-vie,  le  phlegme  Sc 
les  autres  parties  qui  en  ont  été  réparées  ; & au 
contraire  fi  l’on  fait  évaporer  jufqu’en  confifian- 
ce  d’extrait  le  réfidu  du  vin  , Sc  qu’on  applique 
de  I’efprit  de  vin  , ce  dernier  occafione  une 
plus  parfaite  fe'piraricn  du  tertre  qui  y étoit  con- 
tenu , fuivant  l’obfervation  qui  ei  a été  faite  par 
M-  Rouelle . 

Les  lies  qni , comme  on  I’«  vu,  font  les  fédt- 
mens  qui  troublent  le  vin  pendant  fa  fermenta- 
tion , & qui  fe  dépofent  avec  le  temps  par  la 
ceffation  ou  diminution  au  mouvement  fermen- 
tatif,  Je  par  l'effet  du  fpiritueux  qui  fe  produit 
dans  le  vin  , font  un  mélange  d’une  portion  de 
matière  mucilagincnfe  , de  tartre  , d’one  terre 
très-fine  & très  atténuée  , & d’une  partie  de  la 
matière  colorante  réfineufe  . Quand  elles  font 
bien  raffcmblées  , elles  font  épaiffes  & tremblan- 
tes comme  de  la  gelée.  Leur  liquidité  eff  due  à 
une  certaine  quantité  de  vin  qui  les  bumtfle , fie 
qu’on  eti  peut  féparer  par  la  preffe  ; on  en  peut 
tirer  aulfi  du  vinaigre  on  de  l’eau-de-vie , en  les 
foumettant  aux  opérations  convenables . Suivant 
M.  Rouelle  , qui  a examiné  avec  beaucoup  de 
foin  Sc  d’exaéfitude  tous  les  produits  de  la  fer- 
mentation vineufe  , les  lies  provenant  des  vins 
qui  n’ont  point  été  éclaircis  par  des  colles  anima- 
les , après  qu’on  leur  a enlevé  ce  qu’elles  con- 
tienent  de  fpiritueux  , ne  fourniffenf  que  du 
phlegme  à une  chaleur  qui  n’excede  point  celle 
de  l'eau  bonifiante,-  à une  chaleur  fupérieure  , 
on  en  rire  on  acide  huileux  mêlé  d’un  peu 

d'alkali  volatil  ; puis  de  l’alkati  volatil  en  li- 
queur ; do  même  fd  en  {orme  concrète  , acorn- 
pagné  d’huile  empyreumatiqnc  ; elles  laiffent  on 
charbon  qui  contient  de  l’alkali  fixe , une  terre 
végétale  , comme  tous  les  autres  charbons  pro- 
venant des  végétaux , M.  Rouelle  a découvert 
auffi  dans  les  lies  une  quantité  ftnfible  de  tarin 
tirrieU' , 
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Comme  les  lies , le  tartre  , fit  en  général  tous 
les  réfidus  du  vin  lourniffent  des  cendres  riches 
en  aikali  fixe  , un  des  principaux  ufages  qu'on 
fait  des  lies  épuifées  de  vin  ou  d’eau-de-vie  , efi 
de  les  fécher  & de  les  brûler  . Ces  fies  féchéei 
fe  nomment  grnele , fie  les  cendres  qui  provie- 
nent  de  leur  combufiion  , cendret  graveUes  . L’al- 
kaii fixe  qu’elles  conticncnt  efi  allez  pur , fauf 
la  portion  de  tartre  vitriolé  que  M.  Rouelle  y a 
trouvée . Les  cendres  gravelées  font  d’ua  affez 
grand  ufage  dans  plufieurs  arts  , fie  particuliére- 
ment dans  la  teinture  , pour  les  opérations  où 
l'aflion  l’alkali  fixe  efi  néceffaire  . 

À l’égard  des  ufages  du  vin  , tour  le  monda 
fait  que  cette  liqueur  cl)  , de  toutes  celles  qui 
peuvent  fervir  de  boiffon  habitude  alimenteufe  , 
celle  que  les  hommes  de  tous  les  temps  fie  de 
tous  les  pays  ont  toujours  trouvée  la  plus  agréa- 
ble, fie  à laquelle  ils  donnent  confiamcnt  la  pré- 
férence for  les  autres  boiffons  quelconques  . On 
peut  dire  en  général  que  celle-ci  efi  bonne  fie  fa- 
lutaire,  quand  elle  eft  prife  fobrement  fie  en  pe- 
tite quantité  , fie  qu’au  contraire  elle  efi  nuifi- 
ble  fié  pernicieufe  , quand  on  en  nfe  habituéle- 
ment  en  grande  quantité  fie  arec  excès  : le  vin 
efi  alors  un  vrai  poifon  lent  d’autant  pins  dange- 
reux qu’il  efi  plus  agréable  , fie  qu’il  efi  pref- 
que  (ans  exemple  qu’un  amateur  de  vin  qui 
en  a contrarié  l’habitude , s'en  foit  jamais  cor- 
rigé. _ 

Mais  fi  l’on  obferve  avec  plus  de  détail  les  ef- 
fets que  produit  le  vio  fur  les  hommes  en  géné- 
ral, on  verra  qu’il  y a à cet  égard  de  très-gran- 
des différences  qui  dépendent  de  celles  de  leurs 
confiitutions  fie  de  leurs  tempéramens.  11  y en  a 
qui  en  boivent  habitoélcment , même  de  pur  fie 
en  quantité  affez  grande  , fans  en  reffentir  d in- 
commodité fenfiblc  , fie  fans  que  cela  leur  occa- 
fione par  la  fuire  aucune  maladie  , ou  paroiffe 
abréger  leurs  jours  ; mais  beaucoup  d’autres  aufft 
dérruifent  entièrement  leur  fanté  & abrègent  leur 
vie  , par  l’ufage  habituel  d'une  quantité  de  vin 
moindre  , Je  même  mêlé  avec  de  l'eau  . Quoi- 
qu’il foit  toujours  très-prndenc  , fie  beaucoup 
plus  fi f pour  tout  le  monde , de  n’en  prendre 
que  fort  peu  à fon  ordinaire  , cela  devient  in- 
difpenfablemcnt  néceffaire  i ceux  dont  le  tempé- 
rament ne  f*  prête  point  naturélemeot  à cette 
boiffon . 

Comme  les  mauvais  effets  fie  les  maladies  qu'oe- 
cafîone  un  trop  grand  ufage  du  vin  , vientnt  par 
degrés  , Sc  font  infenfibie!  , quelquefois  mê- 
me pendant  bien  des  années,  beaucoup  de  per- 
fones  fit  fur-tout  des  hommes , quoique  d'ailleurs 
affez  fobres  fie  affez  attentifs  a leur  fanté,  font 
tons  les  jours  trompés  fur  cet  article  , prenent 
habituéiement  plus  de  vin  qu’il  ne  leur  en  faut, 
eu  égard  à leur  tempérament  , fie  ruinent  peu  à 
peu  leur  fanté  fans  s’en  apercevoir . Il  efi  donc 
important  d’indiqoer  les  lignes  auxquels  on  peur 
uconoîtrc  que  le  vin  efi  contraire  , ou  devieue 
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noatralre  à «eux  qui  en  ufent , afin  qu’ils  puiffenl  ' 
k tenir  en  garde. 

On  peut  être  affuré  que  cette  liqueur  elt  ca- 
pable de  nuire , lorfqu’apcès  en  avoir  pris  une 
quantité  médiocre  , l'haleine  prend  une  odeur 
vineufe  , lorfqu’il  occafione  quelques  raports  ai- 
gres , de  légères  douleurs  de  tete  ^ lorfque  pris 
en  quantité  un  peu  plus  grande  qu’à  l'ordinaire  » 
il  procure  des  étourdi  ffemens  , des  n au  fées  & 
Fimfle  j enfin  lorfque  cette  ivrefle  eft  fombre  , 
chagrine  , queréleufe  , & portée  à la  colère  ou 
à la  fureur  . Malheur  à quiconque  le  vin  fait 
ces  effets  , & qui , mal-gré  cela , contra&e  l’ha- 
bitude d’en  boire  une  certaine  quantité  , & y 
perfifte  , ainfi  que  cela  n’ell  que  trop  ordinaire  , 
car  cette  habitude  eft  très-forte.  Ces  hommes  im- 
prudens  & infortunés  ne  manquent  jamais  de  pé- 
rir miférablement  en  langueur  & d’une  mort 
prématurée , c'efl  à-dire  vers  l’âge  de  cinquan- 
te & quelques  années  . Leur  maladie  la  plus 
ordinaire  eft  des  obftruélions  dans  le  foie  , dans 
les  glandes  du  méfeneere  , & dans  d’autres  vi- 
feeres  du  bas-ventre  ; ces  obliru&ions  occafio- 
■ent  prefque  toujours  une  hydropifie  incurable . 

Ceux  qui  digèrent  bien  le  vin  , n’éprouvent 
point  y ou  du  moins  n’éprouvent  que  d’une  ma- 
niéré bien  moins  fenfible  , les  fymptômes  dont 
nous  venons  de  parler  ; leur  ivrefle  eft  fpiritue- 
le  , babiüarde  & joyeufe  : i!  elt  rare  qu’ils  pu- 
rifient par  les  obflru&ions  & l’hydropifie  dont 
nous  venons  de  parler  ; mais  mal  gré  cela  le  vin 
eft  d’autant  plus  dangereux  pour  eux  , que  n'en 
éprouvant  que  des  effets  bons  & agréables  en 
apparence  , ils  font  encore  plus  fujets  que  les 
outres  i s’y  livrer  & à contrarier  l’habitude  d’en 
boire  trop  . Les  buveurs  de  cette  fécondé  efpece 
vivent  ordinairement  un  peu  plus  long-temps 
que  eeux  de  la  première  ; mais  il  eft  extrême- 
ment rare  que  leur  tempérament  ne  commence 
b s’altérer  avant  l’âge  de  foixante  ans  j & le 
partage  de  leur  vieil Tefle , lorfqu’ils  y parvienent, 
elt  une  goûte  qruele  , ou  la  paralyfie  , la  flu- 
pidité,  rimbécfHté,  & fouvent  tous  ces  maux 
accumulés  enfenjele  • Il  etf  bien  évident  d’ail- 
leurs , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  infiiler  , que 
l'ufage  de  i’eau-de-vie  , des  ratafias  & autres  li- 
queurs fptritueufes  eft  encore  infiniment  plus 
pernicieux  & plus  meurtrier  que  celui  du  vin 
même . 

On  fe  fert  du  vin  en  médecine  , en  qualité 
d’excipient  dans  la  compofition  d’un  aflex  grand 
nombre  de  médicamens  tant  internes  qu’externes . 
Cette  liqueur  étant  compofée  d’efprit  ardent  , 
d’eau  , de  matière  favoneufe  extraéfive  & d’aci- 
de tartareux  , eft  très-propre  à extraire  en  mê- 
me temps  prefque  tous  les  principes  prochains  , 
& par  conïequenr  suffi  prefque  toutes  les  par- 
ties médicamenteufes  des  végétaux  . On  fait  par 
cette  raifon  plufieurs  extraits  avec  le  vin  , & 
l’cn  peut  même  regarder  ces  extraits  comme  plus 
complets  que  ceux  qui  font  faits  par  l’eau  ; mais 
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let  médecins  qui  le*  ordonent  , doivent  fe  ref- 
fouvenir  que  ces  extraits  contienent  , avec  le* 
principes  du  végétal  , la  pattie  extraôivt  mime 
du  vin  , c’cit-à-dire  , tous  les  principes  de  ce 
mixte  , à l’exception  de  fou  efprit  ardent  , le- 
quel eil  trop  volatil  poux  demeurer  dans  un 
extrait . 

Comme  le  vin  peut  fe  conferver  pendant  no 
allez  long  - temps  fans  altération  , forfqu'il  e!l 
bon  , on  rient  dans  les  pharmacies  différons  vins 
medicamenraux  preferits  dans  les  difpenfaires , tels 

?[uc  les  vins  allongent  , anti-feotbutique  , fébri- 
uge  de  quinquina,  d’abfynthe,  de  vin  c-tlibé  r 
Sic.  U y a des  cas  oh  le  vin  étant  indiqué  dans 
plufieurs  maladies  chroniques  , comme  tonique  , 
fortifiant  , cordial  & excitant  , les  médecins  pré- 
fèrent de  l’employer  plutôt  que  l’eau  , comme 
excipient  ; ils  preferivent  alors  de  faire  infufer 
dans  le  vin  , les  purgatifs  , les  apéritifs  & au- 
tres médicamens  propres  à remplir  leurs  vues  - 
( Macquer  . ) 

Oi/eruetient . 

Le  moût  ou  le  jus  de  raifin  n’efl  qu’un  com- 
pofé  d'eau  , de  principe  fucré  , de  tartre  & dtr 
matière  extraflive . Plus  le  principe  fucré  abon- 
de, meilleur  eil  le  moût,  ainfi  que  le  vin  qui 
en  réfui  te. 

*!Qommc  ce  principe  fucré  ne  diffîrt  en  aucune 
maniéré  du  fucre,  on  peut,  dans  les  cas  oh  un 
moût  en  renferme  trop  peu  , l'améliorer  par  l'ad- 
dition du  fucre.  On  vient  de  voir  avec  quel  foccéî 
M.  Macquer  l’a  employé.  Depuis,  plufieurs  chi- 
miitcs , fur-tout  M.  Reufs.ont  effayé  de  bonifier 
les  moûts  par  ce  moyen,  & leur  fuccés  afurpaffé 
leur  atente  . Les  expériences  qu’on  a eu  occafon 
de  faire , ont  prouvé  qu'il  ne  dépend  que  de  nous 
d'avoir  par  ce  moyeu  , des  vins  de  1a  force  de* 
meilleurs  vins  étrangers  ; & il  nous  fera  facile  r 
fi  nous  voulons , de  leur  donner  les  différent  fu- 
mets qoi  les  diftinguent.  Cctl  ainfi  , par  exem- 
ple, que  la  fleur  de  fureau  & 1»  reine  des  pré*- 
donnenc  au  vin  le  goût  de  mufeat  de  Frontignan  ; 

| le  cojius  araiieus  & les  raifin*  fecs , le  goût  do 
Malaga;  les  bigarades,  le  goût  de  Chérès  au  Ma- 
laga,  effet  que  produit  auflt  l’aloé  à la  dofe  d’un 
quart  de  grain  par  pintep  la  teinture  fpiritueufe 
des  feories  qu’on  obtient  en  fai  lait  détoner  par- 
ties égales  de  nitre  & de  limaille  de  cuivre , fer* 
à donner  le  goût  propre  au  vin  de  Portugal  p 
l’éther  nitreux  , ajouté  en  petite  quantité  aux 
vins,  leur  procure  ce  fumet  de  pommes  renetes , 
qui  fait  l’agrément  de  plufieurs  vins  ; un  peu  de 
racine  d’angélique , nsiic  dans  le  temps  de  la  fer- 
mentation dans  le  vin  , lui  donne  le  goût  du  via' 
de  Tokay  p & l'on  obtient  on  vin  qui  lui  «Il 
parfaitement  femblabie , fi  l’on  y ajoute  du  vin 
concentré  par  le  froid  & du  moût  évaporé p le 
caflis  donne  au  vin  rouge  le  goût  d’Alicante,  & 
on  peut  imiter  les  dtffcrens  vins  rouges  avec  de* 
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vins  rouges  fpititucux , tels  que  ceux  qu’on  ob- 
tient en  ajoutant  du  fucr*  dans  leur  fermenta- 
tion , en  leur  mêlant,  félon  les  différent  vins 
u’on  veut  imiter,  du  jns  de  framboifes , du  jus 
e ccrifes,  de  l’iris,  du  moût  évaporé,  &c. 

Comme  dans  la  fermentation  il  fe  produit  de 
l'efprit  de  vin,&  que  plus  un  vin  eil  généreux, 
plus  il  contient  de  l’efprit  de  vin , nous  pouvons 
encore  bonifier  nos  vins  par  l’addition  de  l’alco- 
hol , pourvu  qu’on  l'ajoute  au  moût  avant  qu’il 
fermente . Par  le  moyen  de  la  fermentation , il  fe 
combine  intimement  au  vin , & l’on  peut  par  ce 
moyen  obtenir  des  vins  de  telle  force  que  l'on 
délire;  mais  de  pareils  vins  ne  font  potables 
qu’au  bout  de  dix-huit  mois.  Quant  à la  quantité 

3 u’on  peut  ajouter  , elle  varie  félon  la  qualité 
es  moûts.  Dans  des  pays  qui  ne  fournilfent  que 
des  vins  médiocres , on  peut  en  ajouter  jufqu’à 
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un  quinzième  ; Si  l’on  en  ajoute  un  douzième , 
& outre  cela  du  fucre,  on  obtient  au  bout  de 
deux  ans  des  vins  de  liqueur.  On  doit  prendre 
de  l’cfprit  de  vin  de  France  & fur-tout  de  Lan- 
guedoc , pour  ne  pas  rifquer  que  le  vin  contraâe 
un  goût  défagréabïe. 

En  réuniffaat  les  deux  moyens  indiqués  de  bo- 
nifier les  vins,  le  fucre  & l’efprit  de  vin,  oa 
eft  en  état  d’imiter , dans  les  plus  petits  vigno- 
bles , les  meilleurs  vins. 

Quant  eux  vins  déjà  faits,  on  peot  les  bonifier 
coofidérabiement , en  y ajoutant  de  l’alkali  fixe. 
Les  vins  ont  toujours  une  certaine  acidité  qu’ile 
perdent  avec  Tige  ; l’alkali  l’enleve  & les  fait 
paroître  plus  vieux mais  comme , pat  catte  ad- 
dition, le  vin  patoît  diminues  en  force,  il  faut 
y ajouter  en  même  temps  un  peu  de  vieille  eti- 
de-vie  de  France. 


é 


Digitized  by  Google 


V I N 


S. 


( Marchand  de  ) 


T _jr  marchand  de  vint  proprement  dit  , eft  ce- 
lui qui  acheté  des  vins , qui  les  vend  en  gris  & 
en  détail , mais  fans  les  donner  à boire  chez  lui . 
L’un  & l’autre  font  du  même  corps , 8c  cette  di- 
flinftion  n’a  été  formée  que  par  l’ufage. 

Lorfque  le  vin  efl  entre  les  mains  de  mar- 
chands de  vin  , il  éprouve , comme  entre  celles 
do  vigneron , des  changement  qui  tendent , ou  à 
le  perleélioner , ou  à le  dégrader.  C'eft  au  mar- 
chand de  vin  1 favoir  faire  choix  d'une  cave  con- 
venable. II  faut  qu’elle  ne  Toit  ni  trop  feche  ni 
trop  humide  : une  cave  trop  feche  fait  tranfpirer 
au  travers  des  toneaux  la  partie  la  plus  fpiritueu- 
fe  du  vin  : lorfqu'clle  efl  trop  humide , elle  mA- 
rit  le  vin  quelquefois  trop  promptement,  3c  elle 
a l’inconvénient  de  faire  pourrir  les  cerceaux  en 
trcs-pcu  de  temps. 

Il  faut  qu’une  bonne  cave  ait  des  foupiraux  à 
certains  endroits,  pour  que  l’air  puiffr  fe  renou- 
veler , mais  avec  ménagement , en  forte  que  la 
température  de  la  cave  ne  foit  point  alîujétie  aux 
variations  de  l’atmofphere:  il  faut  enfin  qu’elle 
foit  toujours , ou  du  moins  A peu  de  chofe  près , 
de  la  même  température  'dans  tantes  les  faifons 
de  l'année  - La  bonne  température  des  caves  cil 
de  dix  degrés  au  delfus  du  terme  de  la  glace  au 
thermomètre  de  M.  de  R/aumur. 

Lorfque  le  via  efb  dans  la  cave  ( on  fuppofe 
du  vin  nouveau  ) , il  fermente  encore  pendant  nn 
certain  temps.  Cette  fermentation  lui  et!  falutai- 
re,  en  ce  qu’elle  occafione  la  féparation  d’une 
certaine  quantité  de  matière  muctlagineufe , qui 
fe  précipite  au  fond  du  toneau  3c  forme  la  lie; 
elle  occafione  encore  la  cryftallifitiou  d’une  quan 
tité  de  tartre  plus  ou  moins  grande,  qui  s'atache 
aux  parois  des  toneaux . Ce  font  U les  chauge- 
roeni  qu’éprouve  le  boa  vin  riche  en  efprit , 
quelque  temps  après  qa’il  a été  entièrement 
achevé . 

Les  vins  qui  oit  pen  de  corps,  c’eft-à-dire , 
ceux  qui  font  peu  riches  en  efprit  8c  peu  en 
matière  filinc , font  ordinairement  plus  abondans  en 
matière  muciiagineule . Après  que  ces  efpeces  de 
vins  font  achevés  , ils  continuent  de  fermenter 


pendant  un  certain  temps  comme  les  précédens. 
Cette  fermentation  tend  A bonifier  le  vin  mais 
comme  il  ne  fe  trouve  pas  fufSfament  riche  en 
efprit , la  matière  mucilagineuft  3c  la  matière  fa- 
line  ne  fe  réparant  point  avec  la  même  facilité, 
elles  refient  fufpendues  dans  le  vio  3c  le  trou- 
blent . Ce  vin  ainfi  troublé , paffe  toujours  ou  A 
l’acide , ou  au  gras , 

Le  vin  qui  tourne  A l’aigre  eft  celui  qui  a de 
la  difpofition  A devenir  vinaigre,  8c  même  qui 
commence  à en  avoir  la  faveur . Le  vin  qui  ravr- 
r.e  au  gras  efl  celui  qui  acquiert  une  coofïfitnce 
huilenfe  3c  une  faveur  foible . Cet  effet  arive  A 
celui  qui  contient  trop  de  matière  mueiligineufe 
3c  peu  de  matière  fa’ine  : cette  matière  mucilagi- 
neufe  envelope  3c  détruit  l’acide  qui  fe  forme 
par  des  efpeces  de  fermentations  fpontanérs. 

Tout  l’art  du  marchand  de  vin  confifie  à fa- 
voir  prévoir  cet  accident  , 8c  A favoir  y remé- 
dier . 

Il  y a plufienrs  moyens  licites  que  les  mar- 
chands de  via  mettent  en  ufege,  3c  fur  lefquelt 
on  ne  peut  leur  faire  aucun  reproche,  comme  de 
mêler  du  vin  un  peu  dur  avec  celui  qui  a de  la 
difpofition  i tourner  au  gras , ou  un  peu  d’eau- 
de-vie  qui  fait  précipiter  promprement  la  matière 
mucilagineufe  ; ou  de  mêler  avec  du  vin  difpofé 
ii  s'aigrir,  du  vin  qui  cil  fpiritueux . Il  en  eft  de 
même  du  foufrage  des  vins . 

Pour  rétablir  les  vins  tournés , ou  cuits , com- 
me on  les  appelé  à Bourdeaux  , on  fe  ferr , dans 
l’auteme,  de  grapes  de  raifias  frais  qu'on  infère 
par  le  boadon  dans  la  futaille,  en  prenant  bien 
garde  de  ne  pas  en  écrafer  les  grains . Dans  les 
autres  faifons  de  l’année,  on  y mer  des  copeaux, 
ou  mieux  eneore  des  rubans  de  bètre  qu’on  prend 
chez  les  mrnuifiers  . Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours , le  vin  tourné  3c  difpofé  A s’aigrir , re- 
prend fa  première  faveur  & ell  fort  bon  à boire . 

Soufrer  ter  vins , c'eft  y introduire  un  acide 
vitriolique  fulfureus  volatil  pour  arrêter  la  légère 
fermcmaiion  fpontanée  que  le  via  éprouve  aptès 
qu’il  ell  fair. 

On  fait  cette  opération  finguliércment  fur  les 

vins 
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■oins  qui  doivent  être  tranfportés  par  mer;  fl  y a 
des  cas  où  l’on  eft  obligé  de  la  faire , mime  à 
ceux  que  l’on  conferve  dans  ces  pays-ci . 

Cette  opération  fe  fait  de  la  maniéré  fui  vante  : 
on  remplit  un  toneau  de  vin  à moitié  ; 01  fu- 
fpend  par  le  bondon , une  miche  de  coton  garnie 
de  foufre , qu’on  a alutrée  auparavant  ; on  bou 
che  le  toneau  ; îc  lorfque  le  foufre  eii  brûlé , on 
agite  le  vin  pour  qu'il  fe  mile  à ’ la  fumée  du 
foufre . On  réitéré  cette  opération  une  fois 
ou  deux  , fuivant  qu’on  croit  que  cela  efl 
sécefTaire , & on  remet  chaque  fois  du  vin 
dans  le  toaeau  , pour  qu'à  la  derniere  fois  il 
fe  trouve  prefque  rempli.  Alors  on  achevé  de 
remplir  le  toneau  avec  du  vin  , 5c  on  le  bond* 
ne  bien  : cela  forme  du  via  feufré  , muté  ou 
moulé.  La  miche  fe  brûle  pendant  cette  opéra- 
tion , conjointement  avec  le  foufre  ; elle  efl  fort 
fujete  à communiquer  au  vin  un  goût  de  brûlé 
ou  d’empyreume . 

Il  y a des  vins  tendres  que  les  marchands  de 
via  ont  remarqué  être  plus  fujets  que  d'autres  à 
fe  troubler  daus  le  renouvélemenr  de  la  faifen  du 
piintemps  ou  de  l’été  , & principalement  lorfque 
la  vigne  travaille  le  plus.  Ces  fortes  de  vins  fe 
gàteroient  fi  on  ne  les  éelairciflbit  pas . Les  moyens 
que  l’on  emploie  pour  les  éclaircir  , font , i°- 
par  le  moyen  des  crufs  ; a",  par  le  moyen  de  fa 
colle  de  poilfon. 

Lorfqu’on  emploie  des  œufs  pour  clarifier  le 
vin , on  met  dans  une  terrine  une  douzaine  d'œufs 
entiers^  «a  les  cifle  , on  les  fouete  pour  les 
faire  mouifer  , & on  brife  bien  les  coquilles. 
Lorsqu'ils  font  dans  cet  état,  on  les  jete  dans  un 
demi-muid  de  vin  , & on  agite  ce  vin  par  le 
bondon  avec  un  bâton  fendu  en  quatre , qu’on 
fait  tourner  en  tous  fena  ; on  reboodone  le  to- 
neau, 8c  le  vin  efl  ordinairement  parfaitement 
éclairci  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures - 
Lorfqu’on  emploie  la  co-ie  de  poilTon  pour 
clarifier  le  vin  , on  prend  deux  ou  troia  onces 
de  colle  de  p-  ilfon  , on  la  fait  trempes  dans 
l’eau  pour  qu'elle  s'y  gonfle  8c  s'y  ra.molifle  4 
alors  on  la  futt  dtlToudre  à l'aide  de  la  chaleur  ; 
8c  lorfqu’elte  forme  une  liqueur  muci'agineufc  , 
en  la  met  dans  un  toneau  de  vin , 8c  on  la  me 
le  de  ia  même  manière  que  nous  venons  de  le 
dire  : le  via  s'éclaircit  pareillement , & dans  le 
snêmr  efpace  de  temps . Cette  opération  s'appsle 
ciller  te  via  . 

Autrement  on  prend  une  livre  de  colle  de  poif- 
fon  , la  plus  claire  8c  la  plus  dure  qu'on  peut 
trouver  : on  la  coupe  par  petits  morceaux,  8c  on 
la  met  d.floudre  fur  un  feu  doux  , dans  deux 
bouteilles , dans  chacune  defqaeiies  il  y a une 
pinte  de  vio  . Lorlque  la  colle  et!  bien  diiTout;  , 
on  y ajoute  trois  pintes  de  lait  de  vache  8c  deux 
douzaines  d'œufs  frais  : on  bat  & fouete  le  tout 
enfembie  , jufqu’à  ce  que  l'un  ne  puliTe  pas  fe 
diflmguer  de  l’autre.  On  vide  enluite  cette 
drogue  dans  le  toneau  dont  an  a ôté  huit  à 
Arts  & Métiers  Terne  FUI. 
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neuf  pintes  de  vin , 8c  on  l'agite  comme  ci  - def- 
fus . 

La  colle  agit  plus  ou  mini  promptement  , 
fuivant  que  le  temps  eft  plus  ou  moins  froid  : 
lorfqu’elle  n’a  pas  fait  fon  effet , on  remet  dans 
le  toneau  une  demi  • dofe  de  la  fufdite  prépara- 
tion. 

Obfervez  que  la  colle  de  poiffon  ne  • s’emploie 
ordinairement  que  pour  clarifier  les  vins  blancs  , 

8c  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  ne  s’en  fervir 
jamais,  parce  que,  quelque  bien  qu’on  prépare  U 
colle,  en  quelque  temps  qu  on  décolle  le  vin  blanc  t 
il  eft  d’expérience  qu’t!  «ft  impofîibîe  de  le  dé- 
coller parfaitement,  3c  que  , quelque  c'air  , quel- 
que brillant  qu'il  paroi ffe  , on  y voit  toujours  des 
filamens  extrêmement  déliés,  qui  rcflembJent  à 
des  aiguilles  , 8c  qui  font  les  parties  les  plus  fines 
8c  les  plus  infeniibles  de  la  colle . La  colle  a 
encore  le  défaut  de  donner  aux  vins  qu’elle  cla- 
rifie, une  cértaine  âpreté  que  l’on  fent  au  gofier 
après  qu’on  les  a bus. 

La  meilleure  méthode  de  clarifier  les  vins  blancs 
eft  celle  de  les  foutirer  fou  vent.  On  y a un  peu 
ptus  de  peine,  8c  on  y perd  un  peu  plus  de  vin  , 
mais  aulfi  on  n’a  pas  le  défagremenr  de  voir  na- 
ger dans  le  vin  les  filamens  de  la  colle  . 

D’autrçs  marchands  mettent  dans  le  vin , pour 
Téclaircir,  au  lieu  d’oeufs  8c  de  colle  de  poilfon  , 
de  la  viande  rôtie  . Ce  moyen  réuiTit  encore  af- 
fez  bien  , 8c  ne  peut  rien  ajouter  de  mal-faifant 
au  vin . 

L’effet  des  au  fs  8c  celui  de  la  colle  de  poiffon 
font  de  fe  coaguler  , lorfque  ces  fubihnces  fou 
mêlée  avec  le  vin  , de  former  alors  une  efpece 
de  réfeau  ou  de  filtre  léger  qui  s’étend  fur  ia 
furface  , 8c  qui  , en  fe  précipitant  au  fond  des 
toneaux  , envelope  8c  entraîne  en  même  temps 
toute  la  mariere  étrangère  qui  troabloit  le  vin  . 

Les  marchandi  emploient  encore  un  autre  moyen 
pour  éclaircir  le  vin  qui  a de  la  difpofition  à 
tourner  au  gras  ; ils  mettent  dans  une  piece  de  ce 
vin  , une  certaine  quantité  de  copeaux  de  bois  de 
hêtre  ou  de  chêne  , 8c  on  remarque  , au  bout 
d’un  certain  temps  , que  le  vin  s ’eft  éclairci. 

Cet  effet  vient  de  ce  que  les  copeaux  de  bois 
de  hêtre  ou  de  chêne  , en  s’infufaar  dans  le  vin  , 
fourniffent  une  certaine  quantité  de  matière  txtrac - 
tivc  afiringexte  qui  fait  précipiter  la  matière  muci- 
lagineufe  qui  troabloit  le  vin  ; elle  fe  dépofe  fur 
les  copeaux  qui  lui  préfcntrnt  beaucoup  de  fur- 
face . Lorfque  le  fin  eft  fuffilamenc  éclarci  , on 
le  foutire,  8c  il  fe  conferve  alors  affez  bien  fans 
fe  troubler  : on  remet  d’autre  vin  femblable  fur 
les  mêmes  copeaux  , 8c  on  les  fait  fervir  ainlî 
jufqu’à  ce  qu'ils  foient  tellement  imprégnés  de 
lie,  qu’ils  ne  produisent  plus  cet  effet.  Alors  on 
les  lave  pour  emporter  la  matière  muciltgineufe 
que  le  vin  a dépofée  deffus  : on  les  fait  fécher 
enfuite , 8c  ils  peuvent  fervir  pour  une  autre 
opération . 

Il  y a des  marchands  de  vin  qui  , an  lien  de 
Bbbb 
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copeaux  de  bois  de  chêne,  emploient  des  grspes  qu’il  occafione  des  coliques  métalliques , que  l’o* 
de  taillns  féchces  . Ces  grapes  produifent  le  tr.d-  nomme  plus  commandaient  eell'njues  des  Peintres  , 
me  effet  que  les  copeaux  de  bois  de  chêne  , Se  des  Plombiers  ou  tle  Poitou,  Ceux  qui  emploient 
fournilTem  également  au  vin  une  fubflance  acctbe  ce  moyen  font  punis  de  mort  dans  certaines  par- 
fit astringente  qui  fait  précipiter  la  lie.  lies  de  l'Europe,  telles  que  l’Allemagne  ; mais 

Le  vin  qui  a fubi  l’une  ou  l'autre  de  ces  opé-  ce  poifon  lent  n'efl  pas  regardé  d’un  œil  aufli 
rations,  fe  nomme  vin  râpé.  févere  en  France.  ’ 

Ce  vin  perd  ordinairement  beaucoup  de  fa  cou-  Il  y a environ  vingt  trois  ans  que  quelques 
leur  , c’ert  la  propriété  qu’ont  ces  matières  acer  marchands  de  vin  furent  faiCs  arec  de  femblabic 

bcs  St  altringentes  de  précipiter  en  même  temps  vin  lithotté  : quelques  nui  payèrent  une  amende, 

une  partie  de  la  fubltance  colorant  du  vin.  on  mura  Ta  boutique  des  autres- 

Lorfque  le  vin  a trop  perdu  de  fa  couleur,  les  Dans  la  faille  qui  fut  faite  alors  , on  trouva 

marchands  lui  en  redon-nt , en  ajoutant  du  fuc  un  grand  nombre  de  pièces  de  mauvais  vin  qui 
d'ïeble  ou  du  fuc  de  fruit  de  fureau  , ou  pour  le  n’étoit  point  lithargé  : on  recourt  que  ce  vite 
mieux , d’une  efpece  de  gros  vin  rouge  , que  l’on  étoit  abfolument  failice  & compofe  de  toutes 
nomme  vin  de  teinture,  à caufe  de  la  propriété  fortes  de  drogues  , comme  miel,  melafle  , eau- 
qu’il  a de  donner  beaucoup  de  couleur,  même  de-vie,  vinaigre,  biere,  cidre,  Scc. 
en  n’en  mettant  qu’une  petite  quantité.  Ces  efpcces  de  vin  ne  peuvent  pas  empoifonet 

Si  les  moyens  illicites  qu’  emploient  certains  comme  ceux  dans  iefquels  on  a fait  entrer  de  la 

marchands  de  vin  n'dtoient  point  connus,  on  fe  lithargé  ; mais  au  moins  efl-il  certain  qu’ils  font 

difpcnferoit  volontiers  d’en  parler  ici,  mais  corn-  malfains. 

me  nous  ne  prétendons  rien  leur  apprendre  1 ce  Le  moyen  de  reconoîrre  le  vin  lithargé  , eü 

fujet  en  en  faifanr  part  au  public  , nous  indique-  d’en  mettre  un  peu  dans  un  verre,  & de  verfer 
ions  les  moyens  de  reconoître  les  fraudes.  _ deffus  quelques  goûtes  de  diffolutioa  de  foie  de 
Il  y a des  marchands  qui  adoucirent  .le  vin  feufre  ; lorfque  le  vin  contient  de  la  lithargé  , 
difpofé  b devenir  aigre  ou  qui  l’eft  déjà,  en  y il  fe  fait  fur  le  champ  un  précipité  noirâtre, qui 
ajoutant  de  la  craie  ou  du  fe!  aliâli  fixe  -,  l'nne  provient  de  ce  que  l’acide  du  vin  s’empare  de 
& l’autre  de  ces  fubliances  s'emparent  die  l'acide  î’alkali  du  foie  de  foufre . Le  foufre  Se  le  plomb 
du  vin,  & le  rendent  plus  potable  : comme  cer  fe  précipitent  enfemble . 

matières  donnent  une  légère  faveur  amere  au  Lorfque  le  vin  ne  contient  point  de  lithargé  t 

vin  , on  y ajoute  un  peu  de  miel  ou  de  caffo-  le  précipité  qui  fe  forme  par  l’addition  du  foie 

nade  pour  en  mafquer  l'amertume.  de  foufre  cfl  blanc,  je  c'eil  du  foufre  tour  pur. 

Ces  matières  ne  font  pas  pernicieufes  pour  fa  Dans  l'un  Se  dans  l'autre  cas,  il  s'exhale  du  mê- 
lante ; mais  elles  font  toujours  illicites  , en  ce  lange  du  vin  avec  ie  foie  de  foufre,  une  odeur 
que  c’elt  une  addition  de  matière  étrangeté  qui  d'ccufs  pourris  . 

relie  en  d. Ablution  dans  le  vin  , Se  en  diminue  II  y avoir  à Paris  un  corps  de  marchands  de  vin, 
la  qualité.  qui  comprend  tout  ceux  qui  font  l'une  Se  l’autre 

Le  vin  qui  a été  racomodé  par  la  craie  , ne  efpece  de  commerce  dont  nous  avons  parié  au 
peut  pas  fe  garder  plus  de  quinze  jours  ou  envi-  commencement  de  cet  article  j mais  quoiqu’il  fois 

rou  il  devient  plat  Se  fade  au  bout  de  ce  confidérable , foit  par  le  grand  nombre  de  fujett 

temps.  oui  le  compofent , foit  par  la  richeffe  de  plufieurx 

Le  moyen  de  raconoître  le  vin  qui  a été  ainfi  d'entr’eux  , il  n*a  pu  encore  obtenir  des  fax  an- 

falfihé,  efl  d'en  verfer  un  peu  dans  un  verre,  & ciens  corps  d’être  traité  d’égal  avec  eux,  & d’d- 

de  verfer  deffus  quelques  goûtes  d’alkali  fisc  a il  tre  reçu  dans  leurs  aiïembiées  générales  , quoique 
fe  fait  fur  le  champ  un  précipité  blanc  Se  ter-  d'ailleurs  il  jouiiTe  prefquc  de  tous  leurs  privi- 
itux  , ce  qui  provient  de  ce  que  l'aikali  fixe  léger. 

s’empare  de  l’aaide  du  vin  , Se  fait  précipiter  1a  Le  corps  des  marchands  de  vin  doit  fon  établif- 
ctaie  que  le  vin  renoit  en  diffolution.  fement  à Henri  III.  Avant  fon  règne,  le  com- 

A l’égard  du  fel  alkali  qui  auroit  été  ajouté  merce  de  vin  , foit  en  gros,  foit  en  détail , était 
au  vin  pour  l’adoucir  , il  ne  peut  être  icconu  prefque  libre  a toutes  fortes  de  perfoncs  ; & pour 
avec  la  même  facilité  , il  faut,  pour  y parvenir,  le  faire  il  fuffiloit , h Paris  Se  par-tout  ailleurs 
employer  des  moyeos  chimiques  qu’il  feroit  trop  dans  le  royaume , de  quelques  légères  perciiiüoas 
long  de  détailler,  & qui  nous  éloigueroient  trop  qu’on  obtenoit  ailément  & à peu  de  frais, on  des 
de  notre  fujet.  I officiers  de  police  du  roi,  ou  de  ceux  des  fei- 

II  y a encore  un  troifieme  moyen  qui  a été  gneurs  qui  avoient  le  droit  du  ban  , c’e(l-i-dire , 
employé  par  des  fallificatcurs , pour  adoucir  le  de  vente  de  vin  . Aujourd'hui  on  compte  à Paris 
vin  aigri;  il  confifle  à mêler  une  certaine  quantité  quinze  cents  marchands  de  vin. 
de  ürharge  dans  un  toneau  de  vin.  L’acide  de  ce  vin  Cette  grande  liberté  dont  jouilToient  les  mar- 
diffout  la  lithargé , & il  acquiert  une  faveur  douce  chands  de  vin , fut  rciireinte  par  un  édit  du  mé- 
fie même  fucrée  ; maitee  moyen  elt  des  plusdange  me  prince,  du  mois  de  mars  1577,  pour  remé- 
reut  & des  plus  pernicieux  pour  la  fanté  , en  ce  dier  aux  abus  fans  nombre  qui  le  comtr, ettoieal 
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à es  fnjet  ; Je  il  fut  ordoné  que  oui  1 l'avenir 
nt  ponroit  tenir  hJtélerie  Je  cabaret , qu’il  n’eût 
pris  des  lettres  de  permiffion . 

Ayant  été  inquiétés  dans  [a  fuite  par  les  vi- 
naigriers , à l’occafion  de  la  liberté  qu’ils  avoient 
toujours  eue  de  convertir  leur»  vins  gâté*  Je  leurs 
lies  en  vinaigre,  & d’avoir  chez  eux  des  preifes 
pour  cet  effet  , ils  demandèrent  & obtinrent  en 
1585  , d’étre  érigés  en  corps  de  communauté , 
laquelle  fut  divilée  , conformément  à fes  fia- 
tuts  , en  marchands  en  grJs  Je  marchands  en 
détail  . 

Les  marchant  de  vin  pouvoient  autrefois  avoir 
autant  de  caves  en  ville  Jt  de  cabarets  qu’ils  vou- 
loient  ; depuis  quelque  temps  il  leur  étoit  défendu 
d’avoir  plus  de  deux  caves . 

Les  (latnts  de  la  communauté  des  marchands  de 
vin  confinent  en  vingt- neuf  articles  , dont  les  dix 
derniers,  k l’exeeption  du  vingt-neuvieme  , con- 
cernent l’éleflion  , les  fondions  & les  droits  des 
maîtres  Jt  gardes , qui  prefqu’en  tout  font  égalés 
aux  maîtres  Je  gardes  de  la  draperie  & des  autres 
Corps  des  marchands  de  Paris. 

Par  leurs  fiaruts  , les  cabaretieri  marchands  de 
vin  né  peuvent  point  vendre  leurs  vint  les  jours 
de  dimaiche  & de  fête, pendant  le  fervice  divin, 
de  les  autres  jours  après  huit  heures  du  foir  en 
hiver.  Je  dix  heure»  en  été.  Pour  6ter  tout  pré- 
texte d'abus, Je  empêcher  qu'on  ne  partit  la  nuit 
dans  les  cabarets , fa  majefié  leur  défendit , par  un 
arrêt  de  fon  conleil  d’état  du  4 janvier  1724,  de 
donner  1 boire  oo  à manger , de  de  recevoir  p«r- 
fone  dans  leurs  cabarets  pendant  le  temps  dé- 
fendus par  les  réglemens  de  la  police  , à peine 
d’être  punis  fuivant  la  rigueur  des  ordonincts , 
Je  enjoignit  aux  intendant  de  psovince  , à tous 
juges  Je  officiers  royaux  , même  aux  juges  des 
fugueurs  , de  tenir  la  main  à l'exécution  de  cet 
arrêt , fie  des  ordonances  Je  réglemens  faits  à ce 
fujet  . 

Les  gardes  éroient  au  nombre  de  auatre , dont 
deox  élus  chaque  année  par-devant  le  prevét  de 
Parit  ou  fon  lieutenant-civil , le  procureur  du  roi 
lufli  préfent  , qui  doit  recevoir  le  ferment  des 
nouveaux  élut . 

Les  mêmes  maîtres  ne  peuvent  être  appelés  deox 
ans  de  fuite  pour  l’éleéHon  , ni  tout  ïe  corps  y 
affilier  ; mais  , pour  la  convocation , les  régie- 
mens  fiitt  pour  le  eorpi  de  la  draperie  doivent 
te re  obfervés . 

Les  maîtres  élut  gardes  font  obligés  d’accepter, 
s’ils  n'ont  de»  exeufes  valables  ou  des  empêche- 
ment légitimes. 

Nul  ne  peut  être  reçu  maître  qo’il  n’ait  fait  un 
•ppremiffage  de  quatre  ans , ou  qu’il  ne  foit  fils 
de  maître  . 

Nul  maître  n’a  droit  d’obliger  plus  d’un  ap- 
prenti . 

Le  veuves  peuvent  achever  l’apprenti  com- 
mencé par  leur  mari , mais  non  en  faire  un  nou- 
veau : du  refie,  elles  jouiffent  de  tous  les  priri- 
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léges  du  corps  , Jt  peuvent  avoir  chez  elles  un 
ferviteur  pour  l'employer  au  fait  de  leur  marchui- 
dife  de  vin  . 

Il  eff  défendu  1 tous  les  maîtres  d'cxecer  les 
éttts  de  vendeurs  de  vin  ou  de  courtiers  en  of- 
fice, tant  qu’ils  feront  réputés  du  corps  . Pareil- 
les défenfes  font  faites  d’avoir  chez  eux  des  cidres 
Jt  poirés  pour  en  faire  négoce. 

Nous  devons  suffi  faire  cannoître  ï la  fuite  de 
cet  article  , comme  une  infiruâion  effentiele  Je 
□éceffaire  aux  marchands , le  Minuit  pratique  pour 
faire  & gouverner  toutes  fortes  de  vins  , mé- 
moire excellent , publié  en  1791  par  M.  Bridez- 
le  oc  Neuillan.  C'cfi  toute  fl  doélrine  que 
nous  nous  faifons  un  devoir  de  mettre  fous  les 
ieux  de  nos  leâeurs. 

Différentes  maniérés  de  faire  les  vins  , les  plut 

Jimples  & les  meilleurs  , pour  qu'ils  aient  do 

la  qualité  & qu'ils  fe  eon/ervent . 

Chaque  province  ( dit  M.  B.  de  N.  ) oïl  l’on 
cultive  la  vigne,  a Je  doit  avoir  fa  maniéré  dif- 
férente de  la  cultiver  , comme  auffi  fa  méthode 
particulière  pour  faire  !e  vin  . Le  climat  , l’ex- 
polition,  la  nature  du  fol  Je  l’efpece  du  plant  de 
la  vigne  l’exigent  néceffairement , Je  décident  ab- 
foiument  du  plus  ou  moins  de  qualité  des  vins: 
le  degré  de  maturité  du  fruit  eft  encore  on  objet 
important  à connoître  , parce  qo’il  y contribue 
pour  beaucoup  - On  reconoît  le  point  de  matu- 
rité convenable  dans  les  raHios  pour  être  cueillis, 
t*.  quand  les  vignes  fe  dépouillent  de  la  plus 
grande  partie  de  leurs  feuilles  ; 2®.  que  le  nou- 
veau bois  ou  farinent  de  la  vigne  efi  dur,  diadi- 
que Je  coloré  ) u°.  que  la  queue  de  la  grape  s 
pris  une  couleur  brune  , de  verte  qu'elle  croit  ; 
40.  que  la  pulpe  qui  refie  atachée  à la  queue  du 
raifin  noir,  lorfqu'on  en  tire  quelques  grains,  efi 
teinte  d’un  beau  rouge  clair  . Ce  jufte  degré  de 
maturité  étant  reconu  , les  tooeaux  Je  la  cuve 
préparés , il  faut  alors  profiter  de  cet  infiant  pour 
faire  la  vendange  , mais  n’entrer  dans  la  vigne 
que  quand  les  raifin»  font  échaufés  ; enfin  , faire 
en  forte  que  ce  Cote  par  un  temps  fe«  Je  chaud , 
pour  que  la  fermentation  s’en  faite  plus  prompte- 
ment Je  fans  interruption  ( 1 ) , or  il  efi  néeef- 
faire , pour  ne  la  point  intercepter , de  la  termi- 
ner le  plutôt  poffible  , Je  de  la  fouler  également 
à fur  Je  à mefure  , foit  en  la  mettant  dans  lu 
cure  ou  dans  de  grAs  muîds  defiinés  h en  fetvir, 
ainfi  que  c’eft  l’ufage  en  plufieurs  endroits,  parti- 
culiérement en  Baffe  - Champagne  , fur  - tout 
lorfqu'on  a peu  de  vignes  h dépouiller.  Alors  la 
meilleure  façon  de  faire  le  vin  , la  plus  fimple 


{ r ) Le  Moyen  do  l'accélérer  , c'eft  de  le'ffei  k rendon/tt 
cxyoféc  I lotte  l'tidcm  da  foicil  , lulqu'l  noie  heurt»  »»s«« 
■ldi  . 
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jpour  qu’il  fe  conferve  5c  qu’il  air  de  la  qualité , 
confiée  à ne  le  lai /Ter  cuver  que  précifément  Je  temps 
qu’il  doit  employer  à bouillir,  pour  être  uo  vin 
le  plus  /in  poilible.  On  connoît  que  la  fermen- 
ration  romuitucufe  eil  finie  dans  la  cure , par  L'a- 
fai/Tement  fuccefiîf  de  la  croûte  , par  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  , du  fifiemervr  5c  du  mouve- 
ment du  liquide.  Enfin  , dés  qu’on  s’aperçoit  que 
la  fermentation  tumuhueufe  ou  fpmtueofe a édité, 
& que  le  vin  a acquis  la  couleur  qui  lui  eft  pro- 
pre, il  faut  aufü  têt  en  prefTurer  fa  vendange, fur 
le  produit  de  laquelle  on  met  pat  égale  portion  , 
quand  on  veut  faire  un  vin  femblable  en  tout  , 
le  vin  clair  qu’on  aura  tiré  de  la  cuve  avant  le 
preffurage , ou  la  goûte  reçue  par  les  candies  de 
bois  introduire*  dans  la  bonde  de  chaque  muid , 
fi  on  l’a  fait  de  cette  maniéré  : on  a foin  de  ne 
pas  tenir  fes  pièces  entièrement  pleines , pour  faire 
jeter  au  vin  fort-  écume  & toutes  fes  impuretés  ; 
•e  n’efl  qu’aprés  que  la  fermentation  vineufe  5c 
acéreufe  a cetfé  qu’on  doit  les  remplir  tour-à- 
fait  ; enfuite  on  met  des  feuilles  de  vignes  fur  la 
bonde  de  chacune  rSc  un  tuileau  pour  les  y main- 
tenir ; puis  au  bout  de  huit  jours  on  les  ferme 
bien  avec  leur  bonden  T jufqu’au  temps  qui  fer» 
indiqué  pour  le  foutirage  , 5c  l’on  obferve  de  le» 
tenir  toujours  pleines  . Quand  le  raifin  n’eft  pas 
généralement  bien  mûr,  les  particuliers  qui  défi- 
rent faire  u»  via  d’une  qualité  fupérieure  aux  au- 
tres doivent  pour  cela  tirer  leur  vendange  , en 
choiiîr  les  meilleurs  raifins  5c  les*  égraper , afin 
d’en  fupprimer  la  rafle  qui , toujours  dans  ce  cas , 
coppofc  à la  bonté  du  vin&en  diminue  la  quan- 
tité r de  maniéré  qu’on  eft  bien  dédomagé  du 
temps  qu’on  emploie  pour  cette  opération , 5c  l’on 
y,  gagne  très-furement  du  côté  de  !»  qualité  du 
vin  ; d’ailleurs  oa  fait  arec  1»  verdillon  qu’on  a 
*té,  une  boiflo»  de  reffource  ( pour  ks  vigne- 
füns  , les  gens  de  ferrice  ,& enfin-  pour  tous  ceux 
qui  travaillent  aux  champs  pendant  les  chaleurs  Ha 
printemps  ),  faine  5c  rafralchiflante  , oui  fe  fou- 
tient  beaucoup  plus  long- temps  que  celle  qu’on 
fuit  ordinairement  avec  le  marc  du  raifin. 

Comme  (a  couleur  du  vit».  provient  d’un  prin- 
cipe oléagineux  5c  sulfureux  , dépendant  de  la  ré- 
fine colorante  qui  Ce  détache  de  la  peau  du  raifin 
par  la  fermentation-,  en  conféquence  il  cft  aifé  de 
faire  du  vin  blanc  avec  Je  raifin  noir  ; pour  cet 
effet,  il  ne  s’agit  que  de  prefTurer  la  vendange  fur 
le  champ,  tu  moyen  d’un  petit  preflcfr  ambulant 
• u’on  place  à un  bout  de  la  vigne  : on  a foin 
furtout  de  ne  pas  fouler  la  vendange  en  la  met- 
tant dans  les  toneaux  . Par  cette  méthode  com- 
mune en  Champagne  , on  fait  avec  les  raifin» 
noirs , des  vins  blancs  5c  paillés,  auffi  délicats  que 
délicieux  • 

On  fait  auffi  une  forte  de  vin  prompt  qui  eft 
excellent , mais  fi  capiteux  qu'il  faor  en  boire  bien 
peu  pour  ne  pas  s’en  fentir  : c’eft  pourquoi  il  eft 
jufreinent  appelé  vin  fou  . On  prtod  on  petit  ro- 
Btau  bien  relié  avec  on  cercle  dé  fer  for  ohaqpe 
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bout , & fondement  bâré  , afin  qu’îl  ne  jete  pa# 
fes  fonds  dehors  : on  le  remplit  de  moût  non  pref- 
futé , on  le  bondone  bien  après , au  moyen  d’une 
plaque  de  fer-blanc  qu’on  arrête  deffu»  avec  des 
clous  j en  cet  état  on  le  met  au  fond  d’une  cuve 
pltine  de  vendange  , & on  ne  l’en  retire  qu’a» 
moment  ou  le  vin  de  la  «uve  ceffe  de  bouillir  ; 
pour- lors  on  lui  donne  de  Pair  par  ut»  trou  de 
foret  ou  de  vrille , qu’on  bouche  auflT-rôr  avec  ut* 
folTtt  ; 5c  dès  qu’il  eft  tranqnük  Ôc  clair  , on  et» 
fait  un  ulage  modéré. 

On  parvient  également  à conferrer  le  vin  dontr 
5c  liqueureux  , foit  en  le  foufrant,  foit  en  le  pri- 
vant d’air;  enfin  , foit  en  mettant  dans  Peau  ut* 
:oneau  rempli  de  moût , que  l'on  enduit  de  gou- 
dron en  dedans  5c  en  dehors. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas-  ordinaire  de  convertir  enr 
vin  les  raifins  chaiïelas,  parce  qu’ils  fout  p'us- 
volontiers  deftinés  pour  être  mangés  en  fruit  r- 
qu’ils  fe  confervent  mieux  que  les  autres  d’une 
cfpece  différente , 5c  qu’on  en  retire  un  meilleur 
produit  en  les  vendant,  cependant  le»  propriétai- 
res qui  ne  font  pas  à portée  de  jouir  de  cet  avan- 
tage, 5c  qui  en  ont  une  grande  quantité,  peu- 
vent, quoi  qu’il  en  foit,  en  faire  un  vin  délicac 
5c  gracieux , de  la  maniéré  fuivante  : pour  cela  il 
faut,  contre  Pufage  ordinaire,  ne  vendanger  les 
raifins  chaffelas  que  le  matin  à la  rofée , 5c  lorf- 
qu’ils  ne  font  pas  itoj>  mûrs  ; on  doit  ceffer  do~ 
cueillir  dès  que  le  foleil  commence  à être  fro{» 
ardent;  la  vendange  étant  faite,  on  en  prefîur* 
le  vio  anflî-tôr  ; & du  moment  que  la  fermenta- 
tion vineufe  en  eft  terminée,  on  met  des  feuille* 
de  vigne  fur  la  bonde  des  pièces , aiefi  que  l’on  ac 
déjà  dit.  Le  vin  en  eft  tendre  5c  agréable  , mai* 
il  exige  d’être  cenfervé  for  1a  lie  5t  bu  dans  1» 
courant  de  l’année. 

Avec  toutes  forte:  de  raifins  mufeats  provenant* 
d’efpaliee»  bien  fitués  , oa  peut  , quoiqu-’on  et* 
doute,  faire  un  vin  de  deffert  imitant  le  LunelU* 
5c  le  Fromignan  , 4 l’exception  cependant  ou’il  eftf 
beaucoup  moins  Iiqoereux.  Voici  par  quel  procès 
dé  j'yai  réuflî.  Comme  pour  faire  ce  vin  tout  dé- 
pend de  I»  maturité  du  fruit,  il  vaut  mieux  oueiiîii* 
les  raifins  plutôt  trop  mûrs  que  pas  affez,5c  tou- 
jours en  plein  foleil  : on  a foin  de  les  fouler 
bien  exaêlemetw  dans  le  toneau  k fur  5c  à me- 
fure  qu’on  les  y met,  afin  d'en  hâter  la  fermen- 
tation , qui  au  bout  de  fept  ou  huk  tours  doit 
être  terminée:  alors  on  en  preflure  le  vin  qu’on- 
laiffe  bouillir  intérieurement  dans  le  vaiffeao  qu» 
le-  contient,  au  moyen  de  ce  qu’on  ne  le  remplir 
qu’aux  deux  tiers  & de  façon  qu’il  ne  puiffe  je- 
ter dehors  fon  écume,  ( qui  par  la  fuite  fe  pré- 
ci  oite  au  fond  , fs  mêle  avec  la  lie  5c  ne  fait 
qu’un  même  fédiment  ):  pour  cet  effet,  on  l’ex- 
pofe  à l’ardeur  brûlante  du  foleil  afin  de  donner 
au  vin  plus  de  force , lui  conferver  plus  de  mu- 
queux doux,  5e;et»  même  temps  accélérer  la  fer- 
mentation vineufe;  après  on  obferve  de  couvrit 

1a  bonde  du  toneau  avec  des  feuillu  de  vigne  5e 
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on  tuileau  dr/Tus , & fio»  a foin  , dés  que  le  fo- 
leil  elt  touche  , de  le  rentrer  dans  un  endroit 
chaud  pour  y relier  la  nuit;  on  continue  ainfi 
jufqu’à  ce  que  le  vin  air  ceffé  de  bouillir  ; en- 
fuite  on  le  bondone  & on  en  laiffe  repolir  la  li- 
queur y puis  on  en  fait  ufage  au  bout  de  quelque 
temps,  t’efl-à-dire , dit  que  le  vin  eft  clarifié  de 
lui  même  ; mais  lorfqu’ii  cil  queltion  de  le  gar- 
der & de  le  mettre  en  bouteilles,  on  doit  indif- 
penlablcmcnt  le  foutircr  de  drlfus  fa  lie  & le  col- 
ler de  la  maniéré  qui  fera  plus  loin  expliquée  . 
Lorfqu’on  veut  faire  un  vio  mufcat  , beaucoup 
plus  liqueureux  , il  faut  tordre  les  grapes  de  raillas 
8c  les  laifTcr  lut  le  cep  quelques  temps  fe  cuire  à 
l'ardeur  du  loleil  , qui  enleve  une  bonne  partie 
de  l’humidité  du  fruit  , & par  là  le  dépouille 
de  Ton  phlegme  8c  lui  procure  une  plus  grande 
douceur . Il  eft  encore  un  moyen  sûr  pour  pro- 
curer de  la  douceur  à ce  vin  & le  rendre  liqueu- 
reux y il  confille  à mettre  fermenter  avec  la  ven- 
dange quatre  livres  de  bon  miel  par  chaque  poin- 
çon contenant  deux  cents  quarante  pintes , inclu- 
re de  Paris . 

Nombre  de  petfones  font  suffi  dans  fichage  de 
faire  leur  vin  de  la  façon  fuivanteron  prend  une 
partie  de  vin  doux  non  fermenté,  qu'on  fait  bouii- 
lit  à petit  feu  & qu’on  écume  fans  celle  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  réduit  au  tiers,  évitant  qu'il  ne  con- 
traire une  odeur  de  brûlé  y on  obferve  de  ne  le 
point  laiffi  r réfroidir  dans  la  chandicrc , mais  bien 
de  le  tranfvafer  dans  des  vaifTeaux  de  bois  qu'on 
a foin  de  couvrir  y enfuite  on  en  jeté  environ 
quinze  à vingt  - pintes  y mefure  de  Paris  , fur 
chaque  toneau  immédiatement  après  que  le  vio 
clt  fait.  Cette  méthode  de  faire  cuire  uue  portion 
de  vin  doux  devient  néceffairt  , même  iudifpen- 
fablc  , dans  les  années  oit  l'on  n'a  pu  faire  les 
vendanges  que  par  un  temps  froid  & pluvieux  , 
& lorfque  le  raifm  n'a  pas  atteint  le  degré  de  ma- 
turité qui  lui  ell  convenable  y par  ce  procédé  on 
excite  1a  fermentation  tumultueufe  qui  a peine  à 
fe  faire,  on  diminue  ia  trop  grande  abondance  des 
parties  aqueufes  dont  la  vendange  fe  trouve  char- 
gée , & l'on  procure  au  vin  de  la  qualité  fl c du 
fouti.-n  y mais  dans  ie  cas  contraire  , cette  opéra- 
tion devient  en  quelque  forte  inutile  , particulié- 
rement à l’égard  des  vins  fins  de  Bourgogne  lie  au- 
tres de  cette  qualité.  Cette  maniéré  de  faire  let 
vins  convient  feulement  aux  vignobles  qui  ne  pro- 
duifent  ordinairement  que  des  vins  durs,  qui  ont 
peu  de  corps,  beaucoup  de  verdeur,  qui  font  de 
peu  de  garde,  fie  qui  ne  font  pas  propres  à être 
tranfportés  - Enfin  cette  méthode  de  faire  cuire 
les  vins  feroble  ne  devoir  apartenir  qu'aux  vins 
de  Provence  , d'Italie  , d'Efpague  8c  de  Rouffil- 
lon  , fur-tout  ceux  de  Perpignan  où  les  proprié- 
taires de  vignes  font  dans  l'ufage  de  faire  euire 
leur  vin  blanc  itrdillinéfement  toutes  les  années  , 
ce  qui  les  rend  extrêmement  doux  8c  liqueureux  : 
aum  les  snarchands  de  vin  de  Paris,  s'en  ferrent 
■la  araatagcufciseot  pour  procuier  à des  vins 
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de  la  qualité 


un  goût 


foibles  St  communs 
agréable  , 

M.  Maupia  vient  aulfi  de  donner  au  public  une 
nouveie  méthode  pour  faire  un  vin  de  cooferva- 
tion  8c  propre  à en  améliorer  d’autres . Elle  con- 
fillc  à prendre  plus  ou  moins  , fuivant  que  les 
circonflaaces  & l’année  l’exigent,  la  dixième, 
quinzième  ou  vingtième  partie  de  la  vendange 
qu  on  fait  cuire  à peu  prés  de  la  maniéré  dont 
on  vient  de  faire  mention  , à l’exception  qu’il  ob- 
lerve  de  faire  bouillir  le  via  doux  8e  le  raifirs 
noa  preffuré  avec  la  grape  tour  tnfcmble , parce 
que,  luivant  la  raifon  qu’il  en  donne  , la  rade 
contient  uu  principe  confetvateur,  qu’on  jere  en- 
fuite  dam  la  cuve  au  moment  que  la  fermenta- 
tion fpiritueuie  commence  à fe  faire  & que  l’é- 
cume du  vin  furmonte  la  vendange  , ou  bien 
dans  les  toneaux  fi  l’on  y fait  fon  vin  , mais  tou- 
jourx  en  proportion  de  leur  contenance  t dais  ce 
dernier  cas  on  fe  feu  d’un  enronoir  propre  à 

Ibuéèi  o **  ^Ue  ^aureur  ,D  la  ton- 

M.  Maupia , que  je  me  perfuade  être  apuié 
ae  i expérience  , allure  que  par  ce  procédé  oa 
procure  aux  vins  de  la  qualité  , qu’on  parvient 
a“,  n “,‘0Dltrïcr  & même  a les  préferver  des 
delectuolués  auxquelles  ila  font  fujers  , ajoutant 
qu  en  aucun  cas  il  n’elt  pas  polfible  de  rétablir 
les  vins  lorlquune  fois  ils  font  girés  . M.  Mau- 
pm  le  trompe  três-fort  à cet  égard  y bientôt  j’en 
donnerai  la  preuve.  Quoi  qu’ri  en  foit  , je  croil 
la  nouveie  méthode  avaniageufe  poutles  vins  foi- 
> c°mmuns , verts  & durs  y mais  quant  aux 
vins  fins,  tendres,  moëleux  Sc  délicats  , tels  qus 
font  ceux  de  Bourgogne  , de  Mâcon  & autres 
d une  qualité  à peu  pris  femblable , ,e  la  croi. 
peu  favorable  8c  peu  néceiraire  y en  forte  que  , 
ma,  gré  les  bonnes  intentions  de  M.  Maupin  , je 
doute  ( lans  cependant  vouloir  en  rien  dénigrer  fon 
ouvrage)  qu  il  y ait  beaucoup  de  propriétaires  de 
vignes,  fituées  dans  les  meilleurs  crûs  de  la  Fran- 
ce qui  ofent  l’adopter. 

Il  eil  encore  diverfes  façons  de  faire  les  vins  , 
qui  fans  offrir  un  avantage  bien  réel  , font  trop 
lulceptibres  de  foins,  pour  eu  parler . Celles  dont 
on  vient  de  faire  mention,  toutes  fimples  qu’elles 
font , leur  étant  d'ailleurs  en  tout  préférables , on 
le  bornera  à dire,  que  par  un  principe  fondé  fur 
uue  langue  fuite  d’expériences  8c  généralement 
reçu , les  vins  blancs , pour  l'ordinaire  , veulent 
ccrc  faits  prompts  y qu'au  contraire  les  rouges  exi- 
gent d être  cuves,  atin  de  leur  donner  du  corps 
6c  de  1a  fermeté  en  proportion  du  temps  qu’on 
veut  les  garder,  ou  du  trajet  plus  oa  moins  long 
quon  le  propole  de  leur  faire  faire, non  feulement 
pour  qu  ils  puiflent  fe  fouteuir  pendant  la  route 
julqu  aux  lieux  de  leur  delîinarion  , mais  encor» 
conlerver  leur  qualité  après  leur  avivée  y suffi  les 
proprietaires  inteliigens  qui  dépouillent  beaucoup 
de  vignes  , font.)  s dans  i’uiage  de  faire  plufieurs 
curées  de  vin  différentes  , fuivaut  i’occafion  8c 
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Tes  circoafitnees . Or , comme  nos  plot  excellents 
vint  de  Bourgogne  n’ont  pu  jufqu'à  préfent  fou- 
tenir  un  long  trajet  fur  mer  fini  fe  dénaturer  to- 
talement, parce  qu’ils  font  trop  fins  4c  délicats 
& toujours  trop  ioyeux  & trop  tendres  , je  fuis 
perfuadé  que  fi  on  les  faifoit  durs  & forcés  en 
cuvée  , tels  qu’on  fait  ceux  de  Bourdeaux  & au- 
tres grôs  vin»  de  cette  efpeçe,  qui,  au  lieu  de 
péricliter  fur  mer  durant  un  paffage  de  long  cours , 
s’y  bonifient;  ils  y réfilleroient  également  , pour- 
vu toutefois  qu’on  eût  la  précaution  de  les  muter 
de  même , e’eff-à-dire , de  les  foufrer  , 4c  qu’on 
eût  en  outre  l’attention  d’ y ajouter  au  moins 
un  quarteron  d’alun  calciné  par  chaque  toneau  . 
On  expliquera  au  chapitre  du  gouvernement  4c 
rétablilfement  des  vins  , les  vertus  effentieles 
du  foufre  & de  l’alun  calciné  pour  conferver  fi 
finguliérement  les  vins , 8c  en  quoi  elles  con- 
fident. 

Il  y a des  particuliers  qui,  pour  donner  du  par- 
fum à leur  vin  & loi  procurer  de  la  qualité, met- 
tent en  fermentation  avec  la  vendange , ou  bouil- 
lir à part  dans  une  chaudière,  avec  du  moût  non 
préffuré  , une  certaine  quantité  de  fuc  de  fram- 
ooife  , qu'ils  ont  eu  la  précaution  de  faire  bouil- 
lir avec  un  peu  de  fucre  , afin  de  le  conferver 
jofqn’au  temps  de  la  vendange  , & qu’ils  dillri- 
buent  par  égale  portion  fur  chaque  picce  de  vin 
nouveau  ; fouvenr  même  ils  y ajoutent  la  quatriè- 
me partie  de  miel , qu’ils  ont  foin  de  bien  écu- 
mer , dans  les  années  oit  ie  raifin  n’a  pas  atteint 
le  degré  de  maturité  qui  lui  convient  . J’ai  vu 
faire  eetre  opération  , & goûté  ie  vin  qui  in  efi 
réfulté;  je  l’ai  trouvé  fupérieur  de  beaucoup  en 

3ualité  , il  tous  ceux  qui  n’avoient'  pas  été  faits 
e cette  maniéré  . On  emploie  aufit  la  fleur  de 
fureau  dans  le  vin  blanc , les  feuilles  d’orvalc  , 
les  graines  de  paradis  , les  fleurs  3c  les  femences 
d’ormin . 

M.  l'abbé  Rozier , célébré  œnologifie  , suffi  bon 
chimifie  que  favant  phyficien  , indique  dans  un 
mémoire  fur  les  vins , couroné  par  l’académie  de 
Marfeille,  St  inféré  dans  le  journal  de  phyfique 
qu'il  rédige , le  moyen  fuivanr  pour  donner  au 
vin  un  excellent  parfum.  Cueillez  des  fleurs  de  vi- 
gnes lorfqu’elles  font  épanouies  , faites-Ies  fécher 
1 l’ombre  , pnlvérifezles  & les  renfermez  dans 
nne  petite  boîte  ; prenez  une  petiré  quantité  de 
cette  poudre  , enfermez- la  dans  un  nouée  , & 
fnfpendez-Ie  dans  ie  toneau  lorfqne  le  vin  nou- 
veau fermente . Rien  n'efl  plus  naturel  ni  plus 
propre  que  cette  poudre  pour  donner  au  vin  un 
parfum  très-agréable  r efieffivemenr  j’en  ai  fait 
l’expérience  d'après  M.  L’abbé  Rozier,3c  j’ai  eu 
lieu  d’en  être  fort  fatisfait  ; d'ailleurs  on  fait  par- 
faitement que  la  quintelTeneedes  vertus  d’une  plan- 
te réfide  dans  ia  fleur . 

Avant  que  de  terminer  ce  chapitre,  on  obfer- 
vera  qoe  dans  les  années  où  ie  raifin  a peine  i 
mûrir,  foit  qu’il  y en  ait  une  trop  grande  quan- 
tité, foit  faute  de  chaleur  ou  que  la  faifon  foit 
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trop  reculée,  on  doit,  pour  peu  qu’il  n'y  ait  pu 
de  gelées  à craindre  , dégarnir  les  ceps  de  vigne 
d’une  grande  partie  de  leurs  feuilles  , afin  que  lu 
raifins  puifTent  être  frapés , de  l’air  4c  du,  foieil  , 
& par  ia  en  hâter  ia  maturité. 

Quant  It  ce  qui  regarde  l’économie  intérieure 
8c  les  difpofitions  néccffaite*  pour  faire  les  ven- 
danges, j’ai  cru  devoir  me  difpenfer  d’entrer  dauf 
ce  détail ; je  dirai  tour  fimplement  qu’il  efi  fore 
intéreffant  pour  les  propriétaires  de  vignes  qui 
font  vendanger , de  veiller  à ce  que  les  vendan- 
geurs & vendapgeufes  ne  cueillent  point  les  ai- 
grets  ou  les  raifins  tardifs  ; h ee  qu’ils  6rent  les 
bouts  de  ferment  , les  feuilles  ou  les  efeirgots 
qui  tombent  daas  leur  panier:  tout  cela  commu- 
nique un  mauvais  goût  i la  vendange  y 8c  fur- 
tour  qu'ilt  aienr  foin  de  ramifier  bien  exaélement 
les  grains  de  raifins  tombés , foit  en  les  cueilianr 
ou  sutrement , ce  qu’ils  négfigenr  volontiers  de  faire 
quand  il  fait  froid  , des  brouillards  ou  de  la  pluie; 
cet  objer  étant  pour  eux  de  la  plus  grande  con- 
féqucncc  , tant  k caufc  de  la  perte  qui  devient 
confidérable,  que  de  la  qualité,  puifque  les  rai- 
fins tombés  font  les  plut  mûrs  3c  les  meilleurs  , 
4c  par  conféquent  ceux  qui  font  les  plus  propres 
i faire  d'excellenr  vin. 

Mais  quant  aux  foins  nécefia'res  pour  confér- 
ver  les  toneaux  rides , fains  , en  bon  état , & de 
maniéré  à pouvoir  fervir  fur  le  champ  , ils  font 
trop  efienriel  pour  ne  les  pas  faire  connoître;  voi- 
ci en  quoi  ils  confident  . A mefure  qu’on  vide 
fes  toneaux,  il  faut  avoir  l’attention  d’en  retirer 
toute  la  lie , s’il  en  refie  ;aprèi  quoi  on  Tes  rince 
deux  ou  trois  fois  avec  de  l’eau  propre  êc  claire; 
puis  on  les  laiffe  bien  égourer  pendant  deus  jours  ; 
enfuite  on  les  mèche  pour  leur  ôter  ce  qui  relia 
d'humidité  4c  en  même  temps  leur  donner  du 
parfum  ; en  cet  érat  on  les  place  dans  un  gre- 
nier ou  fous  un  sngar,  pourvu  que  l’un  & l'au- 
tre endroit  fuient  bien  feci  & aérés . Mais  pour 
plus  d’exaflitude  on  les  défonce  d’un  bout  ; par 
ce  moyen  fimple  8c  facile  , on  conferve  fes  to- 
neaux dans  le  meilleur  état  poflible  4c  fans  crain- 
| dre  que  jamais  il  s’en  gâte  un  feul  . Quelques 
jours  avant  que  de  faire  vendange  , on  fes  ren- 
fonce 4c  relie  ; puis  on  les  lave  avec  de  l’eau 
| fraîche,  4c  avant  que  de  s’en  fervir  on  mer  un 
peu  d’eau  bien  chaude  fur  les  fonds  pour  faire 
renfler  4c  joindre  les  douves  afin  d’éviter  le  cou- 
lage . 

Si  cependant  on  avoir  des  toneaux  qui  eufc 
fent  la  moindre  trteinre  de  moifi  , de  punais,  de 
renfermé  & autres  mauvais  goûts  provenant  de 
négligence  ou  autrement , il  faudrait  les  défoncer 
4c  les  mettre  i l’air  quelques  jours,  enfuite  les 
laver  avec  de  l’eau  bouillante  , dans  laquelle  on 
aura  mis  deux  bonnes  poignées  de  feuilles  de  pê- 
cher Sc  un  peu  de  fel  commun;  pour  crt  effet  on 
prend  un  vieux  balai , afin  de  frorer  fortement 
les  toneaux  infeflés  4c  les  mieux  néioycr  ; après 
on  les  met  fécher  au  foieil , pais  on  les  renfonce 
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£our  les  rincer  de  nouveau  avec  de  l'eau  fraîche 
& claire  , enfuite  on  les  laille  cgouter,  Sc  l'on 
finit  par  les  mfcher  avant  que  de  les  remplir  . 
Mais  lorfque  les  toncaux  font  entièrement  gâtér 
Sc  infeftér  d'odeurs  infupportables  , ces  moyens 
font  alors  infuffilins  ; dans  ce  cas  U eft  toujours 
plus  prudent  de  sie  pas  s’en  fervir , que  de  s'ex- 
pofer  i perdre  fon  temps , fes  peines  Sc  fon  vin  . 
On  doit  encste  avoir  la  précaution  de  laver  les 
f&tailles  neuves  avec  de  i’cau  chaude;  Sc  avant 
que  de  s’en  fervir,  on  les  tintera  avec  une  in- 
fufion  de  femenee  de  coriandre  , d’anis  Sc  de  fe- 
nouil piles , une  once  de  chaque  pour  deux  féaux 
d’eau. 

11  faut  aulli  , pour  tenir  fes  cuves  en  bon  état, 
les  bien  nétoyer , Sc  les  mettre  dans  un  endroit 
fec  Sc  adrd. 

JJ»  la  manipulation  & du  gouvernement  des  vint  , 
avec  l'are  de  1er  amiliortr,  de  1er  cemfervtr  Cr 
de  1er  rétablir  Jorfau'ilt  /me  défebluckr  . 

Savoir  faire  les  vins  pour  qu’ils  fe  confervcnt 
& pour  qu’ils  aient  de  la  qualité,  efl  fans  doute 
la  première  chofe  effentielc  1 laquelle  on  doive 
s’appliquer  y mais  cette  connoilfance  , toute  im- 
portante qu’elle  eft,  devient  pour  ainfi  dire  inluf- 
filante  fi  elle  n’ell  jointe  à celle  de  les  favoir 
bien  gouverner  après  qu’ils  font  faits, afin  de  les 
maintenir  toujours  en  bon  état,-  Sc  de  plus  en- 
core à une  troifieme  connoilfance,  qui  confiée 
dans  la  manipulation  & les  moyens  de  rétablir 
les  vins  lorfqu’enfin  ils  font  devenus  défectueux  : 
c’elt  de  ces  derniers  objets  intéreffans  dont  on  va 
s'occuper  aufli  exactement  qu’il  ell  polTiblc. 

Tout  vin  eft  compolé  de  urtre  , de  foufre  , 
d’efprit  inflammable,  d’eau,  de  terre,  Sc  ce  n’elt 
qu'aux  diverfes  proportions  & aux  divers  mélan- 
ges de  ces  principes  qu’il  faut  attribuer  les  diffé- 
rentes qualités.  La  tranfparence  des  vins  en  af- 
fine la  durée,-  quand  ils  font  trop  épais  & diffi- 
ciles à s'éclaircir  d’eux- mêmes  , c’cfl  une  preute 

Î|u’ils  ont  de  l’inclination  à fe  gâter  , Scc.  mais 
orfque  Its  vins  font  d’une  qualité  propre  â fe 
conlerver,  les  foins  ordinaires  fuffifent  pour  les 
gouverner  : ils  confident  à remplir  bien  exacte- 
ment tous  les  mois  les  toneaux,  à les  tenir  tou- 
jours bien  fermés,  obfetvant  de  mettre  au  bon- 
don  du  linge  blanc  chaque  fois,  ou  du  moins 
tous  les  deux  mois;  à foutirer  Sc  coller  fes  vins 
fuirent  les  circonfiancei  Sc  le  befoin , de  la  ma- 
niéré qui  fera  indiquée  dans  la  fuite - 

Comme  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  des  vins 
dépend  d’une  infinité  de  caufes  provenantes,  comme 
on  l’a  déjà  dit,  du  climat  , de  l’cxpofition  , de 
la  nature  du  fol  , de  l’efpece  du  plant  de  la  vi- 
gne Sc  de  la  maturité  du  raifin  , en  outre  du 
temps  fec  ou  pluvieux  , froid  ou  chaud  qu’il  a 
fait  pendant  la  vendange  , & de  1a  maniéré  de 
faite  le  vin , enfuite  des  chaleurs  & fechereifcs 
lus  ou  moins  grandes  de  l’été  , Sc  enfin  de  la 
onté  de  la  cive  oit  ils  font . ( Ce  qui  conili- 
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tue  une  bonne  cave , confille  en  ce  qu’elle  ne  foie 
pas  pris  d’un  grand  chemin  ou  d’une  tue  fré- 
quentée par  les  voitures,  ou  près  d’un  âtelier  de 
forgeron  , de  charpentier  , de  chaton , Sce.  car 
les  fecouffes  troublent  le  vin  ; il  faut  aulfi  qu’ell* 
foit  profonde  autaut  qu’on  le  peut , la  voûte  éle- 
vée, les  foupitaux  au  nord,  & qu’elle  fait  fe- 
che  , ) 

Des  différentes  caufes  qu’on  vient  de  dénomer, 
il  arive  Couvent  que  les  vins  qui  en  ont  foufert , 
fe  gâtent  ou  devienent  défcÛueux  , tantôt  foiblet , 
nébuleux  ou  boîtés;  tantôt  tournant  au  gras , à 
l’amertume , au  bélaigre  & i la  pouffe  : alors  il 
faut  avoir  recours  à d’autres  foins  pour  les  gou- 
verner, 8c  à des  moyens  particuliers  pour  les  ré- 
tablir, air.fi  qu’on  va  les  faire  connoître. 

Comme  rien  n’efl  fi  précieux  qu’une  bouae 
cave  pour  conferver  les  vins , mirât  pour  les  re- 
faire quand  ils  -commencent  à pécher  en  quelque 
chofe , il  eft  donc  inconteif ablement  prouvé  qu’il 
n’y  a que  dans  les  mtuviifcs  où  ils  font  expofét 
i fe  gâter, fur-tout  dans  les  vîntes  peu  profondes 
ou  dans  les  celliers  mal  fitués. 

Dans  les  cas  où  l’on  a des  vins  foibles  , Sc 
qui  par  conféquent  n’ont  pat  de  corps,'  on  doit 
avoir  la  précaution  dt  les  laiffer  fur  leur  lie  juf- 

?u’au  mois  d'avril , afin  qu’ils  s’y  noutilTent  def- 
us  Sc  fe  foutienent:  tous  les  vins  nouveaux  qui 
ne  font  pas  ainfi , doivent  dite  foutirés  depuis  le 
mois  de  janvier  jufque  dant  le  courant  de  ma» 
au  plutird  : les  vins  qui  font  durs  ou  qui  ont 
beaucoup  de  verdeur , demandent  à l'être  plufieurs 
fois  pour  les  pouvoir  atcndrir.Â  l’cgard  des  vins 
extrêmement  cuvés,  ils  veulent  être  atendus  : on 
obfetvera  cependant  qu’il  eft  néceflaire  de  fouti- 
rer les  vins  toutes  fois  Sc  quantes  qu’il  s'agit  de 
les  tranfporter  d'un  endroit  i un  autre,  fi  on  veut 
qu'ils  fe  confervcnt . 

En  général  tous  les  vins,  quoique  foutirés  Sc 
clairs  , exigent  encore  d'être  collés  Simplement 
avec  huit  â dix  blancs  d’œufs  ( pat  pièce  de  240 
pintes  ) & lents  coquilles  écrafées  dans  une  pinte 
à trois  chopines  d'eau  de  puits,  la  plus  fiatche 
la  plus  claire  qu'on  puifle  trouver  : cela  leur 
donne  de  la  qualité,  les  rend  plus  agréables  , Sc 
empêche  qu’ils  ne  dépofent  lorfqu’  ils  font  en 
bouteilles,  par  la  raifon  que  la  cuîle  entraîne  Sc 
précipite  avec  elle  au  fond  du  toneau  , toutes  les 
parties  hétérogènes  qui  fe  trouvent  mélées  dans 
le  vin.  A cet  effet,  on  bat  les  blancs  d’œufs  , 
les  coquilles  Sc  l’eau  tout  cnfcmble  , enfuite  on 
remue  le  vin  dans  le  toneau  , arec  un  bâton 
fendu  en  quatre  Sc  ouvert  , après  quoi  on  y 
verfe  la  colle  qu’on  remue  de  nouveau  arec  le 
vin , pnir  on  obfcrve  de  le  tenir  plein  jufqu’i 
tafe  de  U bonde, Sc  on  le  ferme  à volonté  : deux 
ou  trois  jours  après  on  peut  le  mettre  en  perce, 
foit  pour  le  boire  journclcment  ou  le  tirer  en 
bouteilles . 

Les  particuliers  qui  font  dans  l’ufage  de  met- 
tre leurs  vins  en  bouteilles,  tant  pour  l’agrément 
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que  pour  la  commodité  qui  en  réfulte,  jouiflTent 
encore  de  deux  avantages  bien  réels , qui  font  : 
i*.  de  les  conferver  très  fû renient  ; 2*.  de  leur 
procurer,  par  cette  précarioo  , plus  de  qualité  . 
Ceux  au  contraire  qui , pour  leur  confommation 
ordinaire  , tirent  leurs  vins  à la  piece  par  un 
foffet  ou  par  une  catwele  jufqu’à  la  lin  , courent 
non  feulement  les  rifques  qu’ils  fe  perdent  faute 
d atenti on , mais  les  expofeot  encore,  à fe  gâter  , 
Toit  qu’ils  fe  troublent,  foibliflent  ou  s’aigriflent , 
fur- tout  quand  la  piece  devient  baffe  • il  eft  à 
remarquer  que  les  vins  qui  font  fort  vineux, 
font,  dans  ce  cas  , plus  fufceptibles  d'aigrir 
que  les  foibles  , particuliérement  les  blancs  , 
qui  en  outre  ne  manquent  jamais  de  jaunir  5c 
de  rompre . Comme  il  eft  utile  5t  efTentiel  de 
mettre  le  vin  en  bouteilles,  foit  pour  la  confom- 
mation  journalière  ou  pour  le  garder  précicufe- 
tnent,  du  moment  qu’on  veut  tirer  une  piece  de 
vin  en  bouteilles , on  doit  commencer  par  bien 
laver  & bien  égouter  fes  bouteilles  ; mais  pour 
celles  qui  on!  déjà  fervi  5c  qui  font  cra/Teufes, 
il  f^-Z,  pour  les  bien  nétoyer , les  riocer  avec 
ce  la  dragée  de  plomb  5c  de  petits  doux  appe- 
lés broqoetes , obfcrvant  d’y  pafler  après  de  l'eau 
claire  & propre  une  couple  de  fois  ; alors  oq  met 
une  petite  fontaine  de  métal  au  toneau  , percée 
d’une  quantité  de  petits  trous,  & dont  le  bec  «ft 
recourbé,  au  dettous  duquel  toneau  on  met  un 
petit  baquet  pour  recevoir  le  vin  qui  pouroit  fe 
perdre  en  le  tirant  ou  en  frapant  au  deiïus  le 
bouchon  de  la  bouteille , fi , étant  étoilée , elle 
venott  à fe  câtter.  On  tourne  la  clef  de  la  fon- 
taine, à l’effet  d’en  faire  couler  le  vin  pour  en 
remplir  fes  bouteilles,  de  forte  qu’il  y air  tou- 
jours un  demi-pouce  de  vide  entre  le  bouchon  & 
le  vin  : on  bouche  à l’inttant  foigneufement  cha- 
que bouteille  avec  un  bouchon  de  liège  bien 
choifi,  qui  ne  foit  pas  vermoulu;  5c  dès  qu’elles 
font  toutes  remplies  & bouchées  , on  les  couche 
par  rang  fur  le  côté,  & on  les  arange  artittement 
avec  des  lates  5c  du  fâble  fin  : au  moyen 
de  ces  précautions,  on  ne  craint  point  qu’elles 
s’écroulent  ni  qu’il  fe  forme  des  petites  fleurs 
blanches  fur  le  vin  . Il  faut  encore  avoir  l'atten- 
tion de  mettre  les  bouteilles,  à mefure  qu’on  les 
tide,  fur  des  planches  trouées  , le  col  renverlé 
5t  paifé  à travers , obfervant  d'y  palier  un  peu 
d’eau  avant  5c  de  les  tenir  ouvertes . 

Mais  lorfque  les  vins  font  naturélement  épais 
nébuleux  5c  trop  difficiles  à éclaircir,  ou  qu’ils 
font  fujets  à faire  un  dépôt  dans  la  bouteille , tel 
qu'en  font  les  gros  vins  en  général,  & particulié- 
rement ceux  du  Gâtinois,  il  faut  alors  douze 
biancs  d'eeufs  pour  les  clarifier  , & $ ajouter 
un  quarteron  d’alun  calciné  réduit  en  poudre  , 
q-u'ou  mMt  8c  bat  b en  enfemble  . Cette  façon  de 
coller  l?s  vins  eft , à tous  égards  , préférable  à 
route  autre.  La  gomme  arabique , réduite  en  pou- 
dre 8c  employée  de  la  même  maniéré  à la  dote 
d’une  once  , eft  très-excellence  pour  clarifier  les 
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vins; elle  a de  pins  que  la  colle  de  poîflon  , fa 
vertu  de  fe  conferver  fans  jamais  fe  corrompre  , 
d’étre  amie  du  corps  humain  , 5c  de  ne  com- 
muniquer  au  vin  ni  goût  ni  odeur.  On  clarifie 
au tti  les  vins  avec  des  cailloux  calcinés  5c  ré- 
duits en  poudre  ; le  fel  , les  cendres  de  far- 
inent , le  plâtre  , la  craie  , le  marbre  blanc 
5c  l’albâtre;  enfin  avec  toutes  les  fubftances  capa- 
bles d’atténuer  , de  divifer  5c  de  difloudre  toutes 
les  parties  grôlBeres  & terreflres  qui  étoient  dans 
le  vin. 

Dès  qu’on  s’aperçoit  qu’un  vin  , déjà  foible 
par  lui  - même  , s'apauvrit  quoiqu’étant  fur  fa 
lie  , 5c  qu’il  commence  à devenir  nébuleux  , il 
faot  auffi-tôt  le  fontirer , c’eft-à-dire  , le  tranf- 
vafer  dans  une  autre  piece  nouvélement  vide  ; 
mais  il  eft  obfolnment  néceffaire  de  la  mécher 
auparavant. 

La  mèche  n’eft  autre  chofe  qu’une  compofitioa 
de  foufre  fondu  dans  l’eau  de- vie  , avec  des  fleurs 
de  violeres , du  caiimus  aromaticus , de  la  corian- 
dre , de  1a  poudre  d’iris  de  Florence  5c  autres  in- 
rédiens  de  cette  forte , qu’on  étend  fur  de  petite? 
andes  de  toile  neuve  , larges  d’un  pouce  à un 
pouce  5c  demi  : celle  de  Strasbourg  fe  fait  à peu 
près  de  cette  maniéré , 5c  paffe  pour  être  la  meil- 
leure ; elle  coûte  de  vingt- cinq  à trente  fous  la 
livre,  5c  fe  vend  à Paris,  rue  de  la  Verrerie,  au 
bureau  des  carottes  de  Strasbourg.  On  en  fait  auf- 
fi  â Orléans  5c  dans  les  principales  villes  du  royau- 
me , qui  eft  également  bonne  . Voici  comme  on 
la  fait  : prenez  un  poêlon  de  terre  verniflé , met- 
tez-y pour  quatre  â cinq  fous  de  fourbe  réduit  ea 
poudre  , 5c  pour  fix  fous  d’eau-de-vie  ; mettez-Ie 
fur  le  feu  , 5c  lorfqu’il  fera  prés  de  bouillir  y 
paffez  ce  mélange  â travers  un  linge  , 5c  laiflfez- 
îe  refroidir  ; ajoutez-y  un  quarteron  de  corian- 
dre , des  fleurs  de  violetrs  , un  peu  de  catamus 
aromaticus  ou  de  la  poudre  d'iris  de  Florence  ; 
alors  vous  y plongerez  des  petites  bandes  de 
toile  neuve,  larges  d'environ  un  pouce  , 5c  lon- 
gues d’un  pied  ou  â peu  près . Un  quarteron  de 
cette  mèche  eft  plus  que  fufttfanr  pour  cinquante 
pièces  . Lorfqti’on  veur  muter  ou  mécher  une 
futaille  pour  y foutirer  du  vin  , on  coupe  d’une 
bande  un  petit  morceau  en  carré  , qu’on  acroche 
à un  fil  de  fer  courbé  par  en-bas  , en  forme  de 
hameçon  , dont  l'autre  bout  tient  à une  broche 
de  bois  , longue  d'environ  neuf  pouces  , 5c  ap- 
propriée de  façon  à pouvoir  fervi r à toutes  fortes 
de  bondes:  on  alume  la  mèche  au  moyen  d’une 
bougie  ou  d’une  chanitle  , 5c  des  qu'elle  l’eft  • 
on  1’introdotr  dans  la  futaille  dont  on  a fait 
choix,  jufqu’à  ce  que!  e foit  confumée  : ordinai- 
rement la  roêch-*  s’éteint  lorfque  la  piece  n’eft 
pas  fraîchement  vide,  & quelquefois  faute  de  lui 
donner  un  peu  d'air  en  SîUaiï  : on  a foin  encore 
d’ôrer  ia  toile  brûlée  reftante  au  méchoir,  parce 
qu’elle  pouroit  donner  au  vin  tn  petit  geût  désa- 
gréable. Dans  le  cas  o'-  l’on  n’au'oit  pas  d:  mé- 
choir ; on  peut  y fupplccr  au  moyen  d'une  giôf- 
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fs  Spinale  qu'on  paffe  à travers  du  petit  morceau 
de  mèche.  qui  pour  lors  fe  trouve  retenue  per  la 
tête  de  l'épingle,  qu’on  enfonce  par  la  pointe  au 
delîbus  du  bondon  , en  !a  frapant  avcc^  une  clef 
ou  route  autre  chofe  , ainfi  que  je  l’af  toujours 
parciqué  : enfuite  on  foutire  ion  vin  dedans  . La 
vapeur  du  foufre  enflante  qui  s’ataciie  aux  parois 
des  douves  du  toneau,  ôte  i’élalïicité  à l'air  fura- 
bendant , 5e  a la  vertu  propre  de  réfuter  puiffa- 
ntenr  à la  fermentation,  donne  de  la  force  5:  du 
foutien  au  vin  , & empêche  les  liqueurs  de  s’ai- 
grir ; elle  convient  en  gênerai  à toutes  lottes  de 
vins,  excépré  ceux  de  liqueur,  trop  vifoueux  ou 
trop  firupsux . 

Si  l’on  fit  à portée  de  Ce  procurer  vingt  ou 
trente  pintes  de  bon  vin  de  Languedoc  , de  Ga- 
-daigne , de  Roiiflîlion  ou  autres  fortes  de  vins  de 
la  nature  de  ceux-ci  , il  fera  bien  avantageux  de 
les  marier  avec  le  vin  foible  qu'on  vient  de  fou- 
tirer  , afin  de  le  rendre  plut  mocleux  , de  lui 
donner  du  corps  , du  foutien  & de  ia  qualité  ; 
après  quoi  on  le  colleta  avec  des  blancs  d'œuf»  , 
aux  quels  oc  ajoutera  rrois  onces  d'alun  calciné  . 
L’alun  calciné  contient  un  Ici  neutre,  qui  en  ge- 
neral communique  au  vin  une  qualité  tiiptique  , 
anti  putride  5c  acide  qui  s’oppofe,  de  même  t^ue 
le  foufre  , fortement  à la  fermentation  , 5c  hâte 
ia  précipitation  qui  s'enfuir.  -, 

Si  l'on  a du  Vin  qui  file , ou  qui  fuit  totale- 
ment gras  comme  de  l’huile,  ie  mayen  le  plus 
fimplc  5:  le  plus  certain  pour  le  rétablir,  cil 
celui  de  le  palier  fur  la  lie  d’un  toneau  fraîche- 
ment vide,  fans  qu’il  foit  néccffaire  de  le  mc- 
cher  ; enfuite  on  le  ronlc  bien  fort , afin  de  mî 
1er  le  vin  avec  U lie;  puis  on  le  met  en  place  , 
{'.  huit  jours  après,  qu'il  eff  repofé  , on  le  tire  à 
clair  dans  une  autre  piece  , 8c  l’on  finit  par  le 
coller  fimplemenr  avec  des  blancs  d'txufs  . far  ce 
procédé , on  e.l  bien  fur  de  dégraiff.-r  toutes  for- 
tes de  vins  • On  peut  auffi  dégraiffir  le  vin  de 
cette  façon  : prenez  du  fel  commun  , de  la  gom- 
me arabique  5c  de  la  cendre  de  ferment , de  cha- 
que une  demi -once  ; mettez  le  tout  dans  un 
nouet  que  vous  aucherez  au  bout  d’un  petit 
bâton  , i l'effet  de  l’introduite  par  la  bonde  du 
toneau , 5c  d'en  remuer  le  vin  pendant  un  quart- 
d heure  ; après  ce  temps  , vous  le  retirerez  , & 
il  fera  alors  parfaitement  dégraiffé  . Quand  on 
vèut  lui  procurer  glus  de  qualité,  on  y verte  un 
demi  - feticr  d’efprir  de  vin  avant  que  de  ie 


remuer. 

Les  vins  blancs  font  beaucoup  plus  fujets  que 
les  rouges , à tourner  à la  graille  , 5t  la  caufe  de 
ce  te  maladie  , facile  à rétablir  , provient  de  ce 
qu’on  laiffe  peu  cuver  les  premiers  5c  pas  affez 
les  derniers . Si  l’on  a du  vin  en  bouteilles  qui 
foit  totalement  gras  , il  faut  , pour  le  dégraiiïer 
comme  tl  convient  , prendre  un  toneau  de  ia 
grandeur  proportionéc  ï la  quantité  qu’on  a de 
bouteilles  : on  les  vide  delios  avec  un  feau  de 
bonne  lie,  & l'on  fait  enfuite  la  même  opération 
Am  & Mitiert . True  l’Ul, 
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que  ci-devant  ; mais  iorfqu'on  veut  le  ternaire 
en  bouteilles,  j|  faut,  en  le  collant,  ajouter  aur 
blancs  d’oeufs  un  peu  d’alun  calciné:  la  contenan- 
ce du  vaiffeau  doit  touiours  déterminer  le  nombre 
da-ufs  St  la  quantité  d’alun  qu’il  eff  néceffiiie 
d'employer:  par  ce  moyen  en  peut  être  allure  de 
rétablir  Ion  vin  , 5c  qu'aiors  il  ne  fera  point  de 
dépôt  dans  la  bouteille . 

Les  vins  qui  tournent  â l’amertume,  font  ordi- 
nairement ceux  qui  ont  le  plus  de  qualité  , en 
meme  temps  le  plus  de  difpofttion  h s tifer  prora- 
pîemtnt  cependant  il  eft  rare  qu'ils  fe  trouvent 
affrétés  de  ce  goût  dès  la  première  année  qu’ils 
font  faits  ; ce  n'eft  qu'en  vieiiiifTant  & vers  !a 
fécondé  année  qu’ils  y font  expofes  ; mais  il  eff 
auffi  aifé  de  prévenir  cette  maladie  , que,  d fficile 
d’y  remédier  quand  ils  font  totalement  tombé»  en 
amertume  : or  , pour  ies  garantir  de  cette  dife- 
Ûuofité,  il  ne  s'agit,  outre  ia  précaution  de  rné- 
cher  la  futaille  lors  du  foutirage , que  de  remplir 
chaque  toneau  tous  les  ans  , avec  vingt  à trente 
pintes  de  bon  vin  nouveau  dés  qu'il  cil  éclairci  ; 
par  cette  attention  on  renouveie  5t  conferve  fou 
vin  une  Sc  deux  années  de  plus  , fans  craindre 
qu’il  éprouve  ce  goût  défagréablç.  Tout  poflellcar 
de  vin  doit  avoir  foin  de  goûter  de  temps  en 
temps  toutes  fes  pièces  de  vin  l’une  après  l'autre, 
pour  s'affûter  s’il  n’y-  en  a pas  qui  pèchent  ou 
qui  aient  de  mauvaiks  difpofitions , afin  de  pou- 
voir y remédir  plutôt  que  plutard  ; car  dés  qu'on 
a du  vin  entièrement  tourné  à l'amertume  , il 
n'e-l  guere  poiÜhlc  de  le  rétablir  parfaitement  : ie 
feul  moyen  pour  y parvenir  , confit!.-  à foutirer 
d’abord  Ion  vin  pour  le  palier  fur  une  lie  fraîche 
5c  généreufe  de  bon  vin  nouveau  ; au  bout  d'une 
quinzaine  de  jours  enfuite  , on  le  retire  en  le 
tranl'vafanr  dans  une  autre  piece  nouvclemen:  vide 
qu'on  aura  eu  foin  de  mêther  , obfervant  de  la 
tenir  pleine  jufqu'À  rafe  de  l'intérieur  de  la  bon- 
de : alors  on  prend  la  mie  d’un  pain  fartant  du 
four,  qu'on  met  deffus  en  guife  de  bonde  , afin 
qu’elle  s'impreign:  de  i’amertume  de  vin  ; 5c  dét 
qu'elle  en  cil  tout-à  fait  imbibée  , on  l’ôie,  puis 
on  colie  fon  vin  avec  les  blancs  d’œufs  5c  i'aiun 
calciné . Voici  cependant  un  autre  moyen  : faites 
bouillir  un  picotia  d'orge  dans  quatre  pintes  d’eau, 
jufqu’â  réduction  de  moitié;  paffez la  i travers  un 
linge;  faites  y fondre  un  gros  de  bon  tartre  de 
via  5e  autant  d'alun  ; mettez  Je  tout  dans  le 
toneau , avec  l'attention  de  bien  remuer  le  vin 
avec  un  baron  fendu  en  quatre  , fans  qu'il  puille 
tou -ber  à ia  fie. 

Pendant  les  grandes  chaleurs  5c  féchereffes  de 
l’été , le  vin  qui  n’eii  pas  bien  encavé , en  foufre 
confiiérablemcnt  , pouffe  , travaille  , prend  un  goût 
d’échaud  ou  devient  boîté  ; ce  qui  neff  occationé 
que  par  une  fermentation  extraordinaire,  acciden- 
tée ou  contre  nature  , qui  fait  furmonter  ia  lie , 
en  trouble  le  vin  , qui  devient  d’une  conft.lance 
épaifie,  le  corrompt,  ie  rend  d’un  ul'age  nuifîble, 
, 5c  l'expofe  à devenir  béfaigre  , 5c  fans  autre  tef- 
C c cc 
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fource  que  «lie  d’être  converti  en  vinaigre  pour 
peu  qu’on  tarde  à y remédier.  Du  moment  qu’on 
l’aperçoit  qu’un  toneau  de  vin  travaille  8c  qu’il 
fe  trouble , il  faut  en  tirer  par  un  fauflet , de  ma- 
niéré qu’on  puiffe  le  remplir  après,  avec  environ 
trois  clmpines  d'eau  de  puits,  la  plus  claire  8c  la 
plus  fraîche  qu’on  poura  fe  procurer  : on  la  ver- 
fe  à petit  filet  & du  plus  haut  poffible  dans  le 
toneau  , fur  la  bonde  duquel  on  met  enfuite  det 
feuilles  de  vignes  ; 8c  l'on  a foin  aufli  d’arofer 
avec  la  même  eau  , plufieurs  fois  par  jour  , les 
cercles  & les  fonds  , afin  d'en  pouvoir  fufpendre 
la  (ermtntaiion  ; & dès  qu’elle  ell  arrêtée  , on 
foutire  Ion  vin  dans  une  autre  piece  récemment 
vide,  qu’on  aura  eu  foin  de  mtfeher  auparavant, 
& on  la  colle  enfuite  avec  douze  blancs  d’œufs 
& un  quareron  d’alun  calciné  , joint  à un  peu 
de  fel  de  cuifine  bien  defféché  . Par  ce  procédé 
on  rend  ton  vin  très- potable  , & l’on  r.c  court 
pas  les  rifques  qu’il  deviene  béfaigre. 

Si  cependant  on  avoir  des  vins  qui  fulTent  dé- 
cidément aigres , on  pouroit  , pour  les  rétablir  , 
tenter  les  moyens  fuivans  ; après  avoir  foutiré  8c 
jneché  le  vin  qui  cl)  aigre  , on  prend  deux  écor- 
ces d’oranges  8c  trois  mufeades  réduites  en  pou- 
dre, qu’on  mer  dans  le  roneau  , puis  on  a foin 
d’en  agiter  le  vin  ; & après  l’avoir  fermé  , on  le 
lailfc  quinze  jours  fermenter  ; enfuite  on  goûte 
fon  vin  , qui  alors  fe  trouve  rétabli  : autrement 
on  prend  trois  à quatre  onces  de  blé  ;,on  le  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  pure  jufqu’à  ce  qu’il  cre- 
ve , enfuite  on  le  laine  refroidir  & on  le  met 
dans  le  toneau  , enfermé  dans  un  petit  fac  , ayant 
foin  avant,  d’en  bien  remuer  le  vin.  La  fcmence 
de  poireau  ell  aufli  très-propre  à corriger  l’aigreur 
des  vins  , de  même  que  les  pois  chiches  oints 
d’huile  d’olive,  cui  s,  & mis  dans  le  toneau  avec 
un  peu  de  fel  de  tartre.  J’ai  connu  des  marchands 
de  vin  qui,  pour  rendre  potables  de  tels  vins  , 
mettoient  les  trois  quarrs  d’une  livre  de  potaiïe 
par  demi-queue,  jauge  d'Orléans  : peu  de  temps 
après  ils  les  tranfv aluienr  St  les  colloient  avec 
l’alun  & des  blancs  d’œufs.  On  peut  encore  cor- 
riger & rendre  fupportable  l’aigreur  du  vin  avec 
le  lucre  St  le  miel  , lorlqu’il  n’efl  pas  tout-à-fait 
aigre  ; mais  il  ne  faut  les  employer  que  par  peti- 
te quantité . Il  efl  encore  d’autres  moyens  plus 
propres  à rétablir  les  vins  aigres , ou  du  moins  à 
en  mafqucr  le  goût;  mais  ils  font  trop  dangereux 
pour  qu’on  puifle  les  indiquer  ici . 

On  diliinguc  encore  diITercns  goûts  défeflueux 
dans  les  vins , comme  d’herbages , de  terroir  , de 
fût  8c  de  moifi.  Les  deux  premiers  goûts , tenant 
à la  nature  du  vin,  font  principalement  affeéles 
à ia  lie  : en  conféquence  on  peut  en  corriger  la 
mauvaife  qualité;  poDr  cet  effet  il  faut  les  fou- 
tirer  peu  de  temps  après  qu’ils  font  faits , St  les 
mettre  fur  une  lie  étrangère  , riche  8c  généreu- 
fe , provenant  d’excellent  vin  : au  bout  de  trois 
femaines  ou  d’un  moir , en  les  foutire  de  nou- 
veau dans  des  futailles  bien  cavinées,  qu’on  a tou 
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jours  foin  de  mécher  avant  que  de  les  remplir  ; 
enfuite  on  les  colle  avec  les  blancs  d’œufs  8c  l'a- 
lun calciné.  Les  gens  de  l’art,  tels  que  les  com- 
miflionaires  de  provinces  , les  marchands  de  vin 
de  Paris  & autres  font  dans  l’ufage  , outre  ce 
qu’on  vient  de  dire  , de  couper  ces  vins  avec 
d’autres  8c  de  les  paffer  fur  des  copeaux  râ- 
pés , tanr  pour  en  faire  diffiper  le  goût  que  pour 
les  éclaircir  , fur  - tout  à l’égard  des  vins  nou- 
veaux. 

Quant  aux  vins  qui  ont  un  goût  de  fût  on  qui 
font  chancis,  on  parvient  à les  rétablir  en  très- 
grande  partie,  en  fuivant  la  même  operation  que 
celle  indiquée  ci-devant  pour  les  vins  tournés  à 
l’amertume  : on  y ajoute  de  plus  un  petit  fâcher 
contenant  quatre  onces  de  baies  de  laurier  & une 
écorce  d’orange  pulvérifee  , avec  un  peu  de  li- 
maille de  fer,  afin  que  le  nouer  ne  fumage  pas 
en  le  fufpcndant  dans  le  milieu  du  toneau  : au- 
trement on  prend  une  livre  8c  plus  de  froment 
bien  grillé , qu’on  met  dans  un  petit  fac  & qu’on 
laiffe  fufpendre  dans  le  toneau  pendant  trait  ou 
quatre  jours.  Mais  pour  ceux  qui  font  moifis  on 
qui  ont  une  mauvaife  odeur  , voici  un  moyen 
certain  pour  la  leur  ôter  : on  prend  du  genêt 
avec  tix  feuilles  d’orvale  ( ou  toute  bonne  ),  on 
en  fait  un  petit  paquet  de  cinq  à fîx  pouces  de 
longueur,  8c  giôs  de  façon  à pouvoir enrrer  par  le 
trou  de  la  bande  du  toneau  , qu’on  fufpend  de- 
dans au  moyen  d’une  ficele  atachée  à l’ouvertu- 
re; 8c  après  huit  heures  d’intervalle  , on  goûte 
fon  vin  de  demi-heure  en  demi-heure  , jufqu’au 
moment  oli  l’on  s’aperçoit  qu’il  n’a  plus  de 
mauvais  goût  : on  peur  encore  ajouter  au  ge- 
nêt 8c  à i’orvale  un  grôs  d’iris  de  Florence  , fi 
on  veut  communiquer  i fon  vis  un  parfum 
agréable. 

On  rétablir  anffî  les  vins  blancs  qui  rompent 
8c  jauniffent  , en  les  paffant  fur  des  pièces  où  il 
y a eu  de  l’cau-de-vie  ; & faute  d’en  pouvoir 
avoir,  on  prend  des  futailles  fraîchement  vides  de 
bon  vin  blanc  , qu’on  a foin  de  rincer  avec  en- 
viron une  pinte  de  cette  liqueur  pour  chacune  ; 
enfuite  on  la  mèche  8c  l’on  foutire  fon  vin  jaûne 
8c  rompu  dedans  ; après  on  le  colle  avec  les  blancs 
d’œufs  & l’alun  calciné  , obfervant  d’y  ajouter 
grôs  comme  une  noix  de  fucre  candi  . Dans  tous 
les  cas  où  l’on  procédé  à la  clarification  des  vins  , 
H ell  toujours  effenriel  de  fupprimer  les  jaûnes 
d'œufs  des  blancs,  fur-tout  lorlqu’il  s’agit  de  cla- 
rifier les  vins  blancs , parce  que  , loin  d’accélé- 
rer la  clarification  , ils  la  retardent  , & s'op- 
posent même  à ce  qu’elle  foit  parfaite  ; car  dès 
qu’on  les  y joint  , le  vin  n’eft  jamais  suffi  ner 
8c  auffî  brillant  que  lorfqu’on  les  retranche  : une 
longue  fuite  d’eapériences  m’a  convaincu  de  cette 
vérité . 

C’efl  bien  mal-à-propos  qu’on  fe  prévient  con- 
tre le  mélange  d’un  vin  avec  un  autre  vin  ; ce 
travail  cft  fouvent  très-utile  & même  indifpenfa- 
ble  , particuliérement  loifqu’on  a du  vin  trop 
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chargé  en  couleur , qui  en  outre  eft  dur  ou  trop 
xnat  ; on  ne  fauroit  mieux  faire  , en  pareil  cas  , 
que  de  le  couper  avec  moitié  de  bon  vin  blanc; 
par  ce  moyen  on  le  rend  délicat  , plus  coulant 
5c  plus  agréable  : cette  opération  doit  fe  prati- 
quer fur-tout  à l’égard  des  vins  dellinés  pour  l u- 
ïage  ordinaire.  Il  efi  aoflî  d’autres  mélanges  dont 
on  peut  tirer  un  très-grand  avantage  ; mais  il 
faut  toujours  en  faire  l’épreuve  avant  que  de  pro- 
céder, foit  au  moyen  d’une  petite  mefure  ou  , 
par  exemple  , avec  un  dé  à coudre,  afin  de  dé- 
terminer la  jufte  quantité  de  chaque  efpece  de 
vin  propre  5c  nécefiairc  à former  un  tout  dont 
il  puiiïe  réfulter  le  bien  qu’on  fe  propofe  , tant 
pour  la  couleur  que  pour  la  qualité  qu’on  veut 
lui  donner:  un  gourmet  intelligent  ne  fe  trompe 
jamais  à cet  égard  . Il  y a cependant  des  vins  peu 
propres  à être  coupés  avec  d’autres , 5c  qui  veulent 
■être  bus  en  nature  ; d’ailleurs  l’ufage , apuié  du 
raifonemenr  , indique  parfaitement  ces  procédés  , 
u’on  appelé  parmi  les  gens  qui  font  commerce 
e vin,  faire  des  cuvées. 

On  obfervera  encore  qu’on  blanchit  avec  le 
lait  écrémé,  les  vins  mufcats,ceux  de  Condrieux 
& autres  vins  de  liqueurs;  que  „ pour  les  cla- 
rifier on  fe  fert  de  la  colle  de  poifloD  , à laquel- 
le on  joint  quelquefois  un  peu  de  crème  de  tar- 
tre pilée  . Cette  maniéré  de  coller  convient  éga- 
lement à fous  les  vins  difficiles  à s’éclaircir  & 
qui  réliftent  aux  blancs  d'œuf;  mais  cela  n’ert  pas 
ordinaire. 

La  colle  de  poifïbn  , pour  être  bonne  , doit 
êrre  claire  5c  tranfparente  ; pour  s’en  fervir  , on 
la  bat  avec  un  maillet  de  bois  afin  de  l’éfeuiller; 
5c  pour  qu’elle  foir  plus  aifément  dilïoute,on  en 
met  une  once  pour  une  piece  de  240  pintes , me- 
fure de  Paris , dans  un  peu  de  vin  qu’oo  aug- 
mente peu  à peu,  à mefure  que  la  liqueur  efi 
abforbée  par  la  colle.  Lorfque  cette  dernière  cil 
bien  difioure,  on  la  paffe  à travers  d’un  linge 
blanc  de  lefTive , enfuite  on  tire  environ  deux 
bouteilles  de  vin  du  toneau  , puis  on  la  verfe  dou- 
cement en  remuant  circuiaircmeni  le  vin  avec  un 
bâton  fendu , qu’on  fait  defeendre  au  milieu  du 
toneau  feulement  : après  on  le  ferme obfervaot 
de  lui  donner  de  l’air  par  un  trou  de  foret  près 
de  la  bonde , afin  que  la  clarificattàn  s’en  falTe 
plus  promptement . 

Lorfqu’on  veut  acccélérer  la  difiolution  de  la 
colle , on  y ajoute  de  l’eau-de-vie  ou  de  l’efprit 
de  vin. 

Mais  voici  la  maniéré  la  plus  générale  pour 
préparer  la  colle  de  poifTon  : on  prend  une  once 
de  colle  de  poifToa  réduite  en  poudre  gtôfliere , 
qu’on  fait  difïoudre  en  la  faifant  bouillir  dans  une 
pinre  d’eau  ; 5c  lorfqu’elle  eft  difioure  , on  la 
laifTe  refroidir  5c  fe  former  en  une  gelée  épaifle  ; 
enfuite  on  la  fouete  en  y mettant  un  peu  de 
vin  ; 5c  dés  qu’elle  eft  tout  en  écume  • on  colle 
fon  toneau  ainfi  qu’on  vient  de  l’expliquer  plus 
haut  . 
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Les  marchands  de  vin  en  général  font  dans  l’c- 
fage  de  colorer  5c  d’améliorer  les  vins  trop  foi- 
bles  en  couleur  5c  en  qualité,  avec  les  vins  de 
Rouffillon  , de  Gadaigne  , de  Bas  - Languedoc  5c 
autres  vins  de  cette  nature,  riches  en  efprit  5c  en 
couleur  ; ces  vins,  qu’ils  appelent  vins  chauds  , 
font  pour  eux  de  la  plus  grande  rclTource  ; celui 
de  Perpignan  leur  eft  aufii  très-néccffaire  pour  bo- 
nifier les  petits  vins  blancs , parce  qu’il  eft  extrê- 
mement fucrc  5c  liquoreux  ; ils  fe  fervent  égale- 
ment de  gros  vins  noirs  pour  convertir  les  vins, 
blancs  en  rouges:  ce  vin  provient  d’une  efpece 
de  plant  de  vigne  qu’on  cultive  dans  les  environs 
de  Blois,  qui  communément  efi  appelé  teinturier ; 
il  eftjdans  de  certaines  années, fi  chargé  en  cou- 
leur, qu’il  ne  faut  pas  plus  de  vingt  pintes  pour 
rougir  une  demi-queue  de  vin  blanc  . Les  mar- 
chands font  eocore  entrer  une  partie  de  ce  vio1 
dans  les  divers  mélanges  qu’ils  font  . À dé- 
faut de  vin  noir  , il  y en  a qui , pour  don- 
ner de  la  couleur  au  vin  , emploient  une  efpece 
de  tournefol  en  drapeau , qui  fe  fait  avec  des  chi- 
fons  imbibes  5c  empreints  d’une  teinture  rou- 
ge , préparée  avec  le  lue  des  fruits  de  l’hiliotro- 
pium  tricoccum  5c  un  peu  d’acide  : on  le  tire  dis 
Languedoc  ou  de  la  Hollande  , comme  auffi  le 
jus  de  mûres  de  ronces,  le  fuc  de  baies  de  fu- 
reau  , les  bois  de  teinture  5c  la  laque  ; mais 
ces  différentes  manières  de  colorer  les  vins  , leur 
donnent  toujours  un  goût  dcfagréable  , 5c  en- 
traînent de  grands  inconvénicns  lorfqu’on  ne 
fait  pas  bien  les  préparer  , 5c  fi  l’on  n’a  foin 
d’y  mettre  une  portion  de  fucre  5c  d’efprit  de 
vin  • 

Enfin  , je  conclurai  par  dire  que  rien  n’eft  plus 
propre  que  le  foufre  pour  empêcher  les  vins  blancs 
de  jaunir  5c  de  rompre  , comme  auffi  les  rouges 
de  s’aigrir;  qu’on  améliore,  rétablit  5c  foutient 
les  uns  5c  les  autres  par  les  différons  procédés  que 
j'indique  dans  ce  mémoire  . Combien  de  vins  ne 
le  lont-Üs  pas  gâtés,  notament  en  1780,  récolte 
de  1779 , pour  n’avoir  pas  été  faits  arec  précau- 
tion , 5c  pour  n’avoir  pas  été  gouvernés  ainfî 
qu’on  vient  de  le  faire  connoître , particuliérement 
dans  le  Gàtinois , 5c  plus  encore  dans  les  paroi  1- 
fes  vignobles  des  environs  de  Montargis  , où  les 
propriétaires  des  vignes  ne  font  pas  dans  l'ufa- 
ge  de  mécher  5c  de  foutirer  leurs  vins , ni  métns 
de  les  coller  fuivant  que  le  be.oin  l’exige  , fur- 
tout  les  vignerons  qui  , par  habitude  , défaut  de 
conno:  fiance  ou  intérêt  mal  raifoné  de  leur  part, 
jamais  ne  mettent  en  pratique  ces  foins  fi  elfen- 
tiels  pour  conferver  5c  améliorer  les  vins!  Com- 
me leur  unique  5c  principal  objet  eft  celui  de 
faire  leur  vin  extrêmement  foncé  en  couleur  , à 
laquelle  ils  attribuent  coures  les  qualités  réunies 
dans  le  vin  ; la  crainte  qu’ils  ont  de  la  diminuer 
d’une  feule  nuance  en  foutirant  leurs  vins  , fait 
qu’ils  les  laifient  fur  leur  lie  toute  l’année,  5c 
par- là  les  expofent  à fe  décompofer  5c  à de- 
venir défc&ueux , principalement  dans  les  C&VCS 
Cccc  ij 
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5c  celliers  mal  fitués,  fur-foor  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’éré  , mais  plus  volontiers  lors  du 
iranfport  de  ces  vins,  Itlqocls  ne  courrcienr  pas 
ces  rifques  s’ils  éroient  foutir^s  5e  mèches.  D’ail- 
leurs , les  particuliers  qui  achètent  des  vins  non 
fourirér,  font  en  outre  trompés  , du  côfé  de  la 
quantité . 

On  a remarque'  que,  dans  les  temps  orageux  , 
le  fer  a la  vertu  d’empêcher  les  leilives  5c  le  vin 
de  tourner  , lorfq.i’on  en  met  deJTus  quelques 
n orccaux. 

Excellent  élixir  peur  bonifier  fur  le  champ  le  vin 

'plue  commun]  preuve  fie  fon  effet  admirable , 

avec  fa  tempo] ni  on  • 

3’ai  acquis  (continue  M.  B.  de  N.)  d’un  chi- 
iriiie  allemand,  le  fccret  d’un  élixir  précieux  , 
f'nt  deux  goures  dans  un  verre  bonifient  fur  le 
c’nAmp  le  vin  le  plus  dur  Sc  le  plus  vert  qu’on 
pj.île  avoir:  non  feulement  l’ofage  que  j'en  ai 
fait,  m’a  prouvé  l’effet  admirable  qu’il  produit  , 
mais  encore  l’expérience  réitérée  que  j’ai  égale- 
lerrent  faite  en  préfencc  de  plufcura  marchands 
d.*  vins  de  Paris,  qui  , furpris  de  la  qualité  fu- 
pérîeure  que  cette  liqueur  procure  au  vin  le  plus 
commun , rre  firent  , pour  avoir  mon  fecret,  des 
offres  que  je  rejerai  , mon  intention  étant  de 
le  donner  gratuitement  au  public  , pour  preuve 
de  mon  arachemcnr  au  bien  général . Voici  quel-  j 
le  en  eft  la  compofition,  donr  l’exemple  fervira  I 
de  réglé  pour  plus  ou  moins  grande  quantité  . 
Prenez  une  demi-livre  de  bonnes  cendres  grave- 
lées,  foit  d’Angleterre  , de  Bourgogne  ou  d’Or- 
léans, tant  k caufe  ce  la  qualité  des  vins  , que 
parce  qu’elles  s’y  préparent  mieux  qu’ailleurs  ; fai- 
res-les  bien  calciner  dans  une  grande  cuillère  de  fer , 
écrafcz-les  enfuite  2c  les  mettez  dans  un  vailfeau 
de  verre  ou  de  faïence  quelconque  , lavée  grôs 
comme  une  noifete  de  chaux  vive,  fur  quoi  tous 
verferez  la  fixicme  partie  d’une  pinte  de  bon  ef- 
prit  de  vin  ou  d’eau-de*vie  reélifiée  ; une  heure 
après  vous  en  tirerez  la  teinture  , foit  k la  chauf- 
fe, foit  k travers  le  gros  papier  gris  : vous  ob- 
fervere/  fur-tout  de  bien  boucher  votre  élixir  fi- 
x ôt  ta  filtration  faite , pour  enfuite  vous  en  fervir 
au  befoin . 

D'après  le  calcul  qu’on  a fait  , il.  en  faut  une 
p'nte  pour  une  pièce,  jaûge  d'Orléans  j mais  on 
prévient  qu’on  ne  doit  faire  ufage  de  cette  li- 
queur , qu’a  fur  & à mefure  de  ce  qu’on  veut 
confommcr  de  vin  par  jour:  pour  cet  effet  , on 
en  mer  quinze  h feize  goûtes  dans  une  bouteille  , 
oc  deux,  aniî  qu’oa  l’a  déjà  dit,  dans  un  ver- 
re. Il  arive  quelquefois  qu'une  feule  goûte  fuf- 
fir  ; cria  dépend  de  la  bonté  de  l’cfprir  de  van  5c 
dus  fels  plus  ou  moins  abondant  5c  actifs:  alors 
on  double  le  volume  du  vin;  il  faur  etcore  avoir 
foin  de  tranfvafer  le  vin  dans  lequel  od  a mis  de 
IV  xir,  afin  d’en  bien  rtA.sr  la  liqueur  avec  ; 
3:z.*  os  na  fer*  que  renrerfer  fens.  deffus  defious 
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la  bouteille  au  moment  où  l’on  en  aur*  égale- 
ment mis,  après  s’être  afiuré  de  la  jufte  quantité 
qu’il  en  faut  , fuivant  l’épreuve  qu’on  en  aura 
faire  dans  le  verre . Il  s’enfuit  de  toutes  ces  pré- 
cautions, que  les  marchands  de  vin,  commiflio- 
naires  & autres  particuliers  ne  peuvent  abufer 
de  ce  fecret  , qui  ne  tonnent  en  lui-méme  rien 
de  nuifible  k la  fanté , puifque  tout  ce  qui  le 
compofe  ne  provient  que  du  vin  même  , k l’ex- 
ception de  la  petite  quantité  de  chaux  qui  y 
entre  , mais  qui  ce  peut  être  mal  faifantc  dans 
ce  cas. 

En  général  tous  les  vins  rétablir  ou  bomfiés 
par  art , veulent  ctre  bos  prompremenr  . C’eft 
une  maxime  reçue  de  tous  les  énologilles,  autre- 
ment ils  font  expofés  k retomber  dans  leur  mau- 
vais état. 

Précédé  peur  réduire  les  fues  des  végétaux  dans 
■ un  état  propre  à fournir  elle  vin  , eu  peur  les 
améliorer . 

Prenez  trois  livres  de  fucre  blanc  en  pain  & 
une  livre  de  framboifes,  faircs-les  bouillir  dans 
cinq  pintes  d’eau  pure  : arourez-y  , Iorfqu’clle 
bouillira  , une  demi-once  de  bon  nrrre  de  vin 
d?  Bourgogne  ou  d’Orléans  puivérifé  , bientôt  il 
s’y  diiïoudra  a^ec  une  efîervefcence  marquée  , 5c 
communiquera  à la  liqueur  une  acidité  très  agréa- 
ble : ôtez  pour  lors  le  vtifieau  qui  la  contiendra 
de  defTus  le  feu  , 5c  lai  fiez  la  refroidir  : par  ce 
procédé  vous  aurez  un  moit  qui  à tous  égards 
fera  parfaitement  femblable  au  fuc  naturel  du 
raifin.  Après  que  ce  fuc  aura  été  purifié  , fouti- 
ré  & féparé  piufieurs  fois  de  fon  fédîment,  vous 
le  tiendrez  bien  fermé  dans  un  petit  baril  que 
vous  aurez  tant  foit  peu  mèche  auparavant , ifin 
de  h confcrver  pour  vous  en  fervir  au  befoin  , 
foit  pour  l’amélioration  des  vins  ou  foit  pour  en 
faire  avec.  On  peut  alors,  pour  plus  d’avantage  , 
y ajouter  un  peu  d’efpric  de  via  . 

Méthode  pour  faire  un  vin  artificiel , foin  & de 
refont  te  , avec  la  maniéré  de  eannoître  quand 
le  t vins  font  compefés  & lorfjutl s font  fre- 
latés .. 

Prenez  une  centaine  de  raifins  fcc»  non  écra- 
fés  , avec  vingr  cinq  p ares  d’eau  de  fource  ou 
Je  puits  , po.rvu  qu’elle  foit  propre  & bien 
claire  : mettez  le  tout  dans  un  vaffcau  de  bois  , 
eu  dans  un  tooeau  à moitié  couvert  , placé 
dans  un  lieu  chaud  , afin  que  ce  qu’il  contient 
pui-Te  y fermenter  pendant  quelques  femaines  , 
après  quoi  vous  trouverez  que  l’eau  qui  aura 
pénétré  à travers  la  p^ao  des  raifins  , aura  dif- 
' lous  leur  fubikncc  douce  X fucrée  , & s’en  fe- 
ra chargée  ; vous  verrrz  auiîi  uo  mouTemc.it 
inté  :cnr  dans  les  parties  de  la  liqueur  , qui  fe 
nvrv.f- ,‘;cra  p?j-  un  nombre  infini  Je  petites  buücs 
i s’élèveront  à la-  fur  face  avec  bruit  : 
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I»  fermentation  fera  finie  , cette  liqueur  devien- 
dra vin  effeélif,  dont  on  poura  juger  aiiement 
par  fon  goût  , ion  odeur  & fes  effets  ; elle  dé- 
potera suffi  au  fond  du  toneau  une  quantité1  de 
Jediment  greffier  & terreffre , connu  fous  ie  nom 
de  lie  . Pour  rendre  parfait  ce  vin  artificiel  , il 
faut  y mettre  un  peu  de  bon  tartre  de  vin  de 
Bourgogne  ou  d'Orléans,  afin  de  lui  procurer  un 
degré  d acidité  agréable  • Quant  û la  couleur , on 
peut  lui  procurer  celle  qu’on  jugera  à propos  , 
par  le  fccours  des  différrns  moyens  qu'on  a in- 
diqués dans  ce:  ouvrage  . On  ajoute  quelquefois 
un  peu  de  miel  commun  aux  raifi.is  fecs  de  Ma- 
Idg*  • 

Il  eff  éga'cment  poffible  de  faire  du  vin  ar- 
tificiel fans  un  feul  grain  de  raifin  : mais  ce  vin 
loin  d'étre  fain  8c  de  rcffourceEtei  que  celui  dont 
il  vient  d'dtre  parlé  , cil  au  contraire  fort  dan- 
gereux par  la  nature  des  drogues  qui  le  compo- 
lent  : c’ert  pourquoi  il  eli  important  d’indiquer 
ici  les  marques  auxquelles  on  peut  connoltre  ce 
vin  mal  fat  faut  , de  même  celles  qui  caraéfé- 
rifent  les  vins  faits  avec  du  cidre  ou  du  poiré  , 
& comment  on  peut  diffinguer  ceux  qui  font 
fophitliqués  avec  des  matières  aümenreufes  8c 
focrées  , dont  la  plupart  font  ouifibles  à 1a 
fanté. 

On  connote  fe  vin  qui  eff  compote'  , a*,  par 
l'infpeSion  de  la  couleur  qui  n'eff  jamais  bril- 
lante ni  d'un  beau  rouge  grenat  fin  ; a0,  par 
fon  goût  étranger  , fade  & miéleux  ; par 
une  elpece  de  dépôt  qu'il  fait  au  fond  du  vafe  , 
lorfqu’on  le  laiffe  quelque  temps  débouché  ; 4°. 
par  la  facilité  qu'il  a de  rompre  & changer  de 
couleur . 

Les  vins  faits  avec  du  cidre  ou  du  poiré 
( que  peur  lors  on  rougit  avec  les  drapeaux  de 
tournefol  ou  des  baies  de  fureau  , &c.  ( font 
reconoiffab'es , i".  à la  couleur  qui  toujours  etl 
d'un  grôs  rouge  & louche  ; 2*.  a leur  goût  dou- 
cereux & plat  , n’ayant  jamais  la  chaleur  ni  l'a- 
gréable acidité  qu'on  diffingue  dans  les  vins  pro- 
venans  de  raifin . 

Quant  aux  vins  fophiffiqués  avec  U la 

c de  p la  p. ...  été.  il  eft  ailé  de  s'en  a- 

percevoir  , i°.  à leur  couleur  , qui  ordinaire- 
ment ell  d’un  rouge  terne  & nébuleux  ; 1".  a 
leur  goût  aigrelet -fucré  ; }•.  i la  chaleur  ex 
iraordinaire  qu’on  fent  après  avoir  bu  de  ces 
vins  , dont  le  palais  en  eu  le  plus  aftéflé  ; 4". 
à la  grande  altération  qui  s’en  fuit  ; ce  qui 
fait  que  plus  on  en  boit  , plus  on  en  veut 
boire . 

Enfin  pour  eonnonre  les  differentes  matières 
employées  dans  ces  vins  mixtionéc  , il  faut  alors 
les  décompofer  ; mais  o«  prévient  que  ce  o'eil 
que  par  de  grandes  opérations  ch  mioues  qu'm 
y parvient  : on  peut  à cet  égard  conl.ilter  Jiux 
mémoires  de  MM.  Cjtlct  8c  Lu:  nrr  , cflcbrcx 
chimiiîes  , chargés  par  M.  le  lieutenanr  grac- 
iai de  police  de  faire  J’aaalyfe  & leut  rapott  des 


V I N 57} 

vins  de  plu/ieor*  marchands  de  Paris  , accuféy 
de  compoler  des  vins  fans  un  fcul  grain  de  rai- 
An  y de  rendre  du  cidre  & du  poiré  pour  dtt 
vin  , comme  auifi  de  ics  fophiftiquer  avec  des 
drogues  pernicieufcs . Mais  parce  que  les  magi- 
il ra es  onc  févi  contre  quelques  malheureux  5e 
méprifables  marchands  confondus  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  forment  ce  corps  refpe&a- 
b!e  , doir-on  inférer  de  U , comme  on  le  fait  in- 
iuftement  en  province  , qu’il  n'eft  pas  poffibUfc 
de  boire  une  bouteille  de  bon  vin  chez  les  mar- 
chands de  Paris  indiftin&emenr , & fans  qu’il 
foit  frelaté  î apurement  cette  prévention  e.l  fauf- 
fe  & ridicule  : car  je  mets  en  fait  que  la  plus 
grande  partie  dés  meilleurs  vins  du  royaume  & 
les  mieux  choifis  font  dellinés  pour  les  grôs  mar- 
chands de  vin  de  Paris , qui  les  vendent  en  na- 
ture lorfqu’on  en  veut  5c  quand  on  les  paie  ce 
qu’ils  valent  : je  conviendrai  cependant  qu'à 
l’égard  des  vins  de  bas  prix  , il  faut  néceiïaire- 
ment  , pour  qu’ils  puiilent  fe  retirer  qu’ils  faf- 
fent  des  cuvées  avec  di/férens  vins  communs  , 
blancs  5c  rouges  , qu’ils  achereat  en  conféquen- 
ce  , afin  que  tout  le  monde  foit  k même  de  s’en 
procurer . 

Moyen  pour  donner  au  vin  du  plus  mauvais  ter- 
nir la  meilleure  qualité  , & le  g eut  le  plus 
agréable . 

Prenez  une  livre  du  meilleur  tarirt , 5c  du  pays 
le  plus  acrédité  par  la  qualité  de  fei  vins  y ajou- 
tez-y  une  livre  de  miel  commun  & une  livre 
d’orge  ; faites  d’abord  bouillit  & fondre  le 
tartre  dans  huit  pintes  d’eau  de  riviere  qui 
foit  bien  claire  : le  tartre  étant  fondu  entière- 
ment , jetez  l’orge  deffus  y faites -le  bouillir  à 
petit  leu  jufqu’à  ce  qu’il  foit  crevé  : mettez-y 
enfuite  le  miel  que  vous  ferez  Amplement  fon- 
dre fans  l’écumer  y après  vous  pafièrez  le  tour 
par  un  linge  que  vous  tordrez  jufqu’au  fec  , 
vous  jeterez  cette  compofition  dans  une  feuil- 
leté vide  contenant  150  pintes  , que  vous 
remplirez  auflt-tôt  de  moût  en  fortant  du  pref- 
foir  . Par  ce  procédé  on  procure  au  vin  d’un 
petit  crû  la  même  qualité  qu’avoit  celui  d’où  le 
tartre  a été  tiré:  c’eft  un  fait  confirmé  par  i’ex* 
périence  , 5c  qui  ne  iailfe  point  de  doute. 

Moyen  prur  Jenner  aux  vins  ordinaires  le  goéf  de 
celui  de  malvoifte , de  mu  fat  , tT  Alicante  & 
de  Chéris. 

Mettez  drns  le  rin , tandis  qu’il  eft  encore 
dans  la  fermentation,  des  fleurs  & des  fcra?nces 
d’or  min  ou  d'orvale . Faites  mieux,  prenez  ga- 
larga  choifi  , gingembre  5c  clous  de  girofle  , de 
chaque  un  gro:  : apres  avoir  con cafte  le  tout  , 
rrettez-îe  infufer  dans  de  bonne  eau  de-vie  pen- 
sât vingt -quatre  heures  , enfuite  faites-en  un 
nouer  que  tous  fufpesdrez  dans  un  tcncau  de 
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vio  clair  . Aa  bout  de  trois  jours  , vous  le 
retirerez  , & vous  aurez  un  vio  auflj  bon  que 
celui  de  malvoifie  : fuppofé  que  le  vin  que  vous 
employez  foie  de  bonne  qualité  , & qu’il  ait  un 
peu  de  liqueur;  autrement  il  faudrait  y ajouter 
un  peu  de  fucre  ou  de  miel. 

La  plupart  des  vins  peuvent  être  contre-faits  ; 
il  efl  quelquefois  difficile  de  reconoitre  cette  frau- 
de . La  fleur  de  fureau  mile  en  digeflion  dans 
un  petit  vin  blanc  , dans  lequel  on  a fait  diffou- 
dre  du  fucre,  offre  au  goût  , à l'œil  & à l'odo- 
rat , du  vin  mufear  . Le  caflis  , le  miel  , l’eau- 
de-vie  , font  une  efpcco  de  vin  d'alicante-  Le 
fuc  exprimé  des  bigarades  & mêlé  avec  un  peu 
de  fucre  , imite  le  vin  de  cherès  . On  imite  en- 
core le  vin  mufeat  de  cette  maniéré  ; prenez 
réglifle  , poiypode  , anis  , de  chacun  deux  grès , 
noix  mufeade  , trois  gros  , calamus  aromaticus  , 
un  grôs  , pilés  grôfîiérement  ; mettez  le  tout 
dans  un  nouet  que  vous  fufpendrez  dans  le 
roneau  pendant  trois  jours  , & enfuite  vous 
fêterez . 

Ru  eue  peur  fane  un  excellent  vin  de  fanti . 

Sur  la  fin  d’avril  , ou  vers  le  commencement 
de  mai , prenez  une  bonne  poignée  de  jeune  cer- 
feuil avec  un  peu  moins  de  petite  centaurée  , 
que  vous  mettrez  infufer  dans  deux  pintes  de 
bon  vin  blanc  ; prenez  aulli  deux  onces  de 
miel  que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-fe- 
tier  d’eau  de  rivière  , obfervant  de  le  bien  écu- 
mer  j après  quoi  , laifTez-le  repofer J/L  refroidir  , 
pour  enfuite  verfer  cette  dccoftion  fur  votre  vin  ; 
lailfez  le  tout  tnfembie  pendant  huit  jours  , au 
bout  defquels  vous  gaffez  votre  vin  par  un  lin- 
ge pour  le  tirer  à clair , & en  boire  un  verre 
tous  les  matins  à jeun  , pendant  quinze  jours 
«onfécutifs  & fans  interruption. 

Rien  n’eft  meilleur  que  ce  vin  pour  débaraffer 
l’humeur  glaireufe  de  l’eliomac  , en  nétoyer  le 
mauvais  levain , le  rafraîchir  , donner  de  l’appé- 
tit , & pour  tenir  le  ventre  libre . 

Le  goût  de  ce  vin  n’elt  point  du  tout  défa- 
gréable  , & l’effet  falutaire  qu’il  produit  efl  fi 
prompt  & 11  fouverain  , qu’il  exige  qu’on  en 
fade  ufage  au  moindre  befoin  : d'aiiieurs  il  efl 
fort  (impie  & très-peu  coûteux  . 

Autre  recette  peur  faire  un  tris-excellent  vin 

aabfinthe  • 

Pour  un  toneau  contenant  rzo  pintes  de  vin 
doux,  ou  de  vin  blanc  vieux,  prenez  une  livre 
de  racine  d’aunée  verte  , une  once  de  galacga, 
deux  oranges  ameres  coupées  en  quafre,  une  once 
de  coriandre,  deux  onces  de  téglùTc,  une  once  de 
fenouil  , une  once  de  canelle  & de  girofle  , deux 
poignées  d’abfinrhe  & une  poignée  de  petite  cen- 
taurée ; mettez  le  tour  dans  le  roneau  ,&  le  Init- 
iez infufer  j;:fqu’i  ce  que  k vin  ait  fufifament 


pris  le  goût  de  ces  drogues  , enfuite  vous  le  fomire» 
rez  dans  une  antre  pièce,  & en  laifferez  repofer 
la  liqueur  . On  remplit  d’autre  vin  le  premier 
toneau  , & lorfqa’il  a achevé  de  prendre  le  goût 
de  toutes  les  drogues , ou  le  foutire  1 fon  tour  , 
ou  bien  on  le  remplit  à fur  & à mefure  qu’on 
en  tire  le  vin  , jufqu’h  ce  qu’enfin  l’effcnce  de 
toutes  les  chsfes  qu’il  contient  foie  entièrement 
emportée . 

Manière  de  canr.oUra  s'il  y a de  Peau  dans 
le  vin . 

r.°  Mettez  des  poires  ou  pommes  fauvages  dans 
le  vin  : fi  elles  furnagent,  le  vin  efl  pur. 

z.“  Mettez  y an  oeuf:  s’il  defeend  incontinent  , 
le  vin  efl  mêlé  avec  de  l’eau  ; s'il  tarde  quelque 
temps  à defeendre,  le  vin  efl  pur. 

3-°  Jetez  un  peu  de  via  fur  un  morceau  de 
chaux  vive  : s’il  efl  mêlé  avec  de  l’eau  , la  chaux 
fe  ditfoudra  ; dans  le  cas  contraire , elle  conferve- 
ra  fa  forme  & fa  dureté . 

4.'’  Prenez  du  vin  dans  les  mains , frotez-Ies 
enfuite  : fi  la  liqueur  s’y  arrête  & parait  vifqueu  - 
fe  , vous  pouvez  être  affûté  qu’il  n’y  a pas  d’eau  ; 
fi  au  contraire  ie  vin  ne  s’atache  pas  aux  mains  , 
c’efl  une  preuve  qu’il  y en  a . 

Sur  l'emploi  utile  du  gas  vineux  ; par  M.  Mourgue  » 

Le  prix  décerné  par  la  fociété  royale  des  feien- 
ces , fur  le  moment  le  plut  propre  pour  le  d/cu- 
vagt  ries  vins  , & les  excellens  ouvrages  qu’il 
nous  a procurés , m’ont  engagé  if  obferver  de  plus 
prés  les  phénomènes  de  la  fermentation  vineufe 
pendant  les  vendanges. 

La  poficion  de  ma  campagne  , fituée  au  centre 
de  vignobles  três-confidérables  , m’a  mis  à portée 
de  fuivre  la  marche  de  la  nature  , non  feulement 
fur  mes  propres  vins  en  fermentation  , mais  aufià 
fur  de  très-grandes  maifes  fermentantes  , & nom- 
ment fur  celles  de  M.  de  R.  à Galargues  • Ses 
vignobles  font  fitués  , & fur  le  grès  , & fur  le 
rocher , en  fonds  gras  & en  fonds  fâbloneux  : cet- 
te diveffité  a favorifé  mes  obfervations  . Elias 
l’ont  bien  plus  éié  encore  par  le  goût  de  M.  de 
R.  pour  la  phyfique,  par  le  fecours  en  tout  gen- 
re qu’on  trouve  chez  lui  , & par  la  bonté  aven 
laquelle  il  fe  prête  h tout  ce  qui  peut  contribuer 
à propager  les  lumières  & à faciliter  l’expérience. 

Parmi  celles  que  nous  avons  faites  , je  ne  ten- 
drai compte  dans  cet  écrit,  que  de  ce  qui  efl  re- 
latif à la  pratique  de  fermer  ferrement  les  to- 
neaux  au  moment  oh  ils  ont  e'té  remplis  de  vi* 
nouveau  , & h l’emploi  du  gas  vineux  . 

Indépendament  de  la  perle  d’efprit  ardent  & de 
gas  que  nos  vins  font  pendant  que  nous  laiffons 
nos  toneaux  ouverts  après  les  avoir  remplis  de  vio 
nouveau,  nous  laiffons  exhaler  la  partie  aromati- 
que  ou  l’efprit  reflrur  qui  donnerait  le  plus  de 
( relief  à nos  vins  . C’efl  «ne  huile  éthérée  , très- 
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volatile,  qui  s'écliape  avec  la  partie  !a  plus  fpiri- 
tueufe  des  vins  . Convaincu  de  la  néccfiité  de  re- 
tenir , autant  qu’il  ferait  poffible , ces  principes 
elïentiels  de  nos  vins  , je  me  décidai , l'année  paf- 
fee  , à boucher  fortement  mes  toneaux  dés  le  mo- 
ment où  le  vin  nouveau  y aurait  été  de'pofd , avec 
U feule  précaution  d’y  laiffcr  un  vide  d’environ 
deux  pouces . 

La  vendange  de  1780  avoir  été  très-aqueufe  ; 
les  vins  eurent  peu  d’efprit  ardent  5c  peu  de  qua- 
lité - On  aura  pu  croire  que  ces  circonfiances  ont 
occafioné  la  tranquillité  du  vin  que  j’éprouvai 
dans  les  toneaux  aulli  promptement  8c  aufli  forte- 
ment bouchés  . 

La  récolte  du  vin  s’efl  faite  en  1781  , par  un 
très-beau  temps  : il  a régné  conflamcnr  nn  vent 
du  nord  trés-fec  : il  n’ell  pas  tombé  une  feule 
goûte  de  rofée;  aufli  les  vins  ont-ils  une  qualité 
qui  m’a  fait  efpérer  que  fi  je  réuffiffois  h boucher 
de  même  mes  toneaux  fans  accident  , cette  mé- 
thode trop  négligée  pouroit  obtenir  un  degté  de 
«ertitude  qui  encouragerait  k la  mettre  en  pra- 
tique . 

En  conféquence  je  fis  faire  un  fauffet  à chacun 
de  met  toneaux  , à deux  pouces  dans  œuvre  au 
deffus  de  la  douele  fupérieurc  . Je  fis  remplir  mes 
toneaux  , 5c  dès  que  le  faufTct  donnoit,  on  celfoit 
de  verfer  le  vin  , 5c  le  toncau  étoit  fortement 
bouché  à coups  de  maillet . 

M.  de  R.,  conduit  aux  mêmes  vues  par  l’ex- 
périence, & par  ce  qu’il  a vu  dans  les  meilleurs 
auteurs , a fuivi  la  même  pratique  fur  toute  fa 
récolte  , qui  s’efl  portée  à environ  deux  cents 
xnuids  de  vin  ( le  muid  contient  fept  cents  vingt 
pintes  de  Paris  ) . Ses  vignobles  étant  fltnés  en 
terrains  bien  variés  , & les  qualités  n’ayant  pas 
été  mélangées  , nous  avons  pu  Cuivre- l'effet  de 
cette  pratique  fur  toutes  les  qualités  de  vin  plus 
ou  moins  fougueufes  que  fournit  le  Sas-Langue- 
doc ; Se  l’on  fait  que  nos  vins  ne  manquent  pas 
de  violence . 

Aucun  toneau  n’a  marqué  le  moindre  éfort , la 
moindre  aération  extraordinaire . Les  miens  furent 
remplis  à la  place  où  ils  dévoient  relier  ; mais 
environ  foixante  toneaux  de  M.  de  R.  , qui  con- 
tenoient  l'on  vin  de  grès  , le  plus  fin  & le  plus 
fpiritueux,  furent  remplis  au  bord  de  fes  cuve'  , 
fituées  fur  le  fommet  de  la  hauteur  où  efl  le  chà 
teau  de  Galargues  . Ces  toneaux  fortement  bou- 
chés , furent  chargés  tout  de  fuite  fur  des  chare- 
tes , 5c  tranfportés  k un  grand  cellier  placé  au 
bas  du  village.  11  y avoit  lieu  de  craindre  que  ce 
tranfport , par  un  chemin  a fie  ? raboteux  , n’occa- 
fionùc  quelqu’accident  k quelqu’un  de  ces  toneaux, 
d'autant  plus  qu’on  n’y  avoit  ménag1  aucune  ou- 
verture par  où  l’air  furabondant  put  s’échaper  • 

Il  y eut  plufïeur»  de  ces  toneaux  qui  donnèrent 
ligne  d'éfort  au  premier  moment  où  ils  furent 
placés  dans  le  cellier;  mais  dans  très  peu  de  temps 
tout  parvint  i l’état  de  tranquillité  ordinaire  . Il 
a’y  eut  qu'un  feul  toneau  que  l'on  avoit  fans 
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doute  trop  rempli  , qui  travailla  allez  fes  fond* 
pour  qu’on  lût  obligé  d’onvtir  le  fauffet  ; mais  il 
fut  fermé  de  nouveau  dès  qu’on  vit  les  fonds  re- 
mis à leur  état  ordinaire. 

Tout  ceci  s’ell  paffé  fous  les  ieux  de  plus  de 
deux  cents  perfones  qui  avoient  peine  à croire  ce 
qu’elles  voyoient , tant  le  préjugé  contraire  eft 
enraciné  : on  venoit  toucher  8e  bonde  & fauffet  , 
pour  s’affurer  que  tour  fût  bien  bouché. 

Mon  vignoble  ell  fitué  au  midi  5c  fur  le  ro- 
cher. Je  puis  donner  une  preuve  du  degré  de  fpt- 
rituolïté  de  mon  vin  de  cette  année  , par  un  fait 
fingolier  qui  m’eli  arivé  . 

J’ai  fait  faire  de  la  piquete  , vulgairement  dite 
tt'tgadt , avec  les  rafles  imprégnées  de  moilt  , que 
l’on  rejetoir  en  foulant  le  railio  . Je  décuvai  cette 
piquete  dès  que  je  jugeai  qu’elle  avoit  affez  fer- 
menté , & )’en  fis  remplir  des  toneaux  qui  dé- 
voient être  tranfportés  dans  un  cellier  particulier! 
On  boucha  le  premier  toneau  dès  qu’il  fut  plein  , 
5c  ou  le  fit  rouler  à quelques  pas  . A peine  le 
fécond  fut-il  rempli , que  j’aperçus  que  les  fonds 
du  premier  étoient  forcés  ; ils  éîoient  déjà  fort 
convexes  & an  point  de  crever  , fi  on  ne  le  fât 
eroprefié  à ouvrir  la  bonde  . Cette  piquete  s’élan- 
ça en  écume,  5c  avec  une  telle  impéruofité , qu’el- 
le atteignit  au  comble  du  cellier,  qui  a deux  toi- 
fes  5c  demie  d’élévation  . Il  fe  perdit  plus  du 
quart  de  la  liqueur  contenue  dans  cette  banque  , 
avant  que  l’éfort  fût  calmé. 

On  penfe  bien  que , tenu  en  follicitude  par  ce 
fait  & par  le  préjugé  , j’obfervois  fréquemment 
mes  toneaux.  La  fermentation  intérieure  fut  fen- 
fible  pendant  les  premiers  jours  , Sc  au  taQ  par 
la  chaleur  , e»  Touchant  le  toneau  , & à l'ouïe 
par  le  bruit  qui  fe  faifoit  entendre  ; mais  dès  le 
fixirme  ou  le  feptieme  jour  , toute  fermentation 
fenfible  parut  totalement  calmée . 

J’ai  éprouvé  encore  quel  temps  il  pouvoir 
s’écouler  avant  que  l’air  ou  le  gas  ne  tendît  plus 
1 s’échaper  : j’ouvrais  chaque  jour  quelque  toneau 
avec  précaution  , pour  examiner  avec  quelle  pé- 
tulance l’air  fe  dégagerait  . Le  fiflement  fut  affez 
confidérable  pendant  les  premiers  jours  ; mais  il 
diminua  de  jour  en  jour,  de  maniéré  que  , vers 
le  dixième  , je  n’aperçus  aucun  bruit,  aucun  fifle- 
ment  en  ouvrant  le  bondon;  preuve  évidente  que 
le  gas  ou  l’air  qui  s’étoit  dégagé  pendant  les  pre- 
miers momens , 5c  qui  avoit  été  contenu  dans  1a 
partie  vide  du  toneau  , s’étoit  recombiné  de  nou- 
veau avec  ia  liqueur  . J’avois  fi  fort  compté  fur 
cette  combinaifon  5c  fur  l’utilité  du  gas  ainfi  re- 
tenu , que  jv  n’avois  fait  i aucun  de  mes  toneaux 
les  préparations  généralement  ufitées,  ayant  penfe 
que  mon  vin  n'étant  pas  expofé  à la  perte  de  fes 
principes  effcntiels,  il  étoit  inutile  de  lui  tn  don- 
ner d'artificiels . 

Mon  vin  refia  huit  jours  dans  cet  état  : le  ju- 
geant parfaitement  tranquille  à cette  époque  , je 
fis  achever  de  remplir  tous  mes  toneaux  , 5c  ils 
furent  de  nouveau  très-fortement  bouchés,  M.  de 
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Rochemrre  , qui  petsfe  que  ce  rerapliffage  n’efl 
pas  nécefTaire,  n'a  pas  fait  ouviir  fcs  toneaux  de- 
puis le  premier  moment  où  ils  ont  été  bouchés  . 
11  croit  que  le  gas  qui  fumage  la  liqueur  dans  ia 
partie  vide  du  toneau  , s'oppofera  au  contaâ  de 
l’air  de  Patmofpbere  . Je  me  propofe  d'obferver 
la  différence  qui  réful'.era  de  cette  pratique  8c  de 
Ja  miene,&d’en  rendre  compte  à la  fociétc  royale 
des  feiences. 

Nous  voulûmes  éprouver,  en  décuvant  nos  vins, 
s'il  ne  feroit  pas  pollible  de  fe  palier  de  faire  brû- 
ler une  mèche  de  foufrt  dans  les  toneaux . On  fait 
que  c'efl  une  méthode  généralement  & ttéï-ancié- 
nemeut  pratiquée  - On  donne  au  vin,  par  ce  mo- 
yen , un  feu  & une  qualité  qu’il  cil  évident  qu'il 
n’a  pas  en  général  lorl'qu’on  néglige  cette  prati- 
que . Elle  fert  à rendre  au  vin  un  gas  qui  fup- 
plée  à celui  qui  s’elf  perdu  dans  le  tranfvafement 
& dans  les  diverfes  manipulations  . Mais  ce  gas 
efl  minéral  , & il  nous  parur  qu’un  gas  végétal  , 
retiré  du  vin  mime  , rempliroit  mieux  les  vues 
qu’on  fe  propofe  par  cette  opération. 

M.  de  R.  imagina  & ht  exécuter  un  enronoir, 
dont  la  pattie  fupéricure,  qui  avoie  environ  quin- 
ze pouces  de  diamètre  , étoit  à demi-couverte  . Le 
col  de  cet  entonoir  avoit  environ  dix  pieds  de 
longueur  : c’eil  i peu  près  la  haureur  de  Tes  cu- 
ves au  dclfus  du  foi  où  étoient  placés  les  toneaux 
à remplir . On  plaçoit  le  bout  de  i'entonoii  dans 
la  bonde  du  toneau  , que  l’on  achevoit  de  bou- 
cher avec  du  vieux  linge  , de  avec  up  vafe  de 
terre  on  prenoit  du  gas  au  deffus  de  U cuve  , de 
J a même  maniéré  qu'on  y auroir  pris  un  liquide, 
fit  en  le  variait  doucement  dans  l’en  onoir  qui 
l'introduirait  dans  ce  toneau  . 

Nous  voulûmes  nous  afiùrer  que  le  gai  pir- 
viendroit  au  toneau  mal  gré  ia  dilbnee  fit  mal- 
gré la  réfillaDce  de  l’air  ambiant  , & voici  com- 
ment nous  parvînmes  à cette  certitude. 

Nous  eûmes  un  três-grôs  rat  des  plus  vivacee  ; 
nous  le  mîmes  dans  une  de  ces  grandes  bouteilles 
de  verre  blanc  il  large  ouverture  , dites  vulgaire- 
ment 101/rrvtt . Nous  adaptâmes  le  bout  de  l’en- 
tonoir  à l’on/ice  de  cette  bouteille  , en  achevant 
de  la  couvrir  alfcz  légèrement  avec  des  ebifens  de 
vieux  linge  . Le  rat  s’agitoit  violemment  dans  ia 
bouteille  ■ Dès  le  premier  jet  de  gis  , il  fut  éto- 
né  & relia  prefque  fans  mouvement  ; dès  le  fé- 
cond il  fut  totalement  mort. 

Convaincu  par  cette  expérience  , M.  de  Ro- 
chtmore  fît  verfer  une  quantité  de  gas  très-con- 
fidérable  dans  un  toneau  , qui  fut  rempli  du 
vin  de  la  même  cuve  d’où  le  gas  avoit  été  pris. 

Un  fécond  toneau  fut  préparé  avec  la  mèche 
de  foufre,  5c  rempli  du  même  vin. 

Un  troifieme  fu;  rempli  de  même,  fans  aucune 
préparation  quelconque  . 

Ces  toneaux  furent  fortement  bouchés,  comme 
je  l’ai  expliqué  ci-deifus  , & placés  les  uns  1 cô- 
té des  autres. 

Le  toneau  dans  lequel  on  avoit  fait  brûler  la 
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mèche  , 5c  celui  qui  n'avoit  reçu  aucune  prépa- 
ration , ne  donnèrent  pas  le  moindre  ligne  d’al- 
tération ; mais  le  toneau  préparé  avec  du  gas  vi- 
neux, força  fes  fonds  dès  le  fe.und  jour  .11  fa!- 
lut  vite  ouvrir  le  fauiTct  : il  s’en  exhala  une  très- 
grande  quantité  d’air  avec  un  gris  figement  . 
Dès  que  les  fonds  furent  remis  à leur  état  ordi- 
naire , on  mir  â chacun  une  traverfe  dire  porte- 
faiil,  & on  la  fixa  auffi  foiidemcnt  qu’ii  fut  pof. 
lible  , avec  pluficurs  chevilles  de  bois  qui  traver- 
foient  les  doueies.  On  remit  dans  ce  toneau  une 
certaine  quantité  de  gas  , pour  remplacer  celui 
qui  s’étoit  exhalé.  Dés  ic  lendemain  de  cette  nou- 
veie  opération  , le  vin  de  ce  toneau  fit  de  tels 
éforts  , que  les  chevilles  de  bois  fe  câiîerent  , & 
que  les  fonds  furent  au  point  de  céder  . On  fut 
obligé  d’ouvrir  de  nouveau  le  faufiler  , jufqu’i  ce 
que  le  tout  fût  revenu  h fon  état  naturel  . 
N'ayant  plus  de  gas  à y verbe , ce  toneau  fut  fer- 
mé comme  les  autres  , & depuis  il  n’a  montré 
aucun  ligne  d'altération  . M.  de  Rochemore  fe 
propofe  d’examiner  avec  foin  les  différences  que 
ces  trois  toneaux  préfenteront  lorfqu'oa  tirera 
le  vin . 

fi  ne  faut  pas  être  furpris  de  l’éfort  prodigieux 
que  le  gas  ajouté  a procuré  au  vin  de  ce  to- 
neau , parce  qu’on  l’avoir  totalement  rempli  de 
ce  gas  avant  d'y  mettre  du  vin  ; or  , certaine- 
ment il  y ca  avoit  une  trop  grande  quantité  • 
Mats  convaincus  par  cette  première  expérience  , 
que  le  gas  vineux  produit  un  effet  aufiî  évident  , 
nous  nous  propofons  de  fuivre  cet  effai  , & de 
ne  mettre  dans  chaque  toneau  que  la  quantité 
que  nous  reconoîtrons  pouvoir  fuffire  5c  appro- 
cher de  la  quantité  de  gas  que  peut  produite  une 
mèche  de  foufre  ordinaire . 

Il  n’efl  rien  de  Ji  fiapie  5c  de  fi  facile  à pra- 
tiquer, que  les  moyens  de  tirer  le  gas  de  deifus 
une  cuve,  5c  de  le  verfer  dans  un  toneau  . On 
n’a  qu’i  fe  pourvoir  d’un  entonoir  plus  on  moins 
long,  tel  que  celui  que  j’ai  décrit  , 5c  d’un  pot 
ou  vafe  quelconque  que  l'on  plongera  dans  le 
vide  qu’il  faut  biffer  au  dcfTns  de  Ja  cuve  d'où 
on  veut  tirer  le  gas  . Il  faut  obferver  que  cette 
vapeur  étant  plur  pefantc  que  l’air  de  l’atmo* 
fpherc , elle  ne  s’élève  jamais  au  deffus  des  bords 
fupérieurs  des  cuves  ; fie  que  lorfque  les  cuves 
font  trop  pleines  , le  gas  fe  verfe  en  bas  , tout 
comme  feroit  un  liquide.  Ainfi  , au  lieu  de  rem- 
plir totalement  les  cuves  , on  y iaiifera  environ 
un  pied  de  vide  : cela  fuffira  pour  cette  quantité 
de  gas  qu’on  voudra  fe  procurer. 

On  a peine  â concevoir  la  quantité  de  gas 
qu'une  cure  fournit  , fie  avec  quelle  facilité  il  fe 
reproduit  . II  en  a été  tiré  plus  de  trois  cents 
pots  ( pris  de  cinq  cents  pintes  de  Taris  ) d» 
deflus  une  cuve  qui  n’a  pas  deux  toises  carrées 
de  furfacc,  5c  qui  n’avoir  pas  plus  d’un  piei  de 
vide  d’un  marc  au  bord  de  U cuve  . On  cannoît 
facilement,  au  moyen  d'une  lampe  ù queue  , ou 
d;  toute  autre  lumière  , le  point  précis  auquel  il 
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7 » ou  n'y  a pas  je  gas  : on  n'a  qu'l  obferver 
la  profondeur  i laquelle  la  lumière  s 'éteint.  Mal- 
6'd  nos  trois  ou  quatre  cents  pots  pris  fur  une 
mime  cuve , la  lumière  s’cfl  éteinte  toujours  à la 
anime  profondeur . 

Il  ed  plufieurs  chofes  à confidérer  fur  les  di- 
vers objets  d'expdrience  que  je  viens  d’indiquer  : 
je  me  propofe  de  les  fuivre  avec  attention  pen- 
dant les  époques  favorables  ; mais  je  le  ferai  avec 
plus  de  prdcaution  que  je  n’ai  employé  cette  an- 
née . Sollicite  par  la  nouveauté  de  fujet  8c  des 
refultats , je  m'y  fuis  livre  avec  trop  peu  de  pru- 
dence , 8c  j’ai  éprouve  qu’il  y a quelque  danger 
à ne  pas  fe  prémunir  contre  les  effets  d’une  va- 
peur aufli  fubtile  que  pemicieufe. 

Je  dois,  enîr’aotres  , faire  mention  d'un  acci- 
dent qui  m’etl  arivé  , afin  que  mon  eiempie 
puilfe  engager  à prendre  des  précautions,  les  pér- 
iodes qui  voudroient  fuivre  de  ptès  la  marche  de 
la  fermentation  du  vin. 

M’dtant  un  peu  trop  approche  d’une  cuve  que 
l’on  venoit  de  remplir , j’éprouvai  une  fenfatiott 
que  je  ne  puis  exprimer  ; elle  ne  peut  être  tout 
parée  qu’l  cette  forte  commotion  diadique , con- 
nue fous  le  nom  de  commotion  de  Leydc  , mais 
*vec  cette  différence  que  la  commotion  de  Leyde 
ne  produit  qu'un  coup  fec,  quoique  violent,  Ait 
prelque  tout  le  corps  ; au  lieu  que  celle  que  j’é- 
prouvai , infiniment  plus  violente  , ne  porta  que 
fur  la  membrane  pituitaire  , avec  un  picotement 
inexprimable  : il  femMoit  qu’une  violente  malle 
de  feu  fe  fit  concenude  au  fond  de  mes  narines . 
Je  me  tins  affez  ferme  avec  mes  mains  fur  l’d- 
chele  qui  me  portoit  , pour  n’être  pas  renverfe'  . 
On  n’eut  que  de  l’eau  de  Cologne  à me  don- 
ner, je  n'en  pus  faire  ufage  , trouvant  qu’elle 
m’irrttoit  la  membrane  pituitaire  . Je  recherchai 
l'endroit  le  plus  frais  & où  l’air  ftoit  le  plus 
agitd  , comme  celui  oh  j’dtois  le  plus  foulage  . 
Heureufement  cet  accident  n’eut  aucune  fuite  par- 
ticulière. _ , 

L'expérience  noos  indique  toujours  plus  com- 
bien il  feroit  1 ddfirer  que  nos  cuves  fudent  con- 
duites de  façon  1 retenir  la  plus  grande  quantité 
poflibte  de  principes  efleotiels  du  vin  , fans  qu’il 
s’en  répandit  autant  dans  les  lieux  où  elles  font 
fitudes  . Je  fuis  perfuadd  qu’inddpendamcDt  des 
accidens  funedes  qui  aiivent  chaque  anode  , il 
refulte  de  l’expanfion  du  gas  , beaucoup  plus  de 
maladies  qu’on  ne  penle  , & fur-tout  lorfque  les 
cuves  font  fitudes  dans  les  lieux  bas  , tefferrés  & 
très-près  des  habitations,  comme  nn  les  voit  chtt 
la  plupart  des  cultivateurs  peu  tifes.  Je  me  pro- 
pofe de  faire  des  recherches  particulières  fur  cet 
objet . 

Je  fuit  toujours  dans  la  plus  vive  follicitude 
pour  les  hommes  qui  vont  chercher  le  marc  au 
fond  de  nos  cuves  . Ils  emploient  trop  peu  de 
précautions  , & je  ne  fuis  plus  furpris  de  l’effet 
prodigieux  de  cette  vapeur  méphitique  . Je  n’ai 
flaire  que  celle  qui  pouvoir  éteindre  ia  lumière 
Mtt  CT  Méliert.  Terne  f Tll, 
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d’une  lampe  r j’en  aurais  certainement  été  ren- 
verfe fi  j’avois  été  dans  une  autre  pofition  ; k 
fi  l’on  eft  renverfe  fur  le  fover  de  la  vapeur  me- 
me , il  ed  impollible  d’y  réfider  on  iodant  . O» 
ne  devrait  tamaii  permettre  que  des  hommes  en- 
traflent  dans  det  cures  pour  cet  enlever  le  marc  , 
fans  les  faire  précéder  par  une  lumière  . Si  elle 
s’eteint,  il  faut  fufpeudre  l’operation  , bien  aérer 
le  deffjs  de  la  cuve  , k fe  fervir  des  moyens  in- 
diques par  plufieurs  bons  phyficiens  , pour  afran- 
chir  de  l'air  méphitique  les  lieux  oit  l’on  fait 
poficivement  qu’il  en  exide  . Il  ed  de  l'huma- 
nité de  propager  la  connoilfance  de  cec  moyens  , 
k certainement  aucun  homme  n’entrera  dans  mec 
cuves  pour  tes  vider  , que  je  ne  fois  bien  aflfurd 

Îue  tout  le  gas  pernicieux  cil  entièrement  dif- 
pd. 

Maytn  d'améliorer  1er  vint  en  Jet  faifant  geler  ; 
par  Al.*”  curé  d'it  fkr-Till. 

Nous  commencerons  par  expofer  le  proeddd 
employd  par  M.  ***  , pour  mettre  les  vins  à la 
gelée  : nous  dirons  enfuite  un  mot  de  la  théo- 
rie de  cette  opération  , & nous  examineront  fec 
avantages . 

Procédé.- 

Mettez  les  tonneaux  à l’air  , i un  où  deux 
pieds  d’dldvation  , fous  de  angats  ou  dans  des 
celliers  ouverts;  percer  - les  d’un  faufîct  par  - de- 
vant , k adapte/-  une  canelle  au  bas  de  chacun 
d’eux , pour  les  foutirer  lors  du  dégel  : tirez  les 
toncaux  pleins  & bien  fermés,  comme  à la  cave; 
& lorfque  la  gelde  aura  drd  forte  , lirez  du  vin 
par  le  faulfet  avant  d’ouvrir  la  bonde  : fans  cette 
prdcaurion  on  perdroir  une  grande  quantité  de 
vin  ; car  toutes  les  fubdances  fufceptiwes  de  con- 
gélation augmentent  de  volume  au  moment  qu’el- 
les fe  gèlent  ; ainfi  la  glace  forme  dans  des  to- 
neaux  Tes  gonde  , & fi  l’on  ouvrait  la  bonde  , 
elle  en  chaderoit  brufqncment  uce  quantité  de 
vin  dgaie  à fon  augmentation  de  volume  : c’elî 
pourquoi  la  quantité  de  vin  qui  fort  par  le  faulfet 
fans  qu’on  ait  donne  de  l’air  , indique  la  quanti- 
té de  glace. 

Lorlque  le  dégel  s’annonce , tirez  le  vin  pat  Ia 
candie  du  bas  des  toneaux  . Tout  le  vin  fe  dé- 
gage de  la  glace  , qu’il  abasdone  fufpeodue  8c 
atachée  aux  parois  des  toneaux.  S’il  ne  coula  par 
facilement  , palfez  par  ia  bonde  une  baguete  de 
fer , pour  rompre  les  réfeaux  de  la  glace  . Si  U 
glace  ed  en  alfez  petits  morceaux  pour  fortir  8c 
le  mêler  avec  le  vin  ; il  faut  la  retenir  par  une 
toile  claire  qj’on  étend  far  l’enronoir  avec  lequel 
on  foutire  les  pièces  . Le  vin  étant  féparé  de  la 
glace , tranfvafez-le  dans  des  toneaux  nets  , qu’on 
aura  eu  foin  de  mécher  fi  on  veut  donner  au  vin 
plus  de  brillant  . On  peut  expofer  le  vin  i un* 
Dddd 
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fécondé  congélation  , pour  s'aiïurer  plus  pofliive- 
ment  du  fuccés  . 

Le  vin  ne  rifque  jamais  rien  à l’air  froid  , & 
la  congélation  ne  peur  lui  être  défavancageufe  que 
dans  le  cas  où  on  aten  droit  Je  dégel  avant  de  le 
rranfvafcr  : alors  la  glace  t fe  fondant  & fe  mê- 
lant avec  le  vin  , lui  communique  une  faveur 
fade,  & il  fe  gâterait  très-vite. 

Le  déchet  que  la  congélation  apporte  néceflii- 
remenr  au  vin  , n’cft  pas  aufli  conlidérable  qu’on 
pouroic  le  croire,  & il  eit  toujours  d’autant 
moindre  que  les  vins  font  originairement  meil- 
leurs, les  bons  vins  ne  fe  gelant  qu’ayrec  la  plus 
grande  difficulté.  Sur  une  cuve  de  treize  toneaux 
que  M.  ***  a fait  geler  en  1781  , il  n’a  perdu 
qu’un  toneau  , & le  vin  s’eil  confervé  jufqu’à 
préfent  . Le  plus  grand  déficit  qu’il  ait  ob’ervé  , 
a été  d’un  tiers  du  vin  mis  à geler  ; 5c  quoique 
eette  proportion  foit  un  peu  forte,  c’ert  cependant 
ce  le  qu’il  fuppofe  pour  fupputer  les  avantages  de 
Ion  procédé. 

L’explication  de  cette  opération  ell  fondée  fur 
les  mêmes  principes  que  celle  de  la  fermenta- 
tion du  vinaigre  concentré  . De  toutes  les  par- 
ties conflituantes  du  via  , celle  qui  eft  la  plus 
fufceptible  de  fe  geler  , 5c  peut-êrre  la  feule  , 
c’eft  l’eau  ; ainfi  quand  on  expole  une  pièce 
de  vin  à une  forte  gelée,  la  plus  grande  par- 
tie de  l’eau  fe  confoiide  5c  fe  féparc  du  relie 
du  vin  , qu’elle  laiffe  beaucoup  plus  vigoureux  , 
capable  de  fe  garder,  & fur-tout  beaucoup  moins 
lujet  à éprouver  une  fermentation  ultérieure;  en 
eifer , on  fait, d’après  les  nouvcles  découvertes  des 
phyficiens  fur  la  nature  de  i’eau  , qu’elle  joue 
un  rôle,  quel  qu’il  foit,  dans  la  fermentation 
qai  ne  peut  s’établir  fans  elle  , & qu’il  eil  très- 
probable  qu'elle  fe  décoinpofe  dans  ce  mouvement 
intefiin:  or»  on  diminuera  certainement  les  mau- 
vais effets  de  cette  fermentation , en  fouilrayant 
la  plus  grandeparrie  de  l’eau  qui  en  ell  lacaufe. 
Au  refie,  il  ne  faut  point  fe  difTimuIer  que  ce 
p océdé  enlèvera  à pluiieurs  vins  quelques-uns  de 
leurs  avantages  . Les  vjns  moufleux,  par  exemple, 
comme  les  vins  de  Champagne  , perdront  jufqu’a 
un  certain  point  la  propriété  de  moufTer  ; car 
on  fait  que  cette  moufle  n’ell  autre  chofe  qu’une 
effervefcence  due  au  dégagement  de  l’air  fixe  oj 
acid:  crayeux  : or  , le  dofleur  Prieilley  nous 
a fait  obier  ver  depuis  long  temps  que  cet  aci- 
de abandonoit  les  liqueurs  dans  lesquelles  il 
école  diflous  au  moment  qu'elles  venoient  à fe 
geler . 

Au  refic,  les  avantages  de  cette  méthode  ne 
font  point  douteux  ; le  vin  foible  & de  petite 
girde  étant  gelé,  gagne  de  la  couleur  fie  de  la 
qualité  : fa  durée  le  prolonge  pendant  pljfieur» 
années;  il  cfl  potable  dans  l’année;  la  gelée  le 
dépouille  du  principe  qui  peut  le  faire  tourner  à 
l’acide.  fie  s'il  é.oit  araqué  de  cet  accident  , elle 
en  détruiroit  une  partie  : les  vins  gelés  ne  peu- 
vent nuire  à la  faute,  ni  même  caufcr  la  plus 
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légère  incommodité  . Les  bons  vins  gelés  fou- 
tiendroient  en  toure  fûreté  les  longs  trajets 
de  mer,  8c  étendraient  aufli  le  commerce  des 
vins . 

Les  bons  vins  gelés,  mêlés  en  petire  quantité 
à d’autres  vins , fervent  à les  confcrver  & à leur 
donner  du  corps  . 

Si  l’on  a quelques  pièces  de  vins  de  mauvais 
goût , en  les  faifant  geler  on  en  retirerera  de 
i’eau-de-vie  meilleure  8c  à moins  de  frais  • 

M.  ***s’eft  afluré  de  tous  ces  avantages  par  un 
grand  nombre  d’expériences , donc  voici  les  plus 
importances . 

Quatre  toneaux  de  vin  de  l’année  1781  ont  été 
gelés,  fie  annoncent  au  goût  qu’ils  pouront  fe 
confcrver  encore  pluiieurs  années  : un  toneau  du 
pareil  vin  qu’on  n’avoit  point  fait  geler  , pour 
s’eo  fervir  comme  terme  de  comparaifon  , a été 
entièrement  gâté. 

Dans  un  lieu  très-chaud , près  d’une  cheminée 
ou  l’on  entretenoit  toujours  un  feu  continuel  « 
on  a laiflé  , pendant  quinze  jours  de  fuite,  un 
baril  d’un  vin  qui  avoit  été  gelé  en  1781:  on 
a tiré  les  huit  premiers  jours,  en  quatre  épo- 
ques disantes  de  deux  jours,  le  quart  de  ce  vin  ? 
on  l’a  fa  t bouillir,  8c  on  l’a  renverfé  dans  le 
baril  , que  l'on  a bouché  enfuite  três-exa&emenr; 
ce  vin  n’a  rien  perdu  ni  de  fa  qualité  ni  de  fa 
couleur  . 

En  1781  M.  ***  confeilla  à ceux  qui,  par  ac- 
cident, avoienr  du  vin  gelé  dans  leurs  cuves  , 
de  le  tranfvafer  avant  le  dégel  . Ceux  qui  ont 
fuivi  fon  avis  , ont  fauvé  & confervé  leurs  vins  ; 
ceux  qui  l’ont  négligé  , ont  perdu  toute  leur 
vendange. 

En  terminant  les  détails  de  fon  procédé,  M.  *** 
en  indique  un  autre,  qu’il  recomande  de  réunir 
au  premier  , 5c  par  lequel  on  peut  rendre  pota- 
ble un  vin  qui  tourne  déjà  à l’acide.  11  faut  d’a- 
bord foufrer  8c  mécher  le  vin  r pour  cette  opéra- 
tion , il  fait  ufage  d’une  méthode  fort  Ample  , 
8c  qui  fupplée  à la  cheminée  de  tôle  inventée  par 
M.  l’abbé  Rozier.  Il  perce  le  toneau  avec  un 
foret,  dcflùs  5c  par  devant  , & lorfqu’il  veut  mé- 
cher  le  vin,  il  ouvre  le  fauflet  de  deflus , & pla- 
ce fur  le  trou  une  mèche  alumée  ; en  même 
temps  il  tire  par  le  fauflet  de  devant  une  bou- 
teille ou  deux  de  vin  , qu’il  conferve  pour 
remplir  le  toneau  deux  heures  après  ou  le  len- 
demain . 

Lorfque  le  vin  coule  par  le  fauflet  inférieur  , 
l’air  qui  entre  pour  le  remplacer  , poufle  avec 
liflcmcQt  par  le  fauflet  fupérieur , la  flamme  5c 
la  vapeur  dans  le  toneau.  Si  on  ouvre  la  bonde 
trop  tôt  , on  en  voit  fortir  la  vapeur  . Au 
relie,  il  fait  Tes  mèches  à l'ordinaire,  en  plon- 
geant du  coron  ou  des  baudes  de  toile  dans  du 
toufre  fondu  , 5c  les  laiflant  refroidir  avant  de  s’ea 
fervir . 

Quand  les  toneaux  , tournant  i l’acide  , font 
foufrés,i!  faut  introduire  par  1a  bonde  un  lâches 
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âe  coquilles  d’œufs,  k l*y  biffer  féjo  orner  pen- 
dant trente- il x ou  quarante  heures,  & le  vin  eft 
rendu  potable , & peut  , avec  toute  fûreté  , être 
expofé  à la  gelée. 

Moyen  de  rendre  le  vin  propre  à faciliter  la 
digejtion  . 

L’eau  de  mer  mêlée  avec  le  vin,  aide,  dit  on, 
la  digelîion  , *t  fait  que  le  vin  ne  porte  point  à 
la  tête  j mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  domine  trop  : 
c’eit  le  défaut  des  vins  de  Rhodes  : on  a lu  l’é- 
viter dans  ceux  de  Cos. 

Je  crois  qu’une  mefure  d’eau  de  mer  fufHr  pour 
cinquante  mefures  de  vin,  fur-tout  li  l’on  choi- 
fit , pour  faire  ce  vin,  de  nouveaux  plants,  pré^ 
(érables  aux  anciens . 

Moyen  de  rétablir  le  vin  altéré • 

Le  pere  de  St.  Martin  avance  dans  un  mé- 
moire qui  a eu  un  acceflit  à l’académie  des  Géor- 
philes  de  Florence  , qu’il  s’elt  convaincu  par 
nombre  d’expériences , que  le  vin  tire  toute  la 
force  de  l’air  fixe  & de  l’cfprit  qu’il  contient  , 
que  ce  n’elt  que  lorfqu’il  cil  futtilament  pourvu 
de  l’un  & de  l’autre  > qu’il  fe  soutient , dSc  peut 
fe  tranfporter  fans  danger.  Il  eft,  dit-on,  parve- 
nu à rendre  toute  fa  force  à un  vin  prodigieufe- 
ment  afoibli , & prefque  détérioré,  en  le  (atti- 
rant d’air  fixe,  opération  qui  doit  être  faite  à 
froid . 

Nota . Il  eft  certain  qu’on  peut  imprégner  le 
vin  d’air  fixe,  comme  on  fait  des  eaux  gazeufes 
qui  ont  du  montant , tel  qu’en  ont  les  eaux  de 
Spa  & la  Biere  ; mais  l’air  fixe  ne  lui  donne  ni 
cfprit  ni  qualité  vineufe. 

Moyen  de  corriger  le  vin  ht f aigre  • 

Lorfque  le  vin  ert  devenu  ce  qu’on  appelé 
befaigre,  goût  qui  lui  Are  de  la  qualité  & em- 
pêche bien  des  gens  de  le  boire , on  peut  le  ré- 
tablir en  y verfant  un  peu  de  fiel  alkali  fixe  , 
tel  que  le  fel  de  tartre  alkali , qui  abforbe  l’cf- 
prit acide  , on  ne  le  fent  plus  befaigre  , & fon 
odeur  vineufe  reparoît  ; mais  il  faut  éviter  de 
mettre  trop  d’alkali  dans  le  vin,  parce  que  celui- 
ci  deviendrait  trouble  & noir  comme  de  l’encre; 
ce  qui  n’ell  cependant  pas  fans  remede;  car  en 
mettant  dans  ce  vin  allcdé  un  acide  quelconque  , 
il  fe  combine  avec  l’excès  d’aikali , & la  cou- 
leur, l’odeur,  ainfi  que  la  faveur  du  vin  repa- 
roi fient . 

Moyen  de  rétablir  du  vin  devenu  noir  par 
un  mélange  cf  alkali  au  par  la  qualité 
aflringente  du  toneau. 

Le  vin  qui  eft  devenu  noir  par  les  alkalis  , 
ou  par  une  matière  aflringente  , peut  redeve- 
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nîr  généreux  & potable  , fi  on  neutralife  l’af- 
kali  • C’efl  ainfi,  dit  M.  Sage,  que  ' j’ai  ren- 
du la  couleur  i du  vin  rouge  de  Champagne  , 
qui  avoit  noirci  dans  un  toneau  ifans  qu’on  y 
eût  rien  mêlé.  C’ell  en  y faifant  mettre  deux  li- 
vres de  crème  de  tartre  pulvérifée  , en  faifant 
rouler  trois  fois  par  jour  ce  toneau  , afin  que  la 
crème  de  tartre  pût  néutralifer  la  partie  alkaii- 
feente  de  la- matière  afiriogente  du  chêne  qui  avoit 
décompofé  la  partie  colorante  de  ce  champagne 
rouge  » 

Moyen  de  corriger  1er  vins  qui  filent , par  M. 

Defptaces  . 

Je  m’empreffe  de  vous  faire  part  d’un  moyen 
que  j’ai  employé  avec  le  plus  grand  foccès  , 
pour  rendre  leur  première  qualité  aux  vins  qui 
le  changent  en  fubrtance  huiieufe  & qui  filent , 
foie  par  la  vétufté  , loi t par  la  mauvaife  qualité 
des  années  ; ce  fecret  poura  être  d’une  gran- 
de utilité  aux  habitans  de  cette  province , qui 
font  plus  que  perfone  dans  le  cas  d’en  (aire 
uiage  . 

Si  le  vin  qui  file  efl  en  bouteilles  il  ne  s’a- 
git que  de  remplir  de  paille  fraîche  & bien 
propre  un  entonoir  : avec  lequel  on  tranfvafe- 
ra  les  bouteilles  pleines  dans  des  bouteilles  vi- 
des . 

11  faut  faire  entrer  dans  1*  entonoir  autant 
de  paille  qu’il  fera  poftible  pour  le  remplir  , 
& enluitc  on  verfera  le  vin  fur  la  paille  ; en 
obfervant  d’élever  la  bouteille  pleine  au  moins 
à un  pied  de  hauteur  pendant  l’opération  du  fou- 
tirage  . 

Si  le  vin  qui  file  cft  en  piece  , on  le  foutirera 
dans  une  autre  avec  la  même  méthode  ; c’cfi-il- 
dira  , en  mettant  beaucoup  de  paille  bril’ce  dans 
l’enronoir  adapté  à la  picce  qui  doit  recevoir  lé 
vin  foutiré. 

Je  viens  de  faire  cette  épreuve  avec  fuccès  . 
J’avois  du  vin  de  Volnay  qui  filoit  comme  de 
l’huile  ; après  la  méthode  indiquée , mon  vin 
a repris  fa  liquidité  naturele  & fa  première  qua- 
lité. 

Vous  pourez  , Monfieur  , inférer  cet  avis 
dans  un  journal  , fi  vous  penfez  , comme  moi  , 
qu’il  puiffe  être  de  quelqu’utilité  à nos  con- 
citoyens • 

Obfervation  fur  1er  bouteilles  qui  détériorent 
le  vin  . 

La  crainte  qu’un  fait  chimique  également  infè- 
re fiant  pour  toutes  les  clafTes  de  citoyens  , ne 
foit  connu  que  de  ceux  qui  s’occupent  des  feiences 
& qui  lifent  le  journal  de  phyliquc  , m’engage 
a vous  en  faire  part,  pour  vous  prier  de  le  pu- 
blier . 

„ M.  Tefiié  Duclofeau,  médecin  de  U faculté 
^ D d d d ij 
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l’Angers,  St  profefTèur  d*  chimie  d»ns  I*  mime 
ville,  fot  chargé  par  la  tribunal  de  la  julticed'a- 
nalyfer  des  bouteilles  1 vio  qui  avo  cat  été  ven- 
dues par  un  verrier  de  Souvigny  en  Bourbonois  , 
il  un  gentilhomme  de  cette  province  . Le  même 
vin  ayant  été  mis  dans  des  bouteilles  de  cette 
verrerie  & dans  celles  de  Nevers , le  propriétaire 
fut  trés-étoné  de  trouver  mauvais  le  vin  contenu 
dans  les  bouteilles  de  Souvigny,  tandis  qu’étant 
le  même  il  avoit  confervé  (es  bornes  qualités  dans 
les  autres  bouteilles  „ . 

La  contestation  élevée  entre  le  marchand  8c 
l'acquéreur  a été  terminée  par  un  analyfe  fctcn 
rifique,  qui  prouve  que  le  vin  a été  dénaturé  par 
la  mauvaife  compofition  des  bouteilles,  vicieulcs 
par  deux  caufes  . 

i°.  Le  verre  n’avoit  point  la  dureté  néeeffatrt , 
faute  de  fufion  fuffifante  , puisque  le  tartrite  acidulé 
de  poiaffr  du  vin  l’a  décompofé  ; a»,  la  fuite  des 
espérieneei  a démontré  qu’il  contenoir  un  excès 
de  fondant  terreux  impur  au  lieu  de  fondant  fa- 
lin  , feul  propre  i former  un  bon  verre  qui  puilfe 
devenir  conservateur  de  nos  boHTona . L’auteur  ter- 
mine fon  mémoire  en  pariant  d’un  domeilique  du 
gentilhomme  qui  fe  trouva  trés-incommodé  pour 
avoir  bu  un  réfidu  de  vio  qui  avoit  féjourné  dans 
les  bouteilles  de  Souvigny  . le  délire  que  ce  court 
extrait  , fuffifant  fans  doute  pour  ia  plupart  de 
ceux  qui  le  liront,  mette  ii  l’abti  ceux  qui  pou- 
aoient  être  iojutlement  accusés  de  fraude , 8c  pré- 
vient contre  le  danger  ceux  qui  ont  befoin  de 
bire  empiété  de  ces  vaifieaux. 

Adirer  obftnatims  fur  Ut  bouteilles  fui 
détériore»:  U vite  r 

l’avois  entendu  faire  par  un  marchand  une  af- 
(Strtinn  pareille  1 la  précédent*  , qu’il  y a des 
bouteilles  qui  gîtent  le  vin  ; mais  ne  voyant  pas 
comment  le'  verre  pouvoir  influer  fur  la  qualité 
du  vin,  8c  araignant  qve  ce  ne  ffit  un  préjugé, 
pour  m’en  convaiaere  , j’ai  fait  tirer  une  piece 
de  vio  dq  Bourgogne , partie  dans  der  bouteilles 
de  Seves  ois  il  s’cll  parfaitement  confervé  , partie 
dans  des  bouteilles  d’une  autre  verrerie  où  mon 
vin  a leutbi . 

Comme  ce  fait  isttérelTe  un- de  nos  arts  1er  plus 
précieux  , 8e  particuliérement  l'économie  dome- 
(liqut  , je  m’occupai  dans  le  temps  de  quelques 
recherches  fur  ce  fujet.  On  Ht mémoire!  de- l’a- 
cadémie, an.  1724,  pag.  180  , des  détails  fur  un 
bit  de  cette  nature  . Geoffioi  fut  chargé  par  M. 
d’Argenlon  d’examiner  des  carafons  d’une  nouvele 
verrerie  d»  Niveroois  ,&  d’une  fécondé  verrerie  du 
même  canton  établi  par  les  chartreux  d’Apooiy , 
dans  lefqurls  le  vin  fe  eltoit . L’eau  8c  l'eau-de- 
vie  n’eacrcoient  pas  d’a&ion  fur  ces  verres,  mais 
ils  éroienr  facilemeat  décompofés  par  l’acide  du 
vin  8c  yar  les  acides  minéraux;  ceux-ci  les  coo- 
vettilfoicBX  en  une  mariai*  mucâiagiaeufe . Quant 
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1 l’acide  du  vin  , H formoit  , avec  la  fubftmcè 
de  ces  même»  verres,  de  petits  cryllanx  tranfpe- 
rens  8c  de  couleur  verte  , dont  1rs  parois  des 
bouteilles  étoient  hériffées;  en  forte  que  le  verre 
étoir  décompofé  par  le  vin  , 8c  le  vin  par  le 
verre  . 

On  croit  aiïez  géncralemeat  que  le  verre  efl 
inaltérable , parce  que  l’on  voit  des  verres  fe  con- 
ferver  pendant  des  fiecles;  cela  dépend  en  partie 
de  la  qualité  du  verre;,  mais  fur-tout  de  ce  qu'il 
a échapé  aux  eircoolfinces  nombreufes  qui  ten- 
dent à l’altérer:  en  effet  ii  n'y  a pas  de  verre  qui 
réfille,  par  exemple,  d l’aÔiors  de  l’air  des  écu- 
ries , des  imprimeries , des  hôpitaux  , de  certaines 
manufa&ures , Stc.  Au  bout  de  quelque  remps  f» 
fueface  fait  iris , ella  fe  dépolir , forme  des  inéga- 
lités , 8c  de  pareilles  vitres  perdent  leur  tranlpa- 
rcnce , & ne  font  plus  fufceptibles  d’être  éclair- 
cies; quoique  cependant  le  verre  i vitre  de  France 
foit  un  des  meilleurs  d’après  les  obfervations  de 
M.  Cadet  r de  l’académie  des  fciences , auquel  oa 
eft  redevable  d'un  très-grand  travail  fur  diScret» 
vvvres  . ( Mém.  des  favana  étrangers,  T.  V.  p. 
M7.  ) Ce  chimiile  y prouve  qu’en  rompant  l’ag- 
grégatio»  des  parties  conllitnantes  du  verre,  il  ne 
réfille  1 aucun  menllrue , pas  même  à l’aflion  de 
l’eau , qui  r par  la  fimple  ébullition  , diffour  l’al- 
kali  qui  entre  dans  la  compofition  du  verre;  que 
le  verre  , aisfi  divifé  , décompofé  le  fel  ammo- 
niac , 8c  que  tous  les  acides  agiflieat  fur  lui  , M 
on  font  des  feis  qui  parodient  ne  pas  diffères 
ents'eux  par  leur  configuration. 

il  rfl' , dit-  on  , eventaeeux  de  mettre  fu  tertre 
cru  en  poudre  dent  U vin;  idées  particu- 
lières , fer  M.  WilUtmen-r 

fl  n’efï,  félon  M.  ’W'illermo» , aucune  boifTot» 
agréable  fans  acidité,-  peut-être  même  contribue- 
pelle  beaucoup  à leur  falubriré.  Lorfque  les  fruit» 
ou  fubfhmces  foumifes  à-  la  fermentation  vineufe', 
n’auront  pas  une  acidité  aflez  éminente  , il  cert- 
vient  d’y  ajouter  du  tartre-p  c’efl  un  fel  végétal 
doué  de  qualité*  très-avanrageufes  i la  famé  ; il 
ell  commun  , it  bas  prix,  8c  très-propre  à préfen- 
ver  long  temps  les  boiffons  viseufes  de  toute  ah- 
tétation . 

La  confervaticn  des  boiffoas  vineufe?  à l’aide 
du  tartre  , efl  fi  afTarée  , que  je  confeitlerois  de 
faite  d’abord  ces  boiffons  acides , 8c  de  les  porte» 
enfuite  , par  « moyen , au  point  d’acidité  qu’on 
délire  . 

On  fait  que  c’efl  par  l’addition  du  plomb  , mt 
de  quelqu’une  de  fes  préparations,  que  les  mar- 
chands empêchent  les  boiffons  viatufes  d’acquérir 
de  l’aigreur  , ou  qu’ils  la  corrigent  lorfqu’elle  com- 
mence : mais  on  fait  aufli  que  ce  moyen  les  rend 
de  pernicieux  poifons  , 8c  les  loix  n’y  pouvant 
furveiller  d’une  maniéré  aiït7.  efficace , c’eff  uner 
des  taifons  qui  doivent  engager  chaque  pacticuliex 
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ou  chef  de  famille  à faire  lui  - même  fer  boifTons 
vineufes . 

Ou  doit  préférer  l’addition  du  tartre  cru  mit 
en  poudre  , à celle  du  tartre  purifié,  parce  qu'il 
fe  diflbut  plut  ailément , & qu’il  coûte  beaucoup 
moins  ; fes  hétérogénéités  ne  font  d’ailleurs  nui-* 
fiblcs  ni  à la  famé  ni  h l’objet  qu'on  fe  pro- 
pofe . Cependant  on  préférera  de  le  difloudre  dans 
l’eau  toutes  les  fois  qu’il  faudra  employer  de 
l’eau  pour  extraire  les  fucs  des  fubliances  trop 
reprochées . 

Un  autre  avantage  de  l’acidité  , trop  précieux 

four  n’en  pas  parler  ici , efl  celui  de  reffofciter 
odeur  , le  bouquet  des  boifTons  que  le  vétuflé 
leur  aurait  fait  perdre.  L’art  a pareillement  trouvé 
plufieurs  moyens  d’accélérer  cette  vétuflé  lorf- 
qu’elie  ferait  avantageufe . 

Si  beaucoup  de  fucs  ou  matières  fucrées  végé- 
tales pechent  par  excès  de  fubftance  faccarine , ou 
parce  qu’elles  font  reprochées  , un  plus  grand 
nombre  peche  par  pénutie,  & font  délayées  dans 
lin  trop  grand  volume  de  véhicules  aqueux  ; la 
feule  route  i fuivre  alors  efl  de  laifler  defTécher 
fur  la  plante , an  foleit  ou  à l’air , les  fruits  trop 
■queux  que  l'on  veut  employer , ou  de  faire  éva- 
porer en  partie  , fur  le  feu  , les  fucs  qu’on  aura 
obtenus , ou  feulement  une  partie  de  ces  fucs . 
Pour  avoir  une  réglé  du  degré  d’évaporation,  il 
conviendra  de  fe  feivir  d’un  pefe  liqueur  ou  aéro- 
mètre  de  verte  gradué  : ce  moyen  , infiniment 
■vantegeux  , efl  trop  (impie  pour  n’étre  pas  à la 
potrée  de  chaque  particulier. 

On  obfervera  ici  en  partant  , & quoique  les 
sfages  qu’on  peut  faire  du  raifin  n'entrent  point 
dans  l’obiet  de  ce  mémoire , que  éans  les  années 
£ abondantes  en  vin  que  dans  quelque  provinces 
plufieurs  propriétaires  font  forcés  d«  iaiffer  per- 
dre , en  tout  on  en  partie  , leur  récolte , iis  pou- 
voient  en  tirer  parti  en  faiftnt  ainfi  évaporer  & 
réduire  le  moût , de  manière  1 pouvoir  être  con- 
fetvé  aifément  & fous  un  plus  petit  volume . Bac- 
cius  nous  apprend  , dans  fon  traité  des  vins  , que 
l’on  épaiffiflbit  ainfi  le  fuc  du  raifin  pour  l’ufage 
des  légions  romaines  , qui  étoient  envoyées  foin 
des  provinces  de  vignobles,  & que  l’on  partageoit 
ce  moût  épaifTi , entre  les  foldats , avec  la  hache  ; 
il  étoit  fane  doute  diflous  enfuite  dans  l’eau , & 
fubiffoit  une  fermentation  avant  qu’ils  en  fiffent 
nfage . Quelle  itnmeflfc  quantité  de  vin  & d'eau- 
de-vie  nous  ferions  nous  confervés  par  les  moûts 
épaifüs  de  nos  dernières  récoltes, qui  ont  été  per- 
dues ou  abandonées ! - 

An  refte , au  lieu  de  faire  évaporer  ou  concen- 
trer , par  le  feu  ou  la  defliccation  i l'air  chaud  , 
le  fuc  des  fruits  trop  aqueux  , on  peut  obtenir  le 
mime  effet  en  faifam  ufage  du  fuc  épaifli  d’autres 
fruits  plus  riches  en  matières  fucrées  . C'efl  ainfi 
que  les  épiciers  compofent  fouvent  des  liqueurs 
vi renies  , ( qu’ils  nomment  enfuite  vin  d'Efpa- 
gne  , vin  mufeat  , vin  de  Calabre  3 avec  ce  qui 
kur  refit  des  provilions  fastes  pour  le  catime,cn 
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raifin*  fecs,  figues,  pruneaux  , btignons  , poire* 
ou  pommes  dites  tapées,  qui  font  vermoulues  ou 
altérées,  ou  du  moins  qui  le  deviendraient  daua 
leurs  boutiques.  Ces  fubliances,  fermentant  daoi 
une  quantité  convenable  d'eau  , fourniraient  dre 
boifTons  qui  n’auroient  pas  été  toutes  viciées , mais 
ce  qui  les  rend  nuifîbies  , c’efl  fa  trop  grande 
quantité  d’eau-de-vie  qu’ils  y ajoutent, ic  prefque 
toujours  dès  le  début  avant  la  fermentation  com- 
mencée , ce  qui  la  ralentie  beaucoup  , ou  s’y 
oppofe  entièrement  ; de  forte  que  ces  boifTons 
appelées  vin  , ne  font  que  de  l’eau  rendus 
fpiritueufe  par  l' eau  - de-vie  fucrée  par  le  corps 
doux  des  fruits  Tecs  qu'on  y a mêlés,  & aroma- 
tifée  enfuite  & colorée  avec  plus  ou  moins 
d’art . 

Si  les  boiiTons  vinenfes  éminemment  acides  ont 
quelques  avantages  dam  les  pays  froids  où  ie  fcor- 
but  efl  fréquent , où  les  maladies  inflammatoires 
font  auffi  vives  que  communes , & où  l’on  fait 
acquérir  i defTein  cette  qualité  acide  aux  aiimrns 
végétaux  les  plus  en  ufage  ; il  n'en  efl  pas  de 
même  dans  nos  climats  : les  boifTons  acides  con- 
viendraient , pendant  tonte  l’année  , à peu  d’in- 
dividus . L’art  a trouvé,  outre  l’exficcation  rapide 
au  folcil  , ou  le  SétrifTement  du  fruit  fur  la 
plante , plufieurs  autres  moyens  de  détruire  cette 
acidité,'  il  faut  les  faire  auire  dans  des  foun,  des 
étuves , & les  faire  dcfTécher  promptement  après 
avoir  coupé  en  lames  minces  les  fruits  volumi- 
neux , plufieurs  ont  befoin  , outre  cette  deflicca- 
tion  , d’une  cuiflon  ou  dsmi-cuiflsn  dans  l’eau  ; 
enfin  il  en  efl  d’autres  qu’il  convient  de  plonger 
dans  une  leffive  alkaiine  chaude  . Ces  procédés 
leur  enlèvent  à la  fois  leur  acidité  , leur  ipreté 
& leur  amertume.  La  cerife  des  montagnes  de  la 
Soiiïe,  préparée  ainfi,  pouroit  produire  une  boif- 
fon  vineufe  potable  , au  lieu  de  selle  dont  les 
habitans  ce  fe  fervent  que  pour  en  retirer  l’efprit 
ardent  appelé  kirkwaifer . 

La  macération  infenfiblt  fait  acquérir  auffi  i 
plufieurs  fruits  une  douceur  & une  faveur  agréa- 
bles que  l’art  donne  i d’autres  , tels  font  les 
fruits  d’hiver  en  général  flt  la  forbe , la  nèfle,  le 
coing,  &e. 

Quant  aux  fruits  catoneux  , étant  fournis  à la 
fermentation  , ils  ne  foarniroiesit  su  plus  qu’ua 
vinaigre  foibie  qui  pafferoit  promptement  à la 
pntrélaâioD  . 11  ne  faudra  cependant  pas  les  re- 
jeter: on  fait  que  la  coâion  donne  une  acidité 
très-mordante  à l’abricot  commun  dont  le  goût 
efl  fi  cotoaeus  -,  il  en  efl  de  même  de  plufieurs 
efprces  de  prunes  : mais  fi  on  les  emploie  fans 
les  faire  cuire,  il  faudra  alors  affocier  les  fruits 
fades  avec  ceux  qui  ont  quelque  parfum  agréa- 
ble y par  esempie  , le  fuc  de  la  mûre  du  mû- 
rier ordinaire,  avec  celui  de  la  prune  commune, 
ou  de  tout  autse  fiuit  plus  riche  en  gomme  qu’en 
fuere . 

Mous  n’avons  pas  encore  aclimaté  les  ricbefTea 
botaniques  étrangères  , propres  i donner  des 
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boifTons  vineufes  , 8c  les  nôtres  quelqu’étendues 
qu’elles  foient,  ne  nous  font  pas  toutes  connues. 
Les  anciens  qui  examinoient  dans  tous  les  fens 
chaque  découverte  dans  l*  hifioire  naturele  , 8c 
qui  en  ont  tiré  tant  de  matériaux  pour  l’agricul- 
ture , les  arts  &.la  médecine,  n’cnt  pas  é:é  fré- 
quemment imités  par  les  modernes,  qui  fe  con- 
tentent prcfque  de  les  décrire  & de  les  c’affcr  . 
Quoi  qu’il  en  foit  nous  n’avons  pas  les  lues  fu- 
crés  fournis  par  des  fruits  à noyaux  , ni  même 
ceux  qu’on  retire  par  l’cxprcflion  des  moeles  de 
plufieurs  végétaux  qui  abondent  fous  d’autres 
climats . 

Le  cocotier  fournit  abondarnent  la  liqueur  vi- 
neufe , appelée  fouri , dont  on  retire  l’efprit  ar- 
dent appelé  rack . Le  fuc  d’une  cfpece  de  canne 
donne  en  plufieurs  parties  du  globe  le  ve/ou , ef- 
pece  de  vin  dont  on  obtient  le  tafia  8c  la  mm. 
La  moéje  du  bambou , donne  le  tabaxir  . On  retire 
une  pareille  liqueur  vineufe  de  Cliques  du  carou- 
bier. Mais  l 'bagine , le  teneriabin  8c  plufieurs  au- 
tres efpeces  de  manne  feraient  affez  communes 
en  plufieurs  cantons  de  la  France , ft  l'on  s’occu* 
poit  à les  recueillir.  La  fimple  macération  dans 
l’eau  des  feuilles  , des  bourgeons , des  fleurs  de 
beaucoup  de  nos  arbres,  cueillis  en  des  temps  fa- 
vorables , donnerait  certainement  des  liqueurs  vi- 
neufcs , & cette  macération  pouroir  aulli  s’appli- 
quer à beaucoup  de  fubitances  plus  dures  ,ligoeu- 
les  même,  pour  en  extraire  le  corps  fucré  plus 
que  leurs  autres  principes  & qui  s’y  trouve  en 
abondance  . C’ert  ainfi  que  Margraff . a obtenu 
beaucoup  de  vrai  fucre  des  betteraves , des  carvis  , 
des  panais,  des  navets  & de  plufieurs  autres  ra- 
cines potagères  : c’eft  ainf)  que  la  macération  de 
la  réglifTe  8c  de  plufieurs  graminées  dans  l’eau  , 
foumife  à la  fermentation  , nous  a donné  une 
boiffon  vineufe  agréable . 

Les  moyens  du  peuple  feraient  bien  plus  éten- 
dus encore,  s’il  s’occupoit  à faire  fermenter  les 
fucs  ou  les  fèves  fucrées  de  la  grande  quan- 
tité d’arbres  qui  en  fournitTent  fî  abonda  ment  au 
printemps,  foit  fpontanémenr  , foit  3pres  des  iû- 
cifions  faites  à leurs  troncs  ou  à leur  branches  .» 
Le  frêne , le  bouleau  , le  hêrre  , l’arable  donneur  des 
fèves  qui  fe  peuvenr  changer  en  vin  , d’autant 
plus  fpiritueux  s’ils  étoient  préparés  convenable- 
ment , que  lorfqu’il  font  abandonées  à eux-mêmes , 
ils  produisent  des  acides  qui  remplacent  les  aci- 
des minéraux  pour  plufieurs  opérations  des  arts  . 
Le  liber , ou  fécondé  écorce  des  branches  de  cev 
arbres , étant  macéré  dans  l’eau  , peut  fournir  des 
boifTons  vineufes  dans  tous  les  temps  de  l’année  . 
L’infortuné  Cook  en  a vu  faire  ainfi  dans  les 
îles  de  la  Société  avec  l’écorce  du  bouleau  , & 
M.  Kalm  en  a vu  faire  de  même  en  Norwcge  . 
Celle  de  notre  tilleul  y parait  aufTt  convenir , 
ainfi  que  fes  fleurs  8c  toutes  celles  qui  contie- 
nent.  dans  leurs  ne&aires  le  miel  que  les  abeilles 
y vont  chercher . 

Il  ferait  trop  long  d’indiquer  tous  les  maté- 
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riaux  de  cette  clafïe  qui  pou  raient  être  em- 
ployés avec  fuccés  pour  cet  objet;  mais  nous  de- 
vons obfcrver  que  la  plupart  d’entr’eux  , M’étant 
recueillis  qu'à  des  intervalles  éloignés , la  première 
partie  ferait  altérée  avant  qu’on  eût  la  fécondé,  fi 
l’on  n’cmployoic  le  moyen  que  j’ai  indiqué  , le  ra- 
prochemcnt  des  fucs  par  l’évaporation . Il  y a plus  r 
c’crt  que  plufieurs  de  ces  fucs  font  formés  de  fub- 
fiances  ou  mixtes  hétérogènes  , dont  les  genres 
de  fermentation,  quoique  différens , fe  raprochent 
fi  fort  qu’ils  fe  confondent , ce  qui  fait  que  plu- 
fieurs liqueurs  vineufes  qui  produifent  beaucoup 
d'efprit  ardent  font  cependant  des  bci.îon* 
trèï-défagréables . L’art  préfente  une  reflource  ex- 
cellente contre  cet  inconvénient:  il  faut  ajouter  à 
ces  boifTons  un  levain  qui  excite  rapidement  dans 
tout  le  corps  fucré  le  mouvement  nécefTaire  pour 
lui  faire  produire  les  fpiritueux.  La  levure  de 
biere  efi  le  levain  qu’il  convient  de  préférer  pour 
cela,  parce  que  c’eil  la  matière  ia  plus  abonda- 
ment  pourvue  d’air  fixe,  & que  e’eft  la  préfence 
de  ce  gaz  qui  retarde  le  plus  la  purréfa&ion  , qui 
[a  rétrograde  même  , & que  d’ailleurs  il  donne 
& fimule  la  lpirituofité  . 

Au  refie  on  ne  doit  pas  craindre  que  ces  boifc 
fons  vineufes  aient  rien  de  défagréabie  pour  le 
goût  ni  pour  l’odorat . Si  Cartheuzer  a reconu 
que  la  fermentation  détruifoit  l’amertume  de  ia 
coloquinte,  elle  peut  plus  aîfément  dénaturer  des 
faveurs  moins  fortes  ; on  vient  d’ailleurs  d’indi- 
quer un  grand  nombre  de  correêiifs  qu’il  eft 
avantageux  d’ajouter  aux  fluides  fermentans  pour 
en  corriger  les  defauts  ; les  vins  faits  avec  le 
miel , la  mélafie  & la  manne  prouvenr  qu’on  y 
peur  réuffir  . Si  dans  ce  mémoire  on  n’a  point 
rangé  ces  dernieres  fubfiances  au  nombre  de  cel- 
les qui  convicnent  le  mieux  pour  compofer  des 
boifTons  vineufes  , e’efi  qu’elles  font  dans  ce 
pays,  d’un  prix  trop  haut,  pour  être  à la  portée 
du  peuple . 

Mais  les  femences  farineufes  ouvrent  un  vafle 
champ  pour  s’en  dédom.iger  . On  a eu  l’art  , en 
fuivant  les  procédés  de  la  nature  même  , de  dé- 
vcloper  dans  ces  femences  une  matière  três-fs- 
crce  & affez  abondante  , que  la  déguflation  n’y 
eût  certainement  jamais  fait  foupçoner.  11  fuffit 
de  les  humedfer  8c  de  les  iaifïcr  enraiïées  pen- 
dant quelques  jours  . La  germination  commence 
8c  tout  efi  changé.*  ce  qui  formoit  la  farine  de- 
vient un  lait  fuave,  qui  dans  cet  état, s’il  n’éroit 
employé  promptement  , aigrirait  8c  pourrirait  r 
mais  on  le  conferve  à volonté  après  l’avoir  fait 
fécher  au  four  ou  à l’étuve  , 8c  Ton  réduit  le 
grain  ainfi  germé  en  gruaux  , que  l’on  appelé 
àrêche  , & qui  fervent  en  Angleterre  comme  ail- 
leurs à faire  des  boifTons  vineufes  dont  le  peuple 
fait  un  grand  ufâge  . 

C'efi  avec  le  maïs  que  les  Péruviens  font  les 
leurs  appelées  chica  ; c’efi  avec  le  riz  que  les 
Chino's  8c  beaucoup  d’autres  peuples  afiatiques 
compofeat  leur  facki  . Le  farafin  , l’épautre  & 
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Taveine  formant  des  vins  en  plufieurx  cantons  de 
l'Afrique  ; c'ell  l'orge  qui  fait  le  kijiicjlhi  des 
Rudes  ; le  feigle  fait  leur  cht’jji  appelé  yutz  , 
lorfqu’ils  y ajoutent , pour  l'empêcher  d'aigrir  , 
une  efpece  de  menthe  qu’ils  nomment  mina  ■ En 
Europe,  ces  différentes  boiffons  , de  quelque  ef- 
pece ou  claffe  de  femence  farineufe  qu'elles  l'oient 
tirées  , portent  le  nom  de  bitte  . 

Nous  ne  nous  dillimuions  pas  que  les  bieres 
ne  font  que  dans  un  très-petit  nombre  de  pro- 
vinces françoifes  à la  portée  du  peuple  : dans  les 
autres , elle  font  encore  trop  cheres , & le  peu- 
ple n’eff  pas  aeoutomé  à leur  amertume;  mais  fi 
chacun  les  fabriquoit  lui-même  à fon  gré,  ce 
deux  inconvénient  feroient  levés. 

Le  célébré  Cook  faifoit  fabriquer  chaque  fe- 
maine  la  quantité  de  biere  dont  il  avoit  befoin 
pour  fon  équipage  , & c’cll  à fon  ufage  , ainfi 
qu’à  l’exafte  propreté,  que  le  dofleur  Forller  at- 
tribue la  fanté  dont  fes  matelots  jouirent  durant 
des  voyages  d'un  fi  long  cours. 

Dans  ie  nombre  des  ouvrages  oh  il  eft  traité 
de  la  fabrication  de  la  biere,  il  faut  principale- 
ment dillinguer  celui  de  M.  Pileur  d’Apligny  : on 
y trouve  tout  le  detail  d’un  procédé  au  moyen 
duquel  chaque  particulier  peut  faire  chez  lui  de 
bonne  biere,  propre  à fe  conferver  au  moins  un 
an  fans  altération  , & dont  les  frais  ne  mante- 
roient  pas  à fix  deniers  la  pinte . 

Quant  à l'amertume  qui  en  élo'gne  plufieurs 
perloncs  , il  fera  facile  de  la  corriger , d'après  ce  qui 
a été  expofé  dans  ce  mémoire,  en  y ajoutant  du 
tartre,  des  fruits  doux’ou  rendus  tels , des  fucsou 
fubltances  analogues  , & en  fubilttuant  à l'aro- 
mate amer  que  fournit  le  houblon  ou  le  buis  , 
d’autres  faveurs  plus  familières  aux  confomma- 
teurs  , tirées  des  plantes , racines  , fleurs , fruits 
ou  femences  ufueles  . Les  bieres  deviendraient 
alors  facilement  des  boiffons  agréables  au  peuple  - 
Celui  qui  s'occupe  d'un  art,  qui  fait  faire  fon 
pain,  apprêter  quelques  aliment;  ceux  qui,  à la 
«ampagne,  exécutent  des  travaux  agronomiques 
fouvrnt  très  difficiles  , ne  faurout  ils  pas  faire  les 
bieres  ou  telle  autre  boiffon  vineufe  dont  nous 
avons  parlé?  Toutes  fetmieres  auglolfcs  ne  font-el- 
les pas  leur  vin  de  gtôfeilles,  bien  préférable  à 
notre  petit  vin  i 

Outre  les  graminées  & les  farineux  , Part  ne 
pouroir-il  pas  encore  s’appliquer  à eiïiyer  l’effet 
de  la  germination  ou  de  quelqu’autre  préparation 
fur  les  légumes  proprement  dits,  fur  les  plantes 
ou  racines  tubércules  , comme  les  pommes  de 
terre  & les  onbit , fur  la  châtaigne  qui  devient 
fi  fucre'e , étant  feulement  dtffécnée  crue  ; mais , 
fans  it  courir  à de  nouveles  fubltances,  nous  fom- 
mes  affel  opulens , dans  chaque  province  l’em- 
ploi de  celles  qu'on  poffede  en  étendra  encore  la 
culture:  nos  haies,  dos  buiffons  peuvent  en  être 
formés  , puifque  nous  avons  fair  connoître  que 
lés  fubflances  aigres  , âpres  & aflringentu  font 
foavent  néceffaitcs  pour  rendre  les  boiffons  vineu- 
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Tes  plus  agréables  ou  plus  propres  à fe  confer- 
ver. CW  ainfi  qoe  fouvenr  , fans  la  grape  du 
raifin  ou  fes  pellicules  , on  n 'obtiendrait  qu’un 
vin  plat } foible  & fans  qualité  . 

Dans  tour  ce  que  nous  avoo»  dit , nous  ne  nous 
fommes  point  occupés  des  couleurs , parce  que 
chaque  faifon  donne  affez  de  fruits , de  baies  ou 
de  racines  qui  font  propres  à compofcr  & à co- 
lorer ces  boiirons  ; les  cerifes  noires , les  mûre* 
de  buiffons,  le  fruit  du  calTis  , la  betterave,  le 
touroefol , &c.  D'ailleurs , la  couleur  étant  indif- 
férente , doit  être  abandonéc  à la  faotaifie  de  cha- 
que individu . 

Il  nous  refie  à parler  du  lait:  ce  font  lesTar- 
fares  ru/Tes  & chinois  qui  nous  ont  appris  que 
l’on  en  pouvoit  facilement  obtenir  des  boiffons 
vineufes  : les  voyageurs  leur  ont  vu  employer 
pour  cela  le  lait  de  jument.  Nos  effais  fur  le 
lait  des  différées  animaux  en  ont  pareillement 
produit , & les  pâtres  avoient  déjà  recono  que  le 
lait  dont  on  avoit  tiré  le  heure,  donnoit  une  fé- 
rofîré  acidulé  & vineufe  qui  enivrait  les  befiiaux 
auxquels  on  le  donnoit  à boire;  mais  l'on  s’en 
cfi  tenu  là  r pourquoi , n'en  tireroit-on  pas  l’if- 
prit  ardent,  comme  font  les  Tartarcs  ? Le  rélidu 
feroit  encore  un  boilfon  nourifianre  & rafraîchif- 
fantc  pour  les  befiiaux  . On  pouroit , pour  le  di- 
fiiiler  , employer  comme  eux  une  marmite  un 
p?u  inclinée,  fermée  d’un  couvercle  qui  déborde 
d’un  côté  où  font  places  entre  les  jointures  quel- 
ques brins  de  paille  Taillante,  chaulée  par  un  feu 
doux  fous  la  partie  de  la  marmite  1a  plus  élevée. 
Voilà  leur  alambic;  l’efprir  découle  de  la  paille 
dans  un  autre  vale  : c'efi  avec  des  utenfi-es  auffi 
fimples  pour  chaque  procédé  , que  je  voudrais 
que  toutes  les  famiites  de  journaliers  dans  la  cam- 
pagne , que  celles  d’artifans  dans  le  villes  fabri- 
quaient , dans  tous  les  temps  de  l'année  ou  à 
leur  choix  , ieurs  boilfons  vineufes  ( i ) ; par- 
ce moyen  elles  ne  feroient  pas  obligées  d’en 
acheter  de  plus  cheres  ou  de  viciées  el- 
les n’en  manqueroient  jamais  , & ces  boiffons 
fimples,  dont  la  confommation  feroit  continuels 
& journalière , fans  devenir  jamais  un  objet  de 
commerce  , feroient  par-là  à l'abri  de  toute  im- 
pofition  ; ce  qui  fe  conciiieroit  ailément  avec  les 
intentions  du  gouvernement , pour  foulager  & la- 
voriler  les  pauvres  • 


( J ) On  n’  i encore  que  de  nc*-fo  b!ci  «perçus  des  pro- 
du  u ipiiuueux  ou  voeux  qu'on  pouro-t  obtenir  dr*  lub- 
ftanccs  minérale*  : les  efpttis  inflammables  qu'on  me  du  lu- 
cre de  fatume  ou  de  Sa  terre  foliée  de  tartre,  ex  irtoicnr  peut- 
être  dam  le  vinrgre  qui  entre  dam  la  corrpofiriün  de  ce» 
fel*  , & le»  cemb  naifetu  analogue*  (n*mc«  par  le*  gaz  KÎ- 
des  fie  inflammables  en  font  trop  élo:gncct. 
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Mcjttn  fimple  & ftr  de  dégraiffer  le  vin. 

Le  moyen  le  plus  fimple  pour  rétablir  le  vin 
pas , eft  de  le  palTer  fur  U lie  d’un  toneau  fraî- 
chement vide,  (ans  qu’il  foit  nécefTaire  de  le  mé- 
etier  , c’eft-à-dire , de  le  foufrer  avec  une  mèche  ; 
enfüite  on  le  roule  bien  fart , afin  de  mêler  le  vin 
avec  la  lie  : puis  on  le  met  en  place  , & huit 
jours  après  qu’il  eft  repofé  , on  le  tire  au  clair 
dans  une  autre  pièce  , 8c  on  finit  par  le  coller 
fi  triplement  avec  des  blancs  d’oeufs  . C’elt  de  tous 
les  procédés  celui  qui  a paru  le  plus  infaillible  , 
jusqu’à  prefent,  à celui  qui  donne  cet  avis. 

Avis  fut  le  foutiragt  ou  traverfage  Jet  vint,  ex- 
trait Jet  affiches  de  Mets. 

Beaucoup  de  perfones  ignorent  peut-être  qn'il 
eft  bien  plus  avantageux  de  faire  le  travetfage  du 
vin  par  un  vent  du  nord  que  dans  tout  autre 
temps:  le  vin  en  elt  plus  clair. 

On  foutire  fou  vent  du  vin  jufque  près  de  la  lie , 
c’eflàdire,  jafqu'à  ce  qu’il  foit  un  peu  trouble; 
t’eft  affurément  l’économie  la  plus  ma!  entendue. 
Four  avoir  moins  de  vin  épais , on  rifque  de  filt- 
rer fouvent  toute  une  cuve  . Un  habile  énologifte 
fuit  de  l'oeil  fou  vin  Iorfqu’on  le  foutire  ; & au 
moindre  nuage  qu'il  aperçoit , il  tourne  l'ange  . 
On  doit  favoir  que  le  vin  qui  approche  de  la 
lie , contient  plus  de  tartre  que  celui  qui  cil  au 
deiïus  , 2c  devient  par  conféquent  plus  fujet  à 
l’aigrir . 

L’opération  de  foufrer  eft  indifpenfable  pour 
tous  les  vins  trop  aqueux  & de  petite  qualité  , 
fuivant  M.  l’abbé  Rozier  . La  vapeur  du  foufre 
eoflamé  ôte,  dit-il,  l’éiaftkité  à l’air  furabondant  ; 
ce  qui  fufpend  la  fermentation  , 2c  ce  qui  revient 
à peu  près  au  même  que  fi  on  mettoit  une  liqueur 
fermenter  dans  le  vide.  À l’égard  de  la  compoG- 
ticn  des  mêthes , le  même  auteur  penfe , avec  rai- 
foo  , que  le  foufre  feul  fuffit , 2c  que  fouvent  les 
drogues  qu’on  y mêle,  ne  fervent  qu’à  donner  au 
vin  un  goût  d’empyreume  le  de  fumée  . Cet  au- 
teur a imaginé  un  moyen  de  ne  pas  être  incom- 
modé par  la  vapeur  fufTocante  du  foufre , 2c  d'em- 
pêcher qu’il  n’en  tombe  quelques  goûtes  dans  le 
vin . C'ell  une  petite  cheminée  eu  tôle  , dont  la 
bafe  efl  large  de  trois  pouces  , haute  de  quatre, 
& dont  le  couvercle  efl  en  forme  de  dôme , fur- 
monté  d’un  cornet  décrivant  un  peu  plus  d’un  de- 
mi-carde, e’efl-à  dire,  retombant  plus  bas  que  la 
bafe  de  la  cheminée  . Le  devant  de  la  cheminée 
fe  farœe  par  une  porte  à «oullfle.  On  place  l’ex- 
trémité recourbée  du  cornet  dans  le  toneau  ; on 
alumf  la  toile  foufrée  ( le  foufre  brille  mieux  ainfi 
étendu  , qu'en  bâton  ou  réduit  en  poudre  ) ; on 
ouvre  plus  ou  moins  la  porte,  fuivant  l’afài viré 
de  la  flamme  . Lorfque  le  toneau  efl  rempli  de 
cette  fumée  , elle  regorge  par  it  porte  8c  éteint 
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la  flamme  , parce  que  l’air  n’a  plus  d’élallicité  . 
Alors , fi  on  efl  dans  l'intention  d’en  faire  entrer 
davantage,  on  ralume  la  mèche  8e,  on  fe  ftrt  d un 
fouflet.  Il  faut  avoir  foin  de  garnir  avec  du  lin- 
ge l'ouverture  du  boodon , qui  ne  remplit  pas  en- 
tièrement le  cornet. 

Moyen  d'améliorer  & cl en fier  toutes  fortes  de  vint , 
tant  vieux  que  nouveaux. 

Prenez  de  bon  miel  blanc  , une  partie  ; de 
l’ean  de  pluie  ou  de  la  Seine,  deux  parties  ; vin 
vieux  du  meilleur,  une  partie  .-  faites  bouillir  le 
tout  à un  feu  modéré  , jufqu'à  diminution  d’un 
tiers , ayant  foin  de  l’écumer  de  temps  en  temps . 
Laiffez  refroidir  ce  mélange  . On  en  jete  environ 
quatre  pintes  dans  un  vaiflitau  de  cinquant-deux 
pintes , ayant  foin  de  le  remuer  ; après  quoi  on 
le  laifle  repofer  une  huitaine  de  jours  . S'il  efl 
trop  doux , on  y ajoute  de  le  femence  de  mou- 
tarde blanche  • 

Nota.  L'auteur  de  ce  cônfeil  ne  dit  pas  quelle 
quantité  il  faut  mettre  de  graine  de  moutarde  pu 
pinte  de  vin  ; cependant , félon  la  dofe  qui  y en- 
trera, on  aura  un  vin  qui  fera  apéritif  , anti-  hy- 
dropique , 2c  qui  excitera  à boire  ; mais  un  pa- 
reil vin  n’efl  pas  fait  pour  la  table  des  gourmets 
ni  des  gens  qui  étant  en  bonne  fanté,  veulent  1* 
confcrver  2c  aiment  le  boa  vin  pur. 

Procédé  éprouvé  avec  fuccis  peur  foufrer 
let  vint. 

II  confifle  à placer  plufieurt  réchauds  garnis  de 
charbons  ardens,  dans  une  même  cave  ,-  de  jeter 
fur  chaque  réchaud  un  quart  de  livre  environ  de 
foufre  en  bâton  , grôfliérrment  concaflé  ; de  fermer 
exactement  les  portes  2c  les  foupiraux  des  caves  , 
2c  de  laiiïer  brûler  le  foufre.  Il  efl  inutile  de  di- 
re qu’il  faut  fortiv  pendant  que  le  foufre  brûle  , 
ni  d'avertir  qu’il  ce  faut  y entrer  que  lorfque  la 
vapeur  s’eft  difftpée:  tout  ie  monde  fait  qu’il  pon- 
roit  réfulrer  des  accidens , fi  l'on  négiigeoit  cet 
précautions.  11  efl  bon  de  lépéter  ce  procédé  tous 
les  quinze  jours  , ou  au  moins  torique  le  ciel 
paraît  orageux  2c  que  les  éclairs  commencent  k 
briller  . 

Nota.  II  y a un  procédé,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut,  pour  foufrer  les  vins,  infiniment  plus 
fûr  2c  plus  facile , qui  n'a  aucun  inconvénient 
pour  les  perfones  qui  l'emploient  ; e'cfl  celui  des 
poffelTeurs  de  vint  dam  tes  vignobles , 2c  des  par- 
ticuliers aiufi  que  des  marchands  dans  les  villes  . 
11  confifle  à brûler  dans  le  toneau  qu'on  va  rem- 
plir, ou  dans  celui  qui  cil  (empli  aux  deux  tiers 
ou  aux  trais  quarts  , un  morceau  de  linge  fou- 
fré , qu’on  nomme  auflt  mèche  foufrée  , 2c  qui 
se  trouve  dans  le  commerce  , pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  petoe  d’en  faire.  Par  ce 
moyen  on  foufre  vraiment  le  vin  autant  que  l’on 
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▼eut  , au  lieu  que  par  le  premier  on  ne  foufre  I 
que  les  murs  & l’extérieur  des  toneaux  . 

Notrjele  méthode  pour  clarifier  le  vin  ; extrait 

d'une  lettre  à M.  D.  entrepreneur  du  tirage 

des  juins  . 

Permettez-moi  , Monfieur , de  vous  faire  part 
d’une  méthode  moins  difpendieufe  , peut-être  suffi 
efficace  & plus  prompte  que  celle  que  vous  an- 
noncez ; la  vôtre  me  paroillanr  plus  propre  à gué- 
rir les  maladies  des  vins , qu’à  leur  procurer  une 
ç'arification  proprement  dite.  Je  connois  des  pays 
où  l’on  aime  Je  vin  bon  & clair , 3c  où  on  ne 
fait  d’autre  façon  pour  le  clarifier  , que  de  jeter 
dans  le  toneau  une  certaine  quantité  de  sable  bien 
net  ou  de  gypfe  éçrafé  . Pour  connoître  fi  le  fà 
ble  efi  bien  pur , il  faut  Je  jercr  dans  une  quan- 
tité d’eau  fulfifante  : fi  après  avoir  été  agité  il  la 
lailfie  claire  , c’efi  une  preuve  qu’on  peut  l’em- 
ployer après  l’avoir  fait  lécher  . Si  au  contraire 
J’eau  fe  trouve  troublée  , il  faut  laver  le  fable 
julqu’à  ce  que  Peau  refie  claire . J’ai  vu  clarifier 
en  très-peu  de  temps  , par  cette  méthode , des 
puits  dont  Peau  étoit  devenue  abfolumînt  trouble 
& bourbeufe  . 

TI  ne  refie  plus  maintenant  qu’à  faire  voir  l'a- 
vantage de  cette  opération  5c  la  préïcrence  que 
mérite  le  fàble  fur  la  colle  de  poiflon  , le  blanc 
d'œuf  5c  le  lait,  dans  tous  les  cas  où  le  vin  n’a 
befoin  que  d’être  dégagé  de  cette  foule  de  légères 
ordures  qui  en  troublent  ordinairement  la  limpi- 
dité ; rien  n’efi  plui  aifé‘ . Le  fable  ne  fe  laifîe 
pas  diffoudre  par  Je  vin;  ainfi  il  ne  peut  lui  com- 
muniquer aucune  qualité  étrangère  . Sa  pefanteur 
efi  plus  que  fuffifante  pour  qu’il  fe  précipite  prom- 
ptement 5c  entraîne  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon 
paffige  . La  colle  de  poifion  au  contraire  , ainfi 
que  le  lait  5c  le  blare  d’œuf , étant  compofé  de 
parties  hétérogènes,  5c  fe  mêlant  intimement  avec 
le  vin  , il  efi  impoffible  que  celles  de  leurs  par- 
ties qui  font  d'une  gravité  fpécifique  égale  à celle 
du  vin  , ou  qui  en  ont  une  moindre  , l'oient  en- 
traînées par  les  autres  , 5c  fe  précipitent  en  lie. 
Elles  refient  donc  unies  au  vin  , 5c  Paltcrent  d’au- 
tant • Il  peut  même  encore  fe  faire  que  ces  ma- 
tières dénaturent  quelques  parties  du  vin  , les 
tranfmuent  en  une  nvurc  analogue  à la  leur  t 5c 
les  entraînent  avec  elles . -C’efi  peut-être  la  caufe 
de  la  différente  quantité  de  lie  qu’on  trouve  au 
fond  du  toneau  lorfqu’on  s’efi  fervi  pour  le  clari- 
fier d’une  maniéré  plutôr  que  d’une  autre  . La 
lufe  générale  de  la  niture  efi  que  , fimilis  ftmili 
gaudet . Toutes  les  fois  qu’on  fera  le  mélange  de 
deux  chofes  hétérogènes  , qui  auront  de  l’aélioa 
l’une  fur  l’autre,  il  en  réfultera  un  compofé  qui 
tiendra  plus,  à la  vérité  , de  celle  qui  domine  , 
mais  qui  aura  néanmoins  quelques  unes  des  qua- 
lités de  celle  qui  efi  moindre  en  quantité . La  dif- 
férence des  dernières  aux  premières  bouteilles  d’un 
Arts  C?  Métiers,  Terne  Vill, 
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toneau  clarifié  avec  la  eo'Ie  de  poifTon  , le  blanc 
d’œuf  5c  le  lait,  efi  une  démonrtration  de  ce  que 
j’avance  . Les  chimiftes  connoifTcnt  une  fubfiance 
très-propre  à difpofer  les  vins  à la  clarification  , 
capable  de  leur  donner  de  la  qualité  , 8c  qui  fe- 
roit  à tous  égards  préférable  à la  colle  , au  lait 
5c  au  blanc  d’œuf;  c’efi  l’efprit  de  vin  tarcarifé  , 
mais  il  faut  l’employer  prudemment  jufqu’i  ce 
qu’une  fuite  d’expériences  nous  en  ait  appris  U 
dofe  y 5c  avec  quelles  autres  fubfiances  il  faut 
l’unir  . 

Malheureufement  un  particulier  n’efi  gueredans 
le  cas  de  faire  ces  fortes  d’efiais  ; 5c  ceux  qui 
pouroient  le  faire,  n’ofent  le  tenter  , ou  ne  veu- 
lent pas  s’en  donner  la  peine* 

Méthode  éprouvée  pour  donner  nu  vin  du  plus 
mauvais  terroir , la  meilleure  qualité  le  goût 
le  plus  agréable. 

Prenez  une  livre  du  meilleur  tartre,  5c  du  pays 
le  plus  acréJité  par  la  qualité  de  fies  vins  ; ajou- 
tez-y  une  livre  de  miel  commun  5c  une  livre 
d’orge  y faites  d’abord  bouillir  5c  fondre  le  tartre 
dans  nuit  pintes  d'eau  de  riviere  qui  Toit  bien 
claire  : le  tartre  étant  fondu  entièrement  , jetez 
l’orge  deffus  ; faites-  !e  bouillir  à petit  feu  jufqu’à 
ce  qu’il  (bit  crevé:  mettez-jr  enfuite  le  miel  que 
vous  ferez  fimplemenr  fondre  fans  l'écumer  y en- 
fuite  vous  paiTerez  le  tout  par  un  linge  que  vous 
tordrez  jufqu’au  fec;  vous  jeterez  cette  compofi- 
tion  dans  une  feuillere  vide,  contenant  cent  cin- 
quante pintes  , que  vous  remplirez  aofli-tôt  de 
moût  en  fortant  du  prefToir . Par  ce  procédé , on 
procure  au  vin  d'un  petit  crû  , la  même  qualité 
qu’avoit  celui  d’où  le  tartre  a été  tiré  : c’efi  un 
fait  confirmé  par  l’expérience , 5c  qui  ne  laifTe 
point  de  doute. 

Recette  éprouvée  peur  faire  le  vin  de  fanté , tris - 
ftmplt  Û'  peu  ccuteufe . 

Sur  la  fin  d’avril  ou  vers  le  commencement  de 
mai , prenez  une  bonne  poignée  de  jeune  cerfeuil, 
avec  un  peu  moins  de  petite  centaurée,  que  vous 
mettrez  infufer  dans  deux  pintes  de  bon  vin  blanc; 
prenez  auffi  deux  onces  de  miel , que  vous  ferez 
bouillir  dans  un  demi-fctier  d’eau  de  riviere  , ob- 
fervanc  de  le  bien  écumsr  ; après  quoi  biffez  le 
tout  enfemble  pendant  huit  jours  , au  bout  des- 
quels vous  paffez  votre  vin  par  un  linge  pour  Je 
tirer  à clair  5c  en  boire  tous  les  matins  à jeun  , 
pendant  quinze  jours  confécurifs  , 5c  fans  in- 
terruption . 

Rien  n’efi  meilleur  que  ce  vin  pour  débaraffer 
l’humeur  gtaireufe  de  l'efiomac  , -en  nétoyer  le 
mauvais  levain,  le  rafraîchir,  donner  de  J’appétif, 
& pour  tenir  le  ventre  libre  . Le  goût  de  ce  vin 
n’efi  point  du  tout  défiagréable,  5c  l’effet  faiutairc 
Eeee 
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qu’il  produit  e(î  fi  prompt  Sc  fi  fouverain  , qu’il 
exige  qu’on  en  faffe  ufage  au  moindre  befoin . 

Procédé  éprouvé  peur  dégrafât  le  vin . 

Prenez  du  fel  commun  , de  1a  gomme  arabi- 
que Sc  de  la  cendre  de  (arment,  de  chaque  demi- 
once  ; mettez  le  tout  dans  un  nouet  que  vous 
atacherez  au  bout  d’un  bllton  , 1 l’effet  de  l’in- 
troduire par  la  bonde  d’un  ton  eau  , Sc  d’en  re- 
muer le  vin  pendant  un  quart  d’heure  , après  ce 
temps  , vous  le  retirerez  , & il  fera  alors  parfai- 
tement dègraiffd.  Quand  on  veut  lui  procurer 
plus  de  qualité  , on  y verfe  un  demi-fetier  d’e- 
fprit  de  vio  avant  de  le  remuer. 

Procédée  pour  corriger  ter  vins  qui  ont 
rontradé  le  gode  de  mtifi  . 

Si  le  vin  qui  a pris  le  goût  de  moifi , ell  nou- 
veau , il  faut  ndeefiairement  le  tirer  de  deffus  fa 
griffe  lie,  Sc  le  tranfvafer  dans  un  vaiffeau  bien 
condition^  , dans  lequel  vous  aurez  brûlé  une 
bonne  dole  de  papier  foufré  fin.  Dès  qu’il  fera 
éclairci  , ce  qui  arivera  bientôt  , changez  le  to- 
fleau  Ss  jetez-y  de  bonne  lie  nouvele.  Vous  poli- 
rez y aiooter  une  couple  d’onces  de  noyaux  de 
pèche  pilés  , St  vous  le  brafferez  de  temps  en 
temps  , pendant  une  quinzaine  de  jours.  Il  fau- 
drait que  le  goût  eût  été  bien  fort  pour  qu’il  ne 
fût  pas  enlevé. 

Autre  procédé  pour  le  même  objet . 

Pour  diffiper  ce  goût , d’autres  verfent  dans 
sine  piece  d’un  muid  Sc  demi  de  vin  , une  demi- 
once  d’huile  de  mufeade , 8c  les  laiffent  fe  bien 
mêler  enfemblc  tranquillement.  Si  vous  trouvez 
trop  d’embaras  à cette  manipulation , faites-en 
du  vin  d’abfynthe.  Pour  cent  pots  de  moût  , le 
por  pelant  environ  trois  livres , prenez  une  livre 
de  racine  d’aune  verte  , une  once  de  galanga  , 
deux  oranges  ameres  coupées  en  quatre,  une  once 
de  coriandre,  deux  onces  de  régliffe  , une  once 
de  fenouil , une  once  de  canelle  Sc  de  girofle  , 
deux  poignées  d’abfynthe,  une  poignée  de  petite 
centaurée.  Lorfque  le  moût  aura  pris  fuffifament 
le  goût  de  ces  dragues  , on  le  changera  de  to- 
neau  , Sc  l’on  poura  mettre  k la  place  une  fé- 
condé dofe  de  moût . SI  cer  accident  éroit  arivé 
i du  vin  vieux , vous  fuivriez  le  même  procédé , 
en  vous  fervanr  de  lie  fraîche  ; mais  le  fuccés  en 
e(t  beaucoup  moins  certain  , Sc  l’on  ne  peut  en 
/aire  du  vin  d’abfynthe . 


Mélange  tris  propre  à améliorer  les  vins  vieiét  y 

tant  par  report  à l' odeur  , que  per  report  au 

goût , O"  particuliérement  les  vins  de  France  . 

Prenez,  miel  de  la  meilleure  qualité  , une  par- 
tie ; eau  de  pluie,  deux  parties  ; vin  vineux  , qui 
foit  en  bon  état  Sc  de  la  même  efpece,  une  par- 
tie , faites-lts  bouillir  i un  fen  modéré  jufqnü 
la  confommation  d’un  tiers  , ayant  foin  de  l’éen- 
mer  avec  une  écumoire  propre  . Pour  cer  effet  , 
on  a à fa  portée  de  l’eau  pour  la  rincer  ; 

on  met  le  mélange  dans  un  vaiffeau  d'une  capa- 

cité convenable , qu’on  laiffe  ouvert  jufqu'à  ce 
qu’il  foit  refroidi . Ce  mélange  ferr  auffi  pour  cla- 
rifier toutes  fortes  de  vins  , tant  nouveaux  que 
vieux  ; il  ell  propre  également  à corriger  le  vin 
qui  efl  vert,  en  en  mettant  quatre  pintes  dans 
un  vaiffeau  de  deux  cents  cinquante-deux  pintes 
de  vio,  Sc  on  a foin  de  le  remuer.  Après  qu’on 
a employé  le  mélange , on  laiffe  repofer  le  vin 
cinq  i fix  jours  pour  le  moins  ; St  s’il  ell  affep 

doux  , on  y ajoute  de  la  femence  de  moutarde 

blanche . 

Moyens  éprouvés  pour  donner  aux  vins  ordinaires 

le  goût  de  ceux  de  Molvoi/ie , de  Mu/cat , 

dé  Alicante  C>"  de  Cherès . 

Mettez  dans  le  vin  , tandis  , qu’il  e(l  encote 
dans  la  fermentation , des  fleurs  Sc  des  femences 
d’ormin  ou  d’orval . Faites  mieux,  prenez  gaian- 
ga choilà , gingembre  Sc  cious  de  girofle , de  cha- 
que un  grôs  ; après  avoir  concaffé  le  tom , met- 
tez-le  infufer  dans  de  bonne  eau-de  - vie  pendant 
vingt  quatre  heures  , enfuite  faites  en  un  nouer 
que  vour  lu  (pendre. • dans  un  tooeau  de  vin  clair . 
An  bout  de  trois  jours  , vous  le  retirerez  , Sc 
vous  aurez  un  vin  auffi  bon  que  celui  de  Mal- 
vnifie , fuppofé  que  le  vin  que  vous  employez 
foit  de  bonne  qualité  , Sc  qu’il  ait  un  peu  de 
liqueur  , autrement  il  faudrait  y ajouter  un  peu 
de  lucre  ou  de  miel . 

La  plupart  de  ces  vins  peuvent  être  contre- 
faits; il  ell  quelquefois  difficile  de  reconoître  cet- 
te fraude . La  fleur  de  fureau  mile  en  digefiion 
dans  un  périt  vin  blanc,  dans  lequel  on  a fait 
diffoudre  du  fucre  , offre  au  goût , i l’œil  Sc  à 
l’odorar  , du  mufeat . Le  eaffis , le  miel , l’eau- 
de-vie  font  une  efpece  de  vin  d’Alicaote-  Le  fuc 
exprimé  des  bigarades  Sc  mêlé  avec  un  peu  de 
fucre  , imite  la  vin  de  Cherès.  On  imite  encore 
le  vin  mufeat  de  cette  maniéré  : prenez  regliffe  , 
polypode  , anis  , de  chacun  deux  grôs;  noix 
mufeade  , troir  grôs  ; calamuc  aromaiicuc  , un 
grôs , pilés  grolfiérement  : mettez  le  tout  dans 
un  nouet  que  vous  fufpendrez  dans  le  tooeau 
pendant  ttois  jours,  Sc  enfuite  vous  l’ôterez. 
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Obfervations  fur  la  caufe  & le  remede  du  goût 

de  fût  que  contrarie  le  vin  ; par  AJ.....  maître 

tonelier  à Orléans  • . 

D'après  les  divers  eflais  fur  des  bois  abatus  , 
que  la  vétufté  ou  l’humidité  acquife  dans  des  ma- 
gafins  fouterrains,  pouvoient  faire  foupçoner  d’ê- 
tre  capables  de  communiquer  au  vin  le  goût  de 
fût  , & qui  cependant  ce  lui  ont  jamais  fait 
contrarier  cette  qualité  funeile}  l'académie  a peu* 
fé  avec  raifon  qu’il  étoit  vrai-femblabie  que  ce 
goût  de  fût  provenoit  d'une  alteration  de  la  fève 
dans  l’arbre , tandis  qu’il  végétoit  : 8c  rien  n’ell 
plus  vrai . Mais  la  caufe  de  cette  altération  ne 
tient  point  à quelque  maladie  naturele  propre  à 
l’arbre,  qui  foie  difficile  à reconoître  8c  impoffi- 
ble  k guérir.  Elle  cil  heureufement  étrangère  8c 
accidentée  . Les  fourmilières  que  l’on  voit  au  pied 
des  chênes,  engendrent  feules  ce  principe  délétère  . 
L’acide  adif  propre  aux  fourmis , 8c  dont  la  fourmi- 
lière abonde  au  point  de  colorer  promptement  en 
rouge  toute  fleur  bleue  que  l’on  y inféré  , fe  mêle 
avec  la  féve  de  l’arbre  dans  fa  circulation  fucceffive 
des  racines  aux  branches  8c  des  branches  aux  ra- 
cines. La  chaleur  exceffive  que  les  fourmilières  en- 
tretienenr  aux  pieds  des  arbres,  en  facilite  8c  augmente 
l’intromiffion . Dés  lors  toute  la  fubllance  du  bois 
fe  fature  de  cet  acide  pénétrant  dont  la  fève  eft 
imbue,  fans  pouvoir  peut-être  s’en  défaifir  ja- 
mais. Si  l’on  emploie  donc  dans  cette  circonftao- 
ce  un  pareil  arbre  en  merrain , toutes  les  douves 
qu’il  fournira  feront  dans  le  cas  de  communiquer 
au  vin  le  goût  de  fût  , 8c  fur-tout  d’autant  plus 
qu’elles  auront  été  plus  voifines  des  racines  8c 
de  l’écorce.  On  fent  facilement  que  dans  ce  cas 
cites  doivent  être  encore  plus  chargées  de  cet  aci- 
de pernicieux  , qui , par  fon  a£lion  fur  le  vin  , 
ne  tarde  pas  à le  vicier , & ce  qui  prouve  que 
ce  mauvais  goût  du  vin  eft  du  à la  préfcnce 
d’un  acide,  c’eft  qu’il  eft  détruit  par  la  fermen- 
tation acéteufe  qui  dévelope  un  nouvel  acide  fu- 
périeur  dont  la  combioaifon  avec  le  premier  en 
change  entièrement  les  effets. 

Les  fourmilières  les  plus  capables  d’infe&cr  les 
arbres , font  fur  tout  celles  qu’habite  la  plus  gref- 
fe cfpece  de  fourmi  dite  la  fourmi  des  bois.  Cel- 
le-ci eft  fort  reconoiffable  par  fon  noir  très-bril- 
lant 8c  très- foncé  , qui  la  dillingue  de  la  petite 
efpece  , dont  b couleur  ti  e un  peu  fur  le  rou- 
ge . Ces  grôffes  fourmis  font  beaucoup  plus  fujc- 
tes  que  les  petites  à grimper  en  troupes  au  long 
des  arbres . Leurs  habitations  font  ordinairement 
moins  relevées  8c  moins  exa&ement  circulaires. 
Elles  exhalent  en  été  une  odeur  fi  forte  8c  fi  pé- 
nétrante , que  fi  l’on  monte  au  haut  de  l’arbre 
où  elles  font  établies  , on  en  eft  prefque  fuffo- 
qué . C’eft  ce  que  peuvent  confirmer  les  gardes 
des  forêts. 

On  ne  fauroit  affurer  fi  uq  arbre  qui  auroit  eu 
aociéoement  à Ton  pied  une  pareille  fourmilière  , 
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détruite  depuis  quelques  années , conferveroit  tou- 
jours la  qualité  funelte  au  vin  qu’il  auroit  alots 
contractée  ; il  eft  poftible  que  plufieurs  fèves 
fucceffive*  , plus  pures , la  corrigeaient . Ou 
pouroit  à cet  égard,  faire  des  expériences  curieu- 
fes  & vérifier  combien  il  faudroit  d’années  pour 
la  diffiper  entièrement.  Quoiqu’il  en  l'oit,  il  eft 
aifé  de  s’affiirer  que  la  caufe  que  nous  annon- 
çons eft  certaine.  Que  l’on  prene  des  copeaux 
d’un  arbre  , au  pied  duquel  une  fourmilière  de 
ce  genre  aura  été  établie  depuis  quelques  années  ; 
qu’on  en  eboififfe  plufieurs  provenans  foit  du 
branchage  , foit  du  tronc , foit  des  racines  , 
qu'on  les  laiffe  infufer  quelque  temps  f dans 
une  certaine  quantité  de  vin  proportionne  à 
leur  volume  ; on  ne  tardera  pas  à s'apercevoir 
du  goût  de  fût  , qui  fera  d’autant  plus  fort,  que 
les  morceaux  en  queftion  auront  plus  approché 
de  la  fourmilière . Ce  n’eft  pas  tout  : que  l’on 
prene  une  poignée  de  ces  greffes  fourmis  , & 
qu’on  les  jete  dans  une  petite  fiole  de  vin;  cet» 
te  liqueur  , en  peu  de  temps  , contrariera  un 
goût  approchant  i celui  de  fûr  , moins  fenfiblc 
toutefois , mais  affez  pour  conftater  fon  analo- 
gie . 

Après  des  expériences  auffi  fimp!es,  auffi  forrae- 
les  8c  auffi  décifives , il  eft  inutile  de  rechercher 
ni  fuppofer  d’autres  caufes  du  mal  qui  nous  oc- 
cupe . Ce  feroit  abufer  des  momens  de  l’acadé- 
mie , que  de  fe  perdre  dans  des  hypothefes  chi- 
mériques ou  des  dérails  feientifiques  , qui  ne 
pouroient  offrir  de  réfultat  pofitif.  11  vant  beau- 
coup mieux  fuivre  le  plan  qui  nous  eft  tracé  par 
elle,  & répondre  exactement  aux  diverfes  que- 
(lions  fur  lefquelles  elle  demande  des  éclairciffc- 
mens . 

Nous  avons  déjà  établi  que  le  goût  de  fût 
étoit  produit  par  les  fourmilières,  que  le  boi* 
qui  l’occafione  en  avoit  contrarié  le  principe 
lorsqu’il  étoit  fur  pied  : i!  nous  relie  à prêtent  à 
indiquer  ces  fignes  auxquels  on  peut  recoaoitre 
le  bois  fufpe£ls  , 8c  le  moyens  de  corriger  le 
goût  du  fût  • 

D’abord  , les  bois  capables  de  gâter  ainfi  le 
vin  , oc  font  point  reconoiftables  au  toucher  ni 
à l’œil . La  texture  des  fibres  iigueufes  8c  la 
couleur , n’ayant  fubi  aucune  altération  , n’offrent 
à ces  deux  fens  aucuns  indices  qoi  les  puiiïent 
faire  remarquer . II  n’y  a que  l'odorat  qui  feul 
puiffe  y fentir  quelque  différence.  Si  l’on  flaire 
donc  avec  atremion  le  bois  en  queftion , après 
l’avoir  échaufé  par  un  leger  frôlement,  on  s’aper- 
cevra alors  d’une  efpece  de  goût  de  fourmis  à peu 
près  fembîable  à celui  qu’exhaleroient  des  four- 
mis qu’on  écraferoit  entre  les  doigts.  L'auteur  de  ce 
mémoire  n’eft  pas  le  maître  de  pouvoir  communi- 
quer à tout  le  monde  cette  .fenfibilité  d’organe 
capable  de  faifir  tout-à-coup  cette  odeur  & de  la 
difeerner  ; il  ne  peut  que  prouver  qu’il  l’a  poffe- 
de , & qu’on  peut  l’acquérir  par  l’ufage  & l’at- 
tention. Il  offre  donc  à l’académie  d’en  faire  l’c- 
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preuve  devant  elle.  Qu'on  lui  preTente  deux  poin- 
tons défonces  , donc  l'un  ait  contenu  du  vio 
fvïté  , & l’autre  du  vin  intaêt , après  avoir  enlevé 
tfvec  un  cifeau  quelques  copeaux  de  chacune  des 
douves  qui  forment  les  deux  poinçons  , & les 
a voir  Ternis»  il  diflinguera  aufli  tôt  le  vaifleau  vicie  de 
i'autre  . Ce  n’efl  pas  tour  : dans  ce  meme  vaifleau  qui 
a communique'  le  goût  do  fût, il  difeernera  la  douve 
ou  les  douves  altérées  qui  font  oceafioné;  & après  que 
d’autres  auront  été  fublHtuées  à leur  place,  il  le  rem- 
plira du  meilleur  vin  qui  ne  foufrira  pas  alors  la  moin- 
dre altération.  Fr.fia  ces  mêmes  douves  déplacées 
du  poinçon  en  quetfion,  n’auront  qu’à  être  jetées  en 
tout  ou  en  morceaax  dans  un  vafe  rempli  d’un 
vin  droit  de  irréprochib  e , elles  communiqueront 
à ce  nouveau  vin  le  même  goût  defagréabie  qu’on 
avoit  reconu  dans  le  premier  . Il  n’y  a rien  à 
©FF°Ter , à ce  que  l’on  penfe , à de  pareils  faits 
que  l’on  s’oblige  de  juftifier  . 

Pour  achever  de  farisfaire  l’académie  , nous  n’a- 
vons plus  qu’à  préfenter  quelques  moyens  de  cor- 
riger le  goût  de  fût  dans  le  via  qui  l’a  contra- 
rié . Nous  ne  pouvons  pas  nous  fiater  d’en  offrir 
o’obfolumcnt  fpécifiques  , & nous  doutons  même 
qu’il  en  exifte;  mais  on  peut  l’afoiblir  au  point 
de  rendre  le  vin  très-potable  & fans  danger  . Si 
le  vin  n’a  féjourné  que  peu  de  temps  dans  le 
vaifleau  contagieux,  s’il  n’y  a dans  ce  vaifleau 
qu’une  feule  douve  viciée  , on  doit  fentir  que  le 
mal  elt  plus  aifé  à difliper,  que  fi  un  plus  long 
féjour  6c  plufleurs  douves  altérées  en  avoient  aug- 
menté i’intenfité.  Dans  tous  les  cas  , il  efl  utile 
& néccflaire  de  rranfvafer  le  vin  fûré  dans  un  au- 
tre vaifleau  frais  vide  , où  l’on  aura  laiflé  la  lie 
du  vin  qu’il  contenoit.  Cette  lie  nouvele  contri- 
buera beaucoup  au  rétabliflément . On  tirera  bien 
à clair  le  vin  du  vaifleau  infe&é  ; & lorfquc  le 
nouveau  fût  fera  rempli , on  couvrira  la  bonde 
de  toute  ia  mie  humide  & chaude  d’un  petit  pain 
fortant  du  four  , 6c  on  l’y  laiflera  pendant  qua- 
tre ou  cinq  heures.  Par  cette  opération,  le  vin 
Te  reflaurcra  beaucoup.  Mal-gré  cela,  on  ne  con- 
fçi liera  jamas  de  le  couler  fur  d’autres  poinçons . 
C’cfl  une  méthode  toujours  pernicieufe  , d’afcibîir 
la  qualité  de  plufleurs  pièces  de  vin  pour  éviter  , 
à ce  que  l’on  penfe  , la  perte  qui  réfulte  d’une 
pièce  inférieure  . Il  n’y  a qu’un  faux  calcul  ou 
un  intérêt  mal  entendu  qui  puifle  y déterminer . 
Dans  le  fair,  en  perd  léellemeat  plus  par  ce  pro- 
cédé, que  fl  on  eût  vendu  féparément,à  un  prix 
plus  modique,  b pièce  un  peu  altérée  . En  gé- 
néral , les  propriétaires  ne  s’abufenr  que  trop  fou- 
venr,  en  entretenant  leur  bon  vin  avec  du  vin 
médiocre  . C cfl  ia  réglé  inverfe  qu’il  faut  fui- 
vrc.  C’efl  ea  remplit1. ant  toujours  avec  du  vin 
excellenr  qu’on  entretiendroit  la  qualité  du  bon  , 
qu’on  amclioreroic  le  médiocre. 

Lorfqu’on  aura  tranfvafé  le  vin  fûré , aînfi  que 
bous  venons  de  le  dire,  il  ne  faut  pas  croire  que 
le  vaifleau  qui  îe  contcnoir,  doive  être  anéanti. 
XL  faudra  rechercher  les  douves  viciées* , coaune 
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nous  l’avons  dit  ci-deflus,  8c  en  mettre  d’autrer 
à leur  place;  moyénanr  cela  , il  poura  reflervifr 
la  même  année  ou  les  fuivantes  , fans  aucun  in* 
convénient . 

La  caufe  du  goût  du  f£l  étant  connue,  ainfl 
que  nous  venons  de  l’expoler,  on  doit  juger  qu’il 
leroit  facile  de  l’extirper  «fièrement.  On  pouroic 
foliieiter  du  gouvernement,  qu’il  rendit  une  ordo- 
nance  par  laquelle  il  feront  enjoint  aux  fagoteurs , 
bûcherons,  fc leurs- de  long  & autres  qui  abarroient 
des  arbres , l'oit  dans  les  forêts , foit  dans  les  bois 
des  particuliers,  de  comre-marquer  d’une  maniéré 
reconoiflable , fuivant  une  forme  preferite  , tous 
les  arbres  aux  pieds  defquels  il  fe  trouveroit  des 
fourmilières  lors  de  l’abatage  , 6c  qui  défendroit 
à tous  fendeurs  quelconques  d’exploiter  en  mer- 
rain  les  arbres  qui  feroient  ainfl  marqués  . Cette 
loi  ne  feroir  point  contraire  au  droit  de  proprié- 
té, puifqu’elle  empêcheroit  feulement  une  efpece 
d’exploitation  domageabie  au  public  , 6c  qu’elle 
ne  s’oppoferoit  point  à ce  que  ces  mêmes  arbrea 
fuflent  employés  , foit  en  charpente , foit  au  chà- 
ronage , foit  de  toute  autre  façon  qui  conviendroit 
aux  propriétaires.  Il  feroit  à délirer  encore  que 
la  même  loi  pût  interdire  l’exploitation  en  mer* 
rain  , de  tons  les  bots  rouges  6c  veinés  . Ces  di- 
verfes  fortes  de  bois  font  fl  poreufes  , que  la  li* 
queur  filtre  au  travers , 6c  que  les  régle.neaf  pour 
les  roneÜers  ont  fixé  même  la  quantité  de  dou- 
ves provenantes  de  ces  bois , qu’on  pouvoit  em- 
ployer par  poinçon , 6c  la  place  qu’elles  y doi- 
vent occuper . Il  vaudroir  bien  mieux  que  , par 
une  intcrdi&ion  totale  de  pareil  merrain  , on  ne 
fût  pas  expofé  à violer  des  réglemens  fort  fages» 
mais  auxquels  il  efl  difficile  de  tenir  la  main  , 6c 
que  l’on  peut  toujours  éluder.  Moins  on  laifle 
de  portes  ouvertes  à l’inattention  , à la  mauvaife 
foi , à la  délation , 6c  moins  on  peut  avoir  be- 
foin  de  l’infpeftion  rigide  d’une  polie;  tcujou/x 
inquiétante,  lors  même  qu’elle  eft  néccflaire  , plus 
la  fociété  e;l  heureufe  6c  paifible.  Ôter  aux  hom- 
mes l’occ’fion  St  la  tentation  de  mal  faire  , c’cfl 
déjà  les  avoir  rendus  à moitié  vertueux  . 

A 1/moire  fur  l'avantage  Ae  faucher  exafle ment  1rs * 

banquet  auffi-tôt  ~ qu'on  y a introduit  du  iv* 

trouve  au  ; par  A/.  Salviat  . 

Bien  des  perfones  regarderont  comme  un  para- 
doxe infomenable  le  principe  que  j’établis  , qu’il 
tfl  très-u'ilc  de  fermer  les  toneaux  remplis  de 
via  nouveau.  Le  préjugé  que  le  vin  fera  fauter 
la  bonde,  qu  il  s’élancera  6c  fe  perdra  en  partie  , 
ou  qu’il  forcera  les  fonds  6c  fera  càfler  les  cer- 
cles, efl  fl  enraciné,  qu’il  me  fera  bien  difficile 
de  le  détruire.  Je  puis  au  moins  arteller  que  des 
expériences  réitérées  de  quinze  ans  m’ont  bien 
pleinement  convaincu  qu’il  ércir  mal  fondé  . 

Tout  le  monde  fait  combien  la  vapeur  , con»- 
nue  des  chimiflcs  6e  des  phyficiens  fous  le  nom 
de  gai,  qu’exhale  une  cuve  en  fermentât i oa . „ 
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contribue  i U perfe&ion  du  vin:  le  vigneron  le 
plus  inepte  conjc&urc  de  la  force  de  cette  va- 
peur, quelle  fera  la  qualité  de  fon  vin.  Effecti- 
vement, c’efi  ce  gaz  qui  renferme  ce  parfum  fi 
agréable,  c’elt  lui  qui  ea  cit  ie  principe  conler- 
vateur  & qui  lui  donne  de  U force  ; plus  il  abon- 
de , plus  la  liqueur  devienr  précieufe. 

Tout  le  monde  fait  auffi  que  le  vin  contient 
des  parties  fpiritueufes  trèsfubtiles , appelées  par 
les  mêmes  chimilies  , cfprir  relieur  , huile  éihé- 
rée , defqueller,  quel- que  foir  leur  nom  , dépen- 
dent fa  finefle  5c  la  déiicateffe . 

Il  efl  donc  crès-eiïentiel  de  les  retenir  : c’eft  ce 
que  les  œnologifies  enfeignent  en  preferivant  de 
couvrir  la  cuve  ; mais  aucun  d’eux  ne  preferit 
de  boucher  fortement  le  toneau  avec  la  bonde  . 
Ils  fe  contentent  de  dire  qu’il  eft  très-utile  de  met- 
tre fur  l’embouchure  une  feuille  de  vigne  avec  du 
fable,  ou  un  tuileau,  5c  de  remplir  les  banques 
deux  lois  par  jour  dans  le  commencement  , puis 
une  fois  par  jour , enfin  tous  les  deux  jours,  ainfi 
de  fuite,  en  diminuant  jufqu’à  la  Sainr-Marrio  ; 
mais  ces  foies,  auxquels  peu  de  perfones  veu- 
lent s’alTujétir,  mal-gré  l’avantage  qu’elles  en  re- 
tireraient , font  infuffifaos . La  feuille  de  vigne 
& le  fâbl*  ne  font  pas  capables  d’empéchcr  l’éva- 
poration du  gaz  qui  fe  trouve  encore  dans  le  vin 
après  fa  fortic  de  la  cuve,  ni  de  la  partie  la  plus 
fpirirueufe . 11  faut  un  moyen  plus  fort  pour  les 
contenir. 

Ce  moyen  eft  celui  qu’a  donné  , il  y a déjà 
deux  cents  ans,  Olivier  de  Serres  dans  fon  théâ- 
tre d’aericulrure . „ Ayant  entoné  les  vins , dit- 
„ il , l’on  les  gardera  de  foigneufement  de  l’ef- 
,,  vent,  tenant  fi  bien  clos  leurs  toneaux  , que 
„ n’en  forte  aucune  cxhalaifon  ; 5c  cela  même 
,,  leur  confervera  la  force  & le  goût  , ce  qu’on 
„ ne  pouro  t efpérer  tendant  longuement  à les 
„ fermer  à l’ufage  d'aucuns  qui  laiflVnt  ouverts 
„ leurs  toneaux  jufqu* après  avoir  achevé  de 
f,  bouillir , en  quoi  ils  fe  trompent , perdant  fans 
,,  le  cuider  faire  ( croire  faire  ) , une  partie  de 

la  quantité  5c  de  la  bonne  qualité  de  leurs 
„ vins.  Tenez,  ajoute-t-il,  pour  une  feule  nuit, 
„ ouverte  une  bouteille  pleine  de  vin  , Vous 
„ trouverez  le  lendemain  ce  vin-là  être  éventé  & 
„ avoir  perdu  de  fa  valleur,,. 

Ce  qui  arive  à la  bouteille  , arive  suffi  aux 
banques  . De  deux  pièces  remplies  du  même  vin 
fait  également,  qu’on  en  bouche  une,  qu’on  laif- 
fc  l’autre  ouverte,  ou  même  qu’on  la  couvre  fi 
on  veut  avec  une  feuille  de  vigne  ou  un  tuileau , 
la  différence  fera  frapante. 

On  doit  donc  avoir  attention  de  bondoner  le 
plus  fortement  que  l’on  peut,  les  banques  auffi- 
TÔr  qu’on  y a inféré  du  vin  : quoiqu’on  ne  les 
rempliUc  pas  tout  de  fuite,  on  ne  doit  pas  moins 
y mettre  la  bonde  , ne  l’Arer  qu’au  moment  qu’on 
y ajoutera  d’autre  vin  , 5c  la  replacer  fur  le  champ. 
Il  n’y  aura  pas  de  déperdition  d’efprit  ardent  ni 
de  gaz  : le  tout  fc  combinera  arec  le  vin  au  lieu 
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de  s’évaporer  en  augmentera  la  force  Sc  la  durée r 
& lui  donnera  un  godr  plus  fleceur . Après  avoir 
forcé  la  bonde  avec  un  marteau  , on  fera  bien  de 
l’entourer  de  fâble  ou  de  cendre  mouillée  , qu’on 
preffera  avec  les  mains , pour  fermer  exactement 
les  interfiiees  qui  pouroient  fc  trouver  entr’eile 
Sc  U douve.  Pour  plus  grande  fûreté  , fi  on  craint 
qu'elle  faute  en  l’air  , qu’on  la  rctiene  avec 
un  pied  - droit  qui  touchera  au  plancher  d’en- 
haut . 

Le  vin  étant  ainfi  renfermé  , bouillira  très  vi- 
goureufemenr . La  ferraenration  fera  auffi  turaul- 
rueufe  que  dans  la  cuve,  5c  fe  fera  entendre  de 
loin.  Elle  le  fera  moins,  à la  vérité*  , fi  on  l’a 
laiffé  cuver  pendant  long  temps  , 5c  fi  , au  lieu 
de  le  retirer  lorfqu’il  aura  atteint  fon  maximu/n 
ou  lorfqu’il  aura  commencé  à rétrograder  , on  a 
arendu  que  le  marc  foit  descendu  au  point  où  il 
éroit  avant  fon  afeenfion  , mais  elle  le  fera  toujours  j 
elle  dure  fix  , huit  , dix  jours  , plus  ou  moins  , 
fuivant  l’année,  la  qualité  de  la  vendange  & la 
maniéré  dont  on  aura  fait  le  vin  . On  ne  touche- 
ra pas  à la  bonde  tant  que  cette  fermentation  du- 
rera : on  eil  difpenfé  , par  cette  méthode  , de  éer- 
ler  journélemenc  du  vin  dans  les  banques,  5c  de 
tenir  celles-ci  toujours  pleines. 

Bien  loin  de  les  remplir,  il  faut  au  contraire 
avoir  grand  foin  d’y  lailîer  environ  deux  pouce* 
de  vide:  fans  cela,  la  liqueur  bîifera  les  barieres 
de  fa  prifon  , 5c  occafionera  du  défallre  dans  le 
cellier;  mais  avec  cette  précaution  , je  puis  aflu- 
rer,  5c  afiùrer  bien  polîtivement  qu’on  n’a  rien 
à appréhender.  Que  ceux  qui  feraient  inquiets 
fur  le  forr  de  leur  récolte  , calment  leurs  follici- 
rudes,  à moins  que  les  pièces  ne  foient  pourries 
ou  qu’elles  ne  foient  mal  cerclées , ils  ne  verront 
aucun  éfort  fcnirble. 

Ce  que  j’avance  , je  ne  le  dis  qu’aprês  une 
multitude  d’épreuves  de  route  efprce  pendant  une 
longue  fuite  d’années.  Je  les  ai  faites  fur  des  vins 
très  fpirirueux  5c  fur  des  vins  plats  , fur  du  vin 
rouge,  fur  du  vin  blanc,  dans  des  années  de  ver- 
dure 5c  dans  des  années  de  maturité,  dans  de  pe- 
tites, de  movenes  5c  de  grôiïes  banques  , même 
dans  des  foudres  contenant  plufieurs  muids  . Je 
n’ai  jamais  efluyé  aucun  accident,  cependant  mon 
vin  renferme  toute  la  partie  fpirirueufe  qu’il  peut 
contenir,  parce  que  j’en  empêche  l’évaporation 
autant  qu’il  dépend  de  moi , en  couvrant  la  cuve 
très-fcrupuleufement  pendant  le  féjour  qu'il  y fait  j 
par  conféquenr,  il  agit  auffi  violemment  qu’il  cil 
poffible,  contre  les  parais  du  toneau. 

On  n’a  pas  befoin  de  laitier  plu*  de  vide  dans 
les  foudres  que  dans  les  basiques  ordinaires  ; deux 
ou  tout  au  plus  trois  pouces  faffifent  aux  uns  comme 
aux  autres.  Les  pièces  qui  ont  les  fonds  épais, en 
exigent  moins  que  celles  qui  n’en  ont  que  de  min- 
ces ; celles  qui  ont  des  cercles  de  fer  , moins  que- 
celles  qui  n’en  ont  que  de  bois.  Chaque  proprié- 
taire fe  réglera  à ce  fujet  fur  la  nature  de  fon  vin. 
Il  agira  prudemment  d’y  veiller  la  première  année  % 
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k vifiter  plufieurs  foi»  par  jonr  , & mettre  un  fanffer 
au  haut  du  fond  de  devant , qu’il  ouvrira  s'il 
aperçoit  quelque  dérangement , jufqu’à  ce  que 
chaque  chofe  foit  remite  à fa  place  ; la  fécondé 
année  il  faura  à quoi  s’ea  tenir.  S’il  vaut  s’évi- 
ter l’embaras  de  ces  fréquentes  vifrtes , il  n’a  qu’à 
Jaifüer  un  peu  plus  de  vide;  la  différence  ne  fera 
jamais  que  d’un  demi-pouce  ou  à peu  prés. 

je  viens  d'apprendre  avec  le  plus  grand  plailir , 
que,  tandis  que  ie  pritiquois  dans  le  Bas-Limou- 
lin  les  leçons  d’O.ivier  de  Serres  , un  phyficien 
diilingué  faifoit  de  femblables  expériences  dans  un 
vignoble  différent  du  mien  , & un  climat  un  peu 
plus  chaud , celui  de  Montpellier.  J'ai  vu  tout 
récemment  dans  la  bibliothèque  phyfico  économi- 
que , que  M.  Mourgoe,  de  i’académie  de  Mont- 
pellier , s’étoit  occupé  du  même  objet  . D’après 
Ja  réuffite  que  nous  avons  eue  dans  deux  provin- 
ces éloignées,  il  y a lieu  de  croire  que  toutes 
celles  du  royaume  en  obtiendraient  de  pareil- 
les . 

J’aurois  beaucoup  défiré  me  trouver  également 
d’acord  avec  cet  académicien , fur  les  principes 
qu’il  établit  concernant  le  gai  vineux.  J’avois 
toujours  psofé,  avec  M.  l'abbé  Rovier , que  cette 
vapeur , quoique  plus  pefanre  que  l’ait  atmofphé- 
rique , fe  volatilifoit  lorfqu’elle  étoit  parvenue  au 
haut  de  la  cuve . M.  Mourgue  prétend  au  con- 
traire qu’elle  fe  répand  en  bas , comme  féroic  un 
liquide  , de  donne  un  moyen  ingénieux  pour  en 
tranfvafer  tant  qu’on  voudra  dans  les  bariques . 
J'ai  promené , à plufieurs  reprifes , une  lumière 
autour  des  bords  extérieurs  de  plufieurs  cuves;  la 
lumière  n’a  pas  foufert  la  moindre  altération , 
pendant  qu’elle  s’éteignoit  fut  le  champ  aufli-tôt 
que  je  l'avauçoi*  dans  l’intérieur . Enhardi  par 
cette  tentative , j’ai  appliqué  ma  bouche  autour 
des  mêmes  bords  extérieurs , en  renverfant  la  tête 
& ayant  le  vifage  tourné  en  haut  pour  recevait 
le  gaz  au  cas  qu’il  en  tombât , ma  refpiration  a 
toujours  été  suffi  libre,  j’ai  puifé  avec  un  vafe 
dans  une  cuve  à moitié  pleine  de  vendange,  & 
bien  remplie  de  gaz,  de  l’exiftence  duquel  je  ne 
pouvoir  pas  douter,  j’ai  porté  le  vafe  hors  de 
la  cuve , j’ai  plongé  une  lumière  dedans , elle  ne 
s’eff  pas  éteinte  ; i’y  ai  plongé  la  tête  , je  n’ai 
rien  fenti . D’autres  fois , j’ai  retiré  le  vafe  bruf- 
quement  & avec  la  plus  vive  précipitation , pour 
que  l’évaporation  n’eût  pas  le  temps  de  fe  faire  :■ 
les  effets  ont  toujours  été  les  mêmes . Je  crois 
donc  que  cet  ait  fe  volatilife  très-promptement . 
M.  l’abbé  Roxier , dans  fon  cours  d’agriculture , 
penfe  de  même  : d’où  il  femble  qu’on  devroit 
conclure  que  le  tranfvafement  dans  les  toneaux 
ert  au  moins  très-difficile;  mais  M.  Mourgue  ra- 
porte  des  faits  pofitifs , & une  expérience  qui 
établit  les  effets  du  gaz  hors  de  la  cuve.  Je  me 
rend  à fies  lumières  : il  feroit  à fouhaiter  que  ce 
fàvant  communiquât  au  public  1rs  nouveaux  fuc- 
cès  qu’il  a eus  dans  cette  partie,,  depuis  la  pu- 
blication. de  fou  mémoire.  . • J 


Éelnireijfemens  fur  le  d/fSt  des  vins  en 
bouteilles  . 

Nous  croyons  devoir  tranquillifer  les  perfones 
à qui  la  chimie  eft  éttangere  , fur  un  phénomène 
tout  naturel , dont  on  tire  des  conféquences  alar- 
mantes , & fur  lefquels  les  chimiffes  font  joui- 
nélcment  confultés. 

11  s’agit  de  l’efpece  de  dépôt  qni  fe  forme 
quelquefois  dans  les  vins  mis  en  bouteilles;  fpé- 
cifiqucment  plus  pefant  que  le  vin , il  s’y  préci- 
pite fous  la  forme  de  mien;  il  eft  plus  ou  moins, 
coloré  en  touge  ; il  ne  trouble  pas  la  tranfparen- 
ce  de  la  liqueur  ; pour  peu  qu’on  l’y  agite , il 
nage  & brille  comme  l’aventurine . Ce  dépôt, 
qni  n’eft  autre  chofe  que  du  tattre , produit  né- 
ceffaire  du  vin , on  le  prend  pour  de  la  litharge  . 
La  litharge  eft  une  chaux  de  plomb  fondue  ; &• 
le  plomb  pris  intérieurement  eft  un  poifon  . 

Autrefois  on  ne  fe  faifoit  pas  de  fcrupule  de 
lithargirer  les  vins;  il  y a meme  des  ouvrages 
qui  indiquent  ce  procédé  meurtrier,  comme  un 
moyen  de  les  améliorer  ; mais  depuis , les  loix 
l'ont  proferit , & pourfuivroient  , comme  empoi- 
foneurs  publics , ceux  qui  oferoient  y recourir . 
Ce  crime  eft  donc  aujourd’hui  très-rare , cepen- 
dant on  voit  la  litharge  par-tour,  dans  le  rin ,. 
le  cidre,  le  poiré.  Rieo  de  plus  facile  que  de 
reconoître  fa  préfence  dans  le  vin . 

Il  faut  établir  d’abord  qu’un  vin  lithargiré  ne- 
dépoferoit  pas  fa  litharge  fous  cette  (orme  bril- 
lante & micaffée  qui  apartient  au  tartte  ; que  1* 
litharge  refte  eontiament  en  diflolution  dans,  le 
vin,  & que  fi  elle  s’y  précipitoit,  ce  feroit  dans 
un  état  pulvérulent . Enfin , le  vin  lithargiré 
n’acquiert  jamais  de  limpidité  , quelque  foin  que 
l’on  prene  de  l’éclaircir,  par  la  raifon  que  le  fel 
qui  réfulte  de  fa  combinaifon  avec  l’acide  du 
vin,  eft  un  corps  étranger  qui  tend  à décompo- 
fer  le  vin  ,&  qui  rompt  l’harmonie  & l’union, 
de  fon  principe  - 

Maintenant  il  refte  à propofer  une  expérience 
très  fimple  pour  s’aflurer  fi  ce  dépôt  qui  fe  for- 
me eft  du  tartre  ou  apartient  à la  prédpiration 
de  la  litharge  ; il  s’agit  de  le  laver , de  le  faire 
féeher,  & de  l’expofer  fur  un  charbon  ardent;  fi. 
c’eft  du  tartre  il  fe  gonflera  , noircira,  brûlera 
avec  flamme  , & donnera  une  odeur  propre  au 
tartre  ; odeur  qui  fe  raproche  un  peu  de  celle  du 
pain  brûlé . La  litharge  , au  contraire , foumife  à 
la.  même  expérience  , ne  fe  tuméfiera  pas,  ne 
donnera  ni  fumée  ni  flamme,  elle  ne  noircira 
pas:  fi  le  charbon  eft  atifé  par  le  foofle,  on 
verra  fe  former  un  petit  bouton  de  métal  qui 
fera  le  plomb  reffufeité  par  le  phlogiftique  dis 
shatbon .. 
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Clfervjtitns  & expériences  fut  Ci Itération  que  le 
vin  éprouve  dans  certaines  bouteilles  de  verre  , 
par  M.  Teffier  du  Clo/eau. 

Charge  par  le  tribunal  de  la  juflice  de  fécon- 
der te»  louable»  intentions  pour  l'ordre  & le  biea 
public , d’éclairer  St  de  diriger  foa  zele  dans  la 
recherche  difficile  d'une  vérité  chimique,  dam  la 
découverte  devait  donner  la  folution  du  problème 
qui  fait  l’objet  de  ce  mémoire  , /ai  entrepris , le 
it  mai  1787,  l’analyfe  dont  je  vais  rendre  corn- 

Îite.  Ce  fut  it  l’époque  de  U compilation  qui  s’é- 
eva  entre  un  gentilhomme  difiinguc  de  cette  pro 
vince  & un  marchand  de  bouteilles , qui  Jui  en 
a voit  vendu  une  quaotité  couli  Jetable , provenant 
de  la  verrerie  de  Souvigny  , à Moulins  en  Bour- 
bonois . Heureux  fi  par  mes  l'oins  5c  mes  tra- 
vaux , j'ai  pu  juilifier  le  choix  de  cette  célébré 
compagnie!  plus  heureux  encore  d'avoir  pu  con- 
tribuer au  bonheur  de  mes  concitoyens  , en  leur 
offrant  les  précieufes  relloueces  d’une  fcience  5c 
d’un  art  qui  leur  apprentm  à dévoiler  une  Iraude 
préjudiciable  à leurs  interdis  & pcrniceufe  à leur 
famé . 

M.  de  C * * * fit  mettre  , au  mois  d’oflobre 
1735,  plulteurs  banques  de  vin  de  -Saint- Barthel- 
Imi,  prés  d’Angers,  dans  les  bouteilles  en  que- 
ftion  . Son  vin  y contraâa  fucccflivcment  les 
mauvaifes  qualités  dont  je  vais  faire  mention  . 
Confidérant  d'abord  fa  pefanteur  fpécifiqua , j’y 
plongeai  i'aréotnetre  ; lequel  indiqua  deux  degrés 
au  dclfus  de  zéro , à la  température  de  treize  de- 
grés au  thermomètre  de  Réaumur . Le  même 
vio,  mis  dans  des  bouteilles  d’une  verrerie  de 
Nevers,  dont  la  fupériorité  efi  reconue,  a don- 
ne le  même  réfultat . Leurs  péfantturs  fpdetfiques 
étoiem  les  mûmes , mais  les  autres  qualités  phy- 
fiques  étoient  bien  différentes. 

La  couleur  du  vin  contenu  dans  les  bouteilles 
de  Nevers,  étoit  claire,  limpide  5c  tranfpareme, 
un  peu  cirrine  ou  pailliée , couleur  ordinaire  & 
naturele  aux  excellent  vins  d’Anjou , dans  lef- 
quels  le  muqueux  efi  très-abondant . Le  même 
vin,  dans  des  bouteilles  de  Souvigay,  au  con- 
traire, étoit  louche,  trouble,  dépofant  un  fédi- 
ment  brunâtre  qui  formotc.un  nuage  épais  lorf- 
qu’on  l’agitoit  . Le  vin  des  bonnes  bouteilles 
n’offroit  qu’un  léger  dépit  adhérent  à la  paroi 
inferieure  . Ce  dépit  elt  commun  anx  vins  riches 
en  muqueux,  daos  lefquels  la  fermentation  fecon- 
daire  s'acheve  lentement  , en  taifon  de  ce  prin- 
cipe fermenrefeibie  & confervaleur . Enfin  1a  fa- 
veur , l’odeur  St  la  couleur  du  vin  det  mauvaifes 
bouteilles  éroient  tellement  altérées  , qu'elles 
étoient  méconnoiiïables . 

Après  cet  examen  préliminaire,  j’ai  filtré  an 
papier  le  produit  d’une  des  bouteilles  de  iouvi- 
gny  de  la  capacité  de  cinq  fetiers  , pefant  deux 
livres  5c  demie,  lequel  a teint  le  filtre  d'un  en- 
duit épais  & noirâtre  , St  y a lailfé  dix-neuf 
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grains  de  tartre  , dont  la  majeure  partie  avoir  la 
forme  cryllalline  du  .carbonate  calcaire  rhomboi- 
dal  obtus , ou  fpath  calcaire  ; Je  relie  éioir  cry- 
daliiCé  d’une  maniéré  confulc  tx  indéterminable  à 
la  loupe.  Une  égale  quantité  de  vin  mife  dans 
les  bouteilles  de  Nevers,  a légèrement  teint  le 
filtre,  de  n’a  lailfé  que  lit  grains  de  tartre  aci- 
dulé de  pouffe  cryfiailifd  confuférnent , produit 
fpontanée  de  la  fermentation  infenfible  qni  donne 
au  vin  cette  maturité  exquife  St  ce  goût  agréable 
5c  généreux , qui  le  rend  un  remede  ftlutaire  à 
celui  qui  en  ule  rarement  5c  avec  modération  . 
L’anaiyfe  des  vins  d'Anjou  fournit  une  grande 
quantité  de  ce  fel,  dont  la  proportion  varie,  en 
raifon  des  crûs  5c  des  faifons,  plus  ou  moins  fa- 
vorables. J’ai  auflï  remarqué  que  les  petits  vins 
très-acides  de  la  même  province  ataquoient  plos 
promptement  5c  plus  complètement  1er  verre t 
tendres . Quoique  le  vin  de  Saint-Batthellmi , par 
la  juile  proportion  St  l’intime  combinaifon  de  fes 
principes  , conticne  plus  d'acide  lartareux  libre  , 
if  n'en  a pas  moins  agi  fcnfiblement  fur  les  mau- 
vaifes  bouteilles , qu’u  a dilfoutcs  en  partie , 5c 
entraînées  dans  fa  cryllaliifation . 

On  conçoit  aifément  que  la  réparation  forcée 
d’un  des  principes  conilitutifs  du  vin  n’a  pas  pu 
avoir  lieu  fans  opérer  une  entière  dccompofition . 
Onze  onces  de  vin  des  bouteilles  de  Nevers,  éva- 

rées  en  confillance  d’extrait,  dans  une  capfui* 
verte  au  bain  de  s&ble , ont  fourni  un  gros , 
cinquante  grains  d'extrait  folide  brun . Pareille 
quantité  de  vit)  des  bouteilles  de  la  verrerie  de 
Souvigay , traitée  de  la  même  maniéré  , a donné 
un  poids  égal  d’extrait,  mais  très  différent  par  la 
faveur  , qui  participoit  du  mauvais  goût  que  le 
vin  avoit  acquis  dans  les  bouteilles.  Ce  vin, 
quoique  clarifié  par  ia  filtration  qui  en  avoit  fé- 
paré  un  réfidu  abondant,  avoit  encore  confetvé 
une  faveur  défagréahle  5c  femblabie  i ce  que 
l’on  defigne  vulgairement  fous  le  nom  d’éventé 
ou  gâté  ( expnifion  plus  exaûe  ).  Elle  indique 
uae  altération  dans  les  principes , laquelle  choir 
fort  fenfibie  dans  le  vin  en  quefltoo. 

Je  n’at  pas  cru  devoir  poulfer  plus  loin  mes 
recherches  fur  ia  nature  du  vio,  ayant  pour  ob- 
jet principal  de  faire  l’analyfe  des  bouteilles . Il 
cil  donc  incootellable  que  l’altération  qne  le  vin 
a éprouvée  daos  ces  bourcilies,  eli  due  à leur 
mauvaife  compuûtion , puifque  le  même  vin  , 
mis  dans  des  bouteilles  de  meilleure  qualité,  fou- 
rnis aux  mêmes  épreuves,  s'eil  coalervé  intaâ. 

J’ai  câlfé  piufieurs  bouteilies  provenant  des 
verreries  de  Nevers  5c  de  Souvigny  à Moulins  en 
Bourbonois,  afin  de  mieux  oblerver  5c  de  con- 
fiâtes leurs  differentes  qualités  par  l’infprâion  de 
leur  câlfure  5c  de  leur  intérieur;  celui-ci  n'é- 
toit  pas  fenfiblemetu  ataqué  dans  l’une  5c  daos 
l’autre  forte  de  bouteille)  ; mais  la  càffurc  8c  las 
angles  qui  en  rélultoinbt , étoient  très-diffétens  . 
On  fait  que  la  câlfure  vitretlfe  eft  fi  confiante  & 
uniforme,  qu’elle  a fer  ri  de  caraâeres  au  célèbre- 
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Daubenton  • Voyez  fon  tableau  méthodique  des  mi- 
néraux . La  càfiure  du  verre  de  bonne  qualité  cft 
donc  toujours  ondée , & fes  angles  font  plus  ou 
moins  aigus  ; ce  que  j’ai  obferve'  Sc  vérifié  fur 
«elui  de  Never$,au  lieu  que  le  verre  de  Souvigny 
m’a  offert  une  câffure  plus  égale  » dont  les  on- 
des étoient  peu  fenfibles  8c  fort  éloignées , les  an- 
gles obtus  & prefqu’arondis . Enfin  la  mafie  vi- 
ircufe  étoit  remplie  de  groffes  bulles  d’air,  Ief- 
que  s indiquent  certainement  une  fufion  & une  vi- 
trification imparfaites. 

Ces  fragment  mis  dans  les  acides  minéraux  li- 
tres & dans  ces  mêmes  acides  combinés  à diver- 
fes  bafes,  en  ont  éprouvé  les  altérations  fuivan- 
tes  : l’acide  fuifurique,  concentré  au  point  de  pe- 
ler le  double  de  l’eau  diftillée , n’a  pas  plus  agi 
lur  lé  bon  que  fur  le  mauvais  verre  \ mais  l’a- 
yant étendu  par  l’eau , fon  aflioa  s’ell  alors  ma- 
nifeftée  fur  ce  dernier,  lequel  a été  corrodé  ou 
djffous . Les  acides  nitrique  & muriatique  ont  dé- 
ttompofé  très -promptement  & complètement  le 
mauvais  verre  , fans  ataquer  celui  qui  étoit  de 
bonne  qualité.  J’ai  rempli  d’acide  nitrique  foihle 
où  d'eau  forte  du  commerce,  une  des  mauvaifos 
bouteilles  ; je  l’ai  plongée  dans  un  grand  vafe 
plein  du  même  acide,  afin  de  l’ataquer  de  toutes 
parts . J’obferverai  que  cet  acide  nitrique  a pro- 
duit un  effet  inverfe  ; c’eft-à-dire,  que  fon  aéîion 
a été  d'autant  moins  fenfible , qu’il  étoit  plus 
étendu  d’eau,  tandis  que  l’acide  fuifurique  foible 
a dévelopé  une  énergie  plut  grande  que  ce  même 
acide  plus  fort  ou  plus  concentré.  Ayant  traité 
divers  morceaux  de  verre  des  deux  qualités  , par 
des  diTToIution»  de  nitrate  mercuriel , de  fulfate  & 
de  pruffiare  de  mars  : -ces  trois  fcls  ont  été  décom- 
pofés  par  le  verre  de  Souvigny , fans  éprouver  la 
moindre  altération  de  la  part  de  celui  deNevers; 
ce  qui  décele  évidemment  une  compoficion  & une 
fabrication  rrcs-défe&ueufes . 

Apres  avoir  pulvérifé  les  débris  d’une  des  bou- 
teilles de  Souvigny,  St  réduit  en  poudre  un  frag- 
ment d’un  mortier  de  verre  verdâtre , provenant 
de  la  verrerie  de  la  Pierre  , dans  le  Maine,  je 
les  ai  mis  dans  des  crenfers  de  HefTe.  Le  dernier 
verre  s’eft  parfaitement  fondu  dans  l’efpace  de  fix 
heures,  tandis  que  le  premier,  ou  celui  de  mao- 
■vaife  qualité  , placé  dans  le  même  fourneau  & 
dans  le  même  inftanr,  s’eft  feulement  aglutiné  & 
réuni  dans  une  mafle  jaûne,  trés-reffemblanre  par 
la  couleur,  la  forme  grenue  & par  la  fragilité  , 
à ce  que  les  minéralogiftes  défignent  fous  le  nom 
de  grès  pourri  ; le  crcufer  qui  le  conrenoit  a été 
coloré  en  violer  par  la  manganéfe,  qui,  mife  en 
excès  ou  mal  combinée, donne  ordinairement  cet- 
te couleur  au  verre  ainfi  qu’aux  vaiffeaux  qui  le 
contienent . Une  once  d’acide  nitrique , & pareil- 
le quantité  d’acide  muriatique  , verfées  Séparé- 
ment fur  deux  grôs  de  cette  matière  jaûne,  for- 
taot  du  creufet  , l’ont  diffoute  en  partie.  Il  eft 
efTentiel  de  rapelcr  ici  les  principes  fondamentaux 
de  l’art  de  la  verrerie  j tel  e/l  celui-ci  qui  les  rca- 
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ferme  prefaue  tous.  La  fufibilité  des  matières  vi- 
trifiabies  cit  en  railon  de  la  nature  & de  la  quan- 
tité des  fondans  filins  terreux  du  métallique  & 
de  la  violence  du  feu  , pour  en  opérer  la  vitrifi- 
cation . Une  longue  fuite  de  faits  & l’obferva- 
tions  ayant  appris  ces  vérités  ioconteftables  , les 
phyficiens  & les  gens  de  i’art  en  ont  fait  des  loix 
générales  qui  doivent  fervir  dereglc  dans  les  ver- 
reries. U n’cft  donc  pas  permis  de  les  enfreindra, 
impunément  , foit  par  ignorance , foit  par  mau- 
vaife  foi  ; l’une  & l’autre  font  également  conda- 
mnables . 

D’après  ces  principes,  fondés  fur  les  expérien- 
ces ci  deffus  , & confirmés  par  celles  dont  je  vais 
rendre  compte , je  fuis  en  droit  de  conclure  que 
les  bouteilles  de  Souvigny  ne  doivent  leurs  mau- 
vaifes  qualités  qu’à  la  nature  des  fondans  terreux , 
impurs , & au  défaut  de  proportion  entre  fes  prin- 
cipes conftitutifs . Il  en  cil  donc  réfulté  une  con> 
binaifon  imparfaite , qui  ne  les  fortifiant  pas  l’u* 
par  l’autre,  les  Jaiffe,  pour  ainfi  dire,  à nu  & 

! lans  défenfe  contre  i’a&ion  des  divers  agens.  Dc- 
I firant  démontrer  cette  vérité , j’ai  câlTé  une  de  ces 
mauvaifes  boureilles  , je  l’ai  mife  dans  une  pinte 
| d’acide  nitrique,  dont  la  pefanteur fpécifique  étoit 
J à celle  de  l’eau  diftillée::  1500:  1,000.  Les  angles 
& les  bords  des  fragmens  ont  été  ataqués  les  pre- 
miers , les  filets  crylUilins  convergeoient  de  la  cir- 
conférence vers  le  centre. 

Douze  jours  après  cette  opération,  j’ai  obtenu 
dix  grôs  de  concrétion  faline  foiide,  & de  cou- 
leur d’un  blanc  d’émail  , formée  par  la  combi- 
naifon  de  l'acide  nitrique  & de  la  fubftance  des 
bouteilles,  qui  éroienr  corrodées  à plus  d’une  li- 
gne de  profondeur  . J’ai  trituré  & fair  difioudre 
ces  dix  grôs  de  nitrate , à bafe  de  bouteilles  , 
dans  vingt  - huit  livres  d’eau  diftilîée  , dans  une 
capfule  de  verre  blanc  , au  bain  de  sàble . À 
ce  dégré  de  chaleur  , la  capfule  a été  colorée 
en  violet,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  dans  le  creu- 
fet ci-deffus  , vrai  - femblabiement  par  la  même 
caufe . 

Il  a reftjé  fur  le  filtre  un  réfidu  du  poids  de 
trois  grôs  frente-fix  grains  / lequel  a refufé  de  fe 
diiïoudre.  Soupçonant  que  ce  pouvoit  être  la  fili- 
ce  ou  terre  quartzeufe,  j’ai  verfé  fur  une  partie 
de  ce  réfidu , de  l’acide  fuifurique  & nitrique  , 
afin  d’en  extraire  tour  ce  qui  étoit  folubie  par 
les  menftrues  ; mais  ils  ont  paru  fans  aftion  . 
Alors,  j’ai  expofé  cette  terre  feule  au  chalumeau 
for  un  fupport  de  platine  / n’ayant  remarqué  au- 
cune altération  , j’ai  ajouté  un  peu  de  carbonate 
de  foude,  qui  l’a  entraînée  aufii-tôc  en  fulion  , 
avec  effervefcence  & bourfouficmenr  . J’ai  mis 
un  demi-grôs  de  ce  réfidu  terreux  avec  le  quart 
de  fon  poids  de  carbonate  de  foude  dans  un  creu- 
fer , j’ai  obtenu  un  verre  rranfparent  & coloré  en 
jaune  verdâtre,  cette  couleur  étoit  fans  dou^e  pro- 
duite par  une  petite  quantité  d’acide  métallique  , 
combinée  à la  filice;  alors  les  foupçont  que  j’a- 
vois  fur  la  prcfence  de  cette  terre , fe  changèrent 
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«n  certitude  . l'ai  traité  enfuîte  la  difTolotion  de 
nitrate,  à bafe  des  bouteilles  par  l’eau  de  chaux, 
qui  n'a  produit  aucun  effet  fenfible;  mais  les  car- 
bonates de  foude,  de  potalfe  & d’ammoniac  y ont 
occafioné  des  précipités  aboudans  que  j’ai  recueil- 
lis fur  le  filtre.  Divifant  les  vingt  huit  livres  de 
difTolution  eu  trois  parties  inégales  , j’ai  eu  un 
grôs  trente  deux  grains  de  précipité  par  le  carbo- 
nate de  foude  ; quarante  grains  par  le  carbona- 
te de  potaffe  , & onze  grains  par  le  carbonate 
ammoniacal;  total  deux  grôs  onze  grains  de  pou- 
dre blanche  précipitée  par  les  alkalis  crayeux  ; 
plus , trois  gtôs  trente  fix  grains  de  terre  filicieu- 
fe  indiffoluble  à l’eau  , & par  les  acides  , font 
cinq  grôs  quarante- fept  grains  ; refie  donc  qua- 
tre gtôs  vingt-cinq  grains  d’acide  nitrique  , ajou- 
tés aux  cinq  grôs  quarante-fept  grains , forment  les 
dix  grôs  de  matière  faline  i bafe  des  bouteilles . 

Un  gtôs  de  cette  poudre  blanche  , précipitée 
par  les  alkalis , mis  dans  une  coupele  garnie  de 
fa  monde  i un  feu  de  huit  heures , a bruni  , de 
t’eft  aglutiné  à peu  pris  de  la  même  maniéré  qu’on 
J1»  obfervé  dans  le  verre  pulvérifé  ôt  expofé  à 
l’aflion  d’un  feu  égal.  Considérant  attentivement 
la  couleur  verdâtre  de  la  coupele  , réfléchilfant 
fur  la  caufe  qui  lui  aroit  donné  lieu  ; j’ai  reconu 
qn’elle  avoit  été  produite  par  J’oxide  de  plomb 
qui  s’étoit  vitrifié  . En  effet  , l’enduit  verdâtre 
dont  la  coupele  étoit  revêtue  dans  le  point  de 
contait  , relîembloit  parfaitement  au  vernis  des 
gtôifes  poteries  de  terre. 

Ce  précipité  terreux  & métallique  , expofé  à 
l’air  pendant  quelque  temps,  a fait  effervefeence 
avec  les  acides , & plus  incomplètement  qu’avant 
d’avoir  éprouvé  i’aétion  du  feu  . Car  ayant  pris 
trente  grains  de  ce  même  précipité  non  calciné  , 
j’en  ai  mis  dix  grains  dans  l’acide  nitrique , une 
égale  quantité  dans  l'acide  muriatique,  dans  Jef- 
quels  la  dilfolution  a été  complété  , lotfque  l’a- 
cide fulfurique  n’a  pu  diffoudre  qu’une  pattie  des 
dix  grains  refians . La  maife  faline  qui  en  a ré- 
fulté,  tarife  fur  les  charbons  ardens,  s’efi  dclfé- 
chéc  , a pris  de  la  retraite  ôc  la  forme  de  lames 
talqueufes . , 

Ayant  filtré  une  fécondé  fois  la  pinte  d’acide 
nitrique,  dns  laquelle  étoient  plongées  les  débris 
de  la  mauvaife  bouteille,  dont  t’avois  déjà  obte- 
nu , depuis  fix  jours , les  dix  grains  de  concré 
tion  faline  ci-delfus , j’ai  recueilli  vingt-deux  grains 
d’une  nouvele  cryfialiifatioB  confufc,  dans  laquel- 
le en  remarquoit  quelques  prifmcs  ou  aiguilles 
foyeufes  interpofées  ôc  réunies  à plufieurs  lames 
talqueufes  fembiahlet  aux  précédentes  . Ces  prif- 
mes  , expofés  au  feu  , m'ont  paru  participer  de 
la  nature  des  nitrates  calcaires  ôc  magnéfiens  , 
dont  les  bâfre  avoiest  été  fournies  par  les  cha- 
tées  employées  en  qualité  de  fondant.  Ors  matiè- 
res, miles  en  excès,  commusiquent  au  verre  leur 
qualité  faline.  Elles  le  rendent  tendre  & ataqua- 
ble  par  les  acides:  tel  efi  celui  des  bouteilles  en 
queftion . 

Aru  & ilflieri  • Terne  VllU 
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Enfin,  fai  fait  évaporer  au  bien  desible.dant 
une  capfule  de  verre  , ce  même  acide  nitrique 
ainfi  filtré  , lequel  a la’ffé  une  certaine  quantité 
de  réfidu  falin  & métallique,  l’ai  obfervé  qu’une 
pattie  de  cette  fubfiance  faline  très  - reprochée  , 
mife  fur  un  rhatboa  ardent  , ptenoit  , dans  le 
point  de  contaô,  la  couleur  de  l'oxide  de  plomb 
jaône  ou  nufficot;  taudis  que  1a  partie  fopérieu- 
re,  ôc  conféquemmen:  la  moins  expofée  à l’aêlion 
du  feu,  pafioit  feulement  à l’état  d’oxide  gris  ou 
de  cérufe.  Celle  ci , appliquée  immédiatement  fur 
le  charbon , donnoit  aufli  un  bel  oxide  de  plomb 
jaftne  clair. 

Ce  téfidu  , convenablement  évaporé  , m’a  foorni 
use  grande  qualité  de  cryfiaux  oâaedres  de  ni- 
trate alumineux , ôc  deux  petites  végétations  d’o- 
xide de  plomb  jaûne , formé  fpontanément  par 
l’oxygeoe  de  l’acide  nitrique  employé  1 diffoudre 
les  fragnaens  des  bouteilles  . Tous  ces  oxides  de 
plomb  , échaufés  plus  fortement , palfoient  i l’é- 
tat de  plomb  rouge  ou  de  minium , dont  on  fait 
un  fi  fréquent  ufage  dans  les  verreries . 

J’ai  donc  obtenu  ôc  fépaté  la  fiüce  , la  man- 
ganêfe  , les  fondaas  terreux  ôc  métalliques,  telr 
que  le  plomb  , la  chaux  , la  magnéfic  Ôt  l'alumi- 
ne. J’ai  donc  démontré,  pat  l’analyfe  , que  les 
bouteilles  de  Souvigny  â Moulins  en  Bourbonois , 
font  de  mauvaife  qualité,  & pechent  , tan:  par 
le  défaut  de  proportion  , que  par  la  nature  de 
leurs  fondât»  terreux  mis  inutilement  en  ex- 
cès pour  fuppléer  aux  fondans  falins  , dont  j'ai 
i peine  retrouvé  quelques  vefiiges  dans  les  dif- 
férentes ciyfiallifatious  que  j’ai  obtenues  . Elle» 
ont  donc  gâté  ôc  decompofé  le  vin  qu’on  y avoit 
mk . 

On  fent  trop  combien  il  efi  important  de  faire 
choix  de  boitions  pures  Sc  faines , & de  n’em- 
ployer que  des  vaifieaux  propres  â les  conferver 
telles!  le  ne  m'étendrai  donc  pas  fur  les  dangers 
Si.  Jet  inconvénient  qui  peuvent  réfulter  de  Image 
des  bouteilles  ataquables  ôc  folubles  par  le  vin  ôc 
les  acides . Je  reporterai  feulement  l'obfervation  foi- 
rante , laquelle  en  efi  une  preuve  frapante  . Un 
domellique,  fatigué  Ôt  altéré  prit  un  telle  d’une  des 
bouteilles  en  queftion , l’avala  ptécipitament  , ôc 
ôt  jufqu'â  la  lie,  ou  plutôt  jufqu’à  la  dtlfolutioa 
de  la  bouteille  même;  il  en  fut  très- incommodé 
ôc  tourmenté  par  de  violentes  coliques. 

Moyen  de  àkeuxrlr  fi  un  vin  «fl  frcletc  . 

„ Il  faut  prendre  une  partie  d'orpiment  , deux 
de  cbaux  vive,  les  diffoudre  dans  du  vin  , filtrer 
cette  dilfolution  , qu’on  gardera  pour  ces  épreu- 
ves . Lorfqu’ou  voudra  éprouver  du  vin  ,on  en  met- 
tra dans  un  verre, on  y verfera  goûte  à goûte  de  1a 
dilfolution  dont  nous  venons  de  parier.  Si  le  via 
et)  frelaté , il  fe  troublera , ôc  il  prendra  une  cou- 
leur brune  ; fi  au  contraire , il  n’eil  pas  frelaté  , 
il  ne  fe  troublera  poiot  „ . 
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Moyen  de  receneitre  la  fiat  petite  Quantité 
de  plemh  dans  du  vin  , du  cidre , par 
AI.  Brunie. 

Il  entrait  auffi  dans  le  plan  de  mes  recherches 
de  trouver  un  réaftif  qui  pût  indiquer  très-prom- 
ptement, & dans  l’inflanr  même  de  Ton  mélan- 
ge, la  préfcnce  du  plomb,  par  un  effet  qui  ne 
fût  abfolument  propre  qu’à  are  métal  . Ce  réaflif , 
s’il  exifloit,  devroit  fur-tout  avoir  l’avantage  pré- 
cieux d'annoncer  avec  certitude  la  quantité  la 
plus  petite  du  métal  dangereux  , & telle  qu’elle 
pouroit  cchaper  aux  procédés  connus  . J’ai  trou- 
vé ce  rélélif  fûr  dans  la  diffolution  du  gaz  hy- 
drogène ou  ga t hépatique  par  l’eau  diilillée . 

Cette  eau  fulfurcufe  artificiele  , verféedans  une 
diffolution  acéteufe  de  tartrite  de  plomb , y pro- 
duit tout-à  coup  un  nuage  brun,  noirâtre,  il 
marqué  & fl  apparent,  qi’un  ooo,  io  de  ce  fel 
dans  l’eau  ,y  rit  très-fenflble,  & qu’on  peut  mê- 
me en  reconoître  jufqu’à  ooo,  100. 

En  faifant  cet  dial  fur  un  vin  lithargiré  arti- 
flciélement , on  a un  précipité  noir  fi  abondant , 
lorfque  cette  liqueur  contient  une  quantité  nota- 
ble d’oxide  de  plomb  , qu’il  ne  peut  reflet  nul 
doute  lur  fa  prélence . On  peut  même  étendre  cet- 
te liqueur  d’une  quantité  d'eau  allez  grande  pour 
en  déttuire  prcfqu’entiérement  la  couleur  rouge 
naturele,  8c  le  nuage  n’co  devient  que  plus  fen- 
fible.  Je  me  fois,  d’ailleurs,  affûté  par  beaucoup 
d'expériences , que  tous  les  vins  connus  n’éproo- 
vent  nulle  altérarion  dans  leur  couleur  par  l’eau 
fullureufe,  & qu’il  n’y  a abfolument  qu’un  oxi- 
de métallique  qui  puiffe  alors  y faire  naître  un 
précipité. 

Enfin  , parmi  les  divers  métaux  que  i’ai  dif- 
fous  dans  le  vin , le  plomb  eff  celui  de  tous  qui 
donne  le  précipité  le  plus  foncé , & dont  l’aflion 
eil  la  plus  marquée  fur  le  gaz  hydrogéné  ful- 
furé . 

Je  regarde  donc  cette  épreuve  comme  la  plus 
décifive  & la  plus  fûre  pour  reconoître  les  plos 
petites  quantités  de  plomb  dans  le  vin  ; elle  ne 
peut  pas  induire  en  erreur  comme  les  foies  de 
loufte,  puifqu'elle  ne  donne  aucun  précipité  avec 
les  vins  pur  8c  qui  ne  conticnent  pas  de  plomb , 
tandis  que  ceux-ci  décompofent  & précipitent  très- 
abondament  ces  téaêlifs. 

Si  l'on  vouloir  encore  avoir  une  certitude  plus 
grande  fur  la  préfence  du  plomb  , il  ferait  aifé  de 
recueillir  le  précipité  8c  de  l’examiner  par  le  cha- 
lumeau , on  l’obtiendrait  dans  fon  éiat  métal- 
lique. 

Préparation  du  réacVf  recomandé  dans  /' ar- 
ticle ci-dejfus . 

Pour  préparer  ce  réaftif  ou  eau  fulfurée,  on 
reçoit  dans  un  flacon  plein  d’eau  diltillée,  le  tiers 
de  fon  volume  du  gaz  , dégagé  des  fulfurtt  al- 
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câlins  ou  foies  de  foofre  folides  par  les  acides,  en 
reDvcrfant  ce  flacon  fur  une  planche  d’une  petits 
cuve  paeumatochimique , également  remplie  d'eau 
diflillée.  On  bouche  le  flacon  dans  l’eao  , ou  l’a- 
gite fortement,  8c  l’eau  diflillée  fe  troure  bientôt 
chargée  du  gaz  hépatique  qu'elle  peut  diffoudre  . 
On  peut  suffi  fe  fervir  de  l’appareil  ce  Hoorth 
pour  aciduler  l’eau  en  mettant  dans  le  vafe  qui 
fert  de  pied  à cette  machine  , du  fulfure  aikaltn 
en  poudte  au  lieu  de  craie . Cette  eau  fulfureufe 
artificiele  doit  être  féparée  récemment,  pour  être 
employée  comme  réactif  dans  les  vins  ou  les  li- 
queurs lithargirées  : on  ne  peut  la  garder  quel- 
que temps  fans  qu’elle  s’altere. 

Une  eau  fulfureufe  natureir , comme  celle  de, 
Montmorenci  près  Paris  , pouroit  être  employée 
avec  le  même  avantage. 

Réaftif  de  M.  Ztller  peur  découvrir  le  plomt 
dans  du  vin  eu  autre  liqueur . 

Prenez  une  once  d’orpiment  jaûne  en  pierre  , 
( celui  qu'on  vend  en  poudre  étant  fouvent  faU 
fifié  ) deux  onces  de  chaux  vive  aufli  en  pierre , 
pour  qu’elle  ait  moins  perdu  de  fa  nature;  mê- 
lez ces  fublîances  daos  un  vafe  de  verre  en  y ver- 
fant  douze  onces  d'eau  . On  couvre  le  vaiifean 
avec  une  veffie  mouillée , 8c  on  le  place  dans  ua 
endroit  chaud,  durant  vingt  quatre  heures , ayant 
foin  de  remuer  le  mélange  de  temps  en  temps. 
Lorfqu’ellc  efl  éclaircie  par  le  dépôt , on  la  di- 
vife  en  plufieurt  petites  bouteilles  qu'oa  bouche 
exaflemeot,  parce  qu'elle  perd  fa  force  par  l’x- 
âion  de  l'air  ; ou  même  par  la  véruflé  feule. 
Auffi  dans  les  cas  d’ufage  ou  d’effai , il  faut  l’ef- 
fayer  elle  même,  en  diffolvant  ua  peu  de  litharge 
dans  le  vinaigre:  mêlant  quelques  goûtes  de  cet- 
te diffolution  dans  un  verre  d’eau  , puis  ajoutant 
quelques  goûtes  du  réaâif ; fi  la  liqueur  noircir, 
le  réaflif  efl  de  bonne  qualité. 

Si  donc  on  veut  s'affûter  de  la  pureté  d’un  vin 
foupçoné  , on  en  remplit  un  verte,  on  y jete 
dix  a douze  goûtes  du  réaêlif  ; quand  le  vin  ne 
perd  pas  fa  couleur  , on  peut  compter  qu’il 
ne  contient  pas  de  plomb,  8c  s’il  en  contient  il 
devient  obfcur  , rougeâtre  , puis  brun , 8c  enfin 
noirâtre;  plus  la  couleur  approche  du  noir,  plus 
il  s’y  trouve  de  plomb. 

On  éprouvera  delà  même  manière  i’eau qui  aura 
féjourné  dans  des  vaiffeauv  de  plomb  , celle  qui 
aura  coulé  fur  des  terraffes  8c  dans  des  goucieres 
de  plomb  après  les  grandes  féchereffes. 

Oo  peur  également  éprouver  le  heure  , une 
fauce  ou  toute  autre  matière  fufpefte , en  la  tri- 
turant dans  un  vafe  de  verre  porcelaine  ou  faïen- 
ce , avec  quelques  goûtes  du  réaâif  ; la  couleur 
noire  décéléra  le  plomb . 


Digitized  by  Google 


V I N 


VIN' 


W&fervations  pratiques  fur  la  difiillation  lier  vies  , 

Cf  eonfeils  pour  retirer  des  vins  de  l'eau-de-vie 

meilleure  Cf  en  plus  grande  quantité  ; par  Ai. 

de  Bultion - 

M.  de  Bullion  ne  penfe  pas  qu’il  faille  «tendre 
fix  ou  huit  mois  pour  difliller  les  vins  que  l’on 
veut  convertir  en  elu-de- vie .•  les  expériences  qu’il 
a faites,  & que  nous  allons  raporter , lui  on  fait 
regarder  cette  pratique  comme  fufceptible  d'incon- 
vtniens . 

Il  a diftillé  de  mois  en  mois  les  mîmes  vins; 
& plus  l’opération  a été  retardée,  moins  elle  a 
produit  d’efprit  ardent. 

L’époque  oh  il  convient  de  difliller  les  vins 
o’efl  pas  lorfque  la  fermentation  efl  tulmnltueufe  r 
car  le  vin  n’efl  pas  encore  achevé  ; mais  lorf- 
qu?  la  fermentation  devient  tranquille  , & que 
la  liqueur  s’éclaircit  , le  vin  efl  fait  alors  , & il 
contient  autant  d ’efprit  ardent  qu’il  en  peut  con- 
tenir. 

fl  efl  certain  que  tous  fes  mois  on  trouve  du 
vide  dans  les  toneaux  ; ce  vide  paroît  à l’auteur 
ne  devoir  être  attribué  qu'à  l’évaporation  de  l’ef- 
prit  ardent,  qui  , étant  , plus  fufceptible  de  fe 
volatifer  que  les  autres  parties  conflituantes  du 
vin  , doit  néceflairement  difparoître  le  premier. 
Pour  éviter  les  pertes  qui  réfultent  de  cette  éva- 
poration  , il  efl  aifé  de  voir,  d’après  ce  qui  a 
été  dit,  qu’il  faut  difliller  les  vins  dés  i'inflant  oh 
ils  commencent  à s’éclaircir  ; c’efl  le  moment  le 
plus  favorable;  puifque  fi  l’on  attend  plus  long- 
temps r on  perd  tout  l’efprit  ardent  qui  poura 
a’evaporer . 

La  dilfolution  du  tartre  dans  le  moût  efl  fur- 
tout  très  - néceffaire  dans  les  raifins  qui  contie- 
nent  beaucoup  de  fucre  ; le  tartre  fe  décompofe , 
fuivant  M.  de  Bullion,  Se  fe  change,  au  moyen 
de  la  fermentation  , en  efprir  ardent . 

Les  moûts  des  raifins  raturés  de  tartre  , tels  que 
ceux  de  Champagne,  exigent  qu’on  y ajoute  du 
fucte  pour  augmenter  l’efprit  ardent. 

Dans  les  vins  qu'on  deflioe  à brûler,  il  faur  , 
outre  le  tartre  8c  le  fucre  , mettre  de  l’eau  pour 
étendre  davantage  la  diilolurion  de  ces  deux  in- 
grédient r alors  la  fermentation  efl  plus  vigoureu- 
fe , & l’efptit  ardent  fe  forme  en  plus  grande 
abondance . Ces  vins  doivent  dite  diflillés  auffi- 
tût  qu’ils  fonr  faits,  fi  l’on  veut  en  retirer  une 
plus  grande  quantité  d'eau-de-vie- 

Quant  aux  vins  qu'on  garde  pour  être  bus  , il 
fant  que  la  partie  focrée  domine  dans  le  moût  r 
nos  vins  de  liquear  fonr  dans  ce  cas  ; mais  il  y 
sr  excès  de  fucre . Pour  les  faire , on  lailfe  le  rai- 
lin  fécher  fur  les  feps  ou  fur  1a  paille;  on  en  ex- 
prime le  jus  qui  fermente  peu  , & le  vin  qui  en 
provient  efl  doux  Se  fucté  : ils  ne  contiensnt 
SRique  pas  d’efprit  ardent  - 
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yin  de  eerife  ■ 

Ou  obtient  de  la  cerjfe  un  excellent  vin . Le 
fruit  écrafé,  le  noyaux  concaflés  , on  y aioute, 
par  cent  livres  de  ftuit  ,•  une  livre  Se  demie  à 
deux  livres  de  fucre , caifonade  ou  miel  ;.  la  fep- 
mentation  ne  tarde  pas  à s'exciter,  8c  le  vin  qui 
en  refulte  efl  excellent. 

Tous  les  fruits  doux  Se  fucrés  peuvent  égale- 
ment donner  du  vin  r la  grôl'eiile , l’abricot , la' 
pêche  , Sec.  , 8tc.  M.  Baume  , a indiqué  la  ma- 
niéré de  faire  le  vin  de  gtôi'etile  ; MM.  Rouelle 
obtenoient  de  l’abricot  8c  de  la  pêche  un  vin  dé- 
licieux ; mais  leur  procédé  n’efl  pas  connu . 

On  peut , en  diflillam  le  vin  de  cerife  , en  re- 
tirer une  liqueur  fpirirueule  fort  analogue  au 
Kirfch-WafTer  ,8c  peut-être  plus  agréable  au  goût 
que  ce  dernier , qui  fe  fait  avec  la  merife.  ( Le 
merifier  efl  le  grand  cerificr  des  bois . ) 

On  obfervera  que  le  vin  des  cerifes  ne  peur 
être  d’aucune  reflouree  dans  le  pays  vignobles  8c 
fur-tout  dans  les  années  d'abondance  , mais  c'en 
feroit  une  précieufe  dans  les  circonflances  con- 
traires- 

Procédé  économique,  pour  préparer  un  vin 
artificiel  faite  Cf  bon  ; par  il.  J te- 
livet - 

Employer  un  grain  quelconque  8c.  même  celui 
d'aveme  qui  efl  le  plus  folble  de  tous  8c  vous 
coûtera  le  moins.  Gardez-vous  de  faire  ufage  de 
celui  qui  efl  menu  8c  long,  il  rend  très-peu  de 
farine  8c  efl  plus  dur  à la  mouture . CholfiiTrz  le 
grain  petir  8c  court , qui  efl  plus  pefaut , Se  qu’ow 
nomme  communément  grôffc  aveine . 

Vous  évitercr  1a  germination-  , parce  qu’il 
faut  fimplifîer  les  procédés  quand  on  a peu  d’em- 
placement 8c  de  temps  à fa  difpolition  . Ce 
grain  fera  bien  fec  , afin  qu’if  foie  mieux 
moulu . 

Un  roneatr  fraîchement  vide  de  vio,  fera  dé- 
foncé d'un  bout,  8c  incliné,  pour  avoir  la  com- 
modité de  clouer  à la  douve  de  la-  bonde,  et» 
dedans  , à la  diftaoce  de  trois  doigts  du  fond  , 
une  grille  dont  les  inrerflices  feront  ferrés , afin 
que  le  marc  ne  pmilTe  Huer  à travers.  Un  petir 
panier  d’ofier , comme  ceux  employés  aux  co- 
lombiers, remplir  cet  objet . On  fuir  un  trou  avec 
un  perçoit , à la  mefure  du  diamètre  de  la  ca- 
nelle  de  bois  ou  de  cuivre  qu’on  fe  ptopofe  d'a- 
dapter y Se  on  a attention  qu’il  correfponde  au> 
centre  de  la  grille  intérieure.  Ce  toneau  fera  le 
fervice  d'une  cuve- 

Vous  adoflez  ce  toneau  à un  mur  , ou  à 
un  autre  corps  folide , Se  vous  le  pofez  fur  deux 
bouts  de  chantier  , ou  à défaut  de  bois  , fur 
deux  gros  pavés  égaux  , à la  haureur  de  terre 
d’environ  an  pied  au  moins,  mais  de  maniéré 
qu'on  puiife  aifément  gliffer  fous  le  jàble  un  ba- 
Flff  ij 
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quet  ou  petit  broc . On  place  la  canelle  , 3c  on 
Terfe  dans  le  toneau  U quantité  de  farine  qu’on 
▼eut  employer. 

Si  c’eft  «a  hiver,  on  fait  ufage  d’eau  tiede,  fi 
c’eft  en  été  ou  que  l’emplacement  foit  chauféd’un 
poêle,  en  emploie  de  l’eau  froide. 

On  emplit  d’abord  à moitié  le  toneau  d’eau  , 
ëc  on  braife  avec  une  pelle  , ou  un  râble  > 
les  matières  pendant  un  quart  d’heure , pour  les 
empêcher  de  s’engrumeler:  enfuîte  on  leur  don- 
ne un  relâche,  afin  que  la  diffolution  de  la 
farine  fe  faffe.  On  recomence  à brafTer,  fi  vingt- 
quatre  heures  après  la  difTolution  n’cft  pas  opé- 
rée. 

Les  bulles  d'air,  une  écume  blanche,  s'élèvent 
h la  furfjce  dki  riurc.  Elles  annoncent  les  pre- 
miers mouvemens  de  la  fermentation  : fi  après 
l’cfpace  de  quelques  jours  , elle  ne  fe  manifefte 
pas,  il  faut  recourir  i l’eau  tiede  s’il  fait  froid  . 
Un  entonoir  à longue  douille,  qui  conduit  l’eau 
dans  le  fond  de  Ja  cuve,  répand  mieux  la  cha- 
leur dans  toutes  les  parties  du  moût  , que  fi  oti 
▼erfoit  l’eau  fur  la  furface . À défaut  d’entonoir , 
on  fait  un  trou  ou  plufieurs  dans  le  marc  , 3c 
on  verfe  l’eau  tiede  dans  ce  vide,  pour  exciter 
la  fermentation  . On  emplit  le  toneau  à la  di- 
ffance  d’environ  demi-pied  du  haut  de  la  cuve 
qu’on  fonce  . L’on  fait  avec  une  bondoniere  , 
tarière  ou  autre  perfoir , un  trou  f au  milieu  ! 
de  la  piece  de  fond  principale.  En  verfint  par 
ce  trou,  on  achève  le  rempiiifage  de  la  cuve,  à 
in  pouce  ou  deux  près  du  fond  , avec  de  l'eau 
tiede  , 3c  on  Jaiffe  la  fermentation  fe  faire  . Si 
rébullition  étoit  forte  ,1a  liqueur  auroit  U facilité 
de  Te  répandre  par  le  trou  de  la  piece  du  fond  . 
Enfin  au  bout  de  quelques  jour*  l’on  bouche  le 
trou,  d’abord  légèrement,  enfuite  davantage  , afin 
de  n’être  pas  furpris  par  l’iwuption  des  matières 
en  fermentation. 

Si  l’on  opéré  en  été,  on  emplira  d’abord  d’eau 
froide  1»  cuve  jusqu'aux  trois  quarts  , & l’on 
brafTera  vigoureufement  les  matières  à divcrlês 
reprifes  : on  introduira  le  lendemain-  dans  la  cu- 
ve, quelque  levain  artificiel,  tel  que  de  la  le- 
vure , de  la  lie  claire  de  vio , des  lues  de  fruits 
doux,  acerbes  ou  fauvages , nouvélement  cueillis 
fur  les,  arbres  ou  fur  les  bu  liions  ; telles  que  poi- 
res, pommes  qu’on  aura  écrafées,  prunes , Défies, 
toings  , cerifes,  grôfeilles , mûres,  des  feuilles  de 
vignes,  ou  autres,  3cc.. . . La  fermentation  s’éta- 
blit, on  fonce  la  cuve,  3c  on  la  remplit  à deux 
pouces  près,  avec  trente  pintes  d’eau  tiede  pour 
pouffer  la  fermentation  au  plus  haut  degré . Après 

Îuelques  heures  qu ’eile  a été  ftationaire,  on  tire 
i liqueur  dans  un  demi-muidj  ou-  fi  l’on  veut 
tirer  à la  cuve  pour  boire  , on  atend  quelques 
femaincs  que  la  liqueur  fe  (oit  éclaircie,  & que 
le  fiédimen*  fe  (bit  précipité . 

Les  moyens  du  peuple  de  la  campagne  feroient 
bien  plus  étendus  encore , s’il  s’occupoit  à extraire 
& à.  Une  fomenter  Ici  fève»  fuwécs  de  quantité 
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d’arbres  qui  en  abondent  au  printemps  . Il  fufiSt 
de  faire  des  incifions  à leurs  branches  ou  à leurs 
troncs . 

Le  frêne  , le  bouleau  , le  fycomore,  le  hê- 
tre, l’érable,  fournirent  des  fèves  que  l’on  peut 
changer  en  vin  j ces  fucs  employés  dans  I» 
moût  de  grain , ajouteroient  beaucoup  1 fa  qua- 
lité r 

En  général , les  fubftances  les  plus  fucrécs 
(bot  les  plus  propres  à faire  des  vins  ; cepen- 
dant lorl qu’elles  font  vifqueufes  fie  roucilagi- 
neufes  comme  les  fyrops  , on  ne  fauroit  les 
faire  fermenter  . C’ert  ce  qui  arive  au  moût  de 
fenaences  farineules;  la  fermentation  en  eft  len- 
te , longue  3c  languiftante , ic  les  boiffons  vineu- 
fes  qui  en  ré fu lient  (ont  dégoûtantes  par  leur 
trop  grande  douceur . Aiors  il  faut  le  délayer 
avec  plus  grande  quantité  d’eau,  mais  cela  ne 
fuffit  pas.  Le  fucre  lui- même  étendu  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  pour  fermenter  > forme- 
roi  r une  boiffon  vineufe  iofipide  : ii  faut  que  les 
matériaux  employés  pour  faire  ces  boiflons , aient 
la  faveur  douce  , & d’autres  goûts  tels  qu’une  aci- 
dité légère  , un  principe  aromatique  dateur  y qui 
s’applique  à l’odorat  comme  au  goût,  ou  même 
une  faveur  tant  foit  peu  âpre,  imere  ou  acerbe, 
qui  feule  feroir  défagréabie  ; mais , qui  , fondue 
fie  intimément  mêlée  avec  le  corps  tocré,  peut  , 
après  la  fermentation  , produire  une  boifTon  vi- 
neufe  plus  vive,  plus  tranfpatente , plus  faine  & 
plus  agréable  » 

C’elF  le  cas  où  l’art  3c  Pintelligeuee  vienent 
utilement  au  fecours  de  1»  nature . C’eft  ici  qu’il» 
corrigent  Us  moûts  dans  lefquek  un  principe  d<*- 
mine  trop,  par  quelque  mélange  de  fuc,  dent  I» 
faveur  différé  d’eux  entièrement . 

Ce  railonemeat  nous  amene  au  confeil  de  ne 
pas  employer  indifféremment , dans  le  moût  de 
grain,  les  fucs  3c  les  fèves  dont  jUi  parlé  plue 
Haut  : comme  il  fe  liquéfie  difficilement  par  Ca 
vifcofké  r le  mélange  d'un  fuc  léger,  acidulé  par 
défaut  de  maturité  3c  gaieux,  lui  ell  le  plus  con* 
venable. 

fe  dois  une  explication  à l’emploi  des  matiè- 
res que  j’ai  coafeiilé  d’ajouter  au  moût  de  graio-^ 
Les  fucs  de  fruits  que  j’ai  inventé  de  mettre  dan» 
U cuve,  doivent  avoir  la  propriété  de  fe  marier 
avec  les  matières  auxquelles  ils  fervent  d’additioa 
3c  de  férmens , 3c  ils  n’ont  celle  difpofirion  que 
lorfqu’ils  font  en-  état  de  moût  ou  de  fermenta- 
tion j on  manquerait  le  but  fi  on  employoit  du 
cidre  r du  poiré  3c  d’autres  vins  de  fruits  quand9 
ils  ne  fermentent  plus . À l’égard  des  feuilles  ,cu 
doit  les  employer  vertes  r 3c  le  fuc  des  racines  3c 
des  plantes  après  les  avoir  fait  macérer,  dilfoudre 
dans  de  l’eau , 3c  fait  réduire  en  plie  par  le  pU 
Ion  dans  un  mortier  r 

Quand  >’ai  avancé  qu’un«  accidité  légère  coa- 
tribuoir  à reaire  un  vin  de  meilleur  goût , je  n’ai 
pas  entendu  l’acidité  qui  eft  l’état  par  où  le  vin 
paife  pour  devenir  vioagre;  car  les  chimi.lcs  cotv- 
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fendent  Courent  Et  verdeur  acide  ptf  défaut  de 

maturité  du  fruit  arec  l’acidité  acefcente-,  ou  acé- 
leufe . 

Il  n'eil  aucune  boiiTon  agréable  fans  un  feu  de 
vert  acide  ; il  contribue  beaucoup  a la  falubrjté 
de  la  liqueur  ; les  alimens  Ceroient  iulîpides  fans 
Tel,  les  boilTons  Ceroient  plates  & fades  fans  aci- 
de . D’autre  part,  les  boilTons  faites  avec  des 
frui  s qui  manquent  de  maturité,  ont  beCoin  d’un 
ferment  fucré,  quiétablifïe  les  proportions  facca- 
rines,  & fans  lui  elles  manqueroient  d’efprit  in- 
flammable • 

Mais  le  citadin  n'aura  pas  toujours  des  fruits 
verts  û fa  difpofïtion  , ou  on  voudra  les  lui  ven- 
dre fort  cher  . Lorfqutlcs  fruits  ou  les  fubllances 
foumifes  à la  fermentation,  n’auront  pas  un  dé- 
|té  alfrz  éminent  d’accidité;  lorlqu’il  ne  poura 
fe  procurer  ane  levure  fraîche , il  a la  reflfource 
du  tartre . Sa  faveur  cil  moins  défagréable  que 
l’amertume  du  houblon  ■ Le  tartre  elï  un  fel  vé- 
gétal qui  a beaucoup  d’analogie  avec  les  végé- 
taux qu’on  veut  convertir  en  vin  : il  ell  doué  de 
qualités  avanrageufes  à la  Tante  ; il  ell  commun  ; 
nne  livre  fuffit  pour  un  muid  de  moût  de  grain  t 
elle  ne  coûte  que  douze  fous , on  acquiert  i bon 
marché  un  correctif,  un  coniervateur  des  moûts 
foibles  ou  fades. 

On  fe  relfouviendra  d’acheter  le  tartre  en  pou- 
dre, & de  le  faire  dilfoudre  dans  trenre  fois  fon 
poids  d’eau  , avant  de  l’employer . Introduit  dans 
le  moût  fans  1a  précaotion  de  l’avoir  fait  diffou- 
dre  , il  feroit  fans  effet  • 

De  la  petite  cuve  ou  toneau  de  vin  de  grain  , 
l’on  peut  faire  deux  extraits  en  deux  petits  raif- 
feaux  - Le  premier  extrait  fera  tiré  de  la  partie 
du  marc:  le  fécond  extrait  proviendra  des  parties 
grJrtieres , remettre*  Je  glutineufes  du  marc  qu’on 
aura  humeflé  avec  beaucoup  d’eau  riede,  du  fuc 
de  houblon  bouilli,  Ûc  d’autres  herbes,  plantes  , 
feuilles  & légumes.  Cette  piqueté  ou  fécond  vin 
de  grain,  fera  encore  fufceprible  détre  «ne  boif- 
fon  un  peu  fpiriroeufe  , meilleure  Je  plus  falubre 
que  l’eau  dont  s’abreu  vent  les  pauvres  gens  ; fur- 
tout  à la  campagneoùils  la  boivent  Couvent  mal- 
famé & fiévreufe  . 

Ceux  qui  préféreront  d’avoir  un  vin  de  grain 
fermenté  dans  un  tontau  couché  , commenceront 
toujours  par  le  mettre  debour , 5c  le  défoncer 
pour  introduire  la  farine  Je  l’eau,  jufqu’au  bon- 
don  : enfuit*  ils  le  refonceront , le  toucheront  fur 
le  charnier  , Je  le  rempliront  par  l'orifice  de  la 
bonde.  Les  matières  y fermenteront,  Je  iisatea- 
drout  aufli  que  la  liqueur  foir  devenue  claire  Je 
calme  pour  la  tirer. 

Après  le  calme  de  la  fermentation  fuccede 
la  iVparation  des  fèces  , du  fon  4c  des  parties 
hétérogènes  ; mais  quand  le  vin  de  graia  relie 
trouble  <5c  épais , on  le  clarifie  par  Te  procédé 
fuiraut . 

On  acheté  une  once  de  cette  colle  connue  fous 
le  nota  de  colle  de  poilfon , e’eil  le  mieux  qu'el- 
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le  (oit  en  pondre  ; on  la  fait  bouillir  dans  uné 
pinte  d'eau , St  on  en  obtient,  quand  elle  ell  ré- 
froidie , une  gelée  épailfe  . On  tire  deux  «u  trois 
pintes  de  liqueur  dans  laquelle  on  met  cette  ge- 
lée qu’un  foucte  fort  avec  un  petit  balai.  On  jr- 
te  cette  gelée  en  moufle  dans  le  toneau , ou  braf- 
fe  le  tout  pendant  quelques  minutes  avec  un  bî- 
ton  fendu  eu  quatre  par  un  bout , ûc  on  remplie 
exactement  le  toneau  qu’on  laiffe  débouché  pen- 
dant vingt-quatre  heures , afin  que  l’air  pefe  fa» 
la  colle,  ûc  accéléré  fou  effet;  «fuite , en  bou- 
che à moitié  le  toneau  . Le  vin  de  grain  fe  cla- 
rifie dans  l’efpace  de  peu  de  jours. S’il  relie  trou- 
ble ou  épais  après  S jours,  on  le  foatite  dans  Té- 
tât qu'il  ell , ûc  on  recomence  dans  le  toneau  oti 
il  ell  tranfvafé , cette  opération , en  doublant  la 
dofe  de  colle  de  poilfon  , ûc  ajoutant  une  pincée 
ou  deux  de  fel  commun  y ûc  une  pincée  d’aluta 
en  poudre. 

Cette  opération  dégage  les  molécules  épailfee 
de  la  mufeofité  qui  les  tenoit  fufpendues . La  colle 
bien  bradée  fe  mcle  avec  la  lie,  les  fèces, le  (on 
ûc  les  ordures  qui  dotent  dans  la  liqueur  qui  cede 
à la  pefanteur  de  la  colle  . Celle-ci  traverfe  le 
malTe  du  vin  , fe  précipite  par  degré  , emportant 
avec  elle  tout  cc  qu’elle  a trouvé  fur  fon  che- 
min , en  forte  que  la  colle  , l’eau  ûc  les  parties 
Erôlfieres  Je  hétérogènes  fc  réunifient  au  fond  , & 
laiflent  la  malfe  du  via  claire,  nette , tranfparcnts 
& plus  pure  . 

La  corne  de  cerf  remplace  la  colle  guand  on 
a peu  d'argent  i dépenfer  à la  clarification  .-  les 
gens  de  la  campagne  qui  ne  font  pas  à la  portée 
de  fe  procurer  de  la  corne  de  cerf , ni  la  colle  , 
emploient  par  toneau  une  demi-douzaine  de  blancs- 
d’œufs  bien  frais  qu’ils  font  moufier  comme  une 
crème  dans  de  l'eau  de  puits  , qu’ils  verfent  dans 
le  tooeau  oît  ils  l’agitent  en  tout  fens  . C’eft  un 
filtre  qui  rafiemble  également  comme  dans  un  fi- 
let , les  parties  vifqueufes  de  la  liqueur  ; mais 
comme  fa  pefanteur  fpccifique  eft  moindre  qo* 
celle  de  la  colle  , cm  emploie  une  douzaine  d’teufs 
quand  le  mucilage  du  corps  qu’on  veut  clarifier 
ell  rébelle.  En  chaogeant  la  liqueur  de  toneau  , 
& la  féparant  du  dépôt  de  lie  , réitérant  l'opéra- 
tion de  la  colle,  lui  laifiant  le  corps  néccfiairt  , 
après  l'avoir  brafiée  dans  le  tonean , on  obtient  la 
clarification  . 

Le  fédimenr  de  plufieurs  toncaux  de  vin  de 
grain  étant  recoelli  dans  un  feul,  on  le  laifie  re- 
pofer  \ la  malfe  fe  partage  en  deux  parties  égales. 
Celle  qui  fumage  eft  liquide  . Elle  peut  s’em- 
ployer comme  un  levain  ; celle  au  fond  qui  eft  le 
marc  , fe  vend  ou  s’emploie  pour  esgraifier  les 
vaches,  les  cochons,  Jcc. , rien  n’cit  perdu. 

l'in  Je  ftn  . 

Dans  les  années  de  cherté  de  grain  , il  eft  en- 
cote  un  moyen  de  fabriquer  une  boiifon  à Tufagg 
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des  pauvres  habitant  de  la  campagne  avec  Tes  fée es 
& Ton  écorce  » 

Prenez  du  fou  de  froment  par  préférence  , ou 
d'un  autre  grain  - Faites-en-  une  déco&ion  dans 
de  l’eau  de  riviere  avec  des  gtêfeilles  épluchées 
& écrafées,  ou  d’autres  fruits  fraîchement  cueillis 
& faciles  à le  diffoudre  . Pallez  les  matières  dans 
un  grand  tamis  de  crin  , ou  à travers  d’une  poi- 
gnée de  paille  fraîche , pour  féparer  du  jus  la  par- 
tie corticale  du  grain  & la  peau  des  fruits  . On 
remplit  un  toneau.  La  fermentation  ne  tarde  pas 
de  s’établir.  AuITi-tôt  qu’on  s'aperçoit  que  l’écu- 
me cefle  de  jaillir  par  le  bondon ois  que  le 
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bouillon-  diminue  , on  bouche  te  toneau'  exacte- 
ment , & on  a obtenu  un  vin  de  fon- 
Une  quantité  donnée  de  Ton  bouilli  dans  l'eau 
tamifée  ou  filtrée  donneroit  un  fluide  qui , délayé 
en  temps  chaud par  un  levain , ou  de  la  levure 
de  bière  dans  un  toneau  , fermenterait  bientôt  •- 
En  le  bouchant  après  le  calme  de  la  fermenta- 
tion, on  obtiendrait  un  autre  vin  de  Ton  qui  fe- 
rait b la  vérité  acidulé  j.  mais , par  cette  raifon  r 
il  feroir  propre  b-  défaltérer  le  moifloneur  ou  le- 
faucheur:  ce  fera  la  limonade  en  été  des  gens  de- 
campagne  - On  ne  fauioit  trop-  venir  b leur  re- 
cours - 
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VINAIGRE. 
.(  Art  & ihcoric  du  ) 


E vinaigre  e(i  un  acide  végétal , fpiritueax  , 
gui  ell  produit  par  le  fécond  degré  de  la  fermen- 
tation ou  par  celle  qui  fuccede  à la  fermentation 
fpiritueufe,  8t  qu'on  nomme  , par  cette  raifon  , 
fermentation  acide  ou  acéteufe  . 

Il  fuit  de  cette  définition  , qu’il  n’y  a que  le 
vin  ou  les  liqueurs  vineufes  qui  puiifent  fe  trans- 
former en  vrai  vinaigre  . Toute  liqueur  qui  a fu- 
bi  complètement  la  fermentation  fpiritueufe  , fe 
porte  d’elle  mime  fit  nécclfai  rement  à la  fermen- 
tation acide;  aiefi  il  n’y  a point  de  vin,  de  quel- 
que nature  qu'il  foit  , qui  ne  tende  continuéle- 
ment  à devenir  vinaigre,  & qui  ne  ledevieneen 
effet  au  bouc  d’un  temps  plus  ou  moins  long  , 
fuivant  les  circomlances  , à moins  qu’on  ne  i’en 
empêche  par  les  moyens  qui  s’oppofent  à toute 
fermentation  en  général  - On  peut  donc  faire  du 
vinaigre,  fie  on  en  fait  en  effet  , non  feulement 
avec  le  vin  de  raifin , mais  encore  avec  le  cidre , 
la  biere;  en  un  mot  , avec  tous  les  autres  vins: 
mais  comme  le  vinaigre  de  vin  de  raifin  l’empor- 
te de  beaucoup  fur  tous  les  autres , ce  fera  celui- 
]à  que  nous  choilïrons  pour  exemple  . 

Comme  le  vinaigre  elt  le  produit  d’une  fermen- 
tation , la  maniéré  de  le  faire  ou  de  conduire  cet 
te  fermentation  , contribue  infiniment  1 fa  qua- 
lité . Le  vin  qu’on  deiline  à être  transformé  en 
vinaigre  , & que  les  vinaigriers  achètent  pour 
cela^  cil  ordinairement  à moitié  gâté  fie  tournant 
déjà  à l’aigre  ; ce  qui  fait  croire  à bien  des  per- 
fones  que  de  tel  vin  ell  le  meilleur  pour  faire  le 
vinaigre  ; mais  c’eft  une  erreur  ; car  il  eil  con- 
fiant au  caotrairc  que  le  vin  le  meilleur  , le  plus 
généreux  & le  plus  fpiritueux  e(l  toujours  celui 
qui  produit  le  plus  de  vinaigre  , fie  que  plus  on 
peur  retenir  les  efprirs  du  vin  pendant  la  fermen- 
tation acéteufe,  & plus  le  vinaig'e  qu’on  obtient 
a de  qualité.  Beccber  dit  dans  la  Phyfiqut  Jokltr- 
rt  'mt , fefil.  V , chap.  1 , qu’il  a fait  digérer  du 
vin  pour  le  convertir  en  vinaigre  , dans  une  bnu 
teille  fcellée  hermétiquemenr  ; qu’à  la  vérité  ce 
vin  a été  plus  long  temps  qu'à  l’ordinaire , c’efi-à- 
dire  qu'avec  le  concourt  de  l’air  , à fe  convertir 
en  vinaigre  , mais  que  ce  vinaigie  étoit  aufïi 
beaucoup  plus  fort  ; fie  M.  Cartheuicr  allure  qu’on 
peut  augmenter  beaucoup  la  force  du  vinaigre, en 


introduifant  dans  le  vin  une  certaine  quantité 
d’aau-de-vie  avant  de  lui  faire  fubir  la  fermenta- 
tion acide.  Mais  quoiqu’il  foit  vrai  qu’il  faille dn 
bon  vin  pour  faire  de  bon  vinaigre  , cependant 
comme  le  vinaigre  a nne  moindre  valeur  dans  le 
commerce  que  le  bon  vin , ce  n’efl , comme  nous 
l’avons  dit,  que  le  vin  tourné,  fie  qui  n’efl  plus 
vendable  comme  vin  , qu’on  emploie  communé- 
ment pour  le  vinaigre- 

Les  vinaigriers  ont  différentes  pratiques  pour 
faire  leur  vinaigre  ; cependant  il  paroît  certain 
qu’il  ne  s’agit , pour  faire  de  très-bon  vinaigre  , 
que  d’employer  de  bon  vin,  fie  de  faire  procéder 
la  fermentation  acide  de  la  maniéré  la  plus  avaa- 
tageufe  : de  même  que,  pour  faire  de  bon  vin  , 
le  point  effentiel  elt  d'avoir  du  moût  de  bonne 
qualité,  8c  de  le  faite  fermenter  régulièrement  * 
C’clt  la  nature  qui  fait  réellement  les  principaux 
frais  de  ces  fermentations . 

La  méthode  pour  faire  le  vinaigre  confiflé  en 
général  à mêler  le  vin  qu’on  veut  faire  fermen- 
ter, avec  fa  lie  fie  avec  fon  tartre  , fie  à le  met- 
tre dans  un  endroit  dont  la  température  foit  af- 
fez  chaude,  comme  de  dix-huit  à vingt  degrés  : 
cette  fermentation  parole  exiger,  pour  bien  aller, 
un  peu  plus  de  chaleur  que  la  fpiritueufe  ; elle 
ell  plus  tumultueufe  , fie  produit  elle-même  plut 
de  chaleur  . II  ell  bon  qu'elle  foir  menée  vive- 
ment : cependant,  comme  elle  croit  d'elle-même 
rapidement , on  ell  obligé  de  l’intercepter  de  temps 
en  temps  , pour  i'cmpéchcr  de  s'emporter  trop 
fortement. 

Les  phénomènes  qui  acompagnenr  la  fermenta- 
tion acéteufe  font  allez  femblables  à ceux  de 
la  fermentation  fpiritueufe.  Il  y a dans  l’une  Sc 
dans  l’autre  un  mouvement  inteftia  , un  gonfle- 
ment,  un  fréffliffement  & bouilionement  : on  ob- 
ferve  cependant  des  différences  effentieles  entre 
ces  deux  fermentations  ; car  fans  compter  le  pro- 
duit qui  eft  totalement  différent, on  a obfervé  que 
la  chaleur  de  la  fermentation  acide  eft  beaucoup 
plus  forte  que  celle  de  la  fpiritueufe  , cette  der- 
nière étant  à peine  fenfible:  en  fécond  lieu,  il  cfl 
à croire  que  la  vapeur  qui  s’exhale  du  vinaigre 
en  fermentation  , n’efl  pas  meurtrière  comme  celle 
du  vin  ; du  mois  aucune  obfervation  n’atterte 
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eu'elle  lit  eu  d’ioffi  mauvais  effets:  au  contraire, 
il  paroîc  confiant  que  la  fermentation  acéieufe  ah 
ïorbe  plutôt  de  l'air  que  de  laiffer  échaper  quel- 
que gaz  dangereux.  Enfin,  le  vinaigre  ne  dépo- 
te point  de  tartre  comme  le  vin , & quand  mê- 
me il  aurait  été  fait  arec  du  vin  qui  n'aurait  pas 
encore  laiffé  dépofer  le  lien;  mais  fon  fédiment 
ell  une  matière  vifqueufe  & huileufe , très-difpe- 
fée  à la  putréfaôion  . Le  farinent  Æt  les  rafles 
dont  on  fe  fert  , comme  nous  l’avons  dit  , dans 
la  fabrique  du  vinaigre , pour  ie  faire  fermenter  plus 
promptement  & pour  en  augmenter  la  force , fe  trou- 
vent , après  avoir  fervi  à cette  opération , enduits 
de  ce  dépôt  vifqueux  : on  ies  lave  pour  le  leur  en- 
lever,- mais  quand  ils  en  font  débaraffés,  on  les 
ronferve  foigneufement  pour  ies  faire  fervir  1 la 
fermentation  du  nouveau  vinaigre,  parce  que  ce- 
lui dont  ils  font  déjà  tout  pénétrés,  devient  une 
efpcce  de  levain  qui  détermine  la  fermentation  acé- 
teufe  avec  efficacité.  Il  en  eft  de  même  des  to- 
reaux  dans  lefquels  s’efl  faite  la  fermentation  : 
il  faut  les  nétoyer  de  ja  matière  vifqueufe  dont 
ils  font  pareillement  enduits  ; mais  après  cela  ils 
valent  beaucoup  mieux  que  les  toneaux  neufs  , 
pour  y faire  de  nouveau  vinaigre. 

Quand  la  fermentation  acéteufe  eft  achevée  , 
la  nature  & le  caraftere  de  la  liqueur  qui  l’a 
épiouvée,  fe  trouvent  totalement  changés  . Le 
vin  a nne  odeur  & une  faveur  oh  l’on  aperçoit 
en  même  temps  du  fpiritueux  & un  peu  d'acide; 
mats  dans  le  bon  vin  l'aride  eft  tellement  recou- 
vert par  le  fpiritueux  , qu’il  eft  prefque  totale- 
ment infcnftble.  On  diflingue  auflî  dans  la  faveur 
& dans  l’odeur  du  vinaigre  , de  l'acide  & du  fpi- 
rituenx  , mais  dans  un  ordre  contraire  i celui  du 
vin  ; dans  cette  ligueur  , c'eft  l’acide  qui  domine 
entièrement,  & qui  mafque  prefque  totalement  le 
fpiritueux. 

Nous  ne  pouvons  guère  avoir  d’idées  jufles  & 
claires  de  la  maniéré  dont  la  nature  opete  ces 
changemens  dans  la  fermentation:  tout  ce  que  les 
propriétés  du  vin  & du  vinaigre  nous  font  con- 
noître  fur  cela,  c’eft  que  l’effet  de  la  fermentation 
acéteufe  eft  de  déve'oper  d’une  manière  toute 
particulière  les  parties  acides  du  vjn  , & de  les 
combiner  intimement  aved'efprit  inflammable:  il 
arive  de  la  qu’aprês  que  le  vin  a été  transformé  en 
vinaigre,  fon  efprir  ardent,  qui  fe  trouve  lié  & 
marqué  par  une  grande  quantité  d’acide  , n’eft 
ptefque  pins  fenfible;  ii  nwl  plus  capabie,  com- 
me dans  le  vin,  de  porter  i la  tête  & d'occafio 
ner  l’ivreffe,-  & fi  on  le  (bumet  i la  diflillation, 
la  première  liqueur  qui  monte  à un  degré  de  cha 
leur  inférieur  1 celui  de  l’eau  bouillante,  n’eli 
plus  de  l’efprir  ardent  , comme  quand  on  diftil- 
le  du  vin , à moins  que  le  vinaigre  ne  foit  trop 
nouveau,  & que  ia  fermentation  acéteufe,  même 
infenfible,  ne  foir  point  complètement  achevée  ; 
car  dans  ce  dernier  cas,  le  vinaigre  fournit  en- 
tore  un  peu  d’efprit  ardent  libre  ,-  mais  lorfque 
t’eft  du  vieux  vinaigre  qu’on  diftifle,  la  premie- 
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re  liqueur  tjui  monte,  eft  une  efpeee  de  flegme 
acidulé,  qui  contient  feulement  la  partie  la  plus 
volatile , ta  plus  odorante  St  la  plus  fpiricueufe 
du  vinaigre . 

L’acide  do  vinaigre  eft  employé  dans  un  affez 
grand  nombre  de  préparations  de  chimie  & de 
pharmacie  : on  ne  fe  fert  point  , peur  ia  plupart 
de  ces  préparations,  du  vinaigre  en  nature,  mais 
de  fa  partie  acide  fpiritueufe  retirée  par  la  dilîil- 
latien  : cet  acide  eft  connu  fous  le  nom  de  vinai- 
gre ehjhlté . 

Le  procédé  de  la  diflillation  du  vinaigre  eft  fort 
fimple  : on  met  la  quantité  qu’on  juge  i propos, 
de  bon  vinaigre  ordinaire  dans  une  grande  cucur- 
bite  de  grès  St  non  de  métal  , patec  que  ie  vi- 
naigre, en  qualité  d’acide,  eft  capable  d'agir  fur 
prefque  tous  les  métaux  ton  place  cette  cucurbite 
dans  un  fourneau  affez  profond  pour  qu’elle  y en- 
tre jufqu’i  cinq  ou  fix  travers  de  doigt  près  de 
fon  col  : on  lure  exaâement  ce  coi  avec  de  la 
terre  autour  du  fourneau,  afia  d'empêcher  le  cha- 
piteau de  s’échaufcr  trop  fortement:  on  adapte  un 
chapiteau  & un  récipient  de  verre  i celte  cncurbi- 
te , & -on  procédé  h la  diftillation  par  un  feu  doux 
& très-lent . La  liqueur  acide  & fpirirueufe  paffe 
goûte  h goûte  dans  le  récipient,- elle  eft  blanche, 
tranfparente , pénétrante,  un  peu  empyreumati- 
que , & débaraffée  d’une  fubflance  acide  non  fpi- 
tueufe  qui  exiftr  auflî  dans  le  vinaigre , & d’une 
matière  favoneufe  de  nature  extraôive  ,qo’il  con- 
tient auffi  dans  fon  état  naturel  : ces  dernières 
fubftances  relient  dans  ia  cucurbite  avec  ta  matiè- 
re colorante  , & forment  enfemble  une  efpeee 
d’extrait  de  vinaigre  extrêmement  acide  . Ce  ré- 
fidu  contient  auffi  du  tartre  , & il  fournit  beau- 
coup d’alkali  fixe  par  l'incinération  , de  même 
que  tout  ce  qui  vient  de  1a  vigne  , du  raifin  & 
du  vin. 

À l’égard  de  la  portion  acide  fpiritueufe  du  vi- 
naigre qui  monte  dans  cette  diflillation  , on  fe 
tromperait  beaucoup  fi  on  U regardoit  comme  plus 
acide  que  le  vinaigre  même  ; au  contraire  , elle 
l’eft  feufiblement  moins.  Cen'ell  point  pour  con- 
centrer ie  vinaigre  qu’on  le  difliile  , mais  feule- 
ment pour  le  débaraffer,  comme  nous  avons  dit, 
de  fa  partie  exiraèlive  : l’acide  que  contient  cet- 
te derniere  n'eft  point  , h proprement  parier  , 
ceiui  du  vinaigre;  i!  n’eft  qu'huileux,  point  fpi- 
ritueux , moins  volatil  que  le  premier  , & mê- 
me moins  volatil  que  l'eau  ; aiafi  l’acide  qu'on 
obtient  dans  cette  diflillation  bien  faite  , eft  plus 
fpiritueux  $c  en  même  temps  plus  aqueux  que 
celui  du  réfidu. 

Les  chimiftes  ont  cherché  différent  moyens  de 
concentrer  le  vinaigre  diftiilé . Siahl  a indiqué  le 
meilleur  de  tous  pour  le  déflegmer  fans  aucune 
altération  ; c’eft  de  l’expofer  à un  ftoid  affex 
fort  pour  geler  fa  partie  aqueufe  qu'on  répare 
après  cela  en  glaçons  de  la  partie  ia  p'us  acide: 
on  peut  par  ce  moyen  amtncr  l'acide  du  vinaigre 
à un  degré  de  concentration  affez  confidéraMe . 

L’acide 
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'L’acide  du  vinaigre  fe  concentre  encore  bien 
plus  efficacement  dans  Tes  combinaifons  avec  les 
alkaüs , les  terres  5c  les  métaux , comme  cela 
arive  à tous  les  autres  acides  ; ainfi  en  dette-chant 
parfaitement  tous  les  Tels  neutres  aeéteux  à baie 
fixe  , 5c  en  les  décompofant  enfuite  , Toit  par  la 
feule  aélion  du  feu  , foit  par  Thitermede  de  l’a- 
cide vitrioüque  concentré  fuivant  leur  nature , on 
obtient  le  plus  forr  acide  du  vinaigre  qu’on  puifle 
•voir  ; on  le  nomme  alors  vinaigre  radical . 

L’acide  du  vinaigre  diffout  toutes  les  fubttan- 
ces  fur  lefauelles  les  autres  acides  quelconques 
ont  de  l’aêrîon  , & forme  avec  elles  des  fels 
neutres  , dont  plufieurs  ont  des  noms  particu- 
liers , mais  qu’on  peut  nommer  en  général  fels 
an' t eux  . 

Avec  les  terres  calcaires  cer  acide  forme  des  fels 
fufceptibles  de  belles  cryfiallifations  en  ramifica- 
tions 5c  en  végétations  foyeufes  : on  donne  à ces 
fels  le  nom  des  matières  terrcufcs  qui  fervent  de 
bafc  à leur  acide  , comme  fet  de  craie  , cTieux 

’crevijfe  , &c. 

Avec  l’alkali  fixe  végétal,  il  forme  tin  fel  d’u- 
ne faveur  fort  vive  , & de  nature  très-déîiquefcen- 
te,  qui  efl  connu  fous  les  noms  de  tartre  régéné- 
ré,  ou  de  terre  foliée  du  tartre . 

Le  même  acide  combiné  jufqu’au  point  de  fa- 
tu  rat  ion  avec  i’alkali  du  fei  commun,  forme  un 
fel  neutre  fufceptiblr  de  cryllallifarion  ; 5c  avec 
l’alkâli  volatil,  i!  profit  une  efpece  de  fel  am- 
moniacal aeéteux , qu’on  nomme  efprit  de  menât - 
rerus . 

On  n’a  po:r,c  encore  examiné  en  détail  toutes 
les  confia »'fons  Je  i’acidc  du  vinaigre  avec  les 
fubltancct  mer  aiiiques  ; les  plus  connues  de  ces 
combinaifens  i cî'irs  avec  le  enivre  & avec  le 
plomb  , parer  qu’il  en  réfin  te  des  préparations  uti- 
les dans  les  aris , 5s.  '^rticuliérement  dans  la  pein- 
ture. L’union  de  cet  .icide  avec  le  cuivre  forme 
le  vert-de-gris  tx.  Jet  tryflaux  fie  Vénus  ; & avec 
le  plomb  il  en  reluire  aulli  deux  préparations  , 
l’une  qu’on  nomme  cérufeSt  l’autre  fel  ou  fucre  de 
femme  . Le  vinaigre  qui  tient  du  plomb  en  <J*f- 
foJfltion  , fe  nomme  vinaigre  de  faturne.  C’clt 
un  cofmétique  répercuttif,  propre  à faire  difpa- 
roitre  en  peu  de  temps  beaucoup  d'efpeces  d’éru- 
ptions cutanées  ; mais  un  pareil  cofmétique  ne 
don  être  employé  que  par  les  ordres  & fous  les 
ieux  d’un  habile  médecin , fi  on  ne  veut  point 
tifauer  une  métattafe  de  l’humeur,  capable  d’oc- 
cafioner  des  maladies  morreles. 

Le  mercure , diffous  d’abord  par  l’acide  nitreux  , 
& précipité  enfuite  par  l’alkali  fixe  , eft  fufcepri- 
b!c  d'être  faifi  très-facilement  par  l’acide  du  vi- 
naigre , 5c  forme  avec  lui  un  fel  aeéteux  mercu- 
riel , qui  fe  cryttallife  en  lamines  brillantes  5c  ar- 
gentines très- jolies,  5c  qui  cft  fort  peu  diffoluble 
dans  l’eau . 

Le  vinaigre  , lorfqu’il  eft  le  plus  concentré  qu’il 
foit  polïible  * comme  l’ttt  , par  exemple,  V efprit 
de  Vénus  retVfié , ou  le  vinaigre  radical  , étant 
Arts  (3“  Métiers , Tome  VIII . 
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traité  par  la  difiillation  avec  partie  égale  de  boa 
efprit  de  vin  reélifhf , fournit  une  liqueur  qui  a 
tous  les  caraéteres  eflemicJs  de  l’éthcr , ou  plutôt 
qui  eft  elle-même  un  véritable  éther , qu’on  nom- 
me étfyer  aeéteux . La  découverte  de  cet  éther  cft 
toute  récente , 5c  c’efl  à M.  de  Lauraguais  que 
nous  en  fommes  redevables . 

Le  vinaigre  , en  qualité  d’acide  végétal  hui- 
leux 5c  fpîritueux,  eft  beaucoup  plus  foible  que 
les  acides  minéraux  qui  font  plus  fimples  : aufTï 
tous  les  fels  neutres  aeéteux  peuvent  être  décom- 
pofés  par  les  acides  minéraux  quelconques  , ex- 
cepté par  l*  acide  vitriol :que  bien  fui  fur  eux  , 
qu’on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  acide  pur  - 

La  table  des  affinités  de  M.  Cettert  donne  pour 
celles  de  l’acide  du  vinaigre,  les  fubilances  Vi- 
vantes 5c  dans  l’ordre  fuivant  î le  principe  in- 
flammable, le  zinc, 'le  fer,  le  cuivre,  le  plomb 
5c  le  bifmnth.  L’or,  l’argent,  l’étain  5c  le  mer- 
cure font  defignés  dans  cette  table  , comme  oc 
s'unifiant  point  à l’acide  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  ett  d’un  grand  ulage,  non  feule- 
ment dans  la  vie  ordinaire,  comme  un  aftaifone- 
ment  piquant  & agréable  de  beaucoup  d’cfpec?* 
de  mets  5c  d’alimens;  mais  encore  dans  la  mé- 
decine, dans  la  chimie  5c  dans  plufieurs  arts. 

Cet  acide  efl  en  général  antiputride , 5c  eft  re- 
gardé comme  incifif  5c  apéritif  ; on  le  fait  fervir 
d’excipient  à plufieurs  préparations  qui  ont  c es 
vertus,  relies  que  l'oxymel  jimpit , qui  n’ett  qu’u- 
ne efpece  de  fyrop  fait  avec  le  miel  5c  le  vinai- 
gre; 5c  les  oxymels  fcilltùques , de  colchique , 5c 
de  plufieurs  autres  vinaigres  compofés,  tant  pour 
la  médecine  que  pour  la  toilete  ; dont  on  trouve 
les  recettes  dais  les  difpenfaires . Mais  une  vertu 
du  vinaigre  d’une  importance  beaucoup  plus  gran- 
de , fi  elle  fe  confirme  , c’efl  celle  de  guérir  de 
la  rage  M.  Buc'hoz , dans  un  ouvrage  intitulé  , 
traité  hifioriqut  des  plantes  qui  croiffent  dans 
la  Lorraine  & les  trois  évêchés  , allure  qu’on 
a conllaté  , par  plufieurs  épreuves  heureufes  que 
le  vinaigre  ell  en  effet  un  remède  efficace  con- 
tre la  rage,  lorfqu’on  le  prend  à la  quantité  d'une 
livre  par  jour  en  trois  dofes , le  marin  , à midi 
5c  le  foir.  C’elt  le  hazard  qui  a fait  faire  cet- 
te decouverte  ; elle  s’eft  faite  par  la  méprife  d’un 
habitant  d’Udine  en  Frioul  , dans  la  dépendan- 
ce de  Venife  . Cet  homme  , ataqué  de  la  ra- 
ge , en  fut  guéri  par  un  verre  de  vinaigre  qu'i[ 
avala  , au  lieu  du  remede  qui  lui  ivoit  été  pré- 
paré . 

Nous  avons  vu  dans  cet  article  l'ufage  qu’on 
fait  de  l’acide  du  vinaigre  dans  plufieurs  prépara- 
tions chymiques , 5c  en  particulier  pour  celle  de  la 
ciruft  5c  du  vert-dc  gris , dont  la  peinture  fait 
une  fi  grande  confommatioa  . ( Ditiien.  de  Chi- 
mie , par  Marquer  ) . 


Gggg 


Digitized  by  Google 


V I N 


6ù  2 

Oiftnations . 

M.  Macqoer  nou»  décrit  pour  faire  le  vinai- 
gre , le  procédé  qu'indique  Boërhaave  , & que 
Glauber  avoit  déjà  décrit  d'une  maniéré  détaillée. 
M.  de  Morveaa  fait  fur  ce  procédé  les  obferva- 
tions  fuivantes . 

En  général  le  vin  pafle  d’autant  plus  vite  à 
l’état  de  vinaigre  , que  la  malfe  efl  plus  petite  , 
qu’elle  cft  plus  en  contafl  avec  l’air , & qu’elle 
éprouve  plus  de  chaleur  , poutvu  cependant  que 
cette  chaleur  ne  foit  pas  portée  a un  degré  ca- 
pable de  décompofer  & de  détruire  , plutôt  que 
de  favorifer  le  mouvement  fpontanée  . La  pile 
de  rafles  & de  rameaux  qui  demeure  expofée  à 
l’air  dans  le  toneau  à moitié  vide,  préfente  une 
grande  furface  à ce  fluide  ; la  liqueur  qui  refie 
adhérente  à ce;  rameaux , s’en  imprégné  par  ex- 
cès, & de  là  vient  la  chaleur  qu’elle  éprouve  , 
qu’elle  communique  d’abord  à la  maffe  inférieu- 
re , & qui  fe  répartit  enfuite  fur  toute  celle 
qu’on  y ajoute,  quand  on  juge  qu’il  efl  temps 
de  remplir  le  toneau . 

Ces  toneaex  ainft  difpofés  , peuvent  fervir 
ttês-long  tcmps  fans  être  renouvelés  ; on  affû- 
te que  torique  le  vinaigre  ne  s'y  faifoit  plus 
suffi  bien  , il  fuffifoit,  pour  le  ranimer,  de  ver- 
fer  dans  ces  cuves  une  ou  deux  chaudières  d’eau 
bouillante  ; ce  qui  contribue  , fans  doute,  à 
rendre  un  peu  de  mobilité  à la  matière  du 
fond  qui  doit  fervir  de  levain  , & peut-être  à 
débaraffer  la  pile  d une  partie  de  ces  flocons 
glaireux  qui  fe  dépotent  pendant  la  fermen- 
tation. 

En  expofant  Amplement  à l’ardeur  du  foleil  , 
du  vin  dans  un  baril  dont  les  deux  tiers  relient 
vides  , & y ajoutant  un  peu  de  bon  vinaigre  , 
on  obtient  au  bout  de  quelques  jours  un  vinai- 
gre très-fort  & qui  conferve  quelque  chofe  d'aro- 
matique , parce  que  la  fermentation  a été  moins 
rapide . 

Un  des  meilleurs  moyens  fur  - tout  pour  ob- 
tenir un  acide  acéteux  concentré  pur  , c’efl  de 
le  retirer  de  la  terre  foliée  de  tartre  au  moyen 
de  l’huile  de  vitriol  . Pour  le  dépouiller  de  l’aci- 
de vitriolique  qu’il  peut  contenir  , il  n’y  a qu’à 
y verfer  goûte  à goûte  une  diflolution  de  terre 
pefante  dans  1*  vinaigre,  & l’acide  vitrioliqne  fe 
précipitera  avec  la  terre  pefante  - 

La  nature  du  vinaigre  efl  reliée  inconnue  juf- 
qu’à  M.  Schéele  . Cet  illuflre  chinaifle  a fait  les 
premiers  pas  vers  fa  découverte , & M.  Hermflaedt 
a enfin  dévoilé  , non  feulement  la  nature  du  vi- 
naigre , mais  en  même  temps  celle  de  piufieurs 
acides  du  régné  végétai. 

Le  célébré  Schéele  avoit  bien  remarqué  que 
le  fucre  & la  gomme  , traités  avec  la  manganê- 
fe  & l’acide  nitreux  , donnoient  du  vinaigre  dans 
le  récipient  ; qu’on  en  trouvoit  après  la  décom- 
jpofition  des  éthers  ; & que  te  tartre  fe  compor- 
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toit  comme  le  fucre  dans  la  diflbiatioo  de  la 
manganêfa  par  l’acide  nitrenx  ■ Ces  obfervations  , 
confirmées  depuis  par  d’autres  chimifles , ne  ten- 
doient  encore  qu’à  faire  confidérer  l’acide  acéteur 
ou  du  moins  la  bafe  de  cet  acide  , comme  [exi- 
liante  aôuéiement  dans  le  tartre,  dans  ie  fucre  , 
dans  l’efprit  de  vîn  , dans  l’éther  j mais  il  faut 
avouer  que  MM.  Hermllaedr  & Crcl  vienent  de 
mettre  dans  un  jour  bien  féduifant  la  converfion 
de  J’un  de  ccs  acides  dans  l’autre  , & d’établir 
par-là  les  fondement  les  plus  propres  à fi- 
xer leur  nature  . Voici  quelles  font  leurs  expé- 
riences : 

а.  Si  l’on  fait  bouillir  le  réfidu  d’alcohol  ni- 
treux ou  efpric  de  nitre  dulcifié  avec  beaucoup 
d’acide  nitreux  , en  ayant  foin  d’adapter  des  vaif- 
feaux  pour  en  concentrer  la  vapeur,  qu’on  fature 
avec  de  l’alkali , ce  qui  aura  piflc  dans  ia  diflil- 
Iation  , on  obtient  du  nitre  & de  l’acete  de  po- 
uffe ou  de  la  terre  foliée  de  tartre . Si  l’on  en 
fépare  le  dernier  par  l’cfprit  de  vin  , on  en 
peut  retirer  du  vinaigre  par  le  procédé  ordi- 
naire . 

2.  Si  l'on  fait  bouillir  de  rechef  le  réfidu  ave* 
l’acide  nitreux  , on  obtient  les  mêmes  produits  ,- 
plus  on  répété  cette  opération , moins  ou  obtient 
d’acide  faccatin , & même  à ia  fin  on  n’en  trou- 
ve plus  aucun  indice  . 

3.  Si  on  fait  bouillir  l’acide  faccarin  pur , déjà 
tout  formé,  avec  doute  à quatorze  parties  d’acide 
nitreux  , le  premier  difparoît . On  trouve  dans 
le  récipient  de  l’acide  nitreux  phlogifliqué  , du 
vinaigre,  de  i'acide  méphitique,  de  l’air  vital  ou 
déphlogilliqué,  & dans  la  cornue  un  peu  de  ter- 
re calcaire . 

4.  Si  on  fait  bouillir  l’acide  faccarin  avec  fix 
parties  d’acide  vitriolique , on  trouve  du  vinaigre , 
de  l’acide  vitrioliqne  phlogifliqué , de  l’acide  mé- 
phitique, & dans  ia  cornue  de  l’acide  vitriolique 
très-pur. 

5.  En  faturant  le  réfidu  de  l’alcohol  nitreux  on 
cfprir  de  nitre  dulcifié,  avec  la  craie,  on  obrient 
un  fel  indiffoluble  qui , traité  avec  l’acide  vitrio- 
lique, donne  un  vrai  acide  tartareux  ; car  il  for- 
me avec  l'alkali  végétal , de  l’acidule  tartareux  ou 
crème  de  tartre. 

б.  Eu  évaporant  le  fluide  dont  on  a réparé  le 
tartre  calcaire  , on  obtient  une  matière  noirâtre  , 
qui  à la  diflillation  donne  un  acide  de  tartre 
empyreomarique  & un  charbon  fpangieux  . • 

7.  En  faifant  bouillir  une  partie  d’acide  facca- 
rin & une  partie  & demie  de  manganêfe  avec 
fuififante  quantité  d’acide  nitreux  , la  manganêfe 
efl  prefque  entièrement  diffoute  , & il  pafle  dans 
le  ballon  du  vinaigre  & de  l’acide  nitreux  déphlo- 
gifliqué . 

8.  En  faifant  bouillir  de  l’acide  tartareux  èfc  de 
la  manganêfe  avec  de  l’acide  vitriolique  , la  man- 
canèfe  le  diflout , & on  trouve  du  vinaigre  & de 
l’acide  vitriolique  . 

9.  En  mêlant  l’acide  tartareux  , la  manganêfe 
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& i’âcîde  nitreox  , & les  fjilaot  bouillis,  ou  ob- 
tient du  vinaigre,  de  l'acide  nitreux  phlogiiliqtié , 
& la  uuDganéfe  cil  diflbute. 

tu.  K a iaifant  digérer  pendant  quelques  mois 
de  i’aeide  tartareux  & de  ijeiprit  de  vin,  tout  fe 
change  en  vinaigre,  & l’air  des  vaitïeaus  devient 
partie  gar  acide  méphitique,  partie  atr  nuiliblc 
ou  phiogilliqué . 

it.  En  faifant  digérer  l’acide  faccariu  & l’cf- 
prir  de  vin  pendant  quelques  mois , tout  devient 
vinaigre,  & l’air  des  vaiifeaux  eil  change'  en  gai 
acide  méphitique. 

si.  En  faifant  bouillir  l’elprit  de  vin  avec  l’a- 
cide vitriolique  & ia  mangancie , il  le  change  en 
vinaigre  St  en  air  phiogilliqué. 

t;.  Eu  diftillant  plus  de  vingt  fois  de  l’efprit 
de  vin  fur  de  l’aikali  caullique  , ii  devient  viaai- 
gte  & on  obtieat  beaucoup  d'eau. 

M.  Crell  coaclut  de  ces  faits,  que  l’efprit  de 
vin  eil  compofc  d’acide  tartareux , d'eau  & de 
phiogilliqué,'  que  c’eit  un  acide  dulcifié  naturel, 
que  l’acide  nitreux  mild  en  quantité  médiocre 
rn  fépare  le  tartre  ; qu’une  plus  grande  quantité 
d’acide  nitreux  convertit  l’acide  du  tartre  en  aci- 
de faccarin  & en  phlogilüque  ; qu’en  ajoutant 
encore  une  uouvele  quantité  d’acide  nitreux  , 
l’acide  faccarin  eil  lut- même  converti  en  vi- 
naigie  . 

âialî,  fuivant  ce  chimifte  , l’acide  tartareux  , 
l’acide  faccarin  & l’acide  aecteux  ne  font  que 
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de  s modifications  d’un  meme  acide  , contenant 
plus  ou  moins  de  phlogiffique  : l’acide  tartareux 
en  a ie  plus  , l’acide  faccarin  un  peu  moins  , 
& l’acide  acéteux  encore  moins  que  les  deux 
autres  » 

M.  de  Morveau  croit  qu’on  n’ert  pas  enco- 
re en  droit  de  tirer  ces  conclurions , & que  pour 
s’en  tenir  à une  conclufion  exa&e , il  faut  dire 
feulement  que  les  acides  tartareux  , faccarin  3c 
acéteux  ont  un  radical  primitif  commun  ; que  ce 
principe  exifte  dans  le  fucre,  dansi’efprir  de  vin, 
dans  le  tartre  , 3c  dans  une  infinité  d’autres  fub- 
fiances  , quelquefois  en  état  de  l’un  de  ces  aci- 
des , quelquefois  fans  être  acidifié  que  fuivanc 
la  doie  de  phlogi/lique  qu’il  perd  on  qu’il  reçoir , 
& la  capacité  de  faturer  en  conféquence  plus  ou 
moins  d’air  vital  en  étarde  combination  parfaite, 
il  conflttue  les  baies  acidifiablcs  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  acides  * 

M.  de  Morveau  penfe  encore  que  pour  expli- 
quer les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  aci- 
des , il  faut  tenir  compte  du  calorifioue , ou  de 
la  matière  de  la  chaleur  , dont  on  n a pas  tenu 
compte  jufqu’à  préfeot  ► La  capacité  de  1a  cha- 
leur , fi  difproporrionéc  entre  le  tartre  3c  le  fu- 
cre, 3c  plus  encore  le  treizième  fait  de  M»  Creli 
bien  vérifié  , paroît  fournir  un  commencement  d^ 
preuve  de  ccttc  conje&urc  > dit  cet  illuflre  aca- 
démicien - 
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VINAIGRIER-MOUTARDIER 


( Art  du  ) - 


T a i vinaigrier  tfl  celui  qui  (air  ou  vend  du 
vinaigre  . 

Le  vinaigre  eft  , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
dans  l’article  précédent  , le  produit  de  la  fer- 
mentation acéteufe  . C’eft  le  fécond  terme  ou  le 
fécond  genre  de  fermentation  par  où  paffent  tou- 
tes les  liqueurs  qui  font  fufceptibles  de  fermen- 
ter* 

On  fait  du  vinaigre  avec  du  vin- *,  du  cidre  , 
de  la  biere , 5c  généralement  avec  tout  les  fucs 
des  végétaux  qui  ont  fubi  d’abord  la  fermentation 
fpiritueufe.  Le  petit-lait  eft  pareillement  propre  à 
faire  du  riaaigre  . AT.  Baumi  a remarqué  que 
cette  liqueur  partie  d’abord  k la  fermentation  ipi- 
ritueufe  , 5c  produit  un  vin  paffable  ; plufieurs 
peuples  font  même  encore  ufaee  de  cette  boif- 
fon  . Le  vin  de  petit-lait  eft  fufceptible  d#  paf- 
fer  à la  fermentation  acide  , 5c  de  produire  un 
fort  bon  vinaigre  riche  en  acide . Néanmoins  , de 
toutes  les  liqueurs  fermentées  , c’cft  le  vin  qui 
produit  le  meilleur  vinaigre  • 

Le  vin  & le  vinaigre  font  compofés  des  mêmes 
pincipcs  : la  liqueur  fpiritueufe  5c  inflammable 
qui  éroit  originairement  contenue  dans  le  vin  , 
relie  dans  le  vinaigre,  5c  fait  un  de  fes  principes 
•onftituans  ; elle  eft  feulement  mieur  combinée , 
5c  elle  l’eft  même  d’une  maniéré  fi  intime,  qu’el- 
le ne  fe  fépare  plus  du  vinaigre  par  la  diftillation  , 
•omme  cela  arive  au  vin  ; mais  par  des  moyens 
recherchés , les  chimiftes  parvienent  à faire  re- 
paraître cette  partie  fpiritueufe  5c  inflammable;  du 
vinaigre  . 

La  partie  fpiritueufe  du  vin  eft  une  chofe  ef- 
fentiele  dans  la  préparation  du  vinaigre  : fi  on  la 
f^P*re  par  la  difllllation , comme  le  font  plufieurs 
vinagriers  de  Paris,  dans  le  deffein  de  tirer  plus 
«Je  bénéfice  des  vins  qu’ils  emploient  k faire 
du  vinaigre  , ce  qui  refte  au  fond  de  l’alambic 
n produit  plus  qu’un  très  mauvais  vinaigre;  il 
eft  ordinairement  plat  , & n’eft  pai  de  garde  ; 
tandis  qu’au  contraire  on  fait  de  bien  meilleur 
vinaigre,  en  employant  du  vin  généreux  5c  riche 
tn  efprir . 

Quelques  chimiftes,  pour  apuier  cette  théorie  , 
fait  du  vinaigre  fins  vin  , en  n’empjoyant 


que  de  l’efprit  de  vin  mêlé  arec  une  petite  qu**- 
tité  de  mucilage  & d’eau  . Nous  ne  prétendons 
point  donner  ici  toutes  les  méthodes  de  préparer 
du  vinaigre  avec  les  différentes  liqueurs  qui  ont 
fubi  1a  fermentation  fpiritueufe  : il  y a d’ailleurs 
fi  peu  de  différence  dans  les  manipulations  , qu’un 
feul  exemple  fuffit  : nous  raporterons  d’abord 
le  procédé  que  Boërhaave  a décrit  dans  fes 
élément  de  chimie  pour  faire  du  vinaigre  aven 
le  vin  •• 

On  confiroi:  deux  grands  toneaux  ou  cuves 
de  bois  de  chêne.  On  place  dans  ces  toneaux  une 
grille  de  bois  ou  claie  k la  diftance  d’un  pied  du 
fond  inférieur.  Le  toneau  étant  dans  une  lituation 
verticale  , on  mer  fur  cette  claie  , un  lit  médio- 
crement ferré  de  branches  de  vigne  , vertes  & 
nou  vêlement  coupées  . On  achevé  d’emplir  le 
toneau  avec  des  grapes  de  raifin  dont  on  a été 
les  grains  , 5c  qu’on  appelé  communément  re- 
flet: on  obfervt  de  lailîer  l’efpace  d’un  pied  feu- 
lement de  vide  à la  partie  fupérieure  du  toneau 
qui  doit  être  entièrement  ouvert  par-en  haut . 

Lorfque  les  deux  cuves  font  ainfi  difpoféta , c*‘ 
y mec  le  vin  dont  on  veur  faire  du  vinaigre , en 
obfervanr  qu’il  y en  ait  une  des  deux  entièrement 
pleine  , 5c  l’aurre  feulement  k moitié  : on  les  Jaif- 
fe  de  cette  maniéré  pendant  vingr  quatre  heure*  > 
apres  quoi  on  remplit  le  toneau  demi  plein  avec 
la  liqueur  de  celui  qui  étoît  plein  . 5c  qui  par 
cpnféquent  demeure  k fon  tour  k moitié  plein  . 
Vingt  quatre  heures  après  on  fai:  encore  le  même 
changement  dans  l’un  5c  dans  l’autre  vaifleau , & 
on  continue  à les  tenir  ainfi , 5c  alternativement , 
l’un  plein  , l’autre  demi-plein  , pendant  vingt- 
quatre  heures , jofqu'à  ce  que  le  vinaigre  foie 
fait . Le  fécond  ou  le  troifieme  jour  il  s’excite 
dans  la  cuve  demi-pleine  , un  mouvement  de  fer- 
menrafion  aeompagné  d’une  chaleur  fenfible  qui 
augmente  de  jour  en  jour  . II  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  cuve  pleine  ; le  mouvement  de  fer- 
mentation y eft  préfqu’infenfibîe  ; 5c  comme  lec 
deux  cuves  font  alternativement  pleines  5c  demi- 
pleines  , cela  eft  caufe  que  la  fermentation  eft  en- 
quelque  forte  interrompue  , 5c  ne  fe  fait  que  de- 
deux  jours  l’un  dans  chaque  toneau  . Lorl'qp’o'v 
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i’»p«ç.ir  plus  tucun  loouvemtnt,  même  dans  [a 
cuve  demi-pleine,  c’eft  une  marque  que  la  fer- 
mentation eii  achevée , & que  le  via  eft  entière- 
ment converti  en  vinaigre. 

La  chaleur  plus  ou  moins  grande  accéléré  ou 
ralentit  cette  fermentation,  de  même  que  celle  du 
vin;  elle  s’acheve  en  France  dans  l’efpace  d’en- 
viron quinze  jours  pendant  l’été;  mats  fi  la  cha- 
leur de  l'air  eft  trop  forte,  8c  qu’elle  pâlie  le  vingt- 
cinquieme  degré  du  thermomètre  de  M.  rit  Rtfau- 
mur,  alors  on  remplit  de  douze  heures  en  douze 
fleures  le  toneau  demi-plein  , parce  que  fi  on 
a'interrompoit  point  U fermentation  au  boue  de 
ce  temps , elie  deviendroit  fi  vive  , 8c  la  liqueur 
s’échauferoit  à tel  point , qu’une  grande  quantité 
des  parties  fpiritueules  , desquelles  dépend  la  for- 
ce du  vinaigre  , fe  perdroit  , & qu’on  n’auroit  , 
après  la  fermentation  , qu’une  matière  vapide  , 
aigre  à la  vérité  , mais  fans  force  . On  prend 
aulfi  la  précaution  , pour  empêcher  ia  difièpation 
d;  ces  mêmes  parties  , de  couvrir  la  cuve  demi- 
pleine  où  fe  fait  ia  fermentation  , avec  un  cou- 
vercle de  boi?  de  chêne  . À l’egard  de  la  cuve 
pleine  , on  la  laide  découverte  , afin-  que  l’air 
puide  agir  librement  fur  la  liquenr  qu'elle  con- 
tient , pour  laquelle  il  n’y  a pas  les  mêmes  in- 
convénient i craindre , parce  que  la  liqueur  n’y 
fermente  que  très  lentement. 

Les  rafles  8c  les  farmens  que  quelques  vinai- 
griers emploient , fervent  à introduire  , dans  le 
vinaigre  , un  principe  acerbe  & adringent  qui 
peut  accélérer  1a  combinaifon  de  ia  partie  fpiri- 
tueufe  avec  les  autres  principes  du  vin  . Ces 
matières  contieoent  elles-mêmes  un  acide  dévelo- 
pé  qui  eft  très  fenfibie  ; elles  fervent  audi  de  fer- 
ment , c’eit-à-dirc  , qu'elles  difpofent  ie  vin  ô fe 
tourner  à l’aigre  plus  promptement  & d’une  ma- 
niéré plus  vigoureufe  . Quand  elles  ont  une  fois 
fervi,  elles  font  encore  meilleures  & plus  effica- 
ces , parce  qu’elles  font  toutes  pénétrées  de  l'acide 
fermenté;  aulfi  les  vinaigriers  les  confervent- ils 
pour  fervir  à de  nouveau  vinaigre , après  les  avoir 
lavées  promptement  dans  un  coûtant  d'eau  , 
pour  emporter  feulement  one  matière  gluante 
8c  mucilagineufe  qui  s’ell  dépofée  dedus  pen- 
dant la  fermentation  . II  cil  nécelfaire  d’emporter 
ne  dépôt,  patee  qu’il  eft  difpofé  à la  moifitlure 
& à la  putréfaction  ; ainfi  ii  ne  pouroit  être  que 
nuifibie  à la  iiqueur  dans  laquelle  on  le  mettroir . 

Dans  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  , 
on  s’aperçoit  que  le  contaêl  de  i’air  8c  l’agitation 
de  la  liqueur  ù propos  paroident  abfolument  né- 
«edaires;  du  moins  cela  accéléré  confidérablement 
fa  préparation  a 

Quelques  ehimides  , 8t  fingülicrement  Staahl , 
ont  fait  du  vinaigte  dans  des  vailTeaux  de  verre 
hermétiquement  bouchés  , 8c  qui  , toutes  chofes 
égales  d'ailleurs , s’ed  trouvé  infiniment  meilleur 
que  celui  qu’on  prépare  dans  les  vaideaux  où  l’air 
a un  libre  accès . Sta*tl  avoit  employé  pour  cela 
fa  chaleur  du  fumier» 
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j Après  que  le  vinaigre  eft  préparé  , on  le  mef 
i dans  des  toneaux  qu’on  rranfporre  dans  un  en- 
l droit  frais . Le  vinaigre  s'éclaircit  , il  dépofe  fa 
[ lie  : on  le  foorire  enluite  , 8c  on  met  la  lie  dans 
des  toiles  que  l’on  foumet  â la  preffe  , pour  en 
reparer  le  plus  qu’il  eft  poffible,  le  vinaigre  donc 
elle  eft  encore  imprégnée* 

Il  régné  dans  le  public  un  préjugé,  qui  eft  que 
les  vinaigriers  ont  un  fecret  pour  faire  le  vinai- 
gre, &c  que  ce  fecret  n’cft  communiqué  aux  ap- 
prentis que  lors  de  leur  réception  à la  maitrife  • 
Cette  idée  eft  peut-être  fondée  fur  te  que  plu- 
fieurs  vinaigriers  ajoutent  dans  la  préparation 
de  leur  vinaigre  , pour  lui  donner  plus  de 
force  , certaines  matières  âcres  8c  piquantes  f 
telles  que  font  le  poivre  de  Guinée  , 1e  poi- 
vre long  , le  poivre  noir  en  grain  , le  gingem- 
bre , 8c  d’autres  fubftances  à peu  prés  de  même 
nature. 

La  plupart  des  vinaigriers  de  Paris  préparent 
très  bien  leur  vinaigre  , 8c  le  font  d’une  meil- 
leure qualité  que  celui  qu’on  fait  à Orléans,  qui 
jouit  aulfi  d’une  certaine  réputation  . On  repro- 
che cependant  aux  vinaigriers  de  Paris  de  prépa- 
rer leur  vinaigre  avec  des  lies  de  vin  . Mais  fi 
l’on  examine  cette  matière  fans  prévention  , on 
verra  cjue  1a  liqueur  qu’on  tire  de  la  lie  avant 
d’en  faire  le  vinaigre  , eft  pour  le  moins  auffi 
bonne  que  les  vins  gâtés  qu’on  emploie  ordinaire- 
ment . D'ail  eurs  , il  eft  certain  que  le  vinaigre 
qu’on  prépare  avec  la  lie  , eft  même  meilleur  & 
plus  acide  que  celui  qui  eft  fait  avec  le  vin  du- 
quel on  a féparé  la-lie  * Mais  une  faute  grave 
qui  mériterait  punition  , 8c  qu’on  eft  en  droit  de 
reprocher  à quelques  vinaigriers  de  Paris  , eft 
de  mêler  à de  mauvais  vinaigre  plat  & fans 
qualité,  une  certaine  quantité  d'eau-forte  pour  lui 
donner  la  faveur  acide  8c  la  force  qui  lui  man- 
quent . Cette  fraude  eft  difficile  à découvrir  au 
premier  abord  8c  par  la  fimple  déguftation  , mê- 
me par  un  chimifte  , à moins  qu’il  n’en  fade  un 
examen  particulier. 

Voici  la  méthode  qu’on  fuit  à Paris  pour  pré- 
parer le  vinaigre  . 

On  ramatle  la  quantité  qu’on  veut  de  lie  de 
bon  vin  y on  la  met  dans  une  cuve  de  bois  conte- 
nant environ  dix  huit  muids  ; on  la  délaye  avec 
une  fuffifante  quantité  de  vin  , 8c  on  introduit  ce 
mélange  dans  des  facs  de  toile  forre . On  arange 
ces  facs  dans  un  très- grand  baquet  de  bois  très» 
fort , dont  le  fond  fait  fonétion  de  la  partie  infé- 
rieure d’une  prefle  . On  pofe  des  planches  par  deffus 
les  facs , on  fait  agir  la  vis  d’une  bonne  preflfe , 8c 
on  la  ferre  de  temps  en  temps  pour  faire  fortir 
Je  vin  que  la  lie  contient  : cette  opération  dura 
ordinairement  huit  jours. 

On  met  ce  vin  dans  des  toneaux  qui  tienent 
un  muid  8c  demi.  ( On  fe  ferr  ordinairement  des 
bufe*  d’eau  de- vie  ).  On  place  les  toneaux  verti* 
calcment  fur  leur  fond  , & on  pratique  à la  par- 
tie fupérieure  un  uou  d’environ  deux  pouces  du 
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diamètre,  qu’on  laide  toujours  ouvert  , afin  que 
la  liqueur  ait  communication  avec  l’air  extérieur. 
Le  vinaigre  ed  ordinairement  quinze  jours  k fe 
faire  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; mais  lorfqu’on 
le  prépare  en  hiver,  il  faut  un  mois:  on  ell  mê- 
me obi;gé  de  mettre  des  poêles  pour  accélérer  , 
par  la  chaleur  artificieie  , le  mouvement  de  la 
fermentation  acide . 

Lorfque  la  liqueur  efl  parvenue  k un  certain 
degré  de  fermentation  , eüe  s’cchaufe  beaucoup  , 
& quelquefois  fi  confidérablement  , qu'i  peine  on 
y peut  tenir  les  mains  . Dans  ce  cas  on  arrête 
je  progrès  de  la  fermentation  , en  rafraichifiTam  la 
liqueur  par  l’addition  d’une  certaine  quantité  de 
vin  . On  ia  lailfe  fermenter  de  nouveau  jufqu’à 
ce  que  le  vinaigre  Toit  fufüiament  fait.  Alors  on 
met  ce  vinaigre  dans  des  roneaux  , au  fond  def- 
qucls  il  y a une  bonne  quanrité  de  copeaux  de 
bois  de  hêtre  . Les  vinaigriers,  emploient  k cet 
ufiige  , autant  qu’il  leur  ctl  poffible  , les  râpés 
qui  ont  fervi  aux  marchands  de  vin . On  le  iaiiïc 
s'éclaircir  fur  ces  râpés  , où  il  refie  pendanr  en- 
viron quinze  jours  : on  le  tire  enfuite  au  clair  , 
& on  le  conferve  dans  de  grands  toneaux  . 

Le  point  principal  de  l’art  du  vinaigrier  con- 
fiée à arrêter  à propos  la  fermentation  : fi  on  la 
LiiToit  aller  trop  io:n  , le  vinaigre  paiïeroit  très- 
prompte  ment  k une  forte  de  putréfaélion  . Les 
copeaux  des  vinaigriers  leur  fervent  très  - long- 
temps , quelquefois  même  pendanr  quinze  années 
de  fuite  .. 

La  lie  efl  le  dépôt  ou  le  fédiment  qui  fe  for- 
me dans  le  vin  après  la  fermentation  fpiritueofe  ; 
mais  elle  retient  toujours  du  vin  : on  la  délaye 
dans  du  vin  avant  de  ia  mettre  à la  prefie  , afin 
de  rendre  i’expreffion  plus  facile  en  diminuant  la 
▼ifcofué  de  cette  matière.  Lorfque  la  lie  efl  très- 
liquide,  comme  il  s’en  trouve  quelquefois  , mais 
raremenr  , il  n’ell  pas  nécefTaire  de  la  délayer 
avant  de  la  mettre  k la  prefie  . Par  cette  opéra- 
tion en  fépare  la  partie  terreufe  de  la  lie  , qui 
nuiroir  & embarafferoit  dans  la1*  préparation  du 
vinaigre  . S’il  éioit  poffible  de  faire  cette  expref- 
fion  très  - promptement  & dans  des  vaiffeatix  clos , 
ce  que  l’on  en  retireroit  feroit  du  vin  prefqu’aufiî 
bon  que  celui  qu’on  tire  du  toneau  ; mais  ces  pré- 
cautions ne  font  pas  ufitées  pour  le  vin  qu’on 
veut  convertir  en  vinaigre  . 

Les  vinaigriers  qui  n’ont  pas  intention  de  faire 
du  vinaigre  parfait,  délayent  le  vinaigre  avee par- 
tie égale  d’eau  & de  vin;  mais  le  vinaigre  qui 
en  réfulte , n’efl  pas  à beaucoup  près  suffi  bon  . 
Pour  lui.  donner  la  même  qualité  en  apparence  , 
ils  y font-  intufer  une  certaine  quantité  des  ingré- 
diens  acres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  : ces 
lubfiances  lui  procurent  une  faveur  âcre  & pi- 
quante , que  bien  des  perfones  confondent  avec  la 
faveur  fraîche,  acide,  forte  & pénétrante  que  doit 
avoir  le  bon  vinaigre . 

Dans  toures  ces  opérations  le  vin  qu’on  tire  de 
la  lie  & celui  qu’on  emploie  , perdent  confidéra- 
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blement  de  Jeur  couleur  : le  vinaigre , après  qu’if 
efl  fait , n'a  qu’une  couleur  rouge  rrés-foibie  , ti- 
rant fur  celle  de  feuille  morte  . Mais  comme  oa 
aime  à voir  au  vinaigre  une  couleur  rouge  déci- 
dée, les  vinaigriers  la  lui  donoenr  par  i’additioa 
d’une  fu ftiiante  quantité  de  lue  de  baies  de  fureatt 
ou  d’hicble* 

Le  marc  qui  relie  dans  les  facs , efl  la  partie- 
terreufe  de  la  lie  : on  le  prive  de  liquide  le  plus 
qu’il  efl  poffible,  en  l’exprimant  très-forte  ment  y 
& dans  cet  état  il  fe  vend  aux  chapeliers  , qui 
s’en  fervent  pour  le  foulage  des  chapeux . 

La  toile  qui  fert  à faire  les  facs  pour  cette  ex- 
preflîon  , doit  être  forte  , parce  qu’elle  fupporte 
des  cforts  très  confidérables  qui  la  font  fou  vent 
crever  : les  vinaigriers  ont  remarqoé  que  la  meil- 
leure de  toutes  cil  une  efpece  de  roile  qui  ne  fe 
fabrique  que  dans  le  Barois , & qu’on  ne  prépare, 
pour  ainfi  dire,  que  pour  eux. 

Le  baquet  dans  lequel  on  arange  la  prefTée  dé 
matière  , cil  très- grand  , & cerclé  de  plufieurs 
cercles  de  fer  très  - forts  : les  douves  ont  deui 
pouces  d’épailfeur,  & le  fond  pareillement  : tout 
le  fond  efl  exaélement  goudroné  par-deffous  , & 
les  joints  font  garnis  de  maflich  faits  de  brique 
pilée  & de  poix  réfine  : on  fait  porter  le  fond  de 
ce  baquet  à terre,  afin  qu’il  ait  plus  de  folidiré  , 
& qu’il  ne  foit  pas  expofe  à être  enfoncé  par 
l’éfort  de  la  preife  : k un  des  côrés  de  ce  fond  , 
on  a pratiqué  un  trou  par  où  s'écoule  la  liqueur 
qui  fort  des  facs  , & qui  tombe  dans  un  baquet 
qu'on  a placé  au  defious , dans  une  folle  qu'on  a 
creufée  en  terre . 

Nous  avons  dit  que  lorfque  le  vinaigre  efl  fait, 
on  le  tire  au  clair  pour  le  féparer  de  fa  lie . Les 
vinaigriers  mettent  toutes  ces  lies  de  vinaigre  à 
part  ; ils  les  expriment  pour  en  féparer  ce  qui 
peut  y relier  de  vinaigre  , & le  marc  fe  vend 
aux  imprimeurs  pour  leur  encre. 

Le  vinaigre  blanc  fe  fait  comme  le  rouge  ; 
mais  le  marc  qui  relie  dans  les  facs  après  l’ex- 
preffion  , n’efl  point  propre  aux  chapeliers  y il  ne 
ferr  que  pour  l’encre  des  imprimeurs . Les  marcs 
de  l’une  & de  l’autre  lie  fe  nomment  grave/e  , 
& fou  mi  lient,  après  leur  combuüion  à l’air  libre,, 
une  cendre  très-alkalinc  , qu’on  nomme  cendre 
gr*vcUey  & dont  nous  avons  parlé  k la  fuite  de 
la  préparation  de  la  potafie.. 

Quelques  vinaigriers  mêlent  avec  la  lie  de  vio, 
des  lies  de  bicre  ou  de  cidre  ; mais  le  vinaigre 
qui  en  provient , n’efl  jamais  auffi  parfait  que  ce-' 
lui  qui  efl  fait  avec  les  lies  de  vin  pures . 

Les  vins  qui  entrent  à Paris  , deflinés  k faire' 
du  vinaigre  , payoient  autrefois  des  droits  d’en- 
trée beaucoup  moindres  que  les  autres;  ils  étoient 
conduits  k l’hôrel  de  Bretonviiliers  , où  l’on 
a;outoit  , aux  dépens  du  propriétaire  du  vin 
dans  chaque  demt-rauid  , feize  pintes  de  vinaigre 
fait,  afin  d’ôrer  à ces  vins  leur  qualité  potable  ;■ 
mais  ils  n’en  étoient  pas  moins  bons  pour  faire, 
du  vinaigre. 
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"Les  vieaigriers  font  aulli  , conjointement  avec 
les  apothicaires  , différens  vinaigres  eompofis  , 
l*.  en  faifant  infufer  dans  du  vinaigre  ordinaire  , 
des  fubilances  végétales  , telles  <)oe  les  fleurs  de 
ftireau  , les  feuilles  d’eflragon  , les  rôles  , les 
framboifes  , l’ail  , &c.  Ces  efpeces  de  vinaigre 
s'emploient  dans  les  alimens  . 2”.  Ils  préparent  , 
par  la  diftillatioo  , des  vinaigres  aromatiques  qui 
lérvent  pour  la  toilete;  tels  font  le  vinaigre  à la 
lavande , le  vinaigre  â la  bergamote , au  citron  , 
au  cédrat  , au  thym,  au  romarin,  &c.  Nous  en 
parlerons  ci-après  plus  en  déta  il . 

darses  pncitUs  • 

Voiti  la  méthode  qu’on  fuit  à Strasbourg  pour 
la  préparation  du  vinaigre  . On  a des  toneaux 
remplis  de  vinaigre , à la  rcferve  de  quatre  pou- 
ces de  hauteur,  qu’on  laifle  vides  . Sur  le  côté 
de  chacun  de  ces  toneaux  efl  une  ouverture  mu- 
nie d’un  robinet  , par  laquelle  on  foutire  un  fi- 
xieme  du  vinaigre  qui  y efl  contenu  , & qu'on 
garde  dans  de  petits  toneaux  pour  le  débiter  - 
On  remplit  enfuite  des  chaudières  , moitié  de 
vin  de  mauvaife  qualité,  Sc  moitié  de  vinaigre  r 
on  fait  bouillir  ce  mélange  , qui  donne  une  écume 
que  quelques  vinaigriers  rrjetent  , en  paflant  en- 
fuite  1a  liqueur  par  un  linge  / d'autres  n'ont  point 
cetre  attention  , mais  iis  le  réunifient  tous  à ne 
tenir  la  liqueur  fur  le  feu  , que  le  temps  qu’il 
faut  pour  qu’elle  commence  h bouillir  , Je  ils  la 
ïetent  bouillante  dans  les  toneaux  d’où  ils  ont 
foutiré  du  vinaigre  . Pour  verfer  cette  liqueur 
chaude  dans  les  toneaux  , de  maniéré  qu'elle  fe 
lépande  également  , on  fe  fert  d’un  tuyau  qui 
va  jufqu’au  fond,  auquel  on  adapte  un  entonoir, 
mais  arin  que  les  parties  les  plus  fubtilcs  ne  vie- 
nent  pas  â s’évaporer  par  la  chaleur  de  la  liqueur 
qu’on  ajoute  , on  tient  les  toneaux  e.vafiement 
fermés  pendant  vingt-quatre  heures. 

Ce  temps  écoulé  , l’on  débouche  les  onvertu- 
res  ; mais  pour  intercepter  tout  courant  d’air  & 
toute  communication  avec  l'air  extérieur  , le- 
quelle  poutou  troubler  la  fermentation  , l’on  a 
un  foin  extrême  de  fermer  exactement  la  porte 
& les  fenêtres  du  lieu  oît  l’opération  fe  fait  . 
Pour  pouvoir  juger  du  degré  de  la  fermentation  , 
les  vinaigriers  recouvrent  l’orifice  de  chaque  to- 
neau  , l’un  cylindre  ou  d’un  cube  vide  . Quand 
ils  voient  des  goûtes  fe  reffembler  dans  l’inté- 
rieur de  ce  cube  , ils  jugent  que  la  fermentation 
va  bien  ; mais  s’ils  voient  qu’il  s'en  raflemble 
une  trop  grande  quantité  , ils  jugent  que  la  fer- 
mentation efl  trop  violente  , Sc  ils  la  tempè- 
rent en  ajoutant  du  vin  froid  . Pour  obtenir  du 
vinaigre  plus  fort  , fouvent  ils  cuilent  avec  leur 
vin  , des  racines  de  pied-de-veau  , ou  des  ra- 
tines de  pyrvthre  , ou  enfin  du  poivre  . Jouir». 
Lepechin  , Spccimcn  4e  acetificalionc  in- 4”.  Ar- 
gr  ntorari , 17  66. 

M.  Lepechin  a fouvent  pratiqué  en  petit  la 
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méthode  eideffus  indiquée  , en  s’y  prenant  ce- 
pendant un  peu  différemment  , & décrit  dans  I* 
diflertation  que  nous  venons  de  citer,  les  phér.o- 
menes  qu'il  a eu  occafion  d’obferver . Après  aroir 
fait  chaufer  le  vin  dans  des  vafes  clos  , M.  Le- 
pechin le  mit  dans  des  toneaux , & le  lendemain 
la  fermentation  s'annonça  par  l’odeur  acide  dont 
fe  remplit  le  lieu  où  ce  favant  faifoit  l’expérience. 
Il  remarqua  dans  la  liqueur , une  petite  augmen- 
tation de  volume  & un  léger  mouvement  . II 
vie  enfuite  de  petites  bulles  d’air  qui  s’élevoient 
du  fond  de  la  liqueur  devenue  trouble  , & qui 
crevoient  en  venant  à la  furface  , biffant  des  ta- 
ches huileufes  qui  préfentoient  différentes  cou- 
leurs agréables  à la  vue  . Quelque  temps  après  , 
ce  chimilte  aperçut  de  petits  flocons  blanchâtres 
qui  le  mouvoient  dans  la  liqueur,  Sc  qui,  en  fe 
mêlant  avec  les  taches  huileufes,  en  obfcurcirent 
les  couleurs  , & formèrent  par  la  fuite  une  fine 
pellicule  qui  couvrait  toute  la  furface  de  la  li- 
queur. Au  fixieme  jour  de  cette  expérience,  M. 
Lepechin  ôta  la  pellicule  , & vit  que  la  liqueur 
s'étoit  conlidérablcment  éclaircie , & qu’elle  avoit 
une  odeur  acide  allez  pénétrante  . Au  huitième 
jour  la  liqueur  étoit  entièrement  claire  , & réu- 
nifloit  à un  goût  acide  aflez  fort  , tourcs  les 
marques  d.’un  bon  vinaigre  . Ayant  fait  foixante 
& quatre  livres  de  vinaigre,  il  trouva  au  fond  du 
toneau,  fix  livres  de  lie-j  Sc  la  pellicule  qu’il  avoit 
enlevée  , pefoit  une  livre  Sc  trois  onces . Ces  lies 
ou  cette  pellicule  doonent  par  l’analyfe , beaucoup 
d'huile  de  de  matière  mucilagineufe,  par  où  l’au- 
teur explique  d’une  maniéré  fort  ingénieufe  , la 
formation  du  vinaigre.  La  nature,  dit-il,  corrige 
le  goût  auflere  Sc  acide  des  fruits  mal  mûrs  , & 
les  adoucit  en  envelopanr  les -parties  acides  , de 
parties  huileufes  éic  raucilagineufes , St  en  les  unif- 
iant intimement  les  unes  avec  les  autres  . Mais 
dans  la  fermentation  acéteufe,  l’art  procédé  d’une 
maniéré  oppolécj  fépare  , par  le  mouvement  qu’elle 
excite  , les  parties  que  la  nature  avoit  unies,  & 
dévelope  l’acide  en  le  dégageant  des  parties  hul- 
leufes  Sc  mucilagineufes  qui  forment  les  lies  Sc 
la  pellicule  . Nous  ne  pouvons  alfez  recomander 
aux  pbyficieps  de  faire  attention  â ces  change- 
mens  , & d’appliquer  les  principes  de  M.  Lepe- 
chin à la  doébine  de  la  fermentation  . Ajoutons 
encore  , avant  de  finir  cet  article  , que  M.  Le- 
pechin remarque  qu’on  devrait  chaufer  le  vin 
dans  des  vaifleaux  clos  , ou  , te  qui  vaudrait 
mieux,  chaufer  le  vinaigre:  comme  l’on  ne  chau- 
fe  le  vin  que  pour  exciter  la  fermentation  , il  im- 
porte peu  que  ce  foit  le  vin  ou  le  vinaigre  qu’on 
chaufe  ; mais  comme  le  vin  perd  , en  le  chau- 
fant,  des  parties  fpiritueufes , Sc  qu’on  le  dénatu- 
re ptr-ü  jufqu’à  uu  certain  point , il  vaut  mieux 
chaufer  le  vinaigre  , qui  n’efl  pas  dans  le 
même  cas  . 


ta  vin 

Vinaigre  te  malt , i>  la  façon  allemande. 

On  fait  en  Allemagne  beaucoup  de  vinaigre  , 
foit  avec  le  malt  de  froment  pur  , foit  avec  le 
malt  d’orge  mêlé  de  malt  de  froment  . Il  T a , 
comme  l’on  fait  , deux  efpecet  de  malt , foit  de 
froment  , foit  d’orge  ; favoit  , le  malt  ftfchd  à 
j’air , & le  malt  fdchd  au  four . Ces  deux  efpeces 
font  ttéceiïaires  pour  le  vinaigre  ,*  cependant  on 
emploie  le  premier  en  plus  grande  quantité  que 
le  fécond  . La  proportion  la  plut  ufitée  eft  de 
prendre  deux  parties  de  malt  d’orge  & une  de 
malt  de  froment;  favoir,  de  chacun  de  ces  malts, 
le  tiers  defTe'chd  au  four  , les  deux  autres  tiers 
dertdchds  à l’air  . L’expérience  prouve  que  cette 
proportion  eft  i tous  égards  la  meilleure  . On  fait 
alors  bouillir  de  l’eau  dans  un  grand  chaudron  . 
Quand  elle  bout , l’on  en  met  quarante  puis  dans 
une  cuve:  on  remue  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
un  peu  perdu  de  fa  chaleur  ; alors  o»  verfe  peu 
à peu  dans  cette  cuve  le  malt  grué  , & l’on  a 
foin  de  bien  remuer  le  tout  avec  des  bâtons  , 
jufqu’à  ce  que  tout  foit  bien  défait  & bien  mêlé 
avec  l’eau  ; pour  lors  on  recouvre  la  cuve.  En- 
fuite  on  fait  bouillir  de  l’eau;  on  met  la  pâte  de 
cette  cuve  dans  un  cuveau  qui  , à deux  pouces 
de  fan  fond  , en  a un  aune  percé  de  trous  & re- 
couvert de  paille  . On  verfe  de  l’eau  bouillante 
deffus , on  couvre  la  cuve  , on  laiffe  le  tout  pen- 
dant une  heure  & demie , après  quoi , par  un  ro- 
binet placé  entre  les  deux  fonds  , en  foutire  la 
liqueur.  On  remet  fur  le  malt  de  l’eau  bouillan- 
te , & on  répété  ce  procédé  plus  oa  moins  de 
fois  avec  plus  ou  moins  d’eau  , fuivsnt  la  force 
que  l’on  veut  donner  au  viçaigre . 

On  met  dans  des  toneaux  la  liqueur  qu’on  a 
foutirée  ; & lorfqu’elle  a dépofé , on  1a  met  dans 
des  cuves  munies  de  leurs  couvercles  : on  y ajou- 
te de  la  lie  de  biere,  ou  les  recouvre,*  & quand 
1>  liqueur  a fermenté,  qu’elle  eft  claire,  & que 
l’écuma  s’eft  bien  formée  , ce  qui  arive  au  bout 
d’une  dixaine  d’heures , on  enlève  foigneufement 
l’écume,  en  mer  la  liqueur  clarifiée  dans  des  to- 
neaux qu’on  a rinces  avec  du  bon  vinaigre  , & 
on  la  laiffe  fermenter  en  y ajoutant  du  levain  ou 
quelqu’autre  ferment  . S’il  fe  forme  de  nouvele 
écume,  on  la  répare.  On  obtient  par  là  un  très- 
bon  vinaigre . 

Maniéré  de  faire  le  meilleur  vinaigre;  par 
M.  \laupin. 

Avant  de  mettre  les  raifins  dans  la  cuve  , on 
en  égrape  une  parue  , à proportion  du  vinaigre 
qu’on  veut  fiire  . On  met  les  gtains  8c  le  jus 
dans  les  cuves  à vin , & on  dépofe  les  rafles  dans 
ua  vaiffeau  où  elles  s’échaufent  & s’aigriffent  pen 
dant  que  le  vin  fe  fait . Ou  retourne  ces  rafles  de 
temps  en  temps  , pour  empêcher  qu’elles  ne  chan- 
ciffant  ou  moififfent  à 1a  fuperfîcic . Quand  le  vin 
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de  la  cuve  eft  fait  , on  le  tire  ,-  & au  lieu  d’ea 
rejeter  d’abotd  une  partie  fur  le  marc  , comme 
on  le  pratique  dans  quelques  pays  , on  couvre  le 
marc  des  rafles  qui  fc  fout  aigries  , 8c  on  répand 
fur  le  tout  une  partie  du  vin  tiré  , à proportion 
de  ce  qu’on  veut  avoir  de  vinaigre  . On  mêle 
bien  les  rafles  avec  le  marc  , avec  des  crocheta 
ou  autrement . Le  marc  ainfi  remanié  , l’aigreur 
des  rafles  fe  communique  à toute  la  liqueur . La 
fermentation  s’établit  très- promptement  , & le  vi- 
naigre eft  d’autant  plus  fort  & plus  excellent  , que 
le  marc  fe  trouve  plus  chargé  d’efprits . Plus  il  y 
a de  marc  par  ptoportion  à la  quantité  du  vinai- 
gre , & plus  ce  dernier  a de  force. 

hloyen  fimple  (T  facile  pour  faire  d'excellent 
vinaigre  avec  de  l'eau  . 

Expofez  fur  une  cuve  de  vinaigre  en  fermenta- 
tion , & dans  un  vafe  qui  préfente  une  très  gran- 
de furface  , une  quantité  d’eau  quelconque.  Faites 
attention  que  ce  vafe  foit  toujours  plongé  dans 
l’ar  fixe  ou  acide  crayeux  que  l’ébullition  dégage. 
Lotfqu’ellc  et  liera  , mettez  cette  eau  dans  des  bou- 
teilles que  vous  ne  bouchetez  point,  8c  que  vous 
laiffetez  à l’air  environ  trois  mois  . Au  bout  de 
ce  temps  , cette  eau  fêta  convertie  en  excellent 
vinaigre . 

Cette  méthode  eft  , dit-on , employée  aven  fuc- 
cès , depuis  piufieurs  apnées  , par  un  habile  mé- 
decin de  Bagnols,  dont  le  nom  nous  eft  échapé  . 
Ce  procédé  cil  fi  Ample  , qu’il  leroit  [urprenant 
de  ne  pas  le  voir  généralement  mis  en  ufage  , G 
l’on  ne  favoit  que  fouvent  les  chofes  (impies  font 
longtemps  à être  trouvées,  St  plus  longtemps 
encore  à être  adoptées  . Ne  fembfe  t-il  pas  , en 
effet , qu’on  auroit  dû , immédiatement  après  les 
nouveles  découvertes  de  la  chimie  fur  les  fubftan- 
ces  gazeufes,  faite  du  via»  gre  avec  de  l’eau  , com- 
me ce  procédé  l’indique  ! On  l’auroit  pu  d’autant 
mieux  , qu’on  avoit  particuliérement  remarqué  la 
tendance  qui  porte  l’air  fixe  ou  acide  ctayeux  à 
fe  combiner  avec  l’eau  , quV  rend  par  cette  cam- 
binaifon  gazeufe,  fpiritueufe  ou  ac  dule  , comme 
les  eaux  minérales  de  Sehz,  de  Langeac  , de  C ha- 
teldon  , de  Pyrment , de  Valz  St  piufieurs  autres  . 
N’avoit  on  pas  fu  d’ailleurs  , dans  la  plupart  des 
livres  de  chimie  , & uotamini  dans  les  élément 
de  cette  fcicnce  par  M de  tjurrroy  , que  . lui- 
sant la  plus  ou  moins  grande  quantité  d’acide 
crayeux,  combiné  avec  ces  eaux,  elles  font  plus 
ou  moins  piquantes  8c  aigreletcs  ? 11  étoit  donc 
bien  naturel  de  conclure  aulfi  tôt  qu’un  * fu.rîbon- 
dance  de  cet  acide  pourott  convertir  l’eau  en  vi- 
naigre ; mais  on  ne  le  flt  pas  . Combien  de  dé- 
couvertes l’analogie  ne  feroit-elle  pas  éclore  , fi 
l’on  fuivoit  ce  raport  comlam.-rr  8c  pas  à pas  ! 
C’cft  par  fon  fecours  vrai-femblablemen:  que  l’ha- 
bile chimiile  de  Kagnols,  ou  celui  qui  lui  indi- 
qua ce  moyen  , eft  parvenu  à faire  du  bon  vinai- 
gre avec  de  l’eau  ; 8c  tous  ceux  qui  regardent 
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fans  dédain  l'économie  domefiique  , lui  doivent 
des  remercîmeos,  pour  avoir  mis  la  fciencc  ù pro- 
fit d’une  maniéré  fi  iogenieufe  . 

Maniera  de  eenferver  clair  & fain  le  vinaigre 
pendant  plufieurs  année s . 

Il  fuffit  de  jeter  le  vinaigre  dans  une  marmite 
bien  éctmée,  de  le  faire  bouillir  fur  un  feu  vif 
un  quart  de  minute,  ôc  d'en  remplir  enfuite  des 
bouteilles  avec  précaution  • Si  l'on  penfoit  que 
l'étamage  fût  dangereux  pour  la  fanté  , on  pou- 
roit  mettre  le  vinaigre  dans  une  ou  plufieurs  bou- 
teilles, & placer  ces  bouteilles  dans  une  chaudiè- 
re pleine  d’eau  fur  le  feu  , quand  l’eau  auroit 
bouilli  un  petit  moment  , on  retireroic  les  bou- 
teilles »... 

Le  vinaigre  ainfi  cuit  , fe  conferve  plufieurs 
Années  fans  fe  troubler  ni  fe  corrompre, aufîî- bien 
it  l’air  libre  que  dans  des  bouteilles  à demi- plei- 
nes ; il  remplaceroit  avanrageufement  le  vinaigre 
commun  chez  les  apothicaires  pour  les  vinaigres 
compofés,  qui  devienent  bientôt  troubles,  & per- 
dent par  conféoueur  toute  leur  acidité  , à moins 
que  l’on  ne  les  prépare  avec  du  vinaigre  di- 

Mé . 

Moyen  trisfmple  <T  ajouter  beaucoup  à la  force 
du  vinaigre  • 

Le  vinaigre  eue  nous  employons  aux  ufages 
(économiques  , eii  foible  en  comparaifon  de  celui 
qui  provient  des  vins  méridionaux . Ce  défaut  de- 
vient plus  feofible  quand  , pour  préparer  du  vi- 
naigre de  table,  on  y ajoute  des  plantes  aaueu- 
fes , telles  que  le  cerfeuil  , la  pinprenelle , la  ci- 
vete  , &c.  L’hiver  offre  le  moyen  de  convertir  en 
un  vinaigre  très-fort  du  vinaigre  ordinaire  ; c'eft 
de  le  concentrer  par  la  gelée . 

On  prend  à cet  effet  vingt  on  trente  pintes  de 
vinaigre  ; on  le  met  dans  une  ou  plufieurs  terri- 
nes de  grès  , & on  l'expofe  à la  gelée  pendant 
Ja  nuit  . Le  lendemain  on  brife  la  maffe  demi- 
congelée  , on  coule  fur  un  tamis  , 1a  portion 
Jiquide  qui  fe  fépare  efi  le  vinaigre  ; celle  qui 
refie  dans  l’état  de  glace , efi  la  partie  aqueufe  , 
qu'on  rejetr.  On  met  dans  des  bouteilles  le  vi- 
naigre ainfi  concentré , & qui  , par  ce  moyen  , 
a acquis  une  force  extraordinaire . Lorfqu'un  veut 
en  faire  du  vinaigre  de  table  , préparation  qui  fe 
fait  en  autone , on  ne  rifque  plus  d’avoir  un  vi- 
naigre a f o . b 1 i par  la  partie  aqueufe  des  plantes 
qu’on  y ajoure  , la  gelee  lui  enlevant  plus  d’eau 
que  ne  peur  lui  en  refiituer  la  quantité  de  plan- 
tes qu’on  emploie  à cet  effet  « 

On  obfervera>  que  cette  congellation  doit  fe 
faire  dans  des  terrines  de  grés  & non  pas  dans 
des  terrines  verniffées  ; le  vinaigre  étant  le  difibl- 
vant  du  plomb  qui  fait  la  bafe  de  ce  vernis. 

On  pouroit  appliquer  avec  fuccés  i’aclion  de  la 
gelée  à des  vins  faibles,  8c  que  le  défaut  de  par- 
Arts  & Métiers . Tome  H U, 
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ties  fpiritoeufes  empêcherait  de  fe  garder  ; il  en  eH 
du  vin  comme  du  vinaigre,  c’cll-àdire,  que  c’elt 
la  partie  aqueufe  qui  gele  . 

Reiette  four  fane  la  moutarde  de  Scilla  dans  le 

royaume  de  Nef  les  . 

Prenez  moût  ou  vin  doux  , félon  la  quantité 
de  moutarde  que  vous  vouiez  faire  ; palfez-le  par 
un  fat  ou  1 1a  chauffe  ; mettez-le  fur  ie  feu  pour 
l’y  iaifler  bouillir  un  peu  plus  d'une  heure  , & 
réduire  ainfi  à moitié  ; k mefure  que  l’écume 
monte  , enlevez  la  avec  une  écumoire  : réduit  à 
ce  point , on  i'âte  du  feu  , on  le  paffe  encore  par 
un  tamis  après  l'avoir  laifi'é  repofer  : dès  qu’on  le 
voit  bien  clarifié  , on  le  partage  en  deux  por- 
tions, on  en  met  une  fur  le  feu  t pendant  qu’elle 
bout , on  jeté  dans  l'autre  portion  & peu  a peu 
de  la  farine  , en  remuant  bien  avec  un  bâton  , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  fe  colle  i la  main  ; 
alors  on  mêle  les  deux  portions  qu’on  fait  encore 
bouillir  trois  quarts-d’heure , en  remuant  bien  . 
On  jugera  par  la  confiftance  du  mélange  s’il  faut 
encore  ajouter  un  peu  de  farine  , mais  en  pre- 
nant garde  de  le  laiffer  prendre  ; c’efi  pourquoi  i[ 
faut  un  feu  doux  & lent  . Avant  de  l'âter  da 
feu  , on  y jétera  le  mélange  des  ingrédiens  indi- 
qués ci-après  , & on  agitera  encore  le  tout  pen- 
dant un  quart-d'heure  , afin  de  les  bien  incorpo- 
rer . Cela  fait , & la  matière  étant  bien  cuite  , on 
ia  verfera  fur  un  plat  pour  la  mettre  refTuyer  on 
fécher  au  foieil  : telle  en  la  moutarde  de  Scilla  • 

Ingr/diens.  Écorce  d'orange  feche  de  Portugal 
bien  hachée,  candie  & girolle  bien  pilés,  aman- 
des-douces  pilées  & bien  éarafées  , écorce  de  ci- 
tron vert,  feulement  gratée,  quatre  épices  , roaf- 
fepains  à la  cannelle  ; tout  à ia  volonté  & an 
goût  de  celui  qui  fait  le  mélange  . 

Vinaigre  fans  vin  • 

Rien  de  plus  fimpte  & même  rien  de  plus  borné 
en  apparence  que  l’art  du  vinaigrier;  mais  cet 
art  comme  prefque  tous  les  autres  peut  s'étendre 
par  l'indufirie  d'un  bomme  intelligent . La  fève 
des  arbres  fournit  aux  Africains  & aux  Orientaux 
la  majeure  partie  de  leurs  boiffons  • Ce  fait  fi 
connu  a dû  nous  porter  i chercher  les  mêmes 
reffources  dans  les  arbres  de  nos  climats . Dans 
les  endroits  oh  il  ne  ferait  pas  poffible  de  fe 
procurer  facilement  du  vinaigre,  on  pent  en  faire 
en  fuivant  le  procédé  qu’on  va  indiquer. 

Au  printemps  ou  dans  l’autone,il  faut  tirer  la 
fève  d’un  poirier  fauvage  on  d’un  chêne;  pour 
cet  effet , on  fait  une  incifion  1 l’éeorce  de  l’ar- 
bre à la  hauteur  h peu  près  de  trois  pieds  <5e  de- 
mi de  la  furface  de  terre  du  côté  du  midi  ; on 
peut  y ajufier  un  petit  morceau  de  bois  d«  bu- 
reau creux  qui  fervira  de  goutiere  pour  faire  cou- 
ler cetlc  fève  dans  un  vafe  de  terre  ou  de  faïen- 
ce que  l’on  mettra  au  pied  de  l’arbre  ; on  peut 
H b h h 
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tirer  de  chaque  arbre  Tant  le  fatiguer  jufqu’l  f* 
pintes  de  fève.  On  paiTe  cette  leve  dans  un  lia- 
g*  fin , & on  la  met  tout  de  fuite  dans  une  bou- 
teille de  verre  pour  s'en  fervir  fois  i confire  des 
fruits,  des  légumes,  comme  pourpier,  paffepier- 
rc,  trille  manne,  haricots  verts,  concombres  ou 
autres,  foit  dans  les  alimeos  en  place  de  vinai- 
gre , de  vin , foit  même  en  place  d’efprit  de  vin 
pour  confetver  des  animaux,  des  infefles. 

Le  vioaigre  que  l’on  obtient  de  la  fève  de  poi- 
rier fauvage  eft  infiniment  préférable  à celui  que 
l’on  retire  de  celle  du  chêne  ; car  celle  de  ce  der- 
nier demande  i être  expofée  au  foleil , 2c  à lire 
réduite  h moitié  avant  de  la  mettre  dans  les  bou- 
teilles - 

La  fève  en  fortant  des  arbres  n’a  point  certai- 
nement une  faveur  acide;  ainfi  il  paroft  naturel 
avant  de  fermer  les  bouteilles  de  lui  lailfer  fubir 
le  petit  degré  de  fermentation  qui  doit  l’amener 
à l'état  d’acide . 

JHe/enx  pour  (invertir  tint  d’un  eenp  le  vin  en 
vinaigre . 

t*.  Jetez  dans  votre  vin,  du  fel  pilé  avec  du 
poivre  2c  du  levain  aigre , l’effet  en  fera  affez 
prompt . 

a".  Si  vous  voulez  encore  moins  atendre , plon- 
ger-y deux  fois  une  tuile  ou  un  morceau  d’acier 
rougi  au  feu. 

3°.  Peur  rendre  en  deux  jours  le  vinaigre  trds- 
fort , on  y met  des  morceaux  de  pain  d’orge  . 

4°.  Si  l’on  met  du  bois  d’if  ( tanut  ) dans  du 
vin,  il  fera  bientôt  converti  en  vinaigre. 

5°.  Prtnez  tartre  , gingembre,  poivre-long,  de 
chacun  égale  partie,-  enveloper  le  tout  dans  un 
fichet , 2c  le  mettez  dans  de  fort  vinaigre  , pnis 
ôtez-le  & le  laifTez  féchcr,-  & quand  vous  vou- 
drez faire  du  vinaigre  , mettez  ce  fachet  dans  le 
vin , il  fera  bientôt  changé  en  vinaigre . Quand 
on  veut  donner  de  la  force  au  vinaigre , il  faut 
ta  faire  bouillir  une  partie. 

Vinaigre  furere . 

Les  fleurs  de  fureau  font  reconues  pour  avoir 
de  grandes  propriétés  en  médecine,  tant  pour  les 
bieflures , que  pour  les  maux  des  ieux , 2c  les 
Ictctés  de  poitrine  ; msis  on  s’en  fert  suffi  pour 
l'ufage  domeilique  1 faire  du  vinaigre  furere  . 

On  prend  d’excellent  vinaigre  qu’on  met  dans 
one  petite  cruche;  on  choifit  des  fleurs  de  fureau 
que  l’on  épluche  en  ne  iailfant  aucune  portion  de 
la  tige  qui  donntioit  de  i’Icreté;  on  met  cet 
fleurs  fraîchement  cueillies  dans  le  vinaigre , & 
on  expofe  cette  eruche  bien  bouchée  à l’ardeur 
du  foleil  pendant  trois  ou  quatre  fanâmes  : I me- 
fure  qu’on  en  a befoin  , on  prend  dans  la  cra- 
che; car  ce  vinaigre  conferse  bien  pins  de  qua- 
lité que  fi  on  le  retirait  de  deflus  le  marc  pour 
le  palier. 
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On  fait  suffi  un  vinaigre  d’un  goût  trér  agrét- 
ble  en  ftifant  infufer  des  fleurs  de  vigne  fauvage 
dans  du  vinaigre , 2c  i’expofant  de  même  au  fo- 
leil . On  obtient  aufli  un  vinaigre  agréable  pour 
le  goût  2c  pour  la  couleur  avec  du  vinaigre  blanc 
dans  lequel  on  a mis  infufer  des  rofrs  éfeuil- 
lées . 

Sir ep  de  vineigre . 

Lé  firop  de  vinaigre  aft , comme  celui  de  grfl- 
feilles , une  boiflon  rafraîchilfante  fle  d’un  goût 
trés-agréable . On  le  prend  avec  plaifir  dans  le* 
chaleurs  de  l’été;  il  défaite»  promptement  , dé- 
licicufement  & à peu  de  frais.  La  préparation  ca 
eft  Ample,  d’une  exécution  facile,  & il  n’y  a 
perfone  qui  ne  foit  capable  de  le  compofer  ca 
fuirent  exactement  ce  que  neus  allons  indiquer. 
11  faut  fe  fervir  d’un  bocal  de  verre  ou  d’uer 
cruche  de  gtès  ; l’on  fait  infufer  dans  une  pinte 
& demie  ou  deux  pintes  de  bon  vinaigre  autant 
de  framboifes  bien  mûres  2c  bien  épluchées  qu’il 
poura  y en  entrer  fans  que  le  vinaigre  fumage. 
Après  huit  jours  d’infufiôn,  l’on  verfe  tout-à-la- 
fois  2c  le  vinaigre  2c  les  framboifes  fur  un  tamis 
de  foie  ; on  lailTera  librement  pafler  1a  liqueur 
fans  prefler  le  fruit . Le  vinaigre  étant  bien  claire 
2c  bien  imprégné  de  l’odeur  de  la  framboife, 
l’en  en  prend  feize  onces,  2c  pour  ces  feize  onces, 
on  prend  trente  onces  de  fucrc  royal  que  l’oa 
conciffe  grôlfiérement,  on  le  mettra  dans  un  ma- 
iras;  on  verfera  le  vinaigre  aromatifé  par-deffus; 
on  bouchera  bien  le  matras  , 2c  on  le  placera  au 
bain  marie  i un  feu  tris-modéré.  Auffi-tôt  que 
le  fusse  ell  fondu , on  Isiflé  éteindre  le  feu  , 2c 
le  firop  étant  prefque  refroidi , on  le  met  en  bou- 
teilles qu’il  faut  avoir  foin  de  bien  boucher . 

De  le  vantarde. 

La  moutarde  efl  une  fauce  demi-fluide , prépa- 
rée en  brayant  entre  dei  meules  de  la  graine  de 
fénevé,  mouillée  2c  arofée  de  quantité  ïuffifanre 
de  liquide  pour  lui  donner  fa  oonfiüance  demi- 
fluide. 

Dans  une  efpece  de  baril  affujéti  folidement 
contre  une  muraille,  font  pofées  deux  meules  de 
pierre  dure,  de  fix  i huit  pouces  d’épaifieur  cha- 
cune , 2c  de  deux  pieds  de  diamètre  ; la  meule 
inférieure  efl  fixée  dans  fa  cailfe  ou  baril tell* 
qui  la  farmonte  efl  mobile  2c  contenue  dans  cette 
calife  de  maniete  à n’y  point  vaciller. 

Cette  meule  fupérieure  qui  eft  mife  en  mou- 
vement par  l’ouvrier,  doit  avoir  au  défaut  du 
trou  oh  fe  pisse  le  godet  percé  qui  doit  contenir 
cette  femtncc  ramolie  , une  rigole  psrtsnt  du 
centre  2c  s’en  éloignant  vers  la  circonférence  de 
deux  I trois  pouces . Sa  largeur  eft  d’un  boa 
pouce,  2c  l’on  fent  que  ceci  devient  indifpenfa- 
ble  pour  obliger  le  graine  1 fe  porter  du  godet 
dont  elle  s’échapt  vers  l’encre  de  la  meule  Sc 
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enfoitt  rencontrer  1*  petite  goolete  qui , 1 la  cir- 
conférence , doit  lui  donner  occafion  de  fortir  & 
de  fe  rendre  dans  le  pot  deftiné  à le  reaevoir. 
C’eft  en  un  mot  le  réfultat  d’un  mouvement  ex- 
centrique qui  ne  permet  d'iffue  i la  pâte  liquide 
que  par  un  (eu!  endroit . 

Sur  le  datant  du  baril , à la  hauteur  de  la 
meule  immobile,  ell  une  goutiere  placée  obli- 
quement , à laquelle  on  adapte  au  befoin  un  pe- 
tit vafe  pour  receeoir  la  moutarde  broyée.  La 
meule  mobile  ell  recouverte  d’une  elpece  de  cou- 
vercle en  boit , Si  ell  percée  dans  Ion  ceotre  de 
toute  ion  épaifléur,  d’un  trou  du  diamètre  d'un 
pouce,  fur  lequel  ell  un  petit  godet  de  faïence  , 
formé  eu  entonoir  , & percé  dans  fou  fond  ; fur 
te  mime  couvercle  de  bois,  à un  pouce  au  plus 
tour  prés  du  bord , efl  un  trou  profond  de  trois 
pouces  & allez  large  pour  recevoir  l’extrémité 
d’un  bâton  dont  l’autre  extrémité  ell  rbçue  dans 
le  plancher  du  lieu  où  l’on  doit  travailler,  par 
nn  autre  trnu  très-large  , de  ouvert  précisément 
au  delfus  du  centre  de  la  meule. 

Lorfque  l’ouvrier  veut  travailler , il  prépare  fa 
graine  , qu’il  fait  macérer  Si  rentier  dans  de 
Peau  ; puis  il  emplit  le  petit  godet  de  faïence  ; 
enfuite  prenant  à deux  mains  l'extrémité  du  bâ- 
ton ou  levier,  qui  efl  entré  par  le  bord  de  ia 
meule  , Sc  la  promenant  circulairement , il  fait 
mouvoir  dans  le  même  fens  la  meule  Supérieure  : 
la  graint  tombante  fe  trouve  écrafée  entre  les 
deux , de  chalTée  circulairement  vers  les  bords  , 
d’où  elle  s'échape  par  la  gouciere  ménagée  au  de- 
vant du  baril . Cela  forme  <e  que  l’on  nomme 
gtôife  moutarde. 

Si  on  la  fait  repaffer  une  fécondé  fois  fous  la 
meule,  la  moutarde  en  forrira  plus  fine  , de  en- 
core davantage  fi  on  l’y  palfe  une  tieifieme  fois . 
On  croit  que  quelques  vini’griers  mettent  du  vi- 
naigre au  lieu  d’eau  pour  humcéltr  la  grain:  de 
fénevé  ; d’autres  penfeot  que  la  première  Substan- 
ce qui  fervoit  à cette  opération , étoit  le  moût 
ou  fuc  de  raifin  fraîchement  exprimé. 

Le  nombre  des  chofet  qu’on  peut  ajouter,  de 
qu’en  effet  on  ajoute  dans  plufieurs  pays,  ell  af- 
fez  confidérable . Les  Allemands  y joignent  du 
Lucre,  les  habitans  du  Nord  y ajouteot  du  pi- 
ment, les  amateurs  d’ail  yen  mettent . Anchois, 
câpres,  herbes  fines,  tout  ce  qui  peut  ajouter  à 
l’agrément  de  la  moutarde , de  fur-tout  le  fel 
pour  la  conferver,  ont  été  dt  font  encore  mil  en 
ufage  pour  faire  des  moutardes  compofées . 

On  peut  auffi  ajouter  à la  moutarde  des 
aromates,  comme  canelle,  girofle,  mufeade  , dte. 

L’art  de  faire  la  moutarde  ell  très- ancien  , de 
ptufieurs  villes  fe  difputent  la  gloiye  d’en  faire  de 
meilleure  . Dijon  , Noyon  , Soilfons , &c.  onr  de 
temps  immémorial  joui  d’une  réputation  bien  mé- 
ritée à cet  égard. 
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Meuterde  fethe  • 

Nout  n’ajouterons  qu’un  mot  fur  une  moutar- 
de feche  qui  nous  vient  d’Angleterre  de  d'Alfa- 
ce  : celle  d'Angleterre  ell  plus  âcre  que  celln 
d’Alface;  l’une  de  l'autre  ell  une  poudre  d’un 
jaûne  fale , dont  on  prend  une  portion  i mefure 
qu’on  en  a befoin,  pour  la  délayer  en  forme  de 
pâte  liquide  avee  de  l’eau  ou  da  vinaigre.  Ce 
mélange  n’eil  pas  agréable  dans  fa  nouveauté,  it 
lui  faut  quelques  jours  pour  fe  peifeâiooer.- 

La  différence  qu’on  remarque  entre  la  moutar- 
de feche  d’Allaee  dt  celle  d’Angleterre,  me  pa- 
roît  dépendre  de  ce  que  les  Angiois  mettent  en 
poudre  le  fénevé  entièrement  épuifé  de  l'on  hui- 
It , dans  1er  moulins  delliaés  i ce  travail , de  que 
les  Alfacient  y laiffcnt  une  petite  quantité  de 
cette  huile  qui  ell  douce,  de  corrige  d’autant  l’a- 
crimonie du  marc  reliant . Car  e’ett  un*  obferva- 
tion  reconue,,  que  1rs  femences  les  plus  âcres  ne 
donnent  pas  toujours  une  huile  âcre  , de  que  toute 
l'acrimonie  demeure  dans  la  pâte  épuifée  de  cette 
huile  ; ce  qui  ell  vrai , fur-tout  lorfque  1rs  hui- 
les font  extraites  fans  feu,  du  moins  à la  chaleur 
la  plus  douce. 

Plnni^ret  fini  fi  fi/et. 

Un  bon  vinaigre  doit  être  d'une  faveur  aigre  „ 
mais  fupportablc,  d'une  tnnfparence  égale  à celle 
du  vin , moins  coloré  que  iui  , & confervant  ua 
relie  du  parfum  qui  avoit  le  vin  dont  il  ell  ilfu  . 
C'ell  fur-tout  eu  le  frotant  dans  les  mains  , que 
ce  parfum  doit  fe  déveloper  , comme  suffi  l'on 
apercevra  par  cette  pratique  ; furt  (impie  s’il  cil 
allongé  ou  rendu  acide  par  l'acide  vitrioiique,  il 
donnera  dans  ce  cas  une  odeur  d’acide  volatil  ful- 
fureux  , qui  le  démafquera . 

De  même  , là  peur  pallier  le  vinaigre  on  y a 
mis  de  l'acide  vitriolique  à une  dofe  quelconque, 
ce  vinaigre  fera  plus  piquant  , agacera  les  dénia 
de  qui  le  dégullera  ; il  donnera  l’odeur  d’acide 
folfureux  en  le  brûlant  fur  d*  charbon  j & Ce  on 
le  future  avec  de  l’aflctli  fixe  , on  en  obtiendra 
un  vrai  tartre  vitriolé  par  la  cryftallifation  , au 
lieu  de  terre  foliée  que  devrait  donner  ce  mt> 
lange.  _ 

On  falfifie  auffi  le  vinaigre  avee  de  l’acide  de 
fel  mêlé  avec  braacoup  d’eau;  it  cette  falfifica- 
tion  efl  aiïez  difficile  à reconoître  au  goût  ; puif- 
que  G.'aube rt , dit  que  lec  végétaux  que  l’on  con- 
ferve  Si  que  l’on  confit  avec  un  mélange  d’acid: 
de  fel  Si  d'eau  , ont  un  goût  plus  agréable  , de 
fe  coofervent  plus  long-tecnpsque  quand  on  les  coït- 
fit  avec  du  vinaigre  . Il  paroît  fi  perfuadé  de 
cette  qualité  de  l’acide  de  fel  délayé  , qu’il  pro- 
pofe  d'en  fubflituer  l’ufage  â celui  du  vinaigre , du 
verjus  Si  du  jus  de  citron  ; cet  acide  ayant  ou- 
tre cela,  dit-il,  des  vertus  médicinales,  qui  ren- 
dent cette  fubllitution  à tous  égards  recomanda- 
H h b b ij 
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b ? . Quoiqu'il  foit  difficile  de  reconoître  ta 
goût  cette  falfifitetion  , cependant  il  eft  facile  de 
t’en  affurer  par  la  dilTolution  d’argent  que  l’acide 
de  fel  précipite  en  blanc;  mais  il  e(l  une  falfifi- 
cation  prefqu’impaffibie  de  reconoître,  plus  excu- 
fable  cependant  , puisqu'elle  a l’acide  du  tartre 
pour  baie.  Cette  falfification  confiée  à cuire  dans 
un  bocal  de  verre  , de  h crème  de  tartre  avec 
de  l’efprit  de  vitriol  . L’acide  viiriolique  s'unit 
avec  l’alkali  dn  tartre , & en  Sépare  l'acide . On 
obtient  par  ce  moyen  une  liqueur  extrêmement 
acide  , contenanr  l'acide  du  tartre  à nu  , duquel 
quelques  goûtes  Suffirent  pour  bonifier  une  grande 
quantité  de  mauvais  vinaigre.  C'etl  avec  cette  li- 
queur, mtiée  à de  l'eau  , que  l'on  falfifie  le  ver- 
tus , le  jus  de  citron  , &e. 

LorSquc , pour  augmenter  l’acidité  de  leur  vi- 
naigre , les  ouvriers  ont  mis  avec  leurs  marcs  de 
raina , de  la  crème  de  tartre  , ou  du  tartre  , ou 
du  verjus,  ou  des  lies  peo  égoutées,  cette  efpece 
d’artifice  eft  du  moins  plus  conforme  à la  phy- 
sique de  la  chofe  ; une  portion  de  ces  fublîanccs 
acides  dérivées  du  vin  peut  par  te  fait  être  dif- 
foute  par  le  vinaigre  qui  Se  forme  , & rentrer 
dans  la  liqueur  dont  elles  étoient  iffues . On  par- 
doneroit  prefqu’aufiSi  aux  vinaigriers  d’aiouter  des 
baifTicres  de  cidre  ou  de  bicre,  fi  ces  baiffieres 
■’étoient  pas  plus  iuacides  qu’acides  ; & mifes  lit 
pour  augmenter  la  qutotité,  fans  concourir  û la 
qualité.  Un  palais  exercé  découvrira  aifémenr  ces 
additions,  fur  tout  celle  des  baiffieres  de  cidre  , 
par  le  goût  particulier  de  fruit , que  donnera  le 
vinaigre  où  il  en  eft  entré. 

C’ell  en  grande  partie  pour  Sauver  ees  différeas 
goûts  ôc  fubftituer  à l’acide  du  vinaigre  une  â- 
creté  qui  en  impoSe  , que  les  ouvriers  mettent 
du  pain  de  vimigrier  dans  leur  liqueur  . Pour  Se 
convaincre  de  Sa  préSenee  , outre  la  déguflation 
Ton  peut  expofer  de  pareil  vinaigre  à-  l’air  libre  ; 
H louchit  bientôt  i la  maniéré  des  eaux  où  il  Se 
trouve  de  la  réfine  , & donne  un  dépôt  réfineux 
& qui  n’eft  pas  mécotmoiffable , 

Mair  fou»  ces  moyens  annoncent  que  ces  vi- 
naigres font  toujours  défefiueux  & fuppofent  un 
examen  ad  ho: , & fait  par  des  chimirtes  . Veut- 
on  avoir  une  prenve  Sûre  que  du  vinaigre  eft  bon 
<e  pur  ! expofer  - le  à l’arr , ou  vifirez  les  envi- 
rons du  foftet , ou  du  robinet  par  lequel  on  le 
rire  ; s’il  eft  pnr , à coup  fûr  il  s'y  imaffera  une 
infinité  de  moucherons  connus  fous  le  nom  des 
mouchei  à vinaigre  . Les  moucherons-  ne  vienent 
jamais  fur  du  vinaigre  qui  conticndroir  de  l’atide 
ritriolique  , cet  acide  Ici  rucroit  ; ou  qui  contien- 
droit  des  matières  âcres  , clics  les  chaftem  ; ou 
qui  fer  oient  rapides  , ils  ne  veulent  que  l’efpece 
d r muqueux  acide,  qui  Se  forme  aux  dépens  dit 
muqueux  vineux  . Leur  abondance  ou  leur  petite 
quantité  pouroir  an  befoin  Servir  à diftinguer  fi 
du  vinaigre  eft  fort  ou  s'il  eft  foible  : fi  bien  que , 
for  du  vinaigre  d’Orléans,  ces  mouches  feront  par 
nuüicss , & que  fur  du  vinaigre  de  Paris  , ou  de 
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fabrique  nue  de  cette  capitale,  h peine  en  verr» 
t-on  quelques-unes  . 

Enfin  , plus  le  vinaigre  eft  de  bonne'  qualité , 
moias  il  s’altere  promptement  i l’air  libre:  ex- 
ccptons-cn  néanmoins  celui  qu’on  a aleogé  avec 
l'acide  vitriolique  ; loin  de  s'altérer  il  fie  confcrve 
très-long-temps  ; mais  les  autres  deviencot  vapides  ; 
& s’ils  font  faits  de  mélangés  ou  de  vins  de  baffe 
qualité,  ils  ne  tardent  pas  à prendre  l’odeur  fé- 
’tde . 

De  tout  ce  qui  précédé  il  s’enfuit  que  tout  vi- 
naigre bien  trafparent , d'une  bonne  odeur , d’uns 
acidité  agréable,  ne  peut  être  trop  exaêiement ren- 
fermé dans  des  barils  ou  des  bouteilles  de  verre 
ou  de  grès  ; qu’il  le  faut  garder  dans  un  lieu 
frais  , tel  qu’une  cave , & qu’on  ne  doit  jamais 
le  laiffer  en  vidange  . Pour  les  peifones  écono- 
mes , je  eonfeillerois  même  de  tenir  dans  leur  ba- 
ril â vinaigre  une  couche  d’huile  de  cinq  à fix 
lignes,  qui  , fumageant  toujours  le  vinaigre  , fe- 
roit  obftacle  à la  réaôion  de  l’air  , & confervo- 
roit  certainement  le  vinaigre  dans  toute  fa  bon- 
té . 11  fuit  encore  que  les  vafes  deftinés  i son- 
ferver  ou  û contenir  le  vinaigre  ne  peuvent  être 
trop  propre  ; le  plus  léger  dépôt  Suffi:  pour  alté- 
rer cette  liqueur  , même  dans  des  vafes  bien  fer- 
més . C’eft  ici  le  même  effet  que  celui  qu’opere 
dans  les  travaux  en  grand  le  dépôt  de  lie,  qu’on 
appelé , i caufe  de  cela  , more  vinaigre  , & qui 
eouceurt  au  palTagc  du  vin  û l’état  vinaigre  - 

Des  vinaigres  aromatiques  ; par 
Kl.  de  Mae by. 

On  prépare  des  vinaigres  aromatiques  , en  p 
faifant  infufer  les  mêmes  plantes  qu’on  emploi» 
dans  la  préparation  des  cornichons  & autres.  Le» 
rofes  , les  fleurs  de  fureau , l’eftragoa  ont  été  les 
premiers  végétaux  dont  on  ait  fait  pafter  l'odeur 
dam  le  vinaigre  , en  les  y plongeant  après  les 
avoir  t>n  peu  amortie  au  foleil . Quinze  jours  ou 
moins  d’infufion  fuffifent  ; au  bout  de  ce  tempe 
on  verfe  le  vinaigre  , on  exprime  les  fleurs  ; ou 
filtre  ou  ou  laifte  dépofrr  , fie  on  les  garde  foue 
les  noms  de  vinaigres  rofat , furat , ou  d’eftragno  - 

Comme  l’épérience  eft  toujours  aôivc  , quel- 
ques économes  ont  mêlé  ces  trois  fleurs  , & ont 
eu  un  vinaigre  compofé  ; enfuite  chacun  a ima- 
giné d’affocter  celles  des  fleurs  ou  plen-es  qui 
forment  ce  qu’on  appel*  ia  fourniture  des  fala- 
des  ; & puis  il  en  eft  réfulté  de  recettes  fana 
nombre  de  ce  genre,  j'en  vais  traoferire  ici  une, 
pour  Servir  d’exempie  . Prenez  , fleurs  de  fureau 
feches  fix  onces  , eftragon  amorti  au  foleil  huit 
onces  , ail  trois  onces  ,.  civette  quatre  onces  , 
échalotes  quatre  onces  , fommités  de  baume,  ou 
menthe  biume , une  once,  girofles  un  grôa  & 
demi  : le  tout  épluché , écrafé  & coneaflé  , fa 
met  dans  une  cruche  avec  huit  pions  de  vi- 
naigre blanc  d’Orléans  : on  fait  ir.fufer  durant 
quince  jours  , on  exprime  le  root  fortement  , es» 


Digitized  by  Google 


V 1 N 

litre  8c  on  garde  dans  des  bouteilles  • Je  crois 
avoir  remarqué  que  la  dofe  de  vinaigre  pouroit 
être  doublée  fans  inconvénienr. 

Quelques  perfoncs  tonr  dans  l'ufage  de  joindre 
un  peu  de  Tel  à leur  vinaigre  : je  ne  prélune 
pas  que  cela  ajoute  beaucoup  à fa  bonté  ou  11  Ta 
conservation  . Soit  que  les  économes  aient  donné 
l'exemple  , ou  que  la  médecine  pratique  n'ait  eu 
befoin  que  de  fes  lumières  fur  l’avantage  d’aiïo- 
cier  les  plantes  avec  le  vinaigre  pour  changer 
celui-ci  de  l'extrait  rélino- aromatique  des  végé- 
taux , ou  que  d’autre  part  le  luxe  , dont  le  prin- 
cipe eft  le  befoin  de  propreté,  befoin  bientôt  dé- 

fénéré  en  abus , ait  cru  pour  fa  part  rafiner  fur 
otilité  réelle  dont  pouvoit  être  le  vinaigre  dans 
certains  cas  , en  recherchant  les  aromates  de 
tous  les  genres , pour  les  digérer  dans  cette  li- 
queur acide  ; quelles  que  paillent  être  les  conje- 
ôures  , de  en  les  abandonant  à qui  délireroit  les 
vérifier  ou  les  difeurer , la  pha-tnacie  de  la  par- 
fumerie ont  aufli  des  vinaigres  aromatiques , dont 
il  eft  jufte  de  donner  une  idée. 

Vinaigre  médicamentiu*. 

Entre  les  vinaigres  médicamenteux  , je  n’en  cite- 
rai que  deux:  un  Simple,  c’eft  le  vinaigre  fcilli- 
lique;  de  un  cotnpofé,  c’eft  le  vinaigre  desquatie 
voleurs  ; de  je  ne  répéterai  pas  les  obfcrvations 
fur  les  attentions  générales  que  méritent  les  plan- 
tes avant  d’être  intufées  dans  le  vinaigre  , donc  le 
Téfumé  eft  d’ôter  aux  plantes  une  première  Sura- 
bondance de  leur  eau  de  végétation  de  de  détrui- 
re une  partie  de  leur  état  vifeo-muqueux  , par 
ane  exliccation  modérée  , afin  que  cette  eau  de 
cette  mucofité  n’alterent  pas  la  bonté  du  vinaigre  , 
ess  s’y  mêlent  fans  s'y  combiner. 

Vu  vinaigre  fetllittque  * 

L'oignon  de  feilte , /fille  hifpaniea  , eft  une  plan- 
te bolbeufe  , dont  les  écaillés  três-épaiffes  rendent 
fa  deftîceation  très  difficile  . Les  anciens  avoient 
imagine  de  le  cuire,  pour  le  mettre  enfuite  en  tro- 
chilque  ; de  lorfqu'ils  vouloient  le  faire  Sécher, 
iis  enfiloieot  chèque  écaille  de  eipofoient  l’eSpece 
de  chapelet  qui  eu  réfultoir  , pendant  plusieurs 
mois,  à l’ardeur  du  Soleil  . je  ne  Serai  point  ici 
l'énumération  critique  des  défauts  réfultans  de  cui- 
re ainfi  ou  de  Sécher  la  fcille,  parce  qu’il  ne  s’a- 
gir pas  de  l’art  du  pharmacien  : je  me  contenterai 
de  donner  le  moyen  expéditif  de  Sécher  cette  bul- 
be ou  oignon  avec  avantage  . On  la  coupe  tranf- 
verfalement , de  alors  chaque  écaille  fe  trouvant 
divifée  en  piufieurs  tranches,  laiSTe  iifue  à l'humi- 
dité vifqueufe  , qui  s'exhale  en  moins  de  cinq 
jours,  à U chaleur  modérée  d’une  étuve.  Cette 
bulbe  ainfi  defféchée  de  concaffé  , on  en  met  Six 
onces  pour  trois  pintes  de  vinaigre  blanc  dans  un 
■nrras  qu’on  bouche  d’un  parchemin  percé  d’un 
petit  uou,  pour  l’expofer  durant  quarante  jouis 
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au  Soleil  d’été  ; on  , fi-  l’on  eft  pfeSTé,  pour  fr 
tenir  durant  trois  jours  fur  un  bain  de  fàWe  chau- 
lé au  point  de  ne  pas  faire  boullir  la  liqueur, 
qui  prend  une  teinte  rougeâtre  : on  la  tire  pi> 
inclinaison;  de  quoique  certaines  pharmacopées  pref. 
crivenc  de  mettre  le  marc  à la  preftfe , on  fe  con- 
tente de  l’eipritntr  dans  une  toille  forte  autant 
que  le  peut  i’éfort  des  deux  mains . 

Vinaigre  des  quatre  valeurs: 

Une  tradition  déjà  un  peu  vieillie,  raporte  que 
quatre  quidams  , alléchés  par  le  défir  de  piller, 
l’étoient  introduits  dan;  une  ville  oit  U pelle 
exerçoit  fes  ravages  ; qu’ils  fréquentoient  impuné- 
ment les  maifons  des  peftiférés  , s’emparoient  de 
leurs  biens  , de  qu’enfin , le  fléau  celfé , l’on  ou- 
vrit les  ieux  fur  leur  conduira,  que  rendoit  fuf- 
peile  une  fortune  trop  rapide  ; qu’ils  furent  convain- 
cus de  larcins  fans  nombre  ; mais  que  leur  con- 
servation dans  ce  défaftre  paroiffant  un  prodige; 
on  fonpçona  qu’ils  «’étoient  demeurés  Sains  de 
faufs  qu’à  l’aide  d’un  Secret  qu’en  jugea  aftez  pré- 
cieux pour  en  faire  le  prix  de  leur  grâce  , s'ils 
vouloient  le  communiquer  . C’eft , dit-on  , à est 
événement  qu’on  eft  redevable  du  vinaigre  dit  des 
quatre  voleurs  , à caufe  du  métier  de  ceux  qui 
en  donnèrent  la  recette - 

Pour  quatre  pintes  de  vinaigre  bltnc  , l’on 
prend  , grande  de  pétite  abfinthe  , romarin  , Sauge  , 
menthe , rue  , de  chaque  à dcmi-féchée  une  once 
de  demie  , deux  onces  de  fleurs  de  lavande  feche  , 
ail , acorus  , canelle  , girofles  de  mufeades  , de 
chaque  deux  gtâs  ; on  coupe  les  plantes , on  con- 
cafte  les  drogues  (eches  , de  on  les  fait  infufer  au 
foleil  durant  un  mois  dans  un  vaiiïeau  bien  bou- 
ché ; on  coule  la  liqueur  , on  l’exprime  forte- 
ment , de  on  la  filtre  , pour  y ajouter  demi- 
once  da  camphre  diffout  dans  un  peu  d'efprit  de 
vin . 

Autre  recette . 

Prenez  deux  pinte»  de  fort  vinaigre  , meftez- 
y , tel  , rue , graine  de  genievre  , angeliqne  , pe- 
tite abfinthe  , romarin  , lavande  , Sauge  , menthe, 
de  chacune  une  poignée  ajoutez  une  once  de 
clou  , dont  la  moitié  foie  coupée  menu  , de  une 
tête  d’ail , la  moitié  aofli  coupée  de  même  : mettez 
le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf  à petite  ou- 
verture , que  l’on  placera  dans  le  four  par  deux 
fois , lorfque  le  pain  en  aura  été  retiré  ; ou  bien 
tous  ces  iugrédieus  feront  mis  dans  une  bouteille 
que  l'on  expofera  au  foleil  pendant  douze  jouis, 
après  quoi  on  coulera  la  liqueur.  Pour  fe  garan- 
tir de  l'épidémie  , on  fe  /rotera  les  tempes  , les 
narines  de  les  mains  de  ce  vinaigre  tous  les  ma- 
tins, de  on  en  avalera  quelques  goûtes  . 

Ce  vinaigre  convient  dans  les  maladies  conta- 
gieufes,  8c  doit  être  sua  excellent  préfeivatif  coa- 
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tre  le»  femi  malignes . On  le  prend  & la  dofe 
d’an  jufqu’i  qoarre  gris . 

Vinaigres  d'odeitr. 

Le»  plante»  dertine'es  aux  vinaigre»  d’odeur  doi- 
vent être  prifes  dans  le  temps  de  leur  pleine  vi- 
gueur , épluchées  avec  foin  & féchéet  ou  feule- 
ment amortie»  par  le  foleil  ton  le»  coupe  enfuite 
par  menus  morceaux  ; on  concalfe  les  graines , 
ainli  que  les  aromates  naturéietnent  dur» , 8c  fur- 
tout  on  fait  en  forte  que  la  totalité  des  ingré- 
dient ne  paffe  pas  en  poids  le  quart  du  vinaigre 
qu’on  veut  aromatifer,  le  que  leur  volume  n’ab- 
forbe  pas  tout  le  fluide  : U cil  rare  qu'on  mette 
plus  de  quatre  onces  de  plantes  aromatiques  8c 
demi  - once  ou  deux  gris  de  chacun  des  graines 
aeomatifées  par  chaque  pinte  de  vinaigre.  On  met 
le  tout  dans  un  vale  de  verre  ou  de  grès , qu’on 
bouche  exaâement on  Texpofe  au  foleil  pendant 
une  quinzaine  de  jours  , après  quoi  en  décante 
la  liqueur,  on  exprime  le  mare  , 8c  on  filtre, 
foit  au  coton  , foir  au  papier  gris , pour  être 
mis  enfuite  en  bouteilles  qu’on  rient  bien  bou- 
chées . 

Je  eonfeillerois  aux  perfones  qui  préparent  des 
provilions  de  vinaigre  aromatique  , d’ajouter  far 
chaque  piote  de  liqueur  filirée  une  demi -once 
au  plus  d’efprir  de  vin  ; cet  efprit  devient  on 
moyen  d’ union  plus  intime  enrre  les  aromates 
8c  le  vinaigre,  te  garantit  celui-ci  de  l’ac- 
cident de  fe  décompofer  , fi  de  hazard  les  plan- 
tes qu’on  y a mifes  fourniffent  trop  de  phle- 
gme  . 

On  a encore  imaginé  de  fe  procurer  des  vi- 
naigres aromatiques  diliillés  . On  foumet  à la  di 
ftiilation  , plante» , aromate»  te  vinaigre  , est  ob- 
fervant  qu’ici  l’on  ne  rifque  rien  de  furcharger 
l'infufion  avec  det  plantes , patee  que  , par  la  dt- 
ftillation,  il  n’en  montera  qne  très- peu  de  fub- 
flance  odorante  : il  eft  de  plus  elTentiri  de  procé- 
der à la  diftiilation  par  une  chaleur  lente  ; en- 
core eft-il  impoflible  de  faover  s ces  vinaigres 
dtfliliés  Je  goût  de  feu  ou  d’empyreume  ; mats  il 
eft  vrai  que  ces  forte»  de  travaux  font  très- peu 
mis  en  oeuvre  par  le  peii:  sombre  d’arti-lts  a vi- 
ttaigriert  ou  parfumeurs , occupés  de  vinaigres  aro- 
matiques. 

Des  liqueurs  fui  portent  improprement  h nom 
de  vinaigre. 

11  n’y  a point  de  fubftance  ayant  quelque  ré- 
putation d’agrément  , qu’en  n'ait  aifociée  ou  au 
moins  feint  d’affoeier  aux  vinaigres  ; Il  n’y  a point 
de  couleur»  fou»  lesquelles  on  ne  les  >it  déguifées  ; 
& pour  ne  rien  omettre  , point  de  qualification 
fioguiiere  qu'on  ne  leur  air  donnée  pour  figoate- 
m?nt . Vinaigre  de  rurbith  , vinaigre  à ia  iuita- 
n - , vinaigre  de  florax , vinaigre  virginal , Sec.  lie. 
Eh  bien  ! qui  le  croirait  ? ces  vinaigres  , ppur  la 
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plupart,  ne  fout  point  des  vinaigres  & n’ea  ont 

Îiue  l’odeur . Uu  bon  efprit  de  vin  fe  charge  , foit 
bus  la  forme  d’efprit  arometique  diflillé  , foit 
fous  la  forme  de  ce  que  les  pharmaciens  prépa- 
rent font  le  nom  de  teintures  , d’élixirs , de  quia- 
tefïeoces  ,de  baumes , cet  efprit  fe  charge  de  touj 
les  aromates  poflibles.  On  peut  les  vnner  à l’in- 
fini ; on  y aioute  par  piote  autant  d’onces  de  vi- 
naigre radical  qu’il  eft  néceffaire  pour  donner  l'o- 
deur de  vinaigre  ; le  voilà  cas  eaux  diflillées, 
ces  teintures  , ces  quinteflcnces  & autres,  trans- 
formées en  vinaigres  , auxquels  un  nont  bien 
galant  , ou  bien  obfcur  , ajoute  un  mérire  fra- 
gulier. 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  de  s’affûter  de  la  vé- 
rité de  ce  qu’ou  vient  d'avaocer  . Prenez  , par 
exemple, de  bonne  eau  de  Cologne,  vetftz  y fur 
la  pinrt  depuis  dami  once  ;ufqu’à  une  once  do 
bon  vinaigre  radical,  ou  davantage, félon  la  force 
Se  te  mootant  qu'on  veut  donner  à i’eau  de  Co- 
logne ; donnez  - lui  le  beau  nom  de  vinaigre  de 
Cologne  ; te  vous  la  vendrez  le  double  de  fa  va- 
leur . Prenez  ces  lambeaux  de  coton  imbus  de 
couleur  rouge  , dont  ies  dames  fe  fervent  pour 
fuppléer  au  coloris  de  leurs  joues  8c  fouvenr  l’ou- 
tre - paffer  ; digérez  ces  chifons  dans  de  bon  efprit 
de  vin  , ajoutez  - y fuffifante  quantité  de  vinab- 
vre  radical  , 8c  vous  aurez  ce  rouge  liquide  y. 
dont  la  vogue  8c  le  prix  n'ont  pas  laiffé  d’érre 
conflit  râbles  dans  la  capitale  il  y a quelques 
années . 

Prenez  du  baume  du  commandeur  , un  pe» 
étendu  dans  de  i’efprit  de  vin  , ou  la  teinture 
appelée  tait  virginal  ; ajouter-y  du  vinaigre  ra- 
dical , 8c  vous  aurez  le  vinaigre  de  turbith  8c  le 
vinaigre  virginal  . 

Cette  manipulation , qui , eatrmte  on  voit , peut 
s'étendre  beaucoup  , exige  , de  fa  part  de  celui 
qui  s’en  occupe  , quelques  attentions,  foit  pour 
la  eoofeflion  de  fe»  efprits  8c  teintures , foit  pour 
fa  dofe  de  vinaigre  radical  à y ajouter  y Se  fea 
feus  bien  acoutumés  à ces  mélanges  , font  les 
meilleurs  juge»  qu'il  puiffe  invoquer. 

Oo  fe  convaincra  encore  de  ce  qui  vient  d’être 
dit  fur  ces  fortes  de  prétendus  vinaigres  , en  le» 
f expofam  à l’air  libre  , en  les  gmfeinr  8c  en  le» 

I chaulant  . Par  1»  premier  moyen  , l’acide  volatil 
' fe  dilTtpe,8c  ce  qui  refte  eli  de  pur  efprit  de  vio 
chargé  d'aromate  . Par  le  fécond  , l'on  diiiingue 
la  faveur  chaude  de  i’efprit  qui  relie,  taudis  que 
celle  du  vinaigre  fe  paffe  promptement  . Enfin  , 
par  le  troifteme , le  vinaigre  radical  s'évanouit  8c 
i’efprit  de  vin  paffe  enfuite  , recoooiffables  tout 
deux,  i’un  à fon  odeur  piquants  8c  pénétrante, 
l’autre  à Ton  inflammabilité.  Un  hazard  m’a  pro- 
curé la  découverte  de  cetre  rpanipolation  : ut» 
petit  flacon  de  rottge  liquide  étant  relié  débouché, 
oo  me  le  préfenta  pour  être  du  vinaigre  , 8c  je 
le  déclarai  liqueur  fpirirueufe . J'en  convainquia 
la  perfone  , en  enflamant  fous  fes  ieux  une  por- 
tion de  et  liquide  , 8c  en  lui  rétlituan:  fa  pze- 
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xniere  odeur  , que  la  dame  elle- même  n’y  trou- 
voit  plus,  avec  un  peu  de  vinaigre  radical  que 
j'y  ajoutai . Cette  première  decouverte  m’a  con- 
duit à la  vérifier  fur  d'autres  prétendus  vinaigres 
que  je  sic  taxerais  point  de  charlauaifme , fi  ou 
les  donnoit  pour  ce  qu’ils  fout  ; car  eufiu , l’in- 
düiîrie  qui  plaît  au  luxe,  ne  peut  être  blâmée 
qu'autant  que  le  luxe  lui-même  ne  ferait  plus  de 
mife.  - 

S al  volatil  di  vinaigre. 

Ou  attribue  à M.  Geoffroy  le  pharmacien  , la 
première  idée  d’emplir  un  flacon  de  poche  avec 
-des  cryliaux  de  fel  de  duobus  ou  tartre  vitriolé  , 
bien  détachés  & bien  fecs  , 8c  d’avoir  verfé  fur 
ce  fel  autant  de  vinaigre  radical  obtenu  du  ver- 
det , qu'il  eu  faut  pour  mouiller  ces  cryliaux  , à 
peu  pris  comme  le  font  naturéieœent  ceux  de 
fel  ammoniac  volatil  ; il  veudoit  ces  flacons  fous 
le  nom  de  fat  volatil  de  vinaigre . Un  de  fes  fuc- 
aeficurs , 8c  qui  fe  fait  honcur  de  marcher  fur 
fes  traces  , a varié  finguiiérement  ces  fels  volatils 
prétendus,  foit  en  faiiant  des  vinaigres  radicaux 
avec  du  vinaigre  aromatique , ainfi  qu’il  a ère  dit 
plus  haut  , fait  en  infinuant  dans  chaque  fiacon 
garni  de  cryliaux  de  fel  di  duobus , une  ou  deux 
goûtes  d’une  ou  plufieurs  huiles  efiemie'es.,  com- 
me de  thym  ,de  fauge  , de  lavande  , 8cc.  8c  avant 
d’y  verfer  ion  vinaigre  radical  , ce  dernier  , que 
j’ai  prouvé  plus  haut  être  tendant  à l’état,  fpiri- 
tueux,  diffout  eex  deux  goûtes  d'huile  efientiele  , 
2c  le  fiacon  prend  le  titre  de  fel  volatil  de  thym, 
8tc.  &c.  On  prendrait  ceci  pour  une  balourdife 
de  ma  part  , fi  je  n’avertiffois  que  le  même  ar- 
tifle  a mis  en  vogue  un  autre  fei  volatil  de  thym, 
&c.  &c.  qui  conlitic  â mettre  pareillement  les 
huiles  ciïenticlcs  dans  un  flacon  rempli  au  préa- 
lable de  fel  volatil  d’Angleterre  , au  lieu  du  fel 
très-fixe , appelé  de  duclus . Ces  petits  flacons  ont 
leur  commodité,  & valent  bien  les  vinaigres  dont 
il  a été  queilion  plus  haut. 

Une  condition  efientiele  dans  tous  ses  travaux  , 
où  le  vinaigre  radical  devient  le  mafque  du  vinai- 
gre, c’eit  que  ce  premier  foit  le  moins  acompa- 
gné  d’odeur  fulfuteufe  qu’il  «fl  poiTtbic . 

Terre  ftti/e  du  tartre. 

Voici  , en  fuivtnc  le  procédé  de  M.  Cadet , 
comme  on  doit  préparer  la  terre  foliée.  On  prend 
une  quantité  donnée  d'alkali  fixe  bien  pur  le  bien 
blanc  : on  y verfe  ce  qu’il  faut  de  vinaigre  di- 
flilié  pour  diffoudre  2c  faturer  ctt  alkali  ; on  re- 
marque, durant  ccttc  fatutatton  , quelques  phé- 
nomènes : r<ffervefcrnee  cil  à peine  fenfible  dans 
les  premiers  iefians  du  mélange  ; c’efl  lorfque 
l’alkali  ell  diffout  8c  a un  commencement  de 
tombinaifon  , qu’elle  fe  manifeile  avec  plus  ou 
moins  de  violence . Lorfque  la  faturarion  cil  prête 
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de  s'achever  , le  liquide  contraâe  txtârmtnt  fa 
même  faveur  qu’on  trouve  â l’éereviffe  cuire. 

11  faut  avoir  foin  de  mettre  un  peu  plus  de 
vinaigre  diftilié,  qu’il  n’en  ell  befoin  pour  para- 
chever la  faturetion . On  filtre,  & on  met  â éva- 
porer dans  nne  bafiine  d'argent  ou  de  porcelaine. 
J'ai  remarqué  qu’à  agiter  continuéiemem  le  liqneur 
durant  fon  évaporation  , outre  le  gain  du  tempe 
pourévaporer  tout  le  liquide , an  y trouroit  encore 
l'avantage  d’avoir  un  fel  plus  léger . La  chaleur  doit 
être  très  douce  , fur  la  fin  fur-tout  : alors  on  brife 
les  pellicules  faliats  à mefure  qu’elles  fe  forment  ; 
on  détache  ce  qui  peut  reflsr  aua  parois  de  la 
bafiine;  on  continue  l'esficcatioo  , 8c  on  met  le 
fel  tout  chaud  dans  des  listons  bien  fect  , 8c 
qu’on  puiffe  bien  boucher.  Il  ell  ordinairement 
d’un  beau  blanc , neigeux , brillant,  d’une  faveur 
ni  caufiiquc  ni  acide , rendant  l’odeur  de  vinaigte 
pour  peu  qu’on  le  ftote  dans  la  main. 

On  a voulu  remédier  à l’inconvénient  ntaché  à 
ce  fel,  de  fe  réfoudre  fi  facilement  à l’air,  en 
fubfiituant  l’-alkali  marin  à celui  du  tartre . II  ett 
certain  que  l’efpece  de  terre  foliée’  qui  en  ré- 
fuite , n’attire  point  l’umidité  de  l’air , mais  je 
crois  avoir  oblenré  qu’elle  a une  faveur  plus  eau- 
fiiqoe  , 8c  qu’elle  elt  moins  efficace  , précifcment 
parce  qu’elle  ell  moins  dUfoluble . ( M/m.  fut 
l'eut  du  vinaigrier.  ) 

Ot  la  cenferv.uien  du  fruits,  l/gumts  (fe.  dans 
le  vinaigre  ; par  Al.  de  Math)  • 

Une  propriété  éminente  du  vinaigre  ell  celle 
de  conferver  les  fnbllances  végétales  qu’on  y 
plonge  , 8c  il  la  pofiede  fans  concurrence  avec 
fes  autres  acides  , parce  que  ces  derniers  n’oné 
pas  comme  lui  l’avantage  d’être  délayés  dans  leur 
phlegme  naturel . D’ailleurs , moins  à la  portée 
des  économes,  les  acides  minéraux  n’ont  pas  dft 
être  employés  par  eux  dans  tous  les  cas  où  le 
vinaigre  a pu  l’être.  11  ferait  fuperâu  de  difeuter 
quand  8c  comment  s’eff  trouvé  8c  perfedioné  l’ut 
de  coaferver  dans  le  vinaigre  les  objets  de  con- 
fommation,  dont  cependant  la  récolte  ell  bornée 
à une  faifon  de  l’année  ; j'entreprendrai  encore 
moins  de  rechercher  quelle  a été  1a  première  fub- 
liance  de  ce  genre  qu’on  fe  foit  avifé  de  confira 
au  vinaigre.  Les  deux  végétaux  qui  foient  le  plu* 
dans  ce  cas , font  les  boutons  du  câprier , 8c  les 
jeunes  fruits  du  concombre  , appelés  cornichons  ; 
8c  il  ell  à prélumer  que  c’elt  à l’imitation  de 
ces  deux  qu’ou  a enliiite  imaginé  de  traiter  de  la 
même  maniéré  les  boutons  de  capucine , les  épis 
encore  tendres  du  maïs , les  haricots  verts  & une 
infinité  d'autres;  8c  comme  plufieurs  économes 
s’étoient  bien  trouvés  de  joindre  à leur  principal 
légume  ou  fruit  quelques  plantes  odorantes  par 
forme  d’affaifonement , on  a bientfit  imaginé  les 
vinaigres  odorans  , chargés  de  la  plupart  des  vé- 
gétaux dont  on  compofe  ce  qu’on  appelé  les  four- 
nitures de  laladcs , pour  fe»vir  au  befuin  dans  les 
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fiifons  oîi  en  végétaux  ne  font  plus  cultivés . Ces 
deux  objet , la  confervation  des  fruits  dans  le 
vinaigre  8c  l’aromatilation  du  vinaigre  lui- mime, 
font  i’objet  de  ce  chapitre, le  dernier  objet  nous 
reprochant  naturélement  de  ce  qui  doit  dire  ex- 
pofé  dans  le  chapitre  fuirent  ■ 

i*.  Le  câprier  , connu  des  botaniiles  fous  le 
nom  de  tapptrit  fpinofa , fruciu  mintre , folio  re- 
runih,  cft  un  petit  arbtilfeau  épineux  , à rameaux 
coutbés,  aux  Commîtes  defquels  naiiCent  des  bou- 
tons verdâtres  qui  ne  tardent  pas  à s’épanouir  en 
fleurs  blanches  il  l'on  n’a  Coin  de  les  cueillir  à 
mefure  qu’ils  Ce  forment . C'cil  eu)  Provence  que 
fe  fait  la  principale  récolte  de  ces  boutons , ap- 
pelés cApres  . On  a des  pots , dans  lefquels  on 
tient  moitié  vinaigre  & moitié  eau  Calée  :]  on  y 
verfe  les  câpres  fi-t&t  qu’on  les  a recueillies,  & 
l’on  continue  tant  que  la  fleuraiCon  a lieu  . On 
laifle  le  tout  enCemble  , en  ayant  attention  Ceule- 
xttent  que  le  vinaigre  ne  devienc  point  rapide  . 
Si  cela  arivoit,  on  le  verCeroit  des  pots  pour  en 
remettre  de  nouveau  ; mais  il  efl  rare  qu’on  ait 
befloin  de  cette  reflource.  Au  bout  d'un  mois 
d infufton  , il  s’agit  de  trier  les  câpres,  pour  en 
établir  les  trois  Cortès  remues  dans  le  commerce  , 
fines , moyenes  8c  greffes . 

Pour  cet  effet  , deux  hommes  font  debout  , 
chacun  vis-à-vis  un  baquet  , 8c  tienent  en  leur 
mains  une  eCpecc  de  crible  dont  les  trous  font 
d'une  ligne  pour  l’un , & de  deux  lignes  à peu 
prés  pour  l’autre  : ces  cribles  font  de  fer-blanc  , 
ou  de  cuivre  étamé  deiïus  8c  delfous  • Ils  ont  en 
outre,  l’un  à fa  droite  , le  pot  où  font  les  câ- 
pres confites,-  l’autre  un  baril  vide  , dont  on  va 
connoître  i'ufage  . Le  prémicr  ouvrier  , celui  dont 
le  crible  a les  trous  le  plus  Ans , prend  avec  une 
cueillerc  de  bois  des  câpres  dans  le  pots , & en 
charge  fon  crible.  11  l’agite  en  tournant,  8c  les 
câpres  les  plus  ducs  paffant  à travers , tombent 
dans  fon  baquet . Lotfqu’il  ne  piffe  plus  ritn , il 
renverfe  fon  crible  fur  celui  du  fécond  ouvrier 
qui  en  fait  autant,  & fait  palier  toutes  les  câpres 
de  moyene  gtôlfeür  , dans  le  baquet  qu'il  a vis-à- 
vis  de  lui  ; 8c  lorfqu'il  ne  patTe  plus  rien,  il 
achevé  de  vider  fon  crible,  en  le  renverfant  fur  le 

baril  vide  qu’il  a à cité  de  lui . Lorfque  toute 

la  récolte  efl  ainfi  tirée  , on  met  les  câpres  les 

plus  fines  dans  de  petits  barils  qui  tienent  pinte 

à peu  prés,  ou  dans  des  bocaux  de  verte  de  la 
même  capacité,  en  verfant  fur  les  câpres  ce  qu’il 
faut  de  vinaigre  & de  faumurc  pour  emplir  les 
vafes.  Les  câpres  moyenes  8c  les  plus  grôllcs  fe 
mettent  dans  des  barils  plus  grands,  de  la  conte- 
caacc  à peu  prés  de  cinquante  à foixante  pintes, 
fit  qu’on  achevé  de  remplir  pareillement  avec  du 
vinaigre  & de  la  faumure. 

Il  y a des  économes  qui  croient  remplacer  les 
câpres  par  les  boutées  de  capucine  ; mais  il  y a 
une  grande  différence  dans  la  faveur  . Cei  écono- 
mes d'ailleurs  ne  font  pas  grande  attention  à l'état 
plut  ou  moins  dévelopé  de  leurs  boutons  i ce  qui 


VIN 

contribue  peut-être  à eette  grande  différence.  Je 
ne  puis  croire  ce  qu’on  débite  , que  les  Proven- 
çaux qui  préparent  les  câpres,  mettent  dans  leur 
vinaigre  une  piace  de  cuivre,  pour  leur  conci- 
lier, dit-on  , une  plus  belle  couleur  verte  , parce 
que  je  crois  que  les  Provençaux  faveur  ,aulli-bica 
que  d'autres , de  quel  danger  fernit  le  verdet  qui 
réfulceroit  de  cette  manipulation  vicieufe.  J ’* une- 
rois  mieux  foupçoner  qu’avant  de  jeter  leurs  câ- 
pres dans  le  vinaigre  , ils  les  blanchilfent , c’eft-à- 
dire  , qu’ils  les  plongent  dans  l'eau  bouillante 
durant  une  minute  ou  deux,  puis  enfuie  dans 
l’eau  froide  ; cfpece  de  préparation  qui  amoiic 
las  végétaux , les  dépouille  d’une  portion  extra- 
flive  amere,  8c  donne  occafion  au  vinaigre  de 
les  pénétrer  plus  efficacement . 

La  conl'ervatinn  des  cornichons  dans  le  vinai- 
gre , (Il  encore  devenue  un  objet  de  commer- 
ce ; 8c  c’eit  dit- on,  à Saint-Omer  que  fe  font 
les  meilleurs  . On  les  cllime  à caufe  de  leur 
fermeté  & de  la  couleur  verte  qu’ils  confervent  ; 
car  je  ne  puis  croire  que  ce  (oit  à l’aide  d’un 
métal  aulfi  pernicieux  que  l'ell  le  cuivre  , que 
les  Flamands  donnent  à leurs  fruits  cette  cou- 
leur , que  n’ont  pas  à U vérité  les  cornichons 
préparés  dsns  les  maifons  particulières  . Voici 
la  méthode  la  plus  connue  pour  cette  prépa- 
ration . 

Après  avoir  pris  le  fruit  encore  petit  du  con- 
combre , dans  le  temps  où  il  a à peine  deux 
pouces  de  long  8c  un  demi  - pouce  de  diamè- 
tre , on  l'eflùie  fortement  dans  un  linge  rude  , 
pour  le  dépouiller  d’une  infinité  de  petits  bou- 
tons qui  rendent  fa  furface  raboteofe , de  la  pouf- 
ficre  eu  fleur  dont  elle  eft  recouverte  ; puis  lei 
uns  les  blanchilfent  , ainfi  qu’il  a été  die  par- 
lant des  câpres  , tantôt  dans  l’eau  feule  , tan- 
tôt dis  une  légère  lellive  de  cendres  ; les  autres 
les  expofent  au  foleil  jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  un 
peu  ridés  , & devenus  flafques  , en  perdant  une 
partie  de  leur  eau  de  végétation  . Le  plut  grand 
nnmbre , fana  autres  précautions,  les  rangent  tout 
de  fuite  dans  des  pots  de  large  ouverture,'  lorf- 
qu’ila  font  rangés,  on  verfe  du  fort  vinaigre  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fumage , & on  laifle  le  tout  cou- 
vert durant  une  quinzaine  : au  bout  de  c*  temps 
on  vifite  les  pots  ; 8c  fi  le  vinaigre  paroit  afoi- 
bii , ou  tendant  à fe  moifir,  on  le  tranfvafe  pour 
en  remettre  de  nouveau  , lequel  ordinairement 
ne  fe  gâte  plus  , 2c  tient  les  fruits  en  bon  état  • 
Des  perfones  plus  économes  ne  jetent  point  ce 
premier  vinaigre  j mais  perfuadées  qu’il  n’eil  afoi- 
bli  que  par  le  fuc  propre  aux  cornichons,  ils  le 
font  bouillir  Sc  évaporer , jufqu’à  ce  qu’il  aie  ré- 
pris fa  première  force  , & le  rejetent  alors  fur, 
leur  fruir.  Dans  tous  les  cas,  le  fluide  acide, 
appelé  vinaigre  , pénétrant  dans  la  pulpe  des  cor- 
nichons, ou  le  délaye  avec  le  fuc  de  ces  fruits  , 
ou  en  rend  l'état  muqueux  plus  folide,ou  en  prend 
sbfolument  la  place  ; 8c  c’ell  lorfque  le  vinaigre , 
fuit  avec  toute  ion  acidité,  foit  en  fe  combmanj 
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cxaflement  en  avec  2a  pulpe  muquefc  , femb!e  avoir 
chiffe  le  fuc  propre  du  cornichon  , que  ce  dernier  fe 
trouve  non  feulement  confcrvé  pour  piufienrs  années  , 
mais  encore  dépouille*  d'une  propriété  un  peu  vi- 
rulente ; qu'ont  tous  les  fruits  du  genre  des  cu- 
eurbitacées  , fur- tout  lorfqu’ils  n’cnc  pas  acquis 
leur  maturité  néccffaire. 

2®.  J'ai  négligé  jufqu’ict  de  parler  des  aroma- 
tes que  la  plupart  des  économes  font  dans  l’ufage 
d’ajouter  k leur  préparation  de  cornichons  ; ce 
font  le  poivre,  le  piment,  5c  autres  fubflances 
de  ce  genre  j d’autres  y joignent  quelques  herbes, 
telles  que  Ja  perce-pierre  , la  fariere , l’cflragon  ; 
efpcce  d’aflociaticn  qui  ne  corrige  point  aux  cor- 
nichons leur  virulence  , comme  le  font  les  aro- 
mates proprement  dits. 

Sur  les  principes  phvfiques  5c  la  pratique  éco- 
nomique érabiies  au  fujet  des  câpres  5c  des  cor- 
nichons , l’on  conferve  de  la  même  maniéré  5c 
avec  les  précautions  convenables  à chaque  efpcce 
de  légumes,  des  afperges,  des  cardons,  des  culs 
cfartichaurs , des  haricots  verts,  des  petits  pois  , 
des  champignons  , des  épis  de  maïs  ou  bJé  de 
Turquie  ; en  obfcrvanr  toujours  de  rendre  ces  lé- 
gumes & fruits  affez  atendris  pour  d'une  part 
abacdoner  une  partie  de  leur  fuc,  5c  de  l'autre 
prendre  en  place  le  vinaigre  . Il  faut  encore  ob- 
ferver  que  ce  dernier,  quelque  faible  foit-il,  ne 
reflepas  k nu  avec  les  fucs  muqueux  des  fruits  ou 
légumes  ; 5c  l’ufage  de  le  faire  bouillir  pour  l’en 
débarafleé,  eft  fondé  fur  ce  que  l’acide  propre  au 
TÎnaigre  cil  moins  léger  que  les  vapeurs  aqueu- 
fcs.  Je  viens  de  dire  , en  parlant  du  vinaigre  , 
quelque  foible  foit-il , parce  que  j’ai  vu  dans  plu- 
sieurs villes  de  la  Normandie  , 5c  noratnenr  à 
Rouen  , plufteurs  ménagères  employer  avec  fuc- 
cès , pour  la  confervation  des  légumes  en  que- 
stion , le  petit  vinaigre  ou  vinaigre  de  cidre. 

Il  fut  un  temps  où  l’on  s’amufoit  , par  pure 
curiofiré  , h confcrvcr  dans  le  vinaigre , des  fruits , 
comme  prunes  , rai/ins , pêches  5c  autres  ; 5c  on 
les  voyoir  au  bout  de  fix  mois  encore  recouverts 
de  cette  légère  poufîiere  blanchâtre  qu'on  appelé 
la  fleur  du  fruit.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’étoienr  pas 
mangeables  , mais  c’etoit  toujours  un  fpeftacle 
flateur  que  de  voir  un  de/Tert  garni  de  ces  fruits, 
dans  les  faifoos  où  l’on  ne  pouvoit  encore  s'en 
procurer  . 

Tous  ces  rafinemens  font  tombés  en  défuétude , 
depuis  que  l’ufage  des  ferres  chaudes  fous  la  con- 
duite de  jardiniers  intelligent , a rendu  prefquc 
toutes  les  faiions  également  fécondes  en  fruits  5c 
légumes  de  tous  les  genres  i 5c  que  cet  artifice  , 
autrefois  réfervé  pour  les  tables  des  rois , ou  des 
modernes  Apicius,  eft  devenu  affez  géne'ralement 
connu  pour  permettre  aux  perfones  aifées  de  s’en 
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procurer  dans  les  circonflanccs  de  feflios  d’un  cer- 
tain apparat. 

Débit  du  vinaigre  . 

Le  débit  du  vinaigre  fe  fait  à U mefure , depuis 
le  muid  jufqu’au  demi-quart , 5c  enfuite  par  pintes, 
5c  les  fubdivifions.  Le  vinaigrier,  non  feulement 
tient  boutique  ouverte  , mais  encore  il  voiture  par 
les  rues  fa  marchandée  peur  la  vendre  au  premier 
venu,  à la  plus  petite  mefure . Sa  brouctc  eft  en 
tout  pareille  à celle  des  manœuvres  qui  travail- 
lent aux  bârimens,  des  jardiniers , 5c  des  metteurs 
k port . Une  roue  aflez  baffe  eft  à l’extrémité 
d’un  châfïis,  ou  petit  train  , dont  l’autre  extré- 
mité' elt  terminée  par  deux  bras  ou  leviers  . Le 
milieu  du  train  eft  garni  de  traverfes  ; 5c  vers  le 
bouc  du  côté  de  la  roue , il  y a un  monranr  pen- 
ché en  forme  de  pupitre  , foutenu  fur  les  deur 
bouts  où  paffe  l’eflîcu  de  la  roue  , par  deux  piè- 
ces de  bois  : fur  le  devant  il  y a pluficurs  ho- 
ches , ou  des  chevilles  5c  deux  forts  montans  tie- 
nent  fous  le  train  précifément  à l’endroit  de  U 
première  traverfe  : fur  le  pied  droit  ou  doflier  de 
la  brouete,  font  des  chevilles  pour  tenir  les  pe- 
tites mefures  qui  s’y  acrochent  par  l’ance  , un 
entonoir  de  fer  blanc,  5c  quelquefois  de  petits  ba- 
rils, ou  des  pots  à moutarde:  le  long  de  ce  dof- 
fier , eft  un  baril  alcngé  5c  rond  , quelquefois 
s '.  aie , qui  a un  robinet  placé  au  fond  , à gau- 
che du  vinaigrier.  Sur  le  devant,  font  d’un  côté 
un  pot  entouré  de  bois , avec  un  couvercle  per- 
cé, dans  lequel  eft  de  la  moutarde,  oui  fe  dé- 
bite avec  une  cuiüere  de  bois  , dont  le  manche 
pâlie  par  le  trou  du  couvercle  , 5c  de  l’autre  c5- 
ré,  les  pintes  & pots  néceflaires  au  débit  . Le 
vinaigrier  ayant  une  bricole  de  cuir  fur  le  col  , 
dont  les  deux  bouts  prenent  dans  les  leviers  de 
fa  brouete,  la  fouleve,  met  fes  deux  mains  fur 
ces  leviers , 5c  pouffe  bien  droit  devant  lui  fa  ma- 
chine roulante,  en  criant  dans  les  rues  pour  an- 
noncer fa  marchandée  . On  l’appele  : pour  s’ar- 
rêter , il  fe  baiffe , détache  la  bricole  , 5c  la  broue- 
te fe  trouve  <T5-plomb  fur  la  roue  ôe  les  deux 
montans  ou  pieds  placés  fous  le  train. 

Comme  il  tranfporte  fou  vent  des  provifions  de 
douze  à vingt  pintes  de  vinaigre  k la  fois  , pour 
les  fournitures  de  greffes  maifons , fen  ufage  nVft 
pas  de  le  tranfporter  dans  des  pots , ou  cruches  , 
on  bouteilles,  mais  dans  de  petits  bxriis  plats  , 
qu’il  charge  5c  fou  tient  fur  fon  dos  à l’aide  d’un 
levier  fait  d’un  bâton  de  bois  dur,  comme  buis  • 
Ce  levier  eft  arondi  5c  courbé  vers  un  des  bouts, 
5c  la  courbure  finit  par  un  talon  ou  hoche  qui 
lui  permet  d’acrocher  ce  baril  par  une  corde  qui 
y rient  en  forme  d’anneau- 
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EXPLICATION 

Des  deux  Planches  de  l'Art  du  Vinaigrier • 


T l A N C H E I«re. 

Lj  vignete  repréfente  un  htelier  foutetriin  de 
vinaigrier,  dans  lequel  on  voit,  en  A , des  pin- 
ces ou  futailles  deftinées  à recevoir  le  vinaigre 
déjà  formé , & le  vin  qu’on  y ajoute  par  l’œil  « 
p'acé  au  haut  du  fond  de  chaque  futaille  , qui 
montre  à la  place  où  devrait  fe  trouver  le  bon- 
don  porte  en  b , une  cfpece  de  trappe  qui  n’ou- 
vre que  lorfqu’on  veut  ndtoyer  ces  futailles  ; ce 
qui  n’arive  que  tous  les  ans  au  plus . 

Ces  futailles  portent  fur  des  chantiers  B , poids 
fur  des  tréteaux  C , i la  hauteur  telle  que  l’ou- 
vrier, fans  le  haulfer,  puilfe  atteindre  au  fécond 
rang  de  futailles  engerbdes  fur  le  premier  rang . 

Bas  de  la  planche . 

Fig.  i.  A eft  une  futaille  alongde  en  finie  , dont  les 
deux  fonds  font  très-étroits , par  comparaifon  1 
fon  ventre  ; elle  doit  rouler  trsnfverfalement 
fur  un  chantier  recourbd  B,formdde  deux  piè- 
ces ce,  lides  enfemble  par  des  traverfes  dd. 
La  futaille  a dans  fon  ventre  une  trappe  b , 
qui  doit  fermer  très-jufte;  c’eft  par  elle  qu’on 
introduit  le  vin  , qu’on  foudre  le  vinaigre 
& qu'on  lave  la  flûte. 

x.  A A font  deax  pièces  debout , montées  fur 
des  tréteaux  E E : leur  fond  fupdrieur  a une 
ouverture  carrée  b b , & au  bas  un  robinet 
dd:  on  voit  au  tiers  de  la  hauteur  d’une 
des  deux , le  faux-fond  e , percé  de  plufieurs 
trous  j l'ufage  de  cet  appareil  cil  propre  au 
procédé  dit  de  Flandre. 

3.  A eft  un  cntonoir  fait  de  douves  , & qui 
n’a  de  particulier  que  la  courbure  C de  fa 
douille  B ; courbure  nécclfaire  pour  l’intro- 
duire dans  l’œil  des  futailles  de  la  première 
planche  . 

4 , cil  le  broc  de’  quinze  pintes  pour  faire 
l’empliffage  des  futailles  de  la  même  plan- 
che . 

5 , elt  la  pinte  ou  mefure  d’étain  nécclfaire 
pour  le  débit  du  vinaigre. 

6,  efpece  de  fiphon  A , propre  au  vinaigrier, 
dont  la  branche  C eft  recourbée  en  haut  , 
pour  ne  pas  attirer  la  lie  , & ne  doit  plon- 
ger qu'aux  deux  tiers  de  profondeur  . Son 


autre  branche  eft  , à volonté  » en  forme  de 
douille , ou  garnie  d'un  robinet . 

7.  A eft  le  baril  dans  lequel  on  colporte  le  vi- 
naigre: il  eft  va  fous  deux  faces  . B eft  Je 
levier  courbé  pour  être  porté  fur  l'épaule  ; 
& il  eft  courbé  i angle  droit  en  C , pour 
recevoir  la  cordelete  atachée  au  baril. 

Neta . On  s’eft  difpenfé  de  repréfenter  ici  ta 
brouete  du  vinaigrier  , qui  n’a  rien  de  re- 
marquable ni  de  particulier. 

PxxrrcHE  IX. 

Fig.  1.  Pile  k verjus  ; A eft  l’établi  de  bols. 
Nota.  Au-Iieu  d’être  «arré  , comme  dans  la 
figure  , il  doit  être  arondi  dans  les  angles  , 
pour  faciliter  la  marche  de  l’homme  qui  fait 
marcher  le  cylindre  de  pierre  C , fixé  en  A 
vers  le  centre  de  la  pile,  Jt  emmanché  dans 
la  tige  de  1er  e qui  dépaffe  la  pile  . Le 
centre  de  cette  pile  eft  creufé  en  B , pour 
recevoir  les  grapes  de  verjus, 
x.  A eft  une  planche  de  douve  on  autre,  em- 
manchée dans  un  bâton  B , le  tout  formant 
un  riteau  deftiné  k retourner  le  verjus  k 
mefure  qu'il  eft  écrafé . 

3.  Prelfe  à verjus . A eft  la  vit ,-  B eft  le  plan  - 
cher  ;CC  font  les  montant  ; D ,1a  traverfe  où 
eft  l’écrou  de  la  vis  ; E eft  une  planche 
qu'on  pofe  fur  le  tas  de  verjus  écrafé  , pour 
le  mettre  en  prefTe  en  plaçant  des  bois  é- 
quâris,  nommés  aiguilles  : entre  elle  & l’a- 
batage de  U vis , le  fuc  tombe  dans  un  ba- 
ril F. 

Bat  de  la  planche  . 

Fig.  1.  Appareil  pour  la  diftillation  du  vinaigre  . 

É eft  un  fourneau  de  réverbéré , qui  ne  dif- 
féré des  autres  qu’en  ce  que  fon  dômeD  eft 
échancré,  pour  laifler  palier  le  col  de  la  cu- 
curbite  de  grès  C , toute  entière  enfermée 
dans  ce  fourneau  : fur  le  col  & en  dehors 
on  place  le  chapiteau  de  verre  V. 
x.  PrefTe  i lie.  A eft  une  table  carrée,  creufe 
dans  fon  centre , dans  lequel  peut  entrer  une 
forte  planche  B;  en  D eft  une  charnière  à 
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laquelle  tient  le  levier  C , au  bout  duquel 
ell  une  corde  £ , pour  charger  ce  levier  , 
& le  faire  prefler  fur  la  lie  qu’on  a enfer- 
mée , ou  dans  le  coutil  carré  de  la  fis-  4 > 
ou  dans  le  fac  de  coutil  de  la  fis-  3 , dont  S 
marque  l’orifice,  & pp  les  deux  plis  qu’on 
lui  fait  faire  pour  l'équârir . 

Plus  bas  . 

Fis-  *■  Moulin  à moutarde.  B cl  le  moulin 
monté  fur  un  tretrau  D : on  voit  en  b le 
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trou  ou  godet  dans  lequel  fe  met  la  graine 
à moudre  ; en  a , le  godet  qui  la  reçoit 
lorfqu'elle  ell  écrafée  à l'aide  du  levier  L , 
fixé  dans  le  plancher  P ; C ell  le  couvercle 
dont  on  recouvre  le  moulin  lorfqu'il,  ne  fert 
pas. 

z.  B ell  la  botte,  caille  ou  cofre  qui  renfer- 
me les  deux  meules , dont  celle  marquée  c 
ell  immobile,  & la  fupérieure  vue  de  champ 
en  A , outre  qu’elle  ell  mobile  , ell  percée 
au  centre  en  ù,  d'un  trou  en  forme  d'ento- 
noir . 


VôCABUL  11RE  ; de  [art  du  Vinaigrier-Moutardier. 


Batssirar . C’ell  ainli  qu’on  appelé  cette]  li- 
queur trouble  & chargée  qui  couvre  la  lie  de 
l’épaifteur  de  quelques  lignes  , plus  ou  moins  > 
lorfqu’un  toneau  d’huile  ou  de  liqueur  fermen- 
tée, quelle  qu’elle  foit,  tire  à fa  fin  . On  dit 
ùaijjiere  de  vin,  de  cidre  , de  biere,  de  vinaigre. 

Gravele  . C’eft  le  marc  féparé  de  la  lie  du 
vinaigre  : ce  marc  fournit  par  fa  combuflion  à 
l’air  libre,  une  cendre  alkaline  qu’on  nomme  cen- 
dre gravtUe* 

Moulin  à moutarde;  efpece  de  machine  dont 
le  vinaigriers  fe  fervent  pour  broyer  le  fenevé 
avec  le  vinaigre  dont  ils  compofent  la  moutarde . 

Cette  machine  ell  compofée  de  la  maniéré  fai- 
sante . C’ell  une  efpece  de  baril  fait  de  douves  , 
& relié  de  cerceaux  comme  les  futailles  ordinai- 
res , mais  beaucoup  plus  bas  . Ce  baril  s’ouvre 
par  le  haut  ou  plutôt  la  partie  d’en-haut  , appe- 
lée le  couvercle  ou  chapeau  ; s’emboîte  dans  la 
partie  d’en- bas , appelée  la  cuvete  . La  cuvete  a 
environ  un  pied  îc  demi  de  diamètre,  & le  fond 
en  eft  rempli  par  une  meule  d’environ  cinq  pou- 
ces d’épaifTeur,  qui  y eft  affujétie  & immobile  . 
Au  centre  de  cette  meule  eft  un  pivot  fcellé  avec 
du  plomb,  & qui  reffort  d’environ  un  pouce  & 
demi.  À une  des  douves  de  la  cuvete  , & à la 
hauteur  de  la  meule  , eft  un  petit  trou  deftiné  à 
donner  partage  k la  moutarde  broyée.  Sur  le  pi- 
vot de  la  meule  s’ajufte  une  autre  meule  , au 
deftus  de  laquelle  eft  maftiquée  une  planche  de 
coeur  de  chêne  , de  même  circonférence  & de 
l’épaifleur  de  deux  pouces.  Vers  le  milieu  de  la 
fécondé  meule  , à la  planche  de  chêne  , eft  un 
trou  circulaire  fait  en  entonoir  , d’environ  trois 
pouces  de  diamètre  par-en-haut  . Ce  trou  eft  ap- 
pelé  mi/e  , & communique  à un  petit  canal  pra- 
tique dans  toute  i’épaifteur  de  la  meule  fupérieu- 
rc  , & deftiné  à porter  entre  les  deux  meules  les 
matières  que  l’on  veut  broyer.  Sur  la  planche  de 
chêne  ou  chapeau  du  moulin  , vers  la  cir- 
conférence , eft  un  trou  deftiné  k recevoir  le 
bâton  qui  fert  de  main  pour  donner  le  mouve- 
ment à la  meule  . Lorfque  le  vinaigrier  veut 


faire  jouer  fon  moulin  > il  infinue  un  long  bâ- 
ton dans  ce  trou  par  un  cô:é,  & de  l’autre  le 
fait  entrer  dans  un  autre  trou  pratiqué  dans  une 
planche  atachée  entre  deux  folives  , immédiate- 
ment au  dertus  du  centre  de  la  meule  , de  forte 
que  le  bâton  mis  en  place  eft  toujours  penché  ; 
ce  qui  donne  plus  de  facilité  à l’ouvrier  pour 
faire  jouer  le  moulin  . 

Mostarde  . C’eft  une  compcfition  de  graine 
de  fenevé,  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  moâc 
de  vin  , dont  on  fe  fert  pour  alTaifoner  les  ra- 
goûts , & qu’on  fert  for  la  table  pour  en  man- 
ger avec  les  différentes  viandes . 

Le  graine  de  moutarde  fert  aufti  dans  les  prépa- 
rations des  peaux  de  chagrin  , ou  d’autres  peaux, 
que  les  ouvriers  partent  en  chagrin  . 

Moutardier,  celui  qui  fait  & qui  vend  delà 
moutarde  . Les  moutardiers  font  de  la  communauté 
des  maîtres  vinaigriers.  On  ne  doit  employer  que 
de  bon  fenevé  & du  meilleur  vinaigre  pour  faire 
de  la  moutarde,  & les  moulins  dont  on  fe  fert 
pour  la  broyer  , doivent  être  propres  & non 
chanfis  : les  jurés  étoient  tenus  d’y  veiller. 

Pain  de  lie.  C’eft  la  lie  feche  que  les  vinai- 
griers tirent  de  leurs  preftes , après  en  avoir  ex- 
primé tout  le  vin  pour  faire  leur  vinaigre.  Les 
chapeliers  fe  fervent  auflt  du  pain  de  lie  pour  la 
fabrique  de  leurs  chapeaux . 

Planche,  terme  de  [vinaigrier  ÿ c’eft  une  forte 
de  folive  qui  prefte  la  lie . 

Pressoir  ; machine  propre  h exprimer  les  li- 
queurs . Les  vinaigriers  fe  fervent  d’une  preffe  ou 
preffoir  pour  preffurer  les  lies  de  vin,&  en  tirer 
un  refte  de  liqueur  qu’il  verfent  fur  les  râpés  dont 
ils  compofenr  leur  vinaigre  , ou  qu’ils  font  diftiller 
pour  en  faire  de  l’eau-de-vie . 

Rabot;  bâton  au  bout  duquel  il  y a une  pe- 
tite douve  dont  le  vinaigrier  fe  fert  pour  remuer 
(a  lie. 

Vinaigre;  acide  végétal  fpiritueux  , produit 
par  le  fécond  degré  de  fermentation  . 

La  manière  de  faire  le  vinaigre  a été  long- 
temps un  fccret  parmi  les  marchands  qui  font 
lit  ij 
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profelfion  de  le  faire  & de  le  vendre  : on  dit  que 
ceux  qui  étoient  reçut  dans  ce  corps , s’obligeoient 
par  ferment , de  ne  point  rdrdler  le  fecret . 

Le  vinaigre  n’ert  point  une  production  de  la 
mature,  mais  un  produit  de  l'art/  car  le  verjus  , 
les  jus  de  citrons , limons  & autres  femblablcs  aci- 
des naturels  ne  s’appelenr  que  fort  improprement 
des  vinaigres  naturels , puilqu'em  les  diftillaot,  on 
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n’en  tire  que  de  l'eau  infipide;au  lieu  qn’en  di- 
stillant le  vinaigre , on  en  tire  un  efprit  acide  . 

Vsnaigris  composés.  Ce  font  les  vinaigres 
dans  lefquelt  on  fait  entrer  des  fubllances  végéta- 
les ou  des  aromates. 

V i naigk  isn  î ouvrier  qui  fait  & qui  vend  du 
vinaigre . 
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( Art  de  préparer  le 


sirop  de  ) 


T .F  firop  Je  *ioîetf,  qu’on  nommî  toffi  firop 
violar , e:>  très-agréable  à boire , tk  Îai/Te  dans  la 
bouche  le  parfum  de  la  fleur;  il  n’eft  ni  coûteux 
ni  bien  difficile  à faire,  mais  il  faut  avoir  atten- 
tion de  choifîr  la  violete  des  jardins  , par  préfé- 
rence à celle  de*  champs  ou  des  bois  , bien  in- 
férieure à la  premtere,  en  oienr,  en  couleur  & 
en  vertu  : on  pile , mais  très-légèrement  , dans 
un  mortier  de  marbre  8c  avec  un  pilon  de  bois , 
une  livre  de  fleurs  de  violete,  bien  mondées  de 
leurs  queues  8c  de  leurs  calices:  après  avoir  lé- 
gèrement pilé  ces  fleurs  , on  les  mer  dans  une 
cucurbite  de  verre, qu'on  a eu  foin  de  faire  bien 
chaufer  auparavant  & par  degrés,  de  crainte  qu’el- 
le ne  cifle,  ou  pour  plus  de  fûreté,  on  prend 
un  pot  de  faïance  dont  l’ouverrare  ne  foit  pas 
bien  large , qu’il  faut  pareillement  échaufer  avant 
d’y  mettre  les  fleurs  pilées.  Les  fleurs  étant  dans 
le  vailTcaux  , on  verfe  par-dcfTus  deux  livres  d’ean 
bouillante;  on  bouche  exa&eraent  le  v ai  fléau  dan* 
lequel  on  a mis  les  fleurs  infufer  dans  l’eau  ; on 
le  place  fur  la  cendre  chaude;  l’on  fait  durer  l'in- 
fufion  pendant  douze  heures  , après  quoi  on  pafle 


Pïnfufion  au  travers  d’une  ferviete,cn  la  preflanf 
fortement  pour  en  enlever  route  la  teinture  ; on 
laifle  repofer  ce  produit  pendant  une  grôfle  de- 
mi-heure ; on  décante  la  liqueur  par  indinaifon  , 
pour  féparer  un  peu  de  fécule  qui  s’efl  précipitée 
au  fond.  Lorfqu’on  la  pefera  , on  en  trouvera  à 
peu  prés  dix-fept  onces  ; pour  ces  dix-lèpt  onces  , 
on  prendra  deux  livres  de  fucre  ; on  le  concafle- 
ra  ; on  le  mettra  dans  un  matras  de  deux  pintes 
au  moins;  on  verfera  par-deflbs  les  dix-fepr  on- 
ces d’iofuflon  de  fleurs  de  violete;  on  bouchera 
bien  le  marras,  8c  oa  le  placera  au  bain-marie 
& i un  feu  bien  modéré  . Il  faudra  remuer  de 
temps  en  temps  le  matras  fans  le  déboucher  , 
pour  accélérer  la  diflolution  du  fucre  , 8c  bien 
prendre  garde  qu’il  ne  foit  fripé  d’un  froid  fu- 
bif,  ce  qui  pouroit  le  faire  câifer.  Le  fucre  étant 
diflous , on  laiirera  éteindre  le  feu  9c  refroidir  le 
matras;  alors  on  poura  traofvafer  le  firop  dans 
des  fioles  ou  petites  bouteilles. 

Les  firops  d’œillet  , de  fleurs  d'orange  & d« 
coquelicot  fe  préparent  de  la  même  maoicre 
le  firop  de  violete  « 
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Pakmi  les  machines  qui  «giflent  comme  plans 
inclinas,  il  vis  efl  une  de  celles  donc  les  «rts 
(ont  ie  plus  fou  vent  ufage-  La  partie  ralliante 
de  la  vis  Te  nomme  filtt  , Sc  la  diflance  d'un 
filet  à l’autre  fe  nomme  pas . L'on  donne  le  nom 
d'écrou  à un  corps  dont  la  cavitd  cylindrique  efl 
taillée  intérieurement  en  forme  fpirale  , en  fotte 
que  la  vis  puifle  y retourner  à angles  correfpon- 
dans . Les  vis  Te  font  en  bois  ou  en  métal  : les 
unes  font  à filets  carrés  , d’autres  à filets  'angu- 
laires ; les  unes  h pas  alongés  , d’autres  à pas 
feues . |Dans  l’ulage  de  cette  machine,  il  faut 
que  la  puiflancc  faite  un  tour  entier  pour  faire 
avancer  la  réfitiance  d’un  pas  . Les  machines  les 
plus  intéreflantes  en  ce  genre,  font  la  vis  d’Ar- 
ehimede  & la  vis-fans- fin. 

L’on  fait  des  petites  ,vis  de  fer  qui  fe  termi- 
neur en  pointe,  Sc  qui  doivent  fe  creufer  elles- 
mêmes  leur  'écrou  dans  le  bois  ; elles  peuvent 
être  regardées  , ainfi  que  nos  tire-bouchons  , 
comme  machines  compolécs , qui  font  tout-i-la- 
fois  l’office  de  vis  & de  coins. 

Les  vis  ordinaires  des  fortes  preflës  étant  faites 
à la  main  , c’eft-à-dire  , avec  un  trait  de  feia  Sc 
des  coups  de  cifeaux  de  chaque  côté  du  filet  pour 
le  former,  il  efl  impoflible  que  l’nuvrier  le  plus 
adroit  n’y  faffe  quelque  faute,  en  laiflant  des  en- 
droits plats  & d autres  plus  bombés  ; d'où  il  ré- 
fulte  que  les  pas  de  la  vis  ne  pofent  pas  tous 
enfemble  dans  les  filets  de  l’écrou . On  a été 
obligé,  pour  cette  taifon  , d’écarter  ces  filets  , 
atendu  que  lorfqu’ils  font  plus  ferrés,  leur  iné- 
galité les  fait  fouvent  éclater.  D’ailleurs  , quand 
il  efl  néceflaire  que  la  preflion  foit  confidérable 
ces  filets  alongés  font  fujets  à fe  deflerrer,  ce  qui 
exige  beaucoup  plus  de  force  pour  tourner  le 
levier  ; c’cft  pour  cela  qu'on  a imaginé  un  outil 
qui  remédie  à tous  ces  inconvénieus  , au  moyen 
duquel  on  donne  à ces  grôfles  vis  de  bois  , le 
même  degré  de  perfeflion  qui  fe  trouve  dans  les 
petites  vis  faites  à la  filiere.  • ,f  -- 

Vis  d'Archimede  .- 

Parmi  le  grand  nombre  de  machines , dont  la 
partie  principale  efl  une  vis,  la  fameufe  visd’Ar- 
chimede,  connue  depuis  près  de  deux  mille  ans  , 
y tient  un  rang  diftiogué . Cette  vis  doit  être  confi- 
derée  comme  un  plan  inciiné.  En  l’examinant  , 
on  y reconoît  les  propriétés  propres  à ce  plan  : 


on  peut  s’en  fervir  fort  utilement  dans  bien  des 
occalions,  pour  élever  des  eaux.  Cette  machine- 
fimple  produit  des  effets  admirables  ; elle  efl  com- 
pofée  d’un  tube  ou  canal  creux  , incliné  à l'ho- 
rizon , qui  tourne  fur  deux  pivots , Sc  d’un  canal 
ou  tuyau  qui  l'envetope  : on  l’incline  tous  utr 
angle  d’environ  quaranre-cinq  degrés . L’orifice  de 
la  partie  baiïe  du  cana!  creux  ou  de  la  vis , efl 
plongé  dans  l’eau.  Lorfque  , par  le  moyen  d’une 
manivele  , ou  fait  tourner  la  vis  , l'eau  s'élève 
dans  le  tube  fpiral  , Sc  vient  fe  décharger  en 
haut;  par  le  moyen  de  cette  ingénieufe  machine, 
l’eau  monte  en  vertu  de  la  même  force  qui  ordi- 
nairement la  fait  defeendre  , c’eft-à-dire  , la  pe- 
fanteur  ; lorfque  , du  haut  de  la  vis  d’Archime- 
de , on  laiiïe  couler  une  bille,  elle  defeend  j uf- 
qu'en  bas  par  fon  propre  poids  ; mais  lï  avec  une 
manivele  , on  tourne  la  vis , il  fe  forme  à cha- 
que inflanr  un  nouveau  plan  incliné , le  long 
doquel  remonte  la  bille  , en  trouvant  toujours 
une  nouvele  chute  , & fuivant  les  toix  de  la  pe- 
fauteur  ; c'efl  de  cette  maniéré  que  l’eau  s’y  éle- 
vé. Cette  machine  efl  propre  à élever  une  gran- 
de quantité  d’eau  avec  une  nés  - petite  force  ; 
e’efl  pourquoi  elle  peut  .être  utile  pour  vider 
des  lacs  ou  des  étangs . Comme  elle  fe  meut 
fur  deux  pivots  , une  force  trés-peu  confidérable 
la  fair  tourner  , pourvu  qu’elle  foit  bien  en  équi- 
libre avec  elle  - même  ; mais  on  ne  peut  guete 
s’en  fervir  que  pour  élever  l’eau  i une  hauteur 
médiocre  , parce  que  cette  vis , étant  néseflaire- 
ment  inclinée  , ne  peur  porter  l'eau  i une  gran- 
de élévation  , fans  devenir  elle  - même  fort  lon- 
gue, par-!à  très  pelante,  & fans  courir  les  rifqucs 
: de  fe  courber  Sc  de  perdre  fon  équilibre.  L’eau 
étant  montée  à une  première  hauteur  , on  peut 
la  reprendre  avec  une  autre  vis  , & ainfi  de 
fuite- 

Vis  fans-fin* 

C'efl  une  machine  compofce  d’une  vis  , donr 
le  cylindre  ou  noyau  tourne  toujours  du  même 
fens , fur  des  pivots  qui  terminent  fes  deux  extré- 
mités . Les  filets  de  cette  vis  , qui  font  le  plus 
fouvent  cartés  , mènent,  en  tournant,  une  roue 
verticale  dont  ils  eogrenent  les  dents  ; cette  roue 
porte  , à fon  centre , un  rouleau  avec  une  corde , 
à laquelle  on  atache  le  fardeau  qu'on  veut  ele- 
ver  i par  le  moyen  de  cette  machine  on  pèse. 
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•vaincre  , arec  tris-peu  de  force,  une  tris-grande 
rlfiAaace  ; mais  cet  avantage  coûte  bien  du  temps, 
car  II  faut  que  la  ris  falTe  un  tour  entier  pour 
faire  pafler  une  dent  de  la  roue  : il  eft  néanmoins 
bien  des  occasions  où  eette  lenteur  e(l  le  princi- 
jpal  objet  qu'on  fe  propofe  ; par  exemple  , lorf- 
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qu’il  s’agit  de  modérer  le  mouremeat  d’un  roua- 
ge , ou  bien  de  faire  arancer  ou  reculer  uncorpt- 
d’une  petite  quantité  qu’il  importe  de  connoître. 
La  vis-fans-fin  s’emploie  dans  les  montres , dans 
les  tonrne- broches,  h dans  pluüeurs  machines  de 
diverfes  efpects. 


Digitized  by  Google 


<5*4 


V I T i I E R. 
( Art  du  ) 


T .>  profefTton  du  vitrier  a deux  objets  totale- 
ment différent;  l’un  eft  l’emploi  du  verre  en 
tables  , pour  le  réduire  en  vitres  & en  garnir 
des  paneaux  de  plomb  des  châlits  de  bois  , des 
cidres  d’eflampes  8c  des  tableaux  ; 8tc.  l’autre 
ell  de  peindre  fur  le  verre , 8c  c’eft  do  U que  les 
vitriers  portent  dans  leurs  fîatuts  le  nom  de  maî- 
tres vitriers  peintres  fur  verre.  Nous  allons  don- 
ner une  idée  de  ces  deux  branches  de  travail  de 
leur  profefTton  . 

La  première  eft  extrêmement  limple  : tout 
l'art  du  vitrier  fe  réduit  pour  cet  objet  à débi- 
ter les  plats  de  verre  en  carreaux  de  grandeur 
convenable  , 8c  à les  appliquer  dans  les  diffé- 
rent cidres  où  ils  doivent  être  reçus . On  appelé 
plat  de  verre  ou  verre  en  plat  ou  verre  rond  , 
ces  grands  ronds  de  verre  blanc  ou  commun  que 
l’on  emploie  pour  les  vitres  des  bûtimens. 

On  ignore  le  nom  de  celui  qui  employa  le 
premier  le  verre  i la  place  des  pierres  fpéculai- 
res  dont  on  fe  fervoit  auparavant  ; il  elt  suf- 
fi très-difficile  de  fixer  au  julle  le  temps  où 
l'ufage  des  vitres  blanches  aux  fenêtres  s’établit 
parmi  nous  je  veux  dire  le  temps  où , 1 l’imi- 
tation des  Allemands  , nos  aïeux  s’en  fervirent 
dans  leurs  maifons  , pour  les  tenir  clofes  dans 
tous  les  temps  de  l’année  contre  les  vents 
froids  , la  gelée  8c  les  brouillards  , en  y con- 
fervant  la  lumière.  Félibien  établit  pour  exem- 
ple des  vitres  blanches  les  plus  ancienes , ce  qu’il 
appelé  des  crues,  telles  qu’il  s’en  voit  en  Alle- 
magne , c’elt-à-dire , de  petites  pièces  rondes  de 
verre  qu'on  y afTembloit  avec  des  morcéaux  de 
plomb  refendus  des  deux  cités  , pour  empêcher 
que  le  vent  8c  l’eau  ne  puffent  palfer,  mais  fans 
ipdiquer  le  temps  où  l’on  ufoit  de  cette  forte  de 
vitres . L’auteur  du  livre  intitulé  origine  de  l’art 
de  la  peinture  fur  verre , prétend  que  cette  for- 
te de  verre  fe  fabriquoit  à Gallines-fur-Loire  dans 
une  verrerie  apartenant  à M.  de  Tourville,  mais 
fans  en  marquer  le  temps  , non  plus  que  Féli- 
bien . Enfin  M.  Berneton  de  Perin  , dans  fa  dif- 
fertation  fur  l’art  de  la  verrerie  , avance , ce- 
pendant comme  une  fimple  conjeéfure  , que  ies 
François  employèrent  le  verre  à vitres  pour  fe 
mettre  k couvert  de  l’intempérie  de  l'air  dans 


leurs  maifons  dès  le  treizième  fiécie;  & qne  est 
ufage  étoit  allez  fréquent . * 

L’ufage  des  vitres  blanches  s’étant  acrédité  vers 
la  fin  du  feizieme  fiecle  , alors  le  vitrier  labo- 
rieux 8c  intelligent  chercha  tout-i-la-fois  à fai- 
re entrer  la  variété  des  compartiment  8c  la  foli- 
dité  dans  les  ouvrages  dont  il  fut  chargé . On 
vit  les  vitres  blanches  prendre  plus  fréquemment 
dans  les  Églifes  même  la  place  des  vitres  pein- 
tes . Leur  plus  grand  éclat  féduifit  plus  facile- 
ment ceux  qui  , moins  recueillis  que  leur  pè- 
res , voulurent  on  jour  plus  gai  , jufque  dans 
les  feints  lieux , dans  lefquels  une  fombre  lu- 
mière édifiait  leurs  aïeux  , 8c  leur  infpiroit  ce 
goût  pour  la  prière , auquel  les  neveux  ont  fub- 
ftiiué  fi  légèrement  une  daneereufe  démangeai- 
fon  de  voir  ou  d’être  vus.  C’efi  par  une  fuite 
de  ce  nouveau  goût  que  les  plus  grands  car- 
reaux prenent  à préfent  dans  nos  Égliiea  la  pla- 
ce des  panneaux  de  verre  en  plomb,  comme  ils 
l’ont  prife  dans  les  tpaifons  , où  l’on  ne  peut 
avoir  trop  de  jour  .•  mais  comme  cet  ufage  , 
fruit  de  la  viciflïtude  8c  de  la  Jégéreté , pouroit 
à fon  tour  voir  revivre  celui  défaits  panneaux  ; 
comme  l’efptit  d’épargne  pouroit  un  jour  fuccé- 
der  au  luxe  qui  s’étend  fur  cette  portion  des  bâ- 
timent , on  a cru  devoir  inférer  ici  la  deferi- 
ption  de  cet  art  relativement  aux  panneaux  de 
verre  en  plomb,  qui  efl  plus  particuliérement 
i’att  du  vitrier . 

Panneaux  de  verre  en  plomb. 

Nos  aïeux  acoutumés  â trouver  dans  l’ufage 
des  vitres  nonfeulement  l’utilité  de  l'abri  contre 
les  injures  de  l’air,  mais  encore  ce  qui  pouroit 
recréer  la  vue  , trouvèrent  l’un  8c  l’autre  dans 
l’application  des  vitriers  k donner  différentes  fi- 
gures de  compartiment  aux  vitres  blanches  qu’ils 
façonerent  , 8c  qui  parurent  fucceffivement  fous 
différentes  dénominations . Les  plus  ancienes  fu- 
rent la  piece  carrée  8c  la  lefanpe  . Il  y en  eut 
d’autres  par  la  fuite,  qu’on  appela  bornes  en  piè- 
ces couchées,  bornes  en  pièces  carrées  , doubles 
bornes  , triples  bornes , foit  en  pièces  carrées , foie 

en 
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en  bcrnts  couchées  au  tranchoir  pointu  , bornes 
longues,  tranchoir  en  lofantes,  ou  miramondet , 
tranchoirs  pointus  en  tringtete  double , trinflctcs 
en  tranchoirs , chaînons  debout , & chaînons  ren- 
verfés , moulinets  en  tranchoirs  ftmples  , mouli- 
nets à tranchoirs  évid/r , moulinets  doubler,  mou- 
linets au  tranchoir  pointu  à la  table  tPattnte  , 
crotte  de  Lorraine , moletes  d'éperon , feuilles  de 
laurier  , bdtons  rompus  , du  dé  ftmple  , du  dé  à 
la  table  /Patente  , de  la  façon  de  la  reine  , de  la 
croin  de  Malte  , de  la  rofe  de  Lyon  , de  la  fafon 
du  Val-de-Crdce  & encore  bien  d'aerrcs  dont  .les 
eompartimeos  diftVrens  fe  l'ont  «ranges  fous  le 
cômpas  des  'inventeurs. 

De  toutes  les  façons  de  vitres , les  pins  folides 
font  celles  oit  il  y a plus  de  croix  de  plomb  , 
(bit  en  fautoir,  foir  debout;  parce  que  les  qui- 
tre  branches  de  plomb  , qui  forment  cette  croix , 
iboutilfant  l'une  à l’autre,  arrêtées  5c  réunies  par 
une  faudure  bien  fondue  Sc  bien  liante  , ont 
toujours  plus  de  force  pour  le  maintien  des  vi- 
tres Se  pour  leur  plus  grande  Habilité  , que-  les 
autres  jointures  de  plomb  qui  ne  font  cornpofées 
que  de  la  réunion  de  deux  ou  trois  bouts  de 
plomb  foudés  enfemble.  On  n’emploie  plut,  fur- 
tout  à Paris  , dans  les  ritraui  des  Eglifes  que  la 
lofange  , ou  la  borae  coushtfe  ; ce  qui  dépend 
de  l’architefte  , i qui  l’on  s’en  raporte  ordinaire- 
snenr  fur  le  choix  . La  grande  régularité  dans 
les  differentes  façons  de  vierts  eonfift»  en  ce 
que  chaque  panneau  commence  Se  fimffe  en  qua- 
tre coins  égaux  ; e’eft  i dire  , en  ce  que  les 
pièces  de  i’extremitd  de  chaque  panneau  . foient 
les  mîmes  en  figure  & en  grandeur  il  chaque 
coin  du  panneau  ; Sc  dans  le  cas  où  la  melure 
donnée  des  panneaux  ne  le  permettroit  pat;  cet- 
te égalité  doit  fe  trouver  dans  la  hauteur  de 
deux  panneaux  , où  la  fin  du  premier  deviene 
la  réglé  du  commencement  du  fécond . 

On  procdda  d’abord  il  cette  diilribution  de  la 
snanirre  fuivante . Les  vitriers  avoienr  une  ou 
plufieurs  tables  de  bois  de  chîne , ni  trop  dur  , 
ni  trop  tendre . On  imprimoit  cet  tables  d'un 
blanc  de  légère  détrempé  à la  colle  ; on  rraçoit 
en  pierre  noire  la  hauteur  Sc  la  largeur  de 
chaque  panneau  qu'il  falloit  exécuter;  on  dédui- 
foit  fur  chacune  de  ces  parties  la  fuperficie  de  la 
verge  de  plomb  qui  devoir  fervir  à cncîdrer  les 
pièces  de  verre  deftinées  A en  former  l'enfemble  : 
fans  cette  précaution  que  le  vitrier  appelé  ta  di- 
minution du  plomb  , le  panneau  devicadroir  Sc 
trop  haut  Sc  trop  large  . On  difiribuoir  enfui- 
te  à l’aide  du  compas  cette  hauteur  Sc  cette  lar- 
geur , en  autant  de  carrés  parfaits  ou  oblongs  , 
foivaur  la  façon  de  vitres  acceptée  par  le  devis 
en  nombre  pairs  , fi  la  façon  de  vitres  le  de- 
mandoit  , comme  dans  la  lofange  Sc  la  borne 
couchée,  Stc.  en  nombres  impairs  , comme  dans 
la  borne  en  pièces  carrées , Scc. 

Ces  échiquiers  ( car  c’eft  ainfi  qu'ils  nommoient 
celte  diilribution  tracée  dans  le  carré  du  panneau 
Arts  CT  Métiers,  Tenu  VUl. 
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, par  des  lignes  trîs-légéremenl  décrites  perpendi- 
culairement Sc  horizontalement  de  chaque  point 

'de  diilribution  parallèle  ) fervoient  de  guides  , 
lorfqu'ils  s’agilfoit  d'y  figurer  d'une  maniéré  plut 
fenfible  les  pièces  qui  dévoient  compol'er  l'en- 
femble  du  panneau  par  leur  raport  enrt’elles , fui- 
vanr les  feeiions  que  demandait  U façon  de  vi- 
tres - Ainfi  le  delléin  entier  de  leur  panneau  de 
vitres  tracé  fur  la  table  leur  ftrroir  de  patron 
pour  la  coupe  Sc  la  jointure  dts  pièces  qui  dé- 
voient le  compofer. 

Cet  ufage  ell  encore  foivi  par  les  Allemande 
& les  Flamands , même  dans  les  façons  de  vitres 
qui  ne  font  affujéries  i aucune  figure  circulaire  ; 
mais  les  François  ont  trouvé  un  moyen  plus  fur 
Sc  plus  expéditif  dans  i'ufage  des  calibres . Ils  fe 
contentent  de  tracer  avec  la  pierre  blanche  far 
leurs  tables  , qui  n’ont  d'autre  couleur  que  celle 
qui  cil  narureie  au  bois,  la  hauteur  Scia  largeur 
de  leur  panneau  ; enl'uite  ils  s'afTurent  par  le 
cpmpas  du  nombre  de  carrés  qui  entreroit  dans 
leur  échiquier , s’ils  le  traçoient  en  entier  , fui- 
vant  la  façon  de  vitres  qu’ils  doivent  y exécu- 
ter ; en  obl’ervant  néanmoins  de  diminuer  la  tra- 
ce blanche  de  toute  la  hauteur  Sc  celle  de  route 
la  largeur  de  deux  ou  trois  lignes , pour  l'épaif- 
feut  des  cœurs  du  plomb  qui  doit  les  joindre  ; 
afin  qu’il  n’y  air  rien  à couper  fur  les  bords  , 
lorfqu'on  en  mettra  l'enfemble  en  plomb  . lit 
portent  enfuite  fur  une  carte  ou  carton  mince  Sc 
bien  uni  autant  de  ces  carrés  qu’il  en  faut  pour 
figurer  la  plus  grande  pièce  qui  entre  dans  la- 
dite façon  de  vitres . Dans  le  carré  que  les  dif- 
férent petits  carrés  réunis  leur  donnent  , ils  ar- 
rêtent au  traie  noir  par  forme  d’analyfe  toutes  let 
différentes  pièces  dont  l’affortiment  entre  dans 
l’harmonie  proportionele  de  ces  vitres  , foit  pour 
les  pièces  entières,  foit  pour  les  dcmi-pieces,  foie 
enfin  pour  les  quarts  de  pièces  qui  doivent  for- 
mer le  contour  de  chaque  panneau , le  commen- 
cer 5c  le  terminer. 

C’eft  fur  ce  carré  analytique,  qu’ils  appelenC 
calibre  , qu’ils  coupent  avec  le  plus  de  jufteffn 
qu’il  leur  eft  poffible  toutes  lts  pièces  de  leurt 
panneaux  qui  , pour  être  réguliers  , doivent 
former  perpendiculairement  5c  horizontalement 
un  acord  exaff  dans  l’hartrionie  qui  doit  régner 
entre  routes  les  pièces  du  panneau  5c  tous  les 
plombs  qui  les  joignent . C’eft  de  ce  calibre  que 
fort  comme  de  fa  fource  dans  nos  plus  grands 
vitraux  une  multitude  de  vitres  toutes  égales 
eatr'elles  , d’autant  plus  régulières  que  , fuppo- 
fant  dans  chacune  des  panneaux  une  hauteur  5c 
une  largeur  égale  , un  feu!  panneau  de  vitres  de- 
vient la  règle  de  tous  les  autres  , comme  le  ca- 
libre eft  devenu  celle  du  panneau  entier.  L'an- 
cien ufage  de  blanchir  les  tables  eft  encore 
ufité  parmi  nous  dans  l’exécution  de  nos  chcfs- 
d’œuvres  , qui  font  compofés  d’entrelacs  , dont 
les  différens  comours , dans  les  paffages  d’une 
pièce  i l’autre  , forment  des  pièces  de  ver- 
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re  H différentes  emr'eliei  , qu’on  ne  peut 
les  bien  couper  & 1er  joindre  en  plomb  qu’sprés 
les  avoir  lignées  fur  la  table  for  laquelle  elles  ont 
été  tracées . 

Nous  noue  fervons  encore  de  tables  blanchies 
dans  ce  qu’on  appelé  des  vitrer  eu  diminution  . 
On  donne  ce  nom  aux  panneaux  de  vitres  qui  , 
rempliflant  en  partie  un  vitrail  circulaire  dans  fon 
entier , ou  feulement  dans  la  partie  cintrée  d’un 
travail  carré  vers  le  bas  , font  rayoner  la  façon 
de  vitres  en  fe  racourciffant  & fe  rétréciffant  par 
gradation  vers  le  point  de  centre  . Cette  diminu- 
tion , dont  l’effet  e3  très- agréable  à la  vue , a cité 
particuliérement  & favament  ordonne  dan;  quel- 
ques vitraux  de  la  nef  de  l’Égllfe  de  Saint-Jacques 
dn  haut-Pas  à Paris  vers  le  milieu  du  dixfeptieme 
liecle,  par  le  fleur  Dulac  , l’un  des  plus  habiles 
vitriers  de  fon  temps . 

Or  il  y a en  vitrerie  de  deux  fortes  de  dimi- 
nutions ; l’nnc  plus  compliquée  , & l’autre  plus 
ftmpie.  La  diminution  plus  compliquée  dont  nous 
allons  donner  les  réglés , ne  fe  pratique  que  dans 
des  vitraux  totalement  circulaires  . Pour  le  faire 
d’une  maniéré  plus  intelligible  , prenons  pour 
exemple  un  vitrail  parfaitement  circulaire  à rem- 
plir de  panneaux  de  vitres  en  pièces  carrées  en 
diminution  • Suppofons  encore  que  eous  voulions 
partager  ce  vitrail  en  huit  ferions  ou  panneaux  : 
ces  ferions  arrêtées  , nous  diviferons  chacune 
d’elles  , en  commençant  par  la  grande  ligne  cir- 
culaire, en  douze  parties  ou  points  parfaitement 
égaux  entr’eux  ; de  chaque  point  donné  par  cette 
nillribution  , nous  tirerons  des  lignes  ou  rayons 
dont  chacun  aboutira  au  point  du  centre  : puis 
étant  convcnns  de  la  hauteur  que  nous  vouions 
donner  au  premier  rang  des  pièces  , nous  en  dé- 
générons i’efpace  par  un  point  marqué  b la  tête 
de  chaque  feêtion  au  deffous  de  la  grande  circu- 
laire ; enfuite  nous  tirerons  du  point  du  centre  au 
point  défigné  ci-deffus  une  fécondé  circulaire  qui , 
partant  à travers  des  rayons  , donnera  la  largeur 
du  bas  de  chacune  des  pièces  qui  doivent  former 
le  premier  rang  . C’eft  cette  largeur  donnée  par 
la  féconde  circulaire,  qui  déterminera  la  hauteur 
des  pièces  du  fécond  rang  , après  en  avoir  tracé 
i’efpace  au  deffous  de  la  fécondé  circulaire  par  un 
point  auquel  amenant  du  centre  une  troilieme  cir- 
culaire qui  , partant  comme  la  fécondé  b travers 
des  rayons,  fixera  b fon  tour  la  hauteur  des  piè- 
ces du  troilieme  rang. 

On  continue  ainfi  de  rang  en  rang  en  faifant 
fervir  la  largeur  du, bas  de  chaque  piece  du  rang 
de  defîus  de  hauteur  aux  pièces  du  rang  de  def- 
fous  jufqu’au  douzième  rang  ; nous  trouverons 
par  ce  moyen  la  mefore  donné  d’un  vide  circu- 
laire que  cette  diminution  entoure  , & que  l’on 
remplit  ordinairement  par  un  panneau  de  vitres 
en  entrelacs,  ou  par  un  panneau  de  vitres  peintes 
furmonté  pat  une  frife  ou  de  pièces  entrelacées  , 
ou  de  pièces  peintes  qui  les  enciUre  . Cette  di- 
minution qui  n’cfl  pas  fans  effet  récrée  beaucoup 
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la  vue , fur-tout  fi  le  grand  cercle  eff  lui-même 
furmonté  par  un  pareil  cadre . 

Ce  que  cous  venons  d’établir  par  raport  à la 
piece  carrée  , peut  fervir  de  règle  en  l’appliquant 
b chaque  façon  de  vitres  , en  obl'ervant  d’en  di- 
iiribuer  les  échiquiers  en  nombre  pair  ou  impair, 
luivant  que  la  façon  de  vitres  le  demande  : on 
obfervera  néanmoins  de  n’en  tracer  les  traits  que 
bien  légèrement  fur  la  table , à la  raine  de  plomb  , 
parce  que  , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , ils  ne 
doivent  fervir  que  de  guides  , pour  deffiner  les 
traits  principaux  qui  figurent  & caraflérifent  les 
pièces  de  la  façon  de  vitres  qu’on  s’ell  propofé 
d’exécuter.  Or,  tous  les  rangs  de  pièces  qui  doi- 
vent être  dans  la  diminution  d’uu  travail  parfai- 
tement circulaire , pour  en  faire  un  tout  régulier, 
dans  quelque  façon  de  vitres  qu’il  s’exécute  , fe 
zacourci/fant  & rétréciffant  entr’elies  , & étant 
par  eonféquent  fort  inégales  , on  ne  peut  mieux 
faire  que  d’en  defliner  une  ou  plufieurs  frétions 
ou  panneaux  fur  la  table  blanchie  à cet  effet  . 
Alors  on  conpe  toutes  les  pirces  fur  la  table , en 
obfervant  de  le  faire  avec  le  plus  de  juftelle  S c 
en  dedans  du  trait  pour  retrouver  les  épailfcurs 
des  cœurs  du  plomb  ,-  de  façon  qu'en  fintffant  la 
jointure  de  chaque  panneau,  il  ce  fe  trouve  rien 
de  fuperflu  à retrancher  fur  les  pièces  de  la  ligne 
qui  le  termine. 

Il  efl  encore  une  diminution  plus  fimpie  , qui 
peut  s’enécurer  dans  les  parties  cintrées  qui  cou- 
ronent  la  partie  carrée  d’un  vitrail:  prenons  en- 
core la  piece  carrée  pour  modèle  de  cette  dimi- 
nution.. Diftribuons  la  partie  cintrée  du  vitrail 
en  quatre  feélious  ou  panneaux  égaux  ; divifons 
la  plus  grande  demi-circulaire  de  chaque  feélion 
en  aurant  d’échiquiers  ou  efpaces  qu’en  comporte 
chaque  panneau  carré  dans  fa  largeur  en  nombre 
pair  ou  impair  , ainfi  que  la  fufdite  largeur  le 
comporte  ; puis  partageons  chaque  ligne  droite 
ou  diagonale  de  chaque  feéiion  en  autant  d’efpa- 
ces  égaux  tirons  enfuite  du  point  du  centre  , à 
commencer  par  la  rangée  d’en  - haut , des  demi- 
circulaires  qui  commencent  & aboutiffent  à cha- 
cun des  points  marqués  fur  les  lignes  droites  ou 
diagonales  de  chaque  feftion  , & ainfi  de  point 
en  point  nous  ariverons  b la  detniere  circulaire  , 
que  nous  diviferons  enfuite  en  autant  d’efpacet 
que  la  première  ; de  là  nous  ferons  palfer  fur  Ici 
points  marqués  dans  la  grande  circulaire  d’en-haur, 

& dans  la  plus  petite  vers  le  bas  , qui  fe  répon- 
dent , des  lignes  ou  rayons  qui  fixeront  l’étendue 
de  chaque  piece,  & confervant  la  même  hauteur 
à chaque  rangée  de  pièces  , fe  rétréciront  feule- 
ment à fur  & à mefute  qu’elles  avanceront  vers 
le  centre,  dont  le  vide  poura  être  rempli  comme 
la  précédente  diminution . 

Cette  maniéré  d’opérer  la  diminution  plus  fim- 
pie, mais  moins  fa  vante  que  la  précédente  , doit 
être  également  deffinée  fur  la  table  pour  y cou- 
per les  pièces  & les  joindre  avec  le  plomb  , en 
faifant  les  mêmes  obl’ervations  pour  la  coupe  des 
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pièces  que  dans  Partiel»  precedent  . Elle  tA  d'un 
plus  grand  jour  , étant  moins  refîerréc  par  les 
plombs  qui  la  joignent . 

On  n’emploie  guere  la  diminution  que  dans 
les  vitraux  qrui  ont  trois  panneaux  de  large  . Le 
vide  t^ue  Jaiflèroir  dans  le  milieu  an  vitrail  qui 
dans  la  partie  carrée  auroit  quatre  panneaux  de 
large,  devenant  trop  grand  , on  ne  pouroit  qu’y 
continuer  la  façon  de  virres  pleines  dans  les  deux 
panneaux  du  milieu  : ce  qui  feroit  fans  grâce , la 
diminution  n’étant  gracieufe  qu'au  tant  qu’elle  for- 
me une  efpece  de  cadre  autour  d’un  autre  objet 
que  celui  que  la  façon  de  vitres  répandroit  dans 
tout  le  vitrail . 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous  venons  d’eta» 
bHr,  que  les  premiers  outils  de  néccllité  pour  le 
vitrier  font  une  ou  plusieurs  tables  , de  grandes 
réglés  pour  relever  la  mefure  des  panneaux  d’a- 
près les  chaflis  ou  vitraux  j d’autres  pour  en  tra- 
cer les  lignes  de  hauteur  & de  largeur  fur  la  ta- 
ble, Sc  d’autres  plus  petites,  dites  telles  d main , 
avec  un  tenon  y ataché  avec  clous  vers  le  mi- 
lieu , qui  la  maintiene  fermement  & l'empêche 
de  varier  fur  le  verre,  qui  foit  aflez  mince  pour 
entrer  fans  réfinance  dans  les  finuofités  du  verre, 
lequel  n’eft  jamais  droit  ; des  compas  dont  un 
grand,  qu’on  appelé  ordinairement  faujfe  équerre , 
pour  tracer  fur  la  table  les  plus  grands  compar- 
timens  d un  panneau  , ce  que  les  vitriers  appe- 
J*nt  équdrir  ; & des  petits  pour  y marquer  les 
einérens  compartimcns  des  différentes  façôos  de 
vitres  , ou  pour  en  faire  le  calibre  y une  ou  plu- 
fseurs  grandes  équerres  de  fer  poli , percées  d’efpaces 
en  elpaces  pour  les  douer  & arrêter  fur  la  table  , 

& a bi féaux  en  dehors  pour  mettre  les  panneaux  à 
1 équerre  , & y introduire  un  côté  de  la  verge  de 
plomb  qui  doit  les  encâdrer  • Cette  équerre  peut 
être  d’une  feule  pièce  y elle  vaut  mieux  cepen- 
dant coupée  en  deux  parties  en  angle  exaéf  dans 
Je  coin  où  elles  doivent  fe  raprocher  : cette  der- 
nière elt  nécefTaire  lorfque  la  mefure  fur  laquelle 
on  dok  faire  les  panneaux  ne  forme  pas  un  carré 
régulier. 

?*°il  4DC,eDS  joignaient  à ces  outils  le  pletque- 
fetn  8c  la  drague  , Le  plaquefain  éloit  un  petit 
baffin  de  plomb  grand  comme  la  main  , & le 
plus  fouvent  de  forme  ronde  ou  elliptique,  dans 
lequel  ils  détrempoiest  le  blanc  dont  ils  fignoienr 
**  v CJyTC  ’ I*  figure  qu’ils  vouloient  lui  don- 

ner d après  les  compartimens  qu’ils  en  avoient 
tracés  fur  la  table.  Ils  fe  fervoient  à cet  effet  de 
la  drague , qui  étoit  compofée  d’un  ou  deux  poils 
de  barbe  de  chevre  , longs  d’un  doigt  , atachés 
dans  un  tuyau  de  plume , avec  fon  manche  com- 
me un  pinceau  ; on  trempoir  ces  poils  dans  le 
blanc  liquide  & broyé  à cet  effet , en  y ajoutant 
très  peu  de  gomme  , afin  qu’il  s’atachât  fur  le 
verre.  Cet  ufage  fe  conferve  encore  dans  les  pie- 
fC  j rr  > dont  on  releve  avec  le  blanc 

le  deffem  entier  de  delfus  la  table  fur  un  feul 
carreau  ou  table  de  verre  , ce  qu’on  appelé  le 
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enntrefeing  qui  refit  tu  juré  de  chambre  , cher, 
qin  le  chef-d  œuvre  1 été  fait . 

Dans  les  antres  façons  de  fifres  , les  vitriers 
ne  fe  fervent  que  du  e.litr.  dont  nous  avons 

Tri  * Sraai  -cCc  "iib,e  *»■*  «I*  ju- 

iiefla  & de  précifion  que  , pour  conferver  la  ré- 
gulant* dans  des  vitraux  fo,ets  à l’entretien  , & 
n en  pas  déranger  l’enlemble  , les  anciens  vitriers 
faifoient  établir  en  fer  ces  calibres  armés  de  poin- 
tes i tous  les  points  donnés  . r[s  appliquaient 
ces  pomt.s  fur  le  carton  ; & d’après  ces’poin" 
elJennels  , ils  tiroicnt  fur  la  carte  au  crayon  les 
lignes  ncceflaires  pour  former  les  pièces  entières, 
demies,  ou  quarts  de  pinces  , qui  commençoiene 
& terminoient  les  bords  de  chaque  panneau 
On  voir,  d après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
quil  ne  s agit  i préfent  que  de  couper  le  verre 
pour  le  mettre  enfuite  en  œuvre  , en  j oignant 
toutes  fes  différentes  panies  avec  le  plomb.  Corn- 
me  nous  nous  fouîmes  allei  étendus  fur  la  ma- 
niere  dont  les  anciens  coupoient  le  verre  le  plus 
épais  , fo,,  av«  1 émeri  , foit  avec  la  peinte  d'acier 
U plus  dur  Sc  Celle  du  fer  rouge  , qui  fervoit 
4 condulre  la  première  langue  ou  fêlure  qu’elle 
y a voit  formée  à 1 endroit  qui  avoir  été  mouillée 
du  bout  du  doigt  humeflé  de  faiive  , en  faifant 
prendre  au  verre  telle  figure  que  l’on  défiroit 
fuivant  la  ligne  tracée  ; nous  nous  contenterons  avant 
que  de  palier  à 1 ufage  de  la  peinte  de  diamant  - 
dont  les  vitriers  fe  fervenr  avec  plus  de  diligent 
ce  , de  remarquer  que  cet  ancieo  ufage  de  cou- 
per le  verre  n efi  pas  fans  utilité  de  nos  jours  . 

. que  c eil  par  une  fuite  de  celte  anciene  ma- 
niéré qu  un  tuner  économe  & adroit  qui  aper- 
çoit dans  un  plat  de  verre  , entier  d'ailleurs  , 
quelque  langue  qui  pouroit  préjudicier  i la  tota- 
lité du  plat  , fait  la  conduire  où  il  veut  avec  un 
fer  chaud  ou  un  petit  bout  de  bois  alumé. 

Ce  ne  fat  que  vers  le  commencement  du  fei- 
iieme  Decle,  que  1 ufage  du  diamant  pour  couper 
le  verre  s introduifit  parmi  les  vitriers . Il  paroir 
SU1  CeitC  l oa.v*,,t  * commi!  tant  d'autres  , fut 
1 effet  du  bavard  . U «voit  fallu  bien  des  iiecle» 
pour  apprendre  aux  hommes  que  le  diamant  . 
cette  efpece  de  caillou  dont  l’extérieur  annonce 
fi  peu  1 excellence  , qui  reffembie  nfTex  ordinai- 
rement à un  grain  de  fel  ou  a un  fimple  caillou 
dLtn  gris  blanchâtre,  terne  & fale,  étoit  la  plus 
éclatante,  la  plus  riche  & ta  plus  dure  produftioa 
de  la  nature.  On  ne  connut  bien  le  mérite  de 
cette  pierre  précieufe,  qu'après  qu'on  eut  décou- 
vert I art  de  U tailler;  art  qui  ne  date  pas  mê- 
me de  trois  cents  ans,  «c  qoi  efi  dû  à Louis  de 
Befquen  , natif  de  Bruges . Ce  jeune  homme  de 
femille  noble,  qui  n’étoit  pas  defliné  au  travail 
de  pierreries,  & qui  fortoit  à peine  des  cla/Tes  , 
avoit  éprouvé  par  hazard  que  deux  diamans  s’en- 
tamoient  fi  on  les  frotoit  un  peu  fortement  fuit 
contre  1 autre C'en  fut  allez  pour  faire  naître 
dans  une  tête  induftrieufe  & capable  de  médita- 
tion, des  idées  plus  étendues.  Il  prit  deux  dü- 
Kkkk  ij 
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mans , les  monta  fir  du  ciment , Iss  égrifa , l’un 
contre  l’autre,  & ramalîa  foigneufemtnt  la  pou- 
dre gui  en  provint  ; enfuite  à l'aide  de  certaines 
roues  de  fer  qu’il  inventa, il  parvint  par  le  moyen 
de  cette  poudre  A polir  parfaitement  le  diamant  ; 
& à le  railler  de  la  maniéré  qu’il  le  /ugeoit  à 
propos;  il  en  fir  fortir  par  les  facetes  ces  jeux 
de  feu  qui,  éblouiffant  les  ieux,  jetant  un  éclat  fi 
brillant . 

Une  fi  belle  decouverre  piqua  vivement  la  ma- 
gnificence des  grands , qui  ne  connoilfoienr  dans 
le  diamant  que  des  bruts  ingénu s t des  peintes  naï- 
t'rr,  ù angles  & f nettes  tranfparentes , tirant  fur 
le  noir , fans  beaucoup  de  jeu  ni  de  vivacité  , 
n’ayant  prefque  d’autre  effet  que  des  morceaux 
d'acier  nni , tels  que  l’agrafe  du  manteau  quifert 
au  facre  de  nos  rois  ( qu’on  croit  être  du  temps 
faint  Louis  ) & ceux  de  plufieurs  reliquaires  or- 
nés de  pointes  naïves,  noires  & fans  agrément 
pour  la  vue,  que  l’on  voit  dans  les  tréfors  de 
nos  plus  riches  feglifes. 

Cette  découverte  étoit  encore  dans  fa  primeur, 
lorfque  François  l*r.  curieux  d’hiftoire  natorele  , 
& fur-tour  appliqué  à la  connoiffance  des  mé- 
taux & des  pierres , occupé  des  foupçons  qu’il 
avoir  d’Anne  de  PifTeleu  , fa  favorite  , & do- 
«beffe  d’Effampes,  efTaya  de  graver  fur  le  ver- 
ve avec  le  diamant  de  fa  bague,  la  rime  qui 
fuit,  & qui  fe  voit  peut-être  encore  dans  un 
eabinet  du  château  de  Chambord  , à c&ré  de  la 
«hapelle  : 

Souvent  femme  varie  r 

Mal  habit  qui  s’y  fie , 

L’effet  de  l’impreiTion  d’une  des  pointes  dé  ce 
diamant  ftir  le  verre , fe  fit  remarquer  non  feu- 
lement par  la  gravure  des  carailercs  qui  y reliè- 
rent tracés , mais  encore  par  le  jour  qui  s’érant 
fait  fous  les  traits,  laifferent  apercevoir  que  les 
parties  en  éroienr  défuntes  & coupées  ; ainli  un 
nouvel  hazard  prouva  que  le  diamant  étoit  très- 
propre  A couper  le  verre , & donna  lieu  fans  doute 
à l’ufage  qu’on  en  -fit  par  fa  fuire  A cet  effet . 
Les  recoupes  qui  refioient  de  la  taille  des  dia- 
mant , devenus  plus  A la  mode  y & les  plus  pe- 
tits de  ces  diamans  qui  ne  purent  fonfrir  Ÿégrifa- 
ge  & la  taille  , furent  appliqués  A cet  ufage.  On 
appelé  diamant  de  bord  ces  petits  diamans  qui  font 
ordinairement  bruns . Ils  devinrent  d’autant  plus 
utiles  que  le  verre  devenant  plus  mince  de  jour 
en  jour,  avoir  befoin,  pour  être  coupé  fans  do- 
mage  , d’un  outil  plus  léger,  & qui  par  IA  con- 
venoir  d’autant  mieux  A cette  légéreté  de  main  , 
II  néccffaire  A un  virrier  . 

Entre  les  différentes  couleurs  de  diamans  ( car 
il  y en  a de  blancs , qui  font  les  plus  efiimés 
dans  la  joaillerie;  d’incarnats,  de  bleus  couleur, 
de  faphir,  de  jaûoes , de  vert  de  mer  ou  feuille 
marte  ) l'expérience  fait  préférer  pat  les  vitriers 
ceux  qui  font  de  couleur  incarnate , ou  qui  en 
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approchent  le  plus,  & qui  comme'ils  difent  , 
font  de  couleur  de  vinaigre . lis  fe  vendent  chez 
les  lapidaires  au  poids  de  grain  . Les  plus  efti- 
mablcs  font  ceux  dans  lelqaeis  une  bonne  vue 
peut  découvrir  plus  de  pointes  ou  de  coupes  , 
parce  que  ces  pointes  étant  plus  ou  moins 
fujetes  à s’adoucir  par  un  long  ufage , un  dia- 
mant qui  a plus  de  pointes,  peut  fournir  plus  de 
coupes. 

Autrefois  les  vitriers  plus  jaloux  de  leur  in- 
dulirie,  montoient  eux-mêmes  leurs  diamans  dans 
des  viroles  de  fer  rondes  , qui  venant  eu  dimi- 
nution vers  leur  pointe , fe  rerminoient  vers  le 
haut  par  un  manche  de  buis  , ou  d’ébene,  ou 
d’ivoire,  à leur  choix.  Us  fe  ferroienr,  pour  in- 
férer le  diamant  dans  le  creux  de  la  virole , «de 
cire  d’Efpagne  qui  fe  contenant  dans  une  confi- 
llance  molaff:  dans  la  virole  qui  avoit  été  chau- 
fée,  leur  donnoit  le  temps  de  les  tourner  & re- 
tourner fur  les  pointes  ou  coupes  qu'ils  eroyoient 
les  plus  avantageufes  : jufqu’A  ce  qu’ils  euffenl 
bien  rencontré  pour  la  polttion  de  leur  main  , 
Les  nns,  en  effet,  en  coupant  le  verre,  ont  le 
poignet  plus  ou  moins  renverfé,  ou  en  devant, 
ce  qui  dénote  une  main  péfanre  ; en  arriéré  , ce 
qui  procure  plus  de  légéreré  ; ou  fur  le  côté  , 
hors  de  la  réglé  , ce  qui  fait  varier  la  coupe  & 
ell  bien  moins  fûr  ; ou  en  penchant  fut  la  réglé  , 
ce  qui  donne  A la  main  plus  d'apui , par  eonfé- 
quenr  plus  de  fûreté,  & A la  coupe  une  dite- 
oion  plus  égale . De  IA  vient  qu’un  vitrier  peut 
rarement  Se.  difficilement  fe  fervir  du  diamant 
d’un  autre  . 

Cependant  quelques  vitriers  qui  éprouvoient 
A leurs  dépens  que  leur  main  étoit  moins  fif- 
re , crurent  fe  procurer  un  expédient  plus  utile* 
en  faifanr  enchâffer  cette  virole  dans  une  autre 
fur  laquelle  du  c4;c  de  la  coupe  éroir  brafée 
une  petite  plaque  d’acier  qui  leur  l'ervoit  de  con- 
duite & c’eft  le  nom  qo’ili  donnèrent  A cette 
nouvele  monture,  qu'ils  traînoient  au  long  fie  la- 
réglé  . 

Enfin,  depuis  quelques  années,  ils  ont  confié 
le  foin  de  monter  leurs  diamans  A des  hommes 
qui,  adroits  A faifir  la  pente  naturele  de  la  mala- 
de ceux  qui  les  employoient  , fe  font  fait  une 
profeffion  de  l’art  de  monter  les-  diamans  , à- 
l’ufage  tant  des  vitriers  que  des  miroiriers . Ces 
hommes,  la  plupart  vitriers  eux-mêmes,  inven- 
tèrent des  montures  d’une  nouvele  forme  , dont- 
la  virole  de  cuivre,  dans  laquelle  ils  enchaffent 
le  diamant  avec  de  la  foudure  d'étain  fondu  , eft 
enfermée  dans  un  fût  d’acier,  au  travers-  duquel- 
elle  palfe . Ils  donnèrent  A cette  tnonture  le  nom 
de  rabot  . Le  côté  plat  qui  frore  le  long  de  la. 
réglé , fe  trouve  parallèle  A la  coupe  ou  pointe 
du  diamant,  fuivant  la  flexion  h.bituele  du  poi- 
gnet de  celui  qui  doit  s’en  fervir , & pour  le- 
quel en  a eu  intention  de  le  monter.  On  tiens 
le  diamant  comme  la  plume  pour  écrire  ; avec 
cette  différence  néanmoins  , qu’au  lieu  que  I* 
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plume  pa(T*  entre  le  pouce  & le  fécond  doigt  , 
le  manche  du  diamant  doit  pafler  entre  le  fécond 
& le  troifieme  doigt  qui  lui  fert  de  conduileur , 
pendant  que  le  pouce  lui  fert  d’apui,  le  fécond 
doigt  qui  tombe  négligemment  fur  le  manche  , 
fervent  uniquement  i l’entretenir  dans  fa  jufte 
pohtton . 

On  juge  de  la  bonté  d’une  coupe,  lorfque  fi- 
lant avec  ua  cri  ni  trop  aigre  ni  trop  doux  fur 
le  verre  qu’elle  preffe , elle  y forme  une  trace 
noire,  fine,  qui  s'ouvre  lentement,  & devient  , 
lorfqu’elie  eli  ouverte,  suffi  claire  qu’un  fil  d'ar- 
gent, fans  laiffer  fur  la  furface  du  verre  aucu- 
ne pouffiere  blanche:  car  alors  le  verre  ne  fe- 
rait que  rayé  fans  être  coupé  . Il  ne  faut  pas 
non  plus  que  la  coupe  ouvre  trop  : pour  lors 
l’air  s’introduifant  trop  vite  dans  la  première 
ouverture  que  la  pointe  du  diamant  aurait  faite 
dans  le  verre,  il  y aurait  daoger  que  venant 
à fe  câfier , il  ne  prit  en  fe  fraüurant  toute  au- 
tre route  que  celle  qu’on  vouloit  lui  tracer  avec 
la  poiote  du  diamant  . Enfin  ie  meilleur  in- 
dice de  la  bonté  d’une  coupe  , c’eii  lorfqu’aptés 
la  défunion  des  deux  morceaux  qui  ont  été  cou- 
pés, on  fent  au  long  de  1a  tranche  qui  forme 
leur  réparation  , que  les  deux  furfaces  de  chaque 
divifion  font  unies;  toute  coupe  raboteufe  étant 
fujete  à former  des  langues  qui  peuvent  devenir 
xuineufes  au  vitrier. 

Au  refie , les  mêmes  diamant  ne  mordent 
pas  également  fur  toutes  fortesde  verres.  Tel  dia- 
mant e(t  propre  à couper  le  verre  commun  ; 
qui  ne  prciie  point  le  verre  blanc  , celui  - «i 
étant  ordinairement  plus  dur.  Il  y a même  dans 
le  verre  commun  du  verre  fec  comme  le  grt's  , 
fur  lequel  la  coupe  la  plus  vive  ne  fait  que  blan- 
chir. 

C’ell  i la  coupe  que  l’on  reconoit  la  bonté 
de  la  recuiffon  du  verre  en  plat.  Un  plat  de  ver- 
re mal  recuit  fe  coupe  difficilement.  Le  diamant 
y prend  mat  ; le  rrait  s’ouvre  avec  peine  ; fou- 
vent  il  fe  dire  Se  fe  met  en  pièces  avant  que 
le  trait  foit  ouvert  . La  main  qui  foutient  le 
plat  de  verre  en  l’air  pour  en  diriger  ia  coupe 
& la  faire  ouvrir,  en  le  frapant  fe  trouve  alors 
repoufiée  par  les  morcelai  qui  fe  détachent  du 
plat,  il  peu  pris  comme  elle  le  ferait  par  un 
Jeli'ort  qui  fe  débanderait.  La  raifoo  de  ce  phé- 
nomène ell  ie  refroidiflemenr  trop  fubit  de  ver- 


re, dont  les  parties  ont  foufert  un  degré  decon- 
trailion  qui  en  a fait  comme  de  petits  reports 
bandés,  qui  venant  ï fe  débander  par  la  preffion 
de  la  pointe  du  diamant,  ou  par  les  éforis  que 
l’on  fait  pour  l’ouvrir,  font  un  effet  différent  ; 
car  quelquefois  le  plat  éclaire  par  morceaux  ; 
quelquefois  le  trait  que  la  poinre  du  diamant  y 
* empreint  , s’ouvre  dans  toute  fa  longueur  avec 
nne  rapidité  incroyable . Que  de  rifques  en  cou- 
pant de  tel  verre!  car  outre  la  perte  de  la  mar- 
ctandife  , combien  y a-t’il  de  vitriers  eflropiés 
nu  du  moins  blefTés , par  de  tels  accident . 
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Cet  outil , depuit  fa  découverte , cft  devenu  le 
premier  terme  de  l’induflrie  du  vitrier  : il  e(i  de 
l’état  conflitutif  de  ce  métier . Son  ufige , com- 
me de  droir , fembie  |n*  devoir  être  auiorifé  en 
d’autres  mains  que  dans  celle  des  ouvriers  donc 
l’état  eff  de  tailler  It  diamant , comme  les  lapi- 
daires , ou  dont  la  profeffion  fert  en  iftttllant 
fur  des  matières  vitreufes,  comme  la  glace  , le 
cryiHl  , le  verre , Sec. 

On  peut  mettre  le  grtfo'n  entre  les  outils  pro- 
pres à couper  le  verre,  ou  au  moins  i les  dif- 
poftr  à la  jointure  qui  doit  s’en  faire  avec 
le  plomb  . Nous  avons  déjà  parlé  de  cer  ou- 
til , que  les  Italiens  nomment  gtifotojo  ou  to- 
po , parce  qu’il  range  Se  mord  le  verre  .11  y en 
a de  plufieurs  fortes  , qui  ne  different  l’un  de 
l’autre  que  par  la  gr&lfeur.  Les  plus  petits  que 
l’on  nomme  cavoirs , fervent  à ronger  les  cnn- 
tours  circulaires  & les  angles  des  pièces  percées  & 
évidées  de  toutes  figures  qui  entrent  dans  la  com- 
polition  des  pièces  de  verre  en  entrelacs,  ou  dans 
les  rempli  (Pages  ou  fonds  de  ces  mimes  pièces  dans 
les  chef- d'œuvres . 

Félibien  mettoit  encore  au  rang  des  outils  du 
vitrier  une  pointe  d’acier  ptopre  à percer  des 
pièces  de  verre  d’un  feul  morceau  , dont  oa 
remplit  enfuite  le  vide  , en  les  joignanr  avec 
le  plomb  par  un  autre  morceau  de  verre  de 
la  mime  configuration  que  le  vide  . On  a trou- 
vé pour  cei  effet  un  expédient  plus  aifé  Se 
plus  fur  , en  fe  fervanr  d’une  pointe  de  die— 
manr  monté  en  foret  fur  un  archet  ; ouvrage 
de  fantaifie  , qui  fuppofe  dans  le  vitrier  beau- 
coup de  loifir  Se  de  patience  , de  Icgéreté  demain 
Se  d’adreffe  , dont  la  ptatiqne  étoit  néanmoins 
très-fréquente  & plus  néceffaire  dans  les  vitres 
peintes  dis  quinzième  & feizieme  fiedes  , & fe 
foutient  tncore  dans  plufieurs  villes  de  France  , 
où  l’on  donne  aux  afpirans , des  chef-d’œuvre» 
dans  lefquels  il  se  trouve  de  ces  pièces  très-diffi- 
ciles dans  leur  exécution.  C’ell  une  réglé  indif- 
penfable  en  matière  de  chef-d’œuvre  de  vitrerie  , 
que  toutes  le»  pièces  en  foient  terminées  par  1s 
groifure . 

Le  plomb  que  le  vitrier  deffine  1 joindre  fes 
pièces  de  verre  taillées  dans  l’ordre  que  deman- 
dent les  différentes  façons  de  vitres  , ne  doit  être 
ni  trop  aigre  ni  trop  doux  . Trop  aigre  , il  efl 
plus  fujtt  i avancer  la  ruine  des  rouets  ou  tire- 
plombs  ; à fy  câffer , non  feulement  lorfqu’on  le 
tire  pour  l’employer , mais  mime  après  l’emploi , 
au  collet  de  la  foudure  . Trop  doux  , ou  H f« 
pliffe  en  s’aiogeant  dans  le  tire-plomb  , ou  il  fc 
coupe  en  pafiant  entre  les  couffioets , qu’il  engor- 
ge , à moins  qu’on  c’ait  foin  d'en  retirer  de  temps 
en  temps  les  bavures  qui  s’y  amâffent,  ce  qui  fc 
fait  en  faifam  mouvoir  les  pignons  à rebours, ou 
bien  il  fe  chifone  en  l’employant. 

C’eff  pour  cela  que  les  vitriers  ont  foin  , lorf 
qu’ils  font  prêts  de  fondre  leur  vieux  plomb  , de 
l’énouer,  c'eil  à- dire , d’en  fégarer  tous  les  nœuds- 
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de  fou  dort , qui  rttenoient  les  différentes  branches 
de  plomb  dans  la  jointure  des  vieuxîpanneaux  qni 
leor  font  rentrés , ou  pour  les  remettre  en  plomb 
neuf,  os  ponr  en  faire  des  neufs.  Ils  coupent,  à 
cet  effet  , avec  des  eifeaux  tous  les  noeuds  de  fou- 
dure  , & les  mettent  à part . Si  on  les  fondoit 
avec  le  plomb  pêle-mêle  , ils  le  rendroient  trop 
aigre.  Ces  noeuds  ainlï  mis  à part  , entrent  dans 
la  compofition  de  la  foudure,  comme  nous  le  di- 
rons en  fon  temps.  Le  plomb  étant  ainfi  énoué  , 
l'on  y ajoute  , en  le  faifant  fondre  , telle  partie 
de  plomb  neuf  que  l’on  juge  à propos  peur  ren- 
dre le  plomb  moins  aigre . 

On  fe  fert  à cet  effet  d’une  marmite  de  fonte 
de  fer  plut  on  moins  grande  , fuivant  les  fontes 
que  le  vitrier  eft  dans  l’habitude  de  faire  . Les 
plus  grandes  marmites  ne  contieoent  guère  que 
£x  1 fept  eems  livres  pefanr  de  plomb  fondu. On 
pofe  cette  marmite  le  plus  de  niveau  qu’il  efl  pof- 
îible  fur  un  trépied  plus  ou  moins  fort  , b pro- 
portion que  la  capacité  de  la  marmite  eft  plus  ou 
moins  grande  , de  maniéré  que  la  marmire  ne 
penche  pas  plus  fur  un  côté  que  fur  l’autre  , 8c 
qu’on  puilfe  la  remplir  également . On  .entoure 
ordinairement  le  trépied  de  gtôs  pavés  de  grés  , 
qui  maintienent  la  chaleur , 8c  qui  tiensnt  toujours 
le  boia  élevé  de  maniéré  que  la  flamme  entoure 
& chaufe  le  haut  de  la  marmite  , pendant  que  la 
braire  en  échaufe  le  fond  . 

Quelques-uns  élevent  autour  de  la  marmire  8c 
jufque  vers  le  bord  un  mur  de  brique  , en  laif- 
lant  un  efpace  de  trois  pouces  entre  l’un  8c  l’au- 
tre pour  mettre  le  bois  . Ils  pratiquent  vers  le 
bas,  fur  le  devant,  une  ouverture  d’environ  hoir 
pouces  en  carré  , pour  laiffer  écouler  le  plomb 
qui  peut  tomber  dans  le  foyer  en  rcmplilTant  la 
marmite , 8c  pour  donner  au  feu  plus  d’iâivité  . 
Le  bois  qu’on  emploie  pour  fondre  , doit  être 
fec  , 8c  de  nature  à donner  plus  de  flamme  que 
de  brail'e  • On  remplit  continuélement  la  marmite 
b fur  8c  i mtfure  que  la  premier  plomb  qu’on  y 
a mis  eft  fondu . Lorfque  la  marmite  eft  pleine  , 
c’eft-Â  dire,  à deux  ou  trois  doigts  an  delfous  du 
bord  , on  agite  avec  une  biche  de  moyene  grAf- 
feur  les  cendrées  8c  le  fàble  qui  furmonte  le  plomb 
fondu . Alors  on  jete  fur  ces  cendrées  petit  à pe- 
tit dea  morceaux  de  vieux  fut!  qui  venant  h fe 
fondre  ave*  elles  , prenent  aifément  feu  , 8c  les 
brillant,  en  détachent  vers  le  fond  de  la  marmite 
la  plomb  qui  s’y  trou  voit  encore  mélangé , 8c 
fervent  b l’adoucir . 

Lorfque  les  cendres  commencent  à rougir  , on 
en  diminue  peu  b peu  le  volume  : en  les  retirant 
de  la  marmite  avec  une  petite  poêle  percée  en 
forme  d’écumoire  b manche  de  bois  arondi  , qu’on 
agite  au  deffus  de  la  marmite , afin  que  le  plomb 
fondu  , qui  pouroit  s’y  trouvée  mêlé , y retombe . 
Le  plut  grds  de  ees  cendrées  , qu’on  jete  b part 
dans  un  des  coins  de  la  cheminée  , ou  dans  quel- 
que vaifleas  qu’on  y difpofe  b cet  effet,  afin  que 
la  fumée  qui  s’y  évapore  incommode  moins  les 
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fondeurs , étant  ainfi  enlevé  , en  continue  de  retrv 
plir  la  marmite  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve  plei- 
ne de  plomb  fondu  on  recomence  b écorner  en 
détachant  du  fond  de  la  marmite  la  cendrée  qui 
auroit  pu  s’y  atacher.  Alors  le  plomb  paroiffant 
bien  net  fur  fa  furlace  , 8c  - feulement  couvert 
d’une  efpece  de  trême  qui  s’y  forme  lorfqu’il 
bouillone  , on  fe  mer  en  devoir  de  le  verfer  dans 
les  moules  defiinés  b cette  opération  . 

Ces  moules  qui  fe  nomment  Imgtltrei  , font 
compofés  de  deux  bandes  de  fer  plat,  de  dix-huit 
b vingt  lignes  de  large,  environ  lix  lignes  d’épaif- 
feur  fur  feiae  b dix-huit  pouces  de  longueur  , 
avant  d’être  façonées  . Ces  deux  bandes  de  fer 
s’enclavant  vers  le  bas  , entrent  l’une  dans  l’au- 
tre ; percées  vis-à  vis  l’une  de  l’autre  , elles  f« 
joignent  enfemble  par  une  rivure  qui  les  traverfe, 
Sc  en  fait  une  charnière  qui  lies  (ait  mouvoir  en 
rond  fans  fe  fépater  , 8c  tourner  fur  un  mémt 
centre  . Chacune  de  ces  bandes  de  fer  oppofées 
entr’elles  doit  être  cftampée  fur  la  largeur  en  troia 
creux  de  la  forme  des  trois  lingots  , dont  chaque 
bande  doit  former  la  moitié.  , fuivant  l’épaifTeur 
que  l’on  veut  donner  aux  ailerons  de  chaque  côté 
du  lingot  ; l’efpace  qui  dans  ie  milieu  de  chaque 
creux  feparc  les  ailerons  , mitant  plein  fur  envi- 
ron  une  ligne  de  face.  Ces  deux  bandes  de  fer  y 
ainfi  crcufées  8c  refouillée*  par  la  lime  , ferrées 
l’une  contre  l’autre , forment  en  rempliflant  leurs 
creux  de  plomb  fondu , les  trois  Hagots  entiers  , 
dont  les  aiieroos  font  pleins  8c  la  milita  creux 
fur  l’un  8c  l’autre  fens  , en  y coafervant  néan- 
moins une  certaine  épailTeur  qui  relie  folide  , pour 
en  former,  lorfque  le  lingot  pillera  au  rouet  on 
tire-plomb,  ce  qu’on  appelé  le  catr  de  U verge 
de  plomb  tirée,  comme  le  vide  avec  fes  ailerons 
de  chaque  eèté  deffus  8c  defious  doit  y former  la 
chambrée  de  ladite  verge  de  plomb,  dans  laquel- 
le feront  logées  les  épaiifeurs  du  verre  qu’elle  doit 
fervir  b joindre. 

Le  Kant  de  ces  bandes  de  fer  aiefl  jointes  8c 
creofées  fe  replie  fur  elles-mêmes  en  dehors  . La 
partie  b laquelle  le  manche  doit  être  adapté , for- 
me un  rond , dont  le  milieu  vide  efi  traverfé  par 
nue  rivure  moins  forte  que  celle  de  la  charnière . 
Ce  manche  eft  une  tige  de  fer  carrée  , terminée 
par  le  bas  par  une  poignée  de  bois  arondie  , 8x 
vers  le  haut  par  une  embrlfure  formée  de  1a  tige 
de  ce  manche , refendue  carrément  en  deux  bran- 
ches percées  b chaque  bout , au  travers  defquellea 
paffe  la  rivure  qui  joint  le  tout  eofemble  . Cette 
embrâfure  qui  fe  nomme  la  iridt  de  la  lingot  iere, 
doit  être  alfex  ouverte  pour  pouvoir  embraffer 
fans  gêne  deux  fois  au  moins  l’épaifTeur  des  deux 
bandes  de  fer  enfemble . Dans  la  partie  oppofée , 
la  bande  de  fer  reployée  aufli  fur  eile-même  en 
dehors  b même  hauteur  que  la  précédente , forme 
une  efpece  de  coin  renverfé  ou  mentonet  plus 
fortement  ferré  8c  pteffé  par  la  bride , lorfqu’on 
apuie  plus  fort  fur  le  manche  , en  remplilfant  U 
liogotiere  de  plomb  fondu  . 
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On  emplit  la  lingotiere  Sis  plomb  fondu  avec 
«ne  cuillère  de  1er , k manche  de  bois  arondi , au 
tord  de  laquelle  on  a pratiqué  un  bec,  pour  , 
après  avoir  pnifd  le  plomb  dans  la  marmite  , en 
écartant  toujours  la  cendrée  qui  s'élève  fur  la  fur- 
face,  y verfer  le  plomb.  On  le  verle  lentement 
& de  plus  haut,  fi  le  plomb  ou  la  lingotiere  fe 
trouvent  trop  chauds;  plus  vite,  fi  l’on  s’aperçoit 
qu’il  réfroidit  . Dans  le  premier  cas  , le  plomb 
fuyant , au  lieu  de  fdjourner  dans  la  lingotiere  , 
les  creux  du  moule  ne  fe  rempliront  pas  . Dans 
le  fécond  , le  plomb  venant  k fe  figer  ne  defeend 
pas  jufqu’au  bas  du  moule,  & ne  le  remplit  pas. 
Il  efi  très-avantageux  de  remédier  de  bonne  heure 
dl  ce  dernier  inconvéoient , en  ranimant  l'aêfivité 
du  feu  ; autrement  , il  feroit  À craindre  que  le 
plomb  , fe  figeant  dans  la  marmite  , ne  fe  con- 
vertit en  une  maffesqu'il  feroit  difpendieux  de  li- 
quéfier de  nouveau  • 

C'elf  auflfi  de  la  fermeté  du  poignet  de  celui 

3ui  remplit  fou  moule,  que  dépend  la  perfeâion 
es  lingots.  Plus  la  lingotiere  eft  jufte  & fermée 
vers  fa  chatniere,  plos  Ja  partie  d'en-hant  s’ouvre 
facilement,  comme  par  nne  efpece  de  reffort, 
lorfque  ceflint  d’apuier  fur  le  manche  on  lâche  la 
bride  , & féparant  les  deux  parties  , on  glif- 
fe  le  couteau  d’un  des  câtés  du  manche  pour 
déracher  les  lingots  de  leurs  creux  , & les  en 
■retirer  . 

Une  lingotiere  donne  trois  lingots  , dont  l’un 
efi  féparé  de  l’autre  par  un  plein  d’une  ligne  & 
demie  de  face  on  environ  entre  chaque  creux  : 
mais  ils  fe  réunifient  vers  le  haut  dans  ^ toute  la 
largeur  du  moule  par  une  tète  qui  s’y  forme 
îorfqu’il  eft  rempli.  On  coupe  cette  tète  ou  avec 
des  cifailles  folidement  retenues  fur  le  bane  du 
tire-plomb  , ou  fur  un  billot  avec  un  maillet  , & 
un  fermoir  quand  on  veut  féparer  les  trois  lingots 
l’un  de  l’autre. 

Si  les  deux  parties  de  1»  lingotiere  n’ont  pas 
été  a fier  ferrées  l’une  contre  l’autre  , le  plomb 
qui  s’exrravafe  du  creux  des  lingots  , lorfqu’on 
emplit  la  lingotiere  , formera  de  fortes  bavures 
que  l’on  efi  obligé  d’enlever  avant  que  d’en  faire 
pafier  les  lingots  au  rouet  ou  tire-plomb  , & qui 
s’cnleveut  avec  d’autant  plus  de  peine  qu’elles  font 
jrlus  épaifies.  Ce  n'efi  pas  que  , quelque  précau- 
tion que  l’on  prene , il  ne  refie  toujours  quelque 
fuperfluité  à enlever  fur  les  cités  du  lingot  . Cet- 
te opération  s’appele  dolet  le  plomb  , x fe  fait 
en  paillant  un  bout  de  date  dans  la  ceinture  du 
tablier  qui , affermi  contre  les  bords  de  la  table , 
reçoit  le  bout  de  la  verge  de  plomb  à laquelle  il 
fert  d’apui , pendant  que,  tenue  par  l’autre  extré- 
mité , de  la  main  gauche  , la  droite  enleve  cette 
fuperfluité  avec  un  couteau . Le  moins  tranchant 
y efi  le  plus  propre  . 

Les  vitriers  qui  font  le  plus  de  vitres  en  plomb, 
ne  fondent  guere  qu'une  fois  l’année.  Ce  travail, 
qu'il  efi  k propos  de  ne  pas  quiter  lorfqu'il  efi 
en  traiu , efi  un  des  plus  pénibles  du  métier , les 
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ouvriers  reftant  quelquefois  viugt-qnatre-heures  Sc 
plus  expofét  â l’ardeur  d’un  grand  feu  & i la 
vapeur  nuifible  du  plomb . Dans  les  boutiques  oit 
il  y * un  plus  grand  nombre  d’ouvriers  , ce  tra- 
vail fe  partage  de  manière  que,  quand  le  plomb 
efi  prêt  à être  jeté  dans  les  moules  ou  lingotie- 
res,  pendant  que  trois  ou  quatre  aflis  autour  de 
la  marmite  s’occupent  à U vider  dans  les  moules, 
les  autres  coupent  les  têtes  des  lingots  , en  éten- 
dant qu’à  la  fécondé  marmite  ils  reprenent  la 
place  des  premiers  qui  les  remplacent  à étêter  . 
Le  plomb  étant  étêté,  on  le  dole  & on  le  ferre 
dans  un  cofre  , fe  plus  a l’abri  de  1a  pouffiera 
qu’il  efi  polfible. 

La  provifion  de  plomb  fondu  & iingoté  étant 
faite,  les  vitriers  qui  ont  le  plus  d’ouvrage  de  vi- 
très  eu  plomb  , fout  dans  i’uiage  aufli  de  faire 
celle  de  la  foudure  . Us  prenent  à cet  effet  une 
certaine  quantité  de  livres  pefint  de  ces  nœuds 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; ils  y ajoutent 
un  poids  égal  de  meilleur  étain  fin  qu’ils  mettent 
fur  le  feu  dans  une  petite  marmite  de  fonte  , juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  (bit  fondu  & mélangé  ; ils 
ont  foin  alors  de  faire  brûler  avec  un  peu  de  poix 
réfine  qu’ils  jetent  dans  la  marmite  , 6c  qui  y 
prend  aifément  feu  , les  cendrées  que  les  nœuds 
y occafionent  , afin  que  la  vieille  foudure  s’en 
détache  & relie  fondue  dans  la  marmite  : alors 
ils  enlèvent  ces  cendrées  avec  Ja  cuillère  ou  poêle 
percée,  dont  ils  fe  fervent  pour  la  même  opéra- 
tion par  raport  au  plomb  , jufqu’à  ce  qu’  ils 
voient  la  forface  de  la  foudure  fondue,  nette  & 
dégagée  de  taute  faleté  , pour  la  couler  eofui- 
te  dans  finftrumew  qu’ils  appeleut  l'ait  fi  la 
foudure  . 

L’ais  à la  foudure  efi  une  planche  'de  trois 
pieds  au  moins  de  long,  fur  neuf  à dix  pouces 
d«  large.  Ou  choifit,  par  préférence , une  planche 
de  bois  de  poirier  ou  de  hêtre  , comme  moins 
fujet  à fe  gercer  à la  chaleur.  Cet  ais  efi  feuillé 
en  huit  efpaces  de  cinq  ligues  de  face  chacun  fur 
trois  lignes  de  profondeur,  ayant  en  tête  un  de- 
mi-cercle  plus  large  que  le  refte  du  feuillet , dans 
lequel  on  verfe  la  foudure  fondue  . On  le  tienc 
pofé  de  niveau  fur  fes  genoux . On  verfe  la  fou- 
dure que  i’oo  a prife  dans  la  marmite , avec  une 
cuillère  de  fer  à hcc,  dans  les  enfonçures  aron- 
dies  qui  font  à la  tète  de  chaque  feuillet  . On 
en  remplit  trois  au  plus  à la  fois  de  foudure  ; 
puis  élevant  un  peu  l’ais  du  genou  gauche  , on 
porte  promptement  la  cuillère  vêts  l’extrémité  des 
trois  feuillets,  pour  y recevoir  ce  qui  fe  trouve 
de  trop  de  foudure  fondue , après  ce  qui  a fufli  pour 
en  former  trois  branches , en  s’arrêtant  dans  le 
feuillet  , oit  elle  fe  refroidit;  ainfi  de  feuillet  en 
feuillet  jufqu’à  la  fin  . Plus  la  foudure  efi  chau- 
de , moins  elle  s’étale  dans  le  feuillet  , & moins 
U branche  efi  large  ou  épaifl'e  . Une  branche 
de  foudure  bien  jetée,  ne  doit  avoir  au  plus  que 
trois  ligues  de  large  , & l’épailfeur  d'un  fou 
marqué. 
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Cette  opération  efl  longue  ; ctr  dans  le  eu  où 
«lie  ferait  de  cent  livret  de  foudure  ; elle  (croit 
capable  d'employer  au  moins  deux  tiers  de  jour 
de  deux  ouvriers  , dont  au  moyen  de  deux  ais 
l’un  jeteroit  les  branches , & l’autre  les  détache- 
roit  du  premier  ais,  pour  les  dreffer  8c  en  faire 
det  paquets,  pendant  que  Ton  camarade  emplirait 
le  fécond  ait , 8c  ainfi  fucceffiveœent  • Il  el)  in 
terelTanr  d'entretenir  toujours  la  foudure  dans  la 
marmite  dans  un  mime  degré  de  chaleur.  Trop 
froide,  elle  fe  fige  à l’entrée  du  feuillet,  ne  coule 
pas , ou  donne  des  branches  trop  épaiffes , ce  qui 
empêche  l’ouvrier  de  fouder  promptement  ; "trop 
chaude  , elle  donne  des  branches  trop  menues  , 
qui  donneraient  au  plomb  le  temps  de  fe  fondre 
lui- même  foui  le  fer,  avant  qu’il  eût  reçu  la 
quantité  de  foudure  qui  doit  le  joindre  fans  le 
diffoudre . 

La  lingotiere  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  8c  la  maniéré  de  s’en  fervir , peut  A bon 
droit  être  coniîdcrée  comme  un  relie  de  l'ufage 
le  plus  ancien  , pour  employer  le  plomb  dans  la 
jointure  des  vitres.  Rien  en  effet  ne  reffemble  tant 
au  plomb  que  les  anciens  vitriers  y employoient , 
& qu’ils  appeloient  plomb  à rabot,  que  les  lin- 
gots qui  fortent  de  ces  moules,  A la  vérité  beau- 
coup plus  gtôs , mais  dont  nous  avons  trouvé  1* 
moyen  de  diminuer  le  volume  en  les  alongeant 
8c  les  preffant  par  J’ ufage  du  rouet  ou  tire- 
plomb. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  pat  établir  précifément  le 
temps  ou  les  tire-plombs  pafferent  en  ufage  dans 
la  vitrerie , on  peut  néanmoins  avancer  que  leur 
invention  ne  remonte  pas  plus  haut  que  les  der- 
nietes  années  du  feizieme  ficelé.  Ce  n’efi  en  ef- 
fet que  de  ce  temps  qu'on  voit  des  panneaux  de 
vitres  joints  avec  un  plomb  plus  foible , c’efl-A- 
dire , moins  épais  dans  le  cœur  & dans  les  ai- 
les que  celui  des  fieclei  précédent  : ce  qui  fem- 
ble  annoncer  l’invention  d'un  outil  plus  expédi- 
tif que  le  rabot  , & qui  , ménageant  plus  de 
temps  ou  de  matière,  donna  plus  de  fouplelTe  au 
plomb , 8c  au  vitrier  plus  de  facilité  pour  l’em- 
ployer. 

Une  tradition  coufervée  dans  une  famille  de 
Lorraine  , qui  eff  encore  de  nos  jours  trés-indu- 
ftrîcufc  dans  le  méchanifme  du  tire-plomb  , nous 
apprend  que  la  connoiffance  de  cette  machine  lui 
étoit  venue  des  SuifTes  vitriers  qui  s'en  fervoient 
en  courant  , comme  on  dit  , la  lofange , dans 
TAlface  , la  Lorraine  & la  Franche-Comté;  ce 
qu'ils  font  encore  de  nos  jours  . Un  des  aïeux  de 
cette  famille,  comme  Haroux , célébré  armurier, 
établi  A Saint-Mihiel , ayant  examiné  de  prés  cet- 
te machine  , en  connut  l’utile,  en  corrigea  le  dé- 
feSueux  , en  polit  le  grôffier,  8c  la  porta  A un 
degré  de  perfeflion  où  depuis  ce  temps  on  a bien 
pu  l’imiter , fans  le  lurpafer . 

Cette  machine,  telle  qu'elle  fort  des  mains  des 
defeendans  de  Haroux  , fc  nomme  tirtplemb  d’Al- 
lemagne. Avant  de  rendre  compte  de  la  maniéré 
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dont  nos  François  cherchèrent  A la  fimplificr  , 
nous  allons  en  donner  la  defeription  ; 2c  les  dé- 
tails que  nous  donnerons  fur  fa  conliruflion  , 
ne  ferviront  pas  peu  A faire  connoitre  la  maniéré 
de  la  gouverner,  les  caufes  de  fes  dérangemens  , 
& les  moyens  d'y  rémédier  . C’eil  ce  que  nous 
allons  tâcher  de  faire , non  en  philofophe  , pour 
qui  il  et!  intérelTant  de  faire  des  recherches  fur 
la  vraie  méthode  de  déduire  des  ioix  du  mouve- 
ment des  principes  pratiques  de  la  méchaniqoe  , 
mais  en  fimple  vitrier,  qui  connoilïant  par  l’ex- 
périence 8e  les  obfervations  qu'elle  lui  lait  fai- 
re , la  portée  de  ces  mêmes  principes  en  ce  qui 
concerne  fon  art  , s’eft  mis  en  état  de  combi- 
ner 8c  de  prévoir  les  effets  des  infirumens  qui 
lui  font  propres,  avec  une  certitude  convenable 
A fon  ctat  , laiffant  aux  premiers  ces  recherches 
qui  ne  font  pas  toujours  néccifaircs  aux  progrét 
des  ans. 

Le  tire-plomb  d’Allemagne  efi  compofé  de  deux 
jumelles  ou  plaques  de  fer  trempé,  de  cinq  A fis 
pouces  de  hauteur,  de  dix-huit  A vingt  lignes  de 
face,  8c  de  fept  à huit  ligues  d’épaifieur . La  ju- 
melle de  devant  cil  terminée  par  le  bas  par  une 
cfpcce  de  pâte  prife  dans  le  même  morceau , mais 
amincie  pour  lui  donner  plus  de  face:  cette  pâte 
eft  aufli  haute  que  l’épatlTeur  du  banc  fur  lequel 
on  doit  monter  le  tire-pied  . Ce  banc  qui  doit 
être  <fun  bon  cœur  de  chêne,  ne  peut  être  trop 
folidement  arrêté.  La  pâte  de  la  jumelle  de  de- 
vant doit  être  percée  de  trais  trous,  pour  rece- 
voir les  trois  vis  en  bois  qui  afTujétifTent  le  tire- 
plomb  fur  le  banc , 8c  l’y  retienent  dans  un  ju- 
ile  niveau  . Cette  jumelle  n’eli  point  fujete  A 
être  démontée  fréquemment  de  deffus  fon  banc 
auquel  fa  pâte  la  tient  appliquée;  mais  bien  11 
jumelle  de  derrière,  qui  porte  Amplement  fur  le 
nu  du  banc  fans  y être  retenue  par  aucun  empâ- 
tement . 

Ces  deux  jumelles  fe  joignent  enfembie  par  deux 
entre-toifes  A vis  & A écrous  fur  la  jumelle  de 
derrière  , 8c  rivée  fur  celle  de  devant  , ce  qui 
donne  la  facilité  de  féparer  la  jumelle  de  dertiere 
toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  changer  les  pièces 
qui  garnifTent  l’intérieur  du  tire- plomb.  Nous 
rendrons  compte  fuccclfivement  de  ces  différentes 
pièces. 

Chaque  jumelle  efi  percée  A égale  diûance  des 
entte-toifes  de  deux  trous  garais  chacun  dans  fon 
épaiffeur  d’un  dé  d’acier  caiibté  en  rond  fur  le 
diamètre  des  arbres  qui  doivent  y rouler  . Entre 
ces  deux  trous  de  chacune  défaites  jumelles,  ctl 
ajuûé  8c  folidement  rivé  fon  pcrte-ciuffi'ie:  entaillé 
dans  le  milieu  , de  la  largeur  du  couffioet  qui 
doit  y cire  inféré;  de  manière  que,  quoiqu’amo- 
vible  A volonté , ce  coufftnet  ne  foit  fufceptible 
d’aucune  variation , iorfque  la  machine  efi  en  mou- 
vement . 

Chaque  coufiïnet  doit  être  de  fer  de  la  trempe 
la  plus  dure , qu'on  nomme  trempe  au  baquet  • 
, La  hauteur  de  chacun  des  deux  coufiinets  dort 
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être  de  l’cfpace  qui  fe  trouve  entre  les  troui  des 
jumelles  dans  lefquels  les  arbres  doivent  rouler  , 
échancré  en  rondeur  vers  le  milieu  pour  le  jeu 
defdits  arbres.  Un  couflioet  doit  avoir  deux  cn- 

ftrgturtt  t une  plus  év afee  8c  plus  enfoncée  vers 
entrée  du  lingot  qui  diminue  de  face  & aug- 
mente d’épaifleur  dans  l’endroit  où  la  verge  di 
plomb  acquiert  la  face  qu'on  veut  lui  donner  en 
largeur,  c’efli-dir» , où  , pendant  que  les  roues 
le  fendent  , les  couflinets  en  preffent  les  ailes 
entre  les  deux  ourlets  ( ce  qu'oo  appelé  U cote 
dit  couffmets  ) , & dirigent  la  verge  vers  fa 
fortie  par  l’autre  engorgeure  moins  haute  , 
moins  c'vafée  8c  moins  enfoncée  que  la  précé- 
dente . 

Il  efl  d'ufage  de  donner  aux  coufTinets  une  cer- 
taine dpaiffeur  qui  empêche  que  les  jumelles  ne 
joignent  les  entre  toifet  qui  doivent  laiffer  un  vide 
d’une  ligue  & demie  au  moins  entr'eiies  8c  la  ju- 
melle par  laquelle  palfeor  les  vis . Ce  font  les 
couflinets  qui  donnent  à la  verge  de  plomb  tirde  , 
la  largeur  & la  force  ddfirc'es  . Ainfi  l’on  peut 
avoir  fur  un  même  tire-plomb,  autant  de  paires 
de  couflinets  y ajulldes , que  l’on  veut  fe  procu- 
rer de  différentes  fortes  de  plombs  plus  ou  moins 
larges  de  face,  ou  plus  ou  moins  dpais  aux  ailes, 
ou  avec  un  plus  ou  moins  fort  ourlet.  Il  y a 
aufli  des  couflinets  deflinds  i former  ces  petites 
btaoches  de  plomb  nommdes  communément  des 
ataches  ou  lient , qni , fouddes  fur  le  panneau  aux 
endroits  convenables  , embraffent  les  targtits  ou 
verges  de  fer  qui  fervent  à /apporter  le  panneau  . 
Cette  invention  a dtd  habilement  fubflirude  à ces 
moules  femblables  à un  gtufritr,  dans  iefquels  les 
anciens  couloient  plufleurs  de  ces  liens  ou  ataches 
à la  fois. 

Ces  couflnets,  façonés  comme  les  ptdcddens  , 
ont  plus  qu’eux , vers  le  milieu  , un  avant-corps 
d’environ  une  ligne  d’dpaiffeur,  pris  dans  le  eouf- 
£net  même.  Cet  avant-corps  reffemble  allez  à un 
grain  d’orge  , dont  il  a pris  le  nom  . Sa  pointe 
regatde  le  milieu  du  couflioet , du  cité  de  fa  plus 
grande  engorgeure  . Cetre  pointe  aigue  & tran- 
chante, ainii  que  fes  côtés,  fert  à prendre  fur 
les  ailerons  du  lingot , ce  qui , dans  les  autres 
couflinets  , formèrent  les  ailes  de  la  verge  de 
plomb  , pour  en  faire  i droite  8c  i gauche  deux 
branches  de  liens  de  chaque  cité,  pendant  que 
l’entaille  faite  ôt  pratiquée  dans  le  milieu  du  grain 
d’orge,  auffi  tranchante  que  fes  cités,  fert  à di- 
vifer  le  coeur  du  lingot  d’avec  le  lien  . Chaque 
lingot,  par  ce  moyen,  forme  quatre  branches  qui 
allongent  jufqu’à  deux  pieds  ic  demi  & plus,  fur 
une  ligne  6c  demie  de  face  ,8c  une  demi-ligne  au 
moins  d’épaiffeur.  Quelques  vitriers  fe  fervent  du 
cccur , larfqu’il  efl  détaché  des  quatre  autres  bran- 
ches, comme  d’une  cinquième  branche;  ils  cou- 
pent enfuite  ces  branches  avec  de  petites  cifail- 
les  , à ia  longueur  de  trois  ou  quatre  pouces  , 
fuivant  la  grifleur  des  verges  qu’elles  doivent  en- 
tourer . 

Artt  Gr  Miùtrt , Ttmc  FUI, 
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Les  couflinets  étant  les  pièces  du  tire-blomb 
qui  s’u/ent  les  premières  , à caufe  de  la  fréquen- 
ce des  froremens  , font  plus  fujets  à fupporter 
des  rafraichiffemeus . C’efl  ainfi  que  les  ouvriers 
en  tire-plomb  nomment  le  rétabitffement  en  neuf 
qu’ils  font , foit  aux  couflinets , fiait  aux  roues  , 
qu’ils  font  obligés  de  détremper  ù cet  effet,  pour 
les  refouler,  les  relimer,  & les  mettre  dans  leur 
premier  état  en  les  trempant  de  nouveau  . Or 
cette  opération  , emportant  toujours  quelque  chofe 
fur  l’épaifleur  du  couflioet,  empêcheroir  i la  fin , 
fans  la  précaution  fufdite,  l’aétion  des  écrous  qui 
fervent  i preffer  les  parties  du  tire-plomb  , en  les 
tenant  toujours  dans  un  point  jufle  entr’eiies.  La 
jufteffe  de  ce  point  efl  effentiele  pour  mettre  le 
lingot  à tirer  dans  un  état  où  les  ailes  ne  fe  cou- 
pent ou  ne  fe  pliffent  point;  ce  qui  arive  quand 
elles  font  trop  prefTées  entre  les  roues  par  les  couf- 
finets,  ou  qu’elles  ne  preneur  rrop  d’épaiifeur,  ou 
qu’elles  ne  forment  des  bavures  ou  denteles  fur 
l 'ourltt  ; ce  qui  aflve  Iorfqoe  le  tire-plomb  efl 
trop  fiche. 

Le  tire  plomb  d’Allemagne  efl  en  outre  com- 
pofé  de  deux  arbres  ou  elfieux  de  fer  trempé  atsf- 
ii  dur  que  les  couflinets . Celui  cPen-haut  fe  ter- 
mine du  cité  de  la  jumelle  poflérieure  , en  une 
forme  ronde  juftement  calibrée  fur  le  dé  d’aeiet 
qui  garnit  le  trou  de  la  jumelle  que  cet  arbre 
doit  traverfer.  Carré  dans  Ton  milieu,  on  y intro- 
duit une  roue  dire  aufli  la  bague  , trempée  com- 
me les  couflinets , percée  carrément  dans  fon  mi- 
lieu, à la  rnefure  ju/fe  du  carré  de  l’arbre  qui  la 
reçoit , hachée  , fur  fes  deux  faces  de  quelques 
coups  de  lime  , & taillée  fur  fon  éptiffeur  , de 
demi-ligne  , pour  lui  donner  plus  de  prife  fur 
l’épaiifeur  du  milieu  du  lingot  qui  doit  former  le 
cccur  de  la  verge  de  plomb . Cetre  roue  ou  bague 
placée  dans  fon  lieu , y efl  retenue  par  un  cha- 
peron pris  du  même  morceau  de  l’arbre  , qui 
l’empêche  de  s’échaper.  C’eft  d’après  ce  chaperon 
que  cet  arbre  fe  termine  fur  la  jumelle  de  devant 
par  une  partie  ronde  qui  la  rraverfe,  comme  dans 
celle  de  derrière  ; & enfio  , d’après  l’épaiffeur  de 
ladite  jumelle  , par  une  partie  carrée  , dans  la* 
quelle  palfc  un  p gnon  retenu  en  fon  lieu  par  ua 
écrou  . 

L’arbre  d’en  bas  efl  en  tont  femblable  au  pré- 
cédent, pour  fa  faculté  de  rouler  dans  les  jumel- 
les , de  recevoir  dans  fon  carré  une  roue  ou  ba- 
gue femblable  ù celle  de  l’arbre  d’en-haut  , à la 
rcTerve  qu’il  doit  être  plus  long  fur  le  devant  , 
parce  qu’il  doit  porter  plus  que  lui  la  manivcle 
qui  s’y  ajufle  au  devant  du  pignon  , 8c  doit  être 
retenue  par  une’  vis  ù écrou  . 

Ces  roues  ou  bagues  qui  doivent  occuper  le 
milieu  du  corps  du  tireplomb  , doivent  être 
exactement  rondes  8c  paflées  au  tour  , ainfi  que 
la  partie  ronde  des  arbres.  On  donne  à ces  roues 
ou  bagues  l’épaifleur  que  l’on  délire  de  donner  i 
la  chambrée  de  la  verge  de  plomb  tirée , pour  y 
loger  un  verre  plus  ou  moins  épais  , comme  1a 
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diftance  qui  refie  entr'elles  perprndiculairement  ' 
fcrt  à former  ce  que  l’on  nomme  le  cœur  de  la- 
dite verge i plus  fort,  fi  elles  font  plus  éloignées 
l’une  de  l’autre  ; plus  mince  , lorfqu’elles  fe  ra- 
prcchent  davantage.  Au  refie,  un  des  principaux 
foins  d’un  ouvrier  en  tire- plomb  efi  de  difpofer 
toutes  choies  de  maniéré  que  le  cœur  du  plomb 
foie  exaélemenc  placé  dans  le  milieu  de  la  verge  , 
Se  que  chaque  coté  des  ailes  ne  foit  ni  plus  haut 
ni  plus  bas  que  l’autre. 

Enfin , les  pignons  à qui  la  manivele  donne  Te 
mouvement  néceflaire  pour  l’effet  qu'on  en  arend , 
doivent  être , comme  les  couflineis  Si  les  autres 
pièces,  d’une  bonne  trempe  . lis  font  ordinaire- 
ment à douze  dents,  qui  doivent  être  exactement 
taillées  à difiances  & forme*  égales,  & s’engrener 
très  - jufie  , fans  former  aucun  fautillemcnt  ou 
cahot,  três-nuiftble  à la  machine  & à la  verge  de 
plomb  qu’elle  produit.  Ces  fautillemens  ou  cahots 
qui  fe  font  fentir  en  abatanr  ou  en  relevant  la 
manivele  , peuvent  être  encore  occafionés  par  le 
défaut  de  rondeur  des  arbres  , ou  des  trous  par 
Idquc’s  ils  pafient  .*  de  là  vient  fouvent , comme 
du  même  défaut  , lorfqu’il  fe  trouve  dans  les 
roues  ou  bagues  , cette  inégalité  qu’on  rcmarcue 
dans  l’épaifïeur  du  cœur  de  la  verge  de  plomb  , 
qui  la  rend  fujete  à fe  câfier  lorfqu’on  la  tire 
pour  l’alcrger , ou  à fs  percer  quand  on  l’ouvre 
avec  la  tringlete  , ou  à rejeter  un  bon  ouvrier 
dans  la  conduite  de  fon  ouvrage , 

Quant  à la  manivele  , elle  efi  ordinairement 
de  fer , formée  en  S , de  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur, fe  termine  en  faillie  par  un  manche  de 
1er  de  fepr  à huit  pouces  de  long,  recouvert  par 
une  poignée  de  bois  arondie  , & tournant  autour 
de  fa  tige  , rivée  au  bout  par  une  petite  plaque 
de  fer  ou  de  cuivre,  que  les  deux  mains  puiffent 
embraffer  , une  deffus  , l’autre  deffous  , paur  la 
faire  mouvoir.  C’efi  cette  manivele  qui  fait  tour- 
ner l’arbre  d’en- bas,  par  le  moyen  de  fon  pignon 
qui  , s’engrenant  dans  celui  de  defifiis  , fait  aufii 
tourner  l’arbre  d’en- haut  ; alors  le  lingot  de  plomb, 
fendu  dans  le  milieu  par  les  roues  qui  en  forment 
le  cœur,  paffe  entre  les  -coullinets  qui  en  prefTenr 
les  ailes  Se  les  aplatiffent  des  deux  côtés  , & à 
proportion  que  les  engorgeures  des  couffinets  font 
plus  ou  moins  enfoncées , donnent  à la  verge  de 
plomb  des  ailes  plus  ou  moins  épriiïes. 

Outre  les  pièces  que  cous  venons  de  décrire 
comme  apartenantes  au  tire  plomb  d’Allemagne  , 
i!  efi  encore  des  pièces  doubles  qui  doivent  com- 
mencer l’opération,  & que,  par  aliufion  à la  ref- 
fan.blance  qu’elles  ont  avec  l’ancien  plomb  à ra- 
bot , on  nomme  encore  parmi  nous  pièces  de 
rabot  ou  d 'embauche  . Ces  pièces  , dont  l’agence- 
ment à la  forme  font  les  mêmes  eue  dans  celles 
que  nous  venons  de  décrire  , codifient  en  deux 
voues  de  l’épaiifeur  d’une  ligne  et  demie  ou  en- 
viron , defiinées  , comme  les  précédentes  , à fen- 
dre le  plomb  par  le  milieu  , & en  deux  couf- 
üoets  dont  les  engorgeurrs  plus  enfoncées  forment 
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des  ailes  plus  épaifTes  que  dans  la  verge  de  p!om% 
qu'on  lé  propofe  d’employer  pour  joindre  les 
vitres  . 

Ainfi  un  lingot  de  plomb  de  douze  à treize 
pouces, que  les  pignons  mus  pas  la  manivele  font 
filer  fous  ces  roues  entre  les  cooflinets  d’embau- 
cht,  s’alonge , par  cette  première  opération,  juf- 
qu’à  deux  pieds  Se  plus,  fuivanr  la  grôfieur  & la 
longueur  du  lingot:  fur  quoi  i’obfcrve  en  paflanr  , 
que  les  ailerons  d’un  lingot  ne  doivent  point  être 
trop  hauts  , ce  qui  occaiioneroit  aux  coufiînets 
des  frotemens  trop  rudes  ; ni  trop  aplatis  ou  trop 
épais , ce  qui  fatigueroit  trop  , Se  les  roues  qui 
le  fendent,  Se  les  coullinets  qui  le  prefTcnt. 

Cette  opération,  qui  n’efi  pas  la  plus  pénible, 
s’appele  tirer  des  embauches  . On  peut  en  tirer 
une  certaine  quautité  par  prorifion  , lorfque  l’ou- 
vrage, preffant  moins  d’ailleurs,  donne  au  vitrier 
plus  de  loifir.  On  les  garde  j ainfi  que  1rs  lingots, 
enfermés  dans  un  cofre  où  ils  ne  foient  point  ex- 
pofés  à la  pouffiere,  pour  les  faire  paffer  dans  le 
befoin  fous  les  roues  Se  entre  les  couffinets  pro- 
pret à finir  la  verge  de  plomb  , qui  s’alonge 
quelquefois  du  triple  de  ce  qu’elle  portait  lors- 
qu'elle n’avoit  encore  paffé  que  par  l’embauche. 
Cette  première  opération  efi  inféparablt  du  tire- 
plomb  d’Allemagne  : fans  elle  , le  plomb  feroic 
trop  rude  à tourner  , Se  ne  venant  jamais  bien 
au  degré  de  perfe&ion  qu’il  doit  acquérir  , fati- 
gueroit en  vain  les  pièces  du  tire-plomb  , Se  les 
forces  de  celui  qui  le  fait  mouvoir  ; au  - lieu  que 
les  verges  J’embauche  étant  déjà  préparées  par  1* 
première  opération,  qui  a diminué  le  volume  Vu 
lingot  ca  le  preiïant  & l’alongeant , fileront  bien 
plus  doux  dans  la  fécondé  opération  . C’efi  fans 
doute  cette  double  opération  qui  détermina  le 
François,  qui  aime  la  diligente  dans  l’éxecution , 
à tenter  les  moyens  de  fimplifier  cette  machine  , 
ca  obtenant  par  une  feule  operation  , te  que  le 
tire-plomb  d’Allemagne  ne  donnoit  qu’en  deux  , 
comme  nous  allons  bientôt  le  déveloper . 

Les  François  qui  fimpîifierent  le  tire-plomb  , lui 
donnèrent  deux  jumelles  terminées  par  le  bai  de 
chaque  côté  , par  deux  empatemens  d’environ 
deux  pouces  de  faillie , jjofés  k plat  fur  le  banc 
du  tire-plomb  . Chaque  jumelle  tfi  percée  à di- 
fiance  égale,  de  quatre  trous.  Celui  d’en-haut  «5c 
celui  d’en-bas  fervent  à faire  paffer  dans  la  jumel- 
le de  devant  les  vis  des  deux  entre -toiles  defii- 
nées, comme  dans  le  tire-plomb  d’Allemagne,  à 
a iïembler  les  deux  jumelles  avec  les  mêmes  pré- 
cautions relatives  au  rafraîchiffemcut  des  couf- 
finers . Les  deux  trous  parallèles  de  U jumelle  de 
derrière  fervent  i introduire  les  talons  qui  doi- 
vent former  fur  cette  partie  , les  rivures  de  cha- 
que entre  toife . Les  deux  trous  du  milieu  de  cha- 
que jumelle  font  ouverts  en  un  rond  calibré  fur 
la  grôfiéur  des  arbres  qui  doivent  y tourner.  Cha- 
que arbre  porte  dans  fon  milieu  une  roue  fail- 
lante,  prife  dans-le  même  morceau  que  l’arbre  , 
polie  Se  amodie  au  tour,  Je  taillée  fur  foo  épaif- 
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féur,  de  demi-ligne  en  demi-ligne  , comme  dans 
le  rire-plomb  d’Allemagne. 

Ces  arbres  fe  terminent  enfuite  de  “la  partie 
ronde  qui  doit  rouler  dans  'a  jum.lle  de  derrière, 
par  un  carré  plus  petit  que  crue  partie  ronde  , 
laillant  hors  des  jumelles  , dans  chacun  defqtieis 
pafTe  un  des  pignons  calibres  dans  leur  ouverture 
du  milieu  lur  le  mime  carré  ; ils  y font  retenus 
par  un  écrou  à vis.  L’arbre  d’en-haut  , qui  palfe 
dans  1a  jumelle  de  devaat  , n’excede  point  en 
faillie  J’arafement  de  la  furfate  de  ladite  jumelle  . 
Celui  d’en-bas  cil  femblable  au  précédent  fur  le 
derrière  ,*  mais  il  crt  beaucoup  plus  long  , & fe 
termine  fur  le  devant  en  une  tige-  carrée  qui 
doit  recevoir  la  manivele,  qui  n’y  efl  point  rere- 
nue, comme  dans  le  tire-plomb  d’Allemagne,  par 
un  écrou  à vis.  ' 

Il  n’efl  pas  néceflaire  d*  répéter  ici  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  fon&ion  des  roues  de  ces 
■atbres  ; elle  eil  la  même  que  dans  le  tire  - plomb 
d’AUemjgne,  ainfi  que  celle  des  couflîners  , beau- 
coup plus  étofés  dans  les  tire  plombs  frar.ço's;  ils 
lcat  retenus  fur  chacune  des  jumelles  , où  ils 
Font  appliqués  par  des  tenons  ou  queues  (aillantes 
qui  entrent  juiie  dans  des  entailles  pratiquées  d^ns 
Lépaifleur  de»  jumelles.  On  voit  par  ce  que  nous, 
avons  dit  plus  haut  , que  les  pignons  , au  lieu 
d’être  fur  la  jumelle  de  devant  , comme  dans  les 
tire  plombs  d'Allemagne  , faiilent  fur  la  jumelle 
de  derrière.  Ms  en  mouvement  par  la  manivele, 
ils  produilent  par  une  feule  opération  , le  même 
effet  que  Je  tire  plomb  d’Allemagne  produit  en 
deux  ; en  forte  qu’un  lingot  de  plomb  de  douze 
à treize  pouces  , palfé  une  feule  fois  par  le 
lire -plomb  de  France  /fournir  une  verge  de 
plomb  finie  d;  cinq  pied  et  plus  de  longueur  , 
félon-  que  le  lingot  efl  plus  ou  moins  fort  , ou 
que  la  verge  de  plomb  aura  plus  ou  moins  de 
face  ou  de  force. 

On  fenr  ailément , par  la  comparaifon  de  ces 
deux  machines  , que  la  main  - dceovre  du  tire- 
. plomb  françois  doit  être  bien  plus  pénible  pour 
celui  qui  le  fait  mouvoir  ; que  par  conféquent 
roures  les  pièces  , bien  plus  fujetes  à s’échaufer 
dans  i’a&ion , doivent  être  d'un  volume  plus  fort, 
pour,  avec  la  dureté  de  la  trempe  qui  leur  efl  fi 
néceflaire , être  plus  en  état  de  reflfler  à la  plus 
forte  prelfion  qu’exige  cette  unique  opération  , 
& aux  frotemens  qu’elle  leur  fait  éprouver  avec 
plus  d’inilance  . li  n’y  a que  les  pignons  & les 
roues  qui  , n’ayant  pas  plus  de  dimenflen  & de 
force  que  ceux  & celles  du  tire  - plomb  d’Alle- 
magne , font  auffi  plus  fujets  à fe  câfler  & à 
s’égrener.  Ces  accidens  à la  vérité  feroient  plus 
rares,  fl  l’on  ne  pafloit  dans  un  tire-plomb  quel- 
conque que  des  lingots  moulés  dans  une  lingorie- 
w faite  exprès  pour  le  tire  plomb. 

Les  tire-plombs  françois  s’arrêtent  fur  le  banc 
avec  quatre  vis  en  bois , qui  palfent  au  travers 
des  trous  percés  dans  chaque  empâtement  des 
&ux  jumelles,  ou  bien  > ce  qui  efl  beaucoup  plus 
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folide , ifs  y font  retenus  par  dis  montures  qui  fé 
terminent  en  haut  par  un  T , de  qui  , ferrant  de 
chaque  cVé  les  deux  emparemens  , & pallant  à 
travers  l’épaifleur  du  banc  , font  arrêtes  par  de 
fores  écrous  à vis  contre  ce  banc  , que  l’on  gar- 
nit  en  deflus  d’une  forte  femelle  de  fer  , contre 
laquelle  l’écrou  ferre  la  vi»  plus  étroitement  qu’el- 
le ne  feroir  contre  le  bois  nu  • 

On  pratique  en  devant  du  tire  plomb  de  France , 
comme  du  tire- plomb  d’Allemagne,  du  c ôté  de 
la  plus  grande  engorgeure  des  couflînets , une  pla- 
que ordinairement  de  cuivre  ou  de  tôle  poli?  , 
qui  s’y  applique,  cù  en  couîifTe  fur  le  bord  des 
deux  jumelles , ou  par  une  elpece  de  reflort  ajuf- 
té  fur  l’entre  toi  fe  d en  haut.  Au  milieu  de  cetre 
plaque  efl  percé  un  trou  carré  , cire&ement  op- 
pofé  à la  lu  (dite  engorgeure.  On  nomme  cetre 
plaque  le  ecndutleur , parce  que  le  lingot  de 
plomb  paflanr  au  travers  de  ce  carré,  fe  trouve 
dans  un  point  de  direftion  qui  l’empêche  de  va- 
ciller à droite  ou  à gauche  , lorfqu’il  file  dans  le 
tire  plomb.  Ce  conduéleur  facilite  suffi  aux  roues 
le  moyen  de  prelfer  également  le  cœur  du  lin- 
got ou  de  l’embauche.  Enfin  , fur  le  côté  opporé, 
6c  vis-à-vis  la  plus  petite  engorgeure  des  couflî- 
néts , h fa  hauteur , on  ajulie  une  coulifïe  de  bots 
de  cinq  à fix  pieds  de  longueur,  qui  reçoit  la 
verge  de  plomb  au  forrir  du  tire  plomb. 

On  ne  peur  ufer  de  trop  de  propreté  pour  con- 
fervtr  le  plomb  fondu  en  lingot  ou  tiré  en  em- 
bauches , avant  que  de  le  (aire  paffér  au  rouet 
ou  tire-plomb  ,*  un  grain  de  fllbSe  qui  s’y  ren- 
con  reroit  , étant  capable  de  faire  cuflcrune  roue, 
d’écorcher  un  cou.'finrr  ou-  de  faire  égrener  les 
dents  d’un  pignon.  Il  efl  bon  auffi  de  nétoyer  de 
temps  en  temps  avec  un  linge  doux  , les  pièces 
d’un  tire-plomb  pour  en  enlever  une  cfp?ce  de  cam- 
bouis qui  fe  forme  autour  des  pignons  de*  arbres  , 
quelquefois  même  des  couflincts . Ce  cambouis  elk 
occafloné  par  le  peu  d’huile  que  l’on  introduit 
autour  de  ces  pièces  , & dont  on  frote  même  les. 
lingots  de  plomb  avant  que  de  les  introduire  , & 
par  le  mélange  qui  fe  fait  de  cette  huile  avec 
les  particules  de  fer  qui  fe  détachent  par  les  fro- 
temens, &]*  poulïiere  qui  vole  fans  celle,  quel- 
que foin  que  l’on  prene  de  couvrir  le  tire-plomb 
fl-tÔ!  que  l’on  cefle  de  s’en  fervir  . Une  léger© 
goure  d’huile  fuffir  pour  oindre  chacune  de  cis 
pièces  ; Ôc  le  plus  léger  frotement  d’un  liognr  de 
plomb,  pafTé  par  l’extrémité  des  doigts  que  l’hui- 
le n’a  fait  qu’efleurer  , efl  plus  que  fuffifant  pour 
le  faire  glifler  , Æc  diminuer  la  force  des  frore- 
mens  réitérer  des  lur  fa  ces  des  pièces  du  «ire- 
plomb  , qui  s’échauferoieoc  trop  tôt  fi  on  négll- 
geoit  de  mettre  de  l’huile. 

Mais  pourquoi  les  pièces  d’un  tire  plomb  d’Al- 
lemagne, bien  moins  étofés  que  celles  d’un  tire- 
plomb  françois  , à l’exception  des  pignons  & dès- 
roues  oui  font  les  mêmes,  font-elles  moins  promp- 
tes à séthaufer?  Pourquoi  les  tire  plombs  d’Alle- 
magne foufreût-ils  plus  d’huile  fans  rebuter  le 
LUI  ij 
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Îlomb  , que  les  tire-plombs  de  France  ? C’clT  que 
es  roues  ou  bagues  d’un  tiré-plomb  d'Allemagne 
étant  hachées  fur  leurs  furfaces  par  des  coups  de 
lime  en  tous  fens,  l'huile  qui  en  remplit  les  iné- 
galités les  plus  grôfîîeres,  les  rend  plus  lifles  5t 
plus  propres  à gliffer  fur  les  ailerons  du  lingot  , 
pour  accélérer  l’a&ion  des  couffîners  qui  les  pref- 
fent , pour  en  former  les  ailes  de  la  verge  de 
plomb  tirée  , 5c  que  le  trop  d’huile  la  rerarde 
dans  les  tire-plombs  de  France , dont , comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs , les  roues  font  déjà  trop 
lilfes  au  fortir  de  la  main  de  l’ouvrier. 

Le  tire- plomb  d’Allemagne  a encore  eet  avan- 
tage fur  le  tire-plomb  françois,  que  la  même 
carcaflTe  & les  mêmes  arbres  peuvent  fervir  pour 
y tirer  des  verges  de  plomb  de  toute  forte  de  ca- 
libres , en  changeant  feulement  les  couffinets  fui- 
vant  le  befoio  , & pour  donner  à la  verge  de 
plomb  telle  chambrée  que  l’on  veut , en  chan- 
geant de  roues  plus  ou  moins  épaifTes. 

Il  y a des  tire-plombs  d’Allemagne  qui  peu- 
vent donner  des  verges  de  plomb  depuis  deux 
lignes  de  face  , Bc  depuis  moins  qu’une  ligne 
jufqu’à  deux  lignes  de  chambrée. 

Dans  le  tire-plomb  françois  , le  changement  de 
couffinets  y ajollés  peut  bien  ope'rer  des  plombs 
de  faces  différentes  j mais  les  roues  n’étant  pas 
amovibles  , 5c  ne  faifant  qu’un  avec  l’âTbre  , 
lorfquel’on  a befoin  d’une  chambrée  plus  ou 
moins  large  , d’un  cœur  plus  ou  moins  fort , il 
faut  fur  un  rire-plomb  autant  de  paires  d’arbres 
qu’on  en  délire  de  différentes  chambrées  , ou 
cœurs  , qui  augmentent  le  prix  du  tire-plomb  , 
chaque  arbre  coûtant  trois  livres,  5c  plus,  feton 
leur  force. 

Ces  avantages  do  tire- plomb  d’Allemagne  fur 
le  tire  plomb  françois , 5c  fur  tout  la  douceur  du 
premier  , bien  moins  fatigant  que  le  fécond  , 
confirmes  par  l’expérience,  ont  attiré  les  regards 
des  vitriers  les  plus  verfés  dans  l’emploi  du  plomb 
dans  les  vitres  , fur  le  fuccês  avec  lequel  le  fieur 
Lamotte,  éleve  d’un  des  defeendans  de  ce  Ha- 
roux  de  Saior-Mihiel  en  Lorraine  , dont  nous 
avons  parié,  fe  diftirrgue  dans  la  fabrique  des 
tire-plombs  d’Allemagne,  même  dès  tire-plombs 
françois  » & de  tous  les  outils  qui  concernent  la 
vitrerie.  Domicilié  à Patis  depuis  plus  de  qua- 
rante ans , il  en  fournit  des  premiers  plus  que 
jamais  dans  la  capitale  y 8c  même  pour  les  con- 
trées le  plus  éloignées  . Les  vitriers  ne  font  pas 
los  feuls  qui  connoifient  fon  habileté  en  ce  gen- 
re ; les  favans  dans  Ta  méchanique  l’onr  honoré 
de  leur  eftime  en  employant  fon  talenr;  5c  feu 
M.  d’Ous-cn-Bray  a fait  placer  un  tire  - plomb 
de  fa'  façon  , entre  les  machines  que  l'académie 
des  fciencc*  conferve  dans  fes  cabinets. 

Nous  finirons  ces  deferiptions  en  difaut  que 
routes' les  différentes  pièces  dont  un  tire-piomb 
d’Allemagne  ou  de  France  e(V  composé,  doivent 
è re  exaaemenr  établis  5c  repniréet  entr’elîes  par 
des  point*  ou  des  lettres  alphabétiques  , tant  fur 
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îes  jumelles  que  fur  lesdites  pièces  refpe&i  ve- 
ntent , afin  que  quand  on  les  a démontées  , on 
puiffe  les  remettre  toutes  à leur  place  , fuivant 
les  repaires  établis.  Ceci  demande  une  attention 
fcrupuleufe  de  la  part  du  vitrier.  Une  piece  dé- 
rangée de  fa  place  arrêteroit  l'effet  de  la  machi- 
ne , 5c  en  avanceront  la  deitruOion  . 

On  appelé  tourner  le  plomb  l’opération  qui  fe 
fait  par  les  machines  que  noos  venons  de  décrire* 
Les  compagnons  vitriers  étoicnr  autrefois  dans 
l’ufage  de  tourner  le  plomb  qu’ils  dévoient  ero* 
ployer  j mais  l'utilité  que  les  maîtres , fur-tout 
ceux  qui  font  le  plus  employés  à faire  des  vitres 
en  plomb , ont  trouvée  à faire  cet  ouvrage  rude 
5c  pénible  par  d’autres  que  leurs  compagnons, 
les  a portés  à y employer  des  hommes  forts  5c 
robuftes , qui  quelquefois  dans  une  journée  ea 
tournent  cinq  k fix  cents  lingots  qu’on  leur  paye 
au  cent. 

Nous  avons  dît  qu’on  pouvoir  tourner  fur  un 
même  tire-plomb  de  France  ou  d’Allemagne  des 
verges  de  plomb  de  différentes  faces  , depuis 
deux  jufqu’à  fit  lignes.  Le  plomb  de  deux  lignes 
ne  s’emploie  guere  que  pour  les  ebef-d’œuvret 
dont  il  prend  le  nom.  Un  plomb  trop  large  mif- 
queroit  la  délicatelfe  des  entrelacs , 5c  la  jotle 
précision  de  la  groifure . K peut  auffi  fervir  à 
joindre  dans  les  vitres  peintes  , lorfqu’on  les  r£ 
tablir  en  plomb  neuf,  certaines  pièces  fêlées  qui 
ne  font  pas  trop  de  remarque.  Dans  des  têtes  t 
par  exemple , il  feroit  plut  à propos  & moine 
dilTonanr  d’en  réunir  les  morceaux  à la  colle  de 
poifTon  fondue  dans  de  l'eau-de-vie  , & chaude*» 
ment  appliquée  fur  l'épaiffeur  des  morceaux  dé- 
finis* 

Le  plomb  de  trois'  lignes  de  face  s’emptoyoi* 
autrefois  très-fréquemment  , torique  l’ufage  de» 
carreaur  entourés  de  plomb  étoit  plus  ufité.  Ceux 
qui  l’avoieot  acrédité  vers  la  fin  du  dernier  fic- 
elé , fur-tout  dans  les  maifons  royales  , préten- 
doierrr  que  dès  carreaur  de  verre  entourées  de 
plomb , dont  les  aiits  bien  relevées  par-dehors  r 
enfuite  rabatues  autour  de  la  feuillure  , étoicnc 
retenues  dans  fes  angles  avec  quatre  pointes  y 
8c  contre  - collées  en  dedans  avec  des  bandts 
de  papier  étroites  , tenoient  les  apartemens  bien- 
plus  clos  , que  ceux  qui  n'étoient  que  collés  & 
comre-collés  r mais  les  dépenfes  plus  fréquente» 
qu’occafioooit  non  feulement  le  renouvélemenr 
de  ce  plomb , mais  encore  le  dépéri  ifc  ment  des 
croifées  dans  lefqueHes  l’eau  de  la  pluie  léjour- 
naat  dans  la  chambrée  du  plomb  , 5c  fe  répan- 
dant dans  les  feuillures,  y croupHToit  5c  les  pour- 
rifoir,  la  découverte  du  maOich,  qui  remplifloit 
le  même  objet  d’une  maniéré  pins  sûre  & moins 
difpendieufe , parce  qu’elle  étoit  moins  fujete  à 
l’entretien,  firent  profcrire  cet  ofage.  H tft  vrai 
que  ctt  ufage  étoit  affex  agréable  à la  vue  par- 
dehors  torfqne  le  plomb  étoit  neuf  ; mais  f®t* 
afpeéè  devenoit  aofïî  difforme  lorfque  les  croifée» 
G#  crouvoient  remplies  en  partis  de  carreau*  aor- 
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eiénement  entourés,  dont  le  plomb  droit  d e te- 
nu terne  St  file , & en  partie  de  carreaux  nou- 
véiement  fournis  & entoures  de  plomb  neuf  à la 
place  de  ce  qui  s’en  étoir  ci!Té . 

Au  refie  ce  même  ufage  tenoit  encore  les  vi- 
triers affujétis  à des  précisons  géométriques  , dans 
les  carreaux  cintrés  de  differentes  mefures  de  cer- 
taines croifées,  dont  les  impolies  fe  terminoient 
en  éventail  , dont  il  leur  failoit  reporter  & équi- 
rir  étalement  le  mefures  fur  la  table  avant  que 
de  les  couper  Sc  de  les  entourer  de  plomb  neuf , 
en  obfervant  comme  dans  les  panneaux  , d’y  di- 
minuer l’epaiffèur  du  plomb  qui  devoir  les  entou- 
rer. On  ne  donne  pas  à préfent  beaucoup  plus  de 
face  au  plomb  qu’on  emploie  dans  certaines  façons 
de  vitres , autrefois  fi  communes  dans  les  croifées 
des  apartemens , auxquelles  on  fubflitue  tous  les 
Jours  des  croifées  1 grands  carreaux  r ufage  qui , 
en  répandant  plus  de  jour,  a déchargé  Tes  pro- 
priétaires de  1a  dépenfe  que  leur  occafionoit  l’en- 
tretien de  ces  mêmes  panneaux  , qu’ils  étoient 
tenus  de  faire  rétablir  en  plomb  neuf,  lorfque  le 
plomb  étoit  dégtadé  par  vétuilé . 

Le  plomb  de  quatie  à cinq  lignes  de  face  cm- 
ployoit  plus  ordinairement  dans  le  façons  de  vi- 
tres dites  lof  anges , ou  bornes  rom  k/es  , peu 
«frét  ailleurs  que  dans  les  Églifet  ou  dans  les 
faites  des  hôpitaux , ou  autres  lieux  publics , oh 
les  grands  carreaux  , par  la  quantité  qui  pouroit 
s'rn  cKfer , deviendraient  d’une  trop  grande 
dépenfe.  On  appelé  a u ift  ce  plomb  plemb  à pièces 
earrées , parce  qu’on  l’emploie  par  préférence  dans 
cette  façon  de  vitres,  oh  les  pièces  devenant  tous 
les  jours  plus  étendues , & par  conféquent  moins 
planes  ou  plus  gauches  , elles  ont  befoin  d’une 
enchïffure  plus  large  . On  ne  fe  fert  guère  du 
plomb  de  fix  lignes  que  pour  les  lanternes  de 
verre  en  plomb , ou  pour  les  cloches  fur  le  cou- 
ches des  jardins . 

Ce  n’eft  pas  toujours  de  la  largeur  de  la  face 
d’une  verge  de  plomb  que  dépend  la  foiidité  des 
vitres.  Un  bon  plomb  eft  celui  qui  ayant  une 
bonne  ligne  de  cœur  , elt  fortifié  vers  le  milieu 
dans  fes  ailes  en  s’aminciffant  vers  leur  bord , 
pour  donner  la  facilité  convenable  pour  les  rele- 
ver lorfqo’il  s'agir  d’y  inférer  de  nooveles  pièces 
à la  place  de  celles  qui  fe  codent  . Cette  efpece 
de  plomb  , fur- tour  loffqu’il  eft  un  peu  arondi 
fur  le  milieu  de  fa  furface , eft  d’un  très-bon 
sfage  pour  la  jointure  des  vitres  peintes  , oh  le 
verre  plus  «pais  a audt  befoin  d’une  plus  haute 
chambrée  , ainfi  que  d’une  plus  forte  épaiifeur 
dans  le  cœur  de  la  verge  , à caufe  de  fa  pefan- 
teur  . On  lui  donne  cette  rondeur  en  enfon- 
çant un  peu  en  creux  le  milieu  de  la  côte  des 
couQïnets.  Un  plomb  rrop  large  dans  la  jointure 
des  vitres  peintes  en  rend  les  contours  moins  gra- 
cieux & plus  pelant . 

Le  plomb  de  jointure  ne  doit  prefque  point 
•voir  d’ourlet  fur  le  bord  des  ailes  ; car  alors 
B’etamt  pu  fujet  à fe  piiffer  , U prend  mieux  U 
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forme  des  contours  qu’il  enchâde,  St  leur  donne 
plus  de  foiidité  par  fon  adhéfion  . Un  plomb 
plus  étroit  alTujétit  le  vitrier  1 maintenir  un 
paaueau  de  jointure  de  vitres  peintes  dans  la 
première  forme  , lorfqu’il  le  remet  en  plomb 
neuf , car  pour  peu  qu’il  altéré  avec  le  gréfoir 
la  première  ordonince  des  pièces,  lorfque  le  tout 
a été  bien  mis  enfemble  dis  la  première  fois , 
un  plomb  étroit  décéléra  bientôt  fa  faute , en 
laiffant  apercevoir  du  jour  en  certains  endroits. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire  ici  men- 
tion d’un  autre  tire-plomb , ainfi  que  des  plombs 
qu'on  y tire  , qui  eit  peu  connu  en  France , 8e 
qui  efi  fort  en  ufage  en  Allemagne  ■ Nous  n’a- 
vons décrit  jufqu’à  préfent  que  des  plombs  de 
fix  lignes  de  largeur  tout  au  plus;  mais  il  s’agit 
préfenrement  de  faire  voir  qu’on  peut  tirer  d’au- 
tres plombs  , qui  ont  jufqu'à  dix  lignes  de  lar- 
geur , 8c  qui  cootienent  le  long  de  leur  axe  us 
grôs  fil  de  fer . 

Le  plomb  dont  il  s’agit  fe  fait  en  deux  pinces 
femblablcs  ; elles  portent  une  chambrée  carrée 
d’un  côte  , & une  demi  - ronde  de  l’autre  . Oa 
fent  bien  que  , lorfqu’on  tire  ce  plomb  , il  eft 
néceffaire  qu’une  roue  du  tire  - plomb  air  fa  cir- 
conférence carrée  , & l’autre  plus  épaiffe  , & 
demi  - ronde  ; l’une  de  ces  chambres  ait  pour  re- 
cevoir le  verre  , 8c  l’autre  le  grôs  fil  de  fer . 
Lorfqu’on  a ainfi  tiré  la  quantité  de  verges  de 
plomb  donr  on  peut  avoir  befoin  on  en  affem- 
ble  deux  fur  une  table  , le  demi  - rond  contre 
l’autre  demi  - rond  , avec  le  grôs  fil  de  fer  entre 
deux  , que  les  deux  demi  - roods  embralfent , 8c 
l’on  foude  ces  deux  pièces  enfemble  avec  un  fer 
dont  le  bout  Toit  plat  & a 'Te  i large  pour  cela  , 
ou  bien  avec  les  fers  ordinaires  . Il  faut  mettre 
à cetre  foudure  bien  moins  de  plomb  qu’l  l’or- 
dinaire, afin  que  la  verge  de  plomb  en  foit  plus 
blsncht . 

Quand  on  a ainfi  étamé  Sc  foudé  une  face  de 
cette  verge,  on  la  retourne,  Sc  l’on  en  fait  au- 
tant fur  l’autre  face . La  verge  de  plomb  en  cet 
état  n’a  encore  rien  de  gracieux  1 la  vue , elle 
■’eft  pas  mémo  foliée,  parce  que  le  fil  de  fer  n’eft 
pas  affez  ferré  ; mais  on  remédiera  à ce  double 
inconvénient  , par  une  autre  8c  derniers  opéra- 
tion , qui  confifte  à repalfer  cette  verge  dans  le 
tire-plomb  : mais  il  faut  auparavant  en  changer  les 
deux  roues  8c  les  deux  arbres , ou  Amplement  tes 
deux  routs  fi  elles  font  mobiles  fur  l'arbre  . Les 
deux  roues  doivent  être  plus  petites  de  diamètre 
de  toute  la  quantité  que  l'épailTeur  du  grôs  fil  de 
fer  jointe  avec  les  cœurs  des  deux  moitiés  de  la 
verge  peut  exiger. 

Les  coufttnets  doivent  porter  des  moulures  con- 
venables . Lorfqu’oo  a ainfi  repafié  la  vetge  ér 
plomb  dans  le  tirs  - plomb  monté  comme  nous 
venons  d’en  donner  l’idée,  elle  elt  alors  fort  bel- 
le , bien  unie, bien  blanche  8c  très-folide, atrndu 
que  cette  derniere  opération  l’a  façonée  8c  a bien 
ferré  le  gjôs  fil  de  fer.  Oa  fuppofe  qu’oa  a biea 


6j8  VIT 

dreffé  auparavant  le  grôs  fil  de  fer,  qui  doit  être 
liré  exprès  pour  cela,  afin  qu’il  fc  trouve  de  la 
grôffeur  convenable  à la  largeur  de  la  verge  qu’on 
le  propol'e  de  faire . 

On  doit  avoir  plufieurs  liogotieres  pour  fondre 
les  verges  de  plomb  de  la  diraenfion  proportio- 
née  à la  force  & à la  largeur  des  verges  que  Ton 
doit  parier  dans  le  cire- plomb  y il  faut  en  dire  de 
même  des  coufTinets  3c  des  roues  . 11  eri  nécet- 
faire  d'en  avoir  de  routes  les  formes  & dimen- 
fions  convenables  à l’ouvrage  qu’on  veut  faire  . 
On  fait  de  ces  verge:  depuis  fix  ligues  jufqu’i 
dix  de  largeur.  Dans  celles-ci  le  fil  de  fer  eil  plus 
grôs  que  dans  les  premières  ► 

Lorsqu’on  doit  affembler  de  ces  verges  de  plomb 
pour  monter  une  vitre  , on  coupc  d’abord  le 
plomb  avec  le  couteau  propre  à cet  ufage  3c  l’on 
fe  fert  d’une  lime  pour  couper  le  fil  de  fer  . On 
ménage  ri  bien  les  choie»  , qu’on  ne  coupe  le  fil 
de  fer  que  des  verges  d’en  haut  3c  d’en-bas,  qui 
aboutirent  contre  une  verge  horizontale , dont  on 
fe  garde  bien  de  couper  le  fil  de  1er . Quelquefois 1 
la  folidité  de  (a  vitre  demande  qu’on  coupe  la 
verge  horizontale  au  lieu  de  la  verticale:  cela  dé- 
pend de  la  direction  & du  jugement  du  vitrier. 
Lorlqu’on  a ainri  affcmblé  les  quatre  parties  , & 
qu’on  les  a foudées  , on  les  recouvre  des  deux 
côtés  d’une  piece  de  cuivre  qu’on  a coupée  3c 
même  cifeiée  avec  une  étampe  fur  une  marie  de. 
plomb  / on  J’éramc  fur  le  Jeflfous , on  la  perce 
parla  face  étamée  fur  l’aflcmblage , 3c  par  la  feule  ! 
application  du  fer  à fonder  fuffnament  chaud  , on  i 
foude  ces  deux  lames  de  cuivre  minces  , qui  non 
feulement  couvrent  la  difformité  de  l’a  rie  mbl  âge , 
mais  encore  fervent  d’ornement . Bien  fouvenr  on 
n’elf  obligé  de  faire  aucun  affembiage  : on  mer 
tout  en  une  pieee  les  verges  de  plomb , l^rfque 
les  croifées  ne  font  pas  bien  larges . On  voit  d^s 
vitres  ainfTconftruires , qu’on  pofe  dans  une  feuil- 
lure de  la  c roi  fée  , 3c  l’on  recouvre  cette  feuil- 
lure d’un  châriis  a (Ter  mince , de  fer  , qu'on  fait 
tenir  avec  des  vis  & des  écrous . Chacun  peut 
fuivre  fes  idées  là-dcffus . 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  avantageux  , de 
plus  foiide  , ni  de  plus  propre  , que  des  vitres 
montées  avec  ces  fortes  de  verges  de  plomb'.  El- 
les donnent  plus  de  jour,  ne  pourritfent  ni  r.e  fe 
gèrent  jamais  . Les  croifées  coûtent  beaucoup 
moins  ,atendu  que  ce  qu’on  appelé  petit  bois  ell 
bien  plus  «hcr  3t  ne  dure  pas  long  remps . Com- 
me (a  mode  préfente  ell  de  faire  toutes  les  vitres 
à grands  carreaux , ces  verges  de  plomb  y feront 
très  - propres  . Lorfqu'on  regarde  ces  vitres  en 
dehors,  la  blancheur  8c  la  propreté  do  ces  verges  ! 
font  plaifir  à voir  ; elles  décorent  beaucoup  les 
fenctres.  Du  rerie  , on  peut  les  ajuller  dans  les 
croifées  foit  de  bois  ou  de  fer  • 

Les  outils  propres  à employer  les  verges  de 
pfomb  tourné  pour  en  faire  des  vitres  , outre  la 
table  & l’équerre  de  fer  à bifeau  , dont  nous  avons 
parlé  , font  la  tringhte , le  » ut:  en  h à mettre  en  I 
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plomb  , la  bel  te  & la  réfint  & l'itamotr , le  fer  eù 
fonder  , 8c  les  mou  fie  tes  , 

Les  vitriers  nomment  tringlete s un  morceau 
d’ivoire  ou  d’os  de  cinq  à fix  pouces  de  long,  3c 
environ  vingt  figues  de  face , dont  les  extrémités 
un  peu  arondies  fe  terminent  par  une  pointe 
obtule  , amincie  vers  les  bords  de  chaque  côté . 
On  préféré  ordinairement  les  tringletes  d’os  à 
celles  d’ivoire  , parce  que  les  premières  étant  un 
peu  cambrées  vers  le  milieu  , elles  tienent  la 
main  de  l’ouvrier  plus  au  délias  de  fon-  ouvrage,, 
3c  l’empêchent  de  ternir  le  plomb  tourné  par 
le  frotemen:  du  revers  de  fa  main  , qui  en  ôte 
tou;  le  lullre  , 3c  nuit  beaucoup  aum  pour  la 
foudure . Nous  verrons  futilité  de  cet  outil  dans- 
la  fuite 

Le  couteau  à remettre  en  plomb  doit  être  tran- 
chant des  deux  côtés,  mince  fur  les  bords  , plus 
rlevé  3c  à côtes  dans  le  milieu  . Il  doit  être  en 
forme  de  fer  de  pique  , large  dans  fon  milieu 
d’environ  deux  pouces  3c  demi , ayant  dans  cette 
partie  en  dehors  de  chaque  côté  un  dos  uni  de 
i’épaiffeur  d’une  bonne  ligne, fur  lequel  le  fécond 
do:gt  puiffe  fe  repofer  fans  danger  , en  apuianc 
deüus  pour  couper  le  plomb  . On  l’emmanche 
arisz  ordinairement  d’un  morceau  de  buis  de  trois 
à quatre  pouces  de  longueur,  3c  d’autant  de  cir- 
conférence à pans , afin  qu’il  air  plus  d’afriete  fur 
la  table  . Ce  manche  etf  ordinairement  garni 
par  ie  bas  , à la  hauteur  d’un  pouce  3c  demi 
ou  environ,  d’une  maire  de  nœuds  de  plomb1 
fondu 

Les  vitriers  fe  chargent  ordinairement  du  foin1 
de  cette  garniture  ; ils  pratiquent  à cet  effet  à 
une  certaine  hauteur  d l’extrémité  du  manche  , 
des  entailles  3c  des  trous  qui  fe  répendant  de  tous 
les  côtés  également  , fe  rempliffent  de  ce:  alliage 
de  plomb  fondu  , le  traverfent  3c  finiffenr  par 
une  marie  de  la  grôrieur  du  manche  ; car  iis  ont 
eu  l’attention  de  pratiquer  avec  des  cartes  qu’ils 
ficelenr  ie  plus  ferré  qu’ils  peuvent  autour  du 
manche  , une  efpece  de  moule  de  meme  dia- 
mètre que  le  manche  , qu’ils  empliffenr  debout 
le  plus  promptement  qu’ils  peuvent  de  cet  alliage 
de  plomb  fondu  , 3c  le  Iaiffent  ainri  refroidir. 
Outre  que  cette  garniture  par  fon  poids  donne 
plus  de  coup  au  couteau  , elle  fert  encore  à chaf- 
fer  les  pièces  de  verre  vers  le  cœur  de  la  verge 
de  plomb  avec  moins  de  rifque  de  les  ciller 
qu’avec  le  bois  ; eu  encore  à enfoncer  légère- 
ment dans  la  table  Mes  pointes  de  fer  dont  on  fe 
fert  pour  y arrêter  fourrage  à fur  3c  à mefure 
qu’il  s’avance,  afin  çp'il  ne  fe  dérange  pas  de  fon 
enfembie. 

Le  couteau  a racoutrer  efi  de  la  forme  d’un 
couteau  de  table,  dont  la  lame  feroit  courte;  fa 
pointe  obtufe  reffemble  alfrx  à celle  de  la  trin- 
glete  , quoiqu'un  peu  plu|  étroite  : H ne  doit 
po:nt  être  tranchant  . Ce  couteau-  fert  à relever 
les  ailes  du  plomb , lorfque  l’ouvrier  veut  fournir 
quelque  pièces  à la  place  de  celles  qui  le  feroient 
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«Iffe'ts . Alors,  ivant  de  contre  - Couder  [es  pan- 
neaux , il  Ce  fert  de  ce  couteau  pour  relever  les 
ailes  du  plomb  qui  entoure  la  pièce  câiîee  ; & 
pour  y inférer  la  piece  neuve;  puis  à rabatre  fur 
la  piece  qu’il  a fournie  ces  mêmes  ailes  , en  les 
renverfanr  fur  le  verre  . On  s’en  fert  auffi  pour 
rabatre  les  bords  du  plomb  qui  entoure  un  pan- 
neau qu’on  leve  hors  de  fon  châffis  pour  le  ré- 
parer, Sc  pour  eu  grater  les  foudures  càlîées  qui 
font  à refaire,  Ac  fur-tout  1 la  place  de  liens  ou 
ataches  de  plomb  càlîées , au  lieu  dcfquelles  il  en 
faut  fournir  de  neuves . 

La  bake  à réfine  elt  une  efpece  de  poivrière 
fermée  par  le  haut  par  un  bouton  amovible  percé 
•d’un  petit  trou  . C’ell  par  ce  trou  que  l’on  ré- 
pand un  peu  de  cette  poix  réfine  en  poudre,  que 
l’on  a mife  dans  la  boîte  , par  petites  élévations 
fur  chacun  des  endroits  du  panneau, oh  les  bouts 
de  plomb  fe  joignent  enfemble  pour  y être  fon- 
dés . À cet  effet  on  frape  avec  le  manche  du  cou- 
teau à racoutrer  , ou  avec  la  trioglete  , à petits 
coups  fur  cette  boîte , en  tenant  du  bout  du  doigt 
à demi  - bouché  le  trou  par  lequel  la  réfine  doit 
fortir  , de  peur  qu’il  ne  s’en  répande  trop,  ce 
qu’on  appelé  barre  la  réfine  , qu’on  y écrate  en- 
fuite  avec  l’extrémité  du  fécond  doigt  , tpour  l’a- 
tacher  plus  fortement  au  plomb , ou  elle  fert  de 
fondant  b la  foudure. 

Le  fer  à fonder  efl  fotmé  par  une  tige  de  fer 
menue  par  le  haut  , oïl  elle  fe  termine  par  une 
efpece  d’anneau  qui  fert  à le  tenir  fufpendu  lorf- 
qu’on  ne  s’en  fert  pas , un  peu  plus  grôlié  vers 
le  bas,  mais  grôflie  & recouverte  par  une  malle 
de  fer  bien  réunie  & pétrie  au  feu  avec  cette 
tige,  de  la  grôffeur  d’un  ceuf  de  poule  d’Inde, 
en  pointe  par  le  bout. Toute  défunion,  paille  ou 
gerçure  qui  pouroit  s’y  former  fi  le  tout  n’étoit 

Îias  bien  refoulé  , dt  nuifible , parce  qu’elle  ôte 
a chaleur  du  fer. 

On  fe  fert,  pour  tenir  le  fer  quand  ilefi  chaud, 
de  moufleter  ; c’efi  ainfi  que  l’on  nomme  deux 
morceaux  de  bois  arondis  , creufeï  l’un  & l’au- 
tre par  un  demi-canal  qui  en  embralîe  le  man- 
che au  delîus  de  fa  plus  forte  extrémité  , que 
l’on  appelé  la  pomme  . Cette  pomme  doit  è- 
tre  limée  avec  le  demi  - carreau  , fur-tout  vers 
la  pointe . 

. Ve'tamoir  cil  un  petit  ais  avec  un  manche 
pris  du  même  morceau  de  bois,  recouvert  d’une 
tôle  mince  ou  de  fer- blanc  , relevée  furies  bords. 
On  y fair  fondre  avec  le  fer  à fonder,  quand  on 
efl  prêt  à s’en  fervir , un  peu  de  poix  féline  fc  de 
foudure  : on  y promette  en  tous  fens,  & à dif- 
férentes reprifes , la  pointe  du  fer  qui , lorfqu’il 
«fi  à ut  degré  de  chaleur  convenable , s’y  éta- 
me  , en  fe  couvrant  d’une  lame  de  foudure  fon- 
due qui  en  rend  la  pointe  blanche  & luifinte  , 
& fait  que  cette  foudure  , fe  liant  avec  celle  de 
la  branche  qu’il  fera  fondre  fur  le  plomb , fert  b 
l’y  atacher  . 

Nous  avons  expliqué  ci-devant  la  maniéré  de 
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Taporrer  fur  la  table , la  raefure  du  panneau  que 
le  vitrier  fe  propofe  d’exécuter  en  plomb  neuf  • 
Nous  fuppofons  , comme  nous  l’avons  dit  , fes 
pièces  de  verre  taillées  fur  fou  calibre  , 5e  mê- 
me , ce  que  nous  n’avions  pas  dit  , levées  de 
rang  de  defTus  la  table  ou  elles  avoienr  été  di- 
fpofées  , fuivant  l’ordre  qu’elles  dévoient  tenir 
entr’elles  , en  les  joignant  avec  Je  plomb  tour- 
né quelques  jours  auparavant.  Alors  le  vitrier 
formant  au  bout  de  chaque  verge  de  plomb  qu’il 
doit  employer  , un  anneau  qu’il  pafle  & arrête 
dans  un  grôs  clou  à crochet,  ou  dans  un  petit 
ond  place  à cet  effet  dans  le  voifinag-  de  fa  ra- 
ie | il  la  tire  par  l’autre  extrémité  , dont  il  fe 
(ait  un  autre  anneau  entre  les  doigts . Ce  plomb 
atoll  détiré,  s’alonge  d’autant  plus  qu’il  eft  plus 
vieux  tourné  , & fe  met  dans  le  point  ou  il 
doit  être  pour  être  employé,  c’eft-à-dire , fins  ri- 
d.s  & fans  plis.  Moins  flexible  qu’auparavant  , 
il  acquiert  par-là  une  certaine  roideur  qui  don- 
ne la  facilité  de  le  manier  fans  le  cniffoner  r 
alors  l’ouvrier  coupe  les  anneaux  des  . extrémi- 
tés , 5c  il  difpofe  les  verges  fur  fa  table  qu’il 
aura  eu  grand  foin  de  broffer  , pour  en  chafler 
toutes  les  ordures  Sc  la  poufTiere  qui  y auraient 
féjourné,  5c  fur  tout  fous  l’équerre  à bifeau  , par 
laquelle  il  va  commencer  fon  panneau  . 

Il  prend  alors  une  de  ces  verges  de  plomb  qui 
font  devant  lui , dont  il  deiline  une  partie  pour 
la  largeur  du  panneau  , l’autre  pour  la  hauteur  : 
il  l'entaille  avec  la  pointe  du  couteau  à remettre 
en  plomb , fans  la  féparer  à l'endroit  de  l’aile 
dans  laquelle  l'équerre  doit  entrer;  puis  ouvrant 
cette  aile  avec  h tringlete  dans  la  longueur  de 
la  verge  de  plomb,  où  il  la  gliffe  légèrement  , 
il  la  pouffe  d’abord  vers  l’angle  de  l’équerre,  5c 
tout  de  fuite  fur  ia  hauteur  Sc  la  largeur  du  pan- 
neau tracé  fur  la  table  ; puis  ouvrant  avec  le 
même  outil  l’aile  qui  regarde  l’ouvrage  , il  prefTe 
le  cœur  de  la  verge  contre  l’équerre  , 5c  arrête 
les  deux  extrémités , de  crainte  qu’elles  ne  s’écar- 
tent. Alors  il  inféré  dans  ladite  verge  de  plomb, 
en  commençant  du  côté  de  l’angle,  la  piece  de 
verre  par  laquelle  ce  pahneau  doit  commencer  , 
& continue  à agencer  avec  une  autre  verge  de 
plomb  qu’il  coupe  en  autant  de  parties  que  le 
demandent  les  diltanccs  convenables  , toutes  les 
pièces  qui  font  deftinées  à le  parfaire  , en  conti- 
nuant d’en  ouvrir  les  ailes  avec  la  tringlete  , & 
d’en  entailler  certaines  parties  où  il  convient  , 
fans  qu’elles  fe  quitent , ou  en  les  coupant  tont- 
à-fait  où  il  convient. 

11  a’ell  pas  pofiible  de  décrire  ici  toutes  les 
différentes  coupes  de  plomb  que  demandent  les 
différentes  façons  de  vitres  . C’eft  une  de  ces 
chofes  que  l’expérience  feule  peut  indiquer  , & 
que  l’intelligence  de  l’ouvrier  doit  fentir  en  s’af- 
lujétiflant  à ne  point  s’enfermer,  c’ell  àdire,  en 
prenant  la  coupe  qu’il  aura  fuivie  dans  le  com- 
mencement de  fon  panneau  , pour  réglé  de  celle 
qu’il  doit  fuivre , & en  combinant  le  tour  qu’il 
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aura  (lit  prendre  à fes  premières  coupes,  ên  con- 
doire  la  fuite  jufqu’à  la  Un  ; de  forte  que  toutes 
les  pièces  puiffent  , fans  fe  nuire,  être  jointes 
entre  elles  dans  l'ordre  qu'elles  ont  été  levées  de 
deffus  U table . 

Lorfqu’oo  joint  les  pièces  de  verre  avec  le 
plomb , on  les  chalfe  pour  les  ferrer  également 
contre  le  cœur  du  plomb  , foit  avec  l’extrémité 
du  manche  du  couteau  , foit  avec  un  bout  de 
réglé  un  peu  épailTe  , de  maniéré  que  toutes  les 
croix  de  plomb,  lorsque  la  façon  de  vitres  en 
comporte  , foient  régulières,  & ^ue  chacune  des 
branches  de  1a  croix  fe  raporte  vis-à-vis  celle  qui 
lui  répond . 

Dans  la  jointure  des  vitrés  peintes  que  l’on 
remet  en  plomb  neuf  , les  coupes  de  plomb 
pratiquées  dans  l'ancien  panneau  qui  eft  fur  la 
table  de  celui  qui  doit  le  remettre  en  plomb  , 
fervent  à le  diriger  pour  celles  qui  doivent  join- 
dre [es  pitees  du  panneau  que  l’ouvrier  doit  re- 
rrettte  en  plomb  neuf.  Cet  ufage  , pour  ce  qui 
eli  des  virres  blanches  à remettre  en  plomb  neuf, 
ne  peut  qu’être  fort  utile  aux  commençant  , en 
fe  conformant  pour  la  coupe  de  leur  plomb  , à 
celle  qu’ils  Tentent  avoir  été  pratiquée  dans  le 
vieux  panneau  qu’ils  remettent  en  plomb  neuf. 

Lorfque  toutes  les  pièces  qui  doivcat  compo- 
fer  un  panneau  , font  bien  jointes  entr’elles  par 
le  plomb , & affleurent  le  trait  du  dehors  du 
panneau  qui  en  preferir  fur  la  table  la  hauteur  & 
la  largeur,  on  entoure  l’équetre  avec  une  verge 
de  plomb  qn’il  étoit  autrefois  plus  qu’à  préfent 
d’ufage  de  ferrer  avec  des  tringles  à bifeau  , com- 
me celles  de  la  première  équerre  , arrêtées  par- 
d hors  avec  des  pointes  de  fer  fur  les  bords 
Cette  opération  fervoit  à bien  refferrer  l’enfem- 
bl:  d’un  panneau  ; alors  on  rabat  les  ailts  du 
plomb  , en  les  couchant  fur  le  verre  avec  l'ex- 
trémité de  la  tringlete  , de  forte  qu’un  ne  s’élève 
pas  plus  que  l’autre,  & que  toutes  les  jonctions 
foi  : nt  preffées  fi  uniment  , que  la  pointe  de  fer 
qui  va  les  fouder  , nt  trouve  rien  qui  l’ar- 
rête. 

Avant  de  fouder  , on  a foin  de  batre  la  ré- 
fne  fur  tous  les  points  de  réunion  des  différen- 
tes coupes  de  plomb  , de  l’éctafer  comme  nous 
l’avons  dit , & de  fouflet  avec  la  bouche  ce  qu’il 
y en  auroit  de  trop . Ce  fupetflu  , échaufé  par  la 
chaleur  du  fer  , s’appliquant  fur  le  plomb  , le 
gâte  , foit  que  l'ouvrier  foit  affez  négligent  pour 
j'y  laiffer  , foit  qu’il  le  grate  avec  le  bout  de  la 
tringlete  pour  t’enlever  , ce  qui  raye  le  plomb 
autour  de  la  foudure  , 3c  lui  ôte  Ton  poli  3c  l’or- 
nem-nt  d’un  panneau  qui  ne  peut  être  flni  trop 
proprement . 

L'art  de  fouder  proprement  Sc  folidement  de- 
mande , de  la  part  du  vitrier , beaucoup  d’atten- 
tion,  comme  étaat  ce  qui  donne  U force  à l’ou- 
vrage, 3c  ce  qui  conduit  à fa  perfe&ion  . Pour 
bien  fouder  , il  ne  faut  point  que  le  plomb  ait 
été  gâté  par  des  mains  graffes  & fales  , si  qu’il 
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ait  contra  fié  aucune  humidité . Ces  inconvéniens 
empêcheroient  la  foudure,  en  fe  fondant,  de  s’in- 
flnuer  avec  le  plomb  , dont  nous  avons  déjà  dit 
qu’elle  doit  lier  & réunir  les  affemblagcs  fans  les 
diffoudre  , en  mettant  le  plomb  lui-même  en  fu- 
fion  ; ce  qui  ariveroit  encore  fi  le  fer  étoit  trop 
chaud  ou  s'il  o’étoit  pas  bien  étamé. 

Ceux  qui  foudent  le  mieux  , fout  ceux  qui  , 
tenant  le  fer  à fouder  de  la  main  droite  , avec 
les  moufletes  qui  cmhraffcnt  le  bas  de  Ton  man- 
che , après  en  avoir  affuyé  légèrement  la  pointe 
avec  un  chiffon  , l'élevent  perpendiculairement 
fur  le  lieu  de  la  foulure  que  cette  pointe  biffe 
à découvert;  alors  te  corps  un  peu  incliné  fur  la 
droite , les  ieux  appliqués  vers  la  pointe  du  fer 
dont  ie  manche  doit  être  comme  collé  au  coude, 
ils  glilfent  adroitement  fous  cette  pointe  la  bran- 
che de  foudure  qu’ils  tieneot  de  la  main  gauche, 
n’eo  (aidant  fondre  que  ce  qu’il  faut  pour  faire 
une  foudure  ronde,  qui-,  bien  fondue,  lie  égale- 
ment tous  les  cœuri  de  plomb , en  diminuant  d’é- 
paiffetn  vers  l’extrémité  des  ailes  , qui  ne  foit 
pas  trop  élevée  au  deffus  du  plomb,  qui  , com- 
me oo  dit,  foit  ronde  & plate,  un  peu  plus  forte 
à l’endroit  des  croix  , 8c  de  la  largeur  d’une  len- 
tille aux  autres  jonâions. 

Une  des  principales  attentions  qu’un  bon  fou- 
deur  apporte  , c’efl  de  bien  connottre  le  julle  de- 
gré de  chaleur  d'ua  fer  à fouder;  trop  chaud,  il 
ne  s’étame  pas  bien,  & court  rifque  de  faire  fon- 
dre le  plomb,  ce  qu’on  appelé  brûler  U foudure ; 
trop  froid  , il  donne  une  foudure  épaiffe  8c  mal 
fondue  qui  ne  lie  point  les  parties  qu'elle  devoit 
réunir  , parce  qu’elle  ne  fent  point  affez  de  cha- 
leur pour  s'y  étendre.  C'eft  ce  qui  arive  ordinai- 
rement à ceux  qui  font  pareffeux  à changer  de 
fer  lorfqu'ils  s'aperçoivent  que  celui  dont  ils  fe 
fervent  , commence  à fe  refroidir  . On  ne  doit 
omettre  aucune  jonélion  dans  le  corps  du  pan- 
neau ou  fur  ces  bords , fans  la  fouder . 

Ce  côté  du  panneau  par  lequel  on  a commen- 
cé & fini  l’ouvrage  , & que  l’on  appelé  du  Jeu- 
di , étant  achevé  , on  le  tire  de  l'équerre  à bi- 
feau . On  en  rabat  les  bords  avec  la  tringlete  , 
on  le  broffe  pour  en  enlever  la  pouffiere  ou  la 
poudre  de  réfine  qui  auroit  pu  y fejourner  , Sc 
on  le  retourne  de  l’autre  côté.  On  rabat  les  ailes 
du  plomb  avec  la  tringlete  , que  l’on  paffe  auflt 
fur  toutes  les  jonfiions  des  plombs  . - Ou  bat  la 
réfine  , on  l’écrafe  , on  la  fouflr  , 8c  on  foude 
comme  de  l’autre  côté  , à la  réferve  qu'on  n’en 
foude  pas  les  bordt  ( au  moins  à Paris  ; car  il 
efl  des  villes  ott  il  efl  d’ufage  , comme  Rouen  , 
Sic.  de  les  fouder  des  deux  côtés  ) . Quoiqu’on 
ne  les  foude  pas  des  deux  côtés  à Paris , les  vittes 
n’en  font  pas  moins  fo'ides  , mais  un  obvie  par- 
là  à un  inconvénient  qui , lorfque  les  bords  font 
(oudés  des  deux  côtés  , empêche  uu  on  n’en  ra- 
bate  les  ailes  fi  facilement  dans  la  feuillure  ; ce 
qui  occafionv  1a  rupture  des  pièces  du  bord  . On 
appelé  ce  côté  d’un  panneau  le  ermlte  feuàl . C’eff 
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le  plus  ordinairement  de  ce  côtrf  que  fe  fondent 
les  croix,  fi  la  dillribution  du  panneau  le  per- 
met , 1er  ataches  ou  liens  de  plomb  qui  doivent 
cmbraffer  les  verges  de  fer  dellinees  à les  retenir 
«d  place . 

Les  vitriers  fe  fervoient  autrefois  , pour  porter 
l’ouvrage  en  ville  , d’un  fléau.  Cette  machine  ne 
diffifroit  des  crochets  dont  on  fe  fert  pour  porter 
des  fardeaux  , qu’en  ce  que  les  mootans  du  fléau 
étoient  traverfés  par  deux  longues  tringles  de  bois 
aplaties,  qu”on  notnmoit  les  ailes  tfa  /Mau.  Eiles 
dervoient  à foutenir  la  longueur  des  panneaux 
que  l’on  tranfportoit  en  ville  . La  partie  infé- 
rieure de  ce  fléau  , au  lieu  de  fe  terminer,  com- 
me dans  les  crochets  , en  deux  efpeces  de  V , 
l’étoit  par  deux  coufoles  alfemblées  dans  chaque 
montant,  recouvertes  d’une  planche  unie  , rete- 
nue eu  rainure  fur  les  montans  , de  en  mortoife 
fur  le  devant.  Deux  bouts  de  fangles  pafles  d la 
hauteur  convenable  , dans  une  traverfe  aüemblée 
avec  les  deux  montans  , recevoient  par  une  bou- 
cle formée  d leur  extrémité  les  deux  pieds  du 
fléau , & formoient  les  braflieres  qui  le  fixoient 
dur  le  dos  du  vitrier  ,'  après  qu'il  y avoir  fixé 
l’ouvrage  par  des  cordes  qui  s’cntrelaçoient  dans 
les  ailes  pour  le  retenir. 

On  a fubflitué  à Paris,  depuis  que  l’ufagc  des 
Titres  en  plomb  y eil  moins  fréquent  , d ce 
fléau , un  chaflis  d’aflcmblage  de  menuilerie,  que 
le  vitrier  porte  fur  l’épaule  , & auquel  la  tête 
ftrt  d’apui  . La  planche  qui  porte  les  vitres  cfl 
foutenue  par  de  bonnes  équerres  de  fer  atachées 
avec  des  clous  fur  les  montans  des  châlits  , Oc  qui 
catienent  ladite  planche  qu'elles  traverlent  en  def- 
fous,  &.  qu’elles  débordent  fur  le  devant  par  un 
talon  ■ Les  vitriers  ont  donné  d ce  châflàs  le  nom 
de  porte-vitres  . On  fe  fert  encore  néanmoins  dit 
fléau  dans  les  provinces , lorfqu’il  faut  tranfporter 
l’ouvrage  dans  les  villages  & chdteaux  voilîns  des 
villes , oit  rien  n’ell  fi  commun  que  'de  voir  un 
vitrier  d cheval  avec  le  fléau  garni  de  vitres  fur 
le  dos . 

Lea  panneaux  de  vitres  fe  placent  ordinaire- 
ment , ou  dans  des  chaflis  de  bois  dormans  ou 
ouvrans,  que  les  menuifiers  nomment  craifées  i 
la  franfai/e  ; dans  les  bâtiment  ordinaires  , ou 
dans  des  vitraux  de  fer  , ou  dans  des  formes  de 
vitres  diviféei  par  des  meneaux  de  pietre,  comme 
dam  nos  Églifes . 

Avant  de  placer  un  panneau  de  vitres  dans  un 
«hâflis  de  bois  , fi  c’eil  un  vieux  châflis , on  a 
grand  foin  de  ranger  du  fond  des  feuillures  toutes 
les  petites  pointes  rompues  qui  pquroient  s’y  lo- 
ger: eufuit*  l’ouvrier  tenant  l'on  panneau  de  fa- 
çon que  le  côté  des  ataches  ou  des  liens  foit 
vis  à-vis  de  lui  , ouvre  avec  la  tringlete  les  ailes 
du  plomb  qui  borde  le  panneau  , pour  les  rabatre 
enfuite  avec  le  même  outil  fur  le  devant  du  pan- 
neau , en  forte  qu’il  n’y  ait  que  le  cœur  du 
plomb  qui  pofe  fur'l»  fond  de  la  feuillure  , pendant 
que  l’aile  rabatue  la  borde  fur  le  devant  ; puis  en 
Arts  C”  Métiers,  Terne  Mil. 
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commençant  par  lis  angles  de  [a  traverfe  d’ea 
bas  du  châlits  , on  l’atache  fur  le  fond  de  In 
feuillure  avec  les  po'ates  de  fer  qui  luttent  de 
l’extrémité  des  clous  dont  les  maréchaux  fe  fervent 
pour  férer  les  chevaux  , & qu’ils  rompent  avec 
leur  tenaille . ffedreffer  les  pointes  qui  font  ordi- 
nairement courbes  & tortues  vers  le  haut , cfi  la 
première  befogne  qu’on  donne  aux  apprentis  vi- 
triers . On  enfonce  ces  pointes  avec  le  marteau 
vers  le  milieu  de  la  face  des  plombs  , d une  cer- 
taine diilance,  pour  les  rabatre  enfuite  fur  le  plomb 
même  , afin  de  tenir  le  panneau  plus  ferme  en 
place  & d’empêcher  de  vaciller  au  gré  du  vent,  ou  qne 
l’air  ne  pafl'c  entre  la  feuillure  6e.  le  panneau  . On 
place  alors  les  verges  de  fer  ou  targetes  vis-à-vis 
des  liens  ou  ataches  qui  font  foudés  d ctrr  effet 
fur  le  panneau  . Ces  verges  de  fer  , qui  portent 
ordinairement  deux  lignes  de  face  fur  trois  d qua- 
tre lignes  d’épaiffeur  , font  terminées  d chaque  ex- 
trémité par  de  petites  pointes  arondies  & percées, 
qui  débordent  la  feuillure  d’un  pouce  ou  enviton, 
que  l’on  atache  fur  le  châlits  ou  avec  une  poin- 
te , en  la  rahatant  fur  le  dit  chaflis , ou  avec  du 
clou  d tête  ronde . 

On  lent  par-là  que  le  marteau  fait  partie  des 
outils  du  vitrier  ■ Ce  marteau  , tel  que  Félibien 
l’a  fait  graver  fur  une  de  fes  planches  expofiti- 
ves  des  outils  du  vitrier  , porcoit  autrefois  une 
rête  d pans  coupés  , fans  doute  pour  glilfer  plus 
légèrement  fur  le  plomb  fans  rifque  de  l’écorcher 
en  enfonçant  les  pointes  avec  une  panne  de  l’au- 
tre bout,  refendue  en  deux  parties,  qui  fervoit  d 
relever  la  tête  des  pointes,  avant  de  les  attacher 
du  fond  de  1a  feuillure  avec  des  tenailles , lorfqu’il 
s’agiffoir  de  lever  les  panneaux  hors  de  il  place 
pour  les  réparer.  De  l’extrémité  de  la  tête  d cel- 
le de  la  panne  , il  pouvoit  avoir  quatre  d cinq 
pouces  : l'on  manche  étoit  de  fer  rivé  fur  la  tête 
en  goûte  de  fuifj  creux  en  dedans  pour  y rece- 
voir une  poignée  de  buis,  qu’on  y introduifoir  , 
& qui  étoit  retenue  par  de  petits  boutons  de  fer 
qui  la  traverfoient  de  diflauce  en  diilance,  & qui 
y etoienr  rivés  comme  deffus.  A préfent  le  mar- 
teau de  vitrier  a fa  têre  ronde  & fa  panne  plus 
ouverte  , flt  propre  d arracher  de  plus  giôs  clous, 
en  pefant  fur  le  manche  . Ce  manche  , tout  de 
fer  , fe  termine  en  cfpece  de  cifeau  qui  fert  de 
pince , pour  attirer  d foi  les  croifées  oc  châlits  d 
cooliffes  qui  font  trop  ferrés  dans  les  tableaux  , 
ou  d enlever  les  lâches  d tête  des  croifces  à deux 
veuraux  . 

Quant  aux  tenailles  , telles  qu'elles  font  dcflînées 
dans  lefdites  planches  de  Félibien,  elles  paroiffenc 
plus  convenables  aux  vitriers  de  fon  temps  , qui 
trarailloient  plus  en  panneaux  qu’en  carreaux  . 
Chaque  branche  en  ctoir  plate  , en  carré  vers  le 
haut  : ainfi  appliquées  contre  la  feuillure  d'un 
chaflis,  elles  paroilfoient  en  s'ouvrant  donner  plus 
de  prtle  , pour  arracher  la  pointe  qu'elles  ferroient 
par  l'aogle  de  ce  carré  . Ou  leur  a fubtlitué  de- 
puis des  tenailles  fembiables  d celle  des  menuifiers, 
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mais  de  moindre  grôdeur,  A ferres  rondes  ; elles 
font  fi  connues  qu’il  ett  inutile  d’en  donner  une 
deferiptioa  particulière  , n’y  ayant  point  de  ména- 
ge , pour  peu  qu’il  foit  ucenAllé  , qui  ne  foit 
fourni  de  ces  fortes  de  tenailles. 

La  pofe  de  vitres  en  plomb  dans  des  vitraux 
de  fer  ert , à proprement  parler,  la  partie  de  l’art 
du  vitrier  qui  doit  lui  fuppofer  un  efprit  de  ré- 
flexion & de  Juliette  capable  de  combinaifons  & 
de  rapports  . Ici  le  vitrier  fert  de  guide  au  féru- 
jier  ; c’eft , en  effet  , au  premier  A preferire  au 
fécond  les  détails  de  fon  ouvrage  , & h veiller 
fur  la  conduite  qu’il  y tient , pour  en  former  de 
concert  un  tout  régulier. 

Je  fuppofe  donc  qu’un  vitrier  foit  chargé  de 
remplir  une  grande  fenêtre  de  panneaux  de  vitres 
en  plomb  dans  un  vitrail  de  fer  , c’eil  A lui  de 
prendre  exa&ement  la  mefure  de  l’ouverture  de 
la  baye  r ou  c’eit  un  châflîs  de  fer  qui  doit  régner 
autour  d’elle  « fur  lequel  les  montans  8c  les  tra- 
verfes  ou  les  gonds  des  portes  ou  guichets  ouvrans 
dudit  vitrail  , leurs  verrou*  & leurs  mentonets 
doivent  être  rivés  ; ou  ce  vitrail  ne  doit  être  com- 
pofe  que  de  montans  & de  traverfes  de  fer  feel- 
]ées  A l’arafement  de  la  feuillure  . S’il  s’agit  d’un 
châflis  de  fer  au  pourtour  du  vitrail  , le  vitrier 
obfervcra  de  prendre  exa£lement  la  mefure  des 
contours  du  cintre  , ou  plein  rond  ou  fur- 
baiffé  , ovale  ou  anfe  de  panier  , 8c  de  la  par- 
tie carrée  dudit  vitrail  , s’il  n’y  a point  de 
chAffis  de  fer . 

Il  n’a  b;-fcin  que  de  !a  hauteur  du  milieu  du 
cintre  , 8c  des  deux  hauteurs  de  la  n3idance  du 
cintre  de  chaque  côté  & de  la  partie  carrée.  Ces 
mefures  çxaêlement  pri fes  , il  en  rqportc  le  plan 
fur  le  papier,  en  les  réduifant  du  grand  au  petit. 
L’ufage  le  plus  ordinaire  ed  de  réduire  l’échefe 
qu’il  doit  fuivre  A un  pouce  pour  un  pied . Ainfl 
il  combinera  le  nombre  de  panneaux  qu’il  peut 
donner  au  vitrail,  de  maniéré  qu’ils  foient  égaux 
entr’ eux  en  largeur  8c  en  hauteur  dans  la  partie 
carrée  , ou  qu’ils  aient  tous  la  meme  mefure , ou 
carrée  ou  oblongue  , toute  forme  plus  large  que 
liaure  n’étaut  point  gracieufe  A la  vue  . Sa  parti- 
tion ainfi  faite  fur  le  papier  8c  tracée  par  des  li- 
gnes au  crayon , il  peut  y rraeer  à l’ancre  la  lar- 
geur du  fer,  moitié  de  chaque  côté  du  milieu  de 
ces  lignes;  ce  qu’il  obferve  dans  la  partie  cintrée, 
lorlqt.’il  y en  a une  , en  la  ditiribuant  en  autant 
de  rayons  que  la  mefure  5c  le  bon  fens  peuvent 
lui  en  indiquer.  Le  nombre  & la  mefure  de  fes 
panneaux  était  arrêtés  , il  partage , A l’aide  du 
compas  , comme  nous 'l’avons  dit  ci-devant  , en 
parlant  de  I’ordouance  des  différentes  façons  de  vi- 
tres blanches,  on  parant  de  la  ligne  du  milieu  , 
la  hauteur  8c  la  largeur  de  chaque  panneau  en 
autant  de  petits  carres  égaux  ou  prolongés  qu’en 
deminde  la  façon  de  vitres  preferire  ou  acceptée 
par  J’architeéle  . G’ed  au  moyen  de  ces  échiquiers, 
ainA  que  les  vitriers  les  nomment  , qu’ils  tracent 
fur  .le  papier  les  différentes  figures  U comparu 
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mens  de  pièces  qui  doivent  compofet  l’enfemblé 
de  chaque  panneau  de  vitrail  » par  leur  raporr 
entr’elles , & qui  par  conlequent  doivent  leur  en 
donner  le  calibre . Le  vitrier  fent  alors  la  quan- 
tité de  verges  de  fer  qu’il  peut  donner  à chaque 
panneau  , pour  le  foutenir  en  force  , la  place 
qu’elles  doirent  y occuper  , celle  des  crochets  de 
fer  qui  doivent  porter  les  verges  , celle  des  ailles 
propres  à recevoir  le  panneau  8c  A fui  former 
pour  ainfi  dire  , une  encâdrure  qui  l’a/Ture  en 
place , par  le  moyen  des  clavetes  de  fer  qui , par- 
lant au  travers  de  ces  ailles  , retienent  les  bords 
du  panneau. 

Un  férurier  expérimenté  dans  cette  forte  d’ou- 
vrage qui  n’efl  pas  fort  fréquent  , pouroit  fur  le 
Ample  plan  exécuter  le  vitrail  , 8c  le  vitrier  fes 
panneaux  , pendant  que  le  premier  feroit  fa  féru- 
re.  Celui-ci  regardant  toujours  la  tige  du  milieu 
du  deffein  comme  le  milieu  de  fon  fer  , ne  peut 
fe  tromper,  quand  il  n’auroir  que  le  modèle  en 
petit.  Cependant  le  vitrail  doit  être  enrouré  d’un 
chhfîts  de  fer,  pour  éviter  la  malpropreté  qu’oc- 
caAonent  par  la  fuite  les  graviers  du  fcellemcnt  , 
qu’il  faut  démolir  toutes  les  fois  que  l’on  veut 
lever  les  panneaux  pour  les  nétoyer  ou  les  répa- 
rer . Il  ctî  expédient,  fur-tout  lorfqu’il  eft  cintré, 
d’en  tracer  le  plan  en  grand  dans  un  lieu  aflez 
fpacieux , 8c  d’y  marquer  cxa&emeot  avec  la  lar- 
geur du  fer  la  diAribution  des  panneaux  qui  doi- 
vent le  compofer  , la  place  des  nilies  , & celle 
des  crochets  pour  les  verges  de  fer  , afin  que  le 
ferurier  s’y  «porte. 

Un  vitrail  de  fer  efl  quelquefois  compofé  de 
Amples  bares  ce  fer,  de  fei/.e  A dix-huir  lignes  de 
face  , fur  cinq  A Ax  lignes  d’épaideur,  garnies 
comme  nous  l’avons  dit,  de  nilies  & de  crochets; 
& quelquefois  ces  bAres  de  fer  font  recouvertes 
de  plates-bandes  de  forte  tôle  ou  de  fer  batu  , 
entaillées  & percées  A l’endroit  des  miles  qui  les 
traverfent  , où  «lies  font  retenues  par  des  cla- 
vetes . 

Quant  aux  crochets,  on  les  rive  fur  ces  plates- 
bandes;  quelquefois  au/Ti  ce  font  de  boulons  A vis 
8c  A écrous  rivés  fur  les  montans  & les  traver- 
fes , qui  padant  au  travers  de  plates-bandes  & 
même  au  travers  des  verges  de  fer  aplaties  & 
percées  par  les  bouts  , tienent  la  place  des  cilles 
8c  des  crochets , & les  écrous  ferrent  le  tout  ca- 
femble  ; mais  cet  ufage  doit  être  regardé  comme 
le  moins  à fuivre  ; A caufe  de  la  facilité  avec  la- 
quelle ccs  écrous  fe  rouillent  , & de  la  difficulté 
qu’il  y a de  les  dévider  lorfqu’iîs  four  rouiliés  , 
ou  A caufc  du  rifque  de  cAder  une  vis  en  la  for- 
çant , ou  de  perdre  les  écrous  qui  peuvent  écha- 
per  de  la  main  de  l’ouvrier  , & dont  le  tareau 
(croit  difficile  A retrouver  ou  A refaire  ; au  lieu 
qu’un  léger  coup  de  marteau  chalfe  aifement  la 
clavete  de  fa  nilie , & que  l’ouvrier  ne  craint 
point  d’être  renverfé  du  haut  d’une  cchele  , ou 
d’un  échafaud  , par  la  faute  ou  de  la  vis  qui  lai 
manque  ca  fe  cAiïint  , ou  de  la  clef  qui  gliAe 
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for  lYcrou,  au  lieu  de  l’embraffer  : ce  qui  n’eff 
malheurcufement  pas  fans  exemple . 

Comme  on  ne  fe  propofe  point  ici  de  prefcrîre 
au  férrurier  ce  qui  ei\  particulièrement  de  fon  in- 
duflrie,  c*ert-à-dire  l’affcmblagc  des  montans  & des 
traverfes  d'un  vitrail  , on  dira  feulement  que  le 
plus  ordinairement  après  avoir  coupé  la  quantité 
de  montans  néceiïaires  pour  la  hauteur  du  travail , 
après  avoir  lailfé  au  premier  8c  au  dernier  un 
peu  plus  de  longueur  qu’aux  autres  pour  le  feel-  j 
lement  , lorfqu’il  n’y  a pas  de  châffis  de  fer,  il 
les  joint  enfemble  par  des  croifilions  appliques  de 
l’autre  côte  des  vitres  fur  chaque  montant  , en 
Jaiiïant  entre  chacun  d’eux  un  vide  capable  de  lo- 
ger la  traverfe  qui  efi  arrêtée  entre  les  deux 
mon;ans  par  un  boulon  à ré  te  du  même  côté  que 
les  croifilions,  8c  à vis  du  côte'  des  vitres,  la- 
quelle paffanr  à travers  d’une  rondele  de  forte  tôle 
ferrée  , qu’on  y place  lorfque  les  vitres  font 
pofées  , cil  ferrée  par  un  écrou  contre  les 
coins  de  quatre  panneaux  qu’elle  empêche  de 
s’earr’ouvrir . 

Rien  de  fi  ordinaire  .que  de  voir  dans  les  an- 
cienes  Egiifcs  de  grandes  formes  de  vitres  qù’on 
dillingue  par  ce  nom  , des  vitraux  de  fer  . Elles 
font  divifées  fur  leur  largeur  en  un  ou  plufieurs 
morceaux  de  pierre  montans  qui  foutienent  les 
amortifiemens  de  la  partie  cintrée  , conflruite  de 
pierres  de  différentes  ordonances  ou  contours  , 
qu’on  appelé  autrement  les  renjplijfafes  . 

Or,  je  fuppole  qu’au  lieu  des  ancicnes  vitres 
peintes  , dont  les  formes  de  vitres  étoient  rem- 
plies , & qui  romboient  tous  les  jours  en  ruine  , 
ou  par  véculté  , ou  par  un  défaut  d’entretien  , 
quelquefois  occafioné  par  le  goût  de  notre  fieclc 
antipathique  avec  la  peinture  fur  verre , on  charge 
un  vitrier  de  les  garnir  de  vitres  blanches  , de  la 
façon  qui  aura  été  choîGe  ou  acceptée  par  l’ar- 
chite&e  ; alors  le  vitrier  doit  obferver  fi  des  mor- 
ceaux ne  font  pas  contre-tenus  par  plufieurs  fortes 
bandes  de  fer  dormantes  qui,  les  traverfanr,  font 
fcellées  par  les  extrémités  dans  Pépailïeur  des 
mors  , telle  qu’efl  ordinairement  celle  qui  porte 
la  partie  cintrée  d’une  dcfdires  formes  de  vitres  . 
S’il  n’y1  a que  celle-là,  il  doit  prendre  la  molure 
de  fefpace  qui  fe  trouve  dans  la  hauteur  de  chaque 
pan  ou  colonne  de  vitres  , par  un  meneau  de 
pierre,  du  defibus  de  la  aille  de  ladite  traverfe 
dormante  , jufqu’au  fond  de  la  feuillure  d’en-bas, 
& s’alfurer  de  même  de  la  largeur  de  chacun  def- 
dits  pans  ; puis , confidéranr  chaque  pan  comme 
un  vitrail  particulier , il  fuivra  pour  !a  diftribution 
des  panneaux  8c  du  calibre  , fa  même  route  que 
nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  devoir  tenir,  pour 
donner  à chacun  de  fes  panneaux  une  diilribution 
qui  finilfe , autant  qu’il  fe  poura,  par  quatre  coins 
égaux, pour  lefdits  panneaux  être  féparés  entr’eux 
par  une  traverfe  de  fer  garnie  de  fes  nilles  dans 
les  efpaces  convenable;  , amovible , 8c  qui  fera 
fcellée  d’un  bout  dans  la  feuillure  ou  fur  la  rai- 
nure du  meneau  , de  l’autre  dans  la  feuillure  & 
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fur  la  rainure  du  mur , autant  de  fois  répétée  que 
l’étendue  dudit  pan  ou  colonne  peut  comporter 
de  panneaux . 

Les  vitriers  nomment  barltteres  , ces  rraverfes 
de  fer  moins  fortes  ordinairement  d*  épaiifeur 
& de  face  que  la  traverfe  dormante  , parce 
qu’elles  n'ont  pas  un  poids  fi  lourd  à lupporrer  • 
Les  nilles  dont  elles  font  garnies , y font  la  même 
fondion  que  dans  les  vitraux  de  fer.  Qnant  aux 
verges  qui  doivent  maintenir  le  panneau  en  force, 
elles  font  retenues  dans  la  rainure  ou  dans  la  feuil- 
lure des  meneaux  8c  des  murs  , cr  eu  fées  à cet 
effet  avec  la  befaigue,  dans  lefquelles  on  les  in- 
féré par  forme  de  revétiffemenr  . Lorfque  les  vi- 
tres neuves  font  pofées  en  place  , les  verges  étanr 
arretées  par  les  ataches,  dont  on  les  entortille 
avec  les  doigts  , ( comme  cela  fe  pratique  dans 
toutes  les  vitres  en  plomb  ) on  les  Icelle  fur 
chaque  rainure  ou  feuillure  en  dehors  fi  elles 
fon;  pofées  par-dehors  , ou  en  dedans  fi  elles  le 
font  en  dedans,  en  plâtre  ou  en  mortier , fuivant 
i’ufage  des  lieux  , avec  une  petite  truele  de  fonte 
de  cuivre  ou  de  fer  , formée  comme  une  feuille 
de  laurier. 

Au  furplus,  les  vitriers  fe  fervent  pour  prépa- 
rer le  plâtre  & le  mortier  propre  à fceller  le* 
panneaux  de  vitres  des  Églifes,  d’une  petite  auge 
de  bois  moins  étendue  que  celle  des  couvreurs 
percée  vers  le  haut  de  chaque  côté  , fur  la  lon- 
gueur, de  deux  trous,  dans  lefqueis  ils  font  paf- 
fer  une  corde  qui  fert  d’anfe  , & retenue  par  un 
crochet  de  fer  en  S,  qui  la  tient  fufpendue  fur 
la  main  de  l’ouvrier  dans  un  des  bâtons  de 
l’cchele  , dont  il  fe  fert  pour  pofer  fes  vitres  en 
; place  . S’il  fe  trouve  dans  ladite  forme  de  vi- 
tres une  fcconde  ou  même  une  troifieme  tra- 
| verfe  dormante  , fcmblabîc  à celle  qui  fuppor- 
te  1a  partie  cintrée , le  vitrier  doit  tenir , par 
| rapou  aux  efpaces  qui  fe  trouvent  entre  chacune 
, defdites  rraverfes  dormantes  , le  même  ordre 
que  detius  , alongeant  ou  racourciffant  , fuivant 
le  befoin , fes  échiquiers  fur  leur  hauteur  fetfle- 
I ment. 

Quant  à la  partie  cintrée  des  amortiffemens  , 
il  en  leve  exaÔement  le  plan , en  y obfervanc 
fidèlement  la  largeur  de  la  pierre  du  fond  de  fes 
feuillures  ou  rainures , 8c  tous  les  compartimens 
qui  en  règlent  l’ordonance , qu’il  trace  fur  le  pa- 
pier à pouce  pour  pied  ; puis  prenant  pour  réglé 
les  échiquiers  qui  ont  donné  le  calibre  qu’il  a 
fuivi  dans  la  partie  carrée , en  obfervant  de  met- 
tre toujours  dans  le  milieu  la  piece  principale  de 
la  façon  de  vitre  qu'il  y a fuivie,  il  le*  trace 
fur  toute  la  hauteur  & fur  toute  la  largeur  de 
dite  partie  cintrée,  comme  fi  toute  cette  partie 
ne  devoit  faire  qu’un  feul  panneau  ; & lai  fiant 
nus  les  contours  de  la  pierre  fur  laquelle  fes 
traits  ont  paffé,  il  fe  contente  de  deffiner  la  fa- 
çon de  vitres  , dans  les  vides  qui  doivent  être 
remplis  de  vitres  , dont  la  pierre  cil  cenfée  occu- 
per la  place  dans  toute  fon  ordonance.  Il  répété 
M m mm  i j 
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rofuiie  1»  même  opération  en  grand,  d'après  ce 
modelé  en  petit  fur  Ia  table,  ou  par  moitié  ou 
par  tiers,  ou  par  quart,  fuivanc  l’étendue  dudit 
rempliflag;  .pour  y couper  toutes  fes  pièces , com- 
me à ia  diminution, & ies  joindre  avec  le  pinmb 
lorfqu’elîes  font  coupées. 

Il  cil  des  Eglifcs  oîi  les  vitres  fe  pofent  en- 
dchors,  qui  , comme  la>  cathédrale  de  Paris,  ont 
des  plates-formes,  'fur  Iefquelles  le  vitrier  fe 
fait  échafauder  ou  s’échafaude  lui-mcme,  fuivant 
l’ufage  ou  le  devis  & marché  qui  en  à été  fait  ; 
& de  deflus  fon  échafaud  folidement  fait;  il  pofe 
fes  vitres  de  plancher  en  plancher,  en  obfervant 
que  les  boulins  & autres  pièces  de  bois  ne  lui 
nuiient  point  en  pafTant  au  travers  des  lieux  qui 
doivent  être  remplis  de  vitres;  c’eft  de  toutes  les 
maniérés  de  pofer  les  vitres  d’Églife  la  moins 
rifquable  pour  le  vitrier . 

II  ell  d’autres  Églifes  fans  plates-formes  , dont 
on  ne  peut  pofer  les  vitres , foit  par-dedans , foir 
par-dehors  , comme  dans  l’Eglife  de  l’abbaye  de 
S.  Denys  en  France , qu’en  le  fervant  de  la  cage 
ou  corbeite,  dans  lesquelles  le  vitrier,  fufpendu 
vis  à-vis  la  partie  de  la  forme  des  vitres  à laquelle 
il  doit  travailler , eit  monté  & defeendu  par  des 
cordages  qui  filent  dans  un  ou  deux  moufles  gar- 
nis de  leur  poulies,  avec  un  autre  cordage  ata- 
ché  à ladite  cage  ou  corbeille,  qui  fert  au  vitrier 
à tirer  vers  lui  tout  ce  dont  il  a besoin , & que 
celui  qui  le  fert  pour  le  monter  ou  le  defeendre 
félon  le  befoin,  atache  audit  curdage.lt  s’en  faut 
de  beaucoup  que  cette  façon  de  pofer  les  vitres 
foit  au.Ti  prompte  & aulfi  facile  que  la  première; 
elle  eff  aulfi  plus  rifquable,  à caufe  de  ia  sûreté 
qu’elle  demande  de  la  part  de  la  folidité  des  mou- 
fles & des  cordages . 

Les  panneaux  de  vitres!  neuves  en  plomb  fe 
paient  au  vitrier  au  pied  fuperficiel  de  t44  pou- 
ces en  carré  .mefure  de  roi  ; car  le  pied  de  verre 
rf:  fujet  à différentes  mefures  dans  différentes  pro- 
vinces . Il  y en  a telle  oh  il  n’y  a que  dix  pou- 
ces en  carré,  & telle  autre  où  il  n’y  en  a que 
huit,  fuivant  la  plus  ou  moins  forte  qoalité  du 
plomb  & leur  expofition  plus  ou  moins  facile 
po-ir  les  mettre  en  place.  Le  prix  n’étan:  pas  le 
même  pour  les  panneaux  atachés  fur  chàifis  de 
bore  , pour  les  paneaux  ou  vitraux  de  fer  à chàifis 
de  fer,  & pour  les  panneaux  de  formes  dfégli- 
fes , fcellés  en  plâtre,  on  n’en  paye  que  moitié 
du  prix,  lofqu’oo  les  remet  en  plomb  neuf. 

Dans  les  mailons  particulières  , lorsqu’on  les 
loue  à un  locataire , il  cil  d’ufage  de  lui  donner 
les  vitres  nettes  par  la  main  du  vitrier  : fi  ce 
font  dec  panneaux,  on  doit  les  lui  donner  fans 
pièces  cillées  ni  fêlées,  8c  il  eil  tenu  de  les  lui 
fendre  on  même  état , à moins  que  le  proprié- 
taire ne  iugsût  à propos  d’en  excepter  les  pièces 
filées  : alors  il  en  confiait  le  nombre  avec  lo  lo- 
cataire , qui  'es  lui  rend  en  même  nombre. 

Quand  il  s'agit  de  renouveler  les  panneaux  en 
pio.nh  neuf,  ce  qui  ci!  toujours  à la  charge  du 
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propriétaire  , lorfqu’il  eft  hors  d’éraf  de  prouver 
que  c’eft  par  violence  que  le  plomb  en  a été  al* 
téré  , les  pièces  fêlées  regardent  le  propriétaire 
feul  ; & lorfque  les  panneaux  s’étant  raflés  par 
le  mauvais  eut  des  châflis,  ils  font  devenus  trop 
courts  ou  trop  étroits , les  pièces  du  bord  qu’il 
faut  réformer  » pour  en  fournir  de  plus  longues  , 
regardent  également  le  propriétaire  . 

Lorfque  le  locataire  veut  nétoyer  fes  vitres  en 
panneaux  , ou  pour  entretenir  la  clarté  8c  le 
propreté  dans  fa  maifon;  ou  pour  les  rendre  net- 
tes 8c  en  bon  état  en  la  quitant , on  nomme  cette 
réparation  racoâtrage  • Elle  confifte  d’abord  , ea 
le;  ôtant  de  place  pour  la  première  fois  , à mar- 
quer fur  le  plomb  des  panneaux  vers  le  haut  > 
avec  le  bout  du  couteau  ou  de  le  tringlere,  dans 
le  milieu  l’ordre  des  croifées  en  chifrcs  romains  y 
8c  dans  le  coin  du  côté  du  mur  , â chaque  pan- 
neau l’ordre  qu’il  tient  dans  la  croifée  . Cette 
précaution.)  prîfe  la  première  fois,  fert  pour  (es 
réparation  fuivantes  à les  remettre  en  place  daas 
le  même  ordre  & fans  rien  déranger  ; on  lève- 
les  verges  de  fer,  & on  arrache  avec  les  tenailles 
les  pointes  qui  les  retienent . 

Les  panneaux  étant  apportés  à la  borique,  on 
pafTe  le  couteau  à racoûtrer  fur  toutes  les  ailes 
du  plomb  & fur  les  bords  du  panneau  * On  re- 
drefte  avec  l’extrémité  des  doigts  les  liens  ou  ara- 
ches  qui  font  encore  bons;  on  arrache  celles  qui 
font  rompues  j on  grate  avec  le  meme  couteau  I» 
nœud  de  celles  qu’on  a arrachées  ; on  en  fait 
autant  à 1a  place  des  foudurcs  qui  pouroient  être 
rompues  fur  les  bords  ou  dans  le  corps  du  pan- 
neau , lorfqu’elles  ne  font  pas  en  trop  grand  nom- 
bre ( car  en  ce  cas  on  ies  remet  en  plomb  neuf  .y 
On  refait  les  foudurcs,  & on  refToudc  d’autres  ata- 
ches  neuves  de  la  maniéré  que  noos  l'avons  dit 
en  parlant  des  vitres  neuves  ; puis  on  mouille  les 
panneaux  à la  broffe  , pour  enfuite  ies  fécher  au1 
fable  avec  une  autre  broffe,  & les  remettre  en 
place  avec  les  mêmes  précautions  dont  nous  avons 
parlé  pour  les  vitres  neuves. 

Quand  il  s’agit  de  rendre  les  panneaux  de  vi- 
tres en  état,  comme  réparation  locative,  le  lo- 
cataire eft  tenu  des  pièces  de  verre  câftces , des 
verges  de  fer  qui  retienent  les  panneaux  de  verre 
en  plomb,  lorfçn’elles  manquent  ou  qu’elles  fonr 
câffées  , à moins  qu^on  ne  reconûr  que  des  pail- 
les qui  éroient  dans  les  verges  de  fer  euffent  con- 
tribué à les  faire  câfTer  \ car  pour  lors  elles  fe- 
roient  au  compte  du  propriétaire  . On  fuit  cette 
meme  méthode  pour  la  réparation  des  panneaur 
de  vitres  en  vitraux  ou  en  forme  de  vitres  ; on 
les  refcelle  en  plâtre  ou  en  mortier  aux  endroits 
oh  ils  l'étoient  , après  avoir  préalablement  bien 
néroyé  les  feuillures  8c  rainures  de  tout  l’ancien 
plâtre  & ciment:  ce  qui  fe  fait  avec  la  befaigue  t 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cet  outil  eft  une 
efpece  de  marteau  dont  la  tête  eft  d’un  côté  en 
forme  de  cifeau  , qui  fert  à enlever  la  plâtre  & la 
pierre  qui  pouroient  nuire  dans  Us  feuillures  ou 
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ninures  : ver*  la  panne,  il  fe  termine  en  une  ef- 
pece  de  coin  pointu , qui  fert  à démolir  le  vieux 
plâtre  , 5c  à faire  dans  le  mur  ou  dans  la  pierre 
des  meneaux  , les  trous  de  revétiflement  néceffai- 
les  pour  y placer  les  verges  de  fer  qui  fe  mettent 
au  devant  des  panneaux  . 

Il  cft  a (Te  z d’ufage  de  donner  les  vitres  d'une 
Eglife  à l'entretien  au  vitrier,  moyénant  un  prix 
fixe  chaque  année  , par  un  bail  de  iix  ou  neuf 
années.  Le  vitrier,  qui  reconoît  par  le  marché 
•voir  reçu  les  vitres  en  bon  état,  s'oblige  de  les 
rendre  telles.  Cet  ufage  cit  bon,  lorfque  les  vitres 
faites  depuis  peu  ne  demandent  qu’un  entretien 
qui  les  maintiene  en  bon  état,  en  y exceptant  le 
cas  de  grêle,  ouragans  ou  vents  impétueux  , ou 
autres  cas  imprévus.  Mais  à la  fuite  des  temps 
cette  maniéré  d’entretien  peut  devenir  ruineufe  aux 
fabriciens  Sc  aux  vitriers . Fera-t-on  fupporter  aux 
héritiers  de  celui-ci  les  frais  d’une  réparation  qui 
furviendroir  par  caufe  de  la  vétufté  des  plomb»  , 
qui , aufli  anciens  dans  tous  les  panneaux  enfem- 
ble , pouroieot  périr  en  même  temps?  La  fortune 
la  plus  forte  pouroit  à peine  parer  de  la  part  du 
vitrier  une  pareille  révolution  ; alors;  ( ce  qui  a 
toujours  été  plus  conforme  h la  loi  qui  charge 
le  propriétaire  de  réparer  les  plombs  dégradés  par 
vétufté  ) la  réparation  tombera  toute  entière  fur  le 
compte  des  fabriciens.  Il  eft  donc  mieux  de  conftater 
de  part  & d’autre  l’état  des  vitres,  5c  d’après  cet 
état  fixer  au  vitrier  par  un  bail  de  fix  ou  neuf 
années  la  quantité  de  panneaux  qu’il  fera  tenu  de 
lever  dans  l’églife  pour  les  nétoyer,&  celle  qu’il 
conviendra  d'en  remettre  en  plomb  neuf  : l'ordre 
qu'il  doit  tenir  dans  eette  réparation  annuelo,  cft 
d’y  mettre  un  prix  raifonable,  au  moyen  duquel 
le  fabricicn  fera  sûr  de  la  quantité  d’ouvrage  que 
le  vitrier  aura  fait,  comme  le  vitrier  de  la  jufte 
valeur  de  Ton  payement.  Mais  ce  qui  eft  encore 
le  plus  à propos  Sc  moins  à charge  au  fabricien 
& au  vitrier,  il  vaudroic  mieux  payer  au  vitrier 
les  réparations  à l’cftimation  , lorfqu’on  les  fait 
faire,  ou  , comme  on  dit,  à la  pièce. 

Des  lanternes  publiques  tant  de  terre  en  plomb 
quà  réverbère . 

Si  Ton  en  eroit  plafieurs  auteurs  tant  anciens 
que  modernes,  à la  tête  defqucls  un  favant  pré- 
lat italien  place  faint  Clément  d’Alexandrie , l’u- 
fage  d’éclater  les  grandes  villes  pendant  la  nuit 
palfa  des  Egyptiens  aux  autres  nations  . Rien  de 
plus  probant  fur  cet  ufage  que  ce  que  nous  en 
apprend  M.  de  Valois,  dans  fes  notes  fur  divers 
auteurs  de  l’antiquité.  Il  y cite  avec  éloge  les  dé- 
penfes  que  faifoit  Conftantin  pour  éclairer  les  rues 
de  Conftantinople  les  veilles  de  notl  & de  pâque, 
avttd  plus  de  profufion  qu’on  n’avoit  coutume 
de  le  faire  les  autres  jours,  & qui  éfaçoir  celle 
des  illuminations  des  égyptiens  à la  fête  de  Mi- 
nerve. M.  de  Valois  nous  apprend  encore  que 
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ces  illuminations  étoient  journalières  dans  plufie- 
fieurs  grandes  villes,  Sc  l’une  de  leurs  principa- 
les décorationt  y que  le  foin  d’alumer  ces  lampes 
& de  les  entretenir  d’huile  étoit  confié  par  les  ma- 
gifirats,  à de  pauvres  gâgne-deniers  : que  la  folie 
irapétueufe  de  ceux  qui , dans  un  excès  de  débau- 
che, auroient  coupé  à coups  de  sabre  ou  d’épée 
les  cordes  auxquelles  on  les  fufpendoit  , étoit  re- 
gardée comme  un  attentat  punifTable;  que  l’inter- 
ruption de  partie  de  ces  lumières  publiques  étoit 
d’ufage  dans  les  jours  de  triflefle  5c  de  deuil  . 
Nous  voyons  dans  faint  Bafile,  qu’il  en  regarde 
la  ceffation  comme  une  des  calamités  la  plus  dure 
que  fa  ville  épifcopale  eût  fupportée  de  la  part 
de  l’empereur.  Il  la  fait  aller  de  pair  avec  l’in- 
ttrdiftion  des  lieux  de  public  exercice.  Nous  en- 
tendons aufiï  Procope  blâmer  JufHnicn  de  s’être 
emparé  de  tous  les  revenus  des  villes  , qui  par- 
là  fe  voyoient  hors  d’état  d’entretenir  les  lumière* 
publiques;  il  dit  que  ce  prince  les  a privés  de 
leur  plus  douce  confolation . 

Qui  ne  croiroit  , à la  feule  iolpedlon  de  ce 
que  nous  venons  de  raporter  en  faveur  de  l’ancie- 
neté  de  l’ufage  des  lumières  publiques  pendant  le 
nuit , que  nous  ne  foyons  en  état  de  le  faire  re- 
monter très-haut  dans  la  France , au  moins  dans 
la  capitale?  Car,  comme  remarque  fort  bien  le 
commilTaire  la  Marre,  Il  toutes  les  nations  disci- 
plinées ont  pris  des  précautions  extraordinaires 
contre  les  périls  no&urnes,  dans  quelle  ville  plus 
que  dans  Paris,  oh,  pendant  que  tout  eft  calme 
pour  les  gens  de  bien  , une  foule  de  fcélérats  , 
îavorifés  par  les  ténebres  qui  les  cachent,  s’éfor- 
cent  d’exécuter  leurs  pernicieux  deffeins  ? dans 
quelle  ville,  dis- je,  fut  il  plus  néceiïairc  d’étendre 
ces  foins  qui  doivent  veiller  à la  sûreté  de  fes  ha- 
bitans  ? Cependant  l’établifTement  qui  y fut  fait 
des  lanternes  publiques , qu’auroit  pu  indiquer  l’u- 
fage  très-connu  des  anciens , des  lanternes  porta- 
tives, ne  date  que  du  mois  de  feptembre  1 
11  eft  dû  aux  foins  de  M.  de  la  Reynic  , lieute- 
nant-général de  police  • 

Ces  premières  lanternes  étoient  à huit  pans,Sc 
avoient  la  figure  d’un  feau.  Elles  portoient  envi- 
ron dix-huir  à dix-neuf  pouces  de  haut , y compris 
l’épailTeur  des  plombs.  Eiles  étoient  compofces  de 
vingt-quatre  pièces.  Les  liteaux  pofés  fur  le  fond 
pou  voient  avoir  quatre  pouces  trois  quarts  de 
large;  la  piece  du  milieu,  fept  pouces  un  quart 
de  haut,  fur  même  largeur;  la  ptece  de  chemi- 
née, fix  pouces  trois  quarts,  fur  ladite  lirgeur 
par  le  bas  ,5c  trois  pouces  trois  quarts  par- en-haut , 
à l’endroit  de  la  fermeture  < 

Le  fond  de  chaque  lanterne  étoit  on  panneaa 
oélogone , de  fept  pièces  de  verre  plein  5c  d’un 
vide.  Deux  des  pièces  pleines  étoient  échsncrécs 
en  rondeur  , pour  que  l’alumeur  paiïât  plus  dé- 
ment la  main  dans  le  vide  de  la  huitième  pieç*  • 
La  chandelc  étoit  retenue  au  milieu  par  une  p’a- 
tine  de  fer  noir  qui  porroit  deux  bobèches , 1 unr 
pour  U grôlfc  chandele  , l’autre  pour  1a  plus  pc- 
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îite , félon  le*  temps.  Les  deux  bobèches  étoîcnf 
d’un  feul  morceau  de  fer  co  r ou  menue  tête  , 
rivé  fur  la  platine  avec  clous  . Ces  lanternes 
Iraient  montées  de  quatre  fils  de  fer  d’environ 
une  ligne  & demie  de  grô.Tcur,  retenus  fur  qua- 
tre de  huit  pans  , & cn-dertous  du  fond  par  des 
liens  ou  ataches  de  plomb  Coudées  . Les  quatre 
fils  de  fer  venoient  aboutir  vers  le  milieu  de  Ia 
platine  , & la  foutenoicnr . Enfin  , ces  lanter- 
nes étoient  funnonrées  d’un  couvercle  éievé  d’un 
bon  pouce  au  defius  du  corps  de  la  lanterne  , 
dont  il  debordoit  le  diamètre  d’un  pouce  & demi 
au  plus . 

L’agrandirtément  de  la  capitale , les  malheureux 
événement  noêiurnes  devenus  plus  frc'quens  , les 
raports  des  commirtaires  des  quartiers , les  ob- 
fervations  de  l’infpeétcur  fingüüéremenr  prépofé  à 
cette  fonêlion  de  police, donnèrent  lieu  à M.  Hé- 
rault de  changer  la  forme  des  lanternes,  & d’en 
multiplier  le  nombre.  Elles  prirent  alors  la  for- 
me d’un  cu-de-Iampe  ferme  à une  diihnce  égalé 
vers  le  bas  comme  en -haut.  Leur  hauteur  fut 
portée  à vingt  un  pouces  un  quart  au  moins  , 
non  compris  Tépairtctir  des  plombs.  Les  pièces  qui 
forment  le  corps  de  chaque  lanterne,  relièrent  fi- 
xées au  nombre  de  vingt-quatre , d’un  verre  choifi 
fans  boutons.  Mais  chacune  des  huit  qui  en  com- 
pofent  le  milieu,  devoir  avoir  huit  pouces  une 
I gné  de  hauteur , fur  cinq  pouces  dix  lignes  de 
largeur;  & chacune  de  celles  formant  le  cu-de- 
iampe  & la  cheminée  , fi x pouces  fept  lignes 
de  haut  , fur  cinq  pouces  dix  lignes  de  lar- 
ge , par  le  bout  qui  touche  à la  piece  du  mi- 
lieu, & fur  quatre  pouces  fept  lignes  par  ceux 
qui  avoifinent  le  couvercle  ou  forment  le  cu-dc- 
iampe . 

Le  fond  de  ia  fanterne  étoit , comme  aux  pre- 
mières , de  fept  pièces  de  verre  plein  & d’une 
vide;  mais  on  ordoni  que  la  platine  occupant  le 
milieu  du  fond,  feroit  de  fer-blanc  très-fort,  per- 
cé de  pluficors  trous , fur-tout  au  droit  des  deux 
bobèches;  qu’entr’elles  feroit  p’acé  un  fil  d’archal 
de  deux  lignes  de  grôs , 8c  fept  pouces  de  hau- 
teur, formant  par  le  haut  un  ovale  de  deux  pou- 
ces dans  œuvre,  pour  maintenir  droite  la  chan- 
dele  ; & par  le  bas , pour  s’affermir  contre  ia 
main  de  l’alumeur  & lui  donner  pallaqe , un  dou- 
ble coude  inhérent  aux  bobèches  ; qu’elles  feroient 
de  tôle  neuve  & forte  d’un  pouce  8c  demi  de 
hauteur,  d’un  feul  morceau  fe  joignant,  8c  leur 
diamçtre,  d’un  pouce  à ia  grande  & de  neuf  li- 
gnes à la  petite . 

Pour  conrrerenir  les  pièces  du  eu- de-lampe  , 
on  aflu/rrit  le  vitrier  à tenir  plus  fort  que  foible 
lo  panneau  du  fond  . Les  plombs  & ia  platine 
qu’ils  entourent,  dévoient  être  étamés  par  dedans 
& blanchis  de  foudure.  Le  tour  du  vide  laiffé  pour 
Talumer,  fut  bordé  par  un  plomb,  dans  la  cham- 
brée duquel  , 8c  auprès  du  coeur , étoir  CQcafiré 
nn  brin  de  fii  de  fer  d’une  feule  piece  , qui  en 
foie  le  tour.  Sur  ce  fil  fer  étoient  relevés  les 
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ourlets  du  plomb  pour  les  étamer , ea  confiât  U 
foudure  au  devant  des  ourlets. 

Au  dclTus  du  vide  , au  dedans  de  la  lanter- 
ne , on  ajurta  d’abo  d une  trappe  de  fer  noir  , 
percée  de  plufieurs  trous,  comme  la  platine  . Le 
bord  de  cette  trappe  , creux  & arondi  du  côté  du 
pan  du  cu-de  lampe,  croît  traverfé  par  un  fil  de 
fer  moyénemeût  grôs , dont  les  bouts , partant  ta 
travers  des  plombs  monrans,y  étoient  retenus  par 
un  crochet  qu’on  y formoir  avec  une  pince . O* 
y a depuis  fubiotué , pour  éfacer  l’ombrage  for- 
mé fur  le  pavé  par  la  piatîne  8c  par  cette  trap- 
pe , un  cnâffis  de  fer-blanc  à couiiffe , dans  le- 
quel par  le  côté  le  plus  large,  qui  étoit  de  qua- 
tre pouces  fept  lignes  , 8c  qui  par  confcqucar 
n’excéioit  pas  1a  largeur  du  plomb  , on  inféroir 
une  piece  de  verre  qui  le  rempiirtbit  , en  prenant 
Il  précaution  de  faire  fouder  par  le  ferblantier  , 
en  dedans  , un  renvoi  suffi  de  fer-blanc , d’un 
pouce  de  faillie  , pour  le  faire  retomber  fur  le 
fond  lorfque  Talnmeur  retire  fa  main  . La  join- 
ture des  pièces  qui  compofcnt  le  corps  de  la 
lanterne  , étoit  , ainfi  que  le  panneau  du  fond  * 
faite  avec  un  plomb  de  fix  lignes  de  face  tout 
tiré . 

Chaque  lanterne  étoit  montée  de  quatre  fils  de 
fer  de  deux  lignes  de  diamètre . Les  deux  fils  qui 
fc  trouvtnt  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  traversent 
en  detTous  le  fond  de  la  lanterne , pour  y être  ar- 
rêtés & foudés  d’une  extrémité  à l’autre,  de  la 
largeur  du  fond  , fans  boucher  le  trou  de  la 
bobèche.  Les  deux  autres  étoient  coupés  de  lon- 
gueur à joindre  les  deux  premiers , en  partant  par- 
deflous  eux . Tous  dévoient  être  atachés  avec  de* 
liens  forts  8c  larges,  réunis  deffous  & deffus  par 
une  foudure.  Ces  fils  de  fer  dévoient  encore  être 
de  longueur  à maintenir  un  couvercle  de  tôle  lé- 
gère*, du  diamètre  de  la  fermeture , percé  de  trous 
pour  laiffer  partage  à h fumée  , & empêcher  le 
vent , on  fc  rabatanr  fur  la  chandele  , de  la  pouf- 
fer trop  vite  • Par-dertus  étoit  un  premier  cou- 
vercle de  tôle  plus  forte.  Les  quatre  fils  y paf- 
foieni  comme  dans  le  précédent,  par  quatre  trous 
jurtement  efpacés  à Tendrait  des  liens  de  plomb  . 
Entre  ce  premier  couvercle  & le  bord  de  la  fer- 
meture ou  cheminée,  étoit  un  efpace  d’environ 
un  pouce  & demi . Ce  couvercle  étoit  de  quinze 
à feize  pouces  de  diamètre  , peint  par-dertus  de 
deux  couches  de  couleur  à l’huile  ,&  rafraîchi  de 
cou’eur  tous  les  deux  ans . 

Mal-gré  tant  de  précautions  pour  faciliter  I* 
clarté,  mai-gré  le  nombre  des  lanternes,  porté  à 
plu*,  de  fept  mille  , Paris  ne  fc  trouvoit  encore  que 
faiblement  éclairé.  Les  chandeles  ne  pouvant  être 
mouchées  , enrretenoient  un  jour  louche  , & le» 
plombs  formoirnr  fur  le  pavé,  de  grandes  ombres 
d'autant  plus  multipliées,  qu’il  y avoit  plus  de 
lanternes  . Loin  d'en  tirer  les  avantages  qu’on 
i avo;t  lieu  de  s’en  prometre  , tant  pour  la  cotn- 
! moiité  que  pour  la  fureté  publique  , elles  ne  cot»- 
j peofoicnr  pas  même  les  frais  qu’occafioooit  k&r 
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entretien  » Depuis  Je  premier  quartier  de  la  îune 
de  mai  , jufqu'au  lendemain  de  !a  pleine  lune 
d’août , elles  n’étoient  point  alumées  . Pour  pa- 
rer à ces  inconvénient  , un  prix  de  deux  mille 
livres  fut  propofé  pour  quiconque  , au  /ugement 
de  l’académie  dos  fciences  , découvriroit  la  meil- 
leure maniera  d'éclairer  pendant  la  nuit  les  rues 
d'une  grande  ville , en  combinant  la  plus  grande 
clarté  , la  facilite'  du  fervicc  & l’économie  . 
Après  diverfes  tentatives  , on  trouva  ce  qu’on 
cherchait  dans  les  lanternes  à réverbéré  , aufli 
agréables  à la  vue  qu'utiles  par  la  clarté  qu’elles 
produiienr . 

La  forme  de  ces  nouveles  lanternes  cil  hexa- 
gone . Elles  font  garnies  de  carreaux  de  verre  , 
& ont  deux  , trois  , quatre  , cinq  becs  de  lu- 
mière , fuivant  leur  dertination  . La  cage  cft  en 
fer  braie  , fans  fou  du  res  , & montée  à vis  & 
écrous . Celles  à cinq  becs  de  lumière  ont  deux 
pieds  trois  pouces  de  hauteur  , vingt  pouces  de 
diamètre  par  le  haut  & dix  par  le  bas  . Celles  à 
trois  & quatre  becs  , deux  pieds  de  hauteur,  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  par  le  haut  & neuf  par 
je  bas . Celles  à deux  becs  , vingt  • deux  pouces 
de  hauteur  , feize  pouces  de  diamètre  en  • haut 
& huit  en-bas  . Leur  chapiteau  eff  compris  dans 
ia  hauteur. 

Chaque  lanterne  a trois  lampes  de  différentes 
grandeurs  , fclon  ia  durée  du  temps  qu'elles  doi- 
vent éclairer  , & chaque  bec  de  lampes  un  pe- 
tit réverbère  . Un  grand  réverbéré  , placé  hori- 
zontalement au  deifus  des  lurnicres  , entreprend 
toute  la  grandeur  de  la  lanterne  pour  dilhper  les 
ombres  . Tous  les  réverbères  font  de  enivre  ar- 
genté mat  , de  fix  feuilles  d’argent  , & ont  un 
tiers  de  ligne  d’épaifïeur  . Une  feule  tige  avec 
fes  agrafes  fert  pour  monter  les  réverbères  necef* 
faires  & les  lampes  de  chaque  lanterne  . Les 
porte-mèches  font  en  fer,  & vont  dans  toutes  les 
lampes. 

Les  chspiteaux  extérieurs  de  chaque  lanterne 
& leurs  chaperons  font  de  cuivre.  Us  onr,  com- 
me les  réverbérés,  un  tiers  de  ligne  d’épa*ffcur  . 
Pour  donner  plus  de  folidité  aux  chapiteaux  , 
ainfï  Qu’aux  grands  réverbérés  , ils  font  réunit 
avec  des  plates-bandes  de  fer  , par  des  vis  h des 
écrous.  Le  deffous  de  chaque  lanterne  s’ouv.v  & 
ferme  avec  des  crochets  & des  charnières  c:  f r, 
montés  h vis  & écrous.  Par-là,  ni  la  chaleur  de 
ia  lampe  ni  l'injure  du  temps  ne  peuvent  rien 
endomagîr  . Chaque  chapiteau  a un  ero-her  . 
Enfin  , il  y a par  lanterne  , trois  pouiits  de 
cuivre  montées  de  leurs  chapes  , avec  des  vis  5c 
des  crochets  . Il  y a aulfi  des  pommelles  f ' ir 
celles  qu'il  faut  fceller  dans  le  mur  , lorfque  le 
cas  l'exige . 

Le  bail  de  ces  nouveles  lanternes  commença  le 
premier  août  176g.  Les  entrepreneers  furent  char- 
gés pour  vingt  années  , des  fourniture  & entre- 
tien de  la  quantité  néceffaire  de  lanternes  pour 
éclairer  toute  U ville  . Elles  dévoient  être  alo- 
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mées  l'année  entière  , depuis  la  fin  du  jour  juf- 
qu’à  trois  heures  du  matin  , même  les  jours  de 
lune  , dans  l’intervalle  qu'elle  n’éclaire  point  . 
Pour  que  le  fcrvsce  le  fit  avec  grande  exactitu- 
de, vingt  lanternes  au  plus  furent  confiées  àcha^ 
que  alumeur  . Tous  furent  furvedlés  par  quatre 
infpeétcurs  & dix  ou  dou*e  commis  chargés  éga- 
lement de  veiller  fur  l’illumination. 

Les  entrepreneurs  étoient  tenus  en  outre  de 
fournir  & renouveler  tous  les  ans  , fuivant  l'u- 
fage , les  poulies  , cordages  & autres  chofes  nc- 
ceffaires  à la  fufpeufion  des  lanternes  ; d’entrete- 
nir les  boites  5c  potences  de  fer  j de  faire  léargen- 
ter  les  réverbérés  au  befoin  ,*  de  remplacer  les 
verres  caiTés  par  quelqu’aecident  que  ce  fût  ; de 
fournir  cinq  lanternes  par  cent  avec  tous  leurs 
acccffoires  pour  fuppléer  à celles  hors  d’état  de 
fervirj  & de  payer  les  aluitieurs  . Us  dévoient 
encore  avoir  deux  entrepôts  généraux  de  chaque 
côté  de  ia  rivicre , & huit  ou  dix  entrepôts  par- 
ticuliers dans  le  centie  de  chaque  département  . 
Leurs  magafins  dévoient  toujours  être  pourvus  fuf- 
hfament  pour  une  année  entière  d'huile  d’olive  de 
bonne  qualité,  feule  dont  les  lampes  doivent  être 
remplies  . Tous  les  utenfiles  néceffaires  dans  les 
entrepôts,  comme  baquets  , paniers  pour  épurer 
les  huiles , font  à leur  compte  , &.  généralement 
tout  ce  qui  ell  relatif  à l’illumination  . Ces  lan- 
ternes à réverbérés  s'imroduifent  de  jour  en  jour 
pour  éclairer  les  cours  ; pa/lages  & efcaliers.  On 
ne  fe  fort  plus  guere  à cet  effet  des  anciencs  lan- 
ternes , branche  de  vitrerie  qui  n’a  plus  lieu  que 
pour  les  réjouiiïances  publiques  . 

C'eft  l'ofage  en  France,  dans  fes  jours  de  fî- 
tes, d’illuminer  de  petites  lanternes  de  verre  en 
plomb  les  palais  des  grands  , les  hôcc’s  de  ville 
Se.  les  monumsKs  qu’on  élevé  pour  ia  décoration. 
Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  moeurs  des  Chinois  , 
nous  apprerent  qu’ils  en  font  un  grand  wlage  le 
jour  qu’ils  appelent  fingu fièrement  dans  leur  pre- 
mier moi  la  fête  des  lanternes  , trop  connue 
pour  ia  répéter  ici. 

Cet  l’ulage  s’acrédita  parmi  nous  , principale- 
ment aux  fêtes  publioucs  pour  le  mariage  de  ma- 
dame Louîfe-Elifabetn  de  France  avec  l’infant 
Don  Philippe  , duc  de  Parme.  Plus  féconds  ca 
vetre  que  les  Chinois  qui  nous  font  infiniment 
fupérieurs  dans  les  émaux  colorias  & dans  les 
couleurs  végétales  , nous  nous  en  fommes  tenu* 
à la  feule  tranfparence  du  verre  blanc  , qui  n’eft 
pas  fans  effet  . En  défendant  la  lumière  renfer- 
mée dans  nos  petites  lanternes  contre  ia  violence 
du  vent  , elles  fe  prêtent  mutuéiement  un  éclat 
qui  , fans  être  aufli  varié  que  h foie  tranfpa- 
rente  & pemte  des  Chinois  , tiï  très -radieux  5c 
très*  fripant  par  la  réfr^ffion  des  lumières  d’une 
lanterne  aux  autres  . Tel  ell  l'admirable  effet  de 
ces  ioftres  de  fer  , garnis  de  trente  , quarante 
5c  plus  de  ces  petites  lanternes  qui  y font  faf- 
pendavs . 

, Ces  lanternes  , font  à quatre  pans  , à eu -de- 
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lampe  . Chique  pin  e(l  de  dix  1 onze  pouces 
de  haut  , compofê  de  trois  pièces  , dont  une 
narrée  dans  le  milieu  d'environ  quitte  pouces  de 
hauteur  fur  trois  pouces  un  quart  de  largeur  ; 
& les  deux  de  la  cheminée  & du  cu-delampe  , 
de  trois  pouces  un  quart  de  haut  ou  environ  fur 
la  même  largeur  par  un  bout  , & fur  deux  pou- 
ces & demi  de  large  par  l’autre.  Dans  le  plomb 
qui  borde  le  cu-de  lampe  , el)  encadré  un  fond 
carré  de  fer-blanc , fur  lequel  e(l  ataché  avec  clous 
rivés  une  bobèche  de  huit  k neuf  lignes  de  hau- 
teur , fur  fepe  à huit  lignes  de  diamètre  , pour 
porter  la  bougie. 

La  fermeture  c!i  furmontée  par  un  couvercle 
carré  de  fea-blanc  , qui  déborde  tant  foit  peu  le 
corps  de  la  lanterne  .Il  y eli  ataché  par  quatre, 
branches  de  fil  de  fer  , arrêtées  au  delfus  de  la 
pièce  carrée  par  quatre  crochets  retenus  par  les 
liens  de  plomb  foudés  fur  chaque  montant  . Un 
de  ces  quatre  pans  s’ouvre  & fe  ferme  dans  le 
milieu  par  une  piece  entourée  de  plomb  de  la 
mel'ute  desautres  du  milieu,  retenue  vers  le  haut 
par  ces  mêmes  fils  de  fer  qui  fupportent  le 
couvercle,  & s'acrochent  avec  un  brin  de  fil  de 
fer  encadré  dans  le  plomb  & foudés  par-delTus  . 
Cette  porte  s’élève  Ce  s’abat  par  ce  moyen  fur 
Je  eu- de-lampe,  & procure  un  fervice  très- prompt 
pour  l'illumination  , en  introduifant  par  cette 
porte  les  bougies  déjà  alumées  . Ces  lantetnes 
e’acrocheat  par  des  anneaux  inhérens  an  couverc- 
le daos  les  branches  des  ludres  de  fer  , que  l'on 
defeend  k la  commodité  des  alumeurs  , pour  les 
remonter  lorfqu’ils  font  alumés . Les  petites  lan- 
ternes portatives  font  fur  le  meme  modèle. 

De  la  manière  de  garnir  1er  croifêet  de  chdjjis  à 
verre  , à pré/e  ni  la  plus  ufttêt . 

L'art  du  vitrier  ne  s’exerce  plus  guere  que 
dans  l’emploi  qui  fe  fait  du  verre  en  grands  car- 
reaux coupés  , ou  dans  des  plats  qui  fortent  des 
.verreries  de  Normandie  en  paniers  , ou  dans  des 
tables  de  verre  qui  vienent  de  l'Alface  , de  la 
Franche-Comté  , ou  d'autre  verreries  tant  natio- 
nales qu’érrangeres.  Or,  des  maniérés  d'employer 
le  verre  en  grands  carreaux  , la  première  & la 
plus  anciene  , à prêtent  tombée  en  défuétnde  , 
confilioit  i les  entourer  de  plomb  neuf  en  les 
contre-collant  par-derriere  avec  des  bandes  de  pa- 1 
pier  étroites  . Celles  qui  font  1 préfeat  les  plus 
ulitées , fe  réduifeot  i°-  à coller  les  carreaux  ata- 
chés  en  feuillure  avec  pointes,  ou  par-dehors  feu- 
lement, ou  par-dehors  Sc  par-dedans  , ce  qn’on 
appelé  ctnirc-coller  , 1°.  k les  recouvrir  de  ban- 
des de  mailich  . Ce  font  les  deux  maniérés  d'em- 
ployer les  grands  carreaux  de  vetre  qui  vont 
faire  le  fujet  de  ce  chapitre  , ainfi  que  les  répa-’ 
valions  locatives  de  vitrerie  ep  carreaux  collés  ou 
matliqués . 

Comme  en  coupant  les  carreaux  de  verre  d'une 
croifée  quelconque  fur  le  carton  où  l’on  en  a tra- 
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c é la  méfure,  parce  que  , plus  Toupie  que  la  ta- 
ble , il  fe  prête  plus  aifémtnt  aux  finuofîtés  de 
la  furface  du  verre  ; l’inégalité  des  mefures  des 
carreaux  dans  une  même  croifée  exige  du  vitrier 
de  laifTer  k chaque  carreau  une  bonne  ligne  d’é- 
querre i recouper  , en  les  plaçant  en  feuillure  . 
C’etl  par-li  qu’il  doit  commencer  , en  difpofant 
fes  carreaux  avec  allez  d’attention  pour  que  le: 
plus  défectueux  l'oient  hors  de  vue . Il  les  releve 
enfuite  du  chùffis  dans  lequel  ils  ont  été  coupés, 
dans  le  même  ordre  oh  ils  ont  été  placés  , & 
tracé  avec  la  pierre  blanche  fur  le  chiffis  & fur 
le  premier  ou  fur  le  dernier  carreau  ( ce  qui  efl 
arbitraire  ) le  même  chifre  qui  en  déligne  il  pla- 
ce , pour  après  les  avoir  mouillés  à moitié  dans 
le  baquet,  dans  lequel  il  a foin  d'entretenir  tou- 
jours de  l'eau  , les  porter  égouter  dans  uni  auge 
de  plomb  placée  près  de  la  table  au  fible.  Cette 
table  eli  ordinairement  de  bois  de  chêne  , bordée 
fur  le  derrière  & fur  le  côté  de  planches  y ata- 
chées  folidemenr,  pour  porter  les  tas  des  carreaux 
lotfqu'on  les  nétoie. 

On  fe  fert  pour  cela  d’un  fîble  doux  que  l’on 
promène  légèrement  fur  le  carreau  de  deux  cûtés 
l’un  après  fautre  , pour  en  elfuyer  l’humidité  & 
la  craÜc  avec  un  torchon  de  vieux  linge  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  bien  net  . C’eft  alfez  ordinaire- 
ment l'occupation  des  femmes  ou  des  apprentis  , 
qui  doivent  apporter  une  attention  lioguliere  i 
refaire  les  mêmes  marques  qui  ont  été  emprein- 
tes fur  un  des  carreaux  de  chaque  tas . L’ouvrier 
qui  a levé  les  carreaux  de  rang  , les  replace  , 
lorfqu’ils  font  nets  , daos  le  même  ordre  dans  la 
feuillure  , où  il  les  atacite  avec  quatre  pointes 
de  clous  de  maréchal  , ou  de  clous  de  ni  d’ar- 
cha! , vulgairement  dits  dont  et  épingle  fine  tête  , 
pour  paffer  enfuite  entre  les  mains  de  celui  qui 
doit  Jet  coller . 

Le  papier  dont  les  vitriers  fe  fervent  le  plus 
ordinairement  pour  coller  les  carreaux  , eli  du 
carré  moyen  entier  , beau  , plus  communément 
dit  ton  trié , de  quinze  pouces  trois  quarts  de 
haut  , fur  vingt  pouces  de  large  , ou  au  papier 
bulle  de  Thiers  en  Auvergne  , dit  à la  main  , 
haut  de  douze  pouces  , £c  large  de  vingt  . Le 
premier  par  fa  hauteur  & fa  blanche»  , lorf- 
qu'il  cil  bien  collé  & fans  grandis  cùlfures  , cil 
préférable  au  fécond  ; mais  le  fécond  étant  tou- 
jours beaucoup  plui  collé,  efl  moins  fujet  à fe  dé- 
tremper fur  l'ais  & fe  ciller  lorfqu'on  lève  les 
bandes  de  delTus  ledit  ais  pour  s’en  fervir . Celui- 
ci  fert  plus  ordinairement  k contte-coller . 

Il  efl  avantageux  aux  vitriers  d'avoir  toujours 

filufieurs  mains  de  papier  coupées  en  bandes  ; plue 
e papier  eft  anciénément  coupé  , ce  que  l'on 
fait  dans  certains  momens  où  l’on  n’eft  pas  fi 
preffé , plus  il  efl  foigneufement  envelopé  ; plus 
il  fe  feche , moins  il  fe  détrempe  en  le  collant 
fur  l’ais.  On  prend  à.  cet  effet  une  demi-main  de 
papier  qui , ployée  en  deux  par  le  milieu , forme 
i’épaifTeur  d'une  main  , fur  laquelle  on  coupe  des 
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levées  «Je  binées , Se  ainfi  fueceftivement  foirant 
la  quantité  de  mains  que  l’on  veut  couper . On 
fe  fert  à «et  ufage  d’un  couteau  qui  coupe  bien  , 
dont  on  patte  d'abord  le  dos  en  apuiant  fur  1a 
levée  que  l'on  veut  faire*  Le  pli  qu’il  y forme 
ferr  de  guide  au  tranchant  du  couteau,  que  l'on 
conduit  de  U main  droite  pendant  que  la  gauche 
epuyée  fur  U levée , tenant  le  papier  ferme  em- 
pêche qu’ii  ce  fe  dérange . Ainfi  toutes  les  levées 
feront  coupées  nertes  fur  leurs  bords  de  fans  den- 
telure . 

Le  papier  fe  coope  fur  deux  fens  : ou  fur  fa 
hauteur  , pour  former  ce  que  les  vitriers  appe- 
ienr  des  bandes  de  hauteur  , qu’ils  emploient 
autti  fur  la  largeur  des  feuillures , lorfqu’elle  ex- 
cède dix  pouces  ; ou  fur  route  fa  largeur  , pour 
en  faire  ce  qu’ils  appeîent  des  landes  d'équerre  , 
c’ell-à-dire  , qui  entourent  l’équerre  d’un  carreau 
dans  les  mefures  qui  le  comportent  j ou  pour 
border  deux  largeurs  , Jerfque  les  carreaux  ne 
partent  pas  dix  pouces  de  large.  Ces  bandes  font 
ordinairement  de  on?e  à douze  lignes  de  face . 
Le  papier  à contre- coller  fe  coupe  autti  par  ban- 
des , mais  plus  étroites  ; car  elles  ne  doivent  pas 
porter  plus  de  quatre  à cinq  lignes  de  face  . On 
les  coupe  ordinairement  de  melure  jutte  , pour 
entourer  le  carreau  à quatre  reprifet  ; c’ett  pour- 
quoi l’on  n’en  coupe  que  pour  le  viefoia. 

Pour  coller,  il  ett  bon  que  la  coiie  foit  prête 
un  jour  avant  que  d’être  employée  . Trop  chaude 
elle  formeroit  trop  d’épaifleur  fur  le  papier:  ou- 
tre qu’il  feroit  plus  difficile  de  l’étendre , elle 
feroir  plus  long  temps  à fécher.  Dans  les  bouti- 
ques où  l’on  en  emploi;  le  plus,  on  a une  chau- 
dière de  fonte  de  fer  qui  contient  dix-huit  pinrîs 
d’eau  ; on  y mefure  d’abord  quirre  litrons  & 
demi  de  la  meillur;  farine  de  froment,  qu’on 
délaye  petit  à petit  avec  cerre  eau,  en  fe  fervent 
d’une  cuillère  eu  fpatule  de  bois , 5c  la  batanc 
comme  on  Lit  peur  la  bouillie.  On  y ajoute 
peu  à peu,  3c  en  (’agirant  toujours,  l’eau  nécef- 
faire^  pour  remplir  la  marmite  , que  l’on  pofe 
«nfuire  fur  le  rrépied  qui  doit  la  recevoir. 

Ceux  qui  veulent  1a  coîle  meilleure,  jeient  fur 
le  tour  deux  onces  d’alun  . Ce  fcl  attringem  , 
outre  qu’il  ferr  à donner  à la  colle  plus  d’adhé- 
rence du  papier  collé  fur  le  verre,  le  tient  plus 
ferme  & moins  fujet  à fe  détremper  fur  fais,  & 
empêche  la  colle  de  tourner  5c  de  s’aigrir  fi  tôt 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Alors  on 
ne  cette  d’agiter  la  colle  fur  le  feu,  5c  toujours 
vers  le  fond  de  la  chaudière  , de  crainte  que  la 
farine  ne  fe  pelote  par  grunelaux  , ou  ne  brû’e 
dans  le  fond  . Des  qu’on  s’aperçoit  qu't  lie  s’é- 
paittit  , alors  on  cette  de  l’agiter,  jufqu’à  ce 
qu’elle  commence  à s’élever  par  bataillons  i car  fi 
on  la  Uiffoit  bouillir  elle  s’étoufercir  5c  tourne- 
roif  en  eau.  On  juge  que  la  colle  ett  bien  cuite, 
lorfqu'eJ le  donne  à l’odorat  cette  odeur  qui  fixe  le 
degré  fuffiianr  de  cuitton  pour  la  bouillie.  Enfuîtc 
on  la  verfe  tou:e  chaude  dans  un  fceau  , ou  dans 
Arts  & Métiers  . T me  VllU 
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une  terrine  vernittée  ; dans  laquelle  on  la  laifle 
refroidir  , & non  dans  la  chaudière,  ou  le  gratin 
venanr  à le  mêler  avec  la  colle  la  noirciroit  , 
tacheroit  le  papier,  ou  au  moins  en  terniroit  1a 
blanchenr  . 

Dans  les  temps  de  difete  de  farine,  on  ne 
prend  pour  fembiable  quantité  d’eau  que  deux 
litrons  de  farine  &.  deux  livres  d’aroydoa  , qu’on 
a grand  foin  de  bien  détremper  ; mais  le  papier 
imbibé  de  cette  colle  n’ett  pas  fi  adhércat  au 
bois,  5c  fe  levé  bien  plus  vite  dans  les  temps 
de  pluie.  En  revanche  cetre  colle  ctt  inhérente 
au  verre , donc  on  a beaucoup  de  peine  à la  dé- 
tacher . 

Lorfque  la  colle  ett  un  peu  trop  épaltte  , on 
peut  la  détremper  avec  un  peu  d’eau  froide  , ou 
chaude  , en  mêlant  bien  le  tour,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  une  confittance  égale,  de  façon 
qu'elle  ne  perce  pas  trop  à travers  du  papier. 

Les  vitriers,  pour  étendre  la  colle  fur  le  pa- 
pier, fr  fervent  d'an  ais  ou  planche  de  bois  de 
chêne  de  deux  pieds  de  long  au  moins , de  douze 
à quinze  peuces  de  large,  peinte  en  huile  du 
côté  où  ils  doivent  appliquer  les  bandes  de  pa- 
pier. Ils  doivent  avoir  grand  foin  de  laver  cet 
ais  & de  le  fréter  avec  une  brottt,  fi  tôr  qu’ils 
ceffent  de  s’en  fervir,  pour  en  détacher  la  colle 
qui  auroit  po  s’y  arrêter.  Ces  précautions  empê- 
chent le  papier  de  tenir  à Tais , lorfque  l’on  re- 
comcnce  à s’en  fervir.  Ils  ont  une  broife  qu’ils 
nomment  le  pinceau  à la  colle  , parce  qu’elle 
en  a la  forme  . Son  manche  ett  ordinairement  de 
neuf  à dix  pouces  de  longueur  ; le  volume  par 
le  bas  d'environ  fix  pouces  de  circonférence  for- 
mé dé  poils  de  fangüer  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur , bien  ficelés  5c  arrêtés  autour  du  manche. 
C'ett  avec  le  bout  de  ce  pinceau  qu’ils  prenent  de  (e 
colle  qu’ils  ont  à cet  effet  verfée  dans  un  petit  feau  , 
dit , /tau  « la  colle  du  volume  d’un  baril  à anchois, 
auquel  ils  ajuttent  une  anfe  de  grôs  fil  de  fer  qui 
leur  ferr  pour  le  tranfporter  d’un  lieu  à un  au- 
tre . Ils  étendent  de  cette  colle  fur  J’ais  attez 
pour  retenir  les  bandes  de  papier  lorfqu'ils  les  y 
arangent  l’une  cootre  l’autre . 

Alors  il  prenent  de  nouveau  la  colle  au  bout 
du  pinceau  , & en  même  temps  qu’ils  l’étendent 
de  la  main  droite  vers  l’extrémité  des  bandes  , 
ils  en  retienent  l’autre  extrémité  arec  la  paume 
de  la  main  gauche , jufqu’à  ce  qu’ils  y aient 
autti  patté  Le  pinceau , pour  enfuite  le  ramener 
vers  le  milieu  , & le  promener  au  long  des  ban- 
des , jufqu’à  ce  qu'elles  foient  fuffifament  5c  éga- 
lement  imbibées  de  colle , obfervant  de  palier 
moins  fouvent  le  pinceau  fur  le  papier  lorsqu’il 
ett  plus  tendre, 

Les  bandes  de  papier  étant  ainfi  collées  fur 
Pais , le  vitrier  les  enieve  l'une  après  l’autre,  en 
les  prenant  par  l’extrémité  qui  ett  à fa  gauche  ; 
il  en  Jaiife  couler  la  plus  grande  partie  dans  le 
creux  de  la  main  gauche  , 5c  commencent  par  le 
bas  du  châffis  qu’il  a difpofé  à cer  effet  lur  1a 
Ndbb 
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Utble  , tenant  de  la  main  droite  l’autre  extrémité 
de  la  bande  , après  l’avoir  appliquée  fur  l’angle 
de  la  feuillure , il  la  conduit  en  droite  ligne  au 
long  du  carreau  avec  le  bout  des  doigts , de  ma- 
nière que  le  bord  de  la  bande  appliquée  ne  pa- 
roilTe  pas  excéder  par-dedans  le  bord  de  la  feuil- 
lure ; enfuire  rompant  la  bande  vis-à-vis  ce  qui 
lui  en  refte  dans  la  main  gauche , il  «’ea  fert 
pour  continuer  U largeur  du  earreau  qui  eft  fur 
la  même  ligne , ou  pour  la  première  hauteur , ü 
elle  fe  trouve  affez  longue  pour  en  faire  l’eq lier- 
re : ainfi  continue-t-il  de  bandes  en  bandes , de 
maniéré  que  le  haut  recouvre  le  bas , ce  qu’on 
appelé  coller  en  tuile.  Il  doit  encore  obfervcr  de 
bien  appliquer  la  bande  dans  les  angles  des  feuil- 
lures autour  des  pointes  pour  l’empêcher  de  fe 
lever  , ce  qui  occalîoneroit  des  fiflets  infupporta* 
blés  à l'oreille»  lorfque  le  vent  viendroit  s’y  lo- 

6er  « ..  , . 

Comme  il  refte  affez  ordinairement  quelques 
bouts  de  bandes  , on  les  réferre  pour  réunir  fur 
la  plinthe  les  quatre  extrémités  des  bandes , en 
les  y appliquant  en  lofanges . Un  des  foins  parti- 
culiers du  vitrier  » eft  de  ne  point  tacher  les 
carreaux  de  colle  » (oit  en  la  faifant  baver  au 
long  de  la  bande  , ce  qui  arivc  lorfqu’on  en 
met  trop  fur  le  papier;  foit  en  iaiftant  échaper 
fur  le  carreau  le  bout  de  cette  même,  bande . 
Enfin  » les  bandes  de  papier  qui  font  collées  fur 
les  bords  du  châffïs  en  dehors  » doivent  être  ap- 
pliquées fur  une  même  ligne  , & les  quatre  coins 
bien  carrés  » fans  qu’aucun  bout  de  bande  ex- 
cédé l’aurre  . 

À Lyon  , qui  après  Paris  eft  1a  ville  où  l'ufa- 
ge  de  coller  les  carreaux  eft  le  plus  fréquent  , 
quand  le  papier  collé  eft  bien  fec,  il  eft  d'ufage 
de  paffer  par-deffus  une  ou  deux  couches  de  blanc 
à l’huile. 

Les  fournitures  de  carreaux  de  verre  en  crot- 
fées  neuves  font  ordinairement  au  compte  du 
propriétaire.  Ces  carreaux  fe  paient  selon  leur 
grandeur  t & fe  mefurent  au  pied-de-roi , fuperfi- 
tiel  de  144  pouces.  Et  quoiqu'il  n’y  ait  guère 
de  profcilion  plus  fufeeptibie  que  la  vitrerie  de 
quelques  concertions  d’ufage  ; à caufe  des  rifques 
occartonés  par  la  fragilité  de  la  matière  fur  la- 
quelle elle  s'exerce , il  n’y  en  a pas  dont  le  toi- 
fé  foit  plus  fcrupuleufement  réduit.  Ces  plus  pe- 
tites fra&ions  y font  mulripliées  l’une  par  l’autre 
aofli  ftriâement  que  dans  la  dorure  • C'eft  un 
dUTe-têrc  pour  un  archirefte  que  le  toifé  d’un 
mémoire  d’ouvrages  neufs  de  vitrerie  au  pied  ; & 
je  ne  crois  pas  qu’il  en  foit  un  qui  ne  préférât 
le  réglement  d’un  mémoire  en  toifé , foit  de  ma- 
çonene  , foit  de  charpente  , montant  à xc,ooo 
liv.  & plut  , à un  mémoire  de  500  liv.  de  four- 
nitures neuves  de  vitrerie  en  carreaux  de  diffe- 
rentes mcfurcs. 

On  connoît  cependant  trois  ufages  de  concef- 
rton  que  la  plupart  des  archireûes  qui  ont  écrit 
fur  cette  partie  de  leur  art»  acordem  au  vitrier. 
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Tel  ert  i*.  «lui  it  porter  i un  plut  haut  prix 
que  le  prix  courant  tout  carreau  de  rerre  dont 
la  fuperfïcie  excède  un  pied  eu  carré,  t.  De  toi- 
fer  un  carreau  circulaire  , comme  carré  dant  fa 
fuperfïcie  , en  multipliant  fa  plus  grande  hauteur 
par  fa  plus  grande  largeur.  J’.  Daas  les  importe» 
e»  éventail,  qui  dominent  fur  des  croifées  neu-' 
ves  , lit  preneat  le  dans-œuvre  de  toute  l’impo- 
rte, c’ell-i-dire , fon  diamètre  & fon  demi  dia- 
mètre, & multiplient  l’un  par  l’autre  ; & le  pro- 
duit ert  le  nombre  de  pouces  carrés  que  doit  étte 
comptée  l’importe  entière  que  l’on  réduit  enfuit* 
en  pieds  carrés  , fans  rien  rabatre  , ni  pour  l’é- 
tendue du  vide  du  circulaire  , ni  pour  les  petit» 
bois , & à caufe  des  pertes  , déchet , carte  & 
fujétion  de  la  coupe  du  verre  . Autrefois  le  prix 
des  carreaux  fe  faifoit  à la  piece  , & ils  étoient 
plus  ou  moins  chers , à proportion  de  leur  gran- 
deur plus  ou  moins  étendue  , & des  accefloiret 
qui  les  acompagaoicnt  , comme  d’étre  entourés 
de  plomb , ou  collés  feulement  d’un  cité , ou 
contre-collés , ou  enfin  martiqués. 

Le  nom  de  maflich , en  fait  d’arts  , ert  appli- 
qué h différentes  fortes  de  colles  ou  compofuions 
qui  fervent  à joindre  un  corps  avec  un  antre. 
Celui  dont  nous  avons  occafion  de  parler  ici , 
qui  fert  à retenir  les  carreaux  de  verre  en  feuil- 
lure ie  à défendre  les  apsrtemens  des  injures  de 
l’air  d’une  manière  plus  folide,  plus  clofe  3c  plus 
lourde  que  les  bandes  de  papier  collé  , nous 
vient  des  Anglois  , dont  le  pays  infulaire  ert  bien 
plus  fujet  à cet  inconvénient  . Les  premières 
compofitions  qu’ils  eu  firent,  étoient  un  mélangé 
aiforti  de  grù;  blanc  écrafé  & taraifé,  de  blane 
de  cérufe  , de  mine  de  plomb  rouge , & de  li- 
thatge  , qu’ils  pétrirtoient  avec  de  l’huile  de 
noix  ou  de  lin  , fur  laquelle  ils  ajoutoient  une 
petite  quantité  d’huile  griffe.  On  fent  aifément 
combien  ce  mallich  croit  prompt  à durcir  b 
l’air  ; ce  qui  fans  doute  avoit  rendu  l’ufage  du 
mallich  problématique  , par  report  à l’avan- 
tage ou  au  domage  que  fon  emploi  piauvoit 
procurer  au  propriétaire , dans  le  bois  comme 
dans  le  verre . 

Nous  avons  remédié  à cet  inconvénient  , en 
compofant  un  mallich  moins  dur , & par  confé- 
quent  moins  difficile  à lever  , lorfqu’il  s'agit  de 
fournir  des  carreaux  à la  place  de  ceux  qui  font 
câiïés , ou  de  les  lever  de  place  lorfqa’il  faut  faite 
réparer  les  chirtis  par  le  menuifier . Nous  prépa- 
rons ce  mailich  avec  le  blanc  qui  fe  fait  aux  en- 
virons de  Marly  , vulgairement  connu  par  le  nom 
de  blanc  d'Efpagne  , écrafé  & paffé  au  tamis  de 
toile  de  crin  ordinaire  . On  le  délaye  avec  l'huile 
de  lin  , après  avoir  mêlé  un  peu  de  blanc  de 
cérufe  à proportion  de  la  quantité  que  l'on  veut 
en  faire;  c’ert- à-dire,  environ  deux  onces  par  li- 
vre d’huile  . On  pétrit  le  tout  enfemble  , en  l’a- 
gitant de  le  batant  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la 
confirtance  de  la  pâte  à faire  du  pain  . Si  l’on 
veut  le  teait  moins  ferme  & empéchet  qu’il  ne 
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AircilTe  fi-tot  on  peut  y employer  par  préférenct 
d’huile  d’œillet  ou  femeuce  de  pavot , comme 
plus  ©néleufe. 

L’avantage  de  l’ufage  qui  devient  plut  fréquent 
parmi  nous  tous  les  jours  , de  maftiquer  les 
croifées  au  lieu  de  les  coller  . coalise  en  ce 
ue  les  carreaux  mieux  enfermés  ne  font  pas 

fujets  à fe  câffer  que  ceux  qui  ne  font  col- 
lés, que  le  vent  agite  bien  plus  facilement  , 
lorfque  les  pluies  ont  ôté  au  papier  la  glutino- 
fité  de  la  colle  : s’il  s’en  fêle  , reliant  lolide- 
ment  joints , ils  ne  donnent  point  au  locataire 
l’occ.ifion  fi  frequente  dans  le  toilage  de  les  join- 
dre avec  des  bandes  de  plomb  en  écharpe,  juf- 
u’à  ce  que,  prelfé  de  rendre  les  lieux  en  bon 
tat  à la  fin  de  Ton  bail , il  foit  obligé  d’en  faire 
remettre  d’entiers. 

Pour  maftiquer  les  croifées  , il  faut  que  les 
chàflis  foient  peints  jufqu’au  fond  des  feuillures  , 
au  moins  en  première  couche,  ou  encore  qu’on 
les  ait  frotés  avec  de  l’huile , afin  que  le  maltich 
y foit  plus  adhérent  & qu’il  foit  moins  fujet  à 
s’écaler.  Alors  l’ouvrier  tenant  dans  fa  main 
gauche  une  certaine  quantité  de  maftich  qn’il  a 
affez  manié  afin  qu’il  s’y  amolifle,  en  prend  de 
la  droite  ; au  bout  du  couieau  à raceûtrer  , dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  ; pour  former  une  ban- 
de , en  commençant  par  parties,  depuis  un  angle 
de  la  feuillure  jufqu’â  l’autre,  & en  ramenant 
la  pointe  obtufe  de  ce  couteau  à fens  & à con- 
tre fens , pour  la  prefTer  contre  la  feuillure  , & 
ainfi  de  bandes  en  bandes  , en  obfervant  de  for- 
mer dans  chique  angle  une  efpece  de  pan  incli- 
né , qui  leur  donne  de  la  grâce  , ôc.  fur  tout 
de  tenir  la  bande  affez  étroite  pour  qu’  elle 
ne  piroiffe  ps*  déborder  la  feuillure  par- dedans . 

Quand  un  chaflis  eft  mafliqué  en  entier  , ce 
qui  ne  peut  fe  faire  fans  tacner  un  peu  les  car- 
reaux , on  répand  légèrement  fur  «haque  carreau 
un  pen  de  blanc  en  poudre,  que  l’on  relfuie  aufïi 
légèrement  avec  une  brode  , dont  les  foies  ou 
poils  foient  longs  & plus  doux  que  ceux  des 
brodes  ordinaires  , Ifc  par  ce  moyen  on  enle- 
vé les  taches  . Il  y a des  ouvriers  qui  ma(H- 
quent  fi  habilement  , qu’ils  égalent  quelque- 
fois en  viteffe  ceux  qui  collent  le  mieux ; mais 
ils  font  très-rares. 

Il  eft  d’ufage  , & avantageux  même  pour 
le  maftich,  de  ne  pader  la  fécondé  couche  en 
huile  fur  le  châffis  du  côté  des  feuillures,  qu’a- 
prés  que  les  carreaux  en  ont  été  maftiaués , cette 
couche  formant  fur  le  maftich  une  croûte  qui-  le 
conferve . 

Le  pied  de  verre  mafiiqué  fe  paie  ordinaire- 
ment deux  fous  par  pied  plus  cher  que  le  ver- 
re collé  , à caufe  de  l’emploi  du  temps  & de 
la  plus  forre  dépenfe  que  le  maftich  emporte  ; 
h.  encore  parce  que  le  verre  , pour  être  ma- 
fiiqué , demande  plus  de  choix  . Les  carreaux 
de  verre,  trop  gauches  ou  bombés,  tels  fur- tout 
que  ceux  qui  approchent  le  plus  de  cc  nœud  qui 
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fe  trouve  an  milieu  d’un  plat  de  verre , qur 
l’on  nomme  la  boudiné  , & qui  s’élevenr  au  def- 
fus  de  la  feuillure , ne  Lfont  pas  proprrs  à être 
maftiqués . 

Le  lavage  des  vitres,  foit  collées,  foit  mafti- 
quées , eft  mis  au  rang  des  réparations  locatives  • 
Le  propriétaire  doit  les  vitres  nettes  au  locataire 
qui  entre  dans  fa  maifon , & le  principal  locataire 
doit  les  donner  telles  au  fous  locataire  qui  vient 
y occuper  une  chambre  ou  un  apartement . Il  eft 
donc  jufte  que  l’nn  & l’autre  les  rendent  telles 
en  forçant.  Le  principal  locataire  eft  tenu  de  ren- 
dre tontes  les  vitres  faines  & entières , fans  bou- 
dinés ni  plpmbs  qui  joignent  «elles  qui  font  fê- 
lées, lorftfu’il  s’agit  de  grands  carreaux  ; â moins 
qu’on  n’eût  conftaté  par  un  état  figné  double  par 
les  parties,  que  les  vitres  n’ont  pas  été  données 
nettes  par  la  main  du  vitrier  ; ou  qu'il  y avoir 
un  tel  nombre  de  carreaux  fêlés  joints  avec  des 
plombs  en  écharpe,  ou  des  boudinés . Sans  cette 
précaution , il  eft  préfumé  que  le  principal  loca- 
taire les  a reçus  fains  & entiers , & en  bon  état 
de  toutes  réparations;  il  eft  en  tel  cas  obligé  de 
les  rendre  tels. 

Il  y a ici  une  obfervation  â faire  par  rapott 
aux  carreaux  de  verre  des  croifées  des  efcaliers  • 
Si  c’eft  un  principal  locataire  qui  tienr  U totalité 
de  la  maifon  à bai!  , l’entretien  de  fefcalter  de- 
vient fujet  aux  réparations  locatives,  lorfque  les 
vitres  en  font  faîes,  ou  qu’il  y en  a de  câfléei 
ou  hors  de  place  : s’il  n’y  a point  de  principal  lo- 
cataire, ou  que  ce  foient  différens  locataires  qui 
tienent  les  lieux  qn’ils  occupent , du  propriétaire 
immédiatement , les  réparations  des  vitres  de  l’e- 
fcalier  font  â la  charge  du  propriétaire  , à moins 
qu’il  n’ait  eu  foin  dans  fes  baux  particuliers  de 
charger  chacun  de  fes  locataires  des  vitres  de  iÿé- 
cage  de  l’efcalier  qui  à raport  â fon  aparrement  ; 
çlaufe  également  réciproque  entre  le  principal  lo- 
cataire & le  fous-locataire  , vis  à- vis  de  qui  il 
peut  prendre  de  femblables  précautions , à moins 
qu’il  ne  foit  manifefte  que  les  vitres  auroient  été 
câlfées  par  quelque  fardeau  qu’on  auroit  lniflTé  tom- 
ber delTus,  & non  par  le  taffemeit  & fléchifle- 
ment  des  murs  ,•  car , dans  ce  dernier  cas , les  ré- 
parations regardent  le  propriétaire  feulement  quant 
aux  vitres  clflTées  ou  fêlées,  & le  lavage  refte  à 
la  charge  du  principal  locataire,  s’il  les  a reçue» 
nettes . 

La  réparation  des  vitres  collées  en  papier  con- 
fiée à lever  l’ancien  papier  en  les  lavant , à le» 
nétoyer  au  flble,  après  les  avoir  levées  de  rang 
hors  des  chaflis,  les  replacer  , lorfqu’clles  font 
nettes  , dans  le  même  ordre , à les  aracher  en 
feuillures  avec  pointes,  Sc  à les  recoller  en  pa- 
pier neuf , comme  nous  l’avons  dit  â l’occafioa 
des  vitres  neuves  collées.  La  réparation  des  car- 
reaux de  verre  mafliqués,  confille  â nétoyer  le* 
carreaux  avec  le  blanc  dit  d’Efpagne,  détrempé 
avec  de  l’eau  , & des  morceaux  de  vieux  linge  , 
& à en  broflei  les  châlits  avec  des  broffes  de  poil 
Nnna  i; 
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de  fanglier,  un  peu  plus  forte*,  mais  de  la  mê- 
me forme  que  celles  qui  fervent  à broder  les  ha- 
bits  , pour  enlever  la  pouffiere  qui  pouroit  relier 
fur  les  carreaux,  ou  celle  qui  feroit  autour  des 
«hàflàs.  Enfin  cette  réparation  confit!  c encore  à 
fournir  des  carreaux  neufs  où  il  y en  a de  câf 
tes,  à les  remarquer,  & à fournir  du  mailicfi 
neuf  aux  endroits  où  il  s'en  ed  levé  ou  écaillé  , 
à moins  que  cet  accident  ne  fût  occafioné  par  le 
fadement  des  tableaux  des  croifées,  ce  qui  regar 
deroir  alors  le  propriétaire  ; en  ce  cas , le  maiïich 
fe  paie  l'éparément  à la  livre,  y compris  la  peine 
sic  l’employer. 

On  regarde  encore  comme  une  fuite  des  répa- 
rations de  vitrerie,  le  foin  de  calfeutrer  avec  des 
bandes  de  papier  gris  plus  ou  moins  larges  le 
pourtour  des  chdjir  à eouliffe , en  une  ou  deux 
parties  . Ces  croilées  ne  font  plus  gucre  en  ufa- 
ge;  on  leur  a fubllitué  les  croifées  dites  à la 
man/ardey  ou  à deux  vantaux  à noix , ou  à geulc 
de  loup , dont  le  dormant  arrêté  dans  les  tableaux 
avec  pares  5c  fcellé  avec  plâtre  mêle  de  pouflie- 
re , relie  toujours  en  place  .*  par  ce  moyen  les 
tableaux  des  croilées  ne  fonr  plus  fi  fujets  à être 
déchirés  par  la  quantité  de  clous  qu’on  croit  obli- 
gé d’y  enfoncer  pour  tenir  les  croifées  à coulifle 
en  place , d’où  le  calfeutrage  n’eft  plus  fi  ufité 
que  par  le  palié. 

De  P encadrement  des  ejlampts  fous  verre 
bUne  . 

Jamais  l'ufage  d’encadrer  les  eftimpes  , fur- 
tout  les  plus  grandes  , Ifous  le  verre  blanc  , qui 
fait  partie  de  l’art  du  vitrier  , exclusivement  à 
tous  autres,  ne  fut  tant  acrédité  que  depuis  une 
vingtaine  d’années.  Avant  ce  temps,  il  cil  vrai 
que  l’on  falloir  du  verre  blanc  en  plats  dans  nos 
grôffes  verreries . Celle  de  Cherbourg , avant  d'ê 
rre  érigée  par  M.  Colbert  eu  manufa&ure  de 
glaces  fabriquoit  de  ce  verre.  M.  de  Saint  Vin- 
cent, maître  de  verrerie, en  fit  le  dernier  dans  fa 
verrerie  des  Routieux  y cependant  les  plus  grands 
plats  de  verre  de  France  pouvoient  à peine  four- 
nir des  carreaux  de  iS  à 19  pouces  d’un  fens  , 
fur  14  à 15  de  l’autre,  fans  approcher  du  gau - 
ehe  de  la  boudiné , 

Si  l’on  vouloit  monter  fous  verre  des  ertampes 
d’une  plus  grande  étendue , on  érort  obligé  d’y 
faire  entrer  la  boudiné  , On  l’ufoit  à cet  effet , 
pour  la  diminuer  d’épaifieur. comme  on  ufe  les  bi* 
feaux  d’une  glace  & du  grôs  verre  de  Lorraine 
dont  on  fermoit  les  voitures  publiques  . Peu  de 
vitriers  poffédoient  ce  raient  qui  croit  particulié- 
rement propre  au  feu  fieur  Morillon  . Quelque- 
fois on  employoir,  pour  éviter  l’inconvénient  de 
U boudiné  , la  plus  grande  partie  circulaire  d’un  plat 
verre  blanc,  & l’on  fuppléoit  aux  vides  qu’elle 
laiffoir  dans  les  angles  du  cidre  par  des  coins  du 
B.émt  verre  artifietaent  raprûchés  de  la  partie  cir- 
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ciliaire,  ou  en  emportant  l’ourlet  avec  le  dia- 
mant , ou  en  (e  laiffant . 

Ces  matières  de  monter  l’efhmpe  non  feule- 
ment étoient  défagrcables  à la  vue  , mais  encore 
elles  en  ôtoient  le  mérite,  mal-grc  les  irtentions 
que  cet  appareil  demandoit.  Quels  foins  en  effet 
ne  falloir- U pas  apporter  pour  éviter  de  placer 
cette  boudiné,  toute  ufe'e  5c  repolie  qu’elle étoir , 
vis- à vis  de  quelque  tête,  ou  de  quelqu’autre  par- 
tie du  corps  d’une  figure,  dont  elle  auroit  déran- 
gé l’enfrmble  ? Quel  rifque  ne  couroit  point  de 
l’autre  côté  l’eftampe  de  fe  tacher  à l’endroit  de 
la  réunion  de  ces  coins raportés?  Pour  peu  qu'une 
pièce  approchât  de  1a  boudiné  , fon  gauche  ou 
ion  épaiffeur  formoir,  par  raport  au  reltant  de  la 
furface  plus  plane,  un  vide  qui,  empêchant  !*e- 
tla.npe  de  fe  raprocher  du  verre , y laiffoir  des 
ombres  qui  la  défiguraient  . Enfin  notre  verre 
blanc  en  plats,  d’ailleurs  fi  favorable  à Peftampe 
par  fa  couleur  bleue  ne  prodoifoit  d’effets  heu- 
reux que  fur  celles  dont  le  verre  ne  tenoir  rien 
de  la  boudiné . Le  haut  prix  de  la  glace  ne  per- 
mettoit  pas  à tout  le  monde  de  l’y  employer  pour 
les  grandes  efiampes  ; d’ailleurs  fon  ton  de  cou- 
leur ne  favorifoit  pas  Feftampe , à laquelle  elle 
donnoit  un  œil  tirant  fur  le  jaûne  , qui  paroilfoic 
la  rouffir . 

Le  verre  de  Bohême  en  tables  capables  de 
couvrir  des  elbmpes  de  trente-fept  fur  viagr- 
fept  pouces  , de  trente-huit  fur  vingt-fix , de 
trente-trois  fur  vingt-neuf  pouces  , qui  étoient 
les  plus  grandes  mefures , devint  connu . Il  éfa- 
ça  les  difficultés  ; nais  il  en  occafiona  d'autres  • 
Ses  ondulations  défiguraient  l'efiampe  , 3c  la 
déroboieat  aux  ieux  dans  certaines  polirions 
fans  qu’on  pût  l’apercevoir.  Placé  dans  des  fal- 
les  un  peu  humides  , il  étoit  fojer  à pouffer 
des  fels  qui,  en  rayant  le  verre,  gâroient  aulfi 
l’cllampe . 

Enfin , M.  Drolanvaux  obtint  du  roi  la  permtf- 
fion  d’établir  une  verrerie  à Saint-Quirin  en  Vofges  r 
près  Sarbourg  . Il  annonça  fon  verre  blanc  en 
tables  fupérieures  à tous  égards  à celui  qui  venoir 
de  Bohême,  comme  étant  plus  beau,  c’etf  à-dire, 
d’une  furface  plus  unie  , moins  onduleufc  ; plus 
dur,  c’c fi- à-dire , comme  il  l’explique  lui  même 
dans  le  tarif  qu’il  a rendu  public,  nullement  fujec 
à fe  rayer  & à fe  calciner  à l’humidité  & aa 
foleil , & du  double  plus  épais  . L’effet  juftifie* 
fes  engagement  ; 3c  depuis  qu’il  en  fabrique  , il 
eft  peu  de  perfones  tant  foit  peu  aifées  qui  ne 
placent  dans  leurs  aparremens  ou  dans  leurs  cham- 
bres des  tftarapes  montées  fous  verre  . 

C’elt  un  raient  de  favoir  bien  monter  une  ef- 
tampe.Cet  ouvrage  demande  de  la  part  du  vitrier 
qui  s’en  occupe  , beaucoup  de  goût  , d’attention 
3c  de  propreté  y de  goût  , pour  favoir  placer  à 
propos  ccs  points , ces  petites  bulles  \ ces  inéga- 
lités caufées  par  les  ondulations  qui  fe  rencontrent 
dans  toutes  fortes  de  verre  , même  de  Saint- Qui- 
tia  , quoiqu’il  ea  foit  plus  exempt  > de  faqo» 
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qu'elles  fie  minquent  pis  trop  fur  les  têtes  b les 
principaux  fu jets  d'une  efiampe  ; d'attention  , pour 
éfacer  les  plis  d'une  efiampe  ptoyéc  mal- à-propos 
par  des  perfones  peu  intelligentes,  pour  en  coller 
•vec  égalité  les  bords  feulement  fur  le  revers  du 
carton  , en  ne  lailTaot  ni  trop  ni  trop  peu  de 
blanc  en  marge  ; en  {aillant  à l’cllampe  allez  de 
jeu  pour  qu’elle  ne  foit  pas  trop  Tcfferréc  dans  fa 
feuillure  , ce  qui  ocealione  des  plis  & des  rides 
qui  la  défigurent}  de  la  propreté,  afin  de  ne  pas 
appliquer  des  doigts  files  fur  l’cfiampe  , & de 
ce  pas  gâter  ou  écovchcr  l'or  des  cidres  dans  lef- 
queis  il  faut  la  monter  . Aufft  voyons-nous  que 
ceux  d’entre  les  vitriers  qui  font  de  cet  ouvrage 
leur  plus  familière  occupation  , ne  cultivent  pas 
beaucoup  les  autres  parties  de  ia  vitrerie , qui  ne 
•àdrent  pas  avec  celle-ci.  Ils  ont  foin  , fi- tôt  que 
le  verre  blanc  efi  placé  en  feuillure  5c  retenu  avec 
des  petits  clous  d’épingle  qui  fe  rangent  dans  fes 
angles  fans  U déborder  , de  le  coller  très-étroste- 
meut  dedans,  afin  d’empêcher  la  pouftierc  5c  la 
fumée  de  pénétrer  & de  s’atachcr  à l’efiampc . On 
ce  l’applique  fur  le  verre  avec  le  carton  qu’ap  ès 
que  le  papier  efi  bien  fcc  ; en  arrête  le  tout  tn 
feuillure  avec  des  mêmes  clous  , 5c  on  le  colle 
par-dehors  fur  le  carton  avec  des  bandes  de  papier 
plus  larges , apres  neanmoins  qu’on  y a cloué  fur 
le  cidre  les  anneaux  ou  l’anneau  qui  doit  le  tenir 
fufpendu  , en  obfervant  que  l’inégalité  du  poids 
du  verre  ne  porte  le  cadre  , lorfqu’il  s’agira 
de  le  pefer  en  place  , plus  d’un  coté  que  de 
l'autre  • 

Le  verre  blanc  de  la  verrerie  de  Saint  - Quirin 
s’emploie  par  préférence  pour  couvrir  les  pafiels . 
M.  de  Bernieres  , contrôleur  des  ponts  5c  chauf- 
fées, dans  une  lettre  à M.  de  la  Tour  , peintre 
en  pafiel  le  plus  célébré  , en  date  du  iz  mai 
*764  , ne  craint  point  de  la  préférer  pour  cet 
tifage  aux  glaces  même  les  plus  minces  , parce 
que,  mal  gré  les  foins  5c  les  dépenfes  que  les 
chefs  de  la  manufacture  s’errpreffent  d’apporter 
pour  les  rendre  parfaites , ayant  toujours  un  peu 
de  couleur  , elles  peuvent  altérer  celles  que  ce 
peintre  «élebre  fait  fit  bien  employer , 5c  qui,  par 
leur  minceur  , plus  fujetes  à être  fracaflée*  au 
moindre  choe , pouroient  par  leurs  éclats  détruire 
en  un  infiant  un  skefief oeuvre  dont  la  perte  efi 
eC  autant  plus  ftnfible  quelle  efi  irréparable y mais 
14.  de  Bernieres  voudroit  que  le  verre  , pour 
acquérir  une  plus  grande  perfection  , pillât  dans 
'les  fours  de  fa  manufacture  , ou  fur  un  moule 
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convenable  . II  affure  qu’il  lui  fait  perdre  fon 
gauche  & fes  ondulations,  fans  rien  perdre  de  l'a 
tranfparence  5c  de  Ion  éclat; comme  il  entreprend 
de  lui  faire  prendre  régulièrement  toutes  fortes 
de  coudes  , ainfi  qu’à  la  glace  . Ces  verres  cour- 
bés , dont  M.  de  Bernieres  n’efi  pas  à Paris  le 
feul  entrepreneur  , font  fort  utiles  à vitrer  des 
retours  de  chi/fii  cintrés  de  comptoir,  de  montres 
de  marchands , de  bibliothèques  , 5cc. 

Les  vitriers  qui  s’occupent  le  |>!os  de  ce  talent; 
font  aufli  en  particulier  un  commerce  de  verre 
blanc  de  Saint- Quirin  , pour  en  garnir  des  voi- 
tures , & fur-tout  des  croifées  , où  il  s’emploie 
avec  le  mafiieh  . L'ufage  de  garnir  les  crotléts 
des  aparterrens  de  grands  carreaux  de  verre  blanc 
efi  tellement  acrédité  dans  Paris  depuis  l’etablif- 
fement  de  la  verrerie  de  Saint-  Quirin,  qu’il  cil 
étonant  que  cette  verrerie  qui  fournit  feule  de 
ce  verre  depuis  que  les  marchands  forains  de 
cryfiaux  de  Bohême  ont  caffé  d’en  faire  venir 
de  ce  royaume  , pniffe  fiffire  à la  quantité  qui 
s’en  emploie  non  - feulement  dans  Paris  , mais 
encore  dans  les  provinces  où  ce  verre  efi  im- 
porté . 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  celui  qu’elle  nous 
envoie  ait  autant  de  qualités  que  fis  premières 
montres , fur  tout  par  raport  à fon  épaiffeur  . Si 
cette  verrerie  en  fournit  encore  d’épais  , il  en 
vient  à préfent  beaucoup  plus  de  mince  • S’il  y a 
encore  de  ces  pièces  d’une  néteté  admirable  , i! 
en  vient  auili  beaucoup  de  defeélueufes.  Les  plus 
belles  font  ordinairement  dans  les  plus  grandes 
mefures , foit  que  les  verriers  commencent  leurs 
journées  par  les  plus  petites  , 5c  que  la  matière 
plus  affinée  par  la  continuité  du  feu  foit  employé 
poar  les  plus  grandes , foit  qu’ils  débitent  en  pe- 
tites pièces  ce  qu’ils  trouvent  de  trop  défe&ucux 
dans  les  grandes. 

Ces  tables  de  verre  de  dilTérentes  mefures  fe 
vendent  au  paquet  . 11  y en  a depuis  une  pièce 
pour  deux  paquets,  une  picce  pour  un  paquet  5c 
demi,  5c  ainfi  de  n°.  en  n\  jufqu’à  5 6 pour  un 
paquet. 

Nous  fuivrons  ici  pour  tarif  celui  que  M.  Dro- 
1 Ianvaux  communique  au  public  au  commencement 
de  l’établiffemenr  de  fa  verrerie,  quoiqu'elle  ne  s’en 
tienc  pas  rtriélement  à ces  premières  mefures  . 
Elle  fe  réglé  à préfent  fur  les  commandes  des 
différentes  mefures  de  carreaux  qu’on  lui  envoie , 
en  les  réduifant  fuivant  leur  fuperficie  , dans  la 
même  ordre  de  paquets:  voici  le  tarif. 
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5 Feuilles  de  30  pouces  fur  25  pouces  & demi,  font  deux  paquets* 

x Feuille  de  3 6 pouces  fur  30  pouces , fait  deux  paquets  • 

x Feuille  de  33  pouces  fur  29  pouces , fait  un  paquet  & demi  • 

1 Feuille  de  31  pouces  fur  27  pouces  & demi,  fait  un  paquet. 

2 Feuilles  de  29  pouces  fur  23  pouces , 

3 Feuilles  de  28  pouces  fur  21  pouces , 

4 Feuilles  de  2 6 pouces  fur  19  pouces, 

5 Feuilles  de  24  pouces  fur  18  pouces, 

6 Feuilles  de  23  pouces  fur  17  pouces, 

7 Feuilles  de  22  pouces  fur  16  pouces, 

8 Feuilles  de  19  pouces  fur  15  pouces, 

10  Feuilles  de  18  pouces  fur  12  pouces, 

12  Feuilles  de  16  pouces  fur  *2  pouces, 

14  Feuilles  de  14  pouces  fur  it  pouces  à demi  . 

16  Feuilles  de  14  pouces  fur  xo  pouces  , 


y font  un  paquet. 


Noos  omettons  les  autres  numéros  inférieurs  , j 
atendu  qu’on  n'en  tire  point  au  deflous  Ides  me-  I 
fores  que  nous  venons  de  défigner , & dont  le  prix  | 
éroit  fixe  par  le  tarif  à rajfon  de  dix-huit  livres 
Je  piquet  à prix  marchand. 

Cette  verrerie  a toujours  en  un  magafin  établi 
à Paris , où  le  commi (lion aire  du  maître  de  cette 
verrerie  le  vend  aux  vitriers  par  paquets,  & non 
en  feuilles . Ce  débit  en  feuilles  ne  fe  fait  que 
par  les  vitriers  qui  en  font  le  mieux  affortis. 

Dr  r ufage  de  garnir  des  châffis  en  papier  au 
lieu  de  verre . 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Tufage  de  fermer 
les  fenêtres  centre  les  injures  de  l’air  avec  le  ver- 
re étoit  beaucoup  pofiérieur  ï celui  de  le  faire 
avec  la  corne  bouillie , le  parchemin  huilé  , la 
pierre  fpéculaire  ou  le  papier  d’Egypte  . C’efi 
pourquoi  nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur 
l’antiquité  de  cet  ufage,mais  fur  l'art  de  le  faire 
te!  qu'il  eft  ufité  parmi  nous  , & ce  afin  de  ne 
rien  laiffcr  à délire  fur  ce  qui  concerne  l’art  de  la 
vitrerie; ce  n’eft  pas  que  nous  ignorions  que  l’ufa- 
ge  de  garnir  des  châffis  de  fenérres  de  carreaux 
de  papier  huilé  n’a  pas  toujours  été  propre  aux 
vitriers  exclufivemenr  . À Lyon  , par  exemple  , 
cette  occupation  fait  encore  de  nos  jours  une  par- 
tie do  métier  des  charpentiers  qui  façoaent  lei 
bois  des  croifées , & les  garniiTenr  de  papier  , 
concurremment  avec  les  vitriers . À Paris  même , 
vers  la  fin  du  dernier  fiede,  «eux  qui  les  garnif- 
foient  ainfi  , étoient  connus  fous  le  nom  de 
sbJjfiffiers  ; & le  vitrier  qui  réparoir  ou  nétoyoit 
les  vitres  des  croifées  des  dedans  des  falles  du 
palais  & dépendances  , laiffoit  au  chàflâfTter  le 
foin  de  renouveler  les  doubles  croifées  en  papier . 

Les  cbÂfils  garnis  de  papier  étoient  autrefois 
fort  en  ufage  dans  Paris , où  il  eft  très-rare  d’en  1 
trouver  encore  , fi  ce  n’efi  dans  les  àreliers  des 
peintres  ou  des  graveurs.  Ces  châffis  tenoient  les 
apartemens  plus  dos  & plus  fourds  contre  le 
bruit  du  dehors  . Le  jour  qu'ils  rendoient  étoit 
plus  uniforme  , & fatiguoit  moins  la  vue  • Le 


foleil  ne  partant  point  au  travers  des  pores  <hi 
papier,  comme  il  perce  ceux  du  verre  , ne  dar- 
doit  pas  1T  vivement  fe*  rayons  dès  le  matin  , & 
le  jour  que  le  papier  paroifloit  renfermer  dans  les 
apartemens  fembloit  s’y  perpétuer  le  foir  ave* 
plus  de  durée.  Il  n’y  avoit  point  de  lieu  d’étud* 
ou  de  communauté  religieufe , qui  n’eût  de  dea- 
blés  châffis  garnis  de  carreaux  de  papier  . Ce* 
châffis  y tenoient  lieu  de  rideaux  contre  l’indifcré- 
tion  de  la  curiofiré  de  dehors  ou  de  dedans . L’ufa- 
ge  d’y  inférer  un  range  de  carreaux  de  verre 
parut  l’approprier  par  la  fuite  à la  profeflion  de 
vitrier  ; ils  demandoienr  de  la  part  de  ceux  qui 
les  garniffoient  beaucoup  de  foins  & de  précau- 
tions. On  en  jugera  par  leur  appareil  que  nous 
allons  décrire . 

On  employoit  alors  do  papier  d’Auvergne  , bon, 
c’eft-à-dire,  dont  les  feuilles  fuffent  entières , fans 
tache  d’eau  & fans  trous  de  grattoires  . Ces  dé- 
fauts qui  fe  rencontrent  dans  le  papier  retrié  , le 
rendent  impropre  à cet  ufage  • Le  papier  d’im- 
prefiîon  efi  préférable,  comme  moins  collé:  trop 
de  colle  empêcheroit  les  matières  gralfes  & on- 
&ueufes  dont  nous  verrons  qu’on  fe  fert  pour 
donner  au  papier  plus  de  tranlparence  , de  le  pé- 
nétrer également . À Lyon , où  J’ufage  des  châffis 
à papier  s’eft  perpétué  dans  les  fabriques  d’étoL* 
de  foie,  où  il  fournit  aux  ouvriers  un  jour  plus 
égal  que  le  verre  ne  peut  faire  , ou  n’empioie 
guere  que  du  papier  de  Franche-Comté. 

Lorfqu’on  veut  garnir  de  doubles  châffis  en 
papier,  avant  de  le  couper,  on  y raporte  la  me- 
fure  des  carreaux  , en  obfervant  de  lailTer  autour 
du  vide  du  carreau  environ  fept  à huit  lignes 
d’excédant,  pour  ce  qui  s’en  doit  appliquer  lur 
! le  petit  bois . Il  n’y  a puer*  qu’a  Lyon^  où  les 
j carreaux  des  croifées  font  aflez  petits  peur  qu’une  feu- 
le feuille  puiffe  en  couvrir  quatre  à la  fois  . Les 
mefures  les  plus  ordinaires  â Paris  étoient  celles 
qui , après  avoir  ébarbé  les  bords  d’une  feuille 
de  quinze  à feize  pouces  de  haut  fur  vingt  pou- 
ces de  large,  pour  l’empêcher  de  goder , pou  voient 
couvrir  le  vide  de  deux  carreaux  de  douze  à trei- 
ze pouces  de  large  chacun*  Quant  aux  carnaux 
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qoî  excédoîent  cette  mefure  en  largeur  , on  n’en 
prenoit  qu’ua  dans  une  feuille  . Le  furplus  fe 
coupoit  en  bandes  qui  fervoient  pour  le  collage  : 
ce  qui,  je  crois,  plus  que  toute  autre  caufe  , a 
introduit  dans  Lyon  l’ufage  de  coller  les  carreaux 
de  verre  , comme  à Paris , pour  appliquer  plus 
utilement  remploi  de  ces  bandes  . 

Le  papier  étant  coupé  , le  châfliiïîer  étendoit 
fur  la  table  un  morceau  de  grôiïe  toile  d’une 
grandeur  convenable,  fur  lequel  on  arangeoit  les 
carreaux  de  papier  coupé  deux  à deux  , & tou- 
jours fur  le  même  fens.  A chaque  tas  de  deux 
en  deux  caireaux  , en  fuppofant  le  papier  de  la 
qualité  que  nous  avons  prcfcrire,  on  le  mouil 
loit  avec  un  chifon  bien  doux,  imbibé  d’eau  clai- 
re , que  l’on  pafïoit  légèrement  deftus  , pour  ne 
pas  l’écorcher.  On  fuivoit  pour  cela  l’ordre  des 
croifées  & des  difTérens  châlits  qui  éroient  à gar- 
nir ; on  les  arangeoit  l’un  for  l’autre  de  maniéré 
que  quand  tout  le  papier  éioît  mouillé  , en  re- 
tournant le  tas  entier  fens-deffus-deiïbus,  les  premiers 
carreaux  mouillés  fervoient  à garnir  le  premier 
châlits  de  derrière  du  tas  de  châlfis  qui  étoit  à 
recouvrir  en  papier.  On  mettoir  enfuite  le  papier 
ci»  preiïe  , après  l’avoir  couvert  d’un  linge  , & 
par-deiïus  le  linge  d’un  ais  que  l’on  chargeoit  d’un 
poids  plus  ou  moins  lourd  , à proportion  que  le 
tas  de  papier  mouillé  étoit  plus  ou  moins  épais  . 

Toute  lâifon  u’eft  pas  également  propre  à gar- 
nir des  ehàiïîs  de  carreaux  de  papier . La  féche- 
refle  pendant  l’été,  Tâpreté  de  l’air  pendant  l’hi- 
ver , reiïerrant  trop  vîre  le  milieu  du  carreau , le  fait 
féparer  & câfler  fur  les  bords  , qui  relient  plus 
long-temps  humides , & alors  tout  l’ouvrage  eit 
perdu . La  laiton  la  plus  favorable  eii  i’aurone  . 
De  même  trop  d'humidité  daus  un  temps  de  pluies 
continuées , empêchant  le  papier  de  fe  tendre  en 
fe  reiïcrraor , retarde  l’opération  , qui  confiée  à le 
froter  avec  les  matières  graiiïeufcs  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Pendant  que  le  chûffiffier  coupe  & mouille  fon 
papier  , un  autre  a foin  d'enlever  le  vieux  pa- 
pier , li  ce  font  d’anciens  châlfis  à renouveler  en 
papier,  en  gratanr  au  vif  les  petits  bois  qui  en 
font  couverts , afin  que  l’huile  ou  la  fublhnce 
grailfeufe  dont  il  a été  oint  , n’empêche  pas  la 
colle  de  «’y  appliquer.  Il  les  broffe  pour  en  en- 
lever la  pouH'tere , & en  fait  un  tas  dans  Je  mê- 
me ordre  que  le  papier  a été  coupé  , afin  d’evi- 
ter  la  confufion  qui  pouroit  y être  occafionée  par 
la  quantité  des  mefures  différentes . 

La  colle  qu’on  employoir , devoit  être  prépa- 
rée pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  . C’étoit  alfez 
ordinairement  le  foin  de  la  ménagère  . Cette  col- 
le fe  fait  avec  la  colle  de  Flandre  la  plus  claire  : 
on  la  rompt  par  petits  éclats , que  l’on  laiiïc  rrem- 

f»er  à l’eau  froide  . Lorfque  l’on  s’aperçoit  qu’el- 
e s’eft  beaucoup  renflée  & amolie  , on  la  fait 
fondre  fur  un  feu  doux,  en  la  remuant  fréquem- 
ment , de  crainte  qu’elle  ne  s’atache  au  fond  8c 
qu’elle  oe  s’y  brûle  . La  colle  étant  bien  fondue  , 
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de  façon  qu’on  n’y  dillingue  plus  aucun  corp* 
épais,  on  lui  laiffe  prendre  un  ou  deux  bouil- 
lons , en  veillant  à ce  qu’elle  ne  monte  pas-def- 
fus  le  vafe  dans  lequel  on  la  fait  cuire  , jufqu’à 
ce  que  l’on  reconoifle  qu’elle  tient  au  bout  du 
doigt  en  refroidiiïant  . On  s’en  fert  alors  , en  la 
tenant  toujours  chaude  fur  un  réchaud,  dans  le- 
quel on  entretient  du  feu  éloigné  du  châlfis  fur 
lequel  on  va  l’employer. 

À cet  effet  un  ouvrier , qui eftaiïez  ordinairemeit 
l’apprenti  s’il  y en  a un  dans  la  boutique , trem- 
pant un  pinceau  ou  petite  brofTc  ronde  à long 
manche,  garnie  de  poils,  & de  grôlfcur  d’un 
pouce  ou  environ  de  diamètre , dans  un  vaiffeau 
oh  il  a verfé  de  cette  colle  chaude , l’étend  éga- 
lement fur  routes  les  parties  du  bois  que  le  pa- 
pier doit  couvrir,  en  commençant  par  le  carreau 
d'en-bas  ,&  fuccclfi rement  comme  nous  avons  dit 
par  raport  au  collage  des  carreaux  de  verre . Alors 
le  chalfilfier,  levant  avec  l’extrémité  des  doigts 
de  chaque  main  , une  fenille  ou  carreau  de  papier 
de  delfus  le  tas  mouillé,  & le  portant  au  delfus 
de  fa  bouche , en  pince  légèrement  l’autre  extré- 
mité entre  les  levres  , oh  il  la  retient  plus  éle- 
vée , pendant  qu’en  s’inclinant  vers  le  châlfis  , il 
l’applique  carrément,  avec  fes  deux  mains,  fur  la 
furface  des  petits  bois,  oh  il  l’étend  uniformé- 
ment , lâchant  d’entre  fes  lèvres  l’autre  extrémi- 
té qu’il  y tenoit  renfermée  : enfuite  il  paiïe  légè- 
rement le  bout  des  doigts  par-deiïus  , fur  - tout 
dans  les  coins , pour  mieux  l’appliquer , fans  la 
trop  gêner  en  l’étendant . 

Les  chiiïîs  , à mefure  qu’ils  font  garnis  , doi- 
vent être  mis  à l’abri  contre  la  trop  grande  fé- 
chereiïe , comme  nous  avons  déjà  dir , ou  contre 
une  trop  grande  humidité  , de  maniéré  que  la 
colle  8c  le  papier  fechent  enfemble  avec  plus  de 
lenteur  que  de  précipitation . 

Si-tôt  que  le  châffitfier  connoiiïoit  que  fon  ou- 
vrage étoit  bien  fec,  il  prénoit  ordinairement  de 
l’huile  d’œillet  , qu’il  préféroit  comme  la  plus 
blanche  & de  meilleure  odeur  ; puis  (a  verfant 
dans  un  goder,  il  y trempoit  un  linge  bien  doux  v 
qu’il  promenoit  légèrement  fur  toute  la  furface 
du  carreau  , 8c  même  fur  le  papier  qui  recouvre 
les  petits  bois.  Cette  huile  donne  aux  carreaux 
de  papier  une  tranfparence  plus  claire  que  celle 
qui  lui  ert  propre,  en  même  temps  qu’elle  lui 
communique  plus  de  force  8c  de  réfiftancc  contre 
l’intempérie  de  l’air. 

On  fe  fervoit  encore  â cet  effet , de  fuif  de 
mouton  le  plus  blanc,  que  l’on  fa i foi t fondre  à 
un  feu  modéré  dans  une  terrine,  dans  laquelle  on 
trempoit  un  linge  doux  que  l’on  promenoit  de  la 
main  droire  fur  le  papier  , pendant  que  la  gau- 
che tenoit  au  deiïous  du  carreau,  à une  d:ftance 
fntfilante  pour  échaufer  le  papier  fans  le  brûler  , 
un  réchaud  de  feu  qui  fervoit  à faire  fondre  ce 
fuif  &.  l’étendre  également. 

Quelques  perfones , à qui  l'odeur  de  l’huile  ou 
du  fuif  deveooit  incommode,  vouloient  que  leurs 
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chlflis  fuffeot  cirés.  Au  lieu  de  fuif  , le  chlflîf- 
licr  fe  fcrvoit  de  fain*doux  fondu  avec  de  U cire 
vierge  , môles  par  moitié  , qu’il  étendoir  iur  le 
papier  t de  la  même  matière  qu’il  fai  fait  pour  le 
fuif  de  mouron  . 

Il  elt  encore  une  autre  façon  de'  garnir  des 
châlits  de  carreaux  de  papier  huilé,  laquelle  , en 
la  pratiquant  en  faifon  convenable  , e(t  beaucoup 
pins  prompte.  Ceux  qui  pratiquoient  cette  métho- 
de, commencoienc  par  froter  d’huile  , fur  use 
voile  cirée  étendue  fur  la  table,  les  carreaux , de 
pipier , en  épargnant  Jes  bords  qui  dévoient  s’ap- 
pliquer fur  le  bois  j ils  Jes  mouilloienr  enfuite 
par  le  côté  oppofé  a celui  qu’ils  «voient  froté 
é’haile  ; ils  les  appliquoient  fur  le  chàflîs  , après 
les  avoir  laiffés  pendant  quelques  heures  en  pref- 
(e  . Si  tôt  qu’ils  étoient  lecs  , il  n’y  avoir  plus 
à y retoucher  , & Ion  en  pofoit  les  ciiaffis  en 
place . 

Les  perfor.es  les  plus  économes  , lorlque  les 
cjrreaux  de  papier  de  leurs  doubles  chàlfis  étoient 
d’une  dimenfion  plus  étendue  qu’à  l’ordinaire  , 
fai  foient  aracher  dans  les  angles  , de  petits  bois 
avec  de  petits  cîous  d’épingie  à t ôte , de  menues 
fcelcs  , fouvent  des  cordes  à boyau  , qui  , traver- 
l.-nt  l’é:enduc  du  carreau  en  fautoir  , étoient  en 
outre  retenues  fur  le  carreau  de  papier  , par  des 
bours  de  bandes  de  papier  appliques  en  lofange 
fur  le  carreau  , par  une  légère  imprefiîon  de  col- 
le-forte . Cette  mince  garniture  de  châflis  , qui  , 
expojce  à la  pluie , au  foleil  8c  au  vent , ne  pou- 
voir icfliler  à leurs  ataques  plus  d’une  année  , & 
par  conféquent  devoir  être  renouvelée  tous  les 
ans , occaflonoir  plus  de  depenfe  que  le  lavage 
ordinaire  des  carreaux  de  verre  collés  ou  mafti- 
qués  ; 8c  c’cft  , je  crois,  ce  qui  n’a  pas  peu  con- 
tribué à en  proferire  l’ufage  de  la  part  des  plus 
ménagers.  Par  raport  à d’autres  moins  fages  , 8c 
fixateurs  des  modes  , le  recueillement  que  i’ufa- 
fe  des  carreaux  de  papier  fembloit  perpétuer  , 
n'entrant  point  dans  le  goût  de  frivolité,  de  dif- 
fi  pat  ion  ou  de  luxe  qui  les  animoit  , ils  les  ont 
fur  difparoître , comme  ils  ont  fait  à l’égard  des 
vitres  peintes  &c  des  vitres  en  plomb  . ( Extrait 
du  £rxnd  T, 1cm.  de  ftu  M.  Levieil.  ) 

Peinture  fur  verre  . 

La  fécondé  branche  de  la  profefiîon  du  vitrier, 
qui  cft  la  peinture  fur  verre  , s’éloigne  du  tra 
wl  du  Ample  artifan , 8c  parcient  plus  à l’jrti- 
(\e  qu’à  l’ouvrier . 

Pour  exécuter  de  grands  ouvrages  de  peinture  , 
on  commence  par  choifir  des  verres  qui  foienr 
clairs , unis  & doux  ; par  en  frorer  un  côté  avec 
une  éponge  nette  ou  une  broffe  molle  8c  flexi- 
ble, trempée  dans  de  l’eau  de  gomme  , Sc  par 
tracer  le  deflefn  général  fur  des  cartons  affem* 
blés  de  ii  môme  graadeur  que  doit  être  l’ouvra- 
ge. Enfuite  on  partage  les  cartons  en  autant  de 
parties  qu’il  doit  jr  avoir  de  pièces  de  rerre , 6c 
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en  leur  donne  précifement  la  même  forme  . On 
met  fur  chaque  partie  de  carton  un  numéro,  & 
fur  la  piece  de  verre  qui  y répond  un  numéro 
fcmblablt  . On  applique  1a  piece  de  verre  fur  i« 
partie  du  defletn  qu’on  y veut  repréfenter;  on  y 
tract  avec  le  pinceau  les  contours  qu’on  aperçoit 
au  travers  du  verre,  8c  enfuite  on  y met  toutes 
les  toushes  8c  les  teintes  néceffaires  pour  achever 
la  peinture  . Toutes  les  pièces  étant  ainfl  termi- 
nées , il  ne  s'agit  plus  que  de  les  faire  palTcr  au 
feu  pour  en  parfondre  les  couleurs  8c  les  faire  ad- 
hérer au  verre  d’uae  maniéré  inaltérable. 

On  fe  fert  pour  cela  d’une  poêle  de  terre  à 
creufet , de  forme  carrée  , dans  laquelle  on  aran- 
ge  les  pièces  de  verre  print  , en  mettant  alterna- 
tivement une  couché  de  chaux  en  poudre  8c  un 
lit  de  verre. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  met  la  poêle  de  fer- 
re ainfl  chargée  de  verre  peint , cfl  de  brique  & 
de  forme  carré  . Il  eit  divifé  dans  le  milieu  de 
fa  hauteur  par  une  grille  de  fer  fur  laquelle  on 
place  la  poêle.  Sur  le  devant  du  fourneau  il  y a 
en  dciïous  de  la  grille  une  porte  pour  y mettre 
8c  entretenir  le  feu  , & au  deffus  de  la  grille  une 
ouverture  de  quelques  pouces  pour  retirer  les  ef- 
fais  pendant  l'opération  . Par-delTus  le  fourneau 
on  place  un  dôme  de  terre  cuire  , percé  don 
trou  à chacun  de  fes  quatre  angles  8c  d’un  au- 
tre au  milieu. 

Pendant  les  deux  premières  heures  , on  donne 
uo  feu  de  charbon  très-doux  , que  l’on  augmente 
enfuite  per  degré  pendant  les  fix  ou  fepr  heures 
fuivantes  : enfin  pendant  les  deux  dernières  heures , 
on  chaufe  avec  du  bois  fec , pour  que  la  flamme 
pui:Te  enviroaer  entièrement  la  poêle  ; mais  pen- 
dant ces  deux  dernières  heures,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  tirer  de  temps  en  temps  des  efiàis  pour 
obferver  l’état  des  couleurs.  Ces  effais  fe  tirent  8c 
fe  remettent  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à 
la  poêle,  8c  qu'on  a attention  de  placer  vis-à-vis 
de  celle  du  fourneau  , que  nous  avons  dit  être 
deflinée  au  môme  ufage  . Quand  on  juge  que  le  s 
couleurs  font  fuffifament  fondues  , on  éteint 
le  feu  . 

Les  aitifles , convaincus  par  l’expérience  que 
l’émail  ne  réuüit  parfaitement  que  fur  l’or,  parce 
que  cette  matière  précienfe  pl\  la  feule  qui  n’ai- 
tere  point  la  vivacité  des  couleurs  , ont  d’abord 
cherché  à éviter  l'énormité  de  la  dépeofe  , & à 
produire  aux  ieux  le  môme  effet  que  l’or  émaillé* 
en  mettant  dans  une  rabariere  de  belles  miniatures 
fous  des  glaces:  mais  comme  il  ari  voir  que  lorlque 
la  miniature  croit  dans  l'intérieur  d’une  tabatière , 
l'humidité  8c  l'odeur  du  tabac  la  faifoit  jaunir  , 
& que  lorfqu’ellc  étoit  extérieure  , le  conta&  de 
la  glace  fur  Ja  peinture  n 'étoit  point  allez  intime 
pour  que  l’iilufion  fût  abfoiument  complété  , ils 
ont  imaginé,  pour  rendre  utiles  les  objets  tfe  no- 
tre frivolité,  de  peindre  fur  la  glace  même  d’une 
maniéré  à imiter  l’émail,  8c  vo:ci  comment  ils  y 
procèdent . 

On 
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On  choifit  un  morceau  de  glace  bien  polie, au- 
quel on  donne  la  forme  de  la  partie  fuperieure  de 
la  tabatière  qu'on  veut  embéür  ; on  le  place  fur 
le  revers  d’une  edampe  ou  d'un  dedein  verni  qui 
le  rend  tranfparent . On  peint  cette  glace  avec  les 
émaux  ordinaires , en  obfervant  de  laitier  le  fond 
de  la  glace  pour  les  grands  clairs,  & de  fuivre  à 
peu  prés  les  mêmes  règles  que  pour  le  lavis  des 
plans  y on  répand  enfuite  fur  cette  peinture  de 
beau  cryftal  de  Bohême  réduit  en  poudre  impal- 
pable, qu'on  fafTc  à un  petit  tamis  très  fin  . Lorf- 
qu'on  a une  certaine  quantité  de  glaces  peintes  de 
cetre  maniéré  \ on  les  pade  au  feu  de  la  même 
maniéré  que  l'émail  ordinaire  • La  peinture  , re- 
trouvant alors  comme  renfermée  entre  deux  ver» 
res,  ne  peut  plus  s’éfacer  . Comme  Ia  fufion  des 
émaux  s'opère  plus  également  dans  les  grands 
fourneaux  que  dans  les  petits,  les  cfTais  qui  y ont 
été  faits  ont  eu  le  fuccés  le  plus  complet  . Il  fe- 
toit  à délirer,  dit  M.  Pingeron  , que  cette  nou- 
velc  branche  d’indudrie  fournit  une  reflouTce  de 
plus  au  goût  8c  à l’habileté  des  jeunes  perfones 
ai  peignent  ces  élégantes  tabatières  de  carton 
ont  le  peu  de  folidiré  a fait  palier  la  mode  \ 
leurs  talens  ne  leur  feroient  plus  inutiles , 8c  l’art 
y gagneroit  des  nouveaux  bijoux  au/Ii  agréables 
que  folides. 

On  trouve  dans  un  recueil  de  flatuts  , orionen- 
ces  8c  réglemens  de  la  communauté  des  maîtres 
de  l’art  de  peinture,  fculpturc  , gravure  3c  enlu- 
minure de  la  ville  & faux  bourgs  de  Paris , impri- 
mé chez  B oui  lier ot  en  1672  , que  dés  l'an  1390 
nos  rois  avoient  acordé  plufieurs  privilèges  à cette 
communauté;  que  le  3 janvier  1430,  Charles  VI 
étant  à Chinon  acorda  des  lettres  patentes  aux 
peintres  fur  verre  , par  lefquelles  il  les  déclaroit 
être  francs , quites  8c  exempts  de  toutes  tailles  , 
aides  , fubfidcs  , garde  de  porte  , guet  , arriere- 
guet , 3c  aurres  fubventions  quelconques.  Ces  pri- 
vilèges, confirmés  par  Charles  IX  en  1563,  l’ont 
été  enfuite  par  les  rois  fes  fucceffeurs . 

Ces  deux  peintures  exigent  un  corps  très  fain  , 
non  feulement  de  la  part  de  l’artifle,  mais  encore 
de  ceux  qui  en  approchent . Si  la  mauvaife  tem- 
pérature de  l’air  nuit  fi  fort  à la  vitrification  des 
émaux  , quels  accident  de  feu  préjudiciables  à 
l’ouvrage  ne  peut  poinr  cccafioner  i'haieme  infe 
£le  de  ceux  qui  approchent  d’une  piece  de  verre 
qui  eft  entre  les  mains  d’un  peintre  ! Audi  un 
arcifle  qui  eft  jaloux  du  fuccés  de  fes  travaux  , cil 
attenrif  à écarter  de  fon  atelier  , non  feulement 
ceux  qu’il  fait  être  ataqués  de  quelque  incommo- 
dité débhonctc  , mais  encore  ceux  qui  mangent  de 
i’ail  ou  des  oignons  crus . 

„ j'ai  vu  , dit  Bernard  de  Saliffy  , que  du 
„ temps  que  les  vitriers  avoient  grande  vogue,  à 
„ caufe  qu'ils  faifoient  des  figures  ès  vitreaux  des 
„ temples,  que  ceux  qui  peignoient  lefdites  figu- 
»,  res  n’eufient  ofé  manger  ni  aulx  ni  oignons  , 
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„ car  s'ils  en  enflent  mangé  , la  peinture  n’eût 
„ pas  trou  fur  le  verre.  Jren  ai  connu  un  nommé 
„ Jean  de  donner  ; parce  qu'il  avoit  l’haieine  pu- 
„ naife  , toute  la  peinture  qu'il  faifoit  fur  le  ver- 
„ re  ne  pouvoit  tenir  aucunement  , quoiqu'il  fût 
„ favant  en  tec  art  „ . 

L’âielier  du  peintre  fur  verre  doit  être  placé 
dans  un  beau  jour , 3c  dans  un  lieu  qui  ne  foie 
ni  humide  ni  expofé  à un  air  trop  vif  , ou  à la 
grande  ardeur  du  foieil  . Trop  d’humidité  empê- 
cheroit  les  pièces  de  parvenir  au  degré  de  flccité 
néccfTaire  pour  les  charger  dans  le  befein  de  nou- 
veau lavis  ou  d'émaux  colorans  , 5c  de  conduire 
l’ouvrage  à fa  perfeélion  ; la  trop  grande  ardeur 
du  loleil  , comme  le  trop  grand  hâic  , nuiroit  à 
tout  le  travail  de  l'artille  lors  de  ia  recuifi'on . In- 
dépendament  des  différera  mortiers  3c  pilons  de 
fome,  de  marbre  ou  de  verre,  des  tamis  de  foie, 
des  platines  de  cuivre  rouge  , 3c  des  pierres  dures 
à broyer,  comme  porphyre  , écaille  de  mer  y des 
moletcs  de  caijlon  dur  ou  de  bois  , garnie  d'une 
plaque  d’acier  ou  de  fer  ; des  amafleres  de  cuir  , 
de  fapin  ou  d’ivoire  ; des  godets  de  grès  pourtha** 
que  couleur  , dont  fon  âtelier  doit  être  pourvu  : 
il  lui  faut  encor»  une  longue  table  pour  y tra- 
vailler detTus  ou  y étendre  l’ouvrage  qu’il  veut 
faire  fccher  ; un  plaquefa'm  , ou  petit  baffm  de 
plomb  ou  de  cuivre  un  peu  ovale  , dans  lequel 
on  dépofe  la  couleur  après  qu'elle  a été  broyée  ; 
une  drague  ( cct  outil,  autrefois  trèf-en  ufage,3c 
auquel  on  a fubtlitué  Je  bec  d’une  plume  ni  trop 
dure  ni  trop  molle , ou  la  pointe  d’un  pinceau  , 
étoit  de  la  longueur  d'un  doigt  au  moins,  3c  com- 
pofé  d'un  ou  deux  poils  de  chevre  atachés  3c  liét 
au  bout  d’un  manche  comme  un  pinceau  ) y pju- 
lieurs  pinceaux  , parce  que  chaque  pinceau  ne 
peut  fervir  qu'à  une  couleur  ( lorfque  la  hampe  , 
ou  le  manche  de  cc-s  pinceaux , étoit  pointue  , el- 
le fer  à deux  fins,  d’un  bout  à retirer  le  trait  , 
ou  à changer  d’ombres,  3c  de  l’autre  à éclaircir  ) ; 
une  brode  dure  pour  enlever  légèrement  le  lavis 
de  dedus  la  piece  dans  les  endroits  oh  le  peintre 
auroit  à former  des  demi-teintes  ou  des  clairs; un 
balai  y ou  ce  que  les  graveurs  nomment  pinceau  , 
3c  dont  ils  fe  fervent  pour  ôter  de  dedus  leurs 
planches  les  parties  ou  raclures  de  vernis  qo’ils 
enlèvent  avec  la  pointe  ou  l’échope  y une  brode 
à découcher  l'ochre,  faite  h.  peu  près  comme  cel- 
les dont  on  fe  fert  pour  nétoyer  les  peignes,* 
quelques  feuilles  de  papier  courantes  pour  couvrir 
fon  ouvrage  contre  la  poudicre  , 3c  un  plomb 
d’environ  trois  livres  pelant,  pour  arrêter  à pro- 
pos la  piece  de  verre  fur  le  dedein  d'après  lequel 
il  peint,  5r  l’empecher  de  fe  déranger  lorfqo’ü  en 
retire  le  trait  . 

Voyez  l’article  de  la  peinture  fur  verre  , to- 
me VI , page  154  3c  fuiv,  3c  Part  de  peindre  fur 
P émail,  tome  II , page  476  3c  fuiv . 
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EXPLICATION 


Des  huit  Flanches  de  l'Art  du  V <trier. 


P I A if  C H I !•". 

V ignite  repentant  râtelier  du  vitrier . 

Fig.  i.  Ouvrier  qui  pafTc  du  plomb  à la  fi- 
lière • 

2.  Ouvrier  qui  nétoie  les  vitres  avec  du  sl- 
ble. 

3.  Ouvrier  qui  coupe  le  verre  avec  le  dia- 
mant . 

4.  Ouvrier  qui  colle  des  bandes  de  papier  fur 
les  carreaux  . 

5.  Ouvrier  qui  égrife  du  verre. 

6.  Ouvrier  qui  nétoie  un  chaflîs. 

7.  Plomb  paffé  k la  filiere  . 

Bar  Je  la  Planche. 

Outils,. 

Fig.  r.  Compas  de  fer  pour  prendre  les  différen- 
tes mefures  des  carreaux . 

2.  Marteau  de  fer , dont  l'extrémité  du  man- 
che elt  de  bois . 

3.  Outil  appeld  diamant  ; il  fert  à couper  le 
verre . 

4.  Tenaille.' 

5.  Couteau  b unir  le  plomb  lorfqu'on  monte 
des  vitres. 

6.  Grugeoir:  cet  outil  fert  à égrifer  le  verre 
& à le  rendre  droit  . 

7.  Tringlete  dont  on  fe  fert  pour  unir  le 
plomb. 

Planche  II, 

Outils . 

fig.  r.  Pouffe-fiche  de  fer,  qui  fert  à faire  ref- 
fortir  les  fiches  des  chaflis . 

2.  Baquet  pour  mettre  la  colle. 


3.  Équerre  pour  couper  le  verre  «arriment. 

4.  Grâlfe  brode  pour  coller  les  vitres. 

5.  Tafleau  de  plomb  pour  redrefier  les  poin- 
tes. 

6.  Gouge  ou  fermoir . 

7.  Réglé  pour  tracer  les  différentes  efpeces  de 
carreaux . 

8.  Bourafleau  pour  mettre  le  borax. 

9.  Main  en  petit  de  la  filiere. 

10.  rointe  pour  arrêter  les  carreaux. 

11.  Fer  i fouder . 

12.  Autre  fer  à fouder. 

13.  Rabot. 

14.  Pointes  pour  les  plus  petites  fiches . 

15.  Poêle  pour  mettre  le  feu  pour  chaufer  le 
fer  1 fouder . 

16.  Grugeoir  différent  de  celui  de  la  Pl.  I. 

17.  Morceau  de  madich . 

Flanche  III. 

Tire- fier,  h françois  & ccujjir.ets  allemands . 

Fig.  r.  Tire-plomb  francois  tout  monté . A , A 
font  les  deux  jumelles  ; B , B , les  deux  en- 
tre-toiles , dont  on  voit  les  vis  en  C , C . 
avec  leurs  écrous  ; D,  D,  coudinetsy  E, 
arbre  fupérieur  ; F,  F , roue  ou  bague  ; G , 
arbre  inférieur  ; H , tige  carrée  de  cet  ar- 
bre ; K , K , les  deux  extrémités  des  arbres  , 
fur  lefquelles  s’ajudent  les  deux  pignons  re- 
tenus , comme  l’on  voit , par  deux  écrous  ; 
L , bout  arondi  de  l’arbre  fupérieur . 

2,  Jumelle  de  derrière.  A efi  cette  jumelle; 
B,  C font  les  deux  entre-toifes  qui  ticnent 
i ladite  jumelle;  E,  E,  vis,  ou  l'extrémité 
de  ces  deux  entre-toifes , dont  la  partie  car- 
rée doit  entrer  dans  la  jumelle  de  devanr  ; 
D,  D,  trous  ronds  , dans  iefquels  doivent 
rouler  les  arbres;  E,  E,  les  deux  petits 


Digitized  by  Google 


VIT 

noos  dîfnaés  1 recevoir  les  deut  chevilles 
du  couffioet . 

j:  Jumelle  de  devant.  A eft  cette  jumeJle; 

B,  B font  les  irous  carrés  qui  doivent  rece- 
voir la  partie  cxrrée  des  de  us  entre-toifes  de 
la  première  jumelle  ; C , C font  les  trous 
ronds,  dans  lefquels  doivent  rouler  les  ar- 
bres; D,  les  deux  petits  trous  deilinds  à re- 
cevoir deux  chevilles  du  coufTinct. 

4.  Monture  , pièce  de  fer  fur  laquelle  s'arrête 
le  tire-plomb . Elle  ell  compofée  d’une  tige 

A,  équlrie  vers  la  partie  b,  & formée  en 
vis  vers  le  bout  B;  C e.i  la  femelle  carrée, 
entrant  dans  la  tige , qu'on  ferre  fur  le  trou 
carré  D ; elle  ell  maintenue  par  l’écrou  E ; 
cette  femelle  fe  pofc  eu  traverfant  les  em- 
pâtement des  jumelles  du  tire- plomb,  & le 
maintient  dans  l’endroit  où  l’on  veut  l’alfu- 
jétir . 

y.  Eli  l’écrou  des  vis  des  entre-toifes  du  tire- 
plomb  . A eft  la  vis  intérieure  ; B , la  partie 
carrée  de  l’écrou,  & C fa  partie  ronde. 

6.  Arbre  fupérieur  . A ell  la  tige;  B eft  la 
roue  ou  bague  ; C’eft  la  partie  carrée  de  la 
tige  , deilinée  à recevoir  un  pignon  ; U ell 
la  vis;  E ell  l’écrou. 

7.  Arbre  inférieur.  A ell  la  tige"  ronde;  B, 
la  roue;  C,  la  partie  carrée  qui  reçoit  le 
pignon  F par  fon  trou  carré  G ; D ell  la 
vis  ; E ell  l’extrémité  plus  longue  8c  équi- 
rie,  qui  fert  à recevoir  la  manivele. 

8.  Coullinet  vu  par-derriere.  A , coulTioet  ; B, 
l’échancrure  fupérieure  & inférieure  pour  le 
jeu  des  arbres;  b,  b,  cheville  qui  affujétit 
les  couffinet!  dans  les  jumelles. 

Ç.  Le  même  vu  de  face.  A ell  le  coullinet; 

C,  C,  les  deux  échancrures;  B,  engorgeure 
par  laquelle  palfe  le  plomb , dont  on  voit 
i’efquilfe  en  O,  & une  coupe  en  E. 

to.  Autre  coullinet  à grain  d’orge  , pour  for- 
mer des  ataches  de  plomb  en  petites  lames 
minces.  A ell  le  couffinet  ; D,D,  les  deux 
échancrures;  B,  engorgeure;  C,  grain  d’or- 
ge qui  coupe  le  plomb,  comme  l’on  voit 
en  E. 

ir.  Couffinet  allemand.  A,  corps  du  couffinet; 

B,  B,  échancrure  du  coaffinct;  C,  engor- 
geure ; D,  D,  vue  des  roues  ou  bagues, 
dans  la  même  fituation  qu'elles  doivent  être 
montées  fur  le  tire- plomb  ; E , cheville  car- 
rée r par  laquelle  les  couffinets  s'affujétilfent 
dans  la  jumelle  - Ce  couffinet  ne  fait  que  la 
moitié  de  ce  qui  doit  former  un  plomb  ; 
d’un  c&té  il  forme  une  chambre  carrée  , 8e 
de  l’autre  on  demi-cercle  , la  première  pour 
recevoir  le  verre  , 8c  l' autre  la  tige  de 
fer. 

it  bis.  Couffinet  dans  lequel  partent  les  deux 
verges  de  plomb  alfemblées  fur  une  tige  de 
fer , comme  on  voir  en  E 8c  F ; A ell  le 
corps  du  coullinet  ; B , C , les  deux  échan- 
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entres; D,Dj  engorgeure  dont  fort  le  plomb 
E,  montée  lur  la  tige  de  fer  F . 

ta  Donne  l’idée  de  ce  plomb  plus  en  grand.  A 
cfl  la  chambre  fupérieure  qui  reçoit  le  ver- 
re ; B , la  chambre  inférieure  ; C , tige  de 
fer,  fur  laquelle  fe  réunifient  les  deux  ver- 
ges en  partant  par  le  grand  couffinet  : on 
voit  leur  coupe  en  D . 

On  a repréfenté  dans  la  Fig.  1} , ces  deux 
plombs  prêts  à être  réunis  fur  ta  tige  de  fer  ; 
A , F ell  la  chambre  qui  doit  recevoir  le  verre  ; 
B,  E font  les  demi-cylindres  creux  qui  doivent 
emboîter  la  tige  D:  on  voie  uno  de  leurs- caupes 
en  C. 

14.  Ertais  de  réunion  de  ees  plombs  qui  forment 
la  croix,  difpofés  i être  dans  un  châlfis . A 
St  B font  deux  pièces  coupées,  dellinées  à 
rentrer  dans  les  échancrures  de  la  piece  C , 
D,  ainfi  que  l’on  voit  dans  la  Fig.  15  , où 
cette  réunion  eft  cachée  par  la  piece  carrée 
E , qui  peut  avoir  la  figure  d'une  rofete , 
comme  l’on  voir  Fig.  1 6. 

Planche  IV. 

Tire-plomb  d’Allemagne  . 

F*  ...  A eft  le  cire-plomb  ; B , B , le  bout  dr 
bois  épais,  fur  lequel  il  eft  aflujéti  ; C,  C, 
montant  ou  pied  de  ce  bout;  D,  D,  bande 
de  fer  qui  le  rend  plus  folide;  E,  manivele 
du  tire-plomb  . 

2.  Tire  plomb  entier.  A , A , jumelles;  B,Bf 
entre-toifes  ; C,C,  vis  & écrous  dcfdites  en- 
tre-roifes  ; D,  D,  arbres  qui  ne  fonr  arondis 
que  dans  la  partie  qui  pafle  dans  les  trous 
des  jumelles;  E,  roue  ou  bague;  b , couftr- 
net;  F,  porte-cou (fmer  ; C,  G,  pignon  f 
H , H , vis  & écrous  des  arbres  ; I , partie 
faillante  de  l'arbre  inférieur,  pour  recevoir 
la  manivele;  K,  pâte  inférieure  ii’une  des 
jumelles  , percée  de  trois  trous  r , 2 & $ r 
pour  recevdüP  chacun  une  vit  M & lVcrou 
N ; O , P défignent  le  porte-cou  flî  net , dont 
O eft  le  talon  ; P , Q , fa  mentonierc , dont 
l’efpace  reçoit  le  couffinet. 

3.  Première  jumelle  de  devanr,  à pâte  . A eft 
la  jumelle;  B eft  la  pâte  , avec  Tes  trous  1 » 
z,  3 i C>  C font  les  deux  entre-toifes , avec 
leurs  vis  D,  D qui  tienent  à ladite  jumelle, 
5c  leur  écrou  L ; E , E font  les  deux  trous 
ronds  , deftinés  à recevoir  la  partie  ronde 

•des  arbres  oui  doivent  y rouler;  F,  trou 
carré,  dans  lequel  entre  le  talon  du  porte- 
couffinet  * 

4.  Seconde  jumelle  A ; B , porte-couflînet  ; C , 
C , trous  carrés  qui  doivent  recevoir  la  par- 
tie carrée  des  entre-toifes  de  la  première  ju- 
melle ; 1 , z , trous  ronds  par  oîi  paffe  la 
portion  amodie  des  arbres  qui  doivent  y 
rouler  • 

O 0 o o ij 
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5.  Couffinct  vu  Je  deux  faces.  A,  derrière  du 
couflioer  ; B,  B,  échancrures  pour  le  (eu 
des  arbres  ; C , C , échancrures  par  lefqueiles 
le  couffinet  entre  dans  les  porte-couffinets  ; 
D , engorgeure  du  couflinet , par  lequel  paffe 
le  plomb . 

6.  Arbre  fopérieur.  A,  B,  partie  arondie  d; 
l’arbre;  C,  partie  carrée  , & vis  deftince  à 
recevoir  le  pignon  G par  fon  irou  carré  H; 
D,  centre  de  l’arbre  ; il  eft  carré,  & a un 
talon  Caillant  qui  reçoit  la  roue  ou  bague  E 
par  fon  trou  carré  F. 

7.  Arbre  inférieur  . Il  ne  différé  du  précédent 
qu’en  ce  que  fa  partie  carrée  A eft  plus  lon- 
gue , devant  recevoir , outre  un  pignon  fem- 
blable  , l’œil  de  la  roanivele  toute  affujétie 
par  un  écrou  G. 

8.  Roue  ou  bague , vue  de  face  ; A eft  le  corps 
de  la  bague;  B,  fon  trou  carré. 

y.  Clef  de  fer  pour  monter  & démonter  le  tire- 
plomb  ; A el)  Cnn  œil  ; B , fa  tige  de  fer  ; 
C , fon  manche  de  bois . 

Planche  V. 

la  vignttt  repréfente  râtelier  du  peintre  fur 

verre  ta.  du  vitrier. 

A , fourneau  de  recuiffon  d'Haudiquer  de  Blan- 
cour  ; B , marmite  de  fer  pour  la  fonte  du 
plomb . 

C 1 , porte-vitre  moderne  t les  ouvriers  le  por- 
tent fur  l’épaule,-  C a.  ancien  porte-vitre; 
il  fe  porte  for  le  dos  comme  des  crochets  ; 
D , pot  i colle  ; E , eaiffe  de  verre  en  ta- 
ble; F,  plat  de  verre  ; G,  établi  du  vi- 
trier - 

T!g.  1.  Vitrier  occupé  k peindre  far  verre. 

2.  Ouvrier  faifanr  mouvoir  le  tirc-piomb  . 

3-  Autre  qni  reçoit  le  plomb  fortaot  du  tire- 
plomb  . 

4.  Ouvrier  faifant  des  lingots  de  plomb. 

5.  Autre  qui  redreffe  une  verge  de  plomb  pour 
fe  difpofer  à commencer  ua  panneau  . 

6.  Vitrier  coupant  du  verre. 

Sas  de  h fiant  lu* 

tig.  t.  Fourneau  d’Haudiquer  de  Bfancour  , fait 
en  terre  h potier  , pour  11  recuiffon  des 
émaux  . « el!  le  cendrier;  b,  le  foyer, dont 
r eft  la  porte  de  tôle;  d , dôme  du  four- 
neau  ; r,  cheminée  ; /,  tuyau  pour  alonger 
cette  cheminée . Celui  marqué  ^,qni  eft  fait 
en  entonoir  , eft  deftiné  pour  être  placé  à 
la  porte  du  cendrier  a : on  voit  en  h , le 
creufet  qui  doit  être  dans  le  foyer  b . 

s.  Diamant  pour  couper  le  mit.  a eft  la  poin- 
te de  ce  diamant  , b eft  fon  rabot , efpece 
de  châffe  légèrement  arondie  , pour  donner 
plus  de  faillie  â la  pointe  ; t petit  manche 
ués  court,  fur  lequel  eft  monté  U rabot. 
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3.  Gréfoir.  a eft  une  tige  de  fer  plate,  éqnirîe 
& arondie  par  fes  deux  extrémités  , échan- 
crées , comme  ou  voit , en  b t. 

4.  Drague,  efpece  de  pinceau  qui  ferc  à tracer 
fur  le  verre  les  contours  que  le  diamant  doit 
parcourir  ; il  eft  compofé  de  petits  poils  lé- 
gers a,  ralTcmblcs  dans  un  petit  manche  de 
bois  b. 

5.  Le  piaquefan  , dans  lequel  on  met  le  blanc 
délayé  qui  fert  â draguer. 

6.  Fer  à fouder.a  eft  l’extrémité  que  l’on  tient 
chaude;  elle  eft,  pour  les  vitriers,  de  forme 
& grôfîeur  d’un  œuf  de  poule  d’inde  , en 
pointe  . Dans  le  bout  eft  la  tige  qui  fc  ter- 
mine eu  C,par  un  crochet  ou  annean , pour 
le  fufpendre  quand  on  ne  s’en  fert  point  ; 
d,  moufiete  ou  morceau  de  bois  demi  cy- 
lindrique & creux  , qui  ferc  pour  empoi- 
gner la  tige  du  fer  à fonder  , lorfqu’il  eft 
chaud . 

7.  Boîte  à refîne  , de  fer  - blanc . a eft  fon 
corps  ; b eft  fon  bec  dentelé  ; C eft  fon  cou- 
vercle . 

8.  Étamoir  . C’eft  nn  petit  ais  de  bois  , ayant 
un  manche  b,  pareillement  de  bois,  garni 
d’une  feuille  de  fer-blanc  e. 

y.  Lingotiere.  a eft  une  des  tiges  de  la  lingo- 
ttere;  b,  autre  tige  ; elles  font  réunies  en 
charnière  par  leur  extrémité  g ; l’extrémité 
C de  la  tige  s eft  arondie  de  manière  i fail- 
lir au  dehors.  La  tige  deft  au  contraire  ter- 
minée par  une  efpece  d’anneau  carré  d , em- 
manché en  r & en  /,  de  manière  à être 
rceverfé  fur  la  faillie  Ctd’oîs  il  réfulte  que 
l’ouvrier  , Ipuiant  fur  fon  manche  /,  ré- 
unit cxa&ement  les  deux  tiges  de  la  iin- 
gotiere . 

10.  Ais . C’eft  une  planche  de  bois  de  chêne 

épaiffe  »,  dans  lequel  font  les  huit  can- 

nelures creufes  b , b,  b,  b , pour  couler  l’étaix. 

11.  Grande  équerre  de  fer,  corapofée  de  deux 
pièces  féparées  ; elle  fert  à dreffer  les  plomb» 
pour  les  panneaux  , en  l’affujériffant  far  la 
table,  par  les  trous  1,  a,  î;  a eft  la  bran- 
che courte;  d,  la  branche  longue,  brifée  en 
C pour  former  l’équerre. 

ix«  Autre  équerre  de  bois  , dont  les  deux  aile» 
en  a ta  b font  affemblées  en  C. 

13.  Tenaille  de  fer.  »,  a font  les  pinces;  b,  le» 

branches,  & C,  le  tranchant. 

14.  Hacherc  â peu  prés  femblahle  h celle  des 
maçons,  a en  eft  la  tige;  i,  la  pointe;  C, 
l’œil  ; <1 , la  tige  emmaochée  dans  le  manche 
de  bois  e. 

15.  Marteau  de  fer.  a,  la  panne;  b,  la  tête  ; C , 
l’œil  ; d , le  manche  , dont  l'extrémité  r 
forme  le  cifeau  . 

16.  Pouffe  fiche  . Cet  outil  eft  compofé  d’une  tige 
ronde  b , ta  d’une  autre  tige  dont  l’extré- 
mité a forme  le  cifean  ; elles  forment  e^ 
fembie  un  angle  droit  . 
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17.  Broflc  de  poils  de  fanglier  , pour  nétoyer 
les  panneaux  de  verre  en  plomb  dans  le 
fable. 

18.  Une  pointe  d’acier  le  plus  dur  , pour  per- 
cer des  pièces  de  verre  d’un  feul  morceau , 
terminée  en  pointe  aiguf  par  les  deux  ex- 
trémités a,  b,  echancte'e  vers  le  milieu  du 
manche  , en  demi-cercle  C.  Cet  ouril  fe 
monte  lur  un  archet  lorfqu’on  veut  s’ en 
fetvir  . 

19.  Deux  couteaux  . a eü  la  lame  étroite  , & 
l’autre  lame  b a la  figure  d’une  feuille  de 
myrrhe  : l’une  rabat  les  ailes  du  plomb,  & 
l’autre  fert  à le  couper . 

ao.  Tringlete.  C’eü  un  morceau  d’ivoire  rond  , 
8c  aminci  par  les  deux  extrémités . 11  fert 
pour  ouvrir  la  chambre  des  verges  de  plomb 
pour  y loger  le  verre . 

Planche  VI. 

Utenfilet  du  peintre  fur  verre. 

Fit.  >■  Plaquefain  , efpece  de  petit  baffin  de 
plomb  ou  de  cuivre  , qui  fert  pour  mettre 
les  émaux  4c  métaux  broyés,  a eü  le  pia- 
qoefain  , b , le  pinceau  . 

2.  Platine  de  cuivre  rouge  , qui  fert  à broyer 
les  métaux,  comme  lTor,  l’argent  & le  fer. 
a tli  la  platine;  b,  la  moletc  d’acier . 

3.  Autre  pierre  à broyer,  a eil  une  glace  en- 
chàffée  dans  un  cidre  de  bois  b;  la  molete 
C efl  toute  de  cryflal . 

4.  Efi  une  plume  qui  fert  i éclairer  la  pre- 
mière teinte  de  couleur  noire , appliquée  fur 
le  verre. 

5.  Brode  dure , formée  en  a par  p’ulieurs  poils 
de  fanglier  , qui  font  liés  & ferrés  autour 
d’une  hampe  de  bois  b,  terminée  en  pointe 
obtufe  C. 

6.  Pinceau  formé  en  g , de  poils  de  petit 
gris,  & ajuHé  dans  un  tuyau  de  plume  b , 
lequel  s’emmanche  dans  une  hampe  de  boisC. 

7.  Balai  , efpece  de  pinceau  três-grôs  , en 
forme  de  brode  , compofé  de  poils  de  gris 
a,  adujéti  à des  tuyaux  de  plume  b , lef- 
quels  font  eux-mêmes  adujétis  à un  manche 
de  bois  C. 

8.  Pot  de  faïence  e , avec  fon  anfe  b;  il  *ü 
plus  haut  que  large: fon  ufage  eü  pour  con- 
tenir  l’argent  broyé  avec  l’ochre , qui  fert  de 
véhicule  i l’argent  qu’il  faut  mouvoir  con- 
tinuélement  avec  une  fpatule  de  boisC,lorf- 
qu’on  l’emploie . 

9.  Brode  qu’on  appelé  briffe  b découcher  i ce  ire  , 
compolee  de  poils  de  fanglier , pour  enlever 
de  dedus  le  verre  l’ochre  après  la  recuidon  du 
verre  peint  . 

La  fie.  10  repréfente  un  petit  tamis  dont  la 

toile  elt  de  foie , pour  pader  les  émaux  pilés  dans 


V I T SSt 

le  mortier  de  cuivre  e,  avec  le  piron  de  même 

métal  b de  la  fit . 1 r. 

iz.  Fourneau  pour  la  vitrification  des  émaux, 
tel  qu’il  elt  employé  par  la  famille  le  Vieil, 
g,  a défignent  les  murs  de  ce  fourneau;  b 
elt  la  porte  du  cendrier  ; elle  eü  de  niveau 
avec  fon  fol;  C , voûte  inférieure  qui  mé- 
nage la  mode  de  fourneau , & fert  en  même 
temps  i ferrer  les  grô;  utcnlïles  ; et,  cha- 
piteau ou  dôme  portatif,  dont  l’ouverture  fe 
bouche  avec  la  porte  de  terre  e. 

tj.  Plan  du  fourneau  : on  y voit  en  a,  a , l’é- 
paideur  de  lès  murs . Sa  grille  b etl  remar- 
quable en  ce  qu’elle  fait  un  treillage  , de 
qu’elle  a dans  fon  centre  un  trou  rond  C , 
dans  lequel  doit  entrer  jufqu’à  moitié  le  creu- 
fet  d , Fig.  15,  ou  celui  e,  qui  eÛ  foutenu 
par  le  bas,  fur  un  culot  de  terre  f. 

14.  Coupe  du  fourneau  précédent,  garni  de  fon 
creufct . a , g,  g,  g font  les  murs  ; b , la 
voûte  inférieure;  C , la  porte  du  cendrier  ; 
d,  la  grille  de  la  Fig.  13,  pofée  de  maniéré 
i féparer  en  deux  parties  le  vide  intérieur 
du  fouraeau  : on  voit  en  e le  creufet  pofé 
tel  qu’il  doit  être  pendant  l’opération  ; 8c  en 
/,  l’orifice  fupérieur  du  fourneau  , qui  doit 
être  d’un  diamètre  moindre  que  fa  capacité  ; 
t eü  le  dôme  de  terre , dont  h déügne  l’ou- 
verture;/,i,  la  cheminée.  On  néglige  d’in- 
diquer , par  des  lettres , des  bandes  de  fer 
qui  entourent  extérieurement  ce  fourneau  , 
pour  lui  donner  plus  de  folidité. 

Planche  VII. 

Fourme u b cuire  le  verre  peint. 

Fig.  t.  Vue  de  face  du  fourneau  k cuite  . A , A, 
A , A , murs  du  fourneau  ; B , voûte  infé- 
rieure; C,  première  porte  de  tôle,  qui  ell 
de  niveau  avec  le  fol  du  cendrier  ; D , fé- 
condé porte  de  tôle  , qui  eü  de  niveau  avec 
la  grille  inférieure  ; E,  autre  porte  de  tôle 

Î|ui  d’un  côté  tient  par  des  couplets  ô une 
ecoude  G,  & de  l’autre  côté  par  des  lo- 
quets û une  troiüeme  porte  F ; en  forte  que 
l’artiüe  puifle  à volonté  ouvrir  la  porte  du 
milieu  , ou  n’ouvrir  les  trois  portes , que 
quand  il  s’ agit  d’ enfourner  la  poêle  , de 
de  la  retirer  quand  le  temps  qu’il  faut  la 
lailfer  etl  expiré  ; cette  porre  E a dans  fon 
centre  une  petite  ouverture  H,  8c  qu’on  ap- 
pelé h perte  eux  effait . L eü  une  derniere 
porte  fupérieure,  dont  la  bafe  eü  de  niveau 
avec  la  grille  ; car  ce  fourneau  a trois  gril- 
les; une  entre  D & C;  une  entre  F & D, 
3c  une  troiüeme  I , E , K eü  le  manteau  de  la 
cheminée  , où  eü  établi  le  fourneau  ; L eü 
une  efpece  de  foupape  qui  fert  à voir  la 
hauteur  de  la  flamme,  & fa  Couleur;  M ell 
le  tuyau  de  1a  cheminée;  N eü  une  plaque 
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de  tôle;  lATez  grande  & large  pour  recou- 
vrir let  portes  G , D,E,H,  I.  On  a tnar- 
q uc  dans  cerre  fig.  par  a & b , les  bandes  de 
1er  qui  routienem  la  raaçonerie . 

3.  Coupe  du  fourneau  . A , A , A , A font'  les 
murs  ; B , la  voûte  inferieure . C,  ce  que 
nous  avons  appelé  la  première  chambre;  elle 
a pour  plancher  supérieur  une  grille  en  treil- 
lage C,  voy.  fig . j , où  elle  elt  repreTentce 
fceilée  en  B , E , ayant  la  faee  A du  côté  de 
la  porte  ; E eft  la  fécondé  chambre  ; elle  a 
pour  plancher  fupérieur  une  grille  F , com- 
pofée  feulement  de  trois  bâteaux  , voy.  fig. 
4,  oh  A,  A montrent  l’épaiffeur  des  murs; 
b,  b,  b,  les  trois  bureaux  en  quertion;  t , 
la  place  des  portes  ; St  d , une  bande  de  fer  ; 
H repréfente  la  troifieme  chambre,  dans  !a 
quelle  eft  pofée  la  poêle  G fur  la  grille  F 
1 eft  une  grille  femblable  k celle  de  la  fig. 
J,  qui  fende  plancher  à la  quatrième  cham- 
bre K , formée  en  voûte , dont  le  milieu  eft 
percé  par  le  trou  Lqui  f e perd  dans  la  che- 
minée , fous  laquelle  eft  établi  le  fourneau  ; 
M défîgne  cette  cheminée  ,•  N , la  foupape  ; 
O,  le  tuyau. 
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J.  Eipafe  le  chàftis  de  fer  fur  lequel  doivent 
être  montées  toutes  les  portes  de  la  fig.  i ; 
il  eft  divifé  en  quatre  parties.  A ,B,  C,  D, 
a,  c,f  font  les  mentonieres  de  ces  portes  f 
b b ,d  d,  e e ,g  g font  les  gonds.  On  défîgne 
dans  la  partie  C , par  des  chifres  s,  a,  ; , 
les  trois  portes  qui  doivent  être  dans  cette 
partie  du  châlits» 

C.  Poêle  de  tôle  batue  , dans  laquelle  fiant  pla- 
cées les  pièces  de  verre  peint  pour  recuire. 
A eft  cette  poêle  : on  y diftingue  let  bandes 
de  fer  qui  en  footienent l’aflerobiage  a,a,a\ 
St  b,  b, b font  les  ouvertures  des  effais;  C , eft 
le  couvercle  de  la  poêle , & l’on  voit  en 
d,  d,  d,  d,  à fes  quatre  coins  t cette  ef. 
pece  de  talon  qui  emboîte  le  couvercle  avec 
la  poêle. 

P £ a N C H £ VIII. 

Cette  planche  repréfente  un  vitrail  aux  ar- 
mes de  France , avec  l’encldrement  A A & 1er 
armoiries  B B , fig.  1 au  trait , fig.  x peint . 


VOCABULAIRE  de  tArt  du  Vitrier. 


jA.tt-a*  <«r  ailerons,  en  terme  de  vitrier, 
font  les  extrémités  les  plus  minces  du  plomb  qui 
entretieaent  les  pièces  de  verre  dont  un  panneau 
de  vitre  eft  compofé,  & qui,  recouvrant  de  part 
St  d’autre  ces  mêmes  pièces  , empêchent  que 
le  vent  ni  la  pluie  ne  pafte  entre  le  plomb  & 
le  verre. 

Ats  à U fou  dur  e \ on  nomme  ainlï  une  plan- 
che de  trois  pieds  de  long  fur  dix  pouces  de 
large  , fur  laquelle  on  fait  couler  la  foudute 
fondue  . 

Atache  , en  vitrerie,  fe  dit  des  petits  mor- 
ceaux de  plomb  de  deux  ou  trois  pouces  de  long, 
d'une  demi-ligne  d’épaiffeur  fur“une  ligne  & de- 
mie de  largeur , que  les  vitriers  fondent  fur  les 
paneaux  des  vitres , four  fixer  les  verges  de  fer 
qui  les  tienent  en  place  - 

Barlotiercs.  Les  vitriers  ont  donné  ce  nom 
b des  traverfes  de  fer,  qui,  dans  les  châftïs  des 
vitraux , font  moins  fortes  d’épaifteur  & de  face 
que  la  traverfe  dormante. 

Boîte  A résine,  efpece  de  poivrière  fermée 
par  le  haut  par  un  bouton  amovible  percé  d’un 
petit  trou . C'eft  par  ce  trou  que  l’on  répand  un 
peu  de  poix-réfine  en  poudre. 

Bourasseau;  boîte  dans  la  quelle  on  met  le 
borax  . 

EaOler  la  soudure  ; c’eft  faire  fondre  le 


plomb,  en  appliquant  un  fer  trop  chaud  pour  le' 
fouder. 

Calibre;  c’eft  la  mefure  des  pièces  de  ver- 
re qui  doivent  former  les  paneaux  de  verre  en 
plomb . 

CARRtAur;  les  vitriers  appelent  ainfi  une  piè- 
ce de  verre  carrée  ou  d’une  autre  figure,  mife 
en  plomb , ou  retenue  avec  des  pointes  ou  du 
papier,  ou  du  maftieh , dans  les  chiftis  d'une  fe- 
nêtre . 

Cassileux  . Les  vitriers  apnelenr  le  verre  ctt- 
fileux , lorfqu’il  fe  eide  en  plufirurs  endroits,  en 
y appliquant  le  diamant  pour  le  couper . Cela  «ri- 
ve , difent-ils,  à caufe  qu’il  n'a  pas  eu  affei  de 
recuit  au  fourneau  , c’eft-à-dire  qu’on  l’a  retiré 
trop  tôt . Celui  qui  eft  bien  recuit  fe  coupe  faci- 
lement, & eft  tendre  au  diamant. 

Cavoirs;  ce  font  les  petits  gré/o/rr  qui  fervent 
à ronger  les  contours  circulaires  & les  angles  du 
verre  . 

Cives  ; on  a donné  ce  nom  i de  petftes 
pièces  vides  de  verre  qu’  on  afTembloit  avec 
des  morceaux  de  plomb  refondus  des  deux  cô- 
tés . 

Coller  en  tuile  ; c’  eft  en  terme  de  vi- 
trier , coller  de  maniéré  que  le  haut  d' une 
bande  de  papier  retouvre  le  bas  d’une  autre 
bande . 
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Court  ou  verre  ; c’eft  la  trace  faite  fur  lé 
verre  par  la  pointe  du  diamant. 

Coussinets  ; ce  font  des  pièces  effentieles  du 
tire-plomb,  machine  propre  A amincir  le  plomb. 

Couteau  A aacoutrer  ; cet  outil  de  vitrier 
a la  forme  d’un  couteau  de  table  dont  fa  lame  fe- 
roit  courte , avec  une  pointe  obtufe  . Il  fert  fi 
relever  les  ailes  du  plomb  , ou  pour  en  rabatre 
les  bords. 

Diamant;  les  vitriers  appelent  ainfi  un  dia- 
mant fin  , dont  ils  fe  fervent  fpour  eonper  le 
verre . Il  eft  monté  A l’eïtrémité  d’un  petit 
manche  . 

On  ne  fe  fervoit  autrefois  que  A' émeri  ; & 
comme  il  ne  pouvoir  pas  couper  les  plats  ou  ta- 
bles de  verre  épais,  on  y employoit  une  verge  de 
fer  rouge.  _ < 

Diamant  à rabot  ; c’efl  le  diamant  menté  dans 
une  virole  de  fer  ou  de  cuivre,  laquelle  traverfe 
un  petit  morceau  de  buis  en  forme  de  petit  ra- 
bot. Le  diamant  à queue  eft  celui  qoi , au  bout 
de  la  virole,  porte  un  manche  de  bois. 

Diminution  du  elomb  ( la  ) ; c'eft  dans  les 
paneaux  de  verre  en  plomb  , . la  tulle  diftribution 
des  verges  de  plomb  devant  fervir  A encâdrer  les 
pièces  de  verre  . 

Dole»  ie  rioms  ; c’eft  enlever  avec  un  cou- 
teau les  bavures  du  plomb  qui  fe  font  formées 
dans  la  lingotierc- 

Daague  pour  Jigner , en  terme  de  vitrier , c’eft- 
à-dire  pour  marquer  le  verre  fur  le  carreau  ou 
fur  la  table  , eft  nn  poil  de  chevre  long  d'un 
doigt,  ataché  dans  une  plume  avec  un  manche 
comme  un  pinceau  : on  le  trempe  dans  le  blanc 
broyé  pour  marquer  les  pièces . 

EncAdrir  ; c'eft  mettre  dans  un  cadre;  on 
eneddre  un  tableau  , une  ertampe . 

IvQuERRt , en  terme  de  vitrier,  eft  une  grande 
équerre  d’acier  percée  d’efpace  en  efpace , & A bi- 
fraux  en  dedans:  elle  fert  à mettre  les  paneaux 
A Y équerre . 

Étamoia.  Les  vitriers  appelent  ainfi  un  ais 
far  lequel  eft  atachée  une  plaque  de  fer , où  l’on 
fait  fondre  la  foudure  & la  poix-réfine . 

Fer  rend,  pointu  , à fonder,  des  vitriers,  il 
a la  forme  de  la  pointe  d’un  a-uf,  fa  queue  eft 
plus  longue  qu’un  fer  du  plombier  ; H eft  ter- 
miné par  un  crochet . Pour  faire  ces  fortes  de 
fers  , le  forgeron  prend  une  bâre  de  fer  , en- 
fuite  une  virole  qu’il  foude  au  bout  de  la  bâre  , 
ce  nui  forme  la  tête  du  fer  : il  repare  , lime  & 
drelte . 

Fléaux  . Les  vitriers  appelent  ainfi  certains  cro. 
chets  fur  lefquelt  ils  portent  les  paneaux  de  verre 
lorfqu’ils  vont  en  ville. 

Grésiller  , créser  ou  croiser  du  verre,  en 
termes  de  vitrier  ; c'eft  le  fajoner  avec  l’outil 
qu’on  nomme  un  gr/feir . 

Grésoir  ou  cruceoir  , inftrument  qui  fert  â 
égruger  les  extrémités  d’un  carreau  de  verre.  Cet 
inftrument  eft  de  fer  ; il  a à chaque  extrémité, 
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une  entaille  dans  laquelle  l’ouvrier  engage  le  bord 
du  verre  à égrifer;  ce  qu’il  exécute  en  tenant  fer- 
me fon  outil  de  la  main  droite  , en  tournant  le 
poignet  fur  lui-même  , & faifant  jlifler  delà  main 
gauche  le  bord  du  verre  dans  l’entaille  du  gréfoir, 
à mefure  que  le  travail  avance . 

Liens  , petites  bandes  de  plomb  d’une  ou  deux 
lignes  de  large  fur  une  d’épaiffeur,  qui  font  fon- 
dées fur  le  plomb  des  paneaux , oc  qui  fervent  A 
atacher  les  verges  de  fer  pour  entretenir  iefdits 
paneaux  . 

Moule  à liens  eft  un  moule  â deux  branches 
comme  un  gaufrier  , qui  fert  A faire  pluGeura 
liens  A la  fois . 

Losange  ; nom  que  l’on  donnoit  A des  pa- 
neaux de  verte  en  plomb. 

Manivele.  Les  vitriers  appelent  manivele  dans 
un  tire-plomb  ou  rouet  A filer  le  plomb,  certain 
manche  qui , en  faifant  toarner  l’arbre  de  defious 
fait  aulfi  tourner  celui  de  dcffui  par  le  moyen  de 
fon  pignon . 

Marteau  . Le  marteau  des  vitriers  eft  de  même 
que  celui  des  tapifliers , mais  plus  fort  . 

Mastic»  ne  vitrier;  c’eft  un  maftich  fait  avec 
du  blanc  d’Efpagne  & de  l’huile  de  lin  ; ou  s’en 
fert  au  lieu  de  papier  pour  aftujétir  les  carreaux 
de  verre  contre  les  chaffis. 

Moule  ou  lingotiere  des  vitriers;  il  y en  a 
de  deux  fortes;  les  uns  pour  jeter  les  tringles  de 
plomb  propres  â être  tirées  par  le  moulinet , d'au- 
tres pour  faire  les  liens  . Du  refte  ces  moules 
n’ont  rien  de  particulier. 

Ourlet  , terme  de  vitrier;  petit  rebord  qui  eft 
fur  l'aile  du  plomb  des  paneaux  de  vitres  . 

Pan i iss , nom  que  l’on  donne  A des  efpeces  de 
cages  de  bois  blanc,  beaucoup  plus  larges  par  le 
haut  que  par  le  bas,  dans  lefquelles  on  tranfpor- 
te  de  la  province  A Paris  , les  plats  de  verre  A 
vitre. 

PaNNEAU,  terme  de  vitrier;  c’eft  un  aftembla- 
ge  de  plufteurs  morceaux  de  verre  taillés  de  di- 
verfes  figures , & atachcs  les  uns  aux  autres  par 
des  plombs  A rainures  tirées  dans  le  tire  plomb  . 
Les  vitrages  des  £glifes  font  compofés  de  divers 
panneaux  . 

Patron,  terme  de  vitrier  . Les  vitriers  sppe- 
lent  patron  ou  table  a patron  , une  table  de  bois 
blanchie,  fur  laquelle  ifs  tracent  & deffineot  avec 
de  ia  pierte  noire  les  différentes  figures  des  com- 
partimens  d’après  lefquels  ils  veulent  couper  les 
pièces  de  leurs  panneaux  ; cette  table , qui  eft  or- 
dinairement de  quatre  a cinq  pieds  de  long  & de 
trois  A quatre  de  large  , eft  mobile  & couvre  la 
futaille  où  ils  jetent  le  groifil  . 

Piece  de  verre  . Les  vitriers  appelent  ainfi  tous 
les  petits  carreaux  ou  morceaux  de  verre  de  différen- 
tes figures  & grandeurs,  qui  entrent  dans  les  com- 
partiment des  formes  & panneaux  des  vitres. 

Piece  carrée  , c’eft  un  petit  morceau  de  ver- 
re en  carré,  qni  eft  entre  deux  bornes  dans  un 
panneau  de  verre  . 
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Pilastre  de  vitre;  efpece  ée  montant  de  ver-  ■ 
re  qui  a bafe  & chapiteau  , avec  des  ornétnens 
peints,  & qui  termine  les  côtés  de  la  ferme  d’un 
vitrail  d’églife. 

Put  ni  verre  , ou  verre  en  plat , ou  verre 
rond;  on  défigne  fous  ces  noms  les  grands  rends 
de  verre  blanc  ou  commun  que  l’on  emploie  pour 
les  vitres  de  bâtiment . 

Plaquesain  , terme  de  vitrier;  efpece  de  peti- 
te écueie  de  plomb  un  peu  en  ovale  , dans  laquel- 
le les  vitriers  détrempent  le  blanc  dont  ils  lignent 
ou  marquent  les  endroits  des  pièces  de  verte  qu’ils 
veulent  couper  au  diamant. 

Plomb  à rabot  ; c'etl  un  plomb  qui  n’a  point 
été  tiré  ou  lamind,  & qu’on  eft  obligé  d’amincir 
au  rabot . 

Plomb  de  vitres  . Plomb  fondu  par  petits 
lingots  ou  bandes  dans  une  lingotiere  , de  enfuite 
étiré  par  verges  à 'deux  rainures  dans  un  tire- 
plomb , pour  lervir  1 entretenir  de  fermer  les  pan- 
neaux des  vitres;  ou  à une  rainure  pour  les  grands 
carreaux;  mais  on  ne  s’en  fert  prefque  plus , parce 
qu’il  ne  défend  pas  du  vent  coulis. 

La  meilleure  maniéré  d’employer  le  plomb  , efl 
d'arrêter  ces  carreaux  avec  une  efpece  de  maftich 
qui  s'endurcit  à l’air  , de  qui  couvre  la  vitre  de 
deux  ou  trois  ligues  de  circuit  , comme  on  le 
pratique  dans  la  plupart  des  grands  hôtels  , ou 
bien  avec  des  pointes  de  des  bandes  de  papier . 

Pointes , terme  de  vitrier:  les  pointer  dont  les 
vitriers  fe  fervent  pour  atacher  les  panneaux  de 
carreaux  de  verre  fur  les  bois  des  croifécs  de  chlf- 
fis , ne  font  pas  ordinairement  des  clous  faits  ex- 
près , mais  feulement  le  bout  des  clous  que  1rs 
maréchaux  emploient  à férer  les  chevaux . 

Pointe  di  diamant  ; c’eft  un  petit  morceau 
dr  diamant,  tailld  en  peinte  , de  ench'.llé  dans  du 
plomb  de  dans  du  bois  , dont  les  vitriett  fe  fer- 
vent pour  tailler  du  verre . 

Porte-vitres  ; nom  que  l’on  donne  à une 
p anche  foutenue  par  de  bonnes  équerres  atachées 
avec  clous  fur  les  montant  d’un  châflïs  , de  qui 
retienent  cette  planche  qu’elles  traverfent  en  déf- 
ions de  qu’elles  débordent  fut  le  devant  par  un 
talon  . 

PoussE-rtCHE,  morceau  de  fer  rond  & alongé, 
qui  fert  à faire  reübrtir  les  fiches  de  fer  des 
chair,  s • 

Réglé  rie  vitrier  . Outre  la  réglé  commune  de 
bois  dont  les  vitriers  fe  fervent  pour  tracer  leurs 
panneaux,  ils  en  ont  encore  une  petite  aufli  de 
bois , qu’ils  nomment  rrgle  à la  main  , le  long 
de  laquelle  ils  coupent  le  verre  au  diamant . Cet 
te  réglé  a deux  petits  mantonets  , ou  feulement 
Line  petite  pièce  de  bois  , de  cinq  ou  Cx  pouces 
de  longutur,  atachés  par  deffus,  avec  laquelle  ils 
s’apuient  d’une  main  fur  la  pièce  de  verre  , tan- 
dis que  de  l’autre  ils  conduifent  le  diamant  le 
long  d’un  de  fes  câtés  . 

Roue;  terme  de  vitrier  . Les  vitriers  appelent  ! 
les  roues  du  tire-plomb,  deux  petits  cylindres  d’a-  I 
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cier  pofés  Pan  deffus  l’iutre , qui  fervent  à refen- 
dre les  plombs  des  panneaux  & vitrages . 

Rouet  ; machine  dont  les  vitriers  fe  fervent 
pour  aplatir  <k  refendre  des  deux  côtes  les  plombs 
dont  ils  fe  fervent  aux  vitreaux  des  iglifes , & 
aux  panneaux  des  vitres  ordinaires  ; on  l’appelé 
communément  tire  plomb . 

Seau  A la  colle,  c’cft  un  petit  feau  dans  le- 
quel les  vitriers  mettent  leur  colle. 

SicVNAGE  : dettein  d’un  compartiment  de  vitres, 
tracé  en  blanc  fur  le  verre  ou  à la  piere  noire  , 
fur  un  ais  blanchi  pour  faire  les  panneaux  & les 
chef-d’œuvres  de  vitrerie. 

Signer;  c’eft  marquer  avec  la  drague,  trempée 
dans  du  blanc  broyé  avec  de  l’eau  de  gomme  , ou 
fimplement  avec  de  la  craie  , les  endroits  des  piè- 
ces de  verre  que  l’on  veut  couper  avec  le  dia- 
mant . 

Table  de  verre  ; c’eft  du  verre  qu’on  appelé 
communément  verre  de  Lorraine , qui  fe  foufle  & 
fe  fabrique  à peu  près  comme  les  glaces  de  mi- 
roirs ; il  eft  toujours  un  peu  plus  étroit  par  un 
bout  que  par  l’autre  , & a environ  deux  pieds  & 
demi  en  carré  de  tous  fens  : il  n’a  point  de  bou- 
diné , & fert  à mettre  aux  portières  des  carottes 
de  louage  ou  de  ceux  oh  l’on  ne  veut  point  fai- 
re la  dépenfe  de  véritables  glaces  ; on  en  met 
auffi  aux  chaifes  à porteurs  . Les  tables  de  verra 
fe  vendent  au  ballot  ou  ballon  compofé  de  plus 
ou  moins  de  Mené  , fuivant  que  c’eft  du  verre 
commun  ou  du  verre  de  couleur  . 

Tenon  ; le  vitrier  nomme  aicifi  de  petites  liga- 
tures de  piomb  qui  fervent  à lier  le  vitrage  avec 
les  verges , afin  de  le  tenir  ferme  , & que  le  vent 
ne  puitte  point  l’endomager. 

Tire  plomb,  ou  rouet  à filer  le  plomb, en 
termes  de  vitrerie , eft  une  machine  ordinairement 
compofée  de  deux  jumelles  ou  plaques  de  fer  , 
jointes  & attemblées  avec  des  étoquiaux , qui  fe 
montent  avec  des  écroues  8c  des  vis  ou  avec  des 
clavetes  ; de  deux  eftleux  ou  arbres  , à un  bout 
defquels  font  deux  pignons  ; & de  deux  petites 
roues  d’acier,  au  travers  defquciies  paffenr  les  ar- 
bres. Ces  roues  n’ont  d’épaitteur  que  celle  qu'on 
veut  donner  à la  fente  des  lingots  de  plomb,  8c 
font  auttt  près  l'une  de  l’autre  qu’on  veut  que  le 
cœur  ou  entre-deux  du  plomb  ait  d’épaitfeur . El- 
les font  entre  deux  bajoues  ou  coujfmets  d’acier  . 
Il  y a une  manivele  qui  , faifant  tourner  l'arbre 
de  dettous  , fait  aufti  , par  le  moyen  de  foa  pi- 
gnon, tourner  celui  de  dettus  , & le  plomb  qui 
patte  entre  les  bajoues  étant  pretté  par  les  rotes 
s'aplatit  des  deux  côtés,  & forme  des  ailerons  au 
même  temps  que  les  mêmes  roues  le  fendent  . 

Il  y a de  ces  machines  qui  ont  quatre  ettieux 
& trois  roues  pour  tirer  deux  plombs  à la  fois  , 
il  faut  que  les  arbres  & les  roues  foient  tournées 
&.  arondies  fur  le  tour . 

L’on  n’a  voit  point  ancicnement  de  ces  fortes  de 
rouets  pour  fendre  le  plomb , c’eft  une  invention 
nouvele  ; l’on  fc  fervoit  d’un  rabot  pour  le  creu- 

fer, 
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fer  , St  l'on  voit  encore  aui  vieilles  vitres  du 
plomb  fait  de  la  forte  , ce  qui  tftoit  un  long  & 
pénible  travail  , 

Tranchoir  ; c’efl  une  fotte  de  pièce  de  ver- 
re que  l'on  met  dans  les  panneaux  de  vitres, 
qui  font  façon  de  Lorraine  ou  de  croix  de  Lor- 
raine . 

TatKcir  , Les  vitriers  fe  fervent  de  tringles 
pour  drefler  Sc  enfermer  leurs  panneaux  . Elles 
font  ordinairement  de  fer  , mais  quelquefois  fim- 
plement  de  bois  . On  les  coupe  eu  angles  par  les 
deux  hauts,  afin  qu'elles  paillent  mieux  fe  dref. 
fer  d'équerre. 

Tringlktes  ; pièces  de  verre  dont  on  com- 
pofe  les  panneaux  des  vitres  . C’ell  aulfi  un 
outil  de  1er  en  forme  de  petit  couteau  dmoaf- 
fé  , dont  les  vitriers  fe  fervent  pour  ouvrir 
leur  plomb  ; !e  plus  fouvent  ce  font  des  mor- 
ceaux d’ivoire  , d'os  ou  de  buis  , de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  long  , plats  & arondis  par 
ie  bout  . 

Verge  , terme  de  vitrerie  . Les  verges  de  fer 
dont  on  fe  ferr  pour  maintenir  les  vitres  , fe 
clouent  par  les  deux  bouts  aux  chàlfis  , & s'ada- 
ptât dans  ie  milieu  aux  panneaux  , avec  des  liens 
aux  ataches  de  plomb. 

Verge  de  fer  fervent  à couper  le  verre  ,tCl  vae  verge 
de  fer  rouge  qu’un  pofe  fur  le  verre  qu’on  veut 
couper;  & mouillant  feulement  le  bout  du  doigt 
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avec  de  la  falive  que  l’on  met  fur  l’endroit  où  la 
verge  a touché,  il  s’y  forme  une  Jangue , c'eîî.j- 
dtre  use  fente  que  i’on  cooduit  avec  la  verge  rouge 
06  l'on  seut  ; c’cll  ainfi  qu’on  coupe  le  verre  de 
telle  figure  qu’on  délire  . 

VERRE  VN  HAT  OU  VERRE  ROND;  c’crt  UU 

grand  rond  de  verre  blanc  o»  commun  que  l’on 
emploie  pour  les  vitres  des  bltimens . 

Vitrage  ; nom  générai  de  toutes  les  vitre* 
d’un  bâtiment. 

VtTRtAox  de  ter;  c'eil  i’affemblage  des  mon- 
tant & des  traverfes  en  fer  des  vitraux  . 

Vitre;  verre  que  l’on  met  aux  croifées,  chaf- 
fisytSV.  pour  lailfer  ie  pafTage  à la  lumière  . Le* 
vitres,  ou  ie  vitrage,  font  des  panneaux  de  . piè- 
ces de  verte  mifes  par  companimens,  & qui  oat 
differentes  formes  . 

Vitrerie  ; tout  ce  qui  apartient  à l’art  d’em- 
ployer ie  verre.  Quoique  l’invention  du  verre 
l'oit  trè;-anciene  , & qu’il  y ait  long  temps  qu’on 
en  fait  de  très-beaux  ouvrages  , l’ait  néanmoins 
de  l'employer  aux  vitres  n’e.t  veau  que  long-temps 
sptès  , & on  peut  le  confidérer  comme  une  in- 
vention des  derniers  fiede . 

Vitrier  ; ouvrier  qui  empioie  le  verre  , ta 
coupe  & le  drelfe , pour  en  confiruire  des  pan- 
neaux , avec  ou  fans  plomb,  en  garnir  des  châf- 
iîs  à carreaux  , faire  des  lanternes  & autres  ou- 
vrages, aparwnanî  au  métier  de  vitrier. 
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VITRIOLS. 
( Art  de  fabriquer  des  ) 


O N connoît  trois  efpeces  différentes  de  vi- 
triols , dont  on  fait  otage . Ces  vitriols  font  des  tels 
eryftailifés  : l’un , qui  a pour  bafe  le  fer, eft  connu 
fous  le  nom  de  vitriol  vert  ou  coupc-rofa  verte  : 
l'autre  , qui  a pour  bafe  le  cuivre , eft  le  vitriol 
lieu  ; & le  troifieme  , dont  la  bafe  eli  le  aine  , 
fe  nomme  vitriol  lieu  ou  coupt-rofe  Hanche . 

Le  vitriol  vert  des  boutiques  , tel  qu’il  fe  dé- 
bite chez  les  épiciers- droguilles , pour  l'ufage  des 
arts  & métiers,  eft  artificiel  . On  le  retire,  i®. 
par  la  lotion  des  terres  & pierres  vitrioliqoes  & 
fulfureufes  ; a»,  par  la  lixiviation  des  pyrites  vi- 
triolico  martiales  ; q®.  par  l’évaporation  des  eaux 
vitriolique:  ferrugineufes  & cuivreufes , natureles 
ou  artificieles  , qu’on  nomme  dans  quelque  Ate- 
liers , eaux  de  ciment . 

Les  terres  8c  pierres  qui  font  empreintes  de  vi- 
triol , ont  une  couleur , tantôt  jaûoe  , tantôt  rouge 
ou  noire . On  ne  s’occupe  A retirer  le  vitriol  de 
ces  terres  ou  pierres , qu’autant  qu’elles  contien- 
nent peu  de  métal,  autrement  on  les  exploite 
comme  fubtlances  métalliques . 

Pour  procéder  A l’opération  du  vitriol  vert  ar- 
tificiel , on  ramafle  une  grande  quantité  de  pyri- 
tes vitriolico-martiales , ou  pyrites  fulfureufes  mar- 
tiales; on  les  amoncelé  les  unes  fur  les  autres  , A 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds,  dans  un  ter- 
rain élevé  & expofé  A l’air  libre  : on  les  laiffc 
dans  cet  état  , éprouver  l’aftion  de  l’air,  du  fo- 
leil  8c  de  la  pluie  , pendant  deux  ou  trois  an- 
nées . On  a foin  de  les  remuer  de  trois  mois  en 
trois  mois , afin  de  leur  procurer  une  efflorefcence 
égale  par-tout. On  remarque  qu’elles  commencent 
par  fe  gercer  , 8c  augmentent  de  volume  ; elles 
s’échaufent  coofidérabiemenr  , 8c  c’eft  en  cet  in- 
flant  que  le  foufre  fe  décompofe , 8c  que  l’acide 
vitriolique  qui  s’en  dégage  , ataque  la  fublfance 
martiale , c’eft  A-dire , le  1er , & fe  combine  avec 
lui . Le  vitriol  pur  fe  forme  8c  commence  A pa- 
raître en  maniéré  de  flocons  blanchâtres  & grifü- 
tres  fur  la  fuperfîcie  des  pyrites  elles-mêmes , dont 
le  tiflu  ne  cefle  de  fe  détruire  de  plus  en  plus, 
fur  tout  A l’iftue  des  pluies. 

On  fait  couler  l’eau  chargée  de  fel  vitriolique 
martial , dans  des  canaux  qui  vont  fe  rendre  dans 
des  citernes  que  l’on  a formées  exprès  dans  les 


environs:  on  en  laiffe  amâlfer  une  grande  quan- 
tité dans  ces  citernes  , pour  fuffire  A plus  d’une 
évaporation . Après  que  cette  eau  a fuffifameot 
repofé  , on  en  remplit  de  grands  vaiffeaux  de 
plomb  expofés  fur  le  fes , & on  la  fait  évaporer 
jufqu’A  ce  qu’il  fe  forme,  A fa  fuperfîcie,  une 
pellicule  terne.  Alors  on  ceffe  le  feu,  8c  on  re- 
tire la  liqueur  qu’on  conduit  dans  des  batiques  de 
bois  expolées  au  frais . 

Quelques  jours  après  que  la  liqueur  eft  totale- 
ment refroidie  , on  la  trouve  convertie  , pour  la 
plus  grande  partie,  en  cryftaux  d’une  belle  cou- 
leur verte , de  figure  rhomboïdale  . Telle  eft  la 
préparation  du  vitriol  de  Dantzic  & du  pays  de 
Liège. Comme  ce  vitriol  ne  participe  que  du  fer, 
il  conferve  aifément  fa  couleur  ; celui  d'Angle- 
terre eft  un  cryftaux  de  couleur  verte  brune,  d’une 
goût  aftringent  , approchant  de  celni  du  vitriol 
blanc . Le  vitriol  dans  lequel  on  remarque  une 
furabondance  de  fer, eft  d’un  beau  vert  pur;  c'eft 
celui  dont  on  fe  fert  pour  l’opération  de  l'huile 
de  vitriol.  Celui  d'Allemagne  eft  en  cryftaux  d'un 
vert  bleuAtre  allez  beau , d'un  goût  Acre  & aftrin- 
gent; ces  cryftaux  participent’,  non  feulement  du 
fer , mais  encore  d'une  portion  de  cuivre  . 

Le  vitriol  vert  fe  rétire  encore  d’une  autre  ma- 
niéré. Dans  les  mines  oh  l'on  exploite  le  cui- 
vre , le  fond  des  galeries  eft  toujours  abreuvé 
d’une  eau  provenant  de  la  condenfation  des  va- 
peurs qui  régnent  dans  ces  mines . Quelquefois 
même  il  fort,  par  quelques  ouvertures  naturéle- 
ment  pratiquées  dans  le  bat  de  ces  mines,  une 
liqueur  thermale  très-bleuAtre , 8c  légèrement  ver- 
dâtre . On  adapte  A l’orifice  de  cette  iffue  , un 
tuyau  de  bois  qui  coaduir  la  liqueur  dans  une 
citerne  remplie  de  vieille  féraille.  La  partie  coi- 
vreufe  en  dtftblurion  , qui  donnoit  au  mélange 
une  couleur  bleue  , fe  dépofe  en  forme  d’une  boue 
roufTeâtre  fur  les  morceaux  de  fer  , qui  ont 
plus  d'affinité  avec  l’acide  vitriolique , que  n’en 
a le  cuivre  ; & alors  la  liqueur  , de  blevA- 
tre  qu’elle  étoit,  fe  change  en  une  belle  couleur 
verte  . On  la  décante  dans  une  autre  citerne  , 
dont  le  niveau  eft  pratiqué  A la  bafe  de  la  pré- 
cédente : on  y plonge  de  nouveau  un  morceau 
de  fer;  qui,  s’U  ne  s’y  diffout  point,  & ne  prend 
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point  i fa  furfaceune  couleur  rouge,  prouve  que 
l’eau  efl  fuffifimmtot  chargée  de  fer  : alors  on 
procédé  à l'évaporation  & à la  crylfaliifation  . 

Cette  derniere  opération  fe  fait  en  portant  la 
liqueur  chaude , Toit  dans  différent  toneaux  de 
bois  de  chêne  ou  de  fapin  !,  lefquels  font  garais 
d’un  bon  nombre  de  branches  de  bois  fourchues , 
longues  de  quinze  pouces  2c  différemment  entre- 
eroifées , foit  dans  des  foffes  ou  des  auges  gar- 
nies de  planches  hériffées  de  chevilles  de  bois  . 
En  multipliant  ainlî  les  furfaces  fur  lefquelles  le 
vitriol  s’atache , on  accéléré  fa  crjrilallifation  & la 
régularité  des  cryflaux. 

On  obtient  aufli  du  vitriol  martial  de  certaines 
«aux  de  fources  cuivreufes  & ferruginenfes  . Le 
cuivre  précipité  n’eft  point  perdu  : on  le  fait  pa- 
roître  fous  fa  lotme  métallique  , par  le  moyen  du 
phioguiique  qu'on  lui  rend  . 

Le  vitriol  tir  cuivra  ou  vitriol  bleu , tel  qu'on 
le  trouve  dans  le  commerce  , fil  une  production 
de  l’art  : on  le  fait  par  la  sémentation  du  enivre 
avec  du  foofre  ou  des  pyrites  fulfureuses  . Sou- 
vent il  cil  le  réfultat  des  liqueurs  bleues  viuioli- 
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ques,  purement  empreintes  de  particules  cuivreo- 
fes , & qui  fe  trouvent  dans  des  fources  au  de- 
dans  des  mines  de  cuivre . Quelquefois  ce  fel  efl 
produit  au  moyen  d’une  diflbfurion  de  cuivre  , 
faite  par  de  l'acide  vitriolique  foible,  qu’on  fait 
évaporer  enfuite  & cryfiallilèr. 

Les  cryflaux  de  cette  efpece  de  vitriol  font 
d'un  très-beau  bleu  céleAe,  taillés  en  pointe  de 
diamant  d’une  Ifigure  rhomboïdaie  décaèdre  : ils 
ont  une  faveur  lcre  & corroGve- 

Le  vitriol  blanc  ou  coupiroft  blanchi  du  com- 
merce efl,  ainfi  que  1er  vitriols  précéder», un  fel 
artificiel  qui  nous  vienent  de  Goslar  & de  quel- 
ques autres  lieux . Il  efl  en  morceaux  blancs  , 
plus  ou  moins  nets  , relfemblans  à du  fucre  . On 
le  retire  par  l’évaporation  des  eaux  minérales  vi- 
srioiiques , qui  participent  abondament  du  zinc  ; 
enfuite  on  le  difiout  de  nouveau  dans  de  l’eau  que 
l’on  fait  évaporer  prefque  jofqu'à  ficcité  fur  ie 
feu.  C’efl  pourquoi  la  cryflaiiilation  de  ce  vitriol 
n’a  point  de  figure  déterminée  , elle  produit  une 
maiïe  informe  qu’on  câlfe  en  petits  morceaux  , 
tels  que  nous  les  voyons  dans  le  commerce . 
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VOUTES, 

PLANCHERS,  TOITS  ET  C OUVERTURES, 

(Art  concernant  les  ) 


Voûtes  dun  fcul  Jet,  dont  tes  ornement  ptroiJJ'ent 
fculptis . 

T icusou’cw  voit  pour  la  première  fois  la  richcfle 
des  ornemens  qui  décorent  la  plupart  des  voûtes 
des  grande  édifices  en  Italie,  on  conclut  légère- 
ment qu'il  a fallu  dipenfer  des  fommes  trèscon- 
fidérables  pour  les  faire  exécuter;  on  y parvient 
cependant  â très  peu  de  frais  depuis  très-loog- 
teoips  . 

Lorfqne  les  murs  font  élevés  jufqu’i  l’endroit 
oâ  doit  être  la  nailTance  des  voûtes , il  faut  i°. 
placer  les  cintres  comme  à l’ordinaire  ; i*.  mettre 
de  l’un  â l'autre  des  planches  jointes  enfembie  à 
langue  te,  pour  former  une  voûte  en  bois,  la  plus 
parfaite  qu’il  cft  poflible , & oh  il  ne  fe  trouve 
aucune  ouverture  par  oh  les  matières  liquides  qui 
doivent  entrer  dans  la  composition  de  la  voûte 
d’un  fcul  jet  pui/fent  s’écouler  ; $*.  on  fémera  à 
la  main  fur  cette  charpente  de  la  bonne  terre 
franche  femée  à la  claie;  on  fixera  enfuite  les 
moules  de  tous  les  ornemens  qui  doivent  être  de 
relief  dans  ia  voûte,  & le  relief  de  ce  qui  doit 
être  creux  , comme  le  champ  des  caillons  oh  font 
les  ratifies  : ces  moules  peuvent  être  en  terre 
glaife  bien  cuite  . 

Ces  opérations  érant  faites  , on  doit  prendre 
ée  la  chaux  mêlée  avec  de  la  pozzoline  , ou 
tout  autre  sable  qui  ait  les  mêmes  propriétés  , 
que  l’on  détrempera  un  peu  pour  la  rendre 
plus  liquide  : on  remplira  tous  les  moules  de 
cette  maiere  , obfervant  de  charger  les  cintres 
de  la  voûte  le  plus  également  pofiibîe  , c’eft- 
à-dirc  , qu’un  même  nombre  d'ouvriers  travail- 
lera de  chaque  côté  pour  ne  point  déranger  les 
cintres.  Toute  la  voûre  de  charpente  étant  cou- 
verte de  cette  matière  liquide  , on  lui  Iaiffera 
prendre  une  certaine  confifiance  , & l'on  voûtera 
par-deflus  en  brique  ou  en  tuf,  comme  â l’ordi - 
m re  : le  tuf  conviendroit  mieux  , parce  que  le 
mortier  ou  le  plâtre  qui  entre  dans  les  pores, & 


dans  les  trous  que  Ton  pratique  alors  dans  la' 
voûte  de  jet , empêche  que  cet  enduit  ne  fe  dé- 
tache par  la  fuite  . 

Lorlque  l’ouvrage  a pris  nne  certaine  confi- 
ftance , on  defarme  la  voûte  , & on  enleve  les 
moules  avec  précaution  ; comme  iis  ont  été  fau- 
poudrés  avec  de  la  terre  franche  , le  plâtre  oq 
le  fiuc  des  ornemens  ne  s’y  arachc  point  ; oc 
répare  enfuite  les  ornemens  «ce  qui  devient 
peu  difpendieux  , fur  - tout  fi  l’ on  évite  les 
frais  d'un  échafaud  , en  fe  fervant  d’une  tour 
roulante,  en  charpente,  femblable  â celle  dent 
on  fe  fert  pour  émonder  les  arbres  • On  a fui- 
vi  les  procédés  que  nous  venons  de  décrire 
dans  la  confiru&ton  des  voûtes  de  la  fameufe 
Églife  de  S.  Pierre  , & de  plufieurs  autre*  édifi- 
ces en  Italie.  Il  faut  remarquer  que  cette  mou- 
les des  îofalTes,de  cai fions  & compartimens  quel- 
conques fervent  pendant  long-temps , & font  très- 
faciles  à faire  . 

Le  fioc  nccefiaire  pour  les  voûtes  s’obtient  fa- 
cilement : on  pile  dans  un  mortier  de  pierre  des 
écailles  de  marbre  blanc;  on  en  mêle  la  poudre 
avec  la  plus  belle  chaux,  faite  avec  du  marbre 
ou  de  la  pierre  de  Tivoli  , que  l’on  nomme  k 
Rome  du  travertin  : on  met  deux  tiers  de  chaux, 
& un  tiers  de  marbre  pilé , que  l'on  mêle  bien 
enfembie  arec  une  fuffifante  quantité  d’eau . Lorf- 
qu'il  s'agit  de  donner  un  certain  Juilre  aux  ou- 
vrages de  fiuc,  on  les  arofe  avec  de  Peau  dans 
laquelle  on  fait  difioudre  du  favon  blanc  ; le  fiuc 
devient  plus  dur  , & par  conféquent  fulceptible 
d’un  beau  poli . 

Manière  de  conjhuirc  les  voûtes  de  caves  fans 
pierres  briques  ni  cintres  en  charpente  , Cf  à 
deux  tiers  de  mains  pour  la  dépenfe , que  celles 
an  pierres , 

On  emploie  cette  méthode  dans  quelqoes  en- 
droits de  la  Breflc  3c  du  Lyonois  : on  creufc  Les 


; 
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fondations  Jufqu’au  folide,  comme  pour  faire  un  bléton  des  deux  côtés,  pour  le  monter  également 

mur.  Si  on  veut  dans  la  fuite  élever  un  bltimcnt  jufqu’à  la  clef  que  l'on  mettra  , en  pofant  des 

au  deffus  de  ces  caves,  la  tranchée  doit  être  pro  cailloux  ou  des  pierres  dans  le  bléton,  en  frapant 

portionée  à la  maffe  de  l’édifice  . Pour  une  cave  avec  le  marteau  . Le  tour  fera  recouvert  de  fix 

/impie,  faites  une  tranchée  de  trente  pouces  d’é-  pouces  de  terre,  8c  on  le  laiflera  repofer  encore 
paiffeur , que  l’on  réduira  à vingt-deux  à l'endroit  pendant  deux  années.  Ceux  qui  exigeront  plus  de 

déftiné  à pofer  la  nailTancc  de  ta  voûte  , pour  y célérité  , feront  les  murs  de  la  cave  en  maçonc- 

établir  une  recoupe  de  huit  pouces.  rie;  elle  fera  beaucoup  plus  eoûteufe  , il  cH  vrai, 

De  1a  terre  qui  fortira  des  fondations , formez  , mais  on  gâgnera  une  année  . 
fur  la  fuperficie  intérieure  du  terrain  , un  cintre  Paffé  ce  temps  , on  fera  affiné  que  le  bléton 
plus  ou  moins  furbaiffé  ; c’eft  h rorre  choix  , aura  pris  toute  la  confiance  néceffaire  ; les  plan- 
mais  obfervez  que  le  moins  furbaiffé  eft  toujours  ches  qui  figuroient  l’ouverture  de  la  voûte  feront 
le  meilleur.  Pour  lui  donner  une  forme  & un  ni*  défaites  , & on  enlèvera  par  cet  endroit  tout  le 
veau  égal , pofez  fur  chaque  extrémité  & dans  le  terrain  qui  a fervi  de  charpenre  pour  les  murs  8c 
milieu  des  panneaux  cintrés,  des  planches  , afin  pour  la  voûte.  Si  le  fol  d’une  pareille  cave  avoir 
de  pouvoir  palier  par-deffus  une  réglé  qui  ferrira  été  dans  le  temps  recouvert  de  bléton  , on  feroit 

à égalifer  la  terre  qui  doit  former  le  cintre  de  la  affuré  qu'elle  tiendroit  l’eau  comme  un  vafe  , & 

voûte  : bâtez  légèrement  cette  terre  pour  la  ren-  que  jamais  l’eau  extérieure  oc  la  pénérreroit  ; ce 
dre  folide,  8c  laiffez  les  panneaux  enterrés  dans  qui  elt  un  grand  avantage  pour  tes  caves  bâties 
les  places  oh  ils  auront  été  pofés  ; ils  vous  fervi-  près  des  rivierei  , prés  des  latrines , des  puits , 8c c. 
font  toujours  à retrouver  le  cintre  , dans  le  cas  Plus  le  blcron  vieillira,  plus  il  acquerra  de  force 
que  les  pluies  euffent  fait  afaiffer  la  terre  nouvé-  & de  conftlhnce  , 8c  fa  dureté  deviendra  fi  forte  , 
letnent  remuée . que  , dans  moins  de  dix  ans  , les  inftrumens  de 

Pour  la  porte  8c  les  jours  de  votre  cave,  p!a-  fer  n’auront  aucune  prife  fur  lui.  On  peut  égale- 

cez  dans  les  endroits  convenables  , de  petirs  pan-  ment  faire  en  bléton  les  fondations  pour  les  mai- 
neaux  fur  les  bords,  joignant  les  murs,  en  for*  fons  ; il  fuffir  de  leur  donner  le  temps  de  fécher. 

mant  une  lunete  qui  fe  termine  en  pointe  du  côté  M.  Loriot  propofe  aufiï  de  conftruire  des  caves 

de  la  clef.  On  forme  cette  lunete  en  terre,  de  la  avec  fon  ciment,  qui  auroient  les  mêmes  avanta- 
méme  maniéré  8c  de  la  même  forme  que  celle  en  ges  que  celles  dont  noos  venons  de  parler.  Voyez 
bois  , employée  dans  la  conftruûion  des  voûtes  l’article  Cimewt. 

en  pierres . La  maniéré  de  bâtir  que  nous  venons  d’indi- 

Les  matériaux,  pour  la  conftruélion  , font  du  quer,  cil  très  importante  pour  le;  campagnes  oh 
bléton  , qui  eft  un  corapofé  de  chaux  & de  çra-  la  pierre  n’eil  pas  abondante  ; mais  pour  la  plus 

vier . Pour  le  faire  , on  choifit  de  la  bonne  pier-  grande  économie  , on  peut  bâtir  en  pifay  . Vtyez. 

re  à chaux  8c  du  gravier,  il  eft  important  que  l’art  de  1a  roaçoncrie,  tome  IV. 

le  gravier  ne  foit  pas  terreux  : dans  le  cas  oh  il 

le  feroit,  expofez-Ie  à une  eau  courante , remuez-  Mufiich  impénétrable  à Peau: 

le , 8c  l’eau  entraînera  la  terre  : faites  un  baflin 

trés-vafte  avec  du  fible  point  terreux  , placez  la  Un  négociant  de  Bourdeaux  , demeurant  fur  le 
pierre  à chaux  fraîchement  cuite  , verfez  l’eau  quai  , avoit  tous  les  jours  fa  cave  remplie  d’eau 
fuffifante  pour  la  faire  fondre  , 8c  lorfqu  elle  fera  pendant  tous  le  temps  de  la  marée  . Il  imagina 
parfaitement  fondue  8c  encore  chaude  , jetez  le  de  démolir  tous  les  murs  & les  voûtes  de  fa  cave 

fable  & le  gravier,  & broyez  aufli-tôt.  La  pro-  par  parties,  & de  les  reconllruire  avec  le  mortier 

portion  de  chaux  cil  d’un  tiers , 8c  les  deux  au-  dont  il  s'agit  . Depuis  dix  ans  il  n’a  pas  eu  une 
très  tiers  de  bon  gravier  & fûbie  , fans  mélange  feule  goûte  d'eau  dans  fa  cave.  Voici  le  procédé, 
de  terre . ! H faut  éteindre  de  la  chaux  vive  dans  du  fang 

l On  eft  le  maître  de  conftruire  en  bléton  les  de  boeuf  au  lieu  d’eau  . On  prend  cnfuice  de  la 
murs  de  la  cave;  alors  on  remplir  également  avec  tuile  que  l’on  pile  5c  tamife  . On  mêle  enfuite 
ce  bléton  les  tranchées  , 8c  dans  le  même  jour  cette  poufftere  de  tuile  avec  la  chaux  éteinte  dans 
s’il  eft  poflible  . Des  hommes  armés  de  longues  le  fang  de  boeuf  jufqu’à  conftlhnce  de  mortier  , 
perches  de  bois  , remuent  fans  ceffe  le  bléton  dont  on  fe  ferr  pour  lier  les  pierres  ou  motions 
lorfqu'an  le  jere , afin  d’en  réunir  toutes  les  par-  avec  lefquels  on  confirait.  On  enduit  enfuite  avec 
ties , 8c  ne  laiffer  auctfn  vide  . Ces  tranchées  une  ce  même  mortier  ; 5c  lorfqo’il  eft  fec  , ce  qui 
fois  remplies , on  les  couvrira  de  terre  , & on  les  n’eft  pas  long  , il  devient  un  maftich  fi  dur  , 
biffera  s’afermir  pendant  une  année  entière . qu’il  faut  pour  le  démolir  de  l’acier  trempé  . Si 

La  fécondé  année  on  les  découvrira,  8c  on  tra-  l'on  enduit  dans  un  endroit  humide,  oh  le  mor- 
▼aillera  au  cintre  de  la  voûte  . Alors  on  com-  tier  auroit  peine  à fécher,  il  faut  couvrir  l’enduit 
xnerree  à pofer  avec  la  truele  le  bléton  , lits  par  de  planches  qu’on  affujétit  , afin  qu’il  ne  tombe 
lits,  comme  on  feroit  pour  la  maçonerie  en  picr-  pas  d«ns  le  premier  moment;  mais  une  fois  qu’il 
vc  ; il  n’eft  pas  inutile  d’y  larder  des  cailloux , des  ( commencera  à prendre  , on  peut  Acer  les  planches 
morceaux  de  pierres  ou  des  briques  • Oa  pofe  le  ^ & l’opération  eft  finie  • 
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On  peut  employer  ce  procédé  à le  confiruèlion 
des  bilTiQS  & pièces  d'eau , des  voûtes  , des  fou- 
terraias  & autres  ouvrages  expoféi  ou  deflinés  à 
l'humidité . 

Il  efi  i obferver  que  la  chaux  éteinte  de  la  ma- 
niéré indiquée  peut  Te  conferver  comme  fi  elle 
eût  été  éteinte  dans  l’eau  , & qu’il  fuffit  de  la 
mouiller  de  nouveau  avec  du  fang  de  bœuf , pour 
s’en  fervir , fi  elle  s’étoir  par  trop  delTcchce . 

Vùûtts  & planchers  en  briques  creu/ts  » 

MM.  Haron  , Boulld , Mauduit , Peyre  & Gol- 
laumor , commjffaires  nommés  par  l’académie  d’ar- 
chiteâure  , a la  féance  du  9 mai  1787  , pour 
l'examen  de  nouvele  confiruâion  de  voûtes  & 
planchers  en  briques  légères  & croules  , dont  les 
avantages  ont  été  expofes  dans  un  mémoire  lu  i 
la  même  féance,  par  le  fleur  de  Sainit-Farr,  ar- 
chiteâe  des  hÛpitaux,  Te  font  tranfportés , les  is 
è'<  19  du  même  mois,  aux  ateliers  du  fleur  Go- 
blet  , maître  careleur , demeurant  rue  Copeau  , & 
y ont  vu  les  objets  ci-apres  détaillés  , dont  ils 
font  ainfi  le  raport  à l’académie . 

1.°  Un  plancher  de  fix  pieds  en  carré  , établi 
fur  un  bâti  de  charpente,  pofé  fur  quatre  piliers 
tk  retenu  dans  ledit  aiïemblage  , par  de  Amples 
chevilles  , Sc  au  moyen  de  la  coupe  pratiquée 
dans  les  pièces  de  bols  , dont  efi  formé  le  plan 
cher  ; cette  voûte  abfolument  plate  a été  expofée 
à toutes  les  intempéries  de  l’air  depuis  l’autone 
dernier,  jufqu’au  moment  a3uel  , après  lui  avoir 
fait  fupporter  un  poids  de  taoo  liv.  on  a percé 
les  fonds  fupérieurs  & inférieurs  des  briques  exa- 
gones  & crcufes , dont  il  efi  compofé , de  manié- 
ré qu’il  ne  fe  préfente  plus  qu’une  efpece  de  re- 
feau  à jour,  dans  prefque  toute  fon  étendue,  cela 
ne  nous  a point  empêché  de  monter  deffus  au 
nombre  de  fix  perfones,  fans  la  moindre  crainte  , 
atendu  qu’il  efi  encore  fufceptible  de  fupporter 
un  poids  beaucoup  plus  confidérable. 

1."  Le  fleur  Goblet  a fait  confiruire  à côté  de 
fon  four,  un  autre  plancher  carré  de  douze  pieds 
de  câté,  retenu  d’une  part  entre  une  fol ive  paral- 
lèle au  mur  du  four  & le  même  four,  & latéra- 
lement par  une  cloifon  allez  mâuvaifc  , de  fix 
pouces  d’épaiffeur  , & par  un  mur  en  terre  fie 
moulons  , de  dix  i onze  pouces  ; ce  même  plan- 
cher efi  confiruit  avec  des  briques  de  huit  pouces 
de  long  , carrées  dans  leur  partie  fupérieure  fie 
terminées  circulairement  par  le  bas;  il  n’y  a que 
fix  pouces  de  bombement  , 8c  quoique  foutenu 
par  des  apuis  suffi  foibles  , il  fupporte  journéle- 
meot  un  poids  de  quinze  i vingt  milliers  en  giai- 
fe  , defiinée  aux  travaux  des  ouvriers  établis  dans 
cette  partie. 

3.°  Nous  avons  encore  vu  un  troifieme  plan- 
cher de  vingt-quatre  pieds  de  long  fur  huit  de 
large,  qui  n’a  que  dix  pouces  de  fléché . Ce  plan 
cher  , retenu  û les  deux  exttémités  , par  des  po- 
teaux mamans  foliiement  arrêtés  par  des  contru- 
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fiches,  efi  adoffr  d’une  part  1 un  pignon  par  dtt 
bandes  de  fer  fcellérs  dans  le  mur  fit  cramponéet 
& une  pièce  de  bois  horizontale  qui  fait  l’office 
du  mur  de  cloifou . 

Au  defius  de  ce  plaocher  & fur  les  mêmes  di- 
menlîons  dans  le  plan , on  a confiruit  une  voûte- 
de  dix  pieds  de  hauteur  fous  clef , percée  à l’une 
de  fes  extrémités  , d’une  porte  de  deux  pieds  & 
demie  de  large,  for  fix  de  haut,  fit  à l'autre  ex- 
trémité , d’une  efpece  de  manfatde  , montante  à 
la  même  hauteur  dans  la  voûte , depuis  la  furfaee 
du  plancher,  /ufqu’au  fommet  de  la  porte  fit  de 
la  croifée  dont  on  vient  de  parier  ; les  dofferets 
font  conftruiti  avec  des  briques  crcufes , emboîtée! 
& liées  les  unes  dans  les  autres  , par  des  faillies 
en  retraite  pratiquées  en  leur  extrémité  , de  ma- 
nière que  le  tout  préfente  une  confiruâion  à peu 
près  femblable  à celle  qui  auroit  été  faite  au  def- 
fus des  reins  de  ladite  voûte  par  un  mur  en  moë- 
Ion  ou  en  pierre  , de  petit  appareil  , avec  une 
grande  différence  de  légércté  , caufée  comme  oa 
le  voit,  par  le  vide  des  briques  dont  il  efi  formé. 

4.°  Au  deffus  de  ladite  voûte  on  a commencé 
une  voûte  ogive  , formée  de  pareilles  briquer, 
pofées  de  champ  , fuivant  la  courbure  de  la  voû- 
te, & devant  fervir  de  toit  i celle  qui  efi  immé- 
diatement au  deffous. 

Afin  de  diminuer  la  pouffée  tant  du  plancher 
dont  nous  venons  de  parler  , que  de  la  voûre  qui 
efi  au  deffus , ainfi  que  pour  modérer  i’éfort  caufe 
par  le  gonflement  du  plâtre  , on  a difpofé  de  qua- 
tre pieds  en  quatre  pieds  de  diltance  des  tirant  de 
fer  de  deux  pouces  de  large  , fur  trois  lignes 
d’égaiffeur , tant  audit  plancher  qu’l  la  voûte  qui 
efi  au  deffus,  au  moyen  de  quoi  le  tout  nous  a 
paru  d’une  très  grande  folrdiré. 

5-°  Enfin  , Il  côté  de  ce  plancher  , & joignant 
le  pignon  auquel  il  efi  adofïé  , on  a confirait  un 
toit  avec  des  briques  de  même  forme  que  celles 
employées  à la  voûte  ogive  dont  nous  venons  de 
parler  ; ce  toit,  fur  la  pente  ordinaire  n’a  point 
d’autre  tuile  que  la  furfaee  fupérieure  des  briques 
dont  il  efi  formé,  & n’a  ni  lues  ni  chevrons . 

Tels  font  les  divers  effais  que  nous  avons  vus, 
fans  parler  de  différentes  briques  d’échantilions 
plus  ou  moins  confidérables  , défiinés  à des  ou- 
vrages de  même  nature  . M.  de  Saint- Fart  con- 
vient lui-même  , comme  l'académie  le  favoit  d’ail- 
leurs , que  les  monumeus  des  anciens  lui  ont 
donné  la  première  idée  de  ces  forte»  de  conftru- 
âions  : on  ne  lui  en  fera  pas  moins  redevable 
d’avoir  renouvelé  parmi  nous  ces  procédés  ingé- 
nieux , & d’autant  plus  intéreffans  aujord’hui  » 
que  l’on  commence  ï s’apercevoir  de  la  dtfete  des 
bois  , dont  le  prix  augmente  continuélement  en 
même  temps  qu’ils  diminuent  de  qualité  . 

Nous  ne  doutons  pas  que  ces  moyens  de  bâ- 
tir , employés  par  des  coullruâeurs  habiles  & 
éclairés,  ne  préfenrent  des  avantages  nombreux  , 
frvt  à raifon  de  l’incombufiibilité  de  ces  forte» 

[ de  voûtes , (bit  i raifon  de  leur  plus  grande  ld- 
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(éreté  . On  peut  même  efpérrr  de  diminuer  l’em- 
ploi du  fer , fi  l’on  conliruit  avec  uu  excellent 
mortier  , au  lieu  de  plâtre  dont  le  gonflement 
produit  des  effets  fouvcnt  nuifibies  a la  foli- 
dité . 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  louer  le 
zde  du  fieur  Gobjer,  que  M.  de  Saint- Fart  a 
affocié  à Tes  travaux  , St  dont  il  reconoît  avec 
plaifir , que  les  idées  lui  ont  été  fouvent  très- 
utiles  dans  les  différentes  tentatives  dont  nous 
avons  vu  ;Iei  réfuliats.  Noos  croyons  donc  qu’à 
toutes  fortes  d’égards  ces  nouveaux  travaux  , ces 
nouvelles  pratiques  , fufceptibles  d'étre  variées , 
fuivant  les  lieux  St  les  differentes  natures  de  eon- 
flruilton  , méritent  l’approbation  & les  éloges  de 
l’académie  . 

Autre  repart  det  commiffairet  de  P ecedrrntt  des 

fciences  , MAX.  Feurtre y , Cadet , Colonne . 

MM.  de  Saint-Fart  & Goblet  font  différentes 
dpréuves  pour  déterminer  la  force  des'  poteries  , 
& fe  font  prêtés  à toutes  nos  demandes , eu  hom- 
mes inflruits  &qui  ne  demandent  que  d’étre  éclai- 
rés. Ils  fe  font  chargés  des  préparatifs  de  nos  ex- 
périences . 

Nous  avons  d'abord  commencé  par  rompre  cha- 
que pot  ifolé ....  Les  pots  qui  fervent  à former 
les  claveaux  des  voûtes , & qui  ont  fept  pouces 
de  long,  à peu  prés  quatre  pouces  de  large,  ont 
porté  au  moment  de  ia  rupture  fept  à huit  cent 
livres . 

Un  pot  exagone  de  fix  pouces  de  diamètre  , 
fix  pouces  de  hauteur  , preffé  dans  la  diredion 
de  fes  angles  oppofét  , fupportoit  au  moment 
de  la  rupture  , mil  fix  cents  quatre-vingt-fept 
livres . 

, Un  grand  pot  aarré,  de  cinq  pouces  St  demi 
de  côté  de  huit  pouces  & demi  de  hauteur  , 
n’ayant  ni  fond  ni  tête,  placé  de  bout  St  chargé 
perpendiculairement  dans  le  fens  de  fa  longueur  , 
fupportoit  au  moment  de  fa  rupture , trois  mille 
cinq  cents  quarante  livret. 

Cette  maniéré  de  mefurer  la  force  des  pots  ifo- 
lés,  eli  fans  contredit  trés-défavantageufe,  parce 
que  ces  pots  n'étant  pat  foutenus  , comme  lorf- 
qu’ils  forment  un  corps  de  maçonerie  , le  moin- 
dre porte-à-faux  les  fait  rompre  , & que  d'ailleurs 
toute  la  preffion  ne  s’exerce  fouvent  que  fur  une 
très-petite  partie  de  la  furface  du  pot;  ainfi  pour 
mettre  la  queffion  fur  fort  véritable  point  de 
vue  il  falloir  rompre  une  fuite  de  pots,  placés 
& maçonés  comme  ils  le  font  dtns  la  conllruâion 
des  voûtes  . Ces  meffieurs  ont  défiré  avec  nous 
cette  expérience,  & fe  font  chargé  des  prépara- 
tifs....  Voici  le  réfultat  de  cette  expérience. 

Trois  pots  maçonés  en  plâtre  , deux  ferrant 
de  bafe,  le  Iroifieme  placé  en  échiquier  fur  les 
deux  autres  ; le  tout  envelopé  fur  le  côté,  de 
maçonerie  en  plâtres,  l’on  a pofé  le  billot  fur  le 
pot  fupéticur  recouvert  de  huit  à dix  lignes  de 
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plâtré  , i!  n’a  été  rompu  que  par  une  preffion 
de  cinq  mille  cinq  cents  foixante-buit  livres  . 

Nous  avons  répété  l’expéricnee précédente,-  dans 
cette  expérience,  quatre  pots  ont  porté  dix  mille 
trois  cents  livres  St  n’ont  pas  été  rompus  ; les 
poteaux  du  angar  oïl  nous  faifions  nos  expérien- 
ces St  qui  fervoient  de  point  d’apiti  à notre  le- 
vier s’étant  foulevés  , il  a fallu  abandoner  cette 
expérience , dans  laquelle  chaque  pot  fupportoit 
le  double  de  la  preffion  qui  les  a rompus  dans 
l’expérience  précédente  . 

Nous  nous  fommes  réduits  à ciffer  deux  det 
pots  fupérieurs  du  milieu  du  châffis,  de  l’expé- 
rience qui  précédé ....  Us  ont  été  chargés  de  neuf 
mille  neuf  cents  foixante  livres,  St  les  pots  ne 
s’etant  pas  rompus , il  a fallu  abandoner  cette  ex- 
périence . 

Il  paroît  réfulter  de  ces  effais,  que  lorfque  les 
pots  dont  ces  meffieurs  fe  font  fervis  pour 
former  les  claveaux  de  ces  voûtes  , font  envelo- 
pés  de  tnaeoaerie , St  que  ia  preffion  s’exerce  fur 
le  milieu  de  la  longeur  des  pots , il  peuvent  por- 
ter , comme  nous  venons  de  le  trouver  par  notre 
premier  effai  fur  des  pots  maçonés , plus  de  cinq 
mille  livres  chacun  , dans  la  largeur  de  quatre 
pouces . 

Les  expériences  que  nous  venons  de  mettre 
fous  les  ieux  de  l’académie  ; les  différentes  cfpé- 
cei  de  voûtes  que  ces  meffieurs  on  fait  con- 
ffruire,  qui  paroiffent  faines  St  folides , quoique 
chargées  d’un  très-grand  poids , ayant  vingt-qua- 
tre pieds  dans  oeuvre,  n’ayant  que  dix  pouces  de 
bombement  ( étoient  chargées  de  vingt  mil- 
liers , lorfque  meffieurs  les  commiffaircs  les  ont 
vues  ) . 

Nous  ne  pouvons  pat  ren  Ire  compte  ici  det 
différent  medeles  de  poterie  que  ces  meffieurs  noue 
ont  montrés  St  qu’ila  deilincnt  à remplacer  lea 
combles  de  charpente  St  les  angles  de  maçone- 
rie • ôte.  Nous  ferions  obligés  de  faire  un  ou- 
vrage St  non  pas  un  raport  ; mais  qnaad  même 
on  feroie  réduit  dans  la  pratique  , à n’employer 
que  des  claveaux  creux  , avec  lefqueis  ces  mef- 
lieurs  ont  fait  jufqu’ici  conffruire  ces  voûtes  .... 
le  travail  n’en  ptéfenteroit  pu  moins  pour  noua 
un  objet  de  la  plus  grande  utilité  St  qui  mérite 
l’approbatioa  St  les  éloges  de  l'académie  . 

Les  perfones  qui  délireront  fe  lervir  de  ces 
fortes  de  briques , font  priées  de  faire  attention 
qu'elles  font  propres  à faite  coupoles  & autres 
parties  circulaires  cintrées  St  ogives:  on  peut 
s'en  ferrir  pour  faire  des  planchers  de  niveau 
bien  au  delfous  du  prix  de  ceux  que  l’on  fait 
aujourd'hui  en  planches  . L’économie  eff  d’un 
fixieme  de  moins  , le  poids  peu  coufidérablc  , 
ces  fortes  d’ouvrages  ne  pouvant  pefer  plus  de 
douze  à quinze  livres  le  pied  . Pour  que  1a  cou- 
verture foit  bonne  on  peut  employer  de  l’ardoife 
ou  de  ces  nouveaux  métaux  que  l’on  met  en 
ufage  aûuélement  , St  l'ouvrage  n’en  fera  que 
plus  durable. 
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On  en  trouvera  chez  ledit  fieur  Goblet,  en 
VavertiflTant  quinze  jours  d’avance  pour  les  peti- 
tes fournitures  ; 5c  deux  ou  trois  mois  pour  les 
grandes  : il  fera  des  marchés  convenables,  comme 
pour  toutes  fornitures  de  batimens. 

Le  prix  de  la  campagne  à trois  ou  quatre 
lieues  ne  fera  point  confidérable , pour  que  toutes 
perfonnes  aient  la  facilité  d’en  faire  ufage , com- 
me pour  écuries  , granges  5c  autres  befoins  de 
fermiers . 

Voûtes  & toits  en  briques  crtufés  dans  la 
Paleftine . 

J’ai  vu  , dit  M.  Volney  , en  Paleftine  , des 
voûtes  formées  de  cylindres  de  brique  de  huit  à 
dix  pouces  de  longueur.  Ces  cylindres  font  creux 
5c  peuvent  avoir  deux  pouces  de  diamètre  à l’in- 
térieur ; leur  forme  eft  légèrement  conique  ; le 
bout  le  plus  large  cil  fermé  , l’autre  eft  ouvert  ; 
on  les  range  les  uns  à côte  des  autres  , metraor 
le  bout  fermé  en  dehors;  on  les  joint  avec  du 
plâtre,  5c  quatre  ouvriers  Achèvent  la  voûre  d’une 
chambre  en  un  jour  ; les  premières  pluies  ont 
coûiume  de  la  pénétrer, mais  on  paiïe  fur  ledômé 
une  couche  à l’huile  , & la  voûte  devient  imper- 
méable à l’eau  . On  ferme  les  bouches  de  l’inté- 
rieur avec  une  couche  de  plâtre  5c  l’on  a 
un  toit  durable  Sc  très  léger . 

Sfl-il  poÇtble  de  conflruire  dent  le  provinces  fepten- 
trionales  des  toits  à Vit  aliéné  ? Réponfc  de  M. 
Gui  ber  t , architecte. 

Vous  me  demandez  , dît-il , io.fi  une  couverture 
k Vit  aliéné  ejl  fol'rde  I Les  raifons  qui  feroient 
douter  de  fa  foiidité  feroient  , i°.  le  mouvement 
& le  jeu  des  bois  j a0,  l'alternative  du  chaud  5c  du 
froid  , 5c  fur- tout  le  gonflement  de  la  glace  qui 
très-dertru&eur  ; 30.  l’altération  infenfible  des 
matières  les  plus  folides  , lefquelies  fe  délirent 
avec  le  temps . 

Quant  au  mouvement  du  bois  qui  joue  plus  ou 
moins,  un  artifle  entendu  y pourvoit  par  i’aflem- 
blage  des  bois  qu’il  emploie  pour  la  cooflruélion 
de  fa  terrafle. 

Quant  au  gonflement  de  la  glace,  cela  fuppofe 
que  la  terrafle  5c  fon  enduit  font  pénétrables  à 
veau:  or  les  cimens  que  l’on  emploie  pour  l’un  & 
pour  l’autre  , lui  font  également  impénétrables  : j’en 
ai  en  mon  particulier  l’expérience  de  ces  deux  der- 
nières années, où  il  y a eu  alternatives  de  brouil- 
lard épais , de  pluies  abondantes  5c  de  gelées  trés- 
forres  . 

Quant  à l’altération  des  matières  , à en  juger 
par  les  mortiers  anciens  fpar  la  qualité  de  nos  ci- 
mens  5c  par  ceux  que  j’emploie  , le  temps  leur 
donne  du  corps;  5c  fi  le  contraire  arrivoit , contre 
mon  atente , la  plus  légère  revue  dans  le  mois 
d’août,  avec  une  eau  de  chaux  tres-chargée,  ré- 
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parerait  8c  préviendrait  les  domages  les  plus  con- 

(idérabîes . 

2°«  Un  toit  en  terrafle  ne  doit- il  par  faire  eraire- 
dre  Vécartement  des  murs  par  fa  charge  ! Cet 
écartement  eft  impoflible,  pmfque  les  bois  y font 
pofés  horizontalement.  5c  que  la  charge  du  total 
y pofe  d’aplomb  ; c’cft  dans  les  couvertures  ordi- 
naires que  cet  inconvénient  a lieu , on  eit  obligé 
d’y  obvier  par  les  tirandes  de  fer  qui  retienent  la 
pouffée  des  bois  pofés  obliquement  . Permettez- 
moi  une  petite  comparai  Ion  , en  faveur  de  ceux 
qui  ne  font  pas  au  fait  de  la  bâtifle  : je  prends 
deux  in-folio  y que  je  drefle  fur  une  table,  6c  que 
j’écarte  de  façon  à pouvoir  pofer  deflus  horizon- 
talement un  iroifleme  in-folio  ; vous  voyee  que 
ce  troifieme  tiendra  fur  les  deux  premiers , Sc  af- 
fermira leur  aflietc . Sur  les  deux  premiers  in-fo- 
lio , en  place  do  troifieme , j’en  pofe  deux  autres 
obliquement  à la  maniéré  des  couvertures  ordi- 
naires , 5c  fur  le  champ  les  deux  premiers  Vé* 
cartcnt  5tc. 

3».  Les  batimens  de  notre  pays  ne  font-ils  pas 
plus  fujets  aux  variations  de  V atmefphere , que  V Ita- 
lie ou  la  Grèce  où  cette  pratique  réuffit  à merveille  ? 
Lifez  l’hifloire  de  l’Air,  par  M.  l’abbé  Richard , 
8c  vous  verrez  que  l’atmosphère  de  notre  pays 
n’eft  pas  plus  fujete  aux  variation  que  celle  des 
pays  que  vous  indiquez. 

40.  Trouverai -je  ai  (i ment  des  ouvriers  capables 
S exécuter  cette  couverture  , & ferait- il  aifé  de  la 
parer  en  tas  d'accident}  Tout  les  ouvriers  indi- 
flinftemenr,  qui  favent  manier  la  truele,font  en 
état  d’exécuier  une  rerrafTe , à plus  forte  raifon 
nos  couvreurs  qui  font  fort  intelligent  , 5c  qui  , 
s’ils  voyoienr  qu’on  accordât  faveur  i cette  ma- 
niéré de  couvrir,  s’y  préreroient  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’ils  courroienr  beaucoup  moins  de  rif- 
ques  que  dans  la  pratique  ordinaire  ; il  fçroit 
aufli  fort  aifé  de  réparer  Jes  petites  crevafles  & 
léfardes  , s’il  en  furvenoit  : Je  premier  venu 
n’auroit  qu’a  y couler  , comme  je  l’ai  dtja  ob- 
fervé  , quelque  peu  d’eau  farurée  de  chaux  vive 
qui  fe  convertiroit  peu  après  en  véritable  al- 
bâtre . 

50.  Qu'ariveroit  il  fi  ce  toit  fe  trouvait  chargé 
de  deux  ou  trois  pieds  de  neige ? Soyez  fans  in- 
quiétude pour  la  neige,  (oit  du  côté  du  poids  , 
loir  du  côté  de  la  fonte.  Quant  il  y auroit  trente 
mille  pefanr  de  neige  répartie  fur  toute  l’étendue 
de  la  terrafle , 5c  pour  cela  il  faudroit  qu’il  nei- 
geât J;x  femaines  de  fuite  , qu’eft-ce  que  cette 
charge  fur  une  terrafle  dans  laquelle  il  y a qua- 
tre , cinq  ou  fix  poutres , dont  chacune  peut  por- 
ter toute  feule  foixante  â foixante-douze  mil- 
liers . Du  côté  de  la  fonte  , ne  craignez  rien 
pour  fon  filtration  : encore  une  fois  , le  ciment 
fupéfîeur  5c  l’inférieur  font  l’un  5c  l’autre  parfai- 
tement impénétrables  à l’eau . J’ai  réuffi  à fai- 
re , avec  ce  ciment  , des  cuves  de  teinturier , 
qui  acquièrent  de  la  bonté  à mefure  qu’on  s’en 
fert . 

6V  r a-t-tl 
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6*.  ï a-t  il  de  V économie  ? Au  moins  de  moi* 
tlé  , tellement  qu’un  toit  qui , dans  fa  confiruCLon 
2a  plus  économique  , coûterait  3000  liv. , je  m’en- 
gage d’y  fubftituer  une  terrafle , moins  fujetc  aux 
réparations,  pour  1200  lis'.  \ elle  n’iroit  point  à 
1500  liv. 

Obfervation . 

Il  y 1 lieu  de  croire  que  des  terraffes  faites 
avec  les  foins  & la  perfeôion  que  le  charpentier 
& le  maçon  habiles  oj  bien  conduits  pouroient 
y mettre,  feroienr  d’une  plus  longue  durée  que 
routes  celles  qui  fe  font  ; mais  la  pompte  dcllru- 
•£lion  de  la  maçonerie  & de  la  charpente  de  ces 
terraffes,  à Paris  où  fe  trouvent  les  meilleurs  ou- 
vriers , démontre  combien  il  eft  difficile  de  réaf- 
fir  en  ce  genre,  & qu'un  propriétaire  économe 
Æc  prudent  ne  doit  jamais  faire  conftruirc  de  ter- 
raiïe  dont  la  maçonerie  foir  à l’air  , c’efl- à- dire  , 
son  recouverte  de  métal , plomb  ou  cuivre  fuffifa- 
ment  épais,  pour  qu’ils  ne  fe  fendent  pas  . M. 
Guibert  convient  qu’il  fe  fait  des  léfardes  ou  cre- 
vaffes  dans  fa  maçonerie  ; dès-lors  commence  la 
deflru&ion  des  bois:  l'eau  qui  y a pénétré  n'en 
Tordra  jamais,  & ne  ce/Tera  pas  un  moment  fes 
effets  deftrudifs;  fi  c’eft  une  voûte,  elle  fe  dé- 
truira plus  lentement  : il  y a trente  ans  que  celle 
de  1’obfcrvatoire  cil  en  ruine. 

Planchers  en  fer , par  le  fieur  AngOy  arche- 
tcüe  , approuvés  par  /’ académie 
royale  d'arc hiteciure  • 

On  a annoncé  dans  le  mercure  de  France  , 
du  mois  de  mars  1785  , les  planchers  en  fer  , 
imaginés  par  le  fieur  Ango,  archite&ej  les  pa- 
piers publics  ont  également  rendu  compte  de  cet- 
te importante  découverte  , à laquelle  l'académie 
a donnée  fon  approbation  , en  date  du  13  juin 
I?85* 

Ce  nouveau  moyen  de  conflruCHon  peut  s’ap 
pliquer  à une  infinité  d'objets,  comme  combles  , 
poitrails  à la  face  des  mai  fon  s , pour  ouverture  de 
portes  cocheres  & boutiques,  poutres  à l'inté- 
rieur , linteaux  de  portes  8c  croifées,  & autres 
ouvertures  de  grande  étendue,  & c.  dont  il  a été 
fait  eflai  en  grand.  Il  procure  en  outre  aux  ci- 
toyens la  fureté  de  leur  perfone  8c  de  leurs  biens , 
en  les  préfervant  de  tout  incendie.  Le  fieur  Ango 
a cherché  à répandre  autant  qu’il  a été  en  lui  , 
les  procédés  qu’il  a employés  pour  y parvenir  ; 
il  vient  en  cocféquence  de  fe  déterminer  à faire 
graver  les  plan  , coupe  & détails  du  plancher  qu’il 
a fait  conftruirc  à Boulogne  près  Paris,  fur  le- 
quel les  commiftâircs  de  T académie  ont  éta- 
bli leur  rapport  . ( Voyez  la  planche  Voûtes  & 
planchers  en  fer , & l’explication  y jointe.  ) 

Le  public  , par  ce  moyen , aidé  d’artiftes  intel- 
iigens,  fera  à portée  de  le  faire  exécuter  facile- 
ment. 

Arts  & Métiers,  Terne  VIII . 


Nous  avons  rendu  compte  du  premier  cirai 
qu’il  en  a fait  faire  en  1782,  dans  fa  maifon  rue 
Saint  ViCtor,  où  il  a fait  conftruire  un  atelier  8c 
une  forge,  pour  être  à portée  de  fe  renire  com- 
pte des  détails  de  cette  nouvele  conflruCtion  . 
L’auteur  nous  engage  à annoncer  que  c’eft  le  fieur 
Etienne,  Maître  ferrurier  à Paris,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  qui  a exécuté  tous  ces  eflais  fous  fon 
infpé&ion  , ik  â l’intelligence  duquel  il  ne  peut 
fe  refufer  de  rendre  juilice  . 

Depuis  ces  difF.rens  effais,  il  a fait  exécuter 
plufieurs  autres  planchers , hourdés  en  plâtras  8c 
plâtre,  Icfqucls  , carreaux  & plafond  compris  , 
ont  moins  de  neuf  pouces  d’éparfieur  . 

La  difficulté  de  fe  procurer  autant  de  plâtras 
convenables  qu’il  en  faudrait  pour  un  grand  nom- 
bre de  planchers  8c  combles  , vient  d’être  levée 
par  le  moyen  des  pots  de  terre  cuite,  creux  & 
cylindriques,  qui  vienent  d’être  introduits  depuis 
peu  à Paris,  par  un  architecte  plein  de  mérite  & 
d'intelligence  ( M.  de  Saint-Fart  ) . Ces  pots  ou 
briques  creufes  de  toutes  fortes  de  forme,  que 
cet  architecte  a fait  exécuter  fous  fes  ieux  , fe 
fabriquent  â Paris,  chez  le  fieur  Goblet  , maître 
potier  de  terre  & carreleur , rue  Coupeau  , fau- 
bourg Saint  Marcel  , qui  n’a  épargné  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  les  porter  à leur  perfeâion  . 

Ce  procédé  diminue  de  plus  de  moitié  le  poids 
des  hourdis  & voûtes  de  briques  qu’on  a jufqu’à 
prêtent  employés. 

On  peut  donc  maintenant  mettre  k l’abri  de 
tous  dangers,  les  dépôts  publics,  les  charrriers  & 
autres  monumecs  précieux  de  tout  genre , d’oik 
dépendent  l’état , la  fortune  des  citoyens  & les 
chef-d’iruvres  de  l’antiquité. 

Il  feroit  auffi  à délirer  que  les  hofpices  deftioét 
à recevoir  des  malades  , fuffent  tous  contlruits  de 
cette  manière  : on  en  fentira  vivement  l’indifpen- 
fable  nécéflité,  fur  tout  lorfqu’on  fe  rapelera  la 
trille  8c  de  10! an  te  cataflrophe  de  l’hôtel- dieu  de 
Paris . 

Les  filles  de  fpeClacles , qni  font  fi  fou  vent  dé- 
vorées par  les  flammes , où  le  public  , fe  raiTem- 
blant  en  grand  nombre  pour  fe  déiafTcr  de  fon 
travail,  eft  fans  cefle  expofé  k y perdre  la  vie  , 
& où  le  trifle  & ma  heureux  exemple  ne  s’efl 
que  trop  manrfefté  avec  la  peîte  de  la  plus  belle 
de  nos  falles  de  IpeCtacles  de  Paris  ( l’opéra  , rue 
Saint  Honoré),  qui,  fans  le  plus  grand  des  ha- 
zards,  pouvoir  embrafer  le  plus  beau  & le  plus 
riche  quartier  de  la  capitale  , & tout  récemment 
la  faite  de  Montpellier,  celle  de,  &c.  &c.  mais 
l'alarme  paffée  , on’  s’endort  fur  le  danger  , 8c 
l’attention  ne  fe  réveille  que  par  un  nouveau 
malheur  qu’il  feroit  cependant  bien  facile  de  pré- 
venir . 

L’auteur  à fait  , il  y a quelques  années  , un 
projet  de  lalle  de  fpeCtades  , d*ns  laquelle  il 
n’entre  aucun  combuftible  , fi  ce  n’ert  feulement 
pour  certaines  parties  du  théâtre  , machines  8c 
décorations j les  fpcCUteurs  font  tous  également 
Q9  99 


Digitized  by  Google 


V O U 


*74  V O U 

bien  places  & en  face  du  théâtre , vers  lequel  tou- 
tes les  loges  s’inclinent  : la  voix  des  aâeurs  fc  ré- 
pandrait bien  mieux  étant  contenue  dans  des  pa- 
tois folides,  au  lieu  qu'elle  fe  perd  & s'abfotbe 
fur  des  toiles  & des  planches  de  fapin . 

Nota . Le  peu  de  corr.buftibles  qui  fe  trouve- 
raient dans  & fur  le  théâtre , venaot  à s’embta- 
fer  , ne  feraient  pas  plus  de  tort  à la  faite,  que 
le  boit  qui  fe  confume  dans  nos  cheminées  . Au 
premier  moment  de  l’incendie,  fi  on  ne  pouvoit 
parvenir  à l’arrêter , on  ouvrirait  au  fommet  de 
la  faite,  au  deffus  du  théâtre , une  iffue  qui  rem- 
plirait l'cffice  d’un  canal  de  cheminée,  St  chacun 
pouroit  garder  fa  place  jufqu’aptès  la  ceffation 
du  feu . 

Suit  l’extrait  du  raport  des  commilTaires  de  l'a- 
cadémie . MM-  Franque,  Btébion,  Jardin  &Guil- 
lanmot . 

Les  commiffaires  nommés  par  l’académie  royale 
d’architeâure  , dans  fa  féance  du  t".  juillet  1781, 
pour  faire  l’examen  des  planchers  conflruits  en 
fer,  d'après  les  procédés  propofés  par  M.  Ango, 
architecte  , juré  expert,  & en  faire  leur  raport  ; 
fe  font  tranfportés , â la  réquifition  dudit  fieur  , 
â fa  majfon  rue  Saint  Vifior,  & dans  une  antre , 
rue  Neuve- des- petits-champs , où  ils  ont  vu  des 
planchers  de  cette  efpece,-  & le  ax avril  dernier, 
ils  fe  font  aulfi  tranfportés  au  village  de  Boulo- 
gne , dans  une  maifon  reilaurée  par  M.  Ango  , 
où  ils  ont  examiné  un  plancher  conftruit  entre  le 
rez  de  chauffée  St  le  premier  étage , dans  une 
pièce  de  dix  neuf  pieds  de  long  fur  feize  pieds 
de  large , conformément  aux  plan  St  profil  joints 
au  prêtent  raport , & au  modèle  en  fer  d’une  fer- 
me , que  M.  Ango  a dépofé  â l’académie  pour  y 
relier,  fur  lequel  plancher  font  établies  les  doi- 
fons  marquées  au  phn,  nous  l'avons  trouvé  tiès- 
folide,  dirent  MM.  les  commiflaites , fans  aucun 
fouet  ni  ébranlement , quelque  éfort  que  l’on  faffe 
en  fautant  deffus;  ainfï  il  paraît  remplir  parfaite- 
ment foo  objet  . On  voit,  par  le  profil,  qu’il 
eff  impoffible  que  la  bâre  de  fer  droite  E,faffant 
office  de  poutre , puiffe  fléchir , au  moyen  des  ef- 
peces  d'embreuvemens  ou  talons  qui  reçoivent  les 
abouts  de  la  bâre  courbée  D.  L’écartement  des 
nuis  de  faces  eft  aufli  arrêté  au  moyen  des  bâtes 
B , &c.  & nous  penfons  qu’on  ne  fautoit  trop 
exciter  l’émulation  fur  l'emploi  de  tous  les  moyens 
qui  peuvent  tendre  â économifer  les  buis , lef- 
quels  devienent  joursélement  plus  tarés,  plus  chers 
& moins  bons;  il  eff  donc  â délirer  que  le  pro- 
cédé de  M.  Ango  foit  mis  en  pratique  par  tous 
les  conflruâeurs , afin  qu’un  grand  nombre  d'e- 
xemples vienent  confirmer  la  bonne  opinion  que 
nous  en  a donnée  l’effai  dont  nous  rendrons 
compte  • 

Fait  au  louvre  , â l’académie  , le  13  juin 

#785- 


Couver! un  en  feuilles  rie  cuivre  , (5*  cUpenfc  Je 
celte  couverture , par  M.  Bonnot . 

On  a femi  de  tous  temps  la  néceffité  de  cou- 
vrir les  bltimens  d’une  maniéré  folide  , pour  s’y 
préferver  des  intempéries  des  faifons;  mais  juf- 
qu’à  préfent  on  n’avoit  pas  trouvé  le  moyen  de 
porter  cette  partie  de  l’architeClure  au  dcgrc  de 
perfeSiou  dont  elle  eff  fufceptible  : car  ce  problè- 
me, fi  l’on  petft  s’exprimer  aiofi  , offrait  plu- 
fieurs  cas  â téfoudre  . On  peut  cependant!  les  ré- 
duire â ce  petit  nombre  , fdiditl  liglrné , â quoi 
il  faut  ajouter  la  dépeufe  des  matietes . 

On  imagina  les  tuiles  ; elles  coûtoient  peu  , mais 
pefent  beaucoup. 

On  leur  fubllitua  les  atdoifes  ,qui  pefent  moins  , 
mais  coûtent  plus.  On  verra  ci-après  quel  ef)  le 
raport  , dans  la  dépenfc,  de  ces  deux  fortes  de 
matériaux. 

Pour  les  grands  édifices,  depuis  longtemps , on 
fait  ufage  de  plomb  . Il  a pour  lui  l’apparence 
Je  la  folidité.  Je  dis  l’apparence,  car , outre 
qu’il  eff  fujet  k de  fréquentes  réparations  : elles 
ne  fe  font  qu’au  moyen  de  foudures  & du  feu  ; 
de-Iâ  fouvent  des  incendies  , dont  noos  avons  eu 
des  exemples  malheureufement  très- récens  au  pa- 
villon de  Flore  des  tuileries  , â la  cathédrale  de 
.Bourdeaux  St  au  château  de  Chantilly. 

C'eft  en  s'occupant  de  ces  confideratlons  d’une 
maniéré  fuivie  & aprofondie  , en  voyant  auflx 
que  , depuis  plufieurs  fiecles , les  cours  du  Nord 
font  ufage  du  cuivre  pour  les  toitures,  que  le 
ficur  Bonnot  a trouvé  le  moyen  de  fubffituer  d 
l’avenir  le  cuivre  aux  tuiles , aux  ardoifes  St  au 
plomb,  ü en  réfuire  plus  de  légèreté  dans  les 
couvertures,  plus  de  folidité  dans  leurs  difpofi- 
tions , St  ! a certitude  de  n',avo:r  plus  de  répara- 
tions â faire  . On  ne  pouroit  lui  reprocher  que 

la  dépenfe  du  moment,  qui  excede  celles  des 

tuiles  & des  ardoifes  ; mais  en  établiffanr  une 

compenfation  entre  les  frais  du  moment  St  les 

avantages , foit  pour  la  folidité  foit  pour  l’éco- 
nomie des  réparations  qui  n’ont  plus  lieu , ou 
fent  qu’il  y a tout  â gagner  à (aire  ufage  du 
cuivre,  tel  qu’il  l’emploie. 

Il  y a plus:  des  architectes  d’un  mérite  diftin- 
gué  ont  aifuré  au  fieur  Bonnot  qu’ils  étoient  eu 
état  de  démontrer  qu’il  y aurait  de  l’économie 
dans  la  dépenfc  , â J’inffant  même  de  ta  eon- 
ffrntlion  d’ un  bâtiment  , toutes  les  fois  que 
l’on  dispoferoit  les  plans  de  bâtiffe  & la  char- 
pente pour  que  le  bâtiment  fût  couvert  en 
cuivre,  St  en  pratiquant  des  combles  plats,  pour 
lefquels  il  faut  moins  de  hauteur  de  murs  êSc  de 
chéminées , & moins  de  bois . 

On  peut  affurer  que  fi  l’on  fait  encore  ufage 
de  plomb  , c’eft  que  l’on  y tient  par  une  fuite 
de  l’anciene  routine , ou  fi  l’on  veut  dire , ancien 
ufage;  & que  les  avantages  des  couvertures  en 
cuivre  ne  font  pas  allez  connus . 
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Ce  euivre  , p>r  fi  préparation  dans  les  diffé- 
rentes fortes  détaillées  ci-après  , n’exige  qu’une 
certaine  force  : la  leélure  du  tarif  fuivant  va  don- 
ner une  idée  de  la  comparaifon  que  l’on  peut 
établir  entre  les  tuiles  , les  ardoifes , les  plombs 
laminés , ceux  coulés  appelés  plombs  ordinaires  , 
& les  différentes  efpeces  de  euivre. 

Il  eft  effenttel  d’expofer  d'abord  les  differentes 
dénominations  adoptées  par  le  lieur  Bonnot . Il 
divife  le  cuivre  qu’il  emploie  pour  les  bitimens, 
en  quatre  fortes  principales. 

Savoir,  |“.  le  cuivre  rouge  laminé;  i".  le  cui- 
vre qu’il  appelé  bâtard  , & qui  fe  divife  en  deux 
fortes;  3 \ le  cuivre  fott,  qui  fe  divife  £ u quatre 
fortes  ; 4".  le  cuivre  pour  tuyaux  , qui  fe  divife 
en  fepr  fortes . 

a*.  Le  cuivre  rouge  laminé  ell  deftiné  aux  bâ- 
timent particuliers  , en  plein  comble  & avec 
pentes;  il  coûte,  la  toife  fuperficiele , <5<5  liv. 

a”.  La  fécondé  efpece  eft  appelée  cuivre  bâtard , 
parce  qu’il  ell  enrre  la  force  du  cuivre  rouge  la- 
miné, & celle  du  cuivre  fort  étamé . Cette  efpe- 
ce de  cuivre  eft  étamé , & fe  divife  en  deux  for- 
tes , relativement  à fon  épaiffeur  & à la  propor- 
tion r 

La  première  forte  ell  de  yy  I.  7 la  toile  fia- 

La  deuxieme  ...  de  84  S pcrficiele  - 

4*.  La  troilîeme  efpece  ell  le  cuivre  appelé 
fort  , parce  que  fon  épaiffeur  permet  qu’il  foit 
fubllitué  par  tour  au  plomb.  Il  ell  auffi  préparé 
& étamé  , & fe  divife  en  quatre  fortes , défi- 
gures en  chifres  romains  y par  les  n°>.  I , I!  , 
XII  & IV. 

4”.  Le  cuivre  pour  tuyaux  de  defeente  des 
eaux , ell  préparé  « étamé  de  deux  faces , & fe 
fabrique  de  différentes  épaiffeurs  , félon  le  diamè- 
tre des  tuyaux  que  l’on  veut  faire  exécuter  . II 
fe  partage  en  lept  fortes  , délignées  par  premiè- 
re , deuxieme  , & c. 

Il  ne  fuffifoit  pas  de  proportioner  les  forces  du 
cuivre  aux  places  r il  falloit  encore  l’occuper  de 
fa  maniéré  de  les  employer  folidrmenr,  & trou- 
ver même  un  moyen  de  les  pofer  plus  Cmple  , 
plus  folide  & moins  difpenditux  que  l’ufage 
adopté  dans  les  court  du  Nord  ; c’ait  ce  qu’a 
fait  le  fieur  Bonnot , & ce  qui  lui  a mérité  la 
confiance  de  plufieurs  architefles,  qui  l’ont  occu- 
pé i la  cauverture  de  nombre  de  bâtimens  & 
pavillons,  tant  publics  que  particuliers.  Les  pro- 
grès qu’il  a faits  dans  ce  nouveau  genre  de  cou- 
verture , lui  ont  fait  obtenir  les  fuffrages  de  MM. 
des  académies  royales  des  fciences  & d’archite- 
âure . 

Le  fieur  Bonnot  a auiït  imaginé  les  different 
etnriis  propres  à ce  genre  de  couverture',  & à 
formé  des  ouvriers-  intelligent qui  s’en  occupent 
iniquement. 
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Prix  de  différentes  efpeces  de  enivre  ronge , lami- 
né & préparé  pour  couvrir  let  bâtimens  parti- 
culiers C 'T  édifices  publics  - 

Cuivre  r o u o e. 


Cuivre  rouge  , laminé  , pour 
remplacer  en  plein  comble  les 
miles  te  les  ardoifes  ; la  toife 
fupetficiele  pofée,  eft  de  . , 
Les  tuiles  revienent  la  toi  fe  , 

compris  ufage , à 

Et  les  ardoifes . idem  v à . . 


Tuiles 
fc  1 

ardoifes  | 

Cuivft 
10  u je. 

66  r. 

14  10 

16  10 

Mais  en  confidérant  combien  il  réfulte  d’avan- 
tages de  l'ufage  du  cuivre  ; que  l’on  évite  toute 
efpece  de  réparations  ; que  l’on  a moins  de  fur- 
face  à couvrir  , parce  que  l’on  peut  faire  les 
combles  moins  élevés  ; que  les  murs  peuvent 
avoir  moins  d'épaiffeur  , les  cheminées  moins 
d'élévation  ; que  l’on  gagne  une  grande  diminu- 
tion dans  la  force  & la  longueur  des  bois  ; que 
le  public  eft  préfervé  du  danger  de  la  chute  des 
tuiles,  ardoifes  & plomb  , même  lors  des  reconftru- 
élions , & réparations  en  Tachant  fur-tout  que  le  cui- 
vre eft  un  métal  très-compaél , qui  ne  fedécompofe 
ni  même  ne  s’altcre  aux  injures  de  l’air.  Il  eft 
plus  que  probable  que  l’on  fe  décidera  aifément 
en  faveur  de  cette  matière,  mal- gré  la  grande  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  fon  prix  & celui  des 
matières  que  l’on  a employées  jufqu’â  ce  mo- 
ment. 


Remarque  fur  le  poids  de  lun  & de 
l'autre* 


La  toife  de  tuile  pefe  •-  ....  745  !» 
Et  la  toife  de  l'ardoife  .....  154 

Le  cuivre  que  l'on  y fubflitue  , d’un 
huitième  de  ligne  d’épaiffeur  , pefe  la 
toife . en  place  ...  . . . . . xc 
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11  y a deux  fortes  de  cuivre  l:\tard  , lefquels 
font  préparés  , étamés  d’un  côté  , 8c  délignés 
fous  les  noms. 

De  première  forte  làtardc , 
Et  de  fécondé  forte  hatarât . 

Cuivre  bâtard . 
arc.  & it. 

La  toife  fuperficieîe  de  la  première 
forte  bâtarde , en  place,  cil  de  . 

La  rorfe  , /Vrw,de  la  deuxieme 
forre  bâtarde  y de | 

75  !• 

84 

Poids  (payeur  df  P UH  f?  de 
P autre  . 


La  première  forte  bâtarde , «Ton  huitième  de 
ligne  d’épaifleur,  pefe  la  toile,  en  place  ...  21  1. 
ou  huit  onces  le  pied  carré. 

La  fécondé  forte  bâtarde  , d'un  cinquième  de 
ligne  d'epaUTenr  , prefe  ......  30,  1. 

•u  douze  onces  le  pied  carré. 

Dans  un  nombre  infini  de  circonftances  , on 
étoit  indifpénfablement  obligé  d’employer  le  plomb  ; 
en  lui  fubftituant  Tune  çt>  l’autre  de  ces  deux 
fortes  de  cuivre  bâtard  , on  économifcra  beau- 
coup , puifque  leur  prix  , de  75  & de  84.  lîv. , 
remplace , fans  réparation  pour  l’avenir , celui 
du  plomb  laminé  de  la  première  forte  , dont  le 
prix  de  la  toife  eft  de  133  1. 

Et  encore  on  fait  qu’il  y a plus  d’un  tiers  à 
gagner , en  préférant  en  général  le  plomb  lami- 
né à celui  coulé  ordinaire. 

Ces  deux  fortes  de  cuivre  peuvent  convenir 
aoiïî  pour  les  attiques , tels  que  l’on  en  pratique 
aéluélenaent  dans  les  anciens  combles  , pour  les 
pavillons  chinois  , guérites  , aux  ouvrages  d’agré- 
ment , dans  les  jardins  anglois,  5e  à couvrir  tant 
les  faillies  des  corniches  5c  cntablemens , que  les 
auvents  des  maifoos. 

Cuivre  fort. 

Cuivre  itamè , defHné  à remplacer  avec  avan- 
tage les  plombs  laminés , en  tous  genres  d’ou- 
vrages de  bitimens  , 5c  notament  à la  couvertu- 
re des  mon  u mens  publics  r 
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Comparai/on  faite  avec  le 
plomb  laminé . 

Le  cuivre  blanc , c*eft-à- 
dire  préparé  5c  étanié  , la 
toife  iuperficieie,  en  place, 
eft  de  ...........  . 

Le  plomb  laminé  de  la 
première  forte  , la  toife  , 


flore  y laminé. 
ier«.  forte. 


Cuivre 
N*.  I. 


96 1. 


retient  à 

Li  cuivre  n°.  I . etl  d’un 
quart  de  ligne  d’dpiifleur. 

Le  toife  de  ce  cuivre  pe- 
fe  39  liv.  1 once , ou  i 
liv.  le  pied  carré. 

La  toife  de  plomb  lami- 
né de  la  première  forte  , 
pefe  i6i  liv.  2 onces,  ou 
6 liv.  14  onces  le  pied  car 
rd , 8c  il  porre  une  ligne 
un  quart  dVpaiffcur. 

En  fe  farvant  de  ce  cui- 
vre au  lieu  de  plomb  , on 
alltge  les  bitimens  du  poids 
de  leur  couverture,  de  219 
livres  2 onces  par  toife  de 
fuperheie . 

Le  cuivre , en  général , fe 
fournit  en  place  , avec  ga- 
rantie , & n'efl  point  fujet 
à entretien. 

Quand  on  fera  obligé  de 
faire  des  foudures  fur  les 
aviiînre5 , telles  que  pour 
les  retraites  , ou  lorfque  les 
combles  ayant  trop  peu  de 
pente,  en  exigeront  , cha- 
que pied  courant  fera  efH- 
mé  féparément,  ainfi  que 
les  grilTes  foudures  8c  les 
noeuds;  8c  à l'égard  de  cin- 
tres 8c  formes  irrégulière», 
il  fera  acordé  une  plui-va- 
leur. 


>33 


Digitized  by  Google 


V 0 U 


vou 


<>77 


N*,  il. 

Cai nparaifen  faite  avec  le 
plemb  laminé . 

L*  cuivre  liant , 'Il  toife 
fuperfieiele  ta  place  , ci! 

de 

La  feuille  , de  4:  pouces 
fur  52,  pefe  18  livres  Si 
demie,  vaut  50  fous  la  li 
vre  c'tamde . 

Le  plomb  laminé,  de  la  fe- 
eonde  forte, la  toife, revient 


Le  cuivre  n”.  Il,  efld'un 
tiers  de  ligne  d’dpailfeur  : la 
toife  de  ce  cuivre  pefe  48 
liv.  >4  onces  , ou  1 liv.  un 
g u art  le  pied  carrd. 

La  toife  de  plomb  hmi- 
nf , de  la  fécondé  fotte  , 
pefe  321  liv.  rz  onces,  ou 
8 liv.  4 onces  le  pied  carre , 
& il  porte  t ligne  & demie 
d’e'pailfeur. 

En  fe  fcrvant  de  ce  coi- 
vre au  lieu  de  plomb  , on 
allégé  les  parties  qui  en  font 
eouvettes , de  172  liv.  >5. 
onces  par  toife  . 

N“.  1 1 1. 

Comparai/m  faite  avec  le 
plomb  laminé . 

Le  cuivre  blanc,  la  toife 
fuperfieiele , en  place , elf 
de 

Le  plomb  laminé , de  la 
troificme  forte , revient  I . . 
* Le  cuivre  n".  III,  eft  de 
37  centièmes  de  ligne  , 8t 
un  quart  de  centième  d’d- 
pai  fleur. 

La  toife  de  ce  cuivre 
pefe  58  livres  2 onces,  ou 
1 livre  & demie  le  pied 
carre . 

La  toife  de  plomb  lami- 
né de  la  troifieme  forte  , 
pefe  375  liv.  7 onces , ou  9 
liv.ro  onces  le  pied  carrd, 
& il  porte  une  ligne  & de- 
mie d’dpaiffeur . 

En  fc  fervent  de  ce  cuivre 
au  lieu 'de  plomb,  on  allégé 
les  parties  couvertes, de  jid 
livres  13  onces  par  toife. 


rîonsb  la  raine 
JÇ.  fotte. 


257  16 


Plomb  laminé 


je.  aoite. 


182  12 


. Cuivre . 

N*.  I V. 

Plomb  laminé  . 

Cuivre. 

No.  II. 

4«.  aorte. 

N».  IV. 

Comparai  fan  faite  avec 
plomb  laminé  * 

Le  cuivre  liant  , la  toi- 

117  i. 

fe  fuperfieiele  en  place , eft 
de 

159  I. 

Le  plomb  laminé , de  la 

quatrième  forte,  la  toife  , 
revitnt  à 

Le  cuivre  n°.  IV,efl  de 
5 douzièmes  de  ligne  d’d- 
piilfeur  . 

La  toife  de  ce  cuivre 
pefe  98  liv.  6 onces  , ou 
1 liv.  trois  quarts  le  pied 
carrd . 

La  toife  de  plomb  lami- 
né, de  la  quatrième  forte, 
pefe  429  livres, on  ri  livres 

207  8 3 

• / 

1 

le  pied  carrd, & il  porte  2 

ligues  dVpaiffeur . 

En  fe  lervant  de  ce  cuivre 

au  lieu  de  plomb  , on  allé- 
gé les  parties  couvertes , de 

ado  liv.  1 1 onces  par  toife 
fuperfieiele . 

Tuyaux  de  defeente  des  eaux , en  suivre  laminé 

J 

& étetmé  des  deux  faces 

, en  ufaie 

dans  les 

Cuivre  . 
No.  III  . 

litimtns . 

PREMIERE  SORTE , 

— — > 

Tuyaux 

Tuyaux 

S a v 0 1 n : 

de  plomb  . 

ch  euirreJ 

Idem . 

teic.  forte. 

Ceux  en  cuivre  , d’un 

.32  u 

pouce  de  diamètre , »«  paf- 
fagt  d'eau  , la  toife  cou- 
rante de  fîx  pieds  , pofee , 
& fans  le  prix  des  giches, 
eft  de 

14  l. 

Ceux  en  plomb  laminé , 

d*  un  ponce  de  diamttre 
fur  une  ligne  & demie  d’d- 
paiffeur , la  toife  courante 
coûte . 

Différence  dconomique 
par  toife  , de  2 1.  <4  f. 
9 d. 

Et  pour  fix  toifes  de  hau- 
teur, 16  1.  8 f.9  d. 

Il'.SORTE. 

12  19  9 

• 

Tuyaux 

Tuyaux 

Tuyaux  en  enivre,  d’un 
pouce  8c  demi  idem  de  dia- 
mètre , la  toife  courante  de 
Cx  pieds,  efl  de  • . . . 

de  plomb* 
Idem. 

en  cuivre. 
»e.  forte . 

• 
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Ceux  de  plomb'  laminé  ,‘ 
d’un  pouce  2c  demi  de  dia- 
mètre, fur  une  ligne  & de- 
mie dVpaiffeur  , U toife 
courante  coûte  . . • ■ • 
économie,  par  toife,  de 
jl.  17L  jd. 

Et  pour  fix  toifes , de  23 
i.jf.<  d. 

II K.  SORTE. 


Tuyaux  en  cuivre  , de 
z pouces  de  diamètre  , la 
toife  courante  de  Ex  pieds , 
eil  de.  . . . . . . . 

Ceux  en  plomb  , de  2 
pouces  de  diamètre , fut 
x ligne  & demie  dVpaif- 
feur,  la  toife  courante  coû- 
te  • • • • • • m-  • 

Economie  , par  toife  , de 
5I.  8 f.  3 d. 

Et  pour  Ex  toifes,  de  32 

I.  9.  f.  6.  d. 


IV*  SORTE. 


Tuyaux  en  cuivre , de  3 
pouces  & demi  de  diame 
rre,  la  toife  courante , de  Ea 
pieds , efl  de  . . . . , 
Ceux  en  plomb  , de  3 
pouces  & demi  de  diame 
tre  , fur  r ligne  2c  demie 
dVpaiffeur  la  toife  courante 
coûte  ...... 

économie , par  toife  , de 
4I.  14  f.  9.  d. 

Et  pour  Ex  toifes , de  28 

t.  8-f.  6 d. 


tS  *7  3 


Tuyiux 

de  plomb . 
Idem  . 


Tu  Taux 
en  cuivre . 
je.  »orte . 


1 9 s 3 


Tuyaux 
de  plomb* 
Idem . 


21  14  9 


14  !• 


Tuyaux 
en  cuivre  . 


.7  L 


V*.  SORTE. 

Tuyaux  en  enivre,  de  3; 
pouces  de  diamètre , la  toile 
courante ,.  de  Ex  pieds , cE 
de  v».  ..... 

Ceux  en  plomb, de  3 pou- 
cesde  diamètre  fur  une  ligne 
2c  demie  dVpaiffeur,  la  toi- 
fe  courante  coûte  . . . . 
économie,  par  toife,  de 

3 r.  a f.  6 d. 

Et  pot»  Ex  toife!  , de 
20  I.  11  C. 


Tuyaux 
de  plomb . 
Idem . 


25  8 6 


Tuyaux 
en  cuivre  . 
je  aorte . 


Les  tuyaux  de  3-  pouces , 
idem,  en  plomb  (mais  à 2 
lignes  dVpaiffeur  ) , la  toi- 
fe courante  , de  Ex  pieds 
eft  de  . . . . . . • 
économie  , par  toife  , 
Sixte  Its  fufdits  de  la  cin- 
quième forte  en  cuivre , de 
soi.  7 f-  3 d. 

Par  confequenr,  pour  les 
Ex  toifes,  l 'économie  efl 
de  6i  1.  3 f.  d d. 


vr.  SORTE. 


Tuyaux  en  cuivre,  de  4 
pouces  de  diamètre  , ia  toife 
courante,  de  Ex  pieds,  elT 

de  . 

Ceux  en  plomb  , de 
pouces  de  diamètre , fur  2 
lignes  dVpaiffeur , la  toife 
courante  coûte.  . . . 

économie,  par  toife  de 
:o  I.  tS  f.  9 d. 

Et  pour  Ex  toifes  , de 
<S2 1.  6 d. 


Tuyaux 
de  p omb . 
de  jo,  fort  . 


22 1 


3»  7 3 


Tuyaux 
de  plomb  « 
Idem* 


VIIe.  SO  RTE. 


Tuyaux  en  cuivre,  de  5 
pouces  dediametre,  la  toife 
courante,  de  Ex  pieds  , efl 
de  ..  ...... 

Ceux  en  plomb  , de  7 
pouces  de  diamètre  , ia  toife 
courante  coûte  . . . . 

économie  , par  toife , de 
10  1. 14  f. 

Et  pour  les  Ex  toifes , de 
61  1.  4 d. 


Tuyaux 
de  plomb . 
Idem. 


51  14 


41  1 6 9 


T uvaux 
eu  cuivru *. 
*e.  sotte. 


31  10 


42  XO 


Obpryatïen . 

Comme  dans  Tes  détails  des  fufdits  cuivres,  en»  . 
général  , il  n’eft  pas  facile  d’apprécier  les  frais 
pour  les  fournitures  \ la  campagne,  ( aiofî  qu’on 
le  pratique  pour  les  plombs  ),  on  conviendra 
avant  d’y  fournir  r de  payer  en  fus  les  faux  frais* 
extraordinaires  • 

Avantages  iconomtqner  des  couvertures 
en  cuivre  • 

Il  n’eft  pas  douteux  que-  le  public  trouvera  de* 
l’économie  à fe  fervir  de  cuivre  , tant  pour  les 
couvertures  de  bàtimens  en  général»  que  pour  les* 
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chaînesux,  faîtages,  •rrétiers , nouer , membrons, 
lucarnci , fouballemeos  «’apuis , de  croifées  St  bal- 
tons  , euvetes,  réfervoirs , badins,  tuyaux  de  dcf- 
teatc  des  eaux , d’aifances , & terrades , fi  l’on  a 
l'attention  de  n'employer  que  des  forces  de  cui- 
vres convenables  aux  places,  par  exemple,  pour 
les  faîtages  & artétiers,  celui  de  84  ou  91 S livres 
la  toife  ; pour  les  chaîneaux  de  9 <5  ou  1 17  li- 
vres , Sc  pour  les  terrifies,  (félon  qu’elles  foient 
plus  ou  moins  fréquentes  ),  dans  le  prix  des  cui- 
vres forts , a»,  I , II  & III,  le  tout  en  place  à 
Paris , fauf  les  fou  du  res  pour  les  joints  des  terraf- 
fes  à évaluer  féparément. 

Que  l’on  confidere,  a”,  l’avantage  de  fouiltaire 
une  partie  des  poids  énormes  qui  écrafent  les  édi- 
fices e»  finirai  ; 2”.  les  prix  de  ces  cuivres,  par 
comparaifon  à celui  des  matières  Sc  métaux  mis 
en  ufage  jufqu’à  ce  jour,  5c  que  pour  les  plombs 
feulement  on  économife  environ  25  pour  cent, 
en  y employant  du  cuivre  ; 3".  la  maniéré  de  po- 
fer  & d’arrêter  le  cuivre  en  place,  ce  qui  ne  don- 
nera plus  lieu  aux  vois  très-fréquens  qui  fe  font 
des  plombs;  que  l’on  peut  aufli  , au  moyen  de 
la  légéreté  Sc  de  la  lolidité  de  ces  couvertures  , 
faire  luccéder  aux  combles  à deux  égoôts  St  aux 
manfardes,  des  acroteres  ou  fodes,  qui  décore- 
ront les  façades  des  maifons , St  pour  les  terralfes 
que  l’on  poura  y pratiquer , rendre  les  logemens 
plus  commodes  St  plus  hahitab’es.  L’on  éconotr.i- 
fera  beaucoup  fur  la  charpente , en  tenant  les 
combles  moios  haut , les  bois  en  fieront  moins 
longs  Sc  moins  forts  ; genre  d’économie  bien  di- 
gne d’attention,  en  ce  que  ces  mimes  bois  de 
coniiruélion  devitnent  de  plus  en  plus  chers  8c 
rares , on  déchargera  donc  d’autant  le  fardrau , 
defdits  combles  lur  la  pefantcur  confidérable  de  la 
charpente,  de  celle  de  la  tuile,  de  l'ardoife  Sc 
des  plombs. 

Le  cuivre  n’a  pas  non  plus  l’inconvénient  de 
fe  rouler  comme  on  l’a  vu  ativer  fréquemment 
au  plomb  laminé , & même  au  plomb  coulé  or- 
dinaire , ( quoique  beaucoup  plu;  épais  ) , fur 
nombre  d’édificei  publics , lors  des  ouragans  ou 
vents  violens , qui  en  ont  quelquefois  enlevé  St 
porté  fort  loin  de  très-grand  rouleaux  . Il  réfulte 
encore  nombre  d’avantages  inappféaiables.  Par 
exemple , en  cas  d’incendie  , l’on  ne  verra  pas  le 
feu  faire  fauter  avec  explolion  la  couverture  des 
maifons,  embrafer  celle  d’à  côté,  fi  l’on  n'a  la 
trille  précaution  d'en  intercepter  tous  les  accès, 
en  démoliflant  partie  des  maifons  voifines;  iet 
flammes  fe  trouveront  concentrées  dans  le  bâti- 
ment incendié  ; on  n’aura  plus  à craindre  ia  fonte 
& Iiquéfa&ion  des  plombs  Sc  foudutes , en  faifant 
ufage  du  cuivre , ( lequel  ne  peut  fendre  fans  un 
alliage  ) , fur-tout  pour  les  monumens  publics , 
oîi  la  grande  quantité  des  plombs  employés  étant 
en  fufion  , iorfque  les  pompes  commencent  à 
jouer,  l’eau  tombant  deffus , occafione  de  nouve- 
les  exploitons , qui  empêchent  les  ouvriers  de  s’en 
approcher  pour  y donner  des  fecours. 
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Au  moyen  des  aKiqnes  , combles  plats,  chat- 
•neaux  ou  terrafles  que  le  cuivre  permet  de  prati- 
quer fur  les  édifices,  on  fera  préfervé  de  la  ehu- 
te  des  cheminées  dont  les  débris  feront  arrêtée 
par  les  ba'uflrades  nu  focies , ainfi  que  d’une 
multitude  de  tuiles  Sc  d’ardoifes  , qui , au  pre- 
mier vent  St  fouvent  fins  aucune  ciufe  étrangè- 
re, fe  détachent , efiropient , St  quelquefois  tuent 
tes  praticuliers  qui  fe  trouvent  au  dclfous. 

On  pouroit  encore  préferver  l’intérieur  de* 
maifons  de  toutes  combuftions  , au  moyen  de 
feuillet  de  cuivre  bien  liées  Sc  agrafées  enfembie, 
ainfi  qu’il  a été  démontré  par  der  expériences 
faites  en  Angleterre,  il  y a quelques  années. 

On  n’aura  pas  non  plus  à craindre  la  poufTée 
des  murs  an  droit  des  entablemens , que  les  grif- 
fes pièces  de  bois  occafionent  ; on  aura  moins  de 
hauteur  de  murs  Sc  de  cheminées  à éiever,  & 
par  conféquent  moins  de  furface  à couvrir . 

Quant  aux  tuyaux  de  defeente  en  -Suivre,  qui 
revienent  auiïi  moins  chere  que  ceux  dé  plomb , 
on  continuera  de  fupprimer , félon  les  nouvel;* 
ordonances  ( tors  dts  réparations  ) les  goutieres 
qui  fouruilTcnt  une  quantité  d'eau  très-incommo- 
de , qui  noie  tous  les  gens  de  pied , les  voitures 
St  les  dottiertiques,  qui  ne  peuvent  les  éviter;  ce 
qui  arive  à la  moindre  pluie,  Sc  qui  dure  encore 
long  temps  après  un  orage  palfé,  principalement 
lors  de  la  fonte  des  neiges  Sc  qu’il  fe  détache 
des  grâs  glaçons  de  ces  mêmes  goutieres,  dont 
la  chute  ert  très  dangereufe  pour  les  paffaps. 

Le  cuivre , à tous  égards , eli  folide  , inaltéra- 
ble à i’air , y acquiert  même  de  la  qualité , ne 
s'ufe  ni  fe  détériore  jamais. 

Nota . On  n’aura  pas  manqué  de  remarquer 
qu’il  y a environ  dix  huit  ans  que  l’on  «voit 
chargé  un  chaudronier  de  Paris  de  fournir  des 
cuivres  fur  plufieurs  édifices,  dans  l' efpérance 
qu’il  les  poferoit  de  maniéré  à être  préfervé  de 
toute  filtration  d’eau  ; mais  l’expérience  vient  de 
prouver  que  faute  d’avoir  été  bien  employés  & 
pofés , comme  le  pratique  le  fieur  Bonnot  , on 
vient  d'être  obligé  de  réformer  tout  técemment 
la  couverture  du  portail  de  Sainte  Genevieve  de 
Paris. -On  a mieux  réuffi  au  grand  efcalier  du 
palais-royal , le  cuivre  n’auroit-il  fervi  qu’à  pré- 
ferver ce  palais  de  l’incendie  de  l’opéra,  t a été 
un  très-grand  avantage-  Mais  perfonc,  avant  le 
fieur  Boonot , n’avoit  encore  réuffi  au  point  d’être 
exempt  de  toutes  réparations  St  filtrations  d’eau . 
Avec  le  temps,  les  arts  fe  perfeéfionent , & ou 
ne  doit  pat  juscr  de  te  qui  peut  être  exécuté, 
d’après  les  lumières  d'un  homme  éclairé , par  une 
•pératien  dirigée  au  haztrd  , & mai  conçue , 
quant  à la  force  des  cuivres  St  à la  maniéré 
dont  iis  ont  été  pofés  à l’£glife  de  Sainte-Gene- 
vieve . 

Lorfque  les  places  exigeront  des  cuivres  plus 
forti  que  «eux  ci-deffus  détaillés,  ils  feront  éva- 
lués fuivant  Sc  à proportion  de  leur  poids  & de 
leurs  façons . 
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En  cat  de  démolitions,  on  pent  faire-fervir  les 
feuilles  de  cuivre  d'un  bâtiment  â un  autre;  alors 
le  déchet  des  aviflures,  les  rognures  & vieux 
clous  de  cuivre  Ce  repreneur  par  le  Heur  Bonnot , 
â raifon  de  10  fous  la  livre  . Ces  raifons  & tant 
d’autres  prouvent  l'économie  réelle , & que  ce 
genre  de  couverture  elt  â meilleur  marché  & doit 
être  préféré  en  nombre  de  circonilances . 

Quand  on  fe  décidera  â employer  le  cuivre 
pour  les  couvertures  des  maifons , il  efl  effentiel 
d'en  conférer  d'avance  avec  le  fieur  Bonnot,  ou 
avec  un  atchiteâe  qui  en  ait  déjà  fait  ufage, 
afin  de  convenir  des  bois  de  charpente  & des  lat- 
tis en  menuiferit  qu’il  afl  quelquefois  utile  d’em- 
ployer. 

Le  fieur  Bonnot  vient  d’exécuter  en  cuivre  un 
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tuyan  â foupape  , à bafcule  & à ventoufe,  pro- 
pre â être  adapté  au*  lieux  d'aifantes  â l'ang'oi- 
fe,  ou  â tous  autres,  Sc  qui  garantit  abfolument 
de  la  mauvaife  odeur  en  toute  faifon . Il  offre 
d'en  faire  voir  un  modèle  i fa  manufacture . 

Ce  tuyau  â foupape  , & avec  une  ventoufe , 
revient,  en  place  , à partir  du  fiége,  â 120  liv. 
la  première  toife  , & les  autres  toifes , au  def- 
fous  de  fix  pouces  de  diamètre , à 60  livres  cha- 
cune. 

Il  fe  propofe  de  garnir  en  cuivre  les  foffet 
d'aifances  qui  fe  trouvent  prés  des  puits;  il  ga- 
rantira toutes  filtrations , ce  qui  fera  moins  coû- 
teux que  lés  dépenfes  eonfidérablet  qu'on  efl  obli- 
gé de  faire  en  majonerie,  fans  fouvent  pouvoir 
téulfir . 


VUIDANCEU?  . 
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VUIDANGEUR,  ou  VIDANGEUR. 

( Art  du  ) 


T mt  vidangeur  etl  un  arlifan  dont  le  travail 
coolifie  à vider  5c  nétoyer  les  puits,  les  pui fards, 
les  fofics  d’aifance  , &c.  Cette  profeHîon  fubfifte 
à Paris  en  corps  de  jurande  , mais  on  ne  fait 
point  en  quel  temps  cette  communauté  a e'té  eri- 

Sée . Dans  une  ordonance  fur  le  fait  de  la  police 
u tutoiement  des  rues  de  Paris , donnée  par  Hen- 
ri IV  au  mois  de  feptembre  1608,  les  maîtres  de 
c e métier  font  nommés  maîtres  fiji  5c  maîtres  de 
IraJJes  œuvres  ; Sc  dans  un  arrêt  du  confeil  du  i r 
feptembre  16915,  ils  font  qualifiés  maîtres  vidan- 

f'aurs . Cr r arrér  porte  enrr’aurres  difpofitions  que 
es  jurés  feront  élus  en  la  maniéré  acoutumée  , 
Sc  qu’ils  vifiteronr  les  âteliers  pour  faire  exécuter 
les  réglemens  de  police  dont  l’obfervation  en  ef- 
fet ne  peut  être  trop  exaéîc  dans  un  objet  qui 
ititérefie  fi  effenriélcment  la  propreté  de  la  ville, 
& par  conféquent  ia  fanté  des  habitans  • 

Pour  faire  le  curage  d’un  puits  , le  concours 
de  deux  hommes  eft  nécefiaire  . L’un  d’eux , après 
s*être  pairé  aurour  de  la  cuiflc  la  boucle  d’une  for 
te  corde  que  l’nurre  tient  par  le  bout  , monte  fur 
le  bord  du  puits:  il  en  embrafle  la  corde  des  deux 
mains,  il  fe  iatfTe  güffer  doucement  le  long  de 
cette  corde , en  s’apuiant  le  dos  5c  le  genou  con- 
tre les  parois  intérieurs  du  puits  , Pendant  ce  temps 
fon  camarade  Jaiflc  dévider  le  corde  à laquelle  la 
cuifie  de  IVcureur  eft  atachée  , en  faifant  tou- 
jours un  peu  de  réfilîance  pour  fou'ager  le  poids 
du  corps  de  celui  qui  defeend,  & pouvoir  empê- 
cher fa  chure  fi  la  corde  du  puits  venoit  à câf- 
fer  . Lorfque  l’écureur  eft  defeendu  le  plus  près 
qu’il  lui  cil  poffible  de  ia  furface  de  l’eau  du 
puits,  fon  camarade  fixe  û quelque  chofe  de  bien 
folide  le  bout  de  ia  corde  qui  le  retient , 5c  alors 
Técureur  place  de  chaque  cô  é du  pairs  entre  les  * 
joints  des  pierres  deux  grôs  clous  plats  en  forme 
de  pitons  qu’il  y enfonce  avec  un  marteau  qu’il 
«voit  eu  foin  de  mettre  dans  fa  poche  . Enfuite 
à l’aide  de  ia  corde  du  puits  & de  l’autre  corde 
dont  fon  camarade  tient  le  bout , il  remente  af- 
fez  pour  pouvoir  placer  fes  p:eds  fur  les  pitons 
de  fer  dont  nous  avons  parié  . Dans  cette  po- 
rtion , après  avoir  fixé  de  nouveau  bien 
folidement  le  bout  de  la  corde  qui  le  retient , fon 
camar.ide  loi  defeend  par  le  moyen  d’une  ficele  r«- 
rete  , qui  eft  uneefpece  de  cuillère  de  fer  percée  de 
trous , & emmanchée  d’un  long  5c  fort  manche  de  bois- 
er/* CT  Métiers.  Tome  H 11. 


L’écureur  enfonce  cet  infiniment  dans  l’eau  , 
& il  en  ratifie  fortement  le  fond  pour  enlever 
toutes  les  ordures  qui  peuvent  s’y  rencontrer  . 
Lorftju’il  fent  que  la  curete  ert  chargée  , il  ia  re- 
tire oc  la  vide  dans  le  feau  du  puits  , que  foa 
camarade  retire  auffi-tôt.  Cette  opération  fe  réi- 
téré autant  de  fois  qu’il  eft  nécefiaire;  5c  lorfque 
le  puits  efi  entièrement  nétoyé,  Técureur  en  fort 
à l’aide  des  mêmes  moyen  qu’il  a employés  pour 
y defeendre. 

, Avant  d’entreprendre  la  vidange  d’une  fofie 
d’ailance , on  doit  avoir  l’attention  d’en  faire  l’ou- 
verture quelque  temps  auparavant . Pout  cet  ef- 
fet , des  compagnons  vidangeurs  fe  tranfportent 
fur  le  lieu  où  elle  efi  fituée , 5c  après  qu’on  leur 
en  a montré  la  c/e/,  c’eft-à-dire  la  pierre  carrée 
qui  en  ferme  l’ouvenure  , 5c  qui  efi  ordinaire- 
ment fituée  au  milieu  de  la  voûte,  ils  enlèvent 
cette  pierre  avec  des  pinces  ou  levier  de  fer,  & 
ils  la  renverfect  fur  le  bord  de  l’ouverture  . On  ne 
pouroir  fans  un  extrême  danger  defeendre  auffi- 
tôt  dans  la  fofie  ; les  vapeurs  empoifonées  qui 
régnent  à la  furface  des  matières  dans  «es  pre- 
miers infians , & qup  les  vidangeurs  appelenr  le 
plomb  , font  telement  nuifibles,  qu’elles  ont  quel- 
quefois caufé  une  mort  foudaine  à ceux  qui  ont 
etc  affez  imprudens  pour  s’y  expofer  . 

À la  fupcrficie  des  ordures  qui  remplirent  les 
fofies  d’aifance  , 5c  même  les  voûtes  , fur-tout 
lorfqu’ii  y a fort  long  temps  qu’elles  n’ont  été 
vidées , on  aperçoit  une  matière  jaunâtre  , bleuâ- 
tre 5c  onélueufe  qui  recouvre  toute  U furface  • 
Quelques  chercheurs  de  pierre  philofophale  font 
très-curieux  de  ramifier  cette  maticre  ; ils  font 
avertis  par  les  vidangeurs  quand  il  fe  rencontre 
quelque  fofie  qui  en  eft  richement  pourvue  , 5c 
ils  vieoent  en  faire  la  récolte  pour  l’employer  k 
des  ufages  que  les  gens  fenfés  ne  fe  foucient  point 
de  connoître.  M.  Baume  a cru  que  l’examen  de 
cette  fubftance  pouvoît  intérelïcr  Ja  faine  chimie, 
mais  il  a reconu  qu’elle  n’eft  que  du  foufre  ordi- 
naire , fi  ce  n’eft  qu’il  efi  le  plus  fouvent  fous  la  forme 
de  fleurs  de  foufre.  Il  efi  quelquefois  très-jaûne, 
5c  quelquefois  il  efi  fort  blanc  ,*  ces  différentes 
couleurs  vienent  de  l’état  de  divifioo  où  il  ft 
trouve,  5c  ne  changent  rien  â fa  nature  . 

Il  arive  allez  fouvent  qu’en  ouvrant  une  fofie, 
il  s’éieve  fur  le  champ  une  vapeur  fulfureufe  qui 
Rrrr 
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s’cnfUmc  aufli  tôt  par  U lumière  que  tienent  les 
ouvriers  pour  s’éclairer.  Lorfque  cela  arive,  les 
•ouvriers  le  retirent  le  plus  promptement  poflibfe  ; 
ils  feroient  fuffoqués  8c  périraient  s’ils  avoient 
l’imprudence  de  relier,  ou  que  par  la  difpofirxon 
du  lieu  , ils  ne  puflent  le  faire  aflez  prompte- 
ment ; heureufement  ces  accidcns  ne  font  pas  bien 
fréquens . Cette  inflammation  fe  fait  quelquefois 
avec  tant  de  rapidité  qu’elle  occafionc  une  cxplo- 
fion  qui  fait  un  bruit  femblable  à celui  d’un  vio- 
lent coup  du  fulil  ; elle  renverfe  quelquefois  les 
ouvriers , & éteint  toutes  les  chandcles  : dans  ce 
cas  le  feu  s’éteint  lui-même  pour  l’ordinaire  par 
la  commotion  qu’il  a occalîonée  dans  l’air:  mais 
les  ouvriers  font  en  danger,  parce  qu’ils  retrou- 
vent expofés  à cette  première  vapeur  qui  s’écha- 
pe  à l’ouverture  des  fofles . Les  ouvriers  peuvent 
fe  mettre  à l’abri  de  ce  danger,  en  évitant  d’ap- 
porter trop  tôt  de  la  iumiere  dans  l’ouverture  de 
la  fofle. 

Cette  matière  inflammable  efl  une  portion  de 
foufre  8c  de  matière  huileofe  fort  atténuée  , ré- 
duite en  vapeurs  très-fubtiles  , & qui  peut  en 
s’enflamant  occafloner  des  incendies  , lorfqu’il  fe 
trouve  dans  fon  voiflnage  des  matières  corabufli- 
bles. 

Lorfque  h fofle  a refte  ouverte  pendant  envi- 
ron vingt-quatre  heures  , plufîeurs  ouvriers  fe 
tranfportent  pour  vider,  & cette  opération  fe  fait 
toujours  la  nuit.  Le  maître  vidangeur  vient  dans 
la  journée  jeter  un  coup  d’œil  fur  la  fofle,  pour 
examiner  la  hauteur  de  la  matière  , 8c  pour  en 
prendre  note.  Sur  le  foir  il  envoie  une  voiture 
de  toneaux  fecs  percés  , dant  un  des  fonds  , d’un 
trou  carré  qui  fe  ferme  avec  une  pièce  de  fa- 
port  & de  la  paille  : les  ouvriers  arangent  ces 
toneaux  fur  une  ligne  devant  la  porte  à environ 
trois  pieds  de  la  muraille;  à neuf  heures  du  foir 
en  hiver  , 8c  à dix  heures  du  foir  en  été  , ils 
commencent  à travailler  . 

Un  ouvrier  place  une  échele  dans  la  fofle  , 8c 
il  defeend  par  le  moyen  de  cette  échele  jufqu’à 
la  fur/ace  de  Ja  matière;  un  autre  ouvrier  delcend 
un  feau  ataché  à une  corde  , & celui  qui  rient 
la  corde  tire  le  fceau  8c  le  verfe  dans  une  hôte 
que  porte  un  autre  ouvrier  qui  fe  place  à côté 
de  lui:  lorfque  la  hôte  efl  fuflifamenr  pleine  , il 
va  la  vider  dans  les  toneaux  qui  font  dans  la 
rue.  On  continue  ainfi  de  fuite  à travailler  juf- 
qu’à flx  heures  du  matin  en  hiver  , 8c  jufqu’à 
cinq  heures  en  été.  On  bouche  les  toneaux  à 
xnefure  qu’ils  font  remplis , 8c  un  charexier  vient 
les  enlever  fur  un  haquet  pour  les  aller  vider 
hors  de  la  ville . Lorfqu’il  eft  l’heure  de  quiter 
le  travail , les  ouvriers  font  obligés  de  balayer  8c 
de  laver  les  endroits  par  où  ils  font  paflés , & le 
devant  de  la  porte  de  la  rue  . Si  la  fofle  n’a  pu 
s’être  vidée  dans  une  nuit,  ils  revienent  les  jours 
fuivans.  Lorfque  la  fofle  efl  entièrement  vidée  , 
on  defeend  dans  la  fofle  & on  la  toife  pour  eon- 
jtoîtrc  la  quantité  de  matière  enlevée  , & en  ré* 
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gler  le  paiement . Enfuife  le  maçon  vient  remet- 
tre la  clef  8c  la  fceller  avec  du  plâtre. 

Autre  moyen  \ 

71  s’efl  formé  à Paris,  il  y a quelques  années, 
une  compagnie  pour  entreprendre  de  vider  les 
fofles  d’aifance  de  maniéré  qu’on  ne  fentit  point 
du  tout  la  mauvaife  odeur  que  ce  travail  occa- 
fione  . Le  moyen  propofé  par  ces  entrepreneurs 
conflfloit  à placer  fur  l’ouverture  de  la  fofle  une 
grande  chape  de  tôle  , fous  laquelle  pouvoient 
travailler  deux  ou  trois  ouvriers.  La  partie  fa- 
péricurc  de  cette  chipe  fe  terminoit  en  une  ou- 
verture femblable  à celle  d’un  large  tuyau  de 
poêle  ; on  y adaptoit  des  tuyaux  de  tôle  de  pa- 
reil diamètre,  jufqu’à  quelques  pieds  au  deflus 
de  la  maifon  . Dans  un  des  côtés  de  cette  chi- 
pe , on  faifoit  un  grand  feu  , mais  difpofé  de 
maniéré  à pe  point  incommoder  les  ouvriers.  Ce 
feu  étoit  defliné  à former  un  ventilateur  qui  oc- 
caflonoit  un  courant  d’air  capable  d’emporter  tou- 
te la  mauvaife  odeur  au  deflus  de  la  maifon  • 
Pendant  que  le  feu  brôloit  , les  ouvriers  nécef- 
faires  fe  plaçoient  fous  la  chape  , y emplifloiene 
les  toneaux , les  bouchoieot  exactement  , & on 
ne  les  emportoir  de  là,  que  lorfqu’ils étoieot  bien 
fermés.  Par  ce  moyen  , on  n’avoit  d’odeur  que 
celle  qui  s’exhaioit  feulement  pendant  le  tranf- 
port  des  toneaux  . Il  ell  certain  que  cette  mé- 
thode efl  ingénieufe  ; mais  divers  circonflances  fe 
font  réunies  pour  en  empêcher  l’exécution  juf- 
qu’à préfenr. 

Un  des  plus  grands  inconvéniens  efl  la  difficul- 
té de  placer  la  machine;  l’ouverture  des  fofles  ne 
fe  trouve  pas,  dans  toutes  les  maifons  , difpofée 
aflez  commodcmenr , pour  qu’on  y puifle  mettre 
une  machine  d’un  fi  grand  attirail , 8c  qui  doit 
■être  aflez  voile  pour  contenir  un  grand  feu  , & 
au  mens  un  roneau  avec  deux  ouvriers  . Il  pa- 
raît que  fon  ufage  doit  être  très- bon  dans  les 
endroits  où  l’on  peu;  l'établir  facilement. 

Nouvel e mtchine . 

Depuis  ce  temps-là  le  fleur  Dngoure  a inventé  une 
machine  plus  commode  , 8c  après  plufleurs  expé- 
riences faites  en  préfence  des  commiflaircs  de  l’a- 
cadémie des  fciences,fon  utilité  a été  conflatée.* 
8c  ce  n’efl  que  fur  le  raport  du  lieutenant  général 
de  police,  du  procureur  du  roi  du  châtelet,  du 
prévôt  des  marchands  & échevins , que  ce  parti- 
culier obtint  alors  un  privilège  exduflf  enregiflré 
au  parlement . 

La  machine  dont  on  fe  fert  pour  opérer  quoi- 
que variable  dans  fes  proportions  , relativement 
aux  endroits  où  il  faut  l’appliquer  , a ordinaire- 
ment quatre  pieds  en  carré  fur  cinq  pieds  de 
haut:  elle  efl  conflruite  de  plufleurs  pièces  de 
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bois  de  chêne  , qui , au  moyen  des  vis  & des 
écrous , fe  lient  & le  démontent  facilement  lors- 
qu'il eit  nécefTaire  de  la  tranfporrer. 

L’extérieur  d’une  de  fes  faces  ell  divifé  en  deux 
parties  inégales  , dont  l’une  a fur  fa  droite  une 
porte  de  toute  1a  hauteur  de  la  machine  , par  la- 
quelle les  ouvriers  entrent  de  Sortent  au  beioin, 
y introduisent  >Sc  retirent  les  toneaux  & les  ou- 
tils ; & l’autre  a fur  fa  gauche  un  carré  oit  l’on 
» dii'pofé  deux  ouvertures  de  quatre  pouces  en 
carré  chacune  -t  fur  ces  ouvertures  , qui  font  pa- 
rallèles , font  appliqués  deux  ventilateurs , dont  le 
mouvement  alternatif  & continuel  des  Soupapes 
introduit  dans  i’intérieur  de  la  machine  allez  d'air 
pur  pour  renouveler  celui  de  la  folfc  d'ailance  , 
rabatre  la  vapeur  qui  s’exhale  au  moment  de  l'ou- 
verture de  la  foITe , en  comprimer  les  parues  gr&f- 
ficres  , & fortir  par  un  tuyau  de  fer-blanc  de 
quatre  pouces  de  diamètre,  qui  ell  monté  aulii 
haut  qu’il  efl  nécefTaire,  pour  que  l’intérieur  de 
fa  maifon  où  fe  fait  la  vidange  n’en  reffente  in- 
commodité, & qui  ell  placé  & Scellé  fur  la  plus 
haute  lunete  y toutes  les  antres  font  Hautement 
fcellées  pour  qu’il  ne  s’en  exhale  aucune  mau- 
vaise odeur . 

Dans  l’intérieur  de  la  machine,  il  y a un  tam- 
bour fermé  par  une  Seconde  porte  , qui  ell  en 
face  de  celle  donc  nous  avons  déjà  parié  : cette 
féconde  porte  relie  ouverte  pendant  que  les  ou- 
vriers travaillent  à remplir  & à fermer  les  to- 
neaux : au  moyen  d’un  petit  tuyau  qui  a foi 
embouchure  appliquée  à l’extérieur  de  ce  tam- 
bour , les  fouflets  y introduisent  un  air  Suffi- 
sant . 

Dés  que  les  ouvriers  ont  exaélemenr  fermé  un 
tonetu  , la  fécondé  porte  fe  referme , on  fort  le 
toneau  par  la  porte  extérieure,  & on  11  conduit 
ù fa  dellination  y dans  le  cas  où  il  eût  répandu 
quelque  mauvaise  odeur  dans  le  tambour,  l’air  y 
efl  bientôt  renouvelé  St  purifié  par  le  fecours  du 
petit  tuyau  ci-ddfus. 

Pendant  tout  le  temps  qu’on  travaille , jamais 
les  deux  portes  ne  fonr  ouvertes  à la  fois;  on 
n’ouvre  la  porte  extérieure  qu’aprês  avoir  fermé 
l’intérieure . Dés  qu’on  a retiré  les  deux  toneaux 
que  les  ouvriers  vicneot  de  remplir, on  en  remet 
deux  vides  ; après  quoi  on  referme  cette  porte 
extérieure,  & on  ouvre  la  porte  intérieure  pour 
lempiir  les  toneaux  vides , & continuer  ainfi  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’opération  . 

Cette  machine , qui  ell  fcellée  en  plâtre  par  le 
bas  , ell  immobile  , & ne  laide  tranfpirer  au- 
cune odeur  en  dehors  telle  a la  propriété  de  pro- 
curer la  falobrité  de  l’air , d’éviter  aux  ouvriers 
les  dangers  auxquels  ils  éroienr  txpofés  avant  fon 
invention  , & d’empêcher  le  dépériffemenr  des 
étofrs  St  des  meubles  garnis  en  or  ou  en  ar- 
gent.Son  ufage,  qui  efl  admiffible  en  tout  temps , 
n’  oblige  perlone  à fe  déplacer  de  chez  foi  , & 
à I ailier  fes  effets  en  la  polfelfioo  de  gens  in- 
connus . 
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Moyen  de  faire  confommet  plus  promptement  les 
matières  fécales , de  diminuer  fa  manvaift  odeur 
des  puifards  ; par  M.  Duvaticelles  . 

Ce  c’eit  point  une  découverte,  dit  M.  Duvan- 
ceiles,  que  j’annonce;  mais  le  zele  du  bien  pu- 
blic me  fait  délirer  de  fixer  deux  minutes  les 
ieux  des  Ieêliurs,fur  un  procédé  antiméphitique, 
qui  n’eft  point  alTez  généralement  connu  , qui 
n’occafione  aucune  dcpenfe , & qui  dans  fon  effet 
remplace  des  travaux  difpendieux  & incommodes 
à 1a  fociété, fur-tout  dans  les  villes  très-peuplées. 
Notre  pofition  aéluele  ne  nous  donne  que  trop 
de  moyens  de  l’employer  ; St  il  eli  bien  peu  d’an- 
nées où  l’on  n’en  ait  la  facilité. 

Il  s’agit  d’entaffer  les  neiges  , de  les  pteffer, 
& lorfqu’elies  formeront  un  corps  à peu  près  fo- 
liée , d’en  remplir  les  folles  d’aifance  & toute 
autre  cavité  infeête . Le  premier  avantage  qui  en 
réfultera léra  de  débaraffer  promptement  les  cours, 
les  maifons  & en  partie  les  rues  ; mais  le  plus 
effentiel,  S c l’objet  Je  cet  avis,  fera  la  diffolurion 
des  matières  fécales  & la  neutraiifation  du  mé- 
phitifme  . On  a l’expérience  que  des  folles  ainfi 
chargées  refient  plus  d’un  demi  fiecle  fans  qu’on 
fois  obligé  de  les  vider . La  phyfique  confirme  la 
bonté  de  ce  procédé  , par  la  propriété  qu’a  le 
nitte  mêlé  abondament  à ces  matietes  de  fes  en- 
traîner ù travers  les  terres  . 

SI  l’on  me  demande  pourquoi  un  remede  fi 
(impie  rit  prefque  toujours  négligé  : je  répondrai 
que  fa  (impücité  même  a empêché  de  lui  donner 
aucune  confldération  : cette  négligence  ell  allez 
dans  la  marche  de  l’efpnt  humain.  Si  l’on  m’ob- 
jefte  que  l’infiltration  fur  laquelle  je  compte  ef- 
fenriélement , peut  corrompra  les  eaux  des  puits, 
j’affurerai  que  je  n’en  ai  pas  connu  d’exemple  , 
St  que  ceux  qui  m’ont  dit  qu’ils  avoient  employé 
& qu’ils  employoient  ce  procédé  nefe  font  point 
aperçus  de  cet  inconvénient. 

S’il  efl  quelque  autre  objeflion  imprévue,  & 
qui  puiffe  combatte  efficacemenr  mon  expérience, 
je  me  fiate  qu’on  la  ptéfentera  dégagée  de  tout 
intérêt  de  parti  , je  me  foumets  alors  au  juge- 
ment des  favans  . Je  devoir  , comme  citoyen , 
un  compte  de  mon  expérience,  St  je  l’ai  donné. 

Inconvlniens  du  moyen  ci-dcjfur  , Sc  raifort  de  ne 
le  point  pratitjtter  dans  les  villes  cù  les 
maifons  font  tris-ferries  . 

Le  moyen  propofé  peut  être  utilement  em- 
ployé pour  des  foffes  d’ailance  & des  puifards  à 
fond  perdu,  c’efl  à-dirc  que  l’on  creufe  dans  la 
terre  , telles  font  Us  foffes  de  la  campagne . 
Une  quantité  de  neige  jetée  dans  une  pareille 
foffe  , peut  aifément  fufptndre  la  formation  des 
matières  eicrémentitieles , en  détruire  la  vifeofité, 
& leur  procurer  allez  de  liquidité  pour  en  faci- 
liter l’imbibition  dans  lu  tetres . Rien  de  plus 
R r r r ij 
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lift  il  concevoir  que  cet  effet . II  y a plu i , c’eft 
que  l’odeur  infefte  que  donne  la  foffe  eft  fou  ver.; 
détruite  par  la  projeftion  de  neige;  un  moyen 
bien  plut  efficace  encore  pour  détruire  cette  odeur, 
c’eft  de  la  chaux  vive  récemment  éteinte  ; en  peu 
d’heures  l’odeur  eft  détruite  , 8c  elle  l'cft  pour 
long-temps. 

Mais  cette  projeflion  de  neige  cft-clle  appli- 
cable dans  une  ville  l Non  , fans  doute  : fi  la  foffe 
eft  conformément  aui  loir  des  bâtimens  , e'eft-à- 
dire  , fi  le  fond  en  eft  foüdcmrnt  paré  , s’il  y 
a un  mur  8c  un  contre -mur  féparé  par  un  bon 
eorroi  de  glaife;  fi  enfin  la  foffe  eft, comme  elle 
doit  l'être  , imperméable  ans  eaoi  , l'intérêt  du 
propriétaire  r’oppofe  à la  projeêlion  de  la  neige , 
car,  que  fera-t-il } Il  augmentera  la  maffe  du 
liquide  de  fa  foffe  , 8c  hâtera  le  moment  de  la 
vider  . 

La  foffe  eft-elle  eonftruite  à fond  perdu?  ce 
qui  eft  contraire  aux  loix,  à la  chofe  publique  , 
& ce  dont  les  architefler  & les  entreprenenrs  bo- 
nites ne  fe  rendent  jamais  complices  , alors  il  y 
aura  infiltration  , mais  auffi  les  puits  du  voift- 
nage  feront  infeêfés  ; il  s’élèvera  de  rives  récla- 
mations, le  propriétaire  deviendra  refponfable  du 
domage  qu’il  aura  eaufé  , il  aura  des  procès  à 
foutenir,des  réparations  très-difpendieufes  à faire, 
8c  dans  ce  cas  fou  intérêt  s’oppofe  à l’emploi 
d’un  pareil  moyen  - 

Nota.  Il  y a,  hors  des  villes  , mi  emploi  pro- 
fitable à faire  des  matières  fccales  ; su  lieu  de  les 
faire  confommer  ou  entraîner  par  les  eaux  de 
aeigt , c’eft  d’en  préparer  ce  que  les  Anglois  ap- 
peient  des  compofts  ou  compolitioas  d'engrais , en 
tes  mêlant  avec  de  la  terre  . 

Xloyen  de  nentreliftr  ft  peu  de  fraie  1er  foffer  S ai- 

fanee , afin  d'en  faire  la  vidange  fane  ineonvd- 

nient  (T  fanr  danger  ,-  per  JM.  Marcorel/e  . 

Si  l’accident  funefte  , qui  ariva  le  té  avril 
*779  , dans  une  foffe  d’aifanee  de  Narbonc  , jeta 
d’une  part  le  deuil  8c  la  confirmation  dans  cette 
ville  , il  a prosuré  de  l’autre  des  avantages  inap- 
préciables â l’humanité  . C’eft  set  accident  dont 
je  rendis  compte  , le  y mai  fuivant , à l’acadé- 
snie  royale  des  fciences  de  Paris  , qui  * déter- 
miné cette  compagnie  â définir  exaôement  l’af- 
phyxie  8c  l’apoplexie  , à bien  établir  les  carafte- 
res  conftitutifr  Sc  diftinélifs  de  l’une  8c  do  l’au- 
tre de  ces  maladies , que  l’ignorance  ne  confond 
que  trop  fonvrnt  , & à eipofcr  d’une  maniéré 
«laiTC  8e  précifr  , I»  méthode  qu’il  faut  furvre 
dans  le  traitement  des  afphyxies . C’ett  eer  acci- 
dent qui  a porté  les  favansà  publier  divers  écrits, 
qui  ont  répandu  le  plus  grand  jour  fur  le  mé- 
phitifme,à  découvrir  les  fources  les  plus  cachées 
de  la  vie  , 8c  â 1er  rouvrir  , pour  reffufeiter  des 
citoyens  fauffement  réputés  morts  , 8c  les  rendre 
à la  patrie , dans  le  moméne  même  où  leur  mort 
apparente  lui  failoieat  verfer  des  larmes  fur  eux  . 
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C’eft  cet  accident  enfin  qui  t engagé  les  phyfi- 
«iens  8c  les  chimiftes  à chercher  des  moyens  pour 
prévenir  les  effets  terribles  des  vapeurs  méphiti- 
ques , empêcher  que  leurs  miafmes  n’alterent  la 
pureté  de  l'air, & parvenir  à les  diffiper  & i les 
neutralifer . 

La  découverte  de  la  neutralifation  des  réfer- 
voirs  de  corruption  , d’où  s'élèvent  fans  ceffe  des 
volcans  putrides,  qui  portent  par-tout  l’infeftioa 
8c  la  mort , étoit  réfervée  i ce  fiecle . Quand  ont 
en  canfidere  l’importance,  on  eft  étond  qu’elle  ait 
été  fi  tardive  . Ce  n’eft  pas  que  dans  les  temps 
antérieurs  , la  phyfique  8c  la  chimie  réunies  no 
fe  foient  occupées  de  la  recherche  des  moyens  de 
faire,  avec  le  moindre  danger  poflîble , la  vidange 
des  foffes  d'aifance  ; mais  ceux  que  ces  fciences 
ont  trouvés  jufqo’â  ce  jour  , font  compliqués , 
8c  fouveor  infuftifans  8c  inefficaces  . Entre  ces 
moyens , on  diftingue  ceux  du  feu  8c  du  ventila- 
teur. Je  vais  effayer  d’en  donner  une  idée  , d'a- 
près celle  qu’en  ont  donnée  MM.  Lahrie  , De- 
vaux  , Cadet  8c  Parmentier . 

Le  feu  eft  un  fourneau  de  réverbéré  afpiranc 
par  fon  fond  , placé  au  milieu  de  râtelier  de* 
vidangeurs  , fur  un  trépied  élevé  de  terre  d'uta 
ou  deux  pieds  ; le  d6me  du  fourneau  eft  fur- 
monté  de  tuyaux  de  tôle  , qui  ont  leur  iffue  en 
dehors . 

Le  ventilateur  eonfifte  en  un  cabinet  de  menai- 
ferie,  placé  fur  l’ouverture  de  la  foffe , dans  l’inté- 
rieur duquel  le  vent  de  plufieurs  fouflets  , qui 
jouenr  en  dehors  , fe  rend  par  trois  tuyeres , dons 
deux  horizontales  aboutiffenr  i l’orifice  du  refer- 
voir  ; l’autre  tuyère  part  de  la  partie  fupérieuin 
du  cabinet , foufle  du  haut  en  bas  , 8c  perpendi- 
culairement an  même  orifice.  On  bouche  toutes 
les  ouvertures  qui  répondent  à la  foffe , à l’exce- 
ption de  celle  qui  eft  la  plus  voifinc  du  toit.  Sue 
celle-ci  on  établit  un  entonoir  de  fer-blanc  , fer- 
vant  de  bafe  à plufieurs  tuyaux  placés  les  uns 
dans  les  autres  , 8c  prolongés  jufqu'au  deffus  des 
maifons  . Par  cet  arangemenc  8t  le  jeu  des  fou- 
flets, on  établit,  du  cabinet  i l’extrémité  des  tn- 
ysux , un  courant  d’air  , qui  fe  charge  fans  ceff* 
des  vapenrs  méphitiques  de  la  foffe  , & les  port» 
dans  le  vague  de  l’atmofphrre . Le  ventilateur  cil 
aujourd’hui  fi  connu  , qu’il  feroit  fupetflu  d’e» 
faire  une  plus  ample  delcriptioo  . 

Quoiqu’on  donne  dans  la  vidange  des  foffes  !• 
préférence  aux  moyens  dont  je  viens  de  parler  , 
ils  ne  iaiffenr  pas  que  d'êrre  furets  à des  incon- 
véniens  d’une  dangereufe  conféquence  . Les  au- 
teurs que  j’ai  déjà  cités  en  ont  relevé  8c  publié 
quelques-uns  ; en  voici  un  aperçu, 

i*.  Le  feu,  de  quelque  maniéré  qu’on  en  faffe 
ufage , fait  éprouver  aux  vidangeurs  une  chaleur 
très-incommode . 

a°.  Il  ne  fauroic  empêcher  les  émanations  pet- 
nicieufes  des  matières  fétides  , lorfqu’après  avoir 
été  t irées  des  foffes  , on  les  ttanfporte  en  pie  ta 
aie. 
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$*.  Le  ventilateur  cft  un  appareil  très-compli- 
qué . Le  cabinet  dont  dépendent  fer  avantages  , 
trouve  fouvent  dans  le  local  des  folTes  des  empé- 
chemens  qui  ne  permettent  pas  de  s’cn  fervir. 

4°.  Le  curant  d'air  que  détermine  l’appareil  du 
ventilateur  dans  les  fofîes,  cit  fi  fupcrficiel,  qu’il 
laiflc  la  mille  méphitique  dans  l’état  de  llagna- 
tion  qui  fait  le  danger  des  vidangeurs . 

5°.  La  vapeur  des  folTes  chaiïéc  par  le  jeu  des 
fouflets,  n’en  exilîe  pas  moins  dans  l’armofphere. 
Il  eft  des  cas  où  elle  retombe  5c  produit  des  ac- 
cidcns  fâcheux  , même  à de  grandes  dillaoces  de 
la  foiTc  d’où  elle  s’eil  élevée . 

6°.  Enfin  , tous  ces  moyens  ne  font  que  des 
palliatifs  , & ne  fauroieot  détruire  le  principe  du 
raéphicifme. 

Il  étoit  temps  qu’on  ne  livrât  pas  au  hazard 
une  opération  autant  importante  5c  dangereufe 
que  Tell  celle  de  la  vidange  des  folles  d’aifance  . 
De  cette  opération  dépendent  la  fanté,  la  vie  des 
hommes  , 5t  principalement  de  ceux  de  la  clafTe 
oui  en  elt  fpecialcment  chargée  , clafTe  fi  utile 
Sc  pourtant  fi  dédaignée  ; clalfe  que  Tes  fondions 
rebutantes  & fes  périls  imminens  rendent  fi  dé- 
plorable ; clafTe  qui  rifque  de  perdre  la  vie  pour 
sauver  celle  des  autres  , 5c  de  trouver  â chaque 
iullant  Ton  tombeau  dans  fon  laboratoire . 

La  corruption  des  folTes  d’aifance  ell  le  produit 
des  déjeâions  grôfiieres  des  parties  animales  Sc 
végétales , 5c  des  .fubllances  gazeufes  décompofées , 
atténuées  5c  miles  en  aftion  par  la  chaleur  fou- 
terraine  . Les  vapeurs  méphitiques  qui  s’eo  exha- 
lent étant  d'une  nature  acide  , il  émit  naturel  de 
penfer  que  les  alkalis  feraient  les  agens  qui  pou- 
roient  le  mieux  les  neutralifer  5c  les  détruire  . 
C’eil  d’après  cette  idée  qu’a  été  réglé  le  plan  des 
expériences  dont  je  vais  rendre  compte  . Je  ne 
me  fuis  déterminé  â les  publier , qu’après  les  avoir 
vérifiées  avec  M.  C almcttes  > chirurgien,  qui  les 
avoit  déjà  faites.  La  vérification  & la  répétition  de 
ces  expériences  ont  fait  voir  que  parmi  elles  , il 
y en  a dont  la  réulfite  n’efl  pas  heureufe . Je  ne 
U is  aucune  difficulté  de  les  raporter  avec  celle 
que  le  fuccès  a couronées , parce  qu'elles  peuvent 
épargner  des  tentatives  â ceux  qui  voudraient  les 
répéter  ou  en  faire  de  nouveles . 

i°.  Une  partie  du  gypfe  , jetée  fur  deux  par- 
ties de  matières  fécales  , abforbe  leur  humidité 
fans  détruire  leur  odeur. 

2*.  Une  partie  de  chaux  réduite  en  poudre  par 
l’aâion  de  l’air,  ayant  été  jetée  fur  quatre  parties 
d'excrémons  5c  d’urine  mêlés  enfemble , il  s’éleva  du 
mélange  une  grande  Quantité  d’alkali  volatil  ; mais 
l’odeur  putride  n’en  fut  pas  entièrement  diffipée  . 

g*.  Une  partie  de  lait  de  chaux,  rendu  caufti- 
que  par  une  leflive  ordinaire  , étant  jetée  fur 
quatre  parties  d’excrémens  & d'urine  mêlés  , dé- 
truit fur  le  champ  le  principe  odorant  de  ce  mé- 
lange  : quelque  mouvement  qu’on  lui  imprime  , 
il  ell  toujours  inodore  . Dans  cette  expérience  , 
il  ne  ft  dégage  pas  d'alkaii  volatil. 
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4*.  Une  partie  de  lait  de  chaux  , rendu  égale- 
ment eauflique  par  la  lie  de  vin  calcinée  , ayant 
été  projetée  fur  deux  parties  de  matières  fécales , 
d’urne  5c  du  foin  haché,  qui,  depuis  neuf  mois, 
étoient  enfermés  cnfemble  dans  une  cucurbite  de 
verre  bien  lutée,  dérruifit , au  moment  même  de 
(a  projcâion  , leur  principe  odorant  , fans  qu’il 
s’rn  dégageât  aucun  atôme  d’alkali  volatil. 

5*.  Le  mélange  de  la  précédente  expérience 
fut  mis  dans  un  baquet  de  vendange  , où  il  s’é- 
leva â la  hauteur  de  quatre  pouces  ; on  y ajouta 
fix  livres  de  chaux  en  poudre  5c  neuf  livres 

de  fang  de  bœuf  ; on  y jeta  encore  chaque 

jour  d’autres  excrémcns  5c  de  l’urine  . Ce  nou- 
veau compoi'é  , qui  remplit  prefquo  le  baquet  , 
ne  rendit  , dans  1 efpace  de  deux  mois  , aucune 
mauvaife  odeur. 

6°.  Pour  favoir  fi  l’odeur  putride  ne  reparaî- 
trait pas  , on  fépara  quatre  livres  de  la  partie 
la  plus  fluide  des  excrémens  neutralifés  , & on 
les  verfa  dans  un  vaifieau  de  terre  de  grés  . Ce 

vaififeau  ayant  été  expolé  pendant  vingt  jours  à 

l’aâion  de  l’air  , la  matière  qu'il  contenoit  fut 
toujours  inodore  . Il  fe  forma  à la  furface  , une 
pellicule  femblable  â la  crème  de  chaux  • Après 
l’évaporation,  il  relia  un  précipité  terreux,  qui  , 
mis  fur  une  pelle  rougie  , exhala  une  odeur  ani- 
male très-fenfible  • 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  grand  par 
des  particuliers  de  Narbone  : leurs  folTes  d’aifance 
n’avoient  point  été  vidées  depuis  près  d’un  fiec’e, 
& elles  contenoieor  environ  cent  pieds  cubes  de 
macieré  fécale  , qui  étoit  liquide  à la  furface,  5c 
jufqu’â  deux  pieds  de  profondeur . U étoit  à crain- 
dre qu’en  l’enlevant  , il  n’arivât  des  accidens  fâ- 
cheux . Dans  la  vue  de  les  prévenir  , on  fit  une 
leffive  avec  du  faücor  pulvérifé  5c  des  cendres 
ordinaires  , dans  laquelle  on  ércignit  de  la  chaux 
vive  réduite  en  poudre  par  l’aèlion  de  l’air  , 5c 
on  la  jeta  , à differentes  reprifes  , par  le  fiege 
d’aifance,  fur  la  matière  putride  . Après  la  pro- 
jection de  la  lcltive  , cette  matière  fut  inodore  , 
5c  on  fit  la  vidange  de  la  foltequi  la  renfermoi: , 
fans  que  l’odorat  en  fût  bîclTé  , 5c  fans  qu’on 
éprouvât  la  plus  légère  incommodité. 

Ce  procédé  reunit  plufieurs  avantages  ; il  neu- 
tralise à jamais  la  matière  putride  , ainii  que  le 
démontrent  les  expériences  reportées  , 5c  nota- 
ment  la  cinquième  . Il  eil  fimple  : on  peut  le 
faire  en  tour  temps , en  rout  lieu  , 5c  dans  tou- 
tes les  circonftances  . 11  eil  économe  , puifque  15 
ou  20  fous  fufSfent  poor  neutralifer  quelque  mi- 
gafin  de  corruption  que  ce  fo:t . 

Pour  remplir  cet  objet  , il  faut  éteindre  dans 
environ  deux  quintaux  & demi  d'eau  naturels  , 
â peu  près  cinquante  livres  de  chaux  vive  : on 
ajoute  enfuite  à ce  lait  de  chaux  trois  ou  quarre 
livres  d’un  aikali  fixe  quelconque  , foit  concret  , 
foit  en  liqueur  . Il  eil  inutile  de  dire  que  plus 
ce  mélange  aura  de  force  5c  d’énergie  , 5c  plui 
l’effet  qu’il  produira  fera  fcnfible. 
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Oi  range  dans  la  claffe  de*  alkaîis  concret*  , 
la  potaffe  , la  lie  de  vin  calcinée  , le  falicor  , la 
foude  de  varcc,  le  fcl  de  tartre  , le  tartre  calci- 
né, &c*  • 

On  comprend  dans  la  claffe  des  alkalis  en  li- 
queur, l’huile  détartré,  la  leffive  des  favoniers, 
celle  de*  buanderies  > toutes  les  leffives  de  cen- 
dres, &c. 

Comme  on  trouve  par-  tout  à bas  prix  ces  al- 
kalis  & le  lait  de  chaux , il  eft  facile  de  faire  la 
compoffrion  que  je  viens  d’indiquer. 

Dés  qu’elle  eff  faite,  on  en  répand  une  partie 
proportionée  à la  grandeur  de  la  foffe  k vider  , 
fur  la  matière  putride  . Ceite  projc&ion  fe  fait 


par  la  lunete  de  conduite» 

Après  qu’on  l’y  a jetée , il  ne  peut  être  qu’avan- 
tageux de  percer  avec  une  longue  perche  , k dif- 
férens  endroits , la  matière  putride . De  cette  fa- 
çon, la  compoffrion  s’infinuera  mieux  dans  cette 
matière,  en  pénétrera  plus  intimement  les  diffé- 
rentes couches,  5c  parviendra  plus  facilement  juf- 
qu'au  fond  de  la  foffe. 

Si , par  un  événement  imprévu , il  arive  qu’a- 
près  l’enlévcmenr  de  quelques  couches  de  la  ma- 
tière putride  , la  mauvaife  odeur  repatoiife  dans 
la  foffe  , la  prudence  exige  qu’on  y répande 
une  autre  quantité  de  la  même  compofmon  . 
Comme  on  Ta  commodément  , & pour  ainff  dire 
fous  la  main  > il  fera  aife  de  faire  cette  nouvele 
afperilon  • 

Pour  l’ordinaire,  les  foffes  d 'ai  Un  ce  répandent, 
quelques  jours  après  leur  vidange  , une  odeur 
plus  défagréable  encore  que  celle  qu’elles  répan- 
«Joienr  avant  que  d’être  vidées  . Si  , duranr  ces 
jours , des  maçons  y defccndoicnr  pour  les  répa- 
rer , il*  rifqueroient  d’éprouver  les  effets  fuaeffes 
de  la  moufetc,  d’en  être  les  vr&imes  . On  a re- 
marqué suffi  que  ceux  qui  fc  préfentent  dans  ces 
«irconttances  fur  le  fiége  d’aifance  , font  expofés 
à la  dyfenterie  5c  à des  bémonhoides  doulou- 
reufes  . Le  retour  de  1a  vanne  dans  ccs  foffes  , 
produit  ces  incommodités  5c  la  mauvatl'e  odeur  . 
On  préviendra  ccs  inconvénient  en  arofanr,  avec 
la  compofition  indiquée  f les  mur*  & le  fond  des 
foffes  récemment  vidées . 

Quand  on  a des  foffes  d’aifance  k faire  vider  , 
8c  qu’on  ne  crainr  pas  la  dépenfe  , on  peut  fe 
fervir  d’une  forte  leffive  a’kaline,  fans  y ajouter 
le  lait  de  chaux  ; cette  leffive  rendra  parfaite 
ment  inodore  la  matière  putride . Si  au  contraire 
on  veut  ufer  d’économie  , on  poura  neutralifer 
ce  rtc  matière  avec  le  feul  lait  de  chaux  , fans 
addition  d’aucun  alkati  ; mais  il  faut  alors  em- 
ployer un  peu  plus  de  lait  de  chaux  . L’expé- 
rience a fair  voir  qu’on  réuffiffoit  au  mieux  en 
fuivant  te  procédé  , le  moins  coûteux  de  tou*  , 
quoique  tous  les  autres  le  foient  fort  peu  . Pour 
tour  concilier,  on  a préféré  celui  du  lait  de  chaux, 
où  l’on  ajoute  un  alkali  fixe  quelconque  . Ce 
procédé  participe  de*  deux  autres  y il  ett  mixte  . 
Le  fuccés  complet  qu’il  a eu  dans  la  vidange  des 
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foffes  d’aifance  où  il  a été  employé , a déterminé 
à lui  donner  la  préférence. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit  , on  comprend 
qu’il  eft  facile  de  fupplécr  à peu  de  frais,  dam  les 
maifoos  des  particuliers  , les  foffes  d’aifance  : il 
ne  s’agit  que  d'avoir  un  baquet , au  bout  fupérieur 
duquel  on  établir  un  liège.  Cinq  ou  ffx  livres  de 
chaux  vive,  une  petite  quantité  de  cendres  , 5c 
deux  féaux  d’eau  jetés  dans  ce  baquet  , empêche- 
ront que  les  déjcÔions  grôffieres  qu’il  recevra  % 
oc  répandent  aucune  mauvaife  odeur  • On  voit 
fans  peine  qu’au  lieu  d’un  baquet  , on  peur  em- 
ployer une  chaifc,  un  fauteuil,  uq  fopha,5c  leur 
donner  même  une  forme  élégante  . 

La  matière  fécale  , étant  neutralifée  de  la  ma- 
niéré qu’on  vient  de  raporter  r eft  un  excellent 
engrais  pour  les  terres  : nuiffble  5c  pernicieufe 
aux  arts , aux  hommes  5c  fur  tout  aux  malades  >. 
quand  elle  eff  dans  fon  érat  naturel , elle  devient, 
après  l'avoir  perdu  , utile  5c  profitable  à l’agricul- 
ture 5c  à l'humanité . 

L’importance  de  l’avis  que  je  prends  U liberté 
de  donner  au  public  , me  fait  efpérer  qu’il  voudra 
bien  me  pardoner  les  détails  que  j’ai  été  forcé  de 
mettre  fous  fes  ieux.  Dans  un  fujet  fi  érroirement 
lié  au  bien  de  l'humanité  , j’ai  cru  qu’il  valoit 
mieux  en  trop  dire,  que  d’en  dire  trop  peu.  Si  9 
en  fuivant  le  procédé  que  j’ai  indique  pour  faire- 
fans  inconvénient  5c  fans  danger  la  vidange  des 
foffes  d'aifance  , on  parvient  à Fauver  la  vie  d’ua 
feul  citoyen  , j’aurai  obtenu  de  mon  travail  la  plus 
douce  récompenfe  qu’il  foit  poffible  dambitio- 
ner  , lorfqu’dh  s’inréreffe  h la  confervation  des 
hommes  . Rien  de  ce  qui  les  regarde  ne  fauroir 
m’être  indifférent , 5c  moins  encore  étranger  : 

Homo  fum  , hum  ans  a me  nil  alienum  p:*to . 

( Ttrcnce.  ) 

Moyen  dt  détruire  le  méphitifme  des  puits  , publié 
par  AL  Cadet  de  Vjitx  .. 

On  fe  fert,  dit  M.  de  Vaux , de  l’appareif  pneu- 
matique, qui  confiée  , dit-il  , dans  un  fourneau 
de  réverbere  furmonté  de  fon  dâme  , fur  lequel 
on  ajufte  cinq  ou  ftr  pieds  de  tuyaux  . Ca  four- 
neau alpire  par  fon  cendrier , au  moyen  d’un  corpr 
de  tuyau  qui  fe  prolonge  dans  la  profondeur  du 
puits  , k cinq  ou  fix  pieds  au  deffus  du  fond  • 
J’ai  obtenu  du  corps  municipal  , un  appareil  qui 
fera  dépofé  dans  i’hôrel  de-ville  ( de  Paris  ) : les 
habitant  auront  le  droit  de  l’envoyer  chercher  dans 
les  occaGons  qui  en  exigent  l’emploi  . C’eff  un 
corps  de  tuyaux  en  cuivre  , emboîtés  dans  une 
gorge  k l’aide  d’anneaux  5c  d’une  chaîne  qui  les 
foutimt  • On  le  place  dans  le  puits  fans  être 
obligé  d’y  dtfeendre  ; ce  qui  fimp’ifie  l’opération , 
en  que  les  ouvriers  n’ayant  point  k pofer  ces 
tuyaux,  il  eff  inutile  de  démephi  ifer  le  puits  par 
i la  vapeur  de  l’acide  marin . 

Si  les  ouvriers  font  obligés  d’entrer  dans  le 
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■poiis  pour  «ranger  & emboîter  les  tnyaux  , Sic. 
il  cil  néceffaite  auparavant  de  dcméphitifer  le 
ptiits  par  la  vapeur  4e  l'acide  marin  ; ce  qui  fera 
inutile  s’ils  n’y  defceodent  pas  pour  cet  objet , & 
fur-tout  fi  on  fe  fert  de  l’appareil  décrit  ci-dclTus. 

lotfque  l'on  eft  foreé  de  recourir  au*  tuyau* 
4e  tôle , il  faut  recourir  1 la  déméphitifation , fur- 
tout  il  faut  avoir  foin  d’employer  des  tuyau* 
neufs,  8c  de  les  bien  emboîter.  J’ai  vu  , rue  de 
Seine  , près  le  jardin  du  roi  , dans  la  maifon  où 
efl  le  bureau  des  meffageries  , un  ouvrier  qui  a 
manqué  de  périr,  parce  qu’un  tnoélon  défemboîta 
dans  l'on  milieu  le  corps  de  tuyau  . Il  jeta  un  cri  : 
on  le  retira  ; il  étoit  afphi*ié . Il  y avoit  une  mi- 
nute au  plus  que  la  direction  de  l’air  étoit  chau- 
de , & cette  minute  avoit  fuffi  pour  donner  lieu 
cet  accident. 

On  conçoit  que  le  feu  du  fourneau  efl  entre- 
tenu par  l’air  qu’il  déplace  au  fond  du  puits  , & 
que  remplace  un  volume  conlidérable  de  l’air  de 
l’atmofphere,  qui,  prelfant  l’air  méphitique  & s’y. 
confondant  , finit  par  te  rendre  fans  effet  . On 
dcartera  le  fourneau  de  l’orifice  du  puits  , en  rai- 
fon  de  l'air  qu’il  raréfie  quand  il  elt  trop  prés  . 
Dans  le  cas  où  il  y auroit,  an  fond  d’un  puits  , 
des  vannes  infeSes  ou  méphitiques  , on  y verfe- 
roit  plufieurs  feau*  de  lait  de  chaux  vive  pour 
les  décompofer;  car  c’efl  une  vérité'  portée  jufqu’à 
l’évidence  , que  U chaux  vive  efl  le  feul  moyen 
de  décompofcr  les  vannes  méphitiques. 

Tels  font  les  moyens  tour-â-la  fois  fi  efficaces 
& fi  (impies  d’annihiler  le  méphitifme  , Sc  de 
commander  en  quelque  forte  àç,  I»  vie  & à la 
mort . S’ils  ne  font , je  le  répète  , que  l’applica- 
tion des  effets  déjà  connus  du  feu, de  la  propriété 
qu’a  cer  élément  de  ramener  tous  les  autres  à leur 
état  de  pureté  8c  d’homogénéité  , je  u’ai  pas  beau- 
coup i me  glorifier  de  cette  heureufe  application  ; 
mais  il  efl  des  jouiffanccs  plus  flateufes  que  celles 
que  procure  l’amour-propre  ,*  c’elf  de  pouvoir  fe 
dire  : fit  vie , la  eonfervation  de  mes  femblables  a 
été  l'unique  but  de  mes  travaux . l’ai  fixé  i’atten- 
fion  du  gouvernement  fur  ces  ^objets  imponans  , 

8c  par  un  feul  accident  de  mort  ne  démen- 
tit , 8c  jamais  un  feul  ne  démentira  iVfficacité  du 

Frocédé  que  j’indique  , iorfqu’cn  fera  fidcle  à 
exécution  . 

Pomfe  à foufiet , foutante  & afpirante  , pour  fet- 
vtr  aux  vidanges  des  foffes  ifaifance  , inventée 
par  M.  Gilbert  y art  hittite . 

Deux  fouflets  , ton  l’un  foulant  8ç  l’autre  a fi 
pirant  , mis  en  jeu  par  le  moyen  d’un  balancier 
fort  (impie,  compûfent  cette  mathine.  Les  tuyaux 
cylindriques  qui  s’y  adaptent  , prenent  les  formes 
8c  les  directions  qu’on  veut  leur  donner  ; la  clef 
des  foffes  n’eff  ouverte  que  pendant  le  temps  né- 
céffaire  pour  l’introdufliou  de  ces  tuyaux  , qui 
fervent  à puifer  les  vidanges  8c  à les  porter  dans 
les  toneaux , auxquels  ils  font  fcellés  hermétique- 
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i ment  : tes  foneaux  font  fixés  folidement  fur  le» 
I voitures  . M.  Gilbert  a obtenu  de  l’académie  de 
Rouen  , le  raport  le  plus  favorable  quant  à l’in- 
vention , i l’exécution  & au  fuccès  de  fon  mécha- 
nifme  , Il  efl  â délirer  que  des  expériences  mul- 
tipliées , en  confirmant  cette  approbation , forcent 
le  public  à mettre  en  ufage  ces  fortes  de  pompes  : 
avec  elles  point  d’infeâion  , 8c  elles  feroient  difpa- 
roître  les  dangers  auxquels  font  expofés  les  mal- 
heureux ouvriers  condamnés,  par  l’infortune,  aux 
fondions  rebutantes  de  la  vidange. 

Obfervations  fur  les  foffes  Saifance  , & moyens 
de  prévenir  les  ineonvénitnr  de  leur  vidange  ; 
par  MM.  Laborie , Cadet  le  jeune , C'y"  Parmen- 
tier, membres  du  collège  de  pharmacie,  &C.&C.&C. 
avec  le  raport  des  commiffaires  de  l'aeadémie 
des  feiences  , imprimé  par  ordre  Cf  aux  frais 
du  gouvernement . 

La  vapenr  méphitique  qui  régné  dans  les  fof- 
fes , (ait , de  leur  vidange , une  opération  dont  les 
inconvéniens  ne  fe  bornent  pas  à porter  dans  l’at- 
[ mofphere  , les  émanations  les  plut  funeffes  à la 
faiubtité  de  l’air  : la  vidange  des  foffes  efl  encore 
pour  les  ouvriers  que  la  mifere  a dévoués  1 cet 
afreux  fervice  , la  fource  d’accidens  que  l'huma- 
nité ne  peut  voir  indifféremment . La  pins  déplo- 
rable des  conditions  par  fon  abaiffemenf,  l’efl  en- 
core par  fes  dangers . Heureux  le  vidangeur  quand, 
dans  le  théâtre  de  fes  travaux  , il  n’ouvre  pas  fon 
tombeau  ! témoin , entre  mille  , l’exemple  encore 
récent  de  trois  de  ces  hommes  qui  , l’année  der- 
nière , périrenr  à la  vidange  d’une  foffe  â Saint 
Denis  . Un  procès  verbal  que  nous  avons  entre 
les  mains  , en  compte  jufqu’â  on/e  péris  de 
même  dans  une  maifon  de  la  rue  Saint  Louis  au 
marais . 

Combien  U étoit  donc  intéreffant  que  des  re- 
cherches trop  long  temps  négligées  , vinffent  éclai- 
rer une  opération  abandonée  aux  haxards  des  plus 
fâcheufes  conséquences  1 

Nous  avons  été  chargés  des  expériences  dont  il 
s’agiffoit , & nous  achevons  de  remplir  notre  mif- 
fion  , en  mettant  leur  réfnirat  fous  les  jeux  de 
l’académie . 

Nous  le  ferons  précéder  de  quelques  obferva- 
tions que  nous  avons  cru  néceflaire  de  recueillir 
fur  les  phénomènes  d’une  région  où  ia  curiofité 
ne  porte  guere  les  pas  des  phyficiens . 

Des  parties  que  di/Vngtient  les  ouvriers  dans  la 
matière  des  foffes  . 

Nous  demandons  grâce  pour  uoe  nomenclature 
qui  doit  ferrir  â nous  faire  mieux  entendre  fur 
le  refle . 

Les  ouvriers  dlflinguent  croûte  , vanne  , heur- 
te , gratin . La  croûte  s’entend  de  partiel  de  ma- 
tières plus  ou  moins  confidentes  , fouvent  au 
point  de  n’étre  entamées  qu’avec  une  forte  d’efort. 
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Une  croûte  fe  rencontre  alfa  conftament  k la 
farface  de  la  matière  , 5c  la  recouvre  dans  toute 
Ton  étendue  • 

Outre  cette  première  croûte  , les  ouvriers  tom- 
bent encore  quelquefois  fur  d’autres  qu’ils  rencon- 
trent dans  l’épaifleur  de  la  matière  . 

Les  croûtes  n’ont  Couvent  aucune  adhérence  avec 
ce  qui  eft  au  deffous , & portent  fur  la  moufere 
qui  les  a foulevées  • 

La  vanne  eft  le  nom  que  les  ouvriers  donnent 
k une  partie  liquide  que  découvre  la  première 
croûte  une  fois  rompue  , 5c  qui  fumage  les  ma- 
tières plus  épaiffes  du  fond. 

Quelquefois  1a  vanne  eft  claire  5c  fans  couleur, 
5c  alors  elle  a très-peu  d’odeur;  plus  Couvent  elle 
eft  verre , trouble  & mouffeufe , 5c  alors  elle  ré- 
pand Codeur  la  plus  infe&e  ; femblable  en  tout 
point  k ces  marcs  vertes  que  préfentent  les  voi- 
ries , en  été  fur-tout . 

L’heurte  eft  un  amis  pyramidal  de  matières  qui 
répond  aux  po  cries  fous  lefquelles  on  le  trouve . 
Cet  amis  plus  l'olide  que  le  refie.  Couvent  ne  de- 
mande pas  moins  que  la  bêche  ou  la  houe  pour 
être  enlevé. 

Le  gratin  c(l  , conformément  k l’acception  or- 
dinaire du  terme,  une  matière  adhérente  au  fond 
5c  aux  parois  des  foffes,  de  maniéré  k faire  , en 
quelque  forte , corps  avec  le  moclon , 5c  k paraî- 
tre comme  defféché  ; on  remarque  que  ce  gratin 
eft  plus  folide  5c  plus  adhérent  à proportion  que 
les  murs  font  moins  dans  le  cas  , par  leur  bâtif- 
fe,  de  laiffer  tranfpirer  U vanne. 

De  la  mite  & du  plomb, 

C’eft  fous  ces  deux  dénominations  que  les  vi- 
dangeurs distinguent  les  accidens  auxquels  les  ex* 
pofe  la  vapeur  des  fofTes  . 

Ce  qu’ils  appelent  mite  fe  fait  refleurir  fou- 
vent  feul  ; i!  n’en  eft  pas  de  même  du  plomb  qui 
ne  va  jamais  fans  la  mite  , 5c  l'acompagnc  tou- 
jours . Dans  la  mire  , le  nc7  commence  par  être 
pris;  k l’cncbifrencment  fe  joint  bientôt  une  don 
leur  dans  le  fond  de  l’oeil  , laquelle  fe  propage 
dans  les  fin  us  frontaux  ; le  g’obe  de  l’ccil  5c  les 
paupières  devienent  en  même  temps  rouges  5c  cn- 
Larnées , jufque-Ii  c’efl  la  mite  fimple  . Mais  ils 
en  difiinguent  une  autre  efpece  , qu’ils  appelent 
graffe,  laquelle  répandant  fur  leur  vue  une  cf- 
pece  de  voile,  les  jete  pour  un  ou  deux  jours 
dans  une  cécité  abfoiue  , acompagnéc  de  douleurs 
5c  d'inflammation  confidcrable. 

Pour  la  mite  qui  n’eft  pas  graffe,  leur  remede 
eft,  huit  ou  dix  minutes  de  repos  à i’air  libre  ; 
leur  nez  coule,  leurs  ieux  plurent,  5c  la  douleur 
ainfi  que  la  rougeur  fe  djffipent . 

D’après  cetre  observation  fur  l’efpece  d'évacua- 
tion par  laquelle  fe  termine  cet  accident  , nous 
peofâtirs  i un  moyen  de  la  livrer , en  faisant  re- 
spirer de  l'alkali  volatil  fiuer , à des  ouvriers  qui 
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fortoieot  de  la  foffe  pris  de  la  mite;  c’eft  le 
vrai  remede. 

^L’expérience  confirmant  notre  idée  , nous  les 
vîmes  foulagés  de  la  douleur,  par  un  écoulement 
plus  prompt  du  nez  5c  des  ieux  ; mais  ils  avoient 
toujours  befoin  d’aller  refpirer  l’air  , quelques 
minutes  avant  d'être  en  état  de  reprendre  le  tra- 
travail . 

Pour  la  mite  graffe,  ils  ont  la  tradition  d’une 
méthode  curative , qui  confifte  k fe  mettre  au  lit, 
5ci  fe  tenir  les  ieux  couverts  de  compreffes  d’eau 
fraîche  , fréquemment  renouvelés . 

On  fe  tromperait  d’imaginer  pour  principe  de 
la  mite,  une  vapeur  analogue  k celle  qui,  dans 
les  cabmets  d’aifance,  prend  fi  vivement  au  nez 
5c  aux  ieux  , lors  de  certains  changcmens  de 
temps.  Les  vidangeurs  que  nous  avons  fait  ex- 
pliquer là-deffus,  s'aeordercat  tous  k nous  dire 
oue  rien  de  femblable  ne  fe  fait  fentir  dans  Ici 
fofTes , 5c  qu’aucun  piquant  dans  l’air  au’ils  ref- 
pirent  ne  leur  annonce  la  mire  qui  va  les  faifir. 

Le  plomb , auteur  des  dangers  que  «oHrr  la  vie 
des  vidangeurs , les  affcâc  de  différentes  maniè- 
res Qu’ils  comptent  pour  autant  de  fortes  de 
plomb; ils  en  font  monter  le  nombre  k dix-fepr, 
mais  c’eft  fans  avoir  pu  nous  en  donner  des  ca- 
ractères fuffifamenr  diftinêtifs . 

Les  refîerrement  du  gofier,  des  cris  involontai- 
res & quelquefois  modulés,  te  qui  fait  dire  aux 
ouvriers  que  Je  plomb  les  fait  chanter;  la  toux 
convulfive,  le  rire  fardonique  , le  délire  , l’afp hy- 
xie  5c  la  mort  font  les  accidens  pars  lefquels  fe 
diverfifie  l'aCtion  du  plomb  fur  les  vidangeurs. 

La  mort  ou  une  afphyxie  fubite , n’cft  que 
trop  fou  vent  la  première  impreflioD  que  reçoit  le 
vidangeur  des  foffes  plombées  ; 5c  ces  mêmes  acci- 
dens, ne  manquent  pas  de  venir  k la  fuite  des 
autres , fi  l’ouvrier  qui  en  reffent  les  atteintes  , 
ne  va  pas  promprement  en  chercher  le  remede 
dans  la  relpiratior.  d’air  libre  5c  frais . 

Nous  avons  jc*é  force  eau  fraîche  au  vifage 
des  ouvriers  qui  étoîenr  dans  ce  cas  ; nous  leur 
avons  fait  refpirer  de  l'alkali  volatil  , fans  nous 
apercevoir  que  ces  fecours  leur  aient  été  d’aucune 
utilité  fenfiblc. 

Dans  les  foffes  où  les  vidangeurs  ont  k fc  dé- 
fendre du  plomb  , ils  obfervent  pour  méthode  , 
de  détourner  la  tête  à chaque  mouvement  qu’ils 
donnent  k la  matière;  d'éviter  les  fortes  inlpira- 
tions  , 5c  cela  en  befognan*  avec  lenteur  , 5c 
s’abftenant  abfolument  de  parler  , ou  ne  le  fai- 
fant , au  befoin,  que  redrcfîés,  5c  la  tête  tour- 
née du  côte  de  l’ouverture  de  la  foffe  . 

Les  vidangeurs  rcconoiffenr  la  préfence  du  plomb 
k une  odeur  que  nous  avons  été  à portée  plu- 
ficurs  fols  de  fentir,  mais  qu'il  ne  nous  eft  pas  , 
pour  cela,  plus  aifé  de  définir;  il  nous  a frmblé 
feulement  diftingucr  une  certaine  fadeur  q*:i  fe 
mêloit  à l’odeur  infeéle  . Ce  dont  nous  pouvons 
dépofer , c’cll  de  la  qualité  rcal-faifante  Je  cette 
vapeur  ,•  nous  n:  l’avons  point  relpirée  de  fois 

que 
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^ue  nous  n’ayons  remporté  une  petite  toux  fe- 
(he,  un  chatouillement  fatigant  du  gofier,  de  la 
gêne  dans  U refpiration  , le  nez  pris , ce  qui 
droit  fuivi  la  nuit  d'un  fomeil  interrompu  & 
trouble  par  les  Congés  les  plus  défagréables . 

Ce  n’ell  pas  feulement  dans  l'intérieur  des  fof- 
fes  que  la  mite  & le  plomb  atenient  le  vidan- 
geur ; Couvent  il  l’en  trouve  très-vivement  at- 
teint , quoique  travaillant  encore  en  dehors  à IV- 
puiflement  de  l\  vanne. 

On  a vu  nombre  de  Cois  h~  l’ouverture  des  fof- 
fei , le  plomb  exercer  la  plus  terrible  adHvitd  & 
jeter  dans  l’aCphyxie  les  hommes  &,le£  animaux 
qui  refpiroienc  à la  portée  de  la  vapeur. 

Il  eft  des  fortes  où  le  plomb  eft  confiant  de- 
puis le  commencement  de  la  vidange  jufqu'à  la 
lin;  il  en  crt  d’autres  où  il  n’eft  manifefté  que 
par  Cuccelfion  de  temps  & dans  le  progrès  du 
travail  ; il  en  eft  enfin  où  le  plomb  n’eft  que 
local . 

Nous  avons  entendu  les  vidangeurs  nous  dire 
que  la  floraifon  de  pois , des  fèves  influoir  fur 
la  production  du  plomb , & qu’il  n’étoir  jamais 
plus  à craindre  pour  eux , que  dans  cette  Caifon  ; 
ce  que  nous  apprenoit  leur  raport , c’eft  que  la 
température  de  cette  Caifon  affrétant  l’air  des  fof- 
fes,  redooe  une  nouvele  vigueur  au  mouvement 
îmeftin  d’une  matière  très-fermentefcible  . 

Nous  difons  matière  très-fermentefcible  , 5c  nous 
remarquons  en  partant,  qu’elle  eft  au  point  de 
bouillir  , fi  la  comparaifon  eft  permife  , comme 
la  vendange  , dans  les  toneaux  qui  latranfpoirent  ; 
les  ouvriers  du  ventilateur  font  obligés , fur-tout 
en  été  , de  lairter  jufqu’à  fix  pouces  de  vide, 
dans  chaque  tioete  , pour  empêcher  les  couver- 
cles de  fauter i en  prêtant  l’oreille,  on  entend  de- 
dans un  mouvement  d’agitation  qui  femble  f râ- 
per alternativement  d’un  bord  à l’autre. 

Que  le  méphitifme,  accru  par  des  caufes  étran- 
gères, rende  plus  daogereufes  les  foffrs  qui  ont 
reçu  des  eaux  de  vaiflelc  ; celles  des  blanchiffeufes 
& les  débris  anatomiques , on  l'imaginera  aifément  ; 
mais  on  ne  foupçoncroit  pas  d'être  dans  le  même 
cas  les  fortes  où  abondent  des  décombres  de  plâ- 
tras, de  poterie,  des  haillons,  des  boucons  de 
foin  , comme  dans  celles  des  baffes-cours  & celles 
du  menu  peuple. 

Aulït  l’heurte  plus  expofée  à ces  mélanges  eft- 
tlle , de  toutes  les  parties  de  la  rratiere  , celle 
ue  les  vidangeurs  ataquent  avec  le  plus  de  dé- 
ance  ; l’expérience  leur  ayant  appris  que  dans 
les  fortes  les  moins  mal-faifantes , i'heurce  oft  fu- 
jete  à recéler  des  moufetes  dangereufes  « 

Des  fojfes  cC ai  fan  se  . 

Il  en' eft,  mais  t’eft  une  exception  à la  réglé  , 
,dac;  lefquelles  le  vidangeur  n’eft  point  expofé 
aux  accidcns  de  la  mite  3c  du  plomb,  & qu’il 
traite  de  bontés  . De  ce  nombre  font  les  fortes 
des  cafernes , collèges,  maifons  religicufes;  fans 
Arts  O”  Métiers  • Tune  VI  IL 
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doute , i raifort  de  l'homogénéité  de  leur  matière 
moins  fujete  à contenir  des  corps  etrangers  à ce 
féjour.  L’ordinaire  ell  de  rencontrer  des  fortes  al- 
ternativement bonnes  & mauvaifes,  à qui  il  arive 
de  changer  dix  fois  de  caraflerej  en  vingt-qua- 
tre heures . Une  troifieme  clalTe  eil  de  celles  qui 
font  mal-laifantes  depuis  le  commencement  de 
leur  vidange  jufqu’à  la  fin  , & dans  lefquelles 
l’ouvrier  peut  à peine  travailler  quelques  milans 
de  fuite. 

Il  regue  une  opinion  populaire  fur  les  folles 
nou  vêlement  vidées  , c’etl  qu’on  n’y  va  pas  im- 
punément & qu’on  s’expofe  ides  hémorrhotdcs  ou 
à la  dylfentcrie . 

Ce  qu’il  y a de  confiant  , i».  c’efl  que  fonvent 
ces  fortes  répandent,  durant  un  jour  ou  deux  , 
plus  de  maovaife  odeur  qs’el!es  n’en  répsudoiene 
avant  leur  vidange.  2».  C’efi  que  les  fortes  nou- 
vélement  vidées  ne  font  pas  exemptes  de  la  mou- 
fete , de  la  ntite  & du  plomb  , comme  l’éprou- 
vent les  maçons  dans  le  réparage  de  ces  fortes  î 
moins  faits  que  les  vidangeurs  à cette  moulete  , 
ils  y fuccomuent  plus  aiiémcnt.  Tout  récemment 
ont  péri,  du  plomb  , deux  maçons  i Vaugirard, 
& rue  Boucherai . j0.  Enfin  , telle  forte  dont  les 
vidangeurs  n'avoient  point  eu  à fe  plaindre,  de- 
vient tiès-malfaifante  au  moment  qu’ils  la  qui- 
tent  , cela  par  la  . rentrée  d’une  portion  de 
vinne  qui  , par  fon  féjoor  dant  lis  terres  adja- 
centes où  elle  avoit  filtré,  fe  trouve  avoir  pris 
un  caraélcre  finguliérement  méphitique. 

Les  inconvéniens  de  cette  infiltration  , par  ra- 
port aux  puits  qu'elle  infeéfe  , & i l’atmofphere 
qu’elle  remp'it  de  vapeurs  les  plus  nuifibles,  lors 
- - la  démolition  des  fortes,  ainli  qu’aux  procès 
qui  en  réiultent  fouvent  entre  voilins;  ces  incon- 
véniens, ditonsnous,  très-dignes  d’attention,  pou- 
roient  être  aifément  prévenus  par  un  réglement 
fur  la  eonfiruftion  des  fortes  ; réglement  qui  au- 
rait à les  réformer  dans  toutes  les  parties  de  leur 
confiruSion . 

Il  devrait  être  de  principe  de  ménager  d'avance 
a 1 air  armofphcrique  les  moyens  i ’ un  ample 
& libre  courant  dans  les  fortes  que  l’on  vide  . 

Qu'atendte  à cet  égard  de  la  plupart  des  fortes 
où  des  poteries  coudées  s'engorgent  de  mstiere  , 
où  des  voûtes  écralées  portent  une  clef  placée  an 
haxard  î Ces  vices  de  conllruffion  entrent  pour 
beaucoup  dans  ies  accidtns  qu’éprouvent  les  vi- 
dangeurs . 

Un  homme  de  l’art  de  bûtir , nous  traec  ainfi 
fes  idées  fur  le  plan  de  folidité  auquel  il  con- 
viendrait d'artujérir  les  fortes  d'aifance. 

Qu  un  bon  mur  de  raoclon  revêtu  d’argile  apuie 
un  fécond  mur  intérieur;  que  celui-ci  foit  porté 
fur  des  pièces  de  bois  de  chêne  ; qu’il  foit  en 
moclon  ten  Ire  , que  l’on  obferve  s’enduire  en  peu 
de  temps  d'une  croûte  qui  les  rend  difficilement 
perméables  à la  vanne  ; que  le  fol  de  la  folle 
toit  glaifé,  & par- delius  la  glaife  pavé  à chaux 
8c  à ciment. 

Sfff 
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Voici,  for  tes  autres  parties,  la  réforme  à dé- 
lirer ; que  la  poterie  oc  foir  jamais  que  droite  & 
perpendiculaire;  que  la  clef  le  trouve  placée  au 
centre  de  la  voûte  , & en  cas  d'empêchement  , 
qu’elle  s’approche  du  côté  de  l’hcurte  ; que  1rs 
angles  foienr  fupprimés,  en  donnant  au»  fortes  la 
forme  circulaire  , au  fieu  de  la  carrée que  la 
voûte  relevée  en  arc  imite  les  voûtes  de  cloître  , 
& donne  plus  de  jeu  à la  circulation  de  l’air , 

t)e  quelques  propriétés  de  l'air  des 


Nous  n’imaginions  pas  que  nous  aurions  à 
tompter  des  vertus  médicinaies  parmi  les  proprié- 
tés de  cet  air;  il  efl  pourtant  vrai  qu'il  efl,pour 
les  vidangeurs  , le  remede  & le  préferratif  de 
certaines  maladies. 

La  ga!e  eft  pour  eux  choie  inconnue;  ils  peu 
vent  fans  rifque  de  la  gagner  , coucher  avec  des 
gaieux  ; & un  galeux  , qui  prcndrcit  le  fervice 
de  vidangeur  , peut  être  sûr  que  fous  peu  de 
jours  fa  gale  difpaiottra;  leurs  piquures  , écor- 
chures Sc  petites  plaies  fe  guérillent  en  vingt- 
quatre  heures;  les  dartres  , les  éryfipeles  ne  les 
Braquent  point;  jannij  d'engelures  ni  de  gerçures 
aux  mains  , qu'il»  ont  très-douces  de  peau. 

En  revanche  les  maladies  vénérienes  parotflent 
s’aggraver  par  l’air  qu’habite  le  vidangeur;  pour 
pouvoir  guérir,  il  faut  qu’t!  fufpende  fon  travail, 
fans  quoi  les  accident  s’aggravent  mal  gré  l’ufage 
des  rentrées  , & les  guérifoos  imparfaites  tardent 
moins  chez  eu»,  que  cher  tous  autres,  à être  fui- 
vics  du  retour  de  la  maladie  dans  toute  fa  vio- 
lence . En  général  les  vidangeurs  ont  le  teint 
mauvais  , leur  peau  a quelque  chofe  de  luifanf  , 
leurs  cheveux  croirtent  peu  & leur  vieiilcffe,  tou- 
jours prématurée,  a pour  compagnes  ordinaires  , 
la  cécité  & U paraiyGc. 

De  fuir  inflammable  des  foffes , 

Soit  que  l’air  inflammable  ne  farte  point  tou- 
jours partie  de  leur  moufete  , foit  que  dans  cer- 
taines ils  ne  jouiffent  pas  allez  librement  de  fes 
propriétés  , le  phénomène  dont  il  s’agit  n’a  paa 
lieu  1 l'égard  de  toutes  les  foffes  ; celles  qui  font 
difpofées  à le  manifeffer,  n’ont  pas  plutôt  pris 
jour  par  la  levée  de  la  ciel , que  l’approche  d’u- 
ne lumière  fufSt  pour  leur  faire  prendre  feu  . Ce 
n’cft  fouvent  qu’un  jet  de  flamme  aulfi  tôt  diffipée 
qu'aperçue;  nuis  il  arive  quelquefois  à cette  flam- 
me d'êtte  conGdérabie  & de  durer;  elle  cil  três- 
Iégere  & n’a  point  la  force  de  mettre  le  feu  aux 
corps  combullibies  ; nous  l’avons  vu  brûler  trois 
quarts  d’heure  durant  dans  une  cave  , au  milieu 
de  copeaux  , faut  toutefois  les  charboner  ; ce  que 
rifqurnt  les  ouvriers  qu’elle  atteint  , c’en  d’avoir 
les  cheveux  & les  poils  du  vifage  gréGliés , tan- 
dis que  leurs  vêtement  ce  (ont  point  endo- 
xnagés . 
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Ou  a vu  des  fortes  artet  fécondes  en  air  inflam- 
mable , pour  reprendre  feu  de  nouveau  à l'appro- 
che d’une  lumière,  après  deux  jours  palTés  fans  y 
ttasaiiler.  Dans  une  forte  qui  n’étoit  point  de 
celles  qui  preneur  feu  à leur  ouverture  , nous 
avons  jeté  des  morceaux  de  papier  «lûmes  , & 
nous  avons  vu  naître  une  flamme  bleuâtre,  fillo- 
nant  la  furface  de  la  matière.  L’expérience  a'  été 
répétée  plufieurs  fois  de  fuite  à quelque  ditfanee 
& toujours  avec  le  même  effet;  & la  flamme  fe 
refufanr  enfin  à notre  atente  , le  vent  d’un  très- 
grôs  fouflet  dirigé  dans  la  forte,  a fait  revivre 
encore  le  phénomène , parce  que  fans  doute  le 
gaz  inflammable  a befoia  d’air  pour  brûler  , ôc 
que  fans  cela  il  éteint  même  la  flamme . 

Du  fou  fri  des  foffes  dé  aifanee . 

L’académie  a , dans  fes  mémoires  , l'hirtoire  de 
deux  articles  de  vermeil  trouvées  dans  une  forte 
de  Compiegne,  lefquelles  étoienr  redevenues  danc 
l’état  de  mine  d'argent  par  la  combination  de  ce 
métal  avec  le  véritable  foufre. 

M.  de  Turgot  nous  a dit  que,  fous  la  prévôté 
de  Ion  pcre,ôcM.  Geoffroi,  de  l’académie,  étant 
écbevin  , on  fit,  rue  de  Vendôme  , une  fouille 
dans  un  terrain  qui  avoir  été  autrefois  une  voirie, 
& qu’à  quelques  pieds  de  profondeur,  on  rencon- 
tra du  foufre  en  rognon . 

Curieux  d'obferver  far  les  lieux  ce  produit  de 
certaines  fortes,  sous  avons  été  fatisfaits  dans  une 
de  celles  que  noos  avons  vu  ouvrir. 

Le  foufre  qui  s'y  préfenta  occupoit  deux  en- 
droits ; une  partie  couvroit  la  furface  intérieure 
de  ta  clef  d’une  couche  d’à  peu  prés  une  ligne 
d’épaiffeur . 

Une  autre  partie  , adhérente  à la  furface  de 
la  croûte  , y defftnoir  un  efpace  ovale  , di- 
lliogué  du  relie  par  fa  couleur  d'un  blanc  jau- 
nâtre. 

Le  foufre  de  la  clef  étoit  fous  forme  feche 
& friable  , nous  en  avons  vu  depuis  qui  formoit 
marte  , & rertembloit  à des  goûtes  de  foufre 
fondu . 

Le  foufre  qui  repofoit  fur  la  matière  , étoit 
rendu  pâteux  par  ie  mélange  d’un  liquide  qui 
n’influoit  pas  moins  fur  fon  odrur  que  fur  fa 
confitlanee . 

Le  premier  étoit  dn  foufre  prefqu’entiérement 
pur;  ie  fécond  l’eft  devenu  par  des  lotions  réité- 
rées , auxquelles  nous  l’avons  fournis  , préalable- 
ment à l’analyfe  que  nous  avons  fait  de  l'un  &■ 
de  l’autre  . 

Nous  avons  vu  le  foufre  des  foffes,  entière- 
ment le  même  que  le  foufre  minéral , fe  liquéfier 
à la  chaleur , répandre  en  brûlant  la  flamme  pro- 
pre à ce  compofé , fe  fobiimet  dans  les  vaiffraox 
fermés , former  hépa'  avec  les  alkaiis  fixes , ôc  le 
diffoudre  dans  les  huiles  . 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  foufre  une  efpece 
d'infefle  particulière  que  l’on  nous  a alluré  ha- 
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ôtfer  li  furface  des  matières , bous  l'avons  tnij  en* 
tre  bonnes  mains  s’il  mérite  d’être  connu. 

Comment  en  peut  prévenir  Ut  inconvénient  de  la 
vidange  Jet  / effet. 

Allez  heureux  pour  avoir  réufli  à ôter  à la  va- 
peur méphitique  des  folles  le  ponroir  de  nuire  à 
la  lalubrité  de  l'atmolphere  , comme  aufTt  à af- 
furer  aux  vidangeurs  des  fecaurs  contre  les  ac- 
cidens  mortels  auxquels  ils  l'ont  expofés , nous 
avons  à faire  cocnoîrre  d'abord  les  procédés  du 
ventilateur  auxquels  font  liés  nos  moyens. 

Il  exilte,  fous  la  dénomination  du  ventilateur, 
une  compagnie,  dont  l’enireprife  ell  de  priver 
la  vidange  des  Iodes  , de  l’infeflion  qu’elle  ré- 
pand, lorfqu’elle  ell  faite  à la  maniéré  des  vi- 
dangeurs . 

Le  ventilateur  maitrlfant  la  vapeur  des  folles  , 
l’empêche  de  le  répandre,  & la  force  d’aller  le 
perdre  dans  le  vague  de  l’atmolphere. 

L’appareil  qui  prélile  1 cet  effet,  conlille  dans 
un  cabinet  de  menuiferie  placé  & Icelié  en  plâtre 
fur  l’ouverture  de  la  folle  . Ce  cabinet  ell  le  ren- 
dez-vous du  vent  de  piufieurs  fouflets  qui  jouent 
en  dehors  y le  vent  y ell  porté  par  trois  tuyeres  , 
dont  deux  horizontales  raient  le  fol,  & vienent 
aboutir  à l’orifice  de  la  folle  fuV  lequel  ils  entre- 
sienent  une  nappe  de  vent;  l’autre  tuyere  partant 
de  la  partie  fupétieure  du  cabinet , foufle  du  haut 
en  bas  & perpendiculairement  à ce  même  orifice; 
d’un  autre  côté,  on  bouche  les  ventoufes  & les 
lièges  d’aifance  qui  répondent  J la  fofle,  b l’ex- 
ception de  celui  qui  ell  le  plus  voifin  du  toit. 
Sur  celui-là  ou  fur  un  autre  , s’il  n’y  a point 
lieu  à choifir  , on  établit  un  grand  entonoir 
de  fer-blanc  fervant  de  baie  à une  enfilade  de 
tuyaux  qui  fe  prolongent  en  dehors  & gagnent 
le  delfus  de  la  mailon  . 

Au  moyen  de  cette  difpolition  , les  fouflets 
ne  font  pas  plutôt  en  aSion  que,  du  cabinet  à 
l’extrémité  des  tuyaux  , il  s’établit  un  conrant 
d’air  qui  n’en  fort  que  chargé  des  vapeurs  de  la 
Iode. 

Ce  ferait  en  vain  que  le  ventilateur  aurait  mis 
ainli  ces  vapeurs  hors  de  la  portée  des  fens  , fi 
en  même  remps  les  plus  grandes  précautions  ne 
furveilloient  la  communication  de  la  matière  avec 
l’air  environant,  pour  empêcher  que  ni  les  ou- 
vriers ni  les  toneaox  n’y  portent  aucun  principe 
d'infeftion  ; auffi  fur  cette  partie  n’ell-il  pas  pof- 
fihie  de  porter  plus  loin  les  détails  , nous  avons 
prefque  dit  de  la  propreté;  on  en  jugera  par  cet 
échantillon  . 

Le  cabinet  que  nous  avons  décrit  ell  alfcz  grand 
pour  contenir  deux  toneaux  & l’ouvrier  qui  les 
remplit  ; ces  toneaux  ne  fe  remplilfent  que  cou- 
vent d’un  tablier  de  cuir  garni  d’un  entonoir  , 
de  maniéré  à fortir  du  cabinet  fans  être  aucune- 
ment faii  en  dehors  . Ils  n’en  fortent  qu’en  paf- 
fant  fuccedivemcnt  par  deux  portes,  qui  ne  s’ou- 
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vrent  que  l’une  aptês  l’autre  . Sortis  , le  cercle 
qu’ils  portent  ell  enfoncé  à coups  de  maillet  & 
& fcellé  en  plârre , pour  que  rien  ne  puide  rranf- 
pirer  par  les  jointures . Enfin  , ces  toneaux  ne  re- 
vieneot  à l’àtciier  qu’aprés  avoir  palfé  par  une 
ledive,  dans  laquelle  ils  font  non  feulement  la- 
vés à piufieurs  eaux,  mais  même  brodés  ; C’eil 
ainfi  que  la  vidange  des  fodes  cil  devenue  à 
l’aide  du  ventilateur  une  opération  , dont  on 
s’aperçoit  à peine  dans  la  maifon  oh  fe  fait  le 
travail. 

Par  quelle  fatalité,  au  mépris  de  l’intérêt  pu- 
blic , eii  il  libre  encore  à dts  vidangeurs  de  faire 
éprouver  aux  citoyens  un  véritable  fléau  , en  les 
expofant  à refpirer  l’air  infefle  de  la  vapeur  des 
fodes?  Comme  s’il  n’étoir  pas  fufflfament  prouvé 
que,  dangereufe  même  pour  l’homme  en  fauté  , 
elle  peut  porter  le  coup  mortel  à certains  mala- 
des . Malheur  au  fébricitant  , à l’afihmatique  , à 
la  femme  en  couche,  au  poitrinaire,  qu’atteint  la 
fphere  eropellée  de  ces  vapeurs  ! 

S’il  étoit  queilion  de  juger  de  ce  que  laideroir 
délirer  le  ventilateur,  nous  ferions  remarquer  , 
r°.  que  le  cabinet  dont  dépendent  ces  avanta- 
ges, trouve  fouvent  dans  le  local  des  fodes,  des 
empêchemens  qui  ne  permettent  pas  d’en  faire  ufa- 
gey  z*.  que  le  courant  que  détermine  ccr  appareil 
dans  les  fodes , ell  fi  fuperficie! , qu’il  ne  fait  pas 
même  vaciller  les  lumières  des  ouvriers , Sc  laide 
la  made  moufétique  dans  l’état  de  flaguatiou  qui 
fait  le  danger  de  celui  qui  y refpire  ; J*,  que 
la  vapeur  des  fodes,  chadée  par  le  ventilateur  , 
n'en  exifle  pas  moins  dans  l'atmolphere  , qu’elle 
infeêle  de  Tes  qualités  méphitiques.  Il  y a plus: 
dans  certaines  difpofitions  de  l’air , cette  vapeur 
ne  fe  diffipe  pas  fi  promptement , qu’elle  ne  l'oit 
fujete  à retomber  ; ce  n’ell  pas  fouvent  dans  les 
alentours  de  la  (ode:  nous  avons  vu  l’entrée  du 
Carroufel  infeflée  par  les  vapeurs  d’une  vidange 
que  le  ventilateur  opérait  à cent  toifes  de  là  , 
rue  Saint-Honoré , & dans  laquelle  on  ne  feutoit 
rien . 

Nous  avons  été  curieux  d’obferver  cette  vapeur 
à la  fortie  de  l’appareil  du  ventilateur;  nous  l’a- 
vons trouvée  formant  à l’orifice  du  tuyau  , une 
fumée  confidérable,  non  moins  fenfible  à la  vue 
qu’à  l’odorat,  teinte  d’une  maniéré  foft  variable, 
de  didérentes  nuaucei  de  bleu,  de  vert  , de  noie 
8c  quelquefois  d’un  blanc  faie. 

Nous  avons  fait  refpirer  des  oifeaax  dans  cette 
vapeur,  & fut  le  champ  ils  tomhoient  morts, ou 
du  moins  dans  une  afphyxie  qui  les  faifoit  pa- 
raître tels.  Un  chat  qui  eut  le  malheur  de  fe  ren- 
contrer fous  notre  main  , fubir  la  même  expérien- 
ce & eut  le  même  lort . Ce  n’éroit  pas , à ce  que 
nous  vîmes,  une  nouveauté  pour  les  ouvriers  du 
ventilateur  , qui  , en  effet , nom  dirent  qu’ils 
étoieot  fouvent  témoins  de  femblables  événement 
fur  ces  animaux  , lorfque  le  hazard  les  cosduifoit 
trop  pris  de  cette  vapeur. 

Notre  vue  s’étant  portée  fur  l'intérieur  du  tuyau 
Sfff  ij 
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cous  le  trouvâmes  non  feulement  «repoli  , maïs 
meme  corroie  ; & Ton  nous  dit  que  c’étoit  l'or- 
dinaire , & que  ces  tuyaux  ne  mettoient  pas  beau- 
coup de  temps  à être  criblés  de  treus  • 

Pour  en  venir  à l'objet  de  nos  recherches  , le* 
propriétés  connues  du  feu  nous  l’ont  fait  regarder , 
dés  le  commencement , comme  l’agent  le  plus  pro- 
pre à remplir  nos  vues , & l’expérience  n’a  fait 
que  confirmer  nos  fpéculatiom  . Nous  avons  été 
affez  heureux  pour  rencontrer  encore  dans  la  chaux  , 
un  autre  agent  très  - avantageux  dans  certaines  oc- 
cafioas.  Tels  font  les  moyens  suffi  fimples  qu’ef- 
ficaces , dont  nous  avons  à tracer  l’ufags  £c  les 
effets. 

Notre  feu  a un  double  emploi  j dans  l’un  , il 
occupe  la  place  de  l’cntonoir  du  ventilateur  , & 
fert  à dénaturer  la  vapeur  des  folTes  obligées  de 
le  travt rfer . Sur  un  des  fié ges  d’tifance  efi  placé 
un  fourneau  ; il  eft  eompofé  d’une  tour  , fans 
fond  ni  porte , garni  d’une  châpe  , portant  à fa 
partie  antérieure  la  porte  mobile  par  laquelle 
s’introduit  le  charbon,  fur  une  grille  placée  à quel- 
ques pouces  de  ta  blfe  du  fourreau.  À cette  chi- 
pe fent  aiaptes  des  tuyaux  de  tôle  , qui  ont  leur 
iffue  en  dehors  de  l’endroit. 

A peine  l’intérieur  de  ce  fourneau  ert-il  échaufé 
par  le  charbon  qui  s’alume  , que , fi  l’on  vient  à 
préfenter  un  papier  alumé  à la  porte  de  la  châpc, 
la  vapeur  qui  traverfe  prend  feu,  & produit  une 
flamme  vive  & brillante. 

Le  charbon  une  fois  alumé , cette  flamme  de- 
vient un  brandon  confiant,  qui  s’élève  à deux  ou 
trois  pieds  au  deffous  de  U chape  , quand  on  la 
débaraffe  de  fes  tuyaux  . 

Fort  différente  par  la  légéreté  & par  fon  volu- 
me , de  cene  d’un  fimple  brafier  de  charbon  , cet- 
te flamme  n’en  diffère  pas  moins  par  fa  couleur 
& par  l’odeur  qu’elle  répand.  On  ne  peut  mieux 
la  comparer,  à cet  égard,  qu’à  la  vapeur  enfla- 
mée  d'une  diffolution  de  fer  dans  l’acide  vitrio- 
le (i) . 

La  premtere  fois  que  nous  fîmes  l’expérience  , 
c’étoit  dans  une  maifon  dont  le  local  ne  nous 
avoit  pas  permis  de  choifir  l’emplacement  le  plus 
convenable  du  fourneau  ; il  étoit  au  rez  de  chauf- 
fée, 3c  les  tuyaux  n’avoienr  point  d’iffue  en  de- 
hors du  cabinet . L’odeur  d'acide  fulfureux  volatil 
qui  le  répandit  dans  la  maifon  , étoit  fi  forte  , 
que  nous  ne  voulûmes  croire  qu’elle  venoit  du 
fourneau  , qu’après  nous  être  affurés  qu’on  ne 
lirâloit  point  de  foufre  dans  la  maifon  ; nous 
«vont  fait  refpirer  des  oîfeaux  & des  chats  au 
deffus  des  tuyaux  qui  coaduifoient  cette  vapeur 
en  dehors  , & non  feulement  ils  n’y  ont  plus 
relpiré  la  mort  ni  l’tfphyxie,  mais  ils  n’ont  paru 


(r)  Le  feu  peut  bien  décompter  le*  mat  etei  volatile*  fé- 
«üci  ft  le  gas.  :uftan»:oabîc  ; mais  il  ne  Ica  rétablit  pat  en  air 
«Vrable. 


v u r 

même  affrétés  d’aucune  fenfarion  incommode  r 
nous-mêmes  pouvons  rendre  le  témoignage  perfo- 
nel  d’avoir  été  expofés  long -temps  à cette  va- 
peur , fans  en  éprouver  d’autre  dépliifance  que 
celle  de  l’acide  volatil  fulfureux  que  nous  re- 
fpirions  (2) . 

Voilà  dune  la  vapeur  moufétique  des  fortes 
dénaturée  & invertie  en  une  vapeur  , non  feule- 
ment incapable  d’altérer  la  falubrité  de  l’atmo- 
fphere  , mais  oui  peut  même  en  réformer  les  dif- 
pofitions  putrides,  lefquelîcs,  fuivant, les  obferva- 
tioiis , ont  dans  la  vapeur  du  foufre  un  de  leurs 
meilleurs  corrcéiifs. 

Ce  n’efi  pas  tout  : nous  avons  obfervé  que  le 
feu  fupérieur  rend  le  plus  grand  lervicc  aux  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  la  foffe  . 

Dans  une  foffe  fort  mauvaife  , ils  avoient  tra- 
vaillé contre  toute  «tente,  fans  accident  , depuis 
cinq  heures  du  foir  jufqu’au  lendemain  midi . Pour 
mieux  juger  de  la  part  qu’y  avoir  le  fourneau  que 
nous  entretenions  alumé  fur  le  fiége  d’en- haut, 
nous  le  laiffâmes  ércindre  ; nous  nous  repentîmes 
de  l’expérience  , lorfque  nous  vîmes  , peu  d’in- 
fians  après , un  ouvrier  preffe  du  plomb  fortir  de 
la  foffe  ; un  fécond  ne  pouvoir  s’en  retirer  qu’à 
l’aide  de  fes  camarades,  & un  troifieme  y tomber 
fans  «onnoiffance  ; accidens  qui  heureufement 
n’eurent  point  de  fuite  pour  les  tfns  ni  pour  les  au- 
tres (3). 

Une  circonfiance  digne  de  remarque  , efi  ce 
que  nous  raportoient  les  ouvriers  , que  le  four- 
neau fupérieur  leur  faifoit  éprouver  , dans  la  fof- 
fe , une  chaleur  farte  3c  inaccutumée  ; chaleur 
qui  ne  pouvoir  être  communiquée  par  le  fourneau 
lui-même,  placé  à cinquante  pieds  au  deffus  du 
fol  de  la  foffe  ; chaleur  que , d’après  quelques  ex- 
périences qui  trouveront  place  ailleurs , nous  nous 
croyons  fondés  à regarder  comme  dépendant  du 
courant  d’air  accéléré  par  le  fourneau  , 5c  d’un 
mélange  plus  rapide  de  l’air  atmofphérique  avec 
celui  des  fortes. 

Le  fécond  emploi  du  feu  l’appele  dans  la  foffe 
même  , oh  il  a pour  effet  de  porter  , dans  le 
croire  du  fluide  moufétique  , le  principe  de  la 
raréfaftion  & du  mouvement , eu  plutôt  l’air,  d’où 
dépend  le  falur  des  ouvriers  . Quelque  avantage 
qu’ils  retirent  du  feu  fupérieur  cootre  les  accideas 
du  plomb , il  s’en  faut  beaucoup  que  ce  moyen 
fnit  toujours  fuffffant. 

Soit  alors  établi  dans  la  foffe  un  fourneau  , 
qu’un  trépied  éiévera  au  deffus  de  la  matière  . Le 
fourneau  , tel  que  nous  l’avons  mis  en  ufage  , 
confifle  en  un  foyer  orbiculaire,  percé  dans  tou  ta 


(0  Cependant  l’acide  fulfureux  eft  un  g»*,  moufétique  5c 
meurtrier  comme  le*  autre* . 

(0  Le  véritable  bon  crfet  de  ce  fourneau  eftde  déterminer 
un  courant  d'air  rcfpitable  à navet»  la  foffe,  3e  de  mêler  le 
f»i  d’tin  air  lise,  qui  refaite  de  la  coabuAiou  arec  aûcr 
d’air  refpirsbl*  , pour  «ju’il  foit  lan*  danger . 
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Ton  étendue  de  nombre  de  régi f) res  St  furmonté 
d'un  dôme  , p*r  la  porte  duquel  l’introduit  le 
charbon . Sur  ce  dôme  s’ajufient  dei  tuyaux  de 
tôle  qui  doivent  aller  rdpondre  1 la  poterie  du 
fouraeau  f ; p.  rieur . 

Pour  mieux  reconoître  l’effet  de  ce  fourneau  , 
nous  l’avons  fait  alumer  tout  feul,  St  il  a déter- 
miné fans  le  fccoors  des  foufleti  ventilateurs  un 
courant  de  vapeurs  a (fer  confidérables , pour  for- 
mer à l'extrémité  des  tuyaux  une  fumée  épailfe 
de  la  grôifeur  du  bras . 

Les  dangers  connus  du  charbon  atumé  dans  un 
endroit  renfermé,  donnent  fans  doute  un  air  de 
flngularité  au  moyen  que  nous  propofoos  ; il  n’efi 
peut-être  pas  moins  fingulier  de  voir  le  charbon 
s'alumtr  & brûler  avec  la  plus  grande  vivacité  , 
au  milieu  d’un  fluide' , qui  s’éloigne  fi  fort  de 
l'air  atmofphérique  (i). 

Quoi  qu’il  en  foit  , ce  fonrnrau  préfente  aux 
vidangeurs  le  fecours  le  plus  mile  , St  une  foffe 
dont  nous  parlerons  bientôt-en  offrira  la  preuve 
la  plus  complété . Nous  nous  fommes  trouvés  dans 
cet  appareil  n’avoir  fait  qu’exécuter  en  grand  , ce 
qu'ils  connoiffoient  déjà  en  petit. 

Ils  nous  apprirent  que,  dans  la  circonfiance  du 
plomb  , ils  fe  trouvent  affez  bien  de  ces 
deux  expédions  ; l’un  elt  une  chandele  alumée 
qu’ils  fufpendent  par  une  ficele  dans  le  tuyau 
d'aifance  au  re 7 de  chauffée  ; nous  avons  vn  en 
effet  cetre  chandele , lorfqu'elle  refie  alumée  , ce 
qui  ne  lui  arive  pas  toujours  , s’environcr  d'un 
petit  courant  de  vapeurs  fenfibles,&  qui  forment 
des  ondulations  autour  de  la  lumière;  l’autre  ex- 
pédient efi  un  poêle  de  feu  qu’ils  defeendeot  dans 
la  foffe  où  elle  s’éteint  fou  vent  ; mais  lorfqu’elle 
refie  alumée  , alors  , difent  - ils  , le  plomb  fe 
précipite  , & ils  en  conçoivent  un  bon  augure  . 

D I LA  CHAUX. 

Quelques  idées  précoces  fur  le  principe  du 
plomb  & de  la  mite  , nous  avoient  fuggéré  une 
expérience,  qui  étoit  de  déveloper  beaucoup  d’al- 
kali  volatil  û la  fois  dans  les  fofTes , par  ie  moyen 
de  la  chaox. 

E»  conféquence  , nous  en  projetâmes  une  bon- 
ne quantité  dans  la  vanne  ; nous  étions  fur  le 
bord  de  1a  foffe,  & nous  n’eûmes  pas  la  moindre 
funfation  de  l’alkaii  volatil , que  nous  mendions  ; 
mais  ce  qui  nous  valoit  beaucoup  mieux  , nous 
apprîmes  que  la  chaux  avoir  la  faculté  de  corri- 
ger les  émanations  des  vannes  , au  point  que  de 
l’air  infeûe  que  nous  faifoit  refpirer  celle-ci  , il 
nons  fembla  paffer  dans  l’air  frais  & légèrement 
vaf.’UL  qu'on  refpire  au  bord  d’un  étang  . Ce 


f i)  Il  ne  ’>oile  qu  i la  faveur  de  l’air  de  ratroofylieie  , 
rJ|l  force  d'entrer  datia  la  folle,  fc  qui  le  natcrle  j car  fi  la 
Iode  cio::  bouchée  , il  ne  bliirroa  f it  , 
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changement  s’opéra  en  un  clin  d'ccil  , 8t  l’odeur 
fut  un  hon  quart  d’heure  à revenir  dans  fa  pre- 
mière force,  & le  meme  moyen  la  fit  difparoîire 
de  nouveau  . 

Cette  expérience  en  amena  une  autre  ; nous 
fîmes  couvrir  d’un  demi  pouce  de  chaux  vive,  Il 
fuperficic  d’un  toneau  rempli  ; un  ouvrier  y brou- 
illa légèrement  cette  chaux  , dans  l’infiant  on 
celfa  de  dirtioguer  l'odeur  ntturele  au  fujet. 

C’efi  donc  avec  le  plus  grand  avantage  que  les 
vidangeurs  auront  recours  à des  profitions  de 
chaux , lorfqu’il  s’agira  de  fe  défendre  dans  i’épni* 
feraient  des  vannes , contre  la  mite  & le  plomb  , 
qui  commencent  fouvent  dés  cette  partie  de  leur 
travail.  Nous  avons  vu  le  méphitifme  des  plus 
mauvaises  vannes  réprimé  per  ce  moyen,  de  ma- 
nière à nous  faire  penfer  que  , pour  mettre  les 
ouvriers  à l’abri  de  tout  accident  dans  les  folfes  , 
il  ne  faudrait  peut  être  que  pouvoir  d’avance  pé- 
nétrer de  chaux  la  maffe  des  matières. 

On  a aufii  dans  la  chaux  le  moyen  utile  de 
fuppléer  au  défaut  du  cabinet  du  ventilateur  , 
dans  le  cas  où  le  local  ne  permettant  pat  de  le 
dretfer  , l’ouvetture  des  foffes  peut  répandre  l’in- 
feflion  dans  les  environs.  I)e  la  chaux  jetée  dans 
les  folfes  â reptiles  convenables  remédiera  à l’in- 
convénient. 

La  chaux  efi  encore  une  reiTource  pour  ces  fof- 
fes que  nous  avons  dit  répandre , après  leur  vidan- 
ge , une  infeélion  confidérable  de  quelques  jours  , 
comme  pour  celle  â qui  la  même  chofe  arive 
dans  certains  changemcns  de  temps . 

A l’expolé  que  nous  venons  de  faite  de  nos 
moyens  , nous  joignons  le  récit  de  leur  applica- 
tion à Ja  vidange  d’une  foffe  très-propre  à con- 
fiater  leur  efficacité. 

Cette  foffe  dépendant  d’une  matfon  fife  rue 
Galande  , au  coin  de  celle  des  Anglois  , très- 
eélebre  dans  le  voifinage  & parmi  les  vidangeurs 
par  le  nombre  d’hommes  à qui  elle  a coûté  la 
vie  , on  n’avoit  jamais  fait  qu’en  commencer  la 
vidange  fans  pouvoir  l'achever , & un  vidan- 
geur venoit  de  i’abandoner  après  une  nuit  de 
travail  , durant  laquelle  on  avoir  été  obligé  de 
reporter  chez  eux  plufieurs  ouvriers  pris  du 
plomb  • 

Le  ventilateur  fut  affigné  pour  voir  dire  qu’il 
fera  tenu  d’entreprendre  la  vidange  de  cette  fof- 
fe , ce  qu’il  a fait  fous  nos  ieux  & affifié  de  nos 
moyens . 

Nous  nous  y fommes  tranfportés  le  17  no- 
vembre dernier;  la  clef  avoit  été  levée  le  matin 
& le  cabinet  du  ventilateur  pofé  , la  fonda  que 
l’on  jeta  en  notre  préfence  revînr  chargée  d'une 
vanne  d’un  vert  foncé  , dans  laquelle  nageoit 
une  immenfe  quantité  de  débris  de  cadôvres , la 
maifon  ayant  été  occupée  loig-temps  par  un  dé- 
monfirateur  d’anatomie. 

Noua  délirons  voir  commencer  le  travail  fans 
aucun  de  nos  fecoors  ; mais  l’expérience  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  L’ouvrier  entré  daas  le  ca- 
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binet  pour  fe  mettre  à puifer  It  vanne  , y relia 
à peine  quelques  minutes  qu’il  fc  rrouva  atteint 
de  ia  mite  hc  du  plomb  allé?  vivement  pour  n’y 
pouvoir  plus  tenir  fans  danger,  & il  fortit. 

Alors  nous  fîmes  jeter  d.tns  ia  foife  deux  bois- 
feaux  de  chaux  vive  dont  l’effet  fut  de  faire  cef- 
fer  fur  le  champ  l’infeéfion  horrible  quelle  ré- 
pandoit.  Nous  fîmes  eu  même  temps  alumer  le 
teu  du  fourneau  que  nous  avions  fait  placer,  non 
Int  le  ltégr  le  plus  élevé  , comme  nous  l’avions 
déliré  , mais  lus  celui  du  tel-  de  chauffée,  auquel 
les  eirconlîances  nous  réduifoient . 

Le  travail  devenu  tout  différent  pour  les  ou- 
vriers a continue  depuis  cinq  heures  du  foir  juf- 
gu’i  fept  heures  du  matin  , moyénant  l'attention 
de  faire  de  noureles  projetions  de  chaux  , à tne- 
fure  que  le  cnéphitifme  feroblok  renaître  dans  la 
vanne . 

Les  outriers  qui  avotest  palîé  cette  nuit  qni- 
terent  l’âtetier  fans  fatigue  extraordinaire  , & fans 
le  plaindre  de  leur  travail,  n’acculant  que  le  dé- 
goût que  leur  caufoit  l’extraftion  de  tant  de 
parties  de  cadavres.  Les  quatre  projetions  de 
chaux  qui  avoient  eu  lieu  av oient  tellement  cor- 
rigé la  vanne,  que  les  ouvriers  qui  continuèrent 
it  l’épuifer  le  lendemain  furent  dépensés  d’avoir 
recours  de  nouveau  à ce  moyen  pendant  la  du- 
ree de  leur  travail  , & s’en  tinrent  comme  les 
premiers  fans  accident . Circonftanu  s d’autant  plus 
frapantet  que  c’eil  le  contraire  de  ce  qui  arive 
ordinairement  , les  vannes  devenant  de  plus  en 
plus  mauvaifes  dans  les  progrès  de  la  vidange . 

La  vanne  épuifée,  il  fut  qoefrion  , pour  les 
ouvriers , de  s'établir  dans  la  foffe  ; le  premier 
qui  y defeendit  n’y  pnt  relier  que  fix  minutes  & 
en  fortit  avec  la  mite  & le  plomb  ; un  fécond 
eut  le  même  fort  au  bout  de  fept  minutes  de 
lejout  dans  la  fofTc  . 

Nous  avions  difpofé  un  appareil  qui  patoiffoit 
nous  promettre  d’être  utile  en  pareille  circonflances , 
nous  profitâmes  de  l’occafion  pour  en  faire  l’effai . 

C'étoit  deux  tuyaux  de  cuirs  deffinés  b por- 
ter aux  vidangeurs , L'un  de  l’eau  & l’antre  de 
l'air , garnis  antérieurement  de  rondeles  de  fer- 
blanc  , pour  empêcher  leur  afaiffement  ; ces  deux 
tuyaux  aboutifîent  à une  efpece  de  collier  que 
devoir  fe  paiTcr  le  vidangeur  , de  manière  qu’il 
eut,  en  quelque  forte  , fous  le  nez  un  courant 
é’air  & d'eau  . 

Un  troifierae  ouvrier  fe  difpofant  à defeendre 
dans  U folle,  nous  l’engageâmes  à fe  prêter  à 
l'expérience  ; au  bout  de  quatre  minutes  il  noos 
demanda  de  l’ait , que  nous  lui  paUlmes  en  fai- 
fant  jouer  un  grôs  feuffer  qui  s’embouehoit  au 
seyau  . Deux  minutes  après  tre  fe  trouvant  pas 
mieux  apparement  , il  neus  demanda  de  l’eau  , on 
lâcha  un  robinet  qui  en  remplit  le  tuyau  , elle 
fortuit  en  forme  de  pluie  au  moyen  d’une  pom- 
me d'arofoir  qui  terminoit  ce  tuyau.  Tout  l’ef- 
fet de  ces  deux  fecours  combinés  fe  réduifit  à lui 
prieure»  le  moyen  de  relier  dans  la  folle  plus 
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long  temps  qne  les  autres.  Il  ne  fut  obligé  Je 
remonter  qu’au  bout  de  quatotre  minutes. 

Nous  ellayioies  atiffs  de  faire  refpirer  bd  ou- 
vrier à traveis  une  rcouffeline  claire  imbibé* 
d’aikali  fixe  ; cette  expérience  ne  lui  procura 
qu'une  incommodité  de  plus  & le  fit  remonter 
plutôt  encor*  que  les  autres . 

Nous  ne  voulûmes  pas  différer  plus  long-tems* 
l’erabliffemcm  du  fourneau  dans  l'intérieur  de  Ta 
foffe , en  conféquence  il  fut  dreffé  le  plus  ptèa 
pcfllble  de  fhrurte  . On  le  remplit  de  charbon  , 
& en  moins  de  cinq  minutes  il  tira  avec  une  vi- 
vacité lurprenante  . L’effet  de  ce  fourneau  ne  re- 
fit pas  long  temps  atendre:  en  un  quart  d’heore 
la  foffe  n’étoit  pas  retonoiiTable  , tandis  qu’aupa- 
ravant  l’ouvrier  y pouvoir  à peine  reiler  le  temps 
d’emplir  un  demi-toneau.  Les  premiers  defceaéur 
dans  la  foffe  après  la  pôle  du  fourneau  , en  rem- 
plirent jufqu’i  quatre  dr  fuite , & éroient  eu 
ciat  d'aller  plus  loin  , fi  l'infpffteur,  ayant  égartf 
à leur  fatigue  précédante  , n’avoir  jugé  conv.ua- 
ble  de  borner  les  fecouifes  à ce  nombre.  On  ap- 
pels fecouffe , ce  que  lec  trois  mêmes  ouvriers 
peuvent  faire  fans  interruption  . 

Le  travail  fe  trouva  fufpendn  par  ia  nuit  du 
famedi  au  dimanche;  mais  en  quita»t  la  foffe  , 
on  eut,  comme  nous  l’avions  rrcomandé,  ia  pré- 
caution de  charger  le  fourneau  de  charbon - 

Le  rravèil  fini  , fuivant  l’ufage  , par  l’ataque 
de  l’heurie  , cette  partie  redoutable  tu  vidangeor 
dans  tomes  les  iofles  , Se  qui  ihus  celle  ci  , l'ur- 
tout  , poovoii  leur  infpirer  de  juites  craintes,  ot» 
le  trouva  beaucoup  rantoli , & ce  ijrrioliifement , 
ouvrage  dn  fourneau  , en  dormant  Heu  au  déga- 
gement de  la  vapeur  moufétiqne , I’avoit  rendra 
auflî  innocent  qu’il  peut  erre  . 

Les  ouvriers  fortirent  fains  & faufs  de  cette- 
foffe  meurtrière , dont  la  vidange , à l’aide  de 
nos  moyens  , étoit  devenue  la  vidange  d’une  for- 
te- ordinaire. 

Ce  fut  le  terme  de  nos  expériences  dont  le- 
fuccts  nous  payoit  trop  bien  des  dégoûts  auxquels 
elles  nous  expofoient , pour  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  les  mettre  en  ligne  de  compte  • 

Extrait  des  rcgijlres  tir  l'academie  royale  âct 
feiences  ; du  8 juillet  1778, 

M.  Cadet  le  jeune  ayant  lu  à l’académie  royal* 
des  fciences , le  1 1 février  de  cette  année  , un 
mémoire  qui  a pour  titre  : obfervationt  fur  ht 
(effet  dfaifanee,  (if  moyens  de  provenir  les  incon- 
vé 'itens  de  leur  vidange , par  MM.  Laborie , Pat- 
menrierSc  Cadet  , membrecdu  co  léçe  de  pharma- 
cie , la  compagnie  a nommé  MM.  de  I.avoificr  , 
de  Fougeto-.it  Ht  de  Milly,  pour  examiner  les  di- 
tes obfervations  & vérifier  l’efficacité  des  moyens 
propofe: . 

Nous  a’ions  rendre  compte  i l’académie , dans 
ce  raporr , non  feulement  des  travaux  de  MM. 
Cadet,  Parmentier  Se  Laborie,  mais  encore  des 
différentes  expériences  que  nous  avons  laites  fur 
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uns  irutiere  suffi  défagréable , dans  l'intention  de 
trouver  un  moyen  , a’il  droit  poflible,  d’en  dimi- 
nuer l’odeur  , 2t  les  inconvénient  qu’épsouvent 
les  ouvriers,  lorfqu’ill  en  font  la  vidange. 

Nous  commencerons  par  les  obfervations  de 
MM.  Cadet  , Parmentier  & Laborie  , contenues 
dans  un  mémoire  divifé  en  fia  articles  , terminé 
par  une  diiïertation  fur  les  moyens  de  prévenir 
les  ineonvéniens  atachés  à la  vidange  des  folles 
d’aifanee . 

Ces  raeflieors  remarquent  d’abord  dans  le  préam-. 
bule , que  les  foflcs  d’aifance  , lorfqu'on  les  vide 
fans  précaution , ne  fe  bornent  pas  à répandre 
dans  i’atmofphere  , des  vapeurs  moufétiques  & 
mal-faifantes , des  plus  contraires  à la  falubrité  de 
l’air , mais  que  leurs  émanations  font  funefles  & 
rneurtrieres  aux  malheureux  ouvriers  , que  la 
snifere  a dévoué  1 l’afreux  & périlleux  travail  de 
vider  les  latrines  : pour  apuicr  cette  alfertion  par 
des  exemples  frapans , ils  citent  trois  malheureux 
vidangeurs , qui  périrent  l’année  derniere , i Saint- 
Denis  , à la  vidange  d'une  foffe  , & once  autres 
infortunés  qui  turent  le  même  fort  dans  une  mai- 
fon  de  la  rue  Saint-Louis  au  marais  , dont  la 
mort  eff  eonllatée  par  un  procès-verbal,  qui  efl 
entre  les  mains  de  MM.  Cadet  , Parmentier  & 
Laborie  ; ces  meilleurs  ont  été  chargés  par  M.  le 
lieutenant-général  de  police,  de  chercher  à remé- 
dier à ces  terribles  accident  que  l'humanité  ne 
fanroit  voir  avec  indifférence. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  leurs  obferva- 
tions fur  les  phénomènes  qu'ils  ont  remarqués  , 
ils  font  connoître  dans  l’article  premier  les  termes 
techniques,  ulités  par  les  vidangeurs,  tels  que 
nous  allons  les  taporter  , pour  pouvoir  nous-mê- 
mes nous  en  fervir  dans  la  defeription  de  nos 
opérations . 

Ces  ouvriers  dilHnguent  dans  leurs  travaux , la 
croûte , la  vanne , la  heurte  2c  le  gratin  ; ils  en- 
tendent par  la  croûte  , les  parties  les  plus  denfes , 
qui  couvrent  ordinairement  la  furface  de  la  ma- 
tière ■ 

La  vanne  «fl  le  nom  de  la  matière  fécale  , 
moins  denfe  qui  fe  trouve  fous  les  croûtes . 

La  heurte  cil  un  amûs  pyramidal  de  matière 
qui  a emprunté  la  forme  du  tuyau  du  fiége  d’ai- 
fance  , dans  lequel  il  s’ell  moulé , & qui , en 
d (.fléchant  , a acquis  un  degré  de  lolidité  qoi  for- 
ce les  ouvriers  à fe  fervir  de  la  bêche  ou  de  la 
houe  pour  l’ataquer. 

Les  auteurs  du  mémoire  décrivent  les  maladies 
qui  ataquent  fubitement  ies  vidangeurs . On  di- 
vife  ces  maladies  fous  deux  dénominations  , la 
mite  2c  le  plomb. 

Ce  que  l’on  appelé  la  mite  , fe  fait  relfenrir 
fouvent  feul  , mais  le  plnmb  ne  va  jamais  fans 
la  mile  . 

La  première  commence  par  un  enchifrénement , 
auquel  fe  joint  bientàt  une  douleur  dans  le  fond 
de  l’otil , qui  fe  propage  dans  les  Gnus  frontaux . 
Le  globe  de  l'oeil  2c  les  paupières  devieoent  en 


V U I 69 3 

même  temps  touges  & enflamés  : jufque-li  ce 
n’ell  qu'une  mite  firopie  ,-  mais  les  ouvriers  en 
teconoilfent  une  fécondé , qu’ils  nomment  mile 
greffe , laquelle  répand  fur  la  vue  une  efpece  de 
voile , 2c  les  jete  pour  un  jour  ou  deux  , dans 
une  cécité  abfolue  , acompagnée  d’inflammation  5c 
de  douleurs  conGdc'rables . 

Le  remede  le  plus  prompt  de  la  mite  fimple  , 
cfi  de  refpirer  l’air  libre  & pur.  Huit  ou  dix 
minutes  futfifent  pour  la  guérifon  ,-  le  nez  coule , 
les  ieux  pleurent  , 2c  la  douleur,  ainû  que  les 
rougeurs,  fe  dilfipent. 

Les  auteurs  du  mémoire  difent  que  , pour  hl- 
ter  l’efpece  d'évacuation  dont  on  vient  de  parler, 
ils  ont  fait  refpirer  à des  ouvriers  ataqués  de  la 
mite,  de  l’alkali  volatil  , 2c  qu’ils  furent  foula- 
gés  par  un  écoulement  plus  prompt;  mais  qu’ils 
eurent  toujours  befoin  d’aller  tefpirer  l’air  pendant 
quelques  minutes  avant  de  reprendre  leur  travail. 

Ces  meilleurs  ajoutent  enfuite  que,  pour  s’affu- 
rer  de  la  maniéré  dont  l’alkali  volatil  agifToir  dans 
les  afphyxies,  ils  faiGrent  dans  one  autre  occafion 
l’in  fiant  intermédiaire  qui  précédé  i’afphyxie  com- 
plété , c’efl-à-dire , celui  oh  l'homme  ataqué  par 
le  plomb , module  des  fons  involontairement  , a 
la  bouche  béante,  la  refpiration  gênée;  ;&  dans 
ce  moment  Us  préfentetent  , dilcnt-ils  , d’une 
main  un  flacon  ouvert  d'alkali  volatil  fous  les 
narines  du  malade , & de  l’autre  ils  lui  mirent 
dans  la  bouche  le  bouchon  mouillé  de  cette  li- 
queur; ce  qui  n’a  produit  aucun  effet. 

Le  vinaigre  paroit  agir  plus  direâemeot  dans 
l’accident  du  plomb,-  c’eft  ce  qui  fera  prouvé  par 
l’expérience  donc  nous  aurons  occaflon  de  parler 
dans  un  inflant . 

Les  vidangeurs  fe  guériffeot  de  la  mite  grade , 
en  s'appliquant  fur  les  ieux  des  comprelTes  imbi- 
bées d’eau  fraîche  qu’ils  rcuoavelent  fouvent  , 
après  s’être  mis  préalablement  dans  le  lit. 

Le  plomb  aftefle  Jes  ouvriers  de  différentes 
maniérés,  qu’ils  prenant  pour  autant  de  fortes  de 
plomb  ; ils  en  comptent  jufqu’à  dix-fept , mais 
dont  iis  n’ont  pas  pu  donner  des  aaraéleres  di- 
ftinffifs . 

Les  effets  du  plomb  caufent  une  contiaâioa 
dans  le  gofier;  des  cris  involontaires  2c  quelque- 
fois modulés,  ce  qui  fait  dire  aux  ouvriers  que 
le  plomb  les  fait  chanter,  la  toux  convulfive,  le 
tire  fardonique,  le  délire,  l’afphyxie,  2c  enfin  1* 
mort  ; tels  font  les  différens  accidens , par  lefquels 
patient  ceux  qui  fout  pris  par  le  plomb,-  mais  if 
n’arive  que  trop  fouvent,  iuivint  les  auteurs  du 
mémoire,  que  l’on  retire  de  la  folfe  le  vidangeur 
mort , avant  qu’on  ait  pu  remarquer  aucun  des 
accidens  qui  pouvoient  l’annoncer,  5t  qu’on  vienr 
de  décrire. 

Les  auteurs  du  mémoire  difent'  avoir  fait  je- 
ter force  d’eau  fraîche  au  vifage  des  ouvriers  ata- 
qués du  plomb , 2c  leur  avoir  fait  refpirer  de 
ralkali  volatil,  fans  s’apercevoir  qoe  ces  fecours 
leur  aient  été  d’aucune  utilité  fcnfible. 
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Ct  n’cft  pis  feulement  dans  l'intérieur  det  fof- 
fei  que  la  mile  Je  le  plomb  exercent  leur  aflion 
dangereufe  ; on  a tu  , difent  ces  meffieurs , nom- 
bre de  (ois  à l'ouverture  des  (odes,  les  vapeurs 
meurtrières  jeter  dans  t’afphyxie  [es  hommes  Je 
les  animaux  qui  etoient  à portée  de  les  refpi- 
rer  - 

Les  vidangeurs  prétendent  que  les  foffec  ne 
font  jamais  plus  dangereufes  que  lorfque  les  pois 
& les  fèves  font  en  fleurs . On  remarque  avec 
raifon , dans  le  mémoire  que,  fi  ces  observations 
des  ouvriers  font  vraies , ce  n’efi  que  parce  que 
dans  la  faifon  oit  la  floraifon  des  fèves  ou  des 
pois  a eu  lieu , la  température  de  l’atmofphere 
favorife  la  fermentation , qui  s’excite  d’autant 
plus  aifément  dans  les  folles , que  la  matière 
qu’elles  renferment  trt  fi  fermentcfcible  , qu’elle 
bout  comme  de  la  vendange,  ou  de  la  biere  nou- 
vele  , dans  les  toneaux  dans  lefquels  on  la  tranf- 
porte.  Oq  efl  même  obligé  de  laifler  jufqu’i 
lix  pouces  de  vide  à chaque  tinete , pour  que 
les  couvercles  ne  fiutent  pas  dans  le  tranfport. 

Selon  ces  meffieurs,  tout  ce  qui  peut  faciliter 
une  fermentation  quelconque,  augmente  la  mali- 
gnité des  folles  : les  eaux  des  cuifines , celles  des 
blanchilfeufcs , les  matières  végétales  ; mais  ce 
qu’on  n’imaginerait  pas,  Je  qui  mériteroit  d’être 
vérifié  par  une  fuite  d’obfervationt  c’ell  que  les 
piètres  Je  les  telfons  de  poterie  produifent  à peu 
prés  le  même  effet. 

MM.  Cadet,  Parmentier,  & Laborie  difenr, 
d’après  les  vidangeurs  , qu’il  y a des  folfes  oit 
les  ouvriers  ne  font  point  expofés  aux  accidens 
funellcs  du  plomb  Jt  de  la  mite.  Je  qu’ils  nom- 
ment benne t.  Ce  font  celles  oh  la  matière  efl  ho- 
mogène , c'eîl  à-dire,  fans  aucun  mélange  étranger 
à la  matière  fécale  , telles  font  celles  des  citer- 
nes’, des  collèges  Je  des  maifons  religieufes. 

L’ordinaire  eli  de  rencontrer  des  foires  alterna- 
tivement  bonnes  Je  mauvaifes , à qui  il  arive  de 
changer  jufqu’il  dix  fois  de  caraOere  en  vingt- 
quatre  heures . 

La  troifieme  claffc  efl  celles  qui  font  conlîa- 
ment  mai  faifantes,  Je  dans  lefquelles  les  ouvriers 
peuvent  i peine  travailler  quelques  inflans  de 
fuite. 

Les  auteurs  du  mémoire  font  mention  d’une 
opinion  qui  règne  parmi  le  peuple , qui  ne  nous 
paroît  pas  dénuée  de  vtai-femblance , & qu'il  efl 
elfcntiel  de  faire  connoître  . 

Le  peuple  croit  que  les  folfes  nouvélement  vi- 
dées font  dangereufes  1 ceux  qui  fe  mettent  trop 
tôt  fur  les  lièges  d'aifance , Je  qu’on  s'expofe  à 
des  hemotrhoïdes  douloureufes  , Je  même  1 la 
dyflenterie;  ce  qu’il  y a de  confiant,  difent  ces 
meffieurs,  c’efl  que  louvent  les  folfes,  après  avoir 
été  ridées,  continuent  pendant  un  jour  ou  deux 
à répandre  une  odeur  plut  fétide  Je  plut  mau- 
vaise qu’avant  Je  pendant  la  vidange  . Il  n'ell 
pas  moins  confiant  que  les  folfes  nouvélement  vi- 
dées ne  font  pas  exempt»  des  moufetes , d:  le 
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mite  St  do  plomb,  comme  l'épronveat  les  ma- 
çons qu’on  emploie  1 réparer  les  murs  de  ces 
folfes,  moins  acoutumés  à ces  émanations  terri- 
bles que  les  vidangeurs  , Us  y fuccombent  plus 
aifément.  Les  auteurs  du  mémoire  citent  deux 
maçons  qui  font  péris  par  le  plomb  depuis  peu 
1 Vaugirard,  & deux  autres  dans  la  rue  Souche- 
rat  : ils  difent  encore  que  telle  fofie  où  les  vi- 
dangeurs n’avoient  éprouvé  aucuns  accidens , de- 
vient très-mauvaife  lorfqu'ils  1a  quitent;  parce 
qu’uae  portion  de  la  vanne  ou  matière  fluide , 
qui  s'étoit  infiltrée  dans  les  terres  adjacentes  , 
rentre  dans  la  foffe  avec  le  caraflere  moufétique 
qu’elle  a acquis  par  Ton  union  avec  des  matières 
étrangères. 

Ainfi  les  foffes  mal  ccnfiruites  , 6c  qui  iailfent 
échaper  les  matières,  font  d’autant  plus  à crain- 
dre, que  non  feulement  elles  rempliirent  l'atmof- 
phere  de  vapeurs  les  plut  nuifibies,  même  après 
qu’elles  font  vidées  ; mais  qu'elles  infeRent  l'eau 
des  puits , dons  /auvent  les  boulangers  fe  fervent 
pour  pltrir  le  pain  y ce  qui  efl  ajjurbment  digne 
de  l'attention  du  gouvernement . Ces  inconvénicns 
poutoient  être  aifément  prévenus  pat  un  régle- 
ment fur  la  conllruêlion  des  fofles. 

Les  auteurs  décrivent  enfuite  les  changemens 
qui  font  à faire  pour  parer  les  inconvénicns  dont 
nous  venons  de  parler,-  mais  le  détail  en  fetoit 
trop  long,  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
la  nouveie  conrtruâion  qu’ils  propofent , d'après 
les  idées  d’un  architecte  qu’ils  ont  confulté , nous 
a paru  capable  de  prévenir  les  inconvénicns  qu’on 
reproche  avec  jufiiee  à i'ancienc . 

On  n’imaginetoit  pas  que  parmi  les  propriétés 
mal-faifantes  de  cet  air  infeCt , U s'en  trouve  de 
médicinales.  Ces  meffieurs  a/furent  cependant  que 
les  vidangeurs  y trouvent  le  remede  Je  le  prcfer- 
vatif  de  pluileurs  maladies . 

Ils  font  exempts  de  la  gale,  Je  ils  peuvent, 
fans  danger  de  la  gagner , coucher  avec  des  gens 
qui  en  font  infe&és.  Un  galeux  qui  fetoit  em- 
ployé çarmi  les  vidangeurs , efl  aifuré  de  voir 
difparoitre  fa  gaie  fous  peu  de  jours  ; ils  font 
pareillement  exempts  de  dartres  , d’éryfipcles  , 
d'engelures  Je  de  gerçures  aux  mains  ; les  écor- 
chures Je  les  petites  bleffures  qu’ils  peuvent  fe 
faire  fe  guérifi'ent  en  vingt-quatre  heures  ; mais 
les  vidangeurs  ne  guérilfent  point  des  maladies  - 
vénérienes , les  accidens  s'aggravent  mal-gré  l’u- 
fage  des  rcmedes  ; il  faut  qu'ils  fufpendear  leurs 
travaux  , fans  quoi  les  guérifons  lont  toujours 
imparfaites,  Je  la  maladie  ne  tatde  pas  à repa- 
raître dans  toute  fa  violence  - 

En  général  les  vidangeurs  ont  le  teint  mau- 
vais , leur  peau  efl  luifante , leurs  cheveux  refu- 
fent  de  croître , Je  leur  vieiliefie , toujours  pré- 
maturée, ell  acompagnée  ordinairement  de  cécité 
& de  paraiyfie. 

Les  auteurs  du  mémoire  remarquent  que  l’air 
inflammable  ne  fe  rencontre  pas  dans  toutes  éga- 
lement . Nous  en  avons  vu  des  unes  Je  des  au- 
tres : 
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ires  ; îl  y «n  a ob  cee  air , lorfqu'on  approche 
une  chan Jele  ou  du  papier  alumé  , fournir  une 
flamme  qui  dure  long  temps,  mais  elle  efi  fi  lé- 
gère, à ce  qu'ils  aflùrent , qu'elle  ne  met  pas  le 
feu  aux  corps  combuftibles  auxquels  elle  touche 
immédiatement;  elle  peur,  tout  au  plus,  greff- 
ier les  cheveux  & la  barbe  des  ouvriers , fans 
endomager  leurs  véremens. 

Cn  vient  de  dire  que  l'on  trouve  dans  les  fof- 
fes  d’aifance  , du  véritable  foufre  . MM.  Cadet, 
Parmentier  & Laborie  en  ont  remarqué  dans  une 
folle  à deux  endroits  différens. 

i°.  Ils  en  ont  obfervé  une  couche  à peu  prés 
d'une  ligne  d’épaiffeur  qui  couvroir  la  furface  in- 
térieure de  la  clef,  qui  étoit  fous  forme  concrète 
& friable  comme  le  foufre  ordinaire  . 

2°.  Ils  en  ont  aperçu  fur  la  furface  de  la  croû- 
te, qui  y detTinoit,  difcnt-ils,  une  efpece  d'ovale 
d’un  blanc  jaunâtre. 

Ce  foufre  analyfé  s'efi  trouvé  exaéfement  le 
même  que  le  foufre  ordinaire;  en  effet  la  matière 
inflammable  contenue  en  furabondance  dans  les 
matières  fécales  & qui  fe  dégage  dans  la  fermen- 
tation & décompofirion  des  matières,  doit  fe  com- 
biner , par  la  loi  de  s affinités , avec  l'acide  qui 
entroit  comme  une  des  parties  constituantes  de 
ces  memes  manières,  & fur  tout  des  végétaux  qui 
s’y  trouvent  mélangés  & avec  celui  de  l'air,  doù 
réfulte  un  foufre . Ce  même  foufre  une  fois  for- 
mé ne  tarde  pas  à s'unir  avec  les  nlkalis  , fi 
ftboodans  dans  les  matières  putrides  ; d'où  il  ré- 
fuhe  un  véritable  hepar  fulphuris  , ou  foie  de 
foufre,  qui  fc  décompofe  enluite  par  l'a&ion  de 
l'acide  qui  commue  à le  dégager  des  matures  qui 
fc  trouvent  dans  les  folles  d'aifance  en  fermenta- 
tion , il  agit  fur  le  foie  de  foufre , le  decompofe 
à fon  tour , & l'odeur  s'en  répand  dans  les  en- 
virons , cc  que  nous  avons  remarqué  d’une  ma- 
niéré des  p us  fenfibles  dans  une  foiTe  de  la  rue 
de  Joui;  d'où  il  réfulte  que  les  Iodes  d'aifance 
•qui  font  dans  les  haff.$  cours  , où  les  cochers  je- 
tent  des  bouchons  de  foin  ou  de  la  paille  , où 
l’on  fait  couler  l'eau  des  blanchideules , où  il 
tombe  des  vieux  linges,  du  papier,  &c.  confiè- 
rent plus  de  foie  de  foufre  , & font  plus  dange- 
reutes  que  celles  dont  les  matières  font  homogè- 
nes, comme  les  vidangeurs  le  remarquent.  Dans 
celles  que  nous  avons  vu,  il  y en  avoit  une,  rue 
de  Joui , qui  rendoit  une  odeur  de  foie  de  fou- 
fre  infupporfàbie  , une  autre  qui  étoit  au  tem- 
fie  où  cette  odeur  fe  fait  à peine  fenlir  ; mais 
nous  autons  encore  lieu  de  parler  de  cette  ob 
fervation  d’où  nous  tiions  des  conféquences  pour 
tâcher  d’établir  une  théorie  fur  la  narure  des 
émanations  des  foffes  d’aifance , fur  teurs  effets 
dangereux,  & fur  les  moyens  de  les  diminuer. 

Les  auteurs  du  mémoire  après  avoir  déraillé  , 
dans  fix  articles  , tous  les  accidens  oceafioncs 
par  .la  vidange  des  foiTes  , doàt  les  principaux 
font  : 

x.#  D'infeéter  l’air  au  point  de  le  rendre  nuifi- 
Arts  0“  Mttiers  , Tomt  VI II* 
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b!e  à la  fanté  des  citoyens , ou  , tout  au  moins  , 
à leur  être  deTagréabte  par  l’odeur  infe&e  qui  s’y 
répand  , & dont  on  efi  toujours  plus  ou  moins 
incommodé  fuivanr  le  degré  de  fenfibiiité  du  gen- 
re nerveux  de  ceux  qui  le  refpirent. 

i.*  De  caufer  la  mort  journéiement  k plufieurs 
ouvriers , d'occafioner  & d’accélérer  U vieilleffe  à 
ceux  qui  ne  périffent  pas  fur  le  champ  . Ces  mef- 
fieurs  donnent  plufieurs  moyens  pour  prévenir  ces 
accidens  dont  quelques-uns  nous  ont  paru  effecti- 
vement répondre  avec  efficacité  au  but  qu'on  fe 
propofe  • 

Ces  moyens  font  trop  intéreffans  pour  ne  pas 
en  rendre  un  compte  très-détaillé  â l'académie . 

Le  premier  à été  imaginé  par  une  compagnie 
connue  fous  le  nom  du  ventilateur  , dont  ia  ma- 
niéré d’opérer  empêche  l'horrible  vapeur  des  fof- 
fes  de  fe  répandre  dans  le  voifinage  , & la 
porte  dans  i'atmofphere  à une  hauteur  considé- 
rable . 

L’appareil  dont  on  fe  fert  pour  produire  ces  ef- 
fets , cunfifte  dans  une  efpece  de  cabinet  en  plan- 
ches bien  jointes  & folidement  affcmblées , fermant 
à doubles  portes  , dont  on  verra  l'ufage  par  la 
fuite  . Ce  cabinet  fe  pofe  fur  l'ouverture  de  la 
fofllc  , & s'y  adapte  exactement  par  le  moyen  du 
plâtre  gâché  avec  lequel  or  le  fcelle  ; trois  fou- 
ffets  font  places  en  dehors  dont  les  bufes  condui- 
fent  le  vent  dans  l'intérieur  du  cabioet  , qui  de- 
vient une  efpece  de  magafin  d'air,  lorfquc  les  fou- 
flets  jouenr  ; deux  bufes  font  placées  horizontale- 
ment & pofées  de  maniéré  que  le  vent  qu'elle* 
fourniffent  rafe  le  fol,  & pâlie  par  deffus  l’orifice 
de  la  foffé  , fur  lequel  elles  entretienent  une  nap- 
pe de  vent  frais  . La  troifieme  bufe  efi  placée 
dans  la  partie  fupérieure  du  cabinet  , & loufle 
perpendiculairement  de  haut  en  bas  . Avant  de 
faire  jouer  les  louflets  & d’ouvrir  la  foffé  , on  a 
foin  préalablement  , de  boucher  tous  les  orifices 
des  fieges  d’aifance  qui  répondent  à ladite  foffe  , 
excepté  celui  qui  efi  au  plus  haut  étage  & le  plue 
voifia  du  toit. 

On  établit  fur  celui-lâ  un  grand  enfonoir  de 
fer-blanc , renverfé , affez  vafie  pour  couvrir  l'on- 
fice  du  ftége;  on  le  lute  avec  du  plâtre,  & on 
pofe  dcITus  cet  entoooir , plufieurs  tuyaux  de  tôle 
ou  de  fer  blanc  , que  l’on  prolonge  jufqu'au  def- 
fus du  toit. 

On  voit  a'fément , d’après  cettRjdifpofition  , que 
lorfque  les  fouflets  font  en  plein  jeu,  il  doit  s’éta- 
blir un  courant  d’air  qui  part  du  cabinet  & s’élè- 
ve dans  I'atmofphere , chargé  des  vapeurs  infeÔées 
de  la  foff  . 

Le  ventilateur  tel  que  nous  venons  de  le  décri- 
re, ne  fufïhoit  pas  encore  pour  empêcher  l’odeur 
de  fe  répandre  aux  environs  , fi  par  des  précau- 
tions & une  maniéré  particulière  d’emplir  les  ti- 
netes  & de  les  iortir  du  cabinet, on  n’interceptoit 
pas,  pour  ainfi  dire,  1rs  émanations  infe&es  . 

La  compagnie  du  ventilateur  à porté  fes  foins 
& l'adrcffc  dans  fa  mtDceuvre  , s'il  efi  pof&ble 
Tttt 
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de  parler  ainfi  , jufqu’à  la  propreté  ; on  en  ju- 
gera par  la  defcription  lu  ceinte  que  nous  allons 
en  faire. 

Le  cabinet  don»  noos  venons  de  parler,  elt  af- 
fez  Spacieux  pour  contenir  deux  toneaux  8c  un 
ouvrier  pour  les  remplir  ; oes  toneaux  font  cou- 
verts d’un  fur-tout  de  cuir  qui  les  garantît  des 
e'cUbooirurcs,  & furmonté  d’un  grand  entonoir  , 
de  manière  qu’on  les  remplit  fans  rifquer  de  fe 
lalir  en  dehors;  quand  ils  lont  pleins,  on  les  bou- 
che avec  un  couvercle  qui  entre  jolie  8c  que  l’on 
enfonce  à coups  de  maillet  ; on  lute  encore  ces 
couvercles  avec  du  plâtre* 

On  fe  refTouviendra  que  le  cabinet  a deux  por- 
tes qui  laidènr  cntr’eilcs  un  efpace  qui  forme  une 
efpcce  l’antichambre  . Quand  on  veut  fortir  les 
toneaux  , on  ouvre  la  première  porre  intérieure  , 
& on  les  tranfporte  dans  l’antichambre/  on  refer- 
me la  première  porte  , avant  d’ouvrir  l’autre  : 
zrcyenanr  cette  manoeuvre,  la  vapeur  ne  fe  com- 
munique point  au  dehors  ; enfin  ces  toneaux  ne 
revienent  à râtelier  qu’après  avoir  été  lavés  à plu- 
feurs  eaux  & brodés  exaélement  , au  point  de 
n’avoir  aucune  odeur . 

La  compagnie  du  ventilateur  a formé  un  éta- 
büdemenr  très  bien  entendu  pour  le  lavage  des 
toneaux  . Un  de  nous  s’eft  tranfporté  fur  les  lieux 
pour  examiner  cet  établiflemenr  & prendre  une 
idée  de  la  manœuvre  du  lavage. 

C’efl  ainfi,  difent  les  auteurs  du  mémoire,  que 
la  vidange  des  fodes  eft  devenue  par  le  moyen  du 
ventilateur  , une  opération  dont  on  s’aperçoit  à 
peine  dans  le  voifinage. 

Par  quelle  fatalité  » ajoutent  ces  meflieurs , tîi  il 
permis  encore,  au  mépris  de  l’intérêt  public,  de 
fuivre  une  autre  prarique,  dont  le  moindre  incon- 
vénient ed  d’inf .-aer  l’atmofphere  des  émanations 
putrides  des  fodes?  comme  s’il  n’étoir  pas  fuffifa- 
rrent  prouvé  , que  p.rnicieules  à refpirer  pour 
l'homme  en  famé  , elles  peuvent  coûter  la  vie 
aux  malades  : malheur  â la  femme  en  couche  , 
aux  febricitans , à l’allhmatique  , aux  poitrinaires 
qui  y feront  expefés  ! 

Nous  pourions  ajouter  , malheur  encore  â tous 
ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  tant  foit  peufufcr- 
ptible  . Un  de  nous  connoît  pjufienrs  perfonec  qui , 
lorsqu’elles  font  expoléts  à ces  odeurs  infeéles , fe 
trouvent  mal  ; 8c  leur  famé  ed  dérangée  plus  ou 
moins  de  temps , fuivant  la  proximité  ôc  l’inten- 
fire  de  l’odeur. 

Mal  gré  les  avantages  inexprimables  du  ventila- 
teur fur  i’anciene  pratique  , on  ne  fauroit  didi- 
muler , '.comme  le  remarquent  très-bien  les  auteurs 
du  mémoire,  qu’il  ne  rede  beaucoup  de  choies  â 
délirer . 

i.°  Le  vent  excité  par  l’aétion  des  fouflets , 
ed-ii  affez  confidérabie  pour  vaincre  la  pefantcur 
de  la  colonne  d’air , dont  le  diamètre  répond  k ce- 
lui des  tuyaux  qui  fe  prolongent  au  deffus  des 
znaifons  ; & par  conféquent  peut  il  faire  monter 
toutes  les  vapeurs  de  la  fode  ? Le  courant  d’air 
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ed  même  fi  foible  , qu’il  ne  fait  pas  vaciller  les 
lumières  des  ouvriers;  ainfi  il  y a apparence  que 
la  malTe  ou  vapeur  méphitique  & pernicieufe  re- 
de prcfqu’cn  eniier  dans  la  foire,  & que  les  ou- 
vriers qui  la  refpirent  n’en  courent  guere  moins 
de  danger . 

x.°  Mais  en  fuppofanr,  ce  qui  ed  en  quedion  , 
que  toutes  les  vapeurs  des  fodes  foient  chafTéet 
dans  l’air,  elles  n’en  exiOent  pas  moins  dans  i’ac- 
moiphere,  d’où  elles  retombent  enfuite  , & nui- 
fent  de  même  aux  hommes  8c  aux  animaux  par 
leur  propriété  mal-faifante  . Voici  un  fait  qui 
prouve  cette  adertion. 

Le  ventilateur  ayant  été  employé  fur  une  fode 
fituée  dans  la  rue  Saint  Honoré  , on  en  fit  la  vi- 
dange , fans  qu’on  s’aperçût  de  l’odeur  dans  la 
mailon  de  qui  elle  dépendoit  ; cependant  , difenc 
les  auteurs  du  mémoire,  certe  même  odeur  infe- 
£la  l’entrée  du  Carroufel , quoiqu’éloigne  de  cent 
toifes  de  l’endroit  où  l’on  opéroir. 

MM.  Parmentier , Cadet  8c  Laborie , difent  ce- 
pendant avoir  obfervé  la  vapeur  des  fodes  au  for- 
tir  de  l’appareil  du  ventilateur  ; ils  prétendent 
qu’elle  forme  au  fortir  du  tuyau  une  fumée  adtz 
forte  pour  être  fenfib!e  â la  vue  , ainfi  qu’à  l’odo- 
rat . Cette  vapeur  ed  colorée  , a des  nuances  va- 
riées de  bleu,  de  vert  , de  noir  , & quelquefois 
d’un  blanc  Talc  , ce  qui  femble  décider  d’une  ma- 
niéré adimarive  , la  quedion  fur  la  puidaoce  de 
l’air  des  fouflets , fur  les  vapeurs  des  fodes  . 

Ils  ont  fait  refpirer  cette  vapeur  à des  oifeaux 
qui  font  tombés  morts  , ou  du  moins  dans  une 
afphyxie  qui  y reffembloir  ; un  chat  expofé  â cet- 
te vapeur  , a eu  le  même  fort  . Ce  phénomène 
n’ed  pas  nouveau  pour  les  ouvriers  du  ventila- 
teur ; ils  alfurenr  l’avoir  obfervé  fouvent  fur  les 
oifeaux , dont  le  hazard  dirigeoit  le  vol  trop  près 
de  cette  vapeur,  qui  ed  fi  aétive  , qu’elle  agit  fur 
les  tuyaux  de  métal  par  lequel  elle  paffe  ; elle  le 
ronge  8c  le  détruit  en  peu  de  temps;  on  nous  en 
a fait  voir  qui  font  criblés  de  trous  comme  une 
écumoire  . 

MM.  Cadet  , Parmentier  8c  Laborie  , pa/Tent 
enfuite  aux  moyens  de  détruire  la  malignité  de 
ccs  vapeurs . 

Le  feu  ejl  le  moyen  le  plus  efficace  qu’ils  em- 
ploient; pour  cet  effet  ils  placent  un  fourneau  fur 
l'orifice  fupérieur  du  tuyau  principal  de  la  fode 
d’aifance  , où  les  ouvriers  du  ventilateur  plaçoient 
ci-devant  l’entonoir  renverfé  , dont  nous  avons 
parlé  . 

Ce  fourneau  ed  compofc  d’un  tour  de  terre  fans 
fond  furmonté  d’une  chape,  oui  a une  ouverture 
dans  fa  partie  intérieure,  par  laquelle  on  introduit 
le  charbon;  cette  ouverture  fe  ferme  par  une  por- 
te de  tôie  qui  fe  meut  fur  de  petits  gonds  ; la  gril- 
le de  fer  nécedaire  pour  foutenir  les  charbons , le 
trouve  placée  à quelques  pouces  au  drdus  de  la 
baie  du  fourneau.  Dan;  la  partie  fupéreure  de  la 
chape , on  adapte  un  tuyau  ae  tôle  , dont  l’orifice 
fupérieur  furmonté  ie  toit  de  la  maifoo. 
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Le  tout  étant  ainfi  difpofé  , lorfque  l’intérieur 
du  fourneau  commence  à s’cchaufer  , fi  l’on  ap- 
proche un  papier  , ou  tous  autres  corps  enflam- 
més à la  porte  du  fourneau , la  vapeur  qui  le  tra- 
▼crfoit  prend  feu  fubitement , 5c  produit  une  flam 
me  qui  fe  fait  voir  ait  dehors  ; mais  lorfque  le 
charbon  efl  une  fois  embrâfé  , cetre  flamme  de- 
vient un  brandon  confiant,  Qui  s’élève  à deux  ou 
trois  pieds  au  deffus  de  la  cnàpe,  lorfqu’on  le  dé- 
barafle  de  fes  tuyaux:  cette  flamme  différé  de  cel- 
le qui  efl  produite  ordinairement  par  les  charbons 
enflarnés , par  fa  couleur  , par  l’odeur  qu’elle  ré- 
pand ; on  ne  peut  mieux  la  comparer  à cet  égard , 
difent  les  auteurs  du  mémoire,  qu’à  la  vapeur  en- 
flamée  d’une  diffoJution  de  fer  dans  l’acide  vitrio- 
lîque  connue,  en  chimie  , fous  le  nom  de  chan- 
dele  philofophique  . 

Ces  mtfltcurs  ajoutent  , qu’ayant  fait  une  fois 
cette  expérience  dans  un  emplacement  défavanta- 
geux  , oit  les  tuyaux  n’avoient  point  d’iffue  en 
dehors  , il  fe  répandit  une  odeur  des  plus  fortes 
d’acide  fulfureux  volatil , au  point  de  faire  croire 
qu’on  brûloir  du  foufre  dans  le  voifinage  . Ayant 
enfuite  fait  refpirer  cette  vapeur  à des  oifeaux  5c 
à des  chats  , ces  animaux  n’en  ont  point  paru 
être  incommodés . MM.  Cadet,  Parmentier  5c  La- 
borie  , ayant  été  eux-mêmes  expofes  long  temps 
à cette  vapeur  , alfurcnt  n’avoir  éprouvé  d’au- 
tre déplaifance  , pour  nous  fervir  de  leur  ex- 
pre filon  , que  celle  que  caufe  ordinairement  l’aci- 
de fuifureux  volatil  fur  ceux  qui  le  refpirent . 

On  voit  par  cette  expérience  , qui  a été  répé- 
pétéc  fous  nos  ieux  , que  cette  vapeur  auflï  dan- 
gereufe  que  défagréable  à refpirer  , puifqu’eile 
tue,  comme  nous  l’avons  «porté  , les  animaux 
qui  font  expofés  à fon  aétion  , fe  trouve  déna- 
turée par  le  feu , & changée  en  une  vapeur  in- 
capable d’altérer  la  falubrité  de  l’air,  5c  de  nui- 
re aux  hommes  & aux  animaux  qui  la  refpirent 
en  plein  air  ; les  auteurs  du  mémoire  vont  plus 
loin  , ils  la  croient  capable  de  corriger  les  dif- 
pofltions  putrides  de  l’atmofphere , dont  l’acide 
fulfureux  efl  regardé  comme  ie  meilleur  cor- 
reffif. 

Le  fécond  5c  le  plus  grand  avantage  , efl  que 
le  fourneau  fupérieur  détermine  un  courant  d’air 
confidérable , attire  toutes  les  vapeurs  méphitiques 
de  la  fofle  , au  point  de  faciliter  le  travail  des 
vidangeurs  qui  peuvent  le  continuer  , pendant 
plufieurs  heures  de  fuite,  fans  éprouver  le  moin- 
dre accident . 

MM.  Cadet  , Parmentier  5c  Laborie  , «por- 
tent que  cette  opération  ayant  été  faite  fur  une 
folfe  réputée,  trés-mauvaife  par  les  ouvriers  , le 
travail  fe  continua  , contre  ce  qu’on  au  roi  t ofé 
efpérer  , depuis  cinq  heures  du  loir  jufqu’au  len- 
demain à midi . Pour  avoir  un  objet  de  compa- 
raison , & mieux  juger  de  la  part  que  l’a&ion  du 
feu  pouvoir  avoir  aux  heureux  changemens  qu’on 
remarquoit  , ces  meflïeurs  , laiflerent  éteindre  le 
fourneau  ; mais  ils  furent  bientôt  prefque  dans  le 
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cas  de  fe  repentir  de  cette  expérience,  car  quel- 
ques inflans  après  que  le  feu  fut  éteint,  un  ou- 
vrier fat  ataqué  par  le  plomb  5c  fortit  de  la  fof- 
fe  ; un  fécond  ne  s’en  retira  qu’à  l’aide  de  fes 
camarades  , & un  troisième  enfin  y tomba  fans 
connoiffance . 

Les  auteurs  du  mémoire  «portent  un  phéno- 
mene  bien  fingulier  obfervé  pas  les  ouvriers . 

Us  prétendent  fentir,  lorfque  le  feu  efl  aiume, 
une  chaleur  très  forte  5c  inconnue  julqu’alors  dans 
le  fond  de  la  fofle  , quoique  ce  fourneau  loit  pla- 
cé à plus  de  cinquante  pieds  au  deffus  du  fol  . 
Ces  meflïeurs , preïument  d’après  ces  expérience* 
dont  ils  ne  nous  ont  pas  fait  part, que  cette  cha- 
leur efl  occafloné  par  le  mélange  fubtt  de  l’air  ex- 
térieur & de  U vapeur  des  fofles  ; mélange  d’au- 
tant plus  prompt  que  le  feu  fupérieur  détermine 
un  courant  d’air  très- fort. 

Outre  le  fourneau  fupérieur,  dont  nous  venons 
de  parler , les  aureurs  du  mémoire  en  ont  encore 
établi  un  fécond , qu’ils  placent  dans  l’intérieur  de 
la  fofle  même  ; on  établit  une  communication  par 
des  tuyaux  de  tôle  entre  ce  fourneau  , 5c  le  con- 
duit en  poterie , fur  l’orifice  duquel  efl  établi  le 
fourneau  fupérieur. 

Pour  reconoître  l’effet  de  ce  fécond  fourneau  , 
on  l’a  fait  aiumer  tout  feu!  ; 5c  il  a déterminé  . 
à l’aide  des  fouflets , un  courant  de  vapeurs  qui 
formoit  , à l’extrémité  des  ruyaux  , une  fumée 
épaifle  de  la  grôffeur  du  bras. 

Les  vidangeurs  ont  imaginé  une  méthode  , qui 
reflemble  en  petit  à celle  que  MM.  Cadet  , Par- 
mentier 5c  Laborie  ont  exécuté  en  grand  j ils  fuf- 
pendent , par  une  fïcele , une  chandele  alumée  dans 
le  tuyau  d’aifaoce  au  rez  de  chauffée  ; 5c  ils  def- 
ccndenr  dans  la  fofle  une  poêle  de  charbon  alu- 
mée . L’une  5c  l’autre  s’éteignent  fou  vent  quand 
les  vapeurs  méphitiques  font  très- abondantes  ; mais 
lorfqu’elles  relient  alumécs , les  ouvriers  en  tirenr 
un  bon  augure,  5c  ils  a (Turent  par-là  que  le  plomb 
fe  précipite  ( t ). 

Après  les  moyens  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  , qui  nous  ont  paru  très- efficace  s pour  dé- 
truire la  malignité  des  vapeurs  des  fofles  d’ai- 
fance  ; MM.  Cadet  , Parmentier  5c  Laborie  , en 
propôfent  encore  un  autre  , qui  confllle  à pro- 
jeter de  la  chaux  en  poudre, & de  la  mcler  avec 
les  matières  fécales  . Cette  méthode  efl  très-con- 
nue , 5c  fe  pratique  dans  plufieurs  endroits  du 
royaume  5c  d’Allemagne  y nous  avons  répété  cette 
expérience  dans  des  toneaux  remplis  de  vannes  , 
5c  noos  fommes  obligés  de  convenir  que  l’odeur 
afreufe,  fans  être  détruite  abfolument , a été  irès- 


(«)  On  conçoit  aifément  que  t’cxtin&ion  plus  oti  moins 
prompte  de  la  chandele  alurrvcc , doit  leur  indiquer  la  qml  te 
de  l'i  t de  la  fofle  , Je  que  la  poêle  de  charbons  alumes.  c/l 
à l'influ  de  ce  qui  fe  pratique  avec  avantage  dans  les  onces 
de  charbon. 
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diminuée , & rendue  prefque  Supportable  . Ce 
changement  s’opère  a/fez  Subitement,  & ne  Te  re- 
nouvelé , que  lorfque  les  vapeurs  ont  Saturé  la 
chaux  , & redevienent  furabondantes , alors  II  on 
renouvelé  les  projetions  de  chaux , le  même  plié 
nomme  a lieu,  & l’odeur  change  de  nature;  ce 
qui  fait  croire  à MM.  Cadet  , ParmenticT  & La- 
borie, que  pour  mettre  les  ouvriers  à couvert  de 
tous  Iss  accidens  qui  les  menacent  dans  les  fartes, 
il  ne  faudroit  peut-être  que  pénétrer  8c  amalga- 
mer, s’il  nous  cil  permis  de  parler  ainfi , les  ma- 
tières des  fartes  avec  une  quantité  de  chaux  Suf- 
fisante . Ils  propofent  donc  ce  moyen  pour  Sup- 
pléer au  cabinet  du  ventilateur , & aux  fourneaux 
alumés  , lorfque  l’emplacement  ne  permettra  pas 
d’en  faire  ufage  , 8c  lorfque  l’engorgément  des 
poteries  rendra  l’exhalation  des  vapeurs  impof- 
fible. 

Enfin  , après  avoir  propofé  les  moyens  dont 
bous  venons  de  parler , ces  meneurs  citent  l’ap- 
plication qu’ils  en  ont  faite  8c  les  heureux  effets 
qui  en  font  réfultés . 

Une  forte  fituée  dans  la  rue  Galande  , au  coin 
de  celle  des  Anglois , droit  célébré  dans  le  voifî- 
Bigc  & parmi  les  vidangeurs  , par  le  nombre 
d’hommes  à qui  elle  avoir  coûté  la  vie  ; jufqu’a* 
Jors , difent  MM.  Cadet,  Parmentier  & Laborie, 
on  avoir  toujours  commencé  la  vidange  fans  pou- 
voir l’achever  . Un  maître  vidangeur  venoit  tout 
récement  d’y  renoncer  après  une  nuit  de  travail , 
pendant  laquelle  plufîeurs  ouvriers  avoient  été  pris 
du  plomb  , 8c  avoient  péri  miférablement . Le 
ventilateur  entreprit  la  vidange  de  cette  forte  mor- 
tels : Je  cabinet  fut  drefïé  & la  clef  enlevée  , on 
aperçut  une  quantité  énorme  de  débris  anatomi- 
ques qui  reodoit  cette  folle  fi  dangereufe. 

MM.  Cadet,  Parmentier  & Laborie,  délirant 
voir  la  différence  du  travail  , le  firent  com- 
mencer d’abord  fans  appliquer  leurs  moyens  fe- 
courables  ; le  premier  ouvrier  qui  fe  mit  à pui- 
fer  la  vanne,  fut  après  quelques  minutes  ataqué 
très- vivement  de  la  mit?  8c  do  plomb;  ils  firent 
alors  ufage  de  la  chaux  vive  , à la  quantité  de 
deux  boirteaux  , qui  fir  ceffer  Pinfe&ion  horrible 
qui  fc  répandoit  ; en  même  temps  ils  firent  alu 
mer  le  feu  du  fourneau,  placé  non  fur  le  fiége 
d’aifaace  le  plus  élevé,  comme  ces  melîietns  Pau* 
roient  déliré,  mais  fur  celui  du  rez  de  chauffée  , 
auquel  la  firuation  du  lieu  les  rédiriloit  ; par  ces 
deux  moyens  réunis,  le  travail  fc  continua  fans 
accident , depuis  cinq  heures  du  foir  jufqu’à  fept 
heures  du  matin . 

La  vanne  épuifée  , il  falloir  que  les  ouvriers 
l’établiffent  dans  l’intérieur  de  la  forte  ; le  premier 
qui  y defeendit,  fut,  au  bout  de  lix  minutes  , 
attaqué  de  la  mire  & du  pfamb  , & le  fécond  eut 
le  même  fort  une  minute  plutard  . 

Poùr  varier  les  fecours  & tâcher  d’en  froûver 
ic  plus  efficaces  , MM.  Cadet  , Parmentier  & La- 
borie , employerenr  en  cette  occafion  des  tuyaux 
de  cuirs  > par  Icfquels  ils  faifoienr  parvenir  de  l’air 
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frais  8c  de  Peau  aux  gens  qui  travailloient  au 
fond  de  la  forte . 

Un  troificme  ouvrier  ayant  remplacé  les  deux 
qui  s’étoicnr  trouvé  mal , au  bout  de  quatre  mi- 
nutes il  demanda  de  Pair;  on  lui  en  fit  paffer  , 
en  faifant  jouer  un  fouftat , auquel  éroie  adapté 
un  des  tuyaux  de  cuir,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, & qui  lui  répondoir  fous  le  nei  ; deux  mi- 
nutes après  , ne  fe  trouvant  pas  mieux  , il  de- 
manda de  Peau  ; on  lâcha  un  robinet, 8c  le  tuyau 
de  cuir  fe  remplit  . Une  pomme  d’arrofoir  ter- 
minoit  ce  tuyau  , & répandoit  l’eau  en  forme  de 
pluie . 

L’effet  de  ces  deux  fecours  combinés  , fe  ré- 
duifit  au  petit  avantage  de  relier  dans  la  foffe 
quatorze  minutes  au  lieu  de  fept  , au  bout  des- 
quelles il  fut  obligé  de  remonter;  on  fit  aulfi  ref- 
pirer  de  Paîkali  à travers  un  mouchoir  qui  en 
étoit  imbibé,  à un  ouvrier  qui  travailloit  au  fond 
de  la  forte;  mais  cette  expérience  ne  lui  procura 
qu’une  incommodité  de  plus , 8c.  le  fit  remonter 
plutôt  que  les  aurres. 

On  a vu  ci-devant  que  MM.  Cadet  , Parmen- 
tier 8c  Laborie  , avoient  imaginé  , pour  accé- 
lérer le  courant  d’air  , de  placer  un  fécond  four- 
neau , dans  le  .fond  de  la  forte  , qui  , par  det 
conduits  de  tôle  , communiquoit  avec  le  tuyau 
d’aifance,  fur  lequel  étoit  pofé  le  fourneau  Su- 
périeur. 

Quand  la  vanne  fut  enlevée , & que  Pefpace 
fut  artez  grand , ils  établirent  ce  Second  fourneau 
dans  l’intérieur  de  la  forte,  le  plus  près  de  la 
heurte  qu’il  leur  fut  poflible  ( les  derte  t ns  qu’il* 
ont  joints  à leur  mémoire,  représentent  très-bien 
cette  difpofition  ).  Il  fut  moins  de  cinq  minutes 
à s’alumer  , & commença  à tirer  avec  une  viva- 
cité étonanre,'  effet  qu’il  eft  aifé  aux  phyficiens 
de  comprendre , car  l’intérieur  de  la  foffe  étant 
rempli  de  vapeurs  très  denfes , qui  réfutant  à Pé- 
fort  de  la  pefantcur  de  Pair  extérieur  , fe  raré- 
fient par  la  grande  chaleur,  8c  fe  portent  du  cô- 
té où  elles  trouvent  moins  de  réfiilance;  le  four- 
neau fupérieur  a déjà  raréfié  la  colonne  d’air  - 
qui  répond  à . l’orifice  du  tuyau  d’aifance  ; ainrt 
les  vapeurs  du  bas , prertées  par  le  poids  de  Pat- 
mofphcrc  , doivent  néeertairement  enfiler  l’orifice 
inférieur  du  tnyau  , qui  donne  dans  la  forte  , & 
monter  avec  une  vivacité  d’autant  plus  grand» 
que  le  feu  du  fourneau  ert  violent  ; c’eft  effe&i- 
vemenr  ce  qui  ariva  » en  un  quart  d’heure  , 1* 
forte  n’étoit  plus  reconnoirtable  , difent  les  au- 
teurs du  mémoire  ’f  avant  P érablirtement  de  c» 
fourneau  , les  ouvriers  pouvoient  à peine  reltac 
dedans  le  temps  néccrtaire  pour  remplir  un  demi- 
toneau  ; mais  dès  le  moment  que  le  fourneau  fut 
alumé,  ces  mêmes  ouvriers  en  remplirent  jufqu’à 
quatre  de  fuite  y fans  être  incommodés  ; ils  croient 
même  en  état  d’aller  plus  loin  , fi  l’entrepreneur, 
afendu  leur  Sarigue  précédente  , ne  leur  avoit  dé- 
fendu de  continuer  plus  long  temps  . Le  travail 
ayanc  été  fufpendu  pour  chômer  le  dimanche  » ca 
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eut  1a  précaution  de  charger  le  fourneau  de  char- 
bon, afin  de  continuer  l’évacuation  des  vapeurs 
mal-faifantes , & difpofer  la  heurte  à être  ataquée 
fans  dangers. 

Cette  partie  du  travail  eft  toujours  redoutable 
aux  vidangeurs  , dans  toutes  les  folles  en  géné- 
ral ; mais  elle  devenoit  des  plus  périlleufes  dans 
celle  ci , par  les  débris  de  cadavres  dont  elle  étoit 
mélangée:  mais  le  feu  des  fourneaux  ayant  évacué 
toutes  les  vapeurs  dang?reufes , la  heurte  fut  ata- 
quée 8c  enlevée  fans  accident. 

Les  ouvriers  forrirent  foins  8c  faufs  de  cette 
folle  meurtrière,  qui  étoit  devenue,  parles  moyens 
que  nous  venons  de  décrire,  d’après  MM.  Cadet, 
Parmentier  8c  Laborie  , aufli  innocente  qu’une 
foffe  ordinaire. 

Telle  eii  la  fubftance  du  mémoire  que  nous 
avons  lu  avec  une  grande  attention  , 8c  qui  nous 
a fait  affilier  à des  opérations  , dont  le  bien  pu- 
blic 8c  le . défir  de  répondre  à la  confiance  de 
T académie  pouvoient  feuls  faire  furmonter  les  dé- 
goûts. 

11  nous  relie  aCtuélement  à rendre  compte  de 
nos  propres  expériences,  8c  des  conféqucnces  que 
nous  en  avons  tirées  , relativement  au  but  que 
l’on  fe  propofe. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Le  io  du  mois  de  mars  , nous  nous  tranfpor- 
tâmes  dans  la  rue  de  Joui , oh  les  entrepreneurs 
du  ventilateur  avoient  établi  leur  cabinet  • La 
(offe  étoit  fituée  dans  un  Heu  fou  terrain  , auprès 
d’une  baffe-cour  . L’e'tabliffement  des  fouflets  fut 
très-difficile , & ne  prometroit  pas  un  grand  effet  ; 
bous  nous  contentâmes  de  prendre  une  idée  géné- 
rale du  travail , &c  nous  renvoyâmes  à une  occa- 
lion  plus  favorable  , les  expériences  plus  exaCtes 
que  nous  nous  propoüons  de  faire  y nous  defeen- 
dîmes  cependant  dans  la  cave  où  étoit  la  foffe  . 
j°.  Nous  y remarquâmes  une  odeur  très-forte  de 
foie  de  foufre  décompofé  . 2°,  On  plongea  une 
perche  dans  la  foffe  , que  l’on  retira  doucement  , 
afin  d’en  dégager  l’air  infiamable  y on  approcha 
du  papier  alumé , mais  l’on  n’aperçut  aucun  effet 
particulier . 

On  jeta  de  la  chaux  en  morceaux  , n’en  ayant 
pu  avoir  en  poudre , qui  ne  fit  aucun  effet  fen- 
fibie  y l’odeur  de  foie  de  foufre  continuoit  tou- 
jours . 

Nous  remontâmes,  8c  noos  examinâmes  les  to- 
neaux  qui  fervent  aux  tranfports  des  matières  , 
qui  nous  furprirent  par  leur  propreté  y l’un  de 
nous  ayant  mis  la  tète  dedans,  ne  s’aperçut  d’au- 
cune mauvaife  odeur . 

Nous  bornâmes  là  nos  premières  obfervaffoos  . 
Quelques  jours  après  une  autre  foffe  , fituée 
rue  & hôtel  Saint  A voie,  bous  mit  à même  d’en 
foire  de  nouvelcs . 
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II.  Expérience. 

On  defeendir  à l’ouverture  de  la  foffe  un  fla- 
con rempli  d’eau  , difpofé  de  maniéré  qu’on  pou- 
voir le  retourner  8c  le  vider  à volonté  : on  le 
vida  effectivement  à quatre  pouces  ou  environ 
de  la  fur  fa  ce  de  la  matière  , on  le  retira  prom- 
ptement, & on  le  boucha  avec  exactitude  ; cet 
air,  par  l’examen  qu’on  en  fit,  n’avoit  aucun  ca- 
raCtere  particulier  , & étoit  à peu  prés  de  même 
nature  que  l’air  commun  . Il  eit  à obferver  que 
la  foffe  n’étoit  qu’à  moitié  pleine  , qu’on  avoit 
eu  de  la  peine  à enlever  la  pierre  à caufe  de  fa 
pefanteur , 8c  que  pendant  cet  intervalle  elle  avoit 
pris  néceffairement  air. 

III.  Expérience. 

On  defeendit  des  chandeles,  8c  l’on  jeta  du  pa- 
pier alumé  dans  la  foffe,  qui  y brûla  comme  dans 
l’air  atmofphérique . 

IV.  Expérience. 

On  remplit  un  gobelet  d’eau  de  chaux  , que 
l’on  fufpendit  , pendanr  un  quart  d’heure  , près 
de  la  furface  de  la  matière  , fans!  qu’il  y eût  de 
précipitation  ; on  apercevoir  à peine  une  légère 
pellicule  fur  laquelle  fe  peignoient  les  couleur! 
de  l’iris. 

V.  Expérience. 

On  ramaffa  des  efflorefcences  qui  s’étoient  for- 
mées à la  clef  de  la  voûte  ; ces  efflorefcences  n’é- 
toient  point  fulfureufcs  , elles  paroiffoienr  plutôt 
être  terreufes  : on  les  mit  fur  une  pelle  rouge  f 
& elles  répandirent  une  odeur  animale . 

VI.  Expérience. 

Nous  avons  pris  une  tincre  à moitié  pleine  de 
gadoue  : on  projeta  deffus  de  la  chaux  vive  en 
poudre,  qui  ayant  couvert  la  furface  de  la  ma- 
tière, l’odeur  a été  détruite  complètement  ; mais 
ayant  remué  le  tout  avec  un  bâton  , l’odeur  fe 
fit  fentir  comme  auparavant  , du  moins  on  y re- 
marqua peu  de  différence,  de  forte  que  la  chaux 
nous  parut  d’abord,  dans  cetre  première  tentative, 
n’agir  ou’en  couvrant  exactement  la  matière  ; 
mais  l’on  verra  par  la  faite  ce  qu’il  en  eff  . Il 
eit  à remarquer  que  , dans  cette  expérience  , la 
matière  étoit  trop  épaiffe  pour  que  le  mélange 
fût  affez  intime  pour  pouvoir  fe  combiner  exa- 
ctement & dénaturer  l’odeur. 

VII.  Expérience# 

Pour  nous  aflurer  fi  effectivement  la  chaux 
n’agi  (Toit  que  comme  toute  autre  fubftance  pul- 
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Tarifée  qu’on  répandoit  fur  la  furface  de  le  ma- 
tière , nous  avons  répété  la  même  expérience 
avec  du  plâtre  également  en  poudre  , & l'odeur 
fut  diminuée , fans  cependant  l'être  auffi  parfaite- 
ment que  dans  l'expérience  précédente  ; ce  qoi 
nous  a fait  croire  que  la  chaux  agifToit  autrement 
que  noos  l’avions  penfé . 

VIII.  Expérience. 

Pour  compléter  les  expériences  fur  l'a&ion  de 
la  chaux  , fur  le  principe  odorant  des  folles  d’ai- 
fance  , nous  fîmes  fecouer  un  fac  qui  contenoit 
de  la  chaux  en  poudre  , dans  le  cabinet  où  l'on 
travailloit  , dans  l’intention  d'obfcrver  fi  la  pouf- 
fiere  calcaire  qui  fe  répandroit  dans  l’atmofphere 
du  cabinet,  agiroft  fur  les  parties  odorantes  qu’elle 
y rencontreroit . 

Aofïi-tôt  que  le  fac  fut  fecouc  & que  la  pouf- 
fiere  fut  répandue  dans  l’air,  au  point  de  picorer 
vivement  les  ieux  8c  le  nez  , l’odeur  ne  fut  plus 
fcnfible  , & elle  ne  rccomença  à fe  faire  fentir 
que  lorfque  la  poudre  fut  diflipée. 

Voilà  des  faits  : il  nous  relie  à fa  voir  fi  l’ab- 
fence  de  l’odeur  venoit  de  l’a&ion  de  la  chaux 
fur  les  organes  de  la  refpiratîon  , ou  de  fa  com- 
binaifon  avec  l’odeur  ; c’eit  ce  que  nous  aurons 
occafion  d’examiner  dans  l’expérience  fuivante. 

IX.  Expérience. 

Le  7 avril  1778  , ayant  été  avertis  de  la  vi- 
dange d’une  foffe  fituée  au  Temple,  dans  un  lo- 
cal très  - favorable  , nous  avons  répété  plufieurs 
expériences  , 8c  entr’autres  celle  de  la  chaux  ; 
pour  cct  effet  , nous  avons  fait  remplir  à moi- 
tié une  tinete  de  vanne  , 8c  nous  avons  jeté  de 
la  chaux  en  poudre  , environ  demi  - boifleau  ; il 
ne  s’eft  fait  aucune  effvrvefcence  , mais  il  s’cft 
trouvée  confidérablemcnt  diminuée  . Ne  voulant 
pas  nous  en  raporter  à nos  propres  fenfations  , 
nous  coofultâmes  des  gens  du  peuple  qui  $ 'croient 
raiTembiés  pour  voir  nos  operations  , & ils  nous 
affurerent  que  l’odeur  n’etoit  plus  auffi  défagréa- 
ble  ; nous  remuûmîS  la  matière  & l’odeur  re- 
parut ; on  projeta  de  nouvele  chaux  & l’odeur 
fe  dtffipa  : i’on  remua  encore  la  matière  , qui  ré- 
pandit une  nouvele  odeur,  mais  moins  forte  que 
dans  la  première  opération  ; enfin  , pour  voir  s’il 
étoit  polfible  de  faturer  8c  de  neutralifer  le  prin- 
cipe odorant  , on  recomença  à plufieurs  roprifes 
les  projetions  de  chaux  , & l’on  trouva  qu’à  la 
fin  la  matière  n’exhaloit  plus  qu’une  foibie  odeur 
d’une  autre  nature,  & qui  étoit  très-fupportable . 
Il  paroi t donc  démontré  que  la  chaux  elt  un  mo- 
yen de  changer  l'odeur  des  latrines  ,*  il  ne  s'agit 
plus  que  de  connortrc  la  loi  qui  détermine  ce 
phénomène.  Pour  terminer  ce  raport  , nous  ha 
zarderons , d'après  les  faits , une  théorie  qui  nous 
a paru  au  moins  vrai-femblable . 


X.  Expérience. 

Après  avoir  examiné  l’aélion  de  la  chaux  fur 
les  gadoues  , nous  déferions  favoir  celles  des  aci- 
des fur  ces  mêmes  matières;  pour  cet  effet,  nout 
fîmes  mettre  de  la  vanne  dans  une  tinete  dont 
les  deux  tiers  revoient  vides;  nous  verfâmes  dans 
cette  tinete  , de  i’cfprit  de  vitriol  fait  avec  qua- 
rante parties  d’eau  fur  trois  d’huile  du  vitriol  . 
II  fe  fit  fur  le  champ  une  violente  effervefccnce; 
il  fc  forma  une  moufle  femblable  à celle  qui 
s’élève  de  deffus  la  biere  en  fermentation  , dont 
le  gonflement  fut  tel  , que  1a  matière  moufTeufe 
déborda  la  tinete , & en  même  temps  il  fe  dé- 
gagea une  petite  vapeur  en  forme  de  fumée  . 
Nous  avons  d’abord  trouvé  une  diminution  dans 
l’odeur  qui  étoit  changée  de  nature , au  dire  mê- 
me du  peuple  aflemblé  que  nous  confultâmes  ; 
nous  fîmes  remuer  la  matière  , & l’odeur  reco- 
mença  à fe  faire  fentir  aflTez  fortement  . On  a 
reverfé  de  l’acide  vitrioüque  fur  nouveaux  frais  ; 
mais  l’odeur  s’efl  foutenue , laquelle  , pour  avoir 
changé  de  nature  , n’en  étoit  pas  moins  défa- 
gtéabie  • 

Il  nous  refloit  à examiner  l’a&ion  des  autres 
acides  fur  la  nature  des  gadoues  ; mais  le  peu  de 
fuccês  des  premières  tentatives  avec  l’acide  vitrio- 
lique,  nous  empêcha  d’en  faire  d’autres. 

XI.  Expérience. 

Nous  examinâmes  dans  cette  expérience  , les 
effets  du  feu  fur  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
foffes  d’aifance. 

Pour  cet  effet , l’on  pofa  le  fourneau  dont  nous 
venons  de  parler  ci  devant , fur  l’orifice  du  fiége 
d’aifance  fupérieur  , & la  vapeur  , en  paffant  à 
travers  les  charbons  enfla  més , perdit  entièrement 
fon  odeur  , 8c  en  acquit  une  fenfiblement  fulfu- 
reufe  . Enfla  , cette  expérience  fut  abfolument 
conforme  à celle  de  MM.  Cadet,  Parmentier  & 
Laborie,  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  raport, 
que  nous  rendrions  compte  de  l’accident  d’un  vi- 
dangeur araqué  fortement  du  plomb  , & tombé 
en  afphyxie  , qui  a été  rapelc  à la  vie  par  le 
moyen  du  vinaigre  dilfillé. 

Le  7 avril,  les  ouvriers  ayant  commencé  leurs 
travaux  en  notre  préfeoce  & celle  de  M.  Cadet 
le  jeune,  dans  une  foffe  fituée  au  Temple,  devant 
le  café  de  la  dame  Boucher,  & après  avoir  rempli 
fix  tinetes , un  des  ouvriers , nommé  Cholet  , âgé 
de  vingt  fepr  ans  , fort  & bien  conftitué,  fut  for- 
tement plombé  ; il  tomba  fans  connoiffance  ; on 
le  tranfporta  dehors  le  cabinet  , on  l’étendit  par 
terre  ; un  de  nous  lui  adminiflra  , conjointement 
avec  M Cadet,  du  vinaigre  dilViüé  qu’il  avoir  dans 
un  flacon  : on  lui  ouvrit  la  bouche  par  force  , & 
on  y inrroduifit  le  col  du  flacon  . Cet’e  pre- 
miers opération  faite  , le  malade  ouvrit  les 
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ieux  ; on  recommença  , & dans  l’inflint  i!  fe 
releva  fur  fon  séant  ; on  loi  frota  les  tempes 
& le  nez  avec  ce  même  vinaigre,  & il  le  rele- 
va tout- i- fait,  djfant  qu’il  étoit  prér  de  re- 
comencer  Ton  travail  • L’afphyxie  ne  dura  que 
deux  minutes  . 

II  réfuite  de  toutes  les  expériences  que  nous 
venons  de  citer  , que  les  moyens  de  détruire 
les  vapeurs  infeâes  des  fofles  d’ailance  , & de 
les  rendre  moins  nuifibles  , fe  réduifent  â deux  . 

L’application  du  feu  & la  projeélion  de  la 
chaux.  Comment  ces  moyens  agiflcntils ? C’efl  ce 
que  nous  allons  examiner. 

Le  premier,  quoique  le  plus  efficace  , efl  à la 
portée  des  perfoucs  mêmes  les  moins  inflruites  . 
11  efl  tout  (impie  que  le  feu  , qui  détruit  tout  , 
confume  une  vapeur  qui  pa(fe  à travers  le  char- 
bons ardes , & lui  ôte  fon  odeur  ; mais  il  n’eft 
pas  auffi  aifé  de  démontrer  la  manière  dont  ia 
chaux  agit  fur  le  principe  odorant  des  latrines  ; 
8c  pour  entendre  la  théorie  que  nous  allons  ba- 
zarder , d’après  nos  obfervations  & nos  expérien- 
ces , il  faur  connoître  au  moins  les  principes  gé- 
néraux de  la  chimie  : nous  allons  en  rapelerquel- 

?ues  - uns  pour  ceux  à qui  ils  ne  font  pas  fami- 
iers . 

On  fait  que  le  premier  degré  d’affinité  efl  en- 
tre les  acides  en  général  & le  principe  inflam 
niable  . 

L’union  de  ces  deux  fubflanccs  forme  toujours 
du  foufre  . 

Le  foufre  a beaucoup  d'affinité  avec  les  alka- 
lis  . 

Er  de  fon  union  avec  eux  , il  réfulte  ce 

Îiu’on  nomme  htpar  fulfuris  ou  foie  de  Cou- 
re . 

Le  foie  de  foufre  une  fois  formé  , fe  décom- 
pofe  avec  la  plus  grande  facilité,  par  l’aéhon  de 
l’acide  même  le  plus  foible  ; il  répand  une 
odeur  dcfagréable,  approchant  de  celle  des  ceufs 
pourris . 

21  noircit  tous  les  métaux,  il  revivifie  les  chaux 
métalliques  qu'on  expofe  a fon  a&ion  . Le  foie 
de  foufre  décompofc  8c  minéralife  -es  métaux  par- 
faits ; il  détruit  les  matières  animales  encore  plus 
facilement . 

Il  efl  par  conféqnent  très  dangereux  à refpirer, 
& l’un  de  nous  a failli  perdre  la  vie,  il  y a quel- 
ques années,  pour  avoir  été  expofe  à (a  vapeur 
dans  un  lieu  fermé. 

AÔuélement  failons  l'application  de  cet  véri- 
tés connues  de  tout  le  monde,  aux  phénomènes 
dont  il  s'agit. 

La  matière  des  fofles  d’aiflance  efl  le  réfultat 
des  végétaux  & animaux  qui  ont  fervi  d’aliment  ; 
elle  doit  donc  contenir  8c  contient  en  effet  du 
phlogitlique  & de  l’acide. 

Cette  matière  inflammable  «fl  fi  abondante  daos 
les  fades,  que  fi  on  faclite  fa  volatilité  en  en- 
fonçant un  bâton  dans  la  matière  , 8c  qu’on  ap 
proche  un  papier  alumé  , elle  s’enflàme  , fui- 
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vant  les  expériences  de  M.  Cadet,  vérifiées  par 

nous  . 

Le  principe  inflammable  ou  phlogiflique  , par 
fa  légcreté,  cherche  toujours  à s’échaper  & s’ex- 
hale fans  cefle.  Il  trouve  dans  la  matière  conte- 
nue dans  les  fades  , non  feulement  l’acide  de  l’air 
atmofphérique , mais  encore  l’air  fixe  dégagé  des 
corps  en  diflolution  ,&  l’acide  de  ces  mêmes  corps, 
d’ou  il  réfulte  , du  foufre  fous  différens  états  , 
fuivant  la  volatilité  ou  la  fixité  des  ingrédiens  qui 
le  compofent . 

Ce  foufre  fe  combine  avec  les  alkalis  volatils 
& autres  des  matières  fécales  ( i ) , d’où  il  réfulte 
un  vrai  foie  de  foufre  . 

Ce  foie  de  foufre  une  fois  formé,  fe  décompo- 
fe  de  trois  maniérés j par  l’a&ion  de  l’air  atmos- 
phérique , par  celle  de  l'air  fixe  provenant  des 
matières  végétales  & animales  en  fermentation  , 
& par  l’acide  contenu  dans  ces  mêmes  matières 
végétales  , d’où  il  réfulte  trois  phénomènes  , 
dont  l'un  a c:é  obfervé  de  tout  le  monde  , & 
les  deux  autres  particuliérement  par  les  vindan- 
geurs.  Le  premier  efl  l’odeur  iofupportable  que 
les  tuyaux  des  commodités  répandent  dans  certains 
temps,  c’crt-à-dire  , lorfque  les  matières  fermen- 
tent, 3c  que  l'acide  fe  dégage  plus  ou  moins 
abonda  ment . 

Le  deuxieme  efl  que  les  fofles  firuées  dans  les 
bafles-cours,  font  les  plus  dangereufe  à caufe 
du  foin  , 8c  autres  matières  que  les  cochers  y je- 
tent  • 

Le  troifieme  efl  l’odeur  du  foie  de  foufre  dé- 
compofé  qui  fe  fait  fentir  à ï ouvertures  des  faf- 
fes,  dont  nous,  commiffaires,  nous  fommes  con- 
vaincus, 8c  qui  efl  fi  forte,  qu'elle  a pbiogifli- 
qué  non  feulement  le  s feuilles  de  papier  enduites 
de  chaux  de  plomb  qu'on  y a expofées , mais  en- 
core les  boucles  de  nos  fouliers . 

L’exiflence  de  foie  de  foufre  dans  les  fofles  , 
fe  trouve  encore  confirmé  par  un  fait  raporté 
dans  les  mémoires  de  l’académie.  11  efl  dit  que 
deux  aflîeres  de  vermeil  que  l’on  retira  d'une 
fafle  d'aifance  à Compiegne , étoient  redevenues 
dans  l'état  de  mine  d’argent,  par  la  combinaifoa 
de  ce  métal  avec  du  véritable  foufre.  Or  , l’on 
fait  que  le  foufre  n’a  d’aêlion  fur  l’argent  que  par 
l’uflion  i mais  il  ne  touche  point  à l’or.  Ii  n'en 
efl  pas  de  même  loriqu'  1 efl  uni  à un  alkali  , 8c 
qu’il  efl  devenu  foie  de  foufre.  Il  ataque  8c  dif- 
lout  également  ces  deux  métaux  ; ainfi  Je  phéno- 
mène des  deux  aflîetes  de  vermeil , raporté  dans 
les  mémoires , s’explique  tout  fimp.’ement  par  no- 
tre théorie. 

Enfin,  pour  peu  qu'on  fafle  attention  à l'a  filon 


( * ) La  prefence  de*  al  lu  II  dm*  les  mitirr»  dn  folft»  , 
eft  dénv>ntrce  pat  l 'effet  veùence  eionante  que  cette  matière 
fait  avec  I cfput  de  vmiol , que  flous  avons  lapottc  dar.i  l'c*- 
peiicacc  X. 
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du  foie  de  foufre  réduit  en  vapeur  fur  les  matiè- 
res animales  qu'il  corrode  5c  brûle  pour  ainfi  di- 
re, les  funefies  phénomènes  du  plomb  5c  de  la 
mite  dont  Us  vidangeurs  sont  les  viâimes,  s'ex- 
pliquent naturéleinenr,  & ne  font  vraisemblable- 
ment que  les  fuites  néceffaircs  de  l’aélion  du  foie 
de  foufre  fur  les  organes  de  la  refpiratioo  ; le  ref- 
ferrement  du  gofier,  les  cris  involontaires,  le  jeu 
convuilif  de  la  glotte  qui  fait  modnler  des  fons , 
la  toux  convulfive,  &c.  femblcnt  prouver  cette 
afltrtioo . 

Mais  le  foie  de  foufre  , en  fuppofant  qu’il  foit 
le  principe  5c  la  caufe  des  effets  que  nous  venons 
de  citer  , n’agit  que  Jorfqu’il  fc  décompofe  ; car 
l'on  fait  qu’il  n’a  prefqu’aucune  odeur  dans  l'on 
état  de  combinaifon  intime  ; il  faut  l’aétion  d’un 
acide  quelconque  , comme  nous  l’avons  dit , & 
comme  tout  le  monde  fait,  pour  opérer  cette  dé- 
compofirion  j nous  nous  fommes  convaincus  par 
des  expériences  que  nous  allons  raporter  , que 
l’air  fixe  fuffir  poor  opérer  ce  phénomène,-  ainfi 
la  chaux  5c  tous  les  corps  qui  abforberont  l’aci- 
de qui  agit  dans  les  folles  d’aifance  fur  le  foie  de 
foufre,  s’oppoferent  à fa  décomposition  ,5c  feront 
un  moyen  d’empêcher  ou  de  diminuer  l’odeur  Ôc 
f es  mauvais  effets . 

L’expérience  en  petit  5c  en  grand  que  nous 
avons  faite  , juftifie  parfaitement  cette  théo- 
rie . 

Nous  avons  mis  du  foie  de  foufre  diffous  dans 
de  l’eau  difiillée  dans  deux  vafes  de  verre  , nous 
avons  verfé  deffus  quelques  goûtes  d’acide,  auffi- 
tût  l’odeur  délagréab.e  s’eit  fait  fentir  très  forte- 
ment ; nous  avons  ajouté  de  l’aikali  fixe  en  li- 
queur, 5c  l’odeur  a cefTé  fur-le-champ  . La  chaux 
a produit  le  même  effet,  ainfi  que  la  craie  j mais 
cette  derniere  fublfance  agit  bien  plus  lente- 
m nt,‘atendu  qn’elle  efi  prefque  faturée  , ou  du 
m > ns  imprégnée  del’acide  particulier , qu’on  nom- 
trte  air  fixe. 

Enfin , pour  voir  l’a&ion  de  l’acide  crayeux  , 
fur  le  foie  de  foufre,  nous  avons  conduit,  par 
1,*  moyen  d’un  tube  de  verre,  à la  maaiere  ucou- 
t imée , de  l’air  fixe  dans  le  foie  de  loufre, étendu 
dans  l’eau.  Au  bout  de  quelques  minutes,  la 
déiompoficion  a eu  lieu  ; l’odeur  s’ert  fait  fentir  ; 
la  liqueur  efi  devenue  laitcufe;il  y a eu  un  pré- 
cipité de  foufre  confidérable . 

Nous  avons  projeté  de  la  chaux  , & l’odeur 
s’  -il  anéantie  ; l’alkali  fixe  a produit  le  même 
effet,  anfi  que  toutes  les  terres  ou  pierres  cal- 
caires, , réduites  en  poudre  fine  , quoiqu’el- 
les n’  aient  point  été  cuites  , à la  différen- 
ce prés  qn’il  en  faut  davantage  , 5c  que  l’ef- 
fet efi  plus  lent:  voilà  les  expériences  en  petit  , 
qui  ont  fervi  à expliquer  le  réfultat  de  celles  que 
cous  avions  faites  en  grand  5c  qui  fe  (ont  trou- 
vées conformes. 

Dans  nos  opérations  du  7 avril  , dont  nous 
avons  dcja  parié,  on  fe  rapelera  que  nous  proje- 
tâmes de  la  chaux  en  poudre  , non  feulement 
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dans  les  tinetes  à moitié  pleines  de  vanne,  mais 
encore  dans  la  fofie  meme  , ce  qui  diminua  l’o- 
deur dans  les  unes,  5c  facilita  le  travail  des  vi- 
dangeurs dans  l’autre;  les  ouvriers  travaillèrent  plus 
long-temps  qu’à  l’ordinaire,  lacs  être  incommo- 
dés; ils  nous  affurent  que  le  plomb  étoit  confidé- 
rablement  dim.nué , mais  que  la  mire  conrinuoit  • 

On  fait  que  ce  qu’ils  appelenr  mite  , efi  un 
picotement  douloureux  qu’ils  éprouvent  dans  les 
ieux  , qui  devienent  rouges  5c  enflamés  ; cet 
accident  n’efi  vrai  fcmblablement  occafioné  que  par 
T aikali  volatil;  ainfi,  loin  que  la  chaux  puiffe 
garantir  de  la  mire  , elle  doit  au  contraire  l’aug- 
menrer,  parce  qu’elle  compofe  les  Tels  urineux  am- 
moniacaux contenus  néceffairement  dans  les  matiè- 
res fécaies  ; ainfi  tous  les  faits  s’acordent  parfaite- 
ment avec  notre  theone. 

11  faur  donc  conclure,  d'après  , les  faits  5c  les 
expériences  variées  , dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte  , que  MM.  Cadet  , Parmentier  5c 
Laborie , ont  employé  deux  des  moyens  les  plus 
efficaces,  que  la  chimie  5c  la  phyfique  réunies 
peuvent  produire.  Peut-être  en  refie-t-il  encore 
d’autres  , mais  en  atenéint  que  l’on  les  trouve  , 
nous  croyons  que  le  feu  , le  ventilateur  5c  la 
chaux  employés  en  grande  quantité  , peuvent 
rendre  le  plus  grand  l'ervice  à l'humanité  , 5ç 
fur  - fout  aux  habitans  des  grandes  villes  , en 
les  délivrant  de  la  mauvailé  odeur  à laquelle 
on  efi  expolc  lorfqu’on  vide  les  foffes  à l’an- 
ciene  maniéré  . Non  feulement  l’air  en  efi  vi- 
cié , les  maifons  infectées  , les  habitans  incom- 
modés , les  malades  en  danger , les  dorures  gl- 
rées  ; mais  encore  l’ou  fait  que  les  vidangeurs  de 
l’anciene  méthode , pour  épargner  la  longueur  5c 
les  frais  du  iranfporr  , répandent  les  matières  fé- 
cales dans  les  rues,  la  jerent  dans  les  égouts  5c 
dans  les  ruilTeaux  , d’où  elle  fe  rend  enfuitc  dans 
l’eau  de  la  Seine  , dont  les  habitans  de  Paris 
boivent  . 

De  tous  les  temps,  l'infalubrité  des  fofies  d’ai- 
fance a été  reconue  ; les  anciens  apportoienr  le 
plus  grand  foin  pour  que  les  matières  fécales  ne 
s’accumulaffent  point , 5c  ne  répandifTenr  par  leur 
émanation  inte&e  dans  l’atmofphere  ; c’efi  ce  qui 
fait  qu’à  Rome  , le;  foffes  d’aifance  font  difpolées 
de  maniéré  , qu’eiles  répondent  à des  canaux  fou- 
terrains,  qui  les  lavent,  5c  entraînent  fans  celle 
les  matières  dans  le  Tibre, dont  Peau  n’efi  point, 
comme  celle  de  la  Seine , defimée  à la  boiflon  des 
citoyens. 

11  y avoir  dans  cette  capitale  du  monde  , dix- 
neuf  grands  aqueducs , qui  font  aujourd’hui  ré- 
duits à cinq,  5c  qui,  cependant , fournirent  allez, 
d’eau  pour  le  befoin  public  5c  i’embéltfiement  des 
jardins . 

Mais  les  Parifiens  , moins  heureux  fur  cet  ar- 
ticle, étant  obligés  de  boire  l'eau  de  la  Seine  , on 
ne  fauroit  apporter  trop  à:  foin  pour  en  con  rr- 
ver  la  puretc.  Et  réduits  à avoir  des  fofies  u ai- 
fancc  , c’efi-à  dire  des  magana:  de  corruption  dans 

leurs 


Digitized  by  Google 


V U I 

leurs  habilitions , combien  n’eft  il  pas  eflentiel  de 
■pr o faire  pour  la  vidange  de  ces  mîmes  folies , les 
méthodes  files,  dégoûtantes  & dangereufes  dont 
on  s’eft  fervi  jufqu'a  prêtent  , & de  lavorifer  tou- 
tes celles  qui  peuvent  diminuer  les  'horreurs  de 
cette  opération  • Le  feu  & l’appareil  du  cabinet 
ventilateur,  font  fans  doute  les  moyens  les  plus 
efficaces , comme  nous  l’avons  dit  ; mais  nous  ajou- 
terons ici  qu’il-efl  bien  néceiïaire  d’apporter  la 
plus  grande  attention  , pour  que  les  entrepreneurs 
ne  fc  relâchent  point  fur  la  propreté  & leur  ma- 
niéré aftuele  d’opérer. 

A l’égard  de  la  chaux  , nous  croyons  qu’elle 
ae  peut  fuppléer  que  bien  imparfaitement  aux 
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deux  premiers  moyens  ; i°.  parce  qu’il  en  faut 
une  trop  grande  quantité  pour  faturer  & neutra- 
lifer  le  principe  odorant  ; ce  qui  deviendroit  coû- 
teux . v.  Parce  qu’enfln  , pendant  la  faturation  , 
les  émanations  infeâeroient  toujours  le  voifinage. 

Nous  croyons  que  l’académie  ne  peut  trop  louer 
le  travail  de  MM.  Cadet  , Parmentier  & Labo- 
rie.,  & encourager  les  opérations  dn  ventilateur, 
qu’elle  a déjà  approuvées,  puifque  cette  nouvele 
méthode  obvie  i de  fi  grands  inconvénient , dont 
on  ne  connoît  peut-être  pas  toute  l’influence  fur 
la  fapté  des  hommes  - 

Au  Louvre,  le 8 juillet  r778 , Signés,  Mtu.r, 
Lavoisier  , Fougeroux  de  üomdarov . 


*rrr  & Métiers . T me  VIII. 
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VULNÉRAIRES. 
( Propriétés  des  plantes  ) 


Ulnéuaire  , genre  de  plante  à fleur  papi- 
lionacée . Le  piflil  fort  du  calice,  qui  a la  forme 
d’un  tuyau  renflé  ; il  devient  dans  la  fuite  une 
filique  courte  qui  contient  une  femcnce  arondie  . 
Ajoute!  aux  caraÔeres  de  ce  genre  , que  la  fili- 
quc  eft  renfermée  dans  une  veflie  membraneafe 
qui  a fervi  de  calice  à la  fleur. 

La  vulnéraire  fermage  croie  aux  lieux  monta- 
gneux , fecs  , fâbioneux  , fur  des  coteaux  expofés 
au  foleil , en  terrain  maigre  k fur  les  bords  des 
champs  . On  la  cultive  quelquefois  dans  les  jar- 
dins à caufe  de  fa  fleur,  qui  donne  des  variétés 
& qui  parort  en  juin  . 

Les  médecins  divifent  les  vulnéraires  en  trois 
dalTes  principales  . La  première  dafTe  contient 
les  plantes  vulnéraires  aflringentes , lefquelles,  en 
fronçant  l’extrémité  des  vaifleaux  fanguins  , 8c 
dpai  lliftant  le  fang , arrêtent  les  hémorrhagies . 

La  fécondé  clarté  contient  les  plantes  vulnérai- 
yes  déterfives , qui  diflolvent  la  tnucofité  âcre  ata- 
chée  aux  bords  des  plaies. 

La  troifieme  clalTe  renferme  les  plantes  vulné- 
raires réfolurives , qui  calment  l’inflammation  des 
plaies , & réfolvent  les  tumeurs  en  adouciflant 
l’acrimonie  des  humeurs,  & en  relâchant  les  fibres 
qui  font  en  crifpation. 

Les  vulnéraires  fuijfes  fc  nomment  auflï  fa /- 


tranck,  d’un  mot  allemand  qui  fignifie  èotffen  con- 
tre les  chutes  . C’eft  un  mélange  des  principales 
herbes  & fleurs  vulnéraires  que  l’on  a ramafTées , 
choifies  , & fait  fécher  pour  s’en  fervir  en  infu- 
fion  . Ces  herbes  font  les  feuilles  de  pervenche , 
de  fanicle  , de  véronique , de  bugle  , de  pied-de- 
lion  , de  mille-pertuis , de  langue-de-cerf , de  ca- 
pillaire, de  pulmonaire,  d’armoife  , de  bétoine  , 
de  verveine  , de  fcrofulaire  , d’aigremoine  , de 
petite  centaurée , de  pilofeile  , &c.  On.y  ajoute 
des  fleurs  de  pied-de-char  , d'origanum  , de  vul- 
néraire ruftique  , de  brunelle,  & chacun  peut  le 
faire  à fa  volonté , la  dafTe  des  herbes  vulnérai- 
res étant  immenfe . 

Le  fahranck  nous  vient  des  montagnes  de  SuifTe, 
d’Auvergne,  des  Alpes . Il  eft  eftimé  bon  dans  les 
chutes , dans  l’afthme  & la  phthyfie  , pour  les 
fievres  intermittentes,  pour  les  obftruaions , pour 
les  rhumes  invétérés,  pour  la  jaunifle  , dcc.  On 
y ajoute  de  l’abfinihe  , de  la  racine  de  gentiane 
pour  exciter  l’appétit , de  la  petite  fauge  , de  la 
primevère  pour  la  rendre  céphalique . Enfin  , on 
remplit  avec  ce  remede,  mille  indications. 

On  peut  couper  l’infufion  des  herbes  vulnéraires 
avec  du  lait  ,&  le  prendre  à la  façon  du  thé,  avec 
du  fucre . Cette  infufion  , Jorfque  les  herbes  on* 
été  bien  choifies , eft  fort  agréable  au  goût. 
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( Art  & propriétés  du  ). 


Ijf  zinc  eft  un  demi-metal  d’un  blanc  brillant 
& tirant  un  peu  fur  le  bleu . Il  cil  le  moins  ai- 
gre de  tous  les  demi-métaux  ,*  on  peut  même  di- 
re que  lorfqu’il  efl  bien  pourvu  de  phlogiflique, 
qualité  qu’on  lui  donne  en  le  traitant  avec  des 
matières  inflammables  dans  des  vaifîeaux  clos  , il 
a une  demi-duftilité  qui  permet  de  l’aplatir  en 
lames  aflez  minces  * 

Cette  propriété,  jointe  à fa  dureté  qui  efl  aflez 
grande  , empêche  qu’on  ne  puiffe  le  pulvérifer 
comme  les  autres  demi-méraux  : ainfi  lorfqu’on 
veut  le  divifer,  on  eft  obligé  de  le  fondre  , de 
le  grcnailler  ou  de  le  limer  comme  les  métaux  . 
Cependant  lorfqu’on  le  fait  chaufer  le  plus  qu’il 
cil  pollinie  fans  le  fondre  , il  efl  alors  très- fria- 
ble , il  fe  réduit  facilement  en  poudre  dans  un 
mortier,  5c  c’efl  fans  contre  dit  le  meilleur  mo- 
yen de  le  bien  divifer. 

La  pefanteur  fpécifique  du  zinc  eft  à peu  près 
la  même  que  celle  du  régule  d’antimoine  , c’eft- 
à dire  , qu’il  perd  dans  l'eau  un  ieptieme  de  fon 
poids  » 

Ce  demi-métal  foutient  aflez  bien  l’aêlion'  de 
l’air  5c  de  l’eau  , fans  fe  convertir  en  chaux  ou 
rouille  \ il  fe  comporte  à cet  égard,  à peu  près 
comme  l’étain  . Il  eil  moins  fufible  que  l’étain  & 
le  plomb  , il  ne  fe  fond  que  quand  il  efl  prefque 
rouge  . Lorfqu'il  n’éprouve  juiie  que  le  degré  de 
chaleur  néedfaire  pour  le  tenir  fondu  , fa  furface 
fe  calcine  & fe  réduit  en  une  chaux  grife,  faci- 
lement réduélible  comme  celle  de  l’étain  5c  des 
autres  fubftances  métalliques  fufibles  ; mais  lorf- 
q.i’on  le  chaufe  fortement  5c  jufqu’à  le  faire 
rougir  prefqu’à  blanc  t il  s’eoflâme  5c  offre  dans 
cette  inflammation  un  fpe&ade  des  plus  beabx  5c 
des  plus  frapans  qu’il  y ait  en  ce  genre  ; la  flam- 
me du  zinc  efl  infiniment  plus  vive  , plus  lumi- 
neufe  5c  plus  brillante  que  celle  d’aucune  autre 
matière  inflammable  ; elle  efl  d’une  blancheur 
éblouiflance  que  rien  n’égale  , 5c  dont  la  vue  ne 
peut  fupporrer  l’éclat.  On  ne  peut  attribuer  cet- 
re  flamme  à du  foufre  qu’on  fuppoferoit  être  re- 
lié uni  au  zinc  , car  nous  verrons  que  ce  demi- 
métal  ne  peut  contrarier  aucune  union  avec  le 
foufre  i cette  même  flamme  n’efl  donc  autre  cho- 


fe  que  du  phlogiflique  qui  dans  le  zinc  fe  trou- 
ve très-combuflible  , 5c  cette  déflagration  fl  ar- 
dente efl  une  preuve  des  plus  fenflbles  de  la  pre- 
fence  de  ce  principe  dans  les  fubllances  métalli- 
ques . 

M.  de  Laffone , dans  l’un  des  mémoires  qu’ir 
a donnés  à l’académie  des  fciences  fur  le  zinc  f 
a réuni  5c  préïcnré  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions  5c  d’expériences,  dont  l’enfemble  établit  une 
analogie  des  plus  fenflbles  entre  le  zinc  5c  le 
phofpnore  de  Kunckel  ; 5c  en  effet  aucune  flam- 
me , non  feulement  des  métaux , mais  encore  des 
matières  combufliblcs  quelconques  , ne  reflemblc 
autant  à celle  du  zinc  que  celle  de  ce  phofphore  . 
Cette  reffemblance  efl  fi  parfaite  , qu’en  voyant 
brûler  cnfemble  ces  deux  matières  , on  ne  pou- 
roic  les  diffinguer  par  la  nature  5c  les  phénomè- 
nes de  leur  flamme  : l’odeur  qui  s’exhale  de  l’un 
5c  de  l’autre  a aufli  beaucoup  d’analogie  . On 
connote  d’ailleurs  par  les  expériences  de  M.  Mar- 
gr,rff , combien  le  zinc  efl  propre  à produire  du 
phofphore  de  Kunckel  , avec  l’acide  phofphori- 
que.  Mais  ce  feroit  afoiblir  les  preuves  que  M. 
de  Laffont  donne  de  cette  analogie  fi  bien  vue  , 
que  de  les  abréger  : il  faut  en  voir  l’enfemble 
dans  le  mémoire  même  , pour  en  fentir  tout  le 
mérite. 

La  déflagration  du  zinc , femblable  encore  en 
cela  à celle  du  phofphore,  fe  fait  avec  tant  d’a- 
ftivité  , que  la  terre  de  ce  demi-métal  , quoique 
très  fixe  de  fa  nature  , comme  celle  de  toutes  les 
fubftances  métalliques  , efl  enlevée  en  forme  de 
fumée  blanche  qui  fe  condenfe  en  flocons  légers, 
voltigeant  en  l’air  de  tous  côtés . Cette  terre  du 
zinc  enlevée  ainfi  par  l’effet  de  la  combuflion  , 
porte  les  noms  de  fleurs  de  zinc  5c  de  laine  phi- 
lofophtque . 

Le  zinc  étant  le  plus  combuflible  des  métaux, 
efl  aufÏÏ  celui  qui  détone  le  plus  vivement  avec 
le  nitre:  la  blancheur  5c  l’éclat  de  la  flamme  que 
produit  cette  détonation  , font  caufe  qu'on  fait 
entrer  ce  demi-métal  dans  plufieurs  compofitions 
d’artifice  , dons  lefquelles  il  produit  de  très  beaux, 
effets . 

Tous  les  acides  ont  de  l’aêlion  fur  le  zinc  5c 
Y v v v ij 
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font  capables  de  le  diffoudre  ,*  fix  parties  de  bon 
acide  vitriolique  afoibli  de  ton  poids  égal  d’eau  ,- 
diflfolvent  à l’aide  d'une  douce  chaleur  une  partie  de 
zinc  fans  aucune  réfiftance;  le  fel  neurre  qui  ré- 
fulre  de  cette  diiîolurion  , fe  cryflalife  : on  le 
nomme  vitriol  blanc  ou  vitriol  de  zinc  . 

Le  Zinc  a beaucoup  d’affinité  arec  l’acide  vi- 
trioiique,  il  paroît  même  en  avoir  plus  que  tou- 
te autre  fubflancc  métallique;  car  on  peur  décom- 
pose , par  le  moyen  de  ce  demi  métal  , les  vi- 
triols de  cuivre  fie  de  fer.  Il  fépare  ces  métaux 
d’avec  l’acide  vitrioitque , fe  joint  lui  même  à 
cet  acide,  fie  forme  avec  lui  un  nouveau  com- 
pofé  qui  ell  le  vitriol  blanc.  Mais  une  c h ofe  re- 
marquable, c’eil  que  mal-gré  cette  grande  affini- 
té du  zinc  avec  l’acide  vitriolique  , le  vitriol  de 
zinc  le  décompofe , fit  biffe  échaper  fon  acide  à 
un  moindre  degré  de  chaleur  que  le  vitriol  mar- 
tial ; c’efi  du  moins  ce  qu’avance  Juncktr , dans 
Je  premier  tome  de  fon  Conf petites  chimix  . Si 
cette  expérience  réuffit  , comme  cela  efl  affex 
vrai-fembîable  , on  ne  peut  guère  raporter  ce 
phénomène  qu’à  l’état  particulier  du  principe  in- 
flammable dans  le  fer  fit  dans  le  zinc  ; routes  les 
propriétés  de  ces  deux  fu b lances  métalliques 
démontrent  que  leur  phîogiflique  ell  très-abon- 
dant , fit  c’efl  par  cette  raifoo  qu’elles  enlevent 
l’acide  vitriolique  aux  autres  métaux  ; mais  il  ell 
en  même  temps  rrès-dévelopé  fit  foiblemcnt  com- 
biné dans  ccs  memes  métaux  , St  c’ell  fans  dou- 
te par  cette  raifon  que  les  fcls  neutres  qu’ils  for- 
ment avec  l’acide  vitriolique,  peuvent  fe  décom- 
pofer  par  l’aéfion  du  feu  ; car  le  phlog'flique  de 
c es  métaux  étant  peu  adhérent  à leur  terre  , fe 
combine  d'autant  plus  facilement  avec  l’acide  vi- 
trolique,  & lui  donnant  un  caraffere  fuifureux  , 
en  facilite  d’autant  plus  le  réparation  , Or  , le 
principe  inflammable  du  zinc  efl  encore  plus  abon- 
dant fit  plus  dévelopé  que  celui  du  fer:  le  zinc 
doit  donc  fe  joindre  à l’acide  vitriolique  par  pré- 
férence au  fer  , St  le  vitriol  du  zinc  doit  fe  dé- 
compofer  par  l'aftion  du  feu  plus  facilement  en- 
core que  ie  vitriol  de  fer  . 

Eu  difiillant  le  vitriol  blanc  au  plus  grand  de- 
gré de  chaleur,  il  préfente  d’ailleurs  à peu  près 
les  mêmes  phénomènes  que  le  vitriol  martial 
traité  de  meme  : on  retire  fur  la  fin  de  la  di- 
fliilaiion  du  vitriol  de  zinc  un  acide  vitrioli- 
que dcpblcgmé  , quoique  três-fulfureux  , qui 
séchaufc  autant  que  l’acide  vitriolique  con- 
centré ordinaire  , que  ce  dernier  s’cchaufe  avec 
l’eau  . 

Le  zinc  fe  diflout  aufli  dans  les  acides  nitreux 
& marin; mais  ce  dernier  ne  touche  point  à une 
maticre  noire  qui  s’en  lépare  pendant  la  diflolu- 
tion.  M.  Hillot  , qui  a examiné  les  phénomènes 
de  cetre  diflolution  , ainfi  que  ceux  que  préfen- 
fent  les  autres  acides  dont  nous  venons  de  parler, 
s’ell  afTuré  que  cetre  matière  noire  n’efl  point  du 
mercure,  & qu’elle  ne  peut  pas  même  être  ré- 
duire en  lu  bilan  ce  métallique» 
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Les  phénomènes  que  présentent  le  zinc  fit  fes 
fleurs  par  tous  1rs  acides , & même  par  les  aile»* 
lis  fixes  & volatils,  ainfi  que  les  gas  fie  les  nou- 
veaux mixtes  qui  téfulreot  de  ces  diffolutions  ; 
ne  font  connus  que  depuis  peu  de  temps  y fie 
c’cfl  encore  aux  travaux  de  M.  de  Laffone  , que 
nous  fommes  redevables  de  la  plupart  de  ces  con- 
noifTances  intéreffanres . Nous  ferons  feulement  ob- 
ferver  ici  que  de  toutes  les  matières  méralJiqnes* 
5c  même  de  toutes  les  matières  combuflibfcs , ex- 
cepté peut  être  feulement  le  phofphore  , il  n’y 
en  a aucune  qui  foit  aufli  propre  que  le  zinc  à’ 
fournir  en  abondance  le  fluide  éta  tique  , nom- 
mé à fi  jufle  titre  gus  inflammable  : ce  qui  cil 
une  nouvele  preuve  de  la  grande  quantité  de 
phîogiflique  combiné  dans  cette  matière  métalli- 
que. 

Le  7.1’ne  peut  s’allier  avec  toutes  le?  fubflances 
métalliques,  excepté  avec  le  bifmuth : fi  l’on  fait 
fondre  enfcmble  ces  deux  demi  métaux  , on  les 
trouve  féparé»  dans  le  culot  après  la  fonte  y le 
zinc  occupe  la  partie  fupérictire  , fie  le  bifmuth  > 
comme  le  plus  pefant,  occupe  la  partie  inférieu- 
re de  ce  culot.  L’alliage  du  zinc  avec  le  fer  fe 
fait  difficilement,  mais  il  réuffit  très-bien  avec  le 
cuivre;  fit  ce  dernier  alliage  ell  très-ufité,  à cau- 
fe  de  la  propriété  finguliere  qu’a  fe  zinc  de  s’u- 
nir avec  le  cuivre  en  dofe  confi Jetable  , commo 
d’un  quart  ou  même  d’un  tiers  , fans  dimi- 
nuer beaucoup  la  du&ilirc  de  ce  métal  , en 
lui  donnant  d’ ailleurs  piufieurs  qualités  avan- 
tageants , comme  d’être  moins  fujet  au  vert  de 
gris,  & d’avoir  une  couleur  jaûoe  agréable y 
approchant  un  peu  de  celle  de  l’or  . Ce  cuivre 
ainfi  allié  de  zinc,  fe  nomme  cuivre  /aune  ou 
laiton  r 

La  couleur  du  cuivre  jaûne,  qui  approche  beau- 
coup plus  de  celle  de  l’or  que  celle  du  cuivre 
rouge  , a engagé  les  chimifles  à chercher  des  al- 
liages qui  puflent  donner  au  cuivre  la  véritable' 
couleur  de  l’or  ; ils  y font  en  effet  parvenus  dans 
fe  compofitioas  oc  alliages  qu’on  nomme  tombac , 
fi  mil  or , pinfbeck  fit  métal  du  prince  Robert . Bec - 
cher  avoit  dit  que  le  cuivre  fit  le  zinc  mêlés  en- 
femble  à parties  égales , imitent  fur  la  pierre  de 
touche  , la  couleur  de  l’or  du  Rhin . Staf  l remar- 
que à ce  fujer,  que  la  proportion  du  zinc  indi- 
quée par  Bec  cher  efl  trop  grande  , mais  il  ne  dé- 
termine point  celle  qu’il  faut  fubflituer  . On  a 
cherché  depuis  ces  proportions  , & piufieurs  de 
ceux  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet , ont  trou- 
vé de  très-beaux  fimilors  . Les  Anglois  font  les 
premiers  qui  aient  réolfi  y ils  en  ont  trouvé  un 
auquel  ils  ont  donné  d’abord  le  nom  de  métal  du 
prince  Robert . 

Depuis  ce  temps  , deux  particuliers  , dont  l’un 
fe  nommoit  Lacroix  fit  l’aurre  Leblanc , ont  enco- 
re peTfefihoné  ce  travail  , Sc  ont  produit  chacun 
un  fimilor  qui  fe  le  difputoienr  , le  premier  par 
plus  de  duêtilité,  fit  le  fécond  par  un  plus  grand 
éclat  ; mais  ils  ont  tenu  l’un  3c  l’autre  leur  pro- 
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cédé  fecret  . M.  Geoffroy  a fait  fur  cet  objet  un 
aflez  grand  nombre  d’expériences  dont  on  trouve 
le  détail  dans  les  mémoires  de  l’académie  pour 
l’année  1713.  Il  refaite  des  expériences  de  M. 
Geoffroy  , que  la  remarque  de  Stahl  qui  regarde 
comme  trop  grande  la  quantité  du  zinc  lorfqu’on 
le  fait  entrer  par  moitié  dans  le  fimilor,  efi  trés- 
jufle,  fi  l’on  a égard  à la  du&ilité;  mais  d’un  au- 
tre cûté  c’efi  celie  qui  lui  a donné  la  couleur  la 
plus  éclatante  . Il  ell  bon  néanmoins  d’obferver 
que,  comme  le  cuivre  rouge  exige  d’une  part  une 
chaleur  allez  forte  pour  le  tenir  fondu  , & que 
d'une  autre  part  le  zinc  efi  un  demi-métal  très- 
volatil  , on  ne  peut  guere  allier  enfemble  ces  deux 
fubfiances  métalliques  , fans  qu’il  y ait  du  déchet 
de  la  part  du  zinc,  donc  une  partie  le  brûle  ou 
fe  diifipe  en  fumée  ; il  fuit  de  là  qu’après  que 
l’alliage  efi  fait,  la  proportion  des  deux  matières 
métalliques  efi  allez  incertaine  . j’ai  peine  à croi- 
re, d’apres  ptufieurs  expériences  dont  j’ai  été  té- 
moin , qu’on  puille  obtenir  un  fimilor  d’une  bel- 
le couleur,  5c  fur-tout  allez  jaûne , s’il  refioit  en 
effet  autant  de  zinc  que  de  cuivre  dans  cet  al- 

l«ge  • 

Il  faut  obferver  aulïi , au  fujet  du  fimilor,  que 
pour  l’avoir  beau,  5c  fur-tout  du&ile  , il  efi  très- 
elTcntiel , fui  vaut  M.  Cramer , d’employer  du  zinc 
qui  foit  très-pur  . Le  même  auteur  indique  le 
moyen  de  s’allurer  qu’il  efi  pur  , & de  le  puri- 
fier , en  cas  qu’il  ne  le  foit  pas  ; ce  moyen  efi 
fonde  fur  1a  propriété  remarquable  qu’a  le  zinc 
de  ne  pouvoir  être  ataqué  par  le  foufre  ",  comme 
le  font  prefque  tous  les  autres  métaux  . Ainfi  , 
pour  purifier  ce  demi-métal  de  l’alliage  des  autres 
métaux , après  l’avoir  fait  fondre  dans  un  crculet 
large  , on  doit  jeter  delîus  alternativement  du  fuif 
5c  du  foufre  , 5c  ce  dernier  en  plus  grande  quan- 
tité que  le  premier . Si  le  zinc  efi  pur  , on  voit 
le  foufre  fe  brûler  librement  à sa  furface  : fi  au 
contraire  il  efi  allié  , le  foufre  fe  combine  avec 
les  métaux  qu’il  contient,  & forme  avec  eux  une 
efpece  de  feorie  qu’il  faut  enlever  : on  continue 
de  projeter  ainfi  alternativement  du  fuif  5c  du 
foufre  fur  le  zinc  , julquW  ce  que  le  foufre  fe 
brûle  entièrement  à fa  furface , fans  former  aucu- 
ne feorie  ; alors  le  zinc  efi  purifié  , & peur  être 
employé  avec  fuccès  peur  faire  , foit  du  cuivre 
jaûne  , foit  du  fimilor. 

Les  affioirés  du  zinc  font  , fuivanr  la  table  de 
M.  Cellert  , dans  l’ordre  fuivant  ; le  cuivre,  le 
fer , l’argent  , l’or , l’étain  5c  le  plomb  , ce  der- 
nier en  partie  ; on  pouroit  mettre  le  foufre  à la 
p’ace  où  l’on  voit  dans  cette  table  les  fubfiances 
qui  ne  peuvent  s’unir  avec  celle  qui  efi  à la  tétç 
de  la  colonne. 

Le  principal  ufage  du  zinc  efi  d’entrer  dans  la 
compofition  du  cuivre  jaûne  . M.  Malouin  qui  , 
dùr.s  deux  bons  mémoires  qu’il  a faits  fur  le  zinc, 
a reconu  pluficurs  propriétés  de  ce  demi-métal 
analogues  k celles  de  l’étain  , rend  compte  dans 
ces  mémoires,  des  expériences  qu’il  a faites  avec 
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fuccès  pour  fubfiituer  le  zinc  à l’étain  dans  l’éta* 
mage  ’ 

Mais  il  faut  obferver  à ce  fujet  , que  quoique 
cet  étamage  fût  préférable  à celui  de  l’étain  , aten- 
du  que  le  zinc  étant  beaucoup  plus  dur  5c  moins 
fufible  que  ce  métal,  ce  nouvel  étamage  pouroit 
être  plus  parfait , plus  épais  5c  plus  durable  que 
celui  à l’étain,  il  y auroit  néanmoins  du  danger 
à l’employer  pour  les  vailfeaux  fervant  à la  cuifi- 
ne;  premièrement,  parce  que  le  zinc  efi  diffolu- 
ble  par  les  acides  végétaux  les  plus  foibles , tels 
que  ceux  du  vinaigre,  du  verjus,  du  citron, 5cc* 
& en  fécond  lieu , parce  que  le  zinc  a une  qua- 
lité émétique  très  remarquée . Cela  efi  prouvé  par 
Pufage  qu’on  faifoit  autrefois  du  vitriol  de  zinc 
en  qualité  d’émétique  , fous  le  nom  de  gilla  vi- 
triolfy  5c  par  Pobfervation  de  M.  Gaubius  , favant 
médecin  5c  chimifie  hollandois, qui  ayant  examiné 
un  rem-ede  qu’un  empyrique  avoit  fort  acrédité 
pour  les  maladies  de  nerfs  5c  convulfives,  fous  le 
nom  de  lutta  fixata  Ludemanni , lequel  faifoit  vo- 
mir à d’aufii  petites  dofes  que  les  plus  forts  , 
émétiques  antimoniaux  , a trouvé  que  cette  lune 
fixée  n’e'to't  autre  choie  que  des  fleurs  de  zinc. 

Ce  demi-métal  efi  contenu  dans  un  grand  nom- 
bre de  minéraux  d’efpeces  différentes  qu’on  ne 
connoît  pas  encore  tous , parce  qu'on  n’en  a point 
fait  des  analyfes  convenables  dans  des  vailfeaux 
clos.  Il  paroît , par  les  obfervarions  de  pluficurs 
métaflurgiiles , 5c  fur  tout  de  M.  Grignon  , que 
la  plupart  des  mines  de  fer  contiencnt  du  zinc  , 
puifqu’on  trouve  des  cadmies  au  haut  des  four- 
neaux dans  lefquels  on  fond  ces  mines  . 

Le  minéral  qui  efi  regardé  comme  la  mine  pro- 
pre du  zinc , efi  une  pierre  ferrugineufe , nommée 
pierre  calaminaire  , dont  on  fe  fert  pour  conver- 
tir par  une  efpece  de  cémentation;  le  cuivre  rou- 
ge en  cuivre  faune  . Cependant  ce  n’efi  point  de 
ce  minéral  qu’on  tire  le  zinc  qui  efi  dans  le  com- 
merce , parce  qu’il  faudroit  , comme  l’a  fait  voir 
M.  Margraff , traiter  cette  mine  dans  les  vailfeaux 
clos  , à caufe  de  la  volatilité  5c  de  la  grande 
combuflibiiiré  de  ce  demi* métal . On  fe  contente» 
du  moins  en  Europe  , de  recueillir  ce  que  l’on 
peut  du  zinc  contenu  abondaraent  dans  des  mines 
que  l’on  fond  pour  en  extraire  d’autres  métaux  - 
( Xlacquer,  ) 

Blanc  d*  zinc- 

On  ne  connoilfoit  jufques  ici  d’autre  blanc  pro- 
pre h être  employé  pour  la  peinture  à l’huile  , que 
le  blanc  de  plomb  ou  la  cérufe  ; 5c  il  y avoit 
long  temps  qu’on  déliroit  un  blanc  qui  n’eÛt  pas 
le  grand  inconvénient  de  jaunir  avec  le  temps  par 
les  vapeurs  phlogifiiques , qui  fe  trouvent  toujours 
en  plus  ou  moindre  quantité  dans  l’air,  5c  qui  ne 
fût  pas  nuifible  à U faoté.  M.  de  Morveau  ayant 
obfervé  que  le  foie  de  foufre  précipite  la  dilTolu- 
tion  de  zinc  en  blanc  , 5c  que  le  principe  inflam- 
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jnable  du  foie  de  foufre , ni  aucune  autre  vapeur 
phîogiflique  ne  colore  la  chaux  de  zinc  , il  eut 
l'idee  ingcnieufe  de  fubfiituer  la  chaux  de  zinc  à 
la  cérufe  , par  où  il  .1  rendu  un  très-grand  fervice 
a la  peinture  & aux  diflcrens  arts  qui  empruntent 
fon  lecours  ^ 

M.  Courtois  à Dijon  le  prépare  fuivant  le  pro- 
cède communiqué  à l’académie  de  cette  ville  par 
par  M.  de  Morveau  *.  Voici  ce  qu’il  dit  fur  les 
propriétés  de  ce  blanc  , dans  une  annonce  qui  fe 
trouve  dans  le  tableau  railonc  de  l’hittoire  littérai- 
re du  dix  huitième  fieefe  , décembre  1782  ,p.  146. 

Ce  blanc  a la  propriété  d’etre  inaltérable,  mê- 
me par  les  vapeurs  phlogiftiques  les  plus  fortes  , 
qui  noircirent  fur  le  champ  le  blanc  de  crcmt  & 
tous  les  blancs  tirés  du  plomb  ; il  n’a  aucune  des 
qualités  mal-fa: fantes  des  chaux  de  plomb  : on  fait 
que  celle  de  zinc  peut  être  prile  intérieurement. 

Le  blanc  de  zinc  fe  mêle  parfaitement  à toutes 
les  couleurs,  il  s’emploie  également  à l'huile  &à 
la  détrempe  . On  a remarqué  qu’il  avoir  l’avanta- 
ge de  prendre  moins  d’huile  & de  fécher  moins 
rapidement  que  les  blancs  de  plomb  . 

On  peut  préparer  ce  blanc  de  différentes  maniè- 
res . Un  des  procédés  les  plus  (impies  , c’elt  de 
précipiter  une  diffolution  de  vitriol  de  zinc  ou  de 
vitriol  blanc  avec  de  l’alkali  aéré  ; mais  comme 
le  vitriol  de  zinc  du  commerce  cil  impur,  il  faut 
faire  cuire  fa  diifolution  avant  de  l’employer  , 
dans  un  vaiffeau  de  cuivre  , avec  du  zinc  réduit 
en  grenaille  ou  en  poudre  : par-là  on  dccompofe 
les  lels  métalliques  que  peut  contenir  le  zinc , & 
qui  pouroient  altérer  la  couleur  , tel  que  le  vi- 
triol de  fer  Sc  de  cuivre  , dont  il  contient  ordi- 
nairement une  certaine  quantité  * 

La  meilleure  maniéré  de  pulvérifer  Iezinc,c’ert 
de  le  fondre  à un  feu  modéré , de  le  verfer  dans 
un  mortier  de  fer  chaufé  , & de  broyer  le  zinc 
avec  beaucoup  de  célérité*  C’eft  la  méthode  qu’em- 
ploie le  célébré  Venzel . 

A près  avoir  fait  bouillir  pendant  quelque  temps 
du  vitriol  blanc  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau 
& du  zinc  réduit  en  poudre,  on  pafle  la  liqueur 
par  un  filtre  8c  on  la  précipite  avec  une  diffolu- 
tion  d’alkali  fixe  végétal  , qu’on  y ajoure  peu  à 
peu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  précipite  plus  rien. On 
fait  bouillir  pendant  quelques  ioftaos  le  mélange 
pour  qu’il  ne  refte  point  de  zinc  diffus  à l’aide 
de  l’air  fixe.  On  jeté  le  tout  fur  un  filtre  . On 
édulcore  & on  féche  le  précipité  , & la  liqueur 
qui  a palîê  fournit  par  évaporation.  & par  cryllal- 
ihaiion  du  tartre  vitriolé. 
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72  onces  de  vitriol  de  zinc  donnent  avee 
75  onces  d’alkaii  fixe  aéré  fondu  , ou  avec 
85  à 90  onces  de  potafTe  de  commerce  , 

36  onces  de  précipité  ou  blanc  de  zinc  fec  p 
contenant  20  onces  de  zinc,. 

5 d’air  fixe  & 

1 1 d'eau 
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5c  la  liqueur  fournit  54  onces  de  tartre  vitriole'  y 
en  faifanr  abllraêtion  des  déchets  qu’il  y a toujours 
dans  de  pareilles  opérations . 

Comme  l’alkati  fixe  eli  toujours  à un  certain 
prix , je  propoferois  qu’on  fît  bouillir  la  difTolu- 
tion  de  vitriol  de  zinc  avec  du  fel  commun  , en 
prenant  une  partie  de  fel  commun  fur  deux  de 
vitriol , & qu’au  lieu  de  faire  la  précipitation  de 
l’alkali  fixe  on  la  fît  avec  de  la  craie  pulvérifée  . 
Il  en  faudroit  environ  32  à 33  onces  pour  préci- 
piter tout  le  zinc  . Pour  que  le  précipité  ne  fût 
pas  chargé  de  féiénire , il  faudroit  délayer  avec 
beaucoup  d’eau  la  difTblorion  de  zinc  avant  de  U 
précipiter  , 8c  laver  le  précipité  avec  de  l’eau 
bouillante  . La  liqueur  qui  furnageroit  le  préci- 
pité, donneroit  par  évaporation  & par  cryftallifa- 
tion  environ  deux  fois  autant  de  fel  de  Glanber 
qu’on  auroit  employé  de  fel  commun  .. 

O&Jervations  fur  le  zinc  , propofé  clans  la  peintu- 
re intérieure  des  apjrtemens , au  lieu  des  blancs 
de  plomb  (7  de  cérufe  ; par  M.  Pincent  de 
Montpetit  -■ 

Depuis  long  temps  on  fait  que  la  peinture  à 
l’huile  dans  l’intérieur  des  aparretnens  , caufe  des 
maladies  Couvent  funeiles , entr’aurres  celle  connue 
fous  le  nom  de  colique  des  peintres  , dont  la 
principale  caufe  exifie  dans  les  miafmes  émanés 
du  plomb  & de  fes  différentes  compofitions  ; on 
a rcconu  fur-tout  que  les  blaocs  qui  en  font  ex- 
traits , mêlés  avec  de  l’huile , donnent  des  vapeurs 
morreles , non  feulement  aux  ouvriers  qui  les  ma- 
nipulent , mais  même  à ceux  qui  habirent  des 
lieux  clos  où  cette  peinture  cil  nouvclcraent  em- 
ployée . 

11  étoit  donc  inte'rellant  de  chercher  à fubftituer 
aux  blancs  de  plomb  des  matières  moins  délétères  ; 
celui  de  zinc  a mérité  la  préférence  autant  par  fa 
blancheur  que  par  Ion  inaltérabilité  ; les  expériences 
qui  ont  été  répétées  à ce  fujer,  ont  éré  mifes  fous 
les  ieux  de  l’académie  royale  d’architeéfure  , dont 
l’approbation  authentique  doit  exciter  l’attention 
5c  la  confiance  du  public  en  faveur  de  ce  nouveau 
blanc,  d’autant  mieux  qu’il  eft  très -prouvé  qu’il 
ne  peut,  dans  aucun  cas  donner  aucune  vapeur 
nuifible  à la  famé. 

C’eif  donc  faire  un  préfent  à la  focieté  , en 
prepofant  l’ufage  du  blanc  de  zinc  ; malhcu- 
rculement  cet  ufage  ne  peut  être  général  , par- 
ci  que  pour  le  moment  cette  matière  ne  fe  U- 
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brique  que  dans  le  laboratorie  de  chimie  de  l'a- 
cadémie de  Dijon  , cooféqucmment  ne  peut  être 
à boa  marché  , parce  que  la  première  matière 
fe  tire  de  l'étranger  ; fi  Ton  examinoit  les  mines 
de  France  comme  celles  de  Saint  Bel  en  Lyo- 
nois  , de  Pompean  en  Bretagne  & autres  , dans 
lefquelles  le  zinc  fe  trouve  en  abondance  , & 
qu'au  lieu  de  le  négliger  , on  en  lit  l'exploita- 
tion pour  en  tirer  le  blanc  , ce  feroit  un  moyen 
de  le  vendre  à meilleur  compte  & donner  au 
commerce  une  nouvele  branche  qui  retiendroit 
dans  le  royaume  une  partie  des  lommrs  qu'on 
envoie  à l'étranger  pour  Jes  matières  extraites  du 
plomb . 

Il  feroit  donc  intéreiïant  , autant  pour  l’hu* 
xnanité  que  pour  le  commerce  , d'établir  une 
manufacture  qui  pût  réunir  tous  les  moyens  con- 
venables pour  faire  jouir  Jes  différentes  claffes 
du  public  , des  avantages  que  pr.'fente  l'emploi 
du  blanc  de  zinc  / car  pour  l'infiant  il  ne  peut 
convenir  qu'aux  gens  aifés  . Le  prix  de  qua- 
tre francs  la  livre  fera  toujours  un  obilacle  à 
ia  jouiffance  générale  ; il  cft  cependant  des  apar- 
temens  dont  l'intérieur  doit  être  necellairement 
peint  à L'huile  , comme  dans  les  vaiffeaux  , les 
rez-de-chauffee  , les  habitations  expofées  à l'hu- 
midité & autres  où  l’on  défire  une  peinture  du- 
jabie . 

Report  des  eommijfaires  de  J* académie  d'are  h /- 
tellure  . 

Les  commifTaires  nommés  par  l'académie  royale 
d’archite&ure  , en  fa  féance  du  13  mars  1786  , 
ayant  examiné  un  mémoire  de  M.  de  Monrpe- 
tit  , fur  les  avantages  qu'il  y auroit  à fubfiituer 
le  blanc  de  zinc  à celui  de  plomb  , foit  dans  U 
peinture  en  tableaux  , foit  dans  celles  des  bâti  - 
mens,  ont  fait  le  raport  fuivant. 

On  connoîr  affez  les  funefies  effets  des  diffé- 
rentes préparations  du  plomb  , en  ufage  dans 
l'une  & dans  l'autre  peinture  . Il  femble  que 
rien  ne  devroic  favorifer  l’emploi  d’une  fub- 
fiance  qui  rend  les  apartemens  nuifibles  à la 
fanté  durante  un  efpace  de  temps  tres-confidéra- 
b!e  , & dont  les  effets  quoique  lents  de  fouvent 
attribués  à d'autres  caufes , n'en  font  pas  moins 
réels  de  terribles  lorfqu’ils  ataquent  des  perfones 
d'une  confiitution  foible  de  délicate  ; mais  on 
veut  flater  l’œil  agréablement  de  fe  procurer 
cet  avantage  au  moindre  prix  pofftble  . C'efl-là 
ce  qui  fera  peut-être  encore  loog-temps  adopter 
de  préférence  l’ufage  du  plomb  , mal  gré  l'cvi- 
dence  des  dangers  qui  en  font  les  fuites  nécef- 
faires  • 

On  eft  redevable  au  zele  de  aux  lumières  de 
M.  Morveau  , des  expériences  ioréreflan  tes  de 
multipliées  fur  le  blanc  de  zinc  . Elles  ont  été 
faites  à l’académie  de  Dijon  , de  répétées  depuis 
à Paris  . On  peut  conclure  de  ces  expériences  , 
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dont  les  réfulrats  ont  été  mis  fous  les  ieux  de 
la  compagnie  , que  le  blanc  de  zinc  a fur  celui 
de  plomb  deux  avantages  in  finement  précieux  . 

Le  premier  , c'efi  qu’il  ne  contient  aucune 
fubftance  dont  les  émanations  puiifent  être  nui- 
fibles à la  fanté  . Le  fécond  , que  ce  blanc  con- 
fervera  toujours  fon  éclat  & fa  blancheur  , parce 
que  les  expériences  faites  en  l'expofant  à la  va- 
peur du  foie  de  foufre  , ont  démontré  qu’il  ne 
peut  être  altéré  par  les  matières  fufceptiblcs  de 
donner  des  vapeurs  phlogiftiquées . 

À la  vérité,  il  cede  en  blancheur  au  b!anc  de 
plomb  de  première  qualité  , mais  à cet  égard 
même  cet  avantage  n’elt  pas  de  grande  considé- 
ration , puifque  le  blanc  de  plomb  le  plus  beau 
efi  toujours  fufceptible  de  fe  réudire  & de  pren- 
dre une  teinte  noirâtre  par  le  contaft  avec  tour 
ce  qui  contient  le  principe  inflammable  , & que 
d’ailleurs  ce  même  blanc  de  plomb  de  première 
qualité  coûte  cinq  à fix  francs  la  livre  . H faur 
encore  faire  entrer  en  ligne  de  compte  que  le 
blanc  de  zinc  ayant  beaucoup  moins  de  pefan- 
teur  fpécifique  & ne  coûtant  que  quatre  francs 
la  livre  , couvre  au  moins  un  tiers  de  plus  en 
furface  . On  voit  donc  qu'à  raifon  de  fon  inal- 
térabilité , il  y aura  toujours  un  avantage  réel  à 
l’employer  dans  l’art  de  la  peinture  même  au 
prix  a£tuel. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  diffimuler  que  la 
différence  du  prix  de  blanc  de  plomb  & de  zinc 
pour  la  peinture  en  bâtiment  , ne  porte  le  prix 
d’une  même  furface  dans  le  raport  de  un  à trois, 
& que  ce  raport  ne  foit  encore  moins  défavo- 
rable à l’égard  du  blanc  de  cérufe  ; mais  comme 
il  faut  obfcrver  que  l’on  gâgne  en  blancheur  » 
& que  cette  même  différence  , en  grande  par- 
tie, ne  tient  qu’au  prix  aêluel  du  blanc  de  zinc. 
Il  y a tout  lieu  d’efpérer  que  ce  prix  baillera 
considérablement  s'il  fe  forme  quelqu’établiffement 
en  grand  ; établiflement  qui  ne  peut  être  que 
très-utile  & très-agréable  à ceux  qui  connoiffent 
le  prix  de  la  fanté , & combien  on  doit  défirer 
de  voir  diminuer  le  nombre  des  caufcs  qui  ten- 
dent à l’altérer  . 

De  plus  , on  doit  raifon ablement  atendre  que 
de  neuveles  combinaifons  de  ce  blanc  avec  d’au- 
tres fubfiances  , pouroient  en  diminuer  le  prix 
dès  à préfent  pour  la  peinture  en  bâtiment  , 
pourvu  que  ces  mélanges  fe  fallent  avec  les  at- 
tentions convenables  & les  précautions  que  M. 
Demontpetir  preferit  lui-même  dans  un  fupplé- 
ment  au  mémoire  donc  nous  venons  de  rendre 
compte . 

Nous  croyons  donc  que  l'on  ne  peut  que  louer 
le  zélé  de  l’auteur  de  ce  mémoire , à répéter  les 
expériences  intéreffantes  de  l’académie  de  Dijon  . 
D'ailleurs  comme  nous  avons  dans  le  royaume 
des  mines  où  le  zinc  fe  trouve  abondamment  , 
ce  feroit  ouvrir  une  nouvele  branche  au  com- 
merce & à l’iodurtrie  nationale  que  de  favorifer 
la  fabrication  en  grand  de  cette  préparation  qui 
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n’a  aucun  des  inionvéniens  des  préparations  du 
plomb.  On  ne  peut  douter  que  l’on  ne  s’empref- 
fe  de  l’adopter  dans  tous  le  cas , fi  les  travaux  eu 
grand  peuvent  en  raprocher  le  prix  des  prépara- 
tions du  plomb  en  ufage  dans  les  mêmes  circo- 
üances . 

AiaJi  , neus  penfoas  que  l'académie  adoptera 


Z I N 

les  éloges  que  nous  croyons  devoir  1 tous  égards 
aux  vues  utiles  & aux  travaux  multipliés  de 
l'auteur  du  mémoire . A l’académie  , ce  aa  mai 
ay8d. 

dtfoé,  MàUDUIT,  BoSSOT,ÇHEAFITtl  & A«- 

TOJNI . 
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DISCOURS  FINAL 


IP our  apprécier  le  génie  , les  reffources  , les  richefles , la  profpérité  d'une 
grande  Nation  , il  faut  confidérer  principalement  le  tableau  de  fon  induftrie  , & 
l’enfemble  des  travaux,  des  manufa&ures  & des  fabriques  quelle  met  en  aâivité . 
C’elt  U ces  fignes  certains  que  l’on  peut  juger  du  bonheur  des  h&bitans  d’un  puif- 
fant  F.mpire. 

Il  n’y  a de  vraies  richelîès  que  les  productions  de  la  terre  qui  fe  renouvelent  , 
& que  les  travaux  de  l’indultrie  qui  les  font  fervir  à nos  beloins  & k notre  ufa- 
ge.  Sous  ce  raport,  quel  royaume  préfentc  plus  d’avantages  que  la  f rance  , dont 
la  furface  embralfe  une  étendue  de  27,228  lieues  carrées,  toutes  productives , étant 
cultivées  par  les  mains  de  vingt -cinq  millions  de  citoyens?  (Quelle  plus  heureu- 
fe  fttuation  que  celle  de  cet  Empire  qui  compte  250  lieues  de  cotes  fur  l’Océan  & 
la  Manche,  8c  plus  de  100  fur  la  Méditerranée , fans  parler  des  avantages  que  lui 
offrent  encore  h cet  égard,  111e  de  Corfe  8c  fes  Colonies?  ( ombien  de  ports,  de 
havres,  de  fleuves  8c  de  canaux  ouverts  tt  fon  commerce!  Tous  les  métaux,  tous 
les  minéraux  8c  les  riches  fufltles  le  trouvent  dans  le  fein  de  cette  terre  féconde. 
Les  animaux  utiles  de  l’Europe  fe  plailent  8c  fe  multiplient  en  France, 8c  lui  four- 
niffent  leurs  précieufes  dépouilles.  Les  végétaux  de  prefque  tous  les  genres  cou- 
vrent fes  champs,  fes  prairies,  fes  coteaux,  lés  montagnes.  Nulle  part  les  arts 
ne  favent  façoncr  fous  des  formes  plus  agréables  8c  plus  variées,  la  loie,  les  lai- 
nes, les  lins,  les  cotons,  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  les  terres,  Sc  toutes 
les  matières  premières.  L’induflrie  a fait  toujours  fleurir  les  dons  de  la  nature. 
Heureux  les  citoyens  qui  ont  pu  contribuer  à la  félicité  publique,  8c  au  bien  de 
la  Nation! 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire:  „ Et  moi  auïïi  j'ai  fervi  la  patrie,  pouvant  lui 
„ préfenter  l’homage  d’un  travail  , non  interrompu  de  dix  années,  travail  péni- 
,,  ble,  8c  j’ofe  le  croire,  difficile  par  l’importance  & la  dilparité  des  arts  qu’il 
„ falloit  traiter  , 8c  par  l’exaftitude , la  précifion,  8c  la  clarté  qu’il  falloit  met- 
„ tre  dans  l’expofition  de  leur  marche  8c  de  leurs  procéJés  „.  C'eli  du  moins  ce 
que  j’ai  tâché  d’exécuter  dans  les  huit  volumes  de  ce  diflionaire,  comprenant  les 
arts  Sc  métiers  qui  mettent  en  œuvre  les  métaux,  les  terres,  les  pierres  précieu- 
fes 8c  autres,  les  bois  de  toute  efpece,  les  charbons  naturels  8c  faflices,  les  ar- 
doifes  ; certains  produits  des  animaux  , comme  le  fuif , les  grailles,  les  cires, 
Arts  & Métiers.  Tomé  Ml.  X si  x 


\ 


Digitized  by  Google 


7«4  DISCOURS  FINAL, 

l'écaille,  les  os,  la  corne,  l’ivoire;  ou  quelques  produélions  végétales,  comme  le* 
vins,  la  biere,  les  farines,  les  fucres,  les  fruits,  les  grains,  les  plantes,  les  réfi- 
r.es,  les  huiles;  ou  des  découvertes  de  l’induftrie,  tels  que  l’écriture,  l’imprimerie, 
l’art  d’inftruire  les  aveugles  & les  lourds  8c  muets  de  nailfance , la  poudre  h canon , 
les  feux  d’artifice,  les  couleurs,  les  vernis,  les  parfums,  les  cofmétiques,  les  ali- 
mens,  les  liqueurs,  les  fels,  les  chaux,  les'cimens,  les  briques,  les  tuiles,  les  ver. 
res,  les  glaces,  les  émaux,  les  papiers,  les  cartes  & cartons,  les  globes  fphériques 
célefle  & terreftre,  les  poteries,  les  faïences,  les  porcelaines,  les  armes  blanches, 
les  armes  h feu;  les  conftruflions , foie  des  bâtimens,  foit  de  quelques  machines, 
utenfiles  & outils  propres  aux  opérations  des  ouvriers. 

M.  Roland  de  la  Platiere,  ci-devant  infpeéleur  des  manufa&ures  de  France,  & 
exminifire  de  l’intérieur  du  royaume,  dont  les  connoiflânces  variées  ont  été  con- 
flament  confacrées  k la  gloire  8c  k la  profpérité  de  la  nation  Françoife,  vient  éga- 
lement de  terminer  en  trois  volumes  le  tableau  parallèle  des  manufa&ures  8c  arts, 
comprenant  en  général  tout  ce  qui  concerne  l’habillement;  & il  prépare  un  qua- 
trième & dernier  volume  concernant  les  teintures,  huiles  & lavons.  Ainfi,  le  grand 
travail  des  arts  méchaniques  & des  manufaftures,  k peine  ébauché  dans  l’anciene 
encyclopédie,  dont  ils  ont  pourtant  fait  la  principale  gloire  & la  fortune;  ces  arts 
plus  incomplets  encore  dans  la  volumineufe  & interminable  collection , publiée  par 
cahiers,  grand  in-folio , fous  le  privilège  de  l’académie,  fe  trouvent  exécutés  & ter- 
minés entièrement  dans  cette  double  partie,  formant  douze  volumes  feulement  de 
l’encyclopédie  méthodique. 

Je  n’infifterai  pas  davantage  fur  les  recherches  infinies  qu’il  a fallu  faire  pour 
inférer  chaque  art  tout  entier  dans  fon  cadre  particulier  , fans  omettre  aucun  pro- 
cédé, aucune  invention,  aucuns  détails  eflentiels:  il  fuffira  d’oblerver  que  les  huit  vo- 
lumes de  ce  di&ionaire  renferment  quatre  cents  quatre-vingt-onze  arts  & métiers  , 
dont  cent  qustre-vmgt-cinq  font  terminés  par  des  vocabulaires,  auxquels  on  a joint 
l’explication  exafte  8c  raifonée  de  mille  trois  cents  quatorze  flambes  8c  d’une  im- 
menfité  de  figures  correfpondantes , renfermées  dans  les  cinq  premiers  volumes  des 
gravures  qui  font  l’ornement  8c  la  richefle  de  l’encyclopédie  méthodique  . 

J’ai  «u  loin  de  citer  mes  autorités  3c  les  noms  des  artifies  8c  des  favans  qui  ont 
enrichi  cette  collection  de  leurs  expériences  8c  de  leurs  lumières  : mais  je  dois  en- 
core rapeler  ici  mes  obligations  envers  plufieurs  hommes  des  plus  diltingués.  Ainfi, 
M.  Delmarets,  habile  naturalifte  8c  membre  de  l’académie  des  foiences  a décrit  le 
méchanifme  de  la  conftruéfion  du  métier  à bas  ; il  a dévelopé  les  arts  du  cartier  (T 
de  la  cartonerie , il  a traité  l’art  de  conferver  & de  faire  cuire  les  châtaignes , l'art 
de  faire  les  fromages , l'art  de  la  papeterie  ■ 

M.  de  Septfontaines,  favant  diftingué  par  fes  talens  8c  par  fes  connoiflânces , a voulu 
aulli  concourir. à l’utilité  de  ce  recueil  en  traitant  les  arts  des  miroirs  de  métal,  de 
l’étamage  des  glaces  courbées , des  peflcls  & crayons , du  paveur,  du  plafonier , du  pla- 
queur  en  argile  , de  la  coupe  des  taillis  & bois  de  futaie , l'art  de  travailler  le 
verre  i la  tempe  , celui  efamalir  le  verre  au  fourneau , de  l'y  courber  , de  l'y  re- 
fondre . 

M.  Alut,  qui  mérite  toute  confiance,  par  fes  profondes  connoiflânces,  a dévelopé 
les  procédés  de  l'art  de  fabriquer  les  glacis  & le  verre. 
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M.  De  la  Lande,  académicien  & aftronome  célébrera  revu  l'art  de  U conflru- 
fHon  des  globes  cihfle  (ST  terre  [ire . 

Il  me  refte  encore  h m’aquiter  de  mon  jufle  tribut  de  reconoiflànce  envers  M. 
Panckoucke,  rédacteur  & éditeur  du  plan  de  l’encyclopédie  méthodique  , connu 
par  di  fier  en  s mémoires  de  littérature,  & par  des  traduirions  eftimées  de  poètes  ita- 
liens, l’un  des  plus  habiles  commerçans  en  librairie,  auquel  la  littérature,  les 
fciences,  Sc  les  arts  doivent  en  partie  les  belles  entreprifes  des  ouvrages  les  plus  di- 
flingués  de  ce  fiecle;  ce  véritable  ami  des  gens  de  lettres,  a prévenu  mes  vœux, 
en  m’admétanr  au  nombre  des  coopérateurs  de  l’encyclopédie  méthodique;  il  connoif- 
foit  d'ailleurs  tnou  zelc  foutenu  pour  le  travail,  ainfi  que  le  déftr  que  je  pouvois 
avoir  d'une  occupation  littéraire  & utile» 

Enfin,  pour  donner  aux  le&eurs  la  facilité  des  recherches  dans  un  dédale  qui 
renferme  tant  de  procédés  des  arts  & de  notions  relatives,  il  a paru  utile  & mê- 
me néceffàire  de  terminer  le  huitième  & dernier  volume  par  une  table'  raifonée 
alphabétique  qui  fera  comme  l’appendix  & l'analyfe  de  ce  Diflionaire  des  Arts  Sc 
Métiers  Méchaniques. 
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ALPHABÉTIQUE  ET  RAISONÈE 


Tant  des  termes  ejfentiels  & hésitions  techniques  , que  des  procédés  & des  objets 
concernant  les  Arts  & Métiers  mècboniques  qui  font  traités  dans  les  huit 
volumes  de  ce  Diflionaire . 


A. 


A.  • CjraStre  alphabétique , t.  If  ,p.  gSg.  Abrtgl  (TJ.  On  nomme  ainfi  dans  Torgiie  la 

Abaiffe  ( pâtiflerie.  ) C’eft  la  pâte  qui  fait  le  méchanifme  qui  tranfmct  aux  foupapes  des  fon* 

défias  & le  deffous  d’une  pièce  de  four.Tom.  II,  miers  refpc&ifs,  le  mouvement  des  touches  des 

pag.  145.  claviers,  Toit  à la  main  , foit  des  pédales  . T. 

Abaiffer  la  pâte  ( art  du  confifeur . )C’efM’étea-  IV,  pag.  184. 
dre  avec  un  couteau  de  bois  fur  une  table  que  Abrivents . Paiilaflbns  employés  pour  garantir 
J’on  nomme  tour.  Tom.  II,  pag.  5 6.  les  fourneaux  du  briquetier- tuilier  . Tom.  I , 

Abatage  ( faire  un  ) . C’eft  en  charpenterie  , pag.  342. 
élever  avec  force  une  grôlTe  piece  de  bois . T.  I,  Acércr  ( art  do  coutelier  ) • C’eft  fouder  une 
pag.  637.  cnife  d’acier  fur  une  partie  de  fer.  T.  II,  p.  ni. 

Abatant  du  métier  à bas  . Piece  qui  fert  à A thématique  ( lunete  ).  C’efi  une  lunete  dont 
faire  defeendre  les  platines  à plomb.  Tom.  I , p.  les  verres  font  compofés  de  deux  ou  trois  couches 
198,  & 207.  de  diverfe  denfité  pour  corriger  l’aberration  dc3 

Abatte  l'ouvrage.  C’eft  foire  defeendre  deffous  rayons.  T.  IV,  pag.  298. 
ks  aiguilles  du  métier  à bar  les  afleienes  boucles  Acide.  SubOanee  faline  qui  a une  faveur  aigre 
qui  ont  paflé  par-deflus  leurs  becs.  Tom.  I,  pag.  & qui  agace  les  dents.  Tom.  IT,  pag.  311 
202.  Acier  naturel  & artificiel . Fer  perfeélioné  qui 

Abat  vents  . Ce  font  de  petits  auvents  que  contient  fous  un  même  volume  plus  des  partie» 
Fon  met  au  dehors  des  tours  & clochers.  T.  I.  métalliques  & de  priocipe  inflammable  , ayant  le 
P*g-  tf$7*  grain  plus  fin  que  le  fer.  Tom.  II.,  p.  817 

Abeilles  ( art  d’aprivoifer  les  ) . Tom.  VI  , Acoinçons  ( art  du  couvreur  ) . Parties  de 
pag.  630.  charpente  qu’on  ajoure  à un  toit.  Tom  II  , pag# 

Abîme.  Nom  que  les  chandeliers  donnent  à la  132. 

«uve  où  eft  le  fuif  fondu.  Tom.  I,  pag.  £32.  Aeolure.  Crefl  l’aflemblage  des  premières  mife# 

Aile  ou  Âblete  . Petit  poifTon  de  riviere  dont  des  buebes  du  train  à floter  . Tom.  III  > pag# 
Técaille  fournir  l 'ejfence  d'orient  pour  les  faufTcs  80. 

perles.  Tom.  II,  pag.  499.  Acorder  par  tempérament . Ceft  en  fuivant  une 

About  . Terme  de  charpentier  , qui  défigne  progreflîon  d’intervalles  confonans , donner  aux 
Textrémité  de  toute  forte  de  piece  de  xharpeote  inflrumens  à clavier  le  meilleur  degré  de  jufleC* 
coupée  k l’équerre,  & façonée  en  talus.  Tom.  I,  fe  dont  ils  font  fufceptiWes  . Tom.  IV  , pag# 
pag.  é\j.  184. 

Abreuver  ( art  du  vernifleur  ) . C’eft  mettre  Acoulins . AterrilTemens  de  rivières  employés  a 
fur  un  fond  de  matière  poreufe,une  couche  d’en-  faire  la  brique.  Tom.  I,  pag-  342. 
collage  ou  de  couleur,  pour  en  boucher  les  porcs  # Additions  ( imprefïîon  ) . Ce  font  de  petites  ft- 
Tom.  II , pag.  8 é»  gnes  placées  en  marge , dont  le  caraâerc  eft  pour 
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l'ordinaire  d’un  corps  plus  minute  que  celui  de  la 
matière.  Tom.  III  » pag.  6-jy. 

Adieu- ion.  Terme  des  tireurs  d’or  pour  faire 
agir  ceux  qui  tournent  le  mouliner.  Tom.  VIII , 
pag.  il 6. 

Adouci  (!’).  C’ert  le  poliment  d’une  glace  par 
le  moyen  du  frôlement.  Tom.  III,  pag.  298. 

Adoucir.  Terme  commun  à plulieurs  arts  , & 
qui  lignifie  éfacer  avec  une  lime  fine  les  traits 
de  la  grôfle  lime.  Tom.  II,  pag.  546. 

A/roJlats  ( art  & théorie  des  ) . Tom.  VIII  , 
P»g-  94' 

Méthode  pour  produire  lair  inflammable,  pag. 

98. 

Tableau  des  dimenflons  des  aérortats  fphétiqufs , 
pag.  102. 

Afiler  . C’ert  rendre  le  tranchant  d’un  outil 
plus  vif  & plus  coupant.  Tom.  Il  , pag.  108. 

Afinege  . C’ert  la  purification  de  l’or  ou  de  l’ar- 
gent par  la  fcorification  des  métaux  qui  leur  étoient 
alliés.  Tom.  V,pag.  418. 

Afinege  de  f l 'tgu  'tlle , ou  l'adion  d'empointer 
l’aiguille.  Tom.  I,  pag.  10. 

de  r alun  . Procédé  pour  purifier  ce 

fei.  Tom.  I , pag.  15. 

Afiner  le  verre.  C’ert  faire  difparoltre  par  l’a- 
ftion  du  feu  les  bulles  ou  les  points  qu'on  remar- 
que pendant  la  fufion.  Tom.  lit,  pag.  298. 

Affleurage  . Ce  terme  défigne  une  bonne  mou- 
ture. Tom.  I,  pag.  2S5  . 

Affleurement . C’ert  l’extrémité  d’une  veine  de 
houille  ou  de  charbon  minéral  . Tom.  I , pag. 
550. 

A fourche  ( ancre  d’  ) . Tom.  I , pag.  25  . 

Afit  du  canon.  C’ert  la  machine  de  bois  qui 
fert  d foutenir  & i tranfportcr  le  canon  . Tom. 

I.  P*g-  3*5- 

Agaric  . ExcroifTance  fougueufe  propre  a l'a- 
madou . Tom.  I , pag.  té. 

Agate.  Pierre  fine  , remarquable  par  fa  tranf- 
parence  & Ton  poli  brillant  . Tom.  II  , pag. 
24t. 

Agate  . Inrtrument  des  tireurs  d’or  , dans  le 
milieu  duquel  ert  enchifléc  une  agate  qui  fert  I 
rebrunir  l’or.  Tom.  VIII,  pag.  lté. 

Agiau.  Efprce  de  pupitre  fur  lequel  le  doreur 
place  le  livret  qui  contient  les  feuilles  d'or  • T. 
H > pag-  JJ»  • . 

Agrafes . Celles  des  épingliers  font  faites  avec 
un  fil  de  fer  de  laiton  différemment  courbé  . T. 

II,  pag.  54é. 

Agr leurs  . On  donne  ce  nom  dans  quelques 
provinces  , d des  commiflîonaires  d’eau-de-vie . 
Tom.  II,  pag  qtt. 

Aigle  ( grand  ).  Nom  donné  au  plus  grand 
format  des  cartons.  Tom.  I,  p.  ;tt. 

Aigre.  Ce  terme  fe  dit  d'un  métal  qui  n’é- 
tant pas  bien  épuré  ert  cSiïant.  Tom-  II,  pag. 
lit. 

Aigremere  . Charbon  en  poudte  pour  l’artifice. 
T.  I , pag.  îzx. 
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Aigrete.  Petit  bouquet  formé  de  pierres  pré- 
cieulct.  Tom.  II , pag.  241. 

Aigrete  de  verre . Sorte  d’ornemens  compofé  de 
fils  de  verre  aufli  fins  que  les  cheveux  . Tom.  II, 
pag.  499. 

Aigrete  . Pièce  d’artifice  qui  donne  Un  flux 
d’étinceles , imitant  les  aigtetes  de  verre  . T.  I , 
pag.  t7é. 

ufiguc-tnartne  . Pierre  précteufe  d un  vert  de 
mer  céladon.  Tom.  II.,  pag.  241. 

Aiguille  ( art  3c  fabtique  ).  Tom.  I , pag.  1. 

— — - à coudre  , ibid. 

— — de  tailleur,  ibid. 

de  chirurgien , pag.  4. 

à relier , pag.  5. 

■ ■ de  blanchirîeur  de  cire , ibid. 

- de  gaînier,  ibid. 

de  gantier,  ibid. 

à tére  & 4 cheveux  , pag.  6. 

— à réfeau,  ibid. 

——  4 enibaler,  ibid. 

à matelats,  ibid. 

' à empointer , ibid . 

à faire  le*  filets,  ibid. 

des  piqueurs  d’étuis,  ibid. 

de  «hâfle  des  métiers  i draps,  ibid. 

à mèche  , ibid. 

à prefier , ibid. 

______  de  chatte  aux  loups,  pag.  7. 

_____  pour  la  chatte  au  fanglier,  ibid. 

à tricoter , ibid. 

d'enfuble , ibid. 

________  à brodeur,  ibid. 

de  brodeur  au  tambour,  ibid. 

à enlever  , ibid. 

à faire  le  point,  ibid. 

. à tapifferie,  ibid . 

- - de  métier  à bas,  ou  de  bonetier, 
ibid . 

- ■ ■ ■ ■ ■ à perruquier,  pag.  9. 

- . ■ ■ patte  grottes,  ibid. 

-  à ficelé , ibid. 

■ de  treve,  de  trevicr,  ou  de  voilier, 

ibid. 

■ ■ ■ aimantée,  ibid. 

- - — d’horlogerie,  ibid. 

Vocabulaire  , pag.  10. 

1 Planches , tome  I des  gravures . 

Aiguille  ou  poinçon  du  f it  . C’ert  îa  partie 
qui  s’élève  au  dettus  du  toit.  Tom.  II,  pag. 
I3*\ 

Aiguilles  de  table  tes.  Ce  font  de  fortes  & lon- 
gues épingles  dont  la  pointe  ert  menue  Sc  la  tête 
fort  grôtte . Tom.  Il,  pag.  54  6. 

Aiguilles  de  peintre  en  éatail . Tôm.  II , pag. 
499  , 

Aiguille . Style  perpendiculaire  au  milieu  du 
fléau  de  la  balance.  Tom.  I,  pag.  188. 

Aiguilles  d'efl'ai  pour  l’or,  l’argent  Sc  It  cui- 
vre. Tom.  VIII,  pag.  tyt. 
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A iguilletes  . Petit!  ruban!  ot»  cordons  férés . 
Tom.  I,  pag.  9. 

Aiguillet  ier . Fabricant  5c  marchand  d’aîguillc- 
tss.  Tom.  I , pag.  9. 

Aiguillicr . Fabricant  5c  marchand  d’aiguilles. 
Tom.  1 , pag.  9. 

Aignifer . C'ell  faire  le  tranchant  1 un  outil. 
Tom.  Il , pag.  tu. 

Aile  d'un  bâtiment , fe  dit  d'un  des  côtés  en 
retour  d’angle  gui  tient  au  corps  du  milieu  d'un 
bâtiment.  Tom.  IV,  pag.  37J. 

Ailes  . Nom  que  les  horlogers  donnent  aux 
dents  d'un  pignon  . Tom.  III , pag.  jjr. 

Aile  de  mouche . Sorte  de  clou  que  les  cou- 
vreurs emploient  pour  atacher  la  late.  Tom.  II  , 

P'B-./J*-  . . . r 

Ailes  eu  Ailerons  , en  terme  de  vitrier,  lont 
les  extrémités  les  plus  minces  du  plomb  qui  en- 
tretienent  les  pièces  de  verre , dont  un  pa  neau 
de  vitres  ell  compofe' . Tom.  VIII , pag.  66 p. 

Ailerons  . Petits  morceaux  de  bois  ou  de  car- 
ton que  l’on  atache  en  (orme  d'ailes  à une  fufde 
volante  . Tom.  I , pag.  171S. 

Aille,  C vis  ),  vis  qui  donne  de  la  prife  pour 
la  tourner  avec  les  doigts.  Tom.  II,  pag.  su. 

Aimant  artificiel . Tom.  Il,  pag.  814. 

Ajoutoir  ( art  du  fontainier  ).  Pièce  de  cuivre 
ronde  5c  b jour,  que  l’on  foude  au  bout  du 
tuyau  de  conduite  par  où  l'eau  fort  5c  s’élance 
dans  l’air.  Tom.  III,  pag.  119. 

Airain.  Métal  faâice  compofé  de  enivre  fon- 
du avec  la  pietre  de  calamine  . Tom.  II  , pag. 

•97*.  . ... 

Airure  de  veine  de  houille,  fe  dit  d’une  veine 
de  charbon  minéral  qui  finit  en  s’amincilTaoc . 
Tom.  I , pag.  5 jo. 

Aiffantes  . Bouts  de  planches  minces  dont  on 
fait  une  couverture.  Tom.  II,  pag.  tao. 

Aiffelles  d’une  ancte . Tom.  I , pag.  a 6. 

jtijfelier . En  charpenrerie , c’ell  une  pièce  de 
bois  formant  un  angle  b l'endroit  de  Ton  atlem- 
blage  avec  une  autre  piece  de  bois.  Tom.  I, 
pag.  617. 

Aiffeliers . On  donne  ce  nom  aux  bras  d une 
roDe  dont  ils  excédent  la  circonférence.  Tom.  I, 
pag.  6ij. 

Ajujlage . ASion  de  mettre  chaque  piece  de 
jnoaoie  au  poids  qu’elle  doit  avoir . Tom.  V , 

P»  g-  “î-  . , 

Ajujlage  s . Petits  tuyaux  de  fonre  qu  ou  ajufle 
au  bout  d’un  tuyau  de  fontaine,  pour  en  faire 
fortir  l'eau  en  différentes  maniérés.  T.  III  , pag. 
"9- 

Ajufltur . C'ell  dans  la  fabrique  des  menoies 
celui  qui  vérifie  le  poids  des  pièces  de  métal. 
Tom.  V , pag.  103. 

Alaife  ( menuiferie  ).  C’eil  une  planche  étroite 
ajoutée  pour  élargir  quelque  chofe  . Tom.  IV  , 
pag.  804. 

Alambic . Vailfeaa  qui  fert  b la  dilHIIation . 
Tom.  II,  pag.  jtr. 


Albâtre  gypfeux . C’efl  la  pierre  i plitre  , lorf 
qu’elle  ell  en  maffe . Tom.  I,  pag.  467. 

Aliran . Jeune  canard.  Tom.  il,  pag.  14t. 

AUfbi/i.  Machine  compofee  & armée  de  fo- 
rets qui  fert  b forer  les  canons , 5c  b égsfifer 
leur  furface  intérieure.  Tom.  I,  pag.  357. 

Aie  fur  es . Ce  font  les  parties  de  métal  que  le 
foret  détache  , pag.  358. 

Alicate.  Efpece  de  pinces  dont  fe  fervent  les 
émailleurs  b la  lampe.  Tom.  Il,  pag.  499. 

Alidade . C'ell  l'aiguille  d'une  efpece  de  cadran 
qui , dans  la  machine  b canneier  les  canons  de 
fufil , indique  b l’ouvrier  le  nombre  des  cannelu- 
res qu’il  doit  faire.  Tarn.  I,  pag.  nr. 

Alkali . Subllance  latine  qui  fert  de  dilfolvant  . 
Tom.  II,  pag.  207. 

Alkali  fixe.  Subllance  faüne . T.  II  , pag. 
jdr. 

Alkali  volatil.  Tom.  If,  pag.  362. 

Allemanderies  . On  nomme  ainli  de  petites  for- 
ges  où  l'on  réduit  le  fer  en  efpeces  de  bires,  di- 
tes carillon . Tom.  VIII , pa».  287. 

All/fer  un  canon  de  fuul . C’efl  augmenter  Ton 
calibre.  Tom.  I,  pag.  irr. 

Alliage  ( b la  monoie  ).  EU  un  mélange  de 
différent  métaux  dont  on  forme  un  mixte  de  telle 
nature  5c  de  tel  prix  qu’on  vent.  Tom.  V,  pag. 
103. 

Allucbens  . Pointes  ou  chevilles  qui  font  plan- 
téer  perpendiculairement  fur  le  plan  du  rouer 
d'un  moulin  b vent.  Tom.  V,  pag.  84. 

Alumtle . Nom  donné  an  fourneau  du  charbon 
de  bois  quand  il  commence  d’étre  alumé  . Tout. 
I , pag.  942. 

Alumele  C otittl  du  tabletier  J.  C eu  un  tron- 
çon de  lame  de  couteau  dont  le  tranchant  efl  ai- 
guifé  d’un  feul  côté.  Tom.  VIII,  pag.  3 J. 

Allures  du  cheval . Marches  qui  lui  font  parti- 
culières, telles  que  le  pas,  le  trot,  le  galop , 5tc. 
Tom.  I,  pag.  6 87. 

Almandinc . Pierre  précieufe  d'un  rouge  pour- 
pré . Tom.  II,  pag.  24t. 

Aloi . C’efl  le  mélange  d’un  métal  précieur 
avec  un  autre  dans  un  certain  raport  convenable 
b la  dellinition  do  mélange  . Tom.  V , pag. 
418. 

Alphabet.  C'ell  l'enfemble  des  lettres  de  1* 
langue.  Tom.  II,  pag.  468. 

Alphabet  lit . Alphabet  dont  toutes  les  lettres 
font  liées  les  unes  aux  autres , ibid. 

Aludels . On  appelé  ainfi  des  efpeces  de  pots 
fans  fond  qui  s’ajuflent  l’un  fur  l'autre  , 5c  vont 
en  diminuant  b mefure  qu'ils  s'éievenr  au  defTus 
du  fourneau.  Tom.  III,  pag.  ryi. 

Atuminiere . Atelier  ou  mine  d’alun . Tom.  I , 
pag.  16. 

Alun . Fabrique  5c  exploitation  de  ce  fel . T, 
I,  pag.  îr. 

Différentes  efpeces  d’alun  , ibid. 

Mines  d’alun  , pag.  1 1. 
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Alun  . Son  ufage  dans  les  arts , ihid.  pag.  ij. 

Vocabulaire , ihid. 

i Planche  gravée,  tom.  1 des  gravures  • 

——de  glace.  Tom.  I,  pag.  15. 

1 de  roche , ihid. 

— ■ ■ — de  plume  , ihid. 

— de  Rome,  ihid. 

——de  Suede,  ihid.  pag.  ij. 

de  Smirne . Tom.  I , pag.  JJ  & 16. 

faâice,  ihid. 

Sucré.  Tom.  I,  pag.  té. 

Alun  . Elirait  des  Pyrites  , Tom.  VII , pag. 
72a. 

Alunir , ou  mettre  une  étofe  dans  un  bain  d'a- 
lun. Tom.  I , pag.  té. 

Alzan  ou  Alezan  . Couleur  du  poil  d’un  che- 
val tirant  fur  le  roux  ; on  diilingue  l 'alzan  , 
clair  t bai  , vif , ohfcur  , brûlé  , &c.  Tom.  I , 
pag  ég7- 

Amadou  (fabrique  d’ ) . Tom.  I,  pag.  té, 

Amadoueur  . Fabriquant  d’amadou  , ihid. 

Amnttr . En  terme  de  monoie  , elt  l’opération 
de  blanchir  les  fleurs  en  lotte  que  le  métal  en 
foit  mat  & non  poli  . Tom.  V,  pag.  10}. 

Ambité  ( verre  ) . C’efl  un  verre  qui  , après 
avoir  été  aflné  , perd  la  ttanlpatence  & feœbie 
rempli  de  boutons.  Tom.  VIII,  pag.  50t. 

Amble  . AI  ute  du  cheval  dans  laquelle  il  a 
toujours  deux  jambes  à la  fois  levées.  Tom.  I , 
pag.  674. 

Amhautijfoir  (art  du  cloutier).  C eft  un  poin- 
çon d’acier  trempé  , dont  l’etrrémité  inferieure 
eft  concave  & de  la  forme  qu’on  veut  donner  aux 
tètes  de  clous.  Tom.  II , p.  30. 

Âme.  On  appelé  dans  le  violon  8c  dans  quel- 
ques autres  mltrumens  à corde  âme  un  petit  cy- 
lindre  de  bois  qu’on  place  debout  entre  la  table 
& le  fond  du  violon  pour  le  maintenir  Toujours 
dans  le  même  degré  d’élévation . Tom.  IV , pag. 

,8S.’  . . . 

Ame  du  canon  . C’efl  la  partie  intérieure  & 
concave  du  canon . Tom.  I , pag.  350. 

Âme  Sun  fouflet  . C’eft  un  morceau  de  cuir 
qui  forme  dans  le  fouflet  une  efpece  defoupape. 
Tom.  I , p.  134. 

Âme  de  la  fufit  . C’eft  le  vide  que  l’artifi- 
cier ménage  dans  l’intérieur  de  la  fufée.  Tom.  I, 
pag,  127. 

Ame  du  métier  à bas  . C’efl  l’affemblage  des 
pièces  qui  contribuent  b la  formation  des  mailles. 
Tom.  I , p.  207. 

Amener  l'ouvrage  fous  becs  • C'efl  dans  le  mé- 
tier à bat , tirer  en  avant  les  ancienes  boucles  . 
Tom.  I,  p.  20t. 

Améthyjle  . Pierre  précieufe  d’un  beau  violet  . 
Tom.  II , p.  241. 

Ammoniac . Fabrique  de  fel  . Tom.  VI , pag. 

é8i. 

Amelir  le  euhire  . C'efl  recharger  le  creufet 
& le  remplir  de  nouvele  compoCtion  . Tom.  II, 
p.  197. 
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Amorce  (art  de  l’oifeleur).  C’eft  un  apît  pro- 
pre à l’efpece  d’oifeau  qu’on  veut  attirer . Tom. 
V , p.  372. 

Amorce  de  l'artifice  . Elle  fe  flit  avec  de  la 
poudre  en  grain . Tom.  I , p.  1 té. 

Amour  du  plâtre  . C’eft  la  qualité  d’un  plâtre 
qui , étant  bien  cuit,  prend  & fe  durcit  arec  fa- 
cilité.  Tom.  1,  p.  4 6g. 

Ampoulete  . C’eft  un  fâblier  ou  horloge  qui 
mefure  le  temps  par  celui  qu’une  poudre  fort  fine 
met  h s’écouler  d'une  bouteille  dans  une  autre  . 
Tom.  III , p.  531. 

Amydon,  fécule  du  blé.  ( Fabrique  d’ ) Tom.  I, 
pag.  lé. 

Vocabulaire  , ihid.  pag.  24. 

1 Planche  gravée  , r.  I des  gravures  . 

Amydenier  , Fabricant  d’amydon  : Tom.  I , 
pag.  lé. 

Amydonier-Cretomet , ihid.  pag.  24. 

Anchiflure  ( art  du  tonelier  ) . C’efl  le  trou 
qu'un  ver  a fait  i une  douve  de  toneau , k l’en- 
droit  oh  cette  douve  eft  couverte  par  le  cerceau  , 
Tom.  VIII , p.  téo. 

Anche . Petit  canal  de  canne  , de  métal  ou  de 
bois  , d’une  ou  de  plufieurs  parties  qu’on  adapte 
à des  inllrumens  à vent  , & qui  les  fait  refoner 
par  le  foufle  du  muficien  ou  par  celui  d’un  fou- 
flet.  Tom.  IV,  p.  1*5. 

Ancres  (fabrique  des)  . Tom.  I,  p.  25. 

Ses  différentes  efpeces , ihid 

La  meilleure  figure  des  ancres , ihid.  p.  27. 

La  meilleure  maniéré  de  les  forger , ihid. 
pag.  28. 

Tableau  de  leurs  poids  & de  leurs  dimeo- 

lions , pag.  30 , 32 , 4é. 

Vocabulaire  , ihid. 

6 Planches  gravées  , tom.  I des  gravures  . 

Andarini  . Pâte  de  vermicelle  en  petits  grainl 
comme  les  unis.  Tom.  VIII,  p.  378. 

Andaye  ( eau-de-vie  d’  ).  Eau-de-vie  de  bonne 
qualité  qui  tire  Ton  nom  du  lieu  de  fa  .fabrique. 
Tom.  II , pag.  31 1. 

Andouille  de  tabac.  Tom.  VIII,  p.  17. 

À ne  ( menuiferie  ) . Efpece  de  chevalet  fur 
lequel  on  place  un  étau  de  bois  . Tom.  IV  , 
pag.  804. 

Anémomètre  . Inftrumenr  propre  à mefurer  la 
force  & la  direflion  des  vents.  Tom.  VI , p.  é32. 

Angloifes  ( pipes  ) . Celles  dont  le  talon  eft 
pointu,  au  lieu  qu’il  eft  plat  dans  les  autres  . 
Tom.  VI  , pag.  349. 

Anneau . Mefure  de  bois  de  chaufage  . Tom. 
IV  , p.  502. 

Anfete  ( an  du  joaillier  ) . C’efl  une  atache 
dans  laquelle  on  pâlie  le  ruban  d’une  croix . Tem. 
II,  pag.  241. 

Appareilleur  . Eft  le  principal  ouvrier  chargé 
de  l’appareil  des  pierres  d’un  bâtiment  . Tom. 
IV , pag.  374. 

Apparent  . Ce  font  des  pans  de  bois  de  char- 
pente qui  fout  à découvert.  Tom.  I,  p.  637, 
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Appeau  . On  nomme  ainfi  lVtain  batu  dont  les 
feuilles  font  très  -[minces  ôc  roulées  en  cornet . 
Tom.  II,  pag.  5 67. 

Appeau  ( art  de  l’oifeleur  ) . C’efl  un  petit  in- 
finiment qui  en  imirant  le  cri  ou  le  chant  de 
quelques  oifeaux , fert  à les  appeler  * Tom.  V , 
pag-  37  2* 

Applique  ( art  du  metteur  en  œuvre  ) . Celt 
une  plaque  d’or  ou  d’argent,  avec  une  fertiflure , 
qui  fe  rabat  fur  les  pierres  fines . Tom.  II  , pag. 
241. 

Apprêt  ( peinture  en  ) . Elle  fe  fait  fur  un 
▼erre  que  l’on  couvre  d’un  vernis  noir,  8c  qu’on 
éface  enfuite  plus  ou  moins  aux  endroits  qui  doi- 
vent être  clairs.  Tom.  VI,  p.  21  J. 

Apprêts  des  glaces  • Ce  font  les  opérations 
focceffives  auxquelles  on  les  foumet  pour  les  ren- 
dre par-tour  d’une  égale  épaifleur  , & pour  leur 
donner  le  poli  , ôc  les  étamer  . Tom.  III,  pag. 
298. 

Apprêt  du  papier  . C’eft  la  trempe  du  papier 
pour  le  rendre  fou  pie  8c  propre  à l’impreflion  . 
Tom.  III  , p.  677. 

Apprêt  de  la  pdte  du  pain  • C’eft  îorfque  le 
levain  cil  mis  dans  la  pâte  pour  la  faire  lever  . 
Tom.  I,  pag.  285. 

Apprêter  de  blanc  . C’eft  mettre  fur  un  fond 
pluneurs  couches  de  blanc.  Tom.  II,  p.  86. 

Apprêter  les  cara&eres  d’imprimerie . C’eft  leur 
donner  1a  derniere  façon  en  les  polifïant  8c  les 
égalifant.  Tom.  I,  p.  449. 

Apprêteur.  Nom  qu'on  donne  aux  peintres  fur 
verre  . Tom.  II  , p.  499. 

Approche  . Terme  par  lequel  on  entend  la  di- 
ftance  que  doivent  avoir  les  lettres  d’imprimerie 
à côté  les  unes  des  autres.  Tom.  I,  p.  449. 

Approches  ôc  contre- approches  . Noms  que  les 
couvreurs  donnent  aux  tuiles  qu’ils  diminuent  de 
largeur.  Tom.  II,  p.  124. 

A puis  . Nom  que  les  charpentiers  donnent  aux 
pièces  de  bois  que  l’on  met  le  long  des  gale- 
ries , des  efcaliers  , 8c  aux  croifées  . Tom.  I , 
pag.  657. 

Apurer  l'or  moulu.  C’çft  le  laver  dans  plufieurs 
eaux.  Tom.  II,  pag.  $38. 

Arabefques . Feuillages  & ornemens  de  caprice 
employés  fotivent  dans  les  ouvrages  de  damafqui- 
nerte  . Tom.  I , pag.  743. 

Arack  ou  Rack.  Nom  donné  à différentes  li- 

Îiueurs  fpiritueufes  tirées  du  riz  ou  des  cannes  à 
ucre.  Tom.  II  , pag.  311. 

Arafement  ( art  de  la  maçonerie  ) . C’eft  la 
derniere  aflife  d’un  mur  arivé  à fa  hauteur . Tom. 
IV , pag.  374. 

Arbalète . Arm?  anciene  , c’eft  un  arc  d’acier 
monté  fur  un  fût  de  bois.  Tom.  I , pag.  m. 

Arbalète  à jalet.  Celle  propre  à lancer  de 
grôs  traits . Ibid. . 

Arbre  ( T ),  d’une  machine  ; c’en  eft  la  piece 
la  plus  forte  8c  placée  dans  le  centre.  Tom.  1 , 
pag.  637.  1 


I Arbre.  C’e fl  dans  l’horlogerie  oae  piece  ronde 
ou  carrée  qui  a des  pivors  8c  fur  laquelle  eft 
ordinairement  adaptée  une  roue.  Tom.  III,  pig. 
531* 

Arbre  du  métier  à bas . C’eft  la  bâre  de  fer 
qui  eft  le  centre  du  mouvement  de  tout  raflem- 
blage  qui  fait  hauITer  ôc  bailler  les  platines.  Tom. 
I , pag.  19?. 

Arbres  fruitiers  ( art  relatif  aux  ) . Tom. 
VI , pag.  633. 

Arc.  Efpcce  de  demi-cercle  fait  avec  une  lame 
d’acier,  ou  un  bois  élaftique  auquel  eft  arachéc 
une  corde  que  l’on  tend  fortement  pour  décocher 
des  fléchés.  Tom.  III.  pag  139. 

Arc.  Parrie  de  la  férure  d’un  carotte..  Tom. 
IV  , pag.  665. 

Arcanfon  ou  Colophane . Efpece  de  réfint  • 
Tom.  II  , pag.  338. 

Arc-boutans  . On  nomme  ainfi  les  baleines  ou 
les  fils  de  lairon  un  peu  grôs  , qui  fourienenr  ôc 
étendent  (a  couverture  d’un  paralol  ou  d’un  para- 
pluie. Tom.  V , p.  583. 

Arches.  Files  d’arcades  qui  font  la  bafe  des 
fours  du  briquetier-tuilier . Tom.  I , pag.  342. 

Archet  de  violon  ou  de  baffe.  C’eft  une  bague- 
te  de  bois  dur  , un  peu  courbée  avec  un  faiiceau 
d’une  centaine  de  crins  de  cheval  tous  également 
tendus  8c  frotés  de  colophône.  Tom.  IV,  pag. 

185. 

Archet  du  briquettes.  Cet  archet  a une  corde 
de  fer  qui  fert  à couper  la  terre.  Tom.  I , pag. 
342. 

Arco  ( 1*  ).  Ce  terme  fe  dit  des  parties  de 
cuivre  répandues  dans  les  eendres  d’une  fonderie  • 
Tom.  III  , pag.  104. 

Ardent  ( miroir  ).  C’eft  un  miroir  foit  de 
métal , loir  de  glace  , dont  la  surface  eft  concave 
ôc  qui  a la  propriété  de  réunir  daas  un  point  , 
qu’on  nomme  foyer  , les  rayons  du  foieil  Ôc  de 
former  un  cône  de  lumière  ou  de  feu  auquel  les 
corps  combuttibles  s’ewflâment  & les  corps  les 
plus  durs  fe  calcinent  ou  fe  vitrifient.  Tom.  IV, 
pag.  298. 

Ardoife . Efpece  de  pierre  argileufe  qui  fe  divi- 
fe  facilement  en  feuille  ou  lames  minces.  Tom.  I, 
pag.  48. 

Ardoifes  ( exploitation  des  ).  Tom.  I , ibid,. 
Différentes  efprccs  , ibid. 

Carrières  d’arJoifes  , ibid. 

Qualités  principales,  ibid.  pag.  6 5. 

Vocabulaire  > ibid . pag.  6/. 
io  planches  gravées.  Tom.  I des  gravures. 
Ardoife  de  plomb.  C’eft  morceau  de  plomb 
mince  taillé  en  façon  d’ardoife  pour  la  couverru- 
re  des  dômes  8c  clochers.  Tom.  VI  , p>g.  443. 
Ardoifiere . Carrière  d’ardoife.  Tom.  I,  p.  48. 
Aréomètre.  Ou  pefe-Iiqueur.  Tom.  II,  p.  Jir. 
Arête  ( art  du  diaman-aire  ).  Ce  terme  fe  dit 
des  angles  de  routes  les  faces  que  peut  recevoir 
un  diamant.  Tom.  II,  pag.  241. 

Arêtier.  C’eil  une  principale  piece  de  bois  , 

d’un 
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d'un  Ci  mVe  qui  en  forint  l'arête  , ou  angle  Tail- 
lant . Tom.  I , pag-  637. 

Argent  en  coquille.  Tom.  II,  pag.  338. 

Argtnt-irait,  C’efI  l’argent  filé  en  lame  mince  & 
flexible.  Tom.  VIII,  pag.  ud. 

Arpenter  à froid  , 1 la  maniéré  allemande  . 
Tom.  I , pag.  73, 

Argenter  par  fufion  , pag.  72. 

Argent  eur.  Tom.  I » pag.  70. 

Maniéré  d’appliquer  les  feuilles  d’argent . ibid. 

Qualités  de  l’argenture,  ibid.  pag.  72. 

Vocabulaire , ibid.  pag.  73. 

2 Planche s gravées  , tom.  I des  gravures. 

Argentine . Pierre  de  l'efpece  de  girasol  qui  a 
la  couleur  d’une  lame  d’argent.  Tom.  U , pag. 
241. 

Argentum  mufic um . Préparation  d’une  couleur 
argentin*.  Tom.  I,  pag.  74. 

Argenture  ( art  de  l’  ) Tom.  II , pag.  328. 

Argenture . Couleur.  Tom.  H,  pag.  60. 

A gile  ou  glaife . Terre  gratte,  compare  & 
ferrée  , diflbluble  dans  les  acides.  Tom.  II,  pag. 
366. 

Argue,  On  donne  ce  nom  à une  machine  pro- 
pre à tirer  3c  à déçrôffir  les  lingots  d’or  3c  d’ar- 
gent. Tom.  V,  pag.  418. 

Armature . Attcmb.age  de  differens  morceaux 
de  1er  pour  porter  le  noyau  3c  le  moule  de  po- 
tée d’un  grand  ouvrage  de  bronze.  Tom.  H, 
P*g-  «7*  . 

Arme  a 1 épreuve  . Cuirafle  de  fer  poli.  Tom. 
I , P*g  77- 

Armes  , Armure . Tom.  I , pag.  74. 

Armes  & armure  des  anciens , ibid.  3c  tom.  L 
PL  1 & 2 de  l’armurier. 

Armes  des  modernes  , ibid.  pag.  77. 

Armure  du  pied  en  cap  , ibid . 

Vêt  abulaire , ibid.  pag.  78. 

2 Planches  gravées,  tom.  I des  gravures. 

Armes  blanches.  On  donne  ce  nom  aux  armes 
de  fer  ou  d’acier , dont  les  lames  ont  un  tran- 
chant & une  pointe.  Tom.  III,  pag.  159. 

Armons.  Nom  que  les  chârons  donnent  aux 
deux  pièces  de  bois  qui  abouniïcnt  au  timon  d’un 
carotte  , de  qui  foutienenr  la  cheville . Tom.  I , 
pag.  552. 

Armurier.  Tom.  I , pag.  78. 

Aromates . On  comprend  lous  ce  nom  les  vé- 
gétaux pourvus  d’une  huile  3c  d’un  fel  Acre  qui, 
par  leur  union,  forment  une  fublhnce  favoneule 
3c  odoriféranre . Tom.  VI,  pag.  51. 

Aro  idiffeur . Outil  du  tabletier  , c’ett  une  lame 
de  couteau  qui  fe  termine  carrément  , ayant  un 
bifeau  à fon  extrémité.  Tom.  VIII,  pag.  35. 

Artjuebufe . Anciene  arme  à feu  monté  fur  un 
fût.  Tom.  I , pag.  79. 

Ses  différentes  cfpeces,  ibid . 

• - ï vent,  ibid. 

—à  croc,  ibid. 

r ■ a mèche  , ibid. 

Arts  & MJ  tiers . Terne  VIII. 
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Arcjuebuferie  ( art  de  fabriquer  des  armes  à 
feu  , ) ibid . 

Arquebufier . Fabricant  d’armes  à feu . Tom.  I , 
pag.  79. 

Vocabulaire  ibid.  pag.  III. 

11  planches  gravées,  tom.  I des  gravures. 

Arrêtant  dans  le  métier  k bas  , c’eft  un  mor- 
ceau de  fer  dont  l’ufage  ett  d’empécher  le  crochet 
inférieur  de  l’abatant  de  patter  outre . Tom.  I , 
pag.  207. 

Arrêter  ( art  du  diamantaire  ).  C’ett  fixer  la 
pierre  en  rabatant  les  fertittures  d’efpace  en  efpa- 
ce . Tom.  Il  , pag.  241, 

Arriéré  main . Partie  du  corps  du  cheval  qui 
comprend  la  croupe , la  queue  , les  hanches  , les 
jambes  de  derrière,  &c.  Tom.  I.  pag.  67 2. 

Artificier  ou  celui  qui  fait  des  feux  d’artifice. 
Tom.  1,  pag.  tu. 

Vocabulaire  , ibid.  pag.  1 76. 

6 planches  gravées,  Tom.  I des  gravures. 

Artifice  ( feu  d’  ).  Sa  compotttion . Tom.  I , 
pag.  121. 

Artifice  pour  brûler  fur  l’eau  3c  dans  Peau  • 
Tom.  I , pag.  164,  16%. 

Arts  . Leur  origine.  Tom.  I , pag.  7.  Pré- 
face. 

Leur  fpéculation  3c  leur  pratique  , ibid. 

Dittributioa  en  arts  liberaux  3c  méchaniques. 
ibid. 

Leur  but  , ibid.  pag.  8. 

Projet  d’un  traité  des  arts  méchaniques  , 
ibid. 

Géométrie  des  arts , ibid,  pag.  10. 

RédaéLon  des  arts  dans  l’anciene  encyclo- 
pédie , 3c  plan  fuivi  dans  la  nouvele . ibid.  pag. 
14.  3c  fui  van  tes. 

Arz/gaje  Pique  des  anciens  cavaliers  . Tom. 
pag.  78  , 3c  pl.  1 , fig.  1 , tom.  I , planches  de 
l’armurier . 

Afpiure  de  houille.  C’ett  de  1a  houille  en  pou- 
dre . Tom.  II  , pag.  197. 

Ajfeau , ajfete  ou  hachete . Outil  du  couvreur  , 
c’eii  une  iorre  de  marteau  dont  la  réte  ett 
coürbée  en  portion  de  cercle  . Tom.  II , pag. 
132. 

Ajfemblage  de  charpente . C’ett  l’union  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  enfcmble  . Tom.  I , pag. 

637. 

Ajfemblage  double . C’ett  lorfque  deux  pièces 
font  affcmblées  par  deux  tenons  3c  deux  mortoi- 
fes . ibid. 

Ajjemblage  de  marquétetie . Tom.  II  , pag. 

393- 

Ajfembler  par  corps  ( imprimerie  ) . C’ett  ra- 
procher  par  fuite  ou  par  volume  les  divi fions  ou 
parties  d’un  ouvrage  imprimé  dont  les  feuilles 
ont  été  attemblécs  3c  ployées  en  cahiers  . Tom. 
III,  pag.  67 8. 

Ajjeoir  l'or . C’ett  le  pofer  fur  un  fond  . Tom. 
II  » P*g-  3*#* 

Ajfiete.  Terme  de  paveur  pour  défigner  lafur- 
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face  du  pavé  qui  doit  -dire  polît  dam  le  fable 
Tom.  VI,  pag.  93. 

Aljiete  ■ On  appelé  ainfi  la  couleur  en  détrem- 
pe que  les  doreurs  fur  bois  emploient  avant 
d'aflcoir  ou  d'appliquer  l’or . Tom.  II  , pag. 

338. 

Affife  Je  loi! . C'e fl  lorfque  des  pièces  de  bois 
font  rangées  d'une  égale  hauteur  fur  une  fuperfîcic . 
Tom.  I , pag.  63 7. 

Ajfartiment  du  grain  . Les  meuniers  a nom  Ment 
fouvent  enfemble  diverfes  fortes  de  froment  dans 
des  proportions  convenables  pour  la  quantité  & 
la  qualité  de  la  farine.  Tom.  V,  p.  85. „ 

Afftutiffoir.  C’ell  chez  les  confiieurs  une  forte 
de  crible  dont  les  trous  font  affortis  à la  grûlfeur 
& à la  forme  des  dragées  que  l’on  veut  faire  . 
Tom.  II , pag.  5 8. 

Afj'auplir  les  terres  i brique.  C’e  II  les  mélan- 
ger & les  broyer.  Tom.  I,  p.  343. 

A tache.  Les  fondeurs  en  brooze  appelent  ainfi 
des  bouts  de  tuyaux  menus  foudés  par  un  bout 
contre  les  cires  de  l’ouvrage  ,&  par  l’autre  contre 
les  égcn'rr.  Tom.  II,  p.  17. 

A tache . Se  dit  d’un  alfemblage  de  diamants  mis 
en  oeuvre.  Tom.  II,  p.  241. 

Atache  . Petit  morceau  de  peau  de  mouton 
dont  fe  fervent  les  fondeurs  de  caraâeres  d’im- 
primerie pour  atacher  la  matrice  au  bois  de 
la  piece  de  deffus  du  moule  . Tom.  I , pag. 
449. 

Attelé  . C’elt  une  griffe  piece  de  bois  de 
charpente  fur  laquelle  tourne  le  moulin  quand 
on  veut  loi  faire  prendre  le  vent  . Tom.  I. , 
pag.  637. 

Atache  en  vitrerie.  Se  dit  des  petits  morceaux 
de  plomb  que  les  vitriers  foudent  fur  les  pan- 
neaux des  vitres  pous  fixer  les  verges  de  fer .. 
Tom.  VIII,  p.  66 1. 

Atrape.  C’ell  une  pince  coudée  pour  retirer  les 
crenfets  du  feu . Tom.  II , p.  197. 

Âtre  du  four.  C’ell  la  partie  unie  qui  ell  au 
delTous  de  la  voûte. 

On  dit  qu'un  pain  n’a  point  eTJtre  , lorf- 
qu’  il  n’eft  pas  allez  cuit  delîbus . Tom.  1 , pag. 
285. 

Atrempage  en  terme  de  glacerie  . C’ell  la  chau- 
le graduele  par  laquelle  on  conduit  le! four  ou  le 
creufet  au  fort  degré  de  chaleur.  Tom.  III,  p. 
298. 

Avalait  (art  du  tonelier  ) . Aétion  par  laquel- 
le les  toneliers  defeendent  les  pièces  de  vins  dans 
les  caves.  Tom.  VIII,  p.  1 60. 

Avalure.  C’ell  le  bourelet  ou  le  cercle  de  cor- 
ne qui  fe  forme  au  fabot  d’un  cheval.  Tom.  I , 
p.  883. 

Avalure , ( art  de  l’oifelenr  ) . C’ell  une  ma- 
ladie particulière  aux  fetins  qui  ont  trop  pris 
d' une  nouriture  fucculente  . Tom.  V , pag.  373, 

Avantage . C’ell  dans  une  carrière  d’ardoife  une 
veine  de  matières  étrangères  dans  un  fens  incliné . 
Tom.  I , p.  87. 


B L E, 


Avant-bec . Alfemblage  de  charpente  compofé 
de  quelques  pieux  au  devant  d’un  pont.  Tom.  I, 
p.  837. 

Avant-bras  ( 1’  ) s'étend  depuis  la  partie  infé- 
rieure de  la  poitriae  du  cheval , jufqu’i  la  pre- 
mière jointure.  Tom.  I , p.  878. 

Avant-main  . C’efl  la  partie  du  cheval  qui 
renferme  la  tête  , le  cou , le  devant  du  poitrail , 
le  garot , les  deux  jambes  de  devant . Tom.  I , 
p.  872.. 

Avant-train . C’ell  la  partie  antérieure  d’un  ca- 
rofle  ; elle  ell  compofée  d'une  fellete  , d’un  ef- 
lieu , d’un  timon,  d'une  fourchcte,  de  deux  ar- 
mons, & de  quatre  jantes  de  rond.  Tom.  I,  p. 

SS*-  . 

Aubin.  Allure  du  cheval  ,. laquelle  tient  de 
l’amble  & du  galop. Tom.  I,  p.  874. 

Aventurine.  Pierre  parfemée  de  petits  pointe 
d’or  brillant . Tom.  II,  p.  241. 

Auge  . C'  ell  la  partie  inférieure  au  def- 
fous  de  la  ganache  du  cheval  .Tom.  I,  pag. 888. 

Auges  du  trempis  ( art  de  la  «artonerie  ) . 
Cailles  de  bois  placées  dans  le  pourrilfoir  pour  y 
faire  tremper  les  rognures  de  papier  . Tom.  I , 
pag.  5tr. 


Auges  à rompre.  Caiffes  oh  l’on  porte  les  ma- 
tières au  fortir  du  pourrilfoir  , ibid. 

Augujîin  (Saint).  C'efl  une  forte  de  format  de 
carton  , ibid. 

Avi.  Terme  de  boulanger.  C'cil  i’aélion  d’une 
chaleur  trop  vive  du  four  qui  brûle  le  pain . Tom. 
I , p.  285. 

Avifure  . C cit  dans  une  piece  de  métal  un  re- 
bord qui  fe  rabat  fur  une  autre, & les  unit  étroi- 
tement enfemble.  Tom.  I,  p.  888. 

Avivage . C'ell  la  première  façon  que  le  miroi- 
tier donne  i la  feuille  d’étain  en  la  (rotant  légè- 
rement de  vif-argent.  Tom.  V,  p.  J19. 

Aviver  tar.  C’ell  en  faire  icQbrtir  la  couleur. 
Tom.  II , p.  338. 

Aviver  ta  feuille  d'éiain , C’efl  la  ftoter  avec 
petite  quantité  de  mercure  . Tom.  III  , pag.  298. 

Avives  . Glandes  du  cheval  fituéeE  entre  les 
oreilles  flt  le  gofier , prés  le  haut  de  la  ganache. 
Tom.  I , p.  877. 

Antilles . Cheval  qui  agite  beaucoup  les  oreil- 
les. Tom.  I,  p.  888. 

Auripetu.  Cuivre  jaûne  réduit  en  feuille.  Tom. 
I > P*  345- 

Aurum  Mufîcum.  Couleur  d'or  propre  h enlu- 
miner. Tom.  I,  p.  179. 

Autel  du  four.  C’ell  le  devant  du  four.  Tom. 
I,  p.  285. 

Axe.  On  donne  ce  nom  à la  ligne  fur  laquel- 
le tourne  le  levier  des  baltnces  & qui  en  divife 
les  bras.  Tem.  1 , p.  188. 

Avala . Efpece  de  garance  qui  croît  aux  envi- 
rons de  Smyrne.  Tom.  III, p.  221. 

Azyme  ( pain  ) . C’ell  un  pain  fans  levain . Tom. 
I , p.  285. 

-sur. Selle  couleur  bleue.  Tom.l  , pag.  223. 
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_ I-,  Cara&ere  alphabétique  , Tom.  Il,  pag.  468. 

Bacirétle . Rognure  de  feuille  d'or  qu'on  em- 
ploie k faire  l’or  en  coquille  . Tom.  I,  pag.  21*. 

Badigeon.  Couleur  compofée  en  partie  de  la 
fciure  menue  de  pierre  qu'elle  doit  imiter.  Tom. 
II,  p.  61. 

Bagaffes . C’cft  aioii  qu'oir  nomme  le*  cannes 
k sucre  après  qu'elles  oor  paiie  au  moulin . Tom. 
Vil,  p.  *71. 

Baguete  d'un  fuGU  Elle  eft  de  bois  ou  de  mé- 
tal ,ôc  fert  k bourer  l’arme  k feu . Tom.  I , p.i  12. 

Baguetes  ( de  tambour,  de  timbales,  de  tam- 
bourin1 Ote.)  Elles  font  tournées  au  tour  & vont 
en  diminuant  jufqu'à  leur  bout  qui  a la  forme  & 
les  diuienfions  d’une  grôtfe  olive  •-  Tom.  IV , 
pae.  i85. 

Baguetes.  Les  ciriers  en  ont  de  deux  fortes  ; fa- 
voir  Tes  baguetes  k mèche»  ,&  les  baguetes  k bou- 
gies. Tom.  I , p.  732 . 

Baguetes  de  1*  artificier  pour  rouler  8c  ren- 
doubler  le  carton  & charger  les  fufécs*  Tom.  1 , 
pag.  ix8. 

Baguetes  Me  carton  . Elpece  de  faucilTons  faits 
de  cartes  à jouer,  8c  ajullés  pour  fervir  de  ba- 
guetes aux  fufées  volantes  , ibid.  pag.  17*. 

Baguete  de  fufée  volante.  Tom.  I,  pag.  133. 

Bahut . Efpece  de  cofre.  Tom.  II,  pag.  33. 

Bahutier . Ouvrier  qui  fait  des  bahuts  , des  co- 
ttes ,•  vailles , &c.  Tom.  Il,  pag.  33. 

Bai  Ç poil  ) dont  la  couleur  tire  fur  le  rouge . 
On  diitmgue  le  bai  clair  , doré  r brun-charain , 
cerife,  miroité  ou  à miroir.  Tom.  I,  pag.  53t. 

Baie  . C’eft  le  tableau  d’une  porte  ou  croifée 
pris  fur  fon  épaiïcur . Tom.  I , pag.  *38. 

Baies  de  gui . Ce  font  de  petits  fruits  ronds  & 
mous  qui  croifîent  fur  le  gui  de  chêne  , 8c  qui 
conrienenr  un  fuc  vi (queux  dont  on  fe  fert  pour 
faire  de  la  glu . Tom.  III,  pag.  318. 

Baignoire.  Cuve  de  cuivre  étamér  dans  laquelle 
otr  fait  chaufer  de  l’eau  pour  y prendre  un  bain. 
Tom.  I,  pag.  66$. 

Bain  . Ce  terme  fe  dit  d’un  métal  en  fufion 
prit  à couler  dans  un  moule.  Tom.  II,  pag.  nr. 

Bain-marie  . C’eft'  la  chaleur  de  l’eau  qui  fe 
communique  au  vafe  que  l’on  y a plongé.  Tom.II, 
P5»»  

Bain  de  fAble . C eft  un  vaifleau  rempli  de  fa- 
blocr  pofé  fur  le  feu  , & dan*  lequel  on  met  chau- 
fer un  autre-  vaiiïeau  , ibid. 

Bain  de  vapeurs-  . C’cft  la  chaleur  qui.  émane 
des  vapeurs  de  L’eau<  bouillante  . ibid. 


Baionete . Voyez  Bayonete  r- 

Bai/ure  . C’eft  l’endroit  par  lequel  le  pain  enr 
a touché  un  autre  dans  le  four  8c  qui  n’eft  pas 
recouvert  par  la  croûte.  Tom.  f,  pag.  285. 

Baifjoirs  . C’eft  le  nom  qu’on  donne  dans  les 
falines  aux  réfervoirs  ou  magafins  d’eau . Tom. 
VII , pag.  15  r. 

Balance . loftrument  dont  on  fe  fert  pour  pe~ 
fer.  Tom.  I,  pag.  180. 

k chandeliers , pag.  iSz*' 

chmoife,  pag.  180. 

commune  ou  moderne, pag.  i8r. 

Balance  d’efiai , ibid. 

d’elfai  pour  les  grains , pag.  182, 

fine  , ibid. 

hydroftatique  , ibid. 

romaine,  pag.  180. 

fourdc  , pag.  182; 

trompeufe,  pag:  1 8 r. 

Balancier.  Cooftruûeur  de  balances.  Tom.  1 p 
pag.  180. 

Vocabulaire  , pag:  1S8. 

3 Planches  gravées , Tom.  I , des  gravures  . 

Balancier  (horlogerie  ).  C’cft  un  cercle  d’acier 
ou  de  laiton  qui  «dans  une  montre  fert  à régler 
& modérér  le  mouvement  des  roues . Tom.  III  t 
pag.  532. 

Balancier.  Piece  dir  métier  à bas, laquelle  fixée 
fur  l’aflemblage  des  platines  k plomb  , fert  avec 
les  marches  k porter  en  bas  ces  platines . Tom.  I, 
pag.  207: 

Balevrer  ou  Barbures  du  bronze  . Inégalités 
qu’on  aperçoit*  fur  la  furface  des  pièces  fondues  r 
qu’il  faut  réparer  au  cifeau  ou  à la  lime  . Tom. 
U.  pag-  17; 

Balles  d’imprimerie . Ce  font  deux  morceaux  de 
bois  creufés  rempli»  de  laine  qui  y eft  maintenue 
par  deux  cuirs  . Ces  balle*  tienént  k un  manche 
avec  lequel  on  les  remue  l’une  fur  l’autre  , pour 
diftribuer  l’encre  d’imprefïioo-  8c  toucher  la  forme 
par  plufieurs  coups . Tom.  III , pag.  *78. 

Balle  de  paume  . C’eft  un  corps  fphérique  , bien 
rond  8c  ficelé  , fait  de  chiffons  de  laine  couverts 
de  drap  blanc.  Tom.  VI,  pag;  107 

Balle  ( eftai  à la  ) . ( Art  du  potier  d'étain  . ) 
C’cft  l'effai  que  l’on  fait  des  qualités  de  l'étain' 
dans  un  moule  dé  cuivre  deftioé  k mouler  des. 
balles  de  plomb.  Tom.  II  r pag.  567; 

Ballon  de  verre , de  terre , ou  de  grès  ••  Efpece 
dé  bouteille  ronde  & renflée  qui  fert  de  récipient 
dans  les  opérations  de  chimie.  Tom.  II , pag.  3*5*- 
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r Ballon  d’artifice . Cartouche  fphérique  rempli  d’ar- 
tifice . Tom.  I , pag.  14 6. 

Balzan . Cheval  qui  a des  balzan ei . Tom.  1 , 
pag.  688. 

Balzane  . C’efl  la  marque  de  poils  blancs  qui 
vient  aux  pieds  de  certains  chevaux  depuis  le  bou- 
let jufau’au  fabot , devant  5c  derrière  . Tom.  I , 
pag.  688. 

Banc  de  pierres  . C’efl  une  couche  de  pierres 
rangées  dans  la  carrière.  Tom.  I , pag.  466. 

Banc  à couper  les  mèches  . C’cfl  un  banc  fur 
lequel  efl  efiujéti  un  couteau  pour  couper  les  mè- 
ches des  chandeles.  Tom.  I , pag.  552. 

Bande  ( la  ) en  horlogerie  . C’ell  la  quantité' 
dont  un  relTort  efl  bandé  avant  même  que  la 
montre  foit  montée  . Tom.  III.  pag.  552. 

Bandeau  ( art  de  la  maçonerie  ) . C’cfl  «ne 
plate-bande  unie  qui  fe  pratique  autour  des  croi- 
fées  ou  arcades  d’un  bâtiment . Tom.  IV  , pag.  376. 

Bane.  Voiture  garnie  d’ofier  , deflinée  a tranf- 
porter  le  charbon  . Tom.  I , pag.  542. 

Baquet  . C’efl  chez  les  marbreurs  de  papier  une 
caille  de  bois  carrée  plate  5c  fans  couvercle  . On 
y verfe  de  l’eau  gommée , 5c  fur  cette  eau  on  ré- 

Sand  les  couleurs  que  doit  prendre  le  papier  pour 
tre  marbré.  Tom.  IV,  pag.  432. 

B j rate  . Vaifieau  propre  k batre  le  heure  . 
Tom.  VIII,  pag.  160. 

Barbe  ( cheval  ) ou  de  race  de  chevaux  de 
Barbarie,  il  a la  taille  menue  , 5c  les  jambes  dé- 
charnées. Tom.  I,  pag.  68S. 

Bardeaux  , Petits  morceaux  de  merrain  fervant 
à couvrir  des  bâtiment . Tom.  II,  pag.  izâ. 

Bardes.  Armure  anciene  du  cheval  de  bataille. 
Tom.  I , pag.  75. 

B dre  à aiguilles  . C*eft  dans  le  métier  k bat  , 
une  pièce  fur  laquelle  la  rangée  des  aiguilles  cil 
établie  folidement . Tom.  I,  pac.  207. 

BJre  fondue  ou  fendue  . C’efr  une  autre  piece 
du  métier  i bas  , ibid.  pag.  194. 

Bâre  à moulinet  . C’efl  une  piece  mobile  qui 
ficrr,  dans  le  métier  i bas,  k déterminer  la  gran- 
deur des  mailles , pag.  204  5e  208. 

BÀte  à poignée  . C’cfl  la  piece  que  l'ouvrier 
rient  k la  po  gnée  y lorfqu’il  exécute  différentes 
manoeuvres  des  platines , pag.  204. 

Bières  . On  nomme  ainfi  dans  le  cheval  , les 
parties  les  plus  hautes  de  la  gencive  où  il  n’y  a 
jamais  de  dents  . Ceft  là  que  fe  fait  l’apui  du 
mors  de  la  bride.  Tom.  I,  pag.  688. 

Baril  de  trompes  . Caiffe  ou  foureau  de  toile 
goudronée  , contenant  des  pots  à feu  & autres 
carrouches  d'artifice.  Tom.  I,  pag.  176. 
Banllet . Nom  que  le*  horlogers  donnent  à une 
efpecr  de  boîte  cylindrique  ou  tambour  qui  con- 
tient Te  çrand  refTorr . Tom.  IH,  pag.  532?. 

Barlotieres  . Les  vitriers  ont  donné  ce  nom  h 
des  ira  verfe  s de  fer  qui  dans  les  châfTis  des  vitraux 
font  moins  fortes  d’epaifTeur  5c  de  face  que  la 
traverfe  dormante.  Tom.  VIIT,  pag.  662. 
Baromètre  ( art  du  ).  Tom.  VI,  p.tg.  éffr 
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Baromètre  k roue  5c  k Cadran  . pag.  641. 

Baromètre  marin  . pag.  642. 

Baromètre  portatif,  ibid. 

Baromètre  vivant  , pag.  643. 

Bas  ( métier  k ).  Defcription  de  cette  machi- 
ne . Tom.  I , pag.  190. 

10  Planches  gravées  pour  l’intelligence  de  fei 
opérations,  rom.  I des  gravures  . 

Vocabulaire , pag.  207. 

Bas  de  edffe  . C’efl  la  ptrrie  inférieure  de  fa 
câfle  d'imprimerie.  Le  bas  de  edffe  efl  partagé  en 
54  câfletins  de  différente  grandeur  . Tom.  III  , 
pag.  679. 

Bafalte  . Subflanc*  amenée  par  le  feu  des  vol- 
cans k un  certain  degré  de  vitrification  • Tom. 
VIII  , pag.  502. 

B a/c  ut  e . Sorte  de  bâre  deflinée  , dans  le  mé- 
tier à bas , h pefer  fur  1a  queue  des  ondes . Tom. 
I,  pag.  207. 

Bafcule  ( art  du  férrurier  ) . C’efl  un  levier 
retenu  dans  fon  milieu  , par  une  goupille  rivée 
fur  une  platine  5c  qui  porte  à fes  deux  bout* 
deux  verges  de  fer  , lefquelles  répondent  par-en- 
haut  & par-en-bas  à deux  verroux  . Tom.  VII  , 
pag.  472. 

H y a différentes  fortes  de  bafcules  fuivant  leur 
deflination . 

Bafcule  de  chaleur  . C’efl  une  plaque  de  t&e 
que  l’on  met  k deux  ou  trois  pieds  au  defTus  de 
l’ouverture  d’en-haut  du  tuyau  de  la  cheminée  . 
Tom.  III  , pag.  20S. 

Baffin  . Amâs  d'eau  dans  une  enceinte  ronde 
ou  ovale  ou  de  telle  autre  forme  du  milieu  de 
laquelle  s’élance  fouvent  un  jet  d’eau.  Tom.  III , 
pag.  119. 

Baffin  ( art  du  fondeur  de  cloches  ) . C’ell  le 
fond  du  réverbéré  ou  fourneau  qui  efl  un  peu 
creux  pour  contenir  le  métal  en  fufion  . Tom.  II , 
pag-  17* 

Baffin  . Infiniment  eflentiel  du  lunetier  pour 
façoner  les  verres  convexes.  Tom.  IV,  pag.  298. 

Baffin  s . Ce  font  les  plats  d’une  balance.  Tom. 
I , pac.  188. 

Baffin  s du  boulanger.  C’efl  une  efpece  de  câf- 
ferole  k queue  pour  puifer  l’eau , ôc  la  verfer  dans 
le  pétrin  . Tom.  I.  pag.  285. 

B affiner  % ( en  terme  de  boulanger  ) . C’efl 
verfer  , foir  de  l’eau , foit  de  1a  farine  fui  la  pâte 
k demi-faite  . ibid. 

Baffmet  . C’efl  une  des  piecer  de  la  platine 
d'un  fufil  . Tom.  I , pag.  84. 

B affinai  re  . Vafe  de  cuivre  avec  nn  couvcrele 
percé  de  trous  . Tom.  I , pag.  66r. 

Baffiot . Petit  baquet  de  bots  à i mage  du  difliU 
latent  d’eau-de-vie  * Tom.  II  r pag.  311. 

Faux  baffiot  . C’etl  le  baquet  en  tcnc  oh  l'on 
place  le  baffiot.  pag.  yt  1. 

Bdtarde  ( écriture  ) . Tom.  Il , pag.  468. 

Bâtarde  ( pâte  ) . C’efl  une  pâte  qui  a une 
certaine  confiilance  propre  pour  le  bifeuit  de  mer. 
Tom.  Ij  pag.  zSf. 
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Batardeau.  Circuit  de  terre  gratte  pour  empê- 
cher l'eau  de  pénétrer  dans  Ton  intériéur.  Tom. 
*>  Pag.  584* 

Bâtée . C’cft  la  quantité  de  terre  que  l’on  mar - 
•ht  ou  pétrit  avec  les  pieds  à la  fois  dans  la  même 
caiiïe . Tom.  III,  pag.  299. 

Baterie  ( la  ) C’ett  une  des  pièces  de  la  pla- 
tine d’un  fufil.  Tom.  I,  pag.  83. 

Baterie.  Affemblage  de  marteaux  pour  travail- 
ler le  cuivre  . Tom.  II , pag.  184. 

Baterie . On  défigne  fous  ce  nom  le  fond  d’un 
battin  ordinairement  pavé  de  pierres  plates  & 
unies.  Tom.  I,  pag.  714. 

Buteur  d’or  & d’argent.  Ouvrier  qui  réduir  l’or  5c 
l’argent  en  feuilles  très  minces . Tom.  I pag.  209. 

Vocabulaire , pag.  2 lé. 

2 Planches  gravées  , Tom.  I des  gravures  . 

Bâtiment  de  graduation  il  l’ufage  des  Câlines  . 
C’ett  un  angar  très-long , garni  dans  l’intérieur 
de  beaucoup  de  charpente  (ur  laquelle  on  arrange 
un  grand  nombre  de  fagots  d’épines  Tom.  VII, 
pag.  152. 

Bâtis.  Fond  préparé  pour  recevoir  rattembUge 
& le  placage  de  l’ébénitterie . Tom.  II,  pag.  39  j. 

Bâtijfoir.  Machine  qui  fert  à retenir  les  dou- 
ves avec  lesquelles  on  conttruic  un  fçeau  ou  un 
toneau.  Tom.  I,  pag.  134. 

Batoirt . Sorte  de  vafe  conique  dans  lequel  on 
bat  la  crème  avec  un  bâton  armé  d’une  planche 
ronde,  trouée  , pour  en  dégager  le  heure  . Tom. 

III,  pag.  174- 

Bâton  féri  ( arme  aaciene  ) . C étoit  un  bâ- 
ton garni  par  chaque  bout  d’une  pointe  de  fer  . 
Tom.  III , pag.  139. 

Bâton  de  cire  à cacheter.  Tom.  I,  pag.  738. 

Bâton  à cire . Le  metteur  en  œuvre  s’en  fert 
pour  préfenter  les  pierres  dans  les  chatons.  Tom.  II , 
pag.  241. 

Bâton  à cimenter  . Morceaux  de  bois  où  les 
lapidaires  enchâttent  les  pierres  fines  , par  le 
moyen  d’un  mattich  , ibid. 

Bâtons  à égri/er . Morceau  de  bois  au  bout  du- 
quel on  cimente  le  diamant  pour  l’égrifer,  ibid. 

Bâtons  de  corail  (art  du  parfumeur  )•  C’ett  une 
pâte  ferme,  aromatique  & balfamique  qu’on  aron- 
dit  en  petits  cylindres , auxquels  on  donne  la  cou* 
leur  du  corail.  Tom.  VI  , pag.  51. 

Batre  la  pâte  . Terme  de  boulanger  .C’ett  la 
prendre  par  pàtons  entre  les  deux  mais . Tom. 
I , pag.  285. 

Batte  la  guüloire  . Terme  de  brattiene.  C’ett 
frapper  l’écume  occattonée  par  la  fermentation  de 
la  biere.  Tom.  I , pag.  30 6. 

Batre  P émail . C’eft  l’aplanir  avec  une  fpatulc 
fur  la  plaque  de  métal  où  il  ett  étendu  . Tom. 
H . Pag  499- 

Batre  l'ejfence  d'orient . C’ett  triturer  l’écaille 
d*  l’âblcre.  Tom.  II,  pag.  500. 

Bature  ( la  ) . C’ett  un  mordant  compofé  de 
cire , d’huile  de  lin  & de  térébenthine  à l’ufage 
des  doreurs.  Tom.  II,  pag.  338. 
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Baudet . Efpece  de  tr sceau  fort  dont  fe  fervent 
les  feieurs  de  long  pour  pofer  leurs  pièces  d. 
bois.  Tom.  I , pag.  <38. 

Baudruche  . C'eft  U pellicule  d’un  boyau  de 
bœuf  avec  laquelle  le  bateur  d’or  fait  des  feuillets 
pour  recevoir  les  feuilles  d'or  batu  . Tom.  I , 
pag.  2 12. 

Bayonne.  Efpece  de  dague  ou  petite  dpee  que 
l’on  place  au  bouc  d’un  fulil  , au  moyen  d’uue 
douille  perede  I jour  & fendue.  Tom.  III,  pag. 
1J9. 

Bayonne  ( couteau  a ) . Couteau  dont  le  man- 
che ell  arondi  & deftiné  1 entrer  dans  le  canon 
d'un  fulil.  Tom.  II,  pag.  na. 

Bec  des  aiguilles  du  mdiier  I bas.  C’eft  l’ex- 
tremîté  du  crochet  des  aiguilles  . Tom.  I , pag. 
208- 

Bcc  des  platines.  Partie  des  platines,  laquelle 
par  la  faillie  fert  à amener  l’ouvrage  eu  avant 
ou  1 la  porter  en  arriéré  . ibid. 

Bec  ou  la  beque  de  la  pâte  de  l’ancre . Tom.  f , 
pag.  26. 

Bec  de  plume.  Extrémité  de  la  plume  taillde 
où  fe  trouve  la  fente.  Tom  II,  pag.  qdy. 

Bec-d'âne.  Petit  outil  d’acier . Tom.  I.  pag.  112. 

Bec  de  corbeau . Outil  d'acier,  recourbd  par-en- 
bas  . Ibidem  . 

Bcc  de  corbin  ( couteau  à ) . Couteau  dont  le 
manche  efl  pointu  en  forme  de  bec  . Tom.  II  , 
pag.  in. 

Bec  de  canne.  C'efl  u«e  efpece  de  clou  a cro- 
chet qu'on  nomme  auffi  chu  i pigeon.  Tom.  II, 
P»g-  JO- 

Bicajfe . Inrtroment  dont  les  vaniers  fe  fervent 
pour  renverger  leurs  ouvrages  de  clôture . Tom. 
VIII . pag.  g to. 

Béfroi.  Efl  la  charpente  d’une  tour  ou  d’un  clo- 
cher dans  laquelle  les  cloches  font  fufpcndues  . 
Tom.  I,  pag.  dj 8. 

Bégtt  cheval  . Celui  qui  depuis  l’âge  de  cinq 
ans  julqu’â  fa  vieilleffe  , marque  naturelemcnt  & 
fans  artifice  à toutes  les  dents  de  devant . Tom. 
I , pag.  68 1. 

Bélier . Nom  donnd  i une  machine  pour  en- 
foncer les  pieux.  Tom.  I,  pag.  6 38. 

Bélieres . C’eli  un  des  petits  anneaux  d’or  ou 
d'argent  auxquels  on  fufpend  une  pendeloque  . 
Tom.  Il , pag.  241. 

Briouze.  C’eft  une  pièce  dVtain  monte'e  fur 
le  tour  du  potier  d’dtain  . Tom.  II  , pag,  5 67. 

B/quetcs . Petites  pinces  ou  tenaille  à branches 
rondes  & recourbas . Tom.  Il  , pag.  35. 

Béquille  ( couteau  i ) C’eft  un  couteau  â deox 
lames  dont  l’une  refte  dans  le  manche  quand  l’au- 
tre eft  ouverte.  Tom.  Il,  pag.  112. 

Berceau  . Outil  de  gtaveur  propre  â grener  une 
planche  de  cuivre  pour  la  maniéré  noire  . Tom. 
III pag.  72  t. 

Berge  ( cifeaux  â la  ) . Ceux  dont  les  branches 
sont  aplaties,  & dont  l’aie  eft  une  vis.  Tom.  II , 
pag.  six. 
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Berie  ( couteau  i la  ) . Celui  qui  a deux  la- 1 
ânes  ajuildes  i tête  de  compas  par  leur  talon  . 
Ibid. 

Bernes,  Toneau  dont  fe  fervent  les  amydoniers 
Tom.  I , pag.  17 - 

Béryl  . Pierre  précieufe  d’un  vert  de  mer. 
Tom.  II  , pag.  241. 

Béf algue . Outil  des  charpentiers  pour  drefler 
3c  réparer  leurs  boi* . Tom.  I , pag.  638. 

Befnardes  ( férures  ) . On  nomme  ainfî  celles 
qui  peuvent  s’ouvrir  avec  la  clef  foit  en  dedans 
foit  en  dehori  de  la  chambre  . Tom.  VII , pag. 
473* 

Beftiaux  ( maladie  épidémique  des  ) . Tom. 
VII , pag.  7 19' 

Bêtes  , Bettes  y ou  Cumes  . Nom  de  vafe 
de  grès  fervent  à U dillillation  d'eaux- fortes  . 
Tom.  II,  pag.  366. 

Beurt.  Subftanc*  graiïe  & onélaeufe  qu’on1  fé- 
pare  de  la  partie  caféeufe  3c  du  petit  lait  en  bâ- 
tant la  crème.  Tom.  111,  pag.  174. 

Beuveau  . Inftrument  du  fondeur  de  caraèferes 
d’imprimerie  . C’eft  une  fanfTe  équerre  qui  a une 
branche  plate  3c  mobile  . Tom.  I , pag.  449. 

Bezeau . Piece  de  bois  dont  une  des  extrémi- 
tés a été  coupée  etrfiflét  c’ert-à-dire  obliquement. 
Tom.  I , pag.  63 8. 

Bidet  . C’eft  un  inflrument  de  bois  fait  i peu 
près  comme  un  fufeau  avec  lequel  les  cirieri  tra- 
vaillent la  cire.  Tom.  I , pag.  732.- 

Bidet . Cheval  d’une  petite  taille  qui  ne*  patte 
guere  trois  pieds  3c  demi  de  haut . 

Double  bidet  . Che*al  donr  la  taille  eft  entre 
celle  du  bidet  3c  la  taille  ordinaire  . Tom.  I , 
pag.  688. 

Biere  . BoifTon  faite  de  grains  farineur. Tom.  I, 
pag.  306. 

Bien  blanche  . Celle  qui  eft  moins  cuite  . 
Tom.  I.  pag.  307. 

Biere  rouge . Celle  quf  eft  plus  cuire,  ibid. 

Bilboquet  ( art  du  doreur  ) . C’eft  un  morceau 
d’étofe  fine  avec  lequel  le  doreur  prend  les  feuil- 
les d'or  pour  les  m- ttre  dans  des  endroits  creux 
3c  difficiles .-  Tom.  II,  pag.  338. 

Billard.  Jeu  d’adreffe  3t  d exercice  qui  confiée 
à faire  rouler  une  balle  d’ivoire  pour  en  friper 
une  autre  3c  la  faire  entrer  dans  des  trous  appelés 
bit  u les  , Tom.  VI  , pag.  107. 

Billard  fe  dir  suffi  de  la  table  fur  laquelle  les 
joueurs  s’exercent , ibid. 

Il  fe  dir  aufïi  de  l’ inilrument  ou  du  baron  re- 
courbé avec  lequel  on  pouffe  les  billes,  ibid. 

Billarder . Se  dit  d’un  cheval  qui  jete,  en  mar- 
chant , fes  jambes  de  devant  en  dehors . Tom.  I, 
pag.  688. 

Billes  . Terme  de  paumier.  Ce  font  des  boules 
d’ivoire  avec  lefquelles  on  joue  au  billard.  Tom. 
Vr,  ptg.  107. 

Sillon  . C’eft  une  monoie  de  cuivre  daos  la- 
quelle il  entre  une  très-petite  quantité  d’arg.enc  . 
Tom.  V,  pig.  204. 
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Billen,  C’eft  (e  nom  que  l’on  donne  aux  peti- 
tes racines  de  garance  nétoyées  de  la  terre Scd’unr 
partie  de  l’éptdartne.  Tom.  III,  pag.  221. 

Billet  . Morceau  de  bois  rond  que  l’on  met 
quelquefois  comme  un  mon  dans  la  bouche  da 
cheval.  Tom.  Il,  pag.  521. 

Bimbelot  ( colifichet  ).  Joujou  d’enfant  *.  Tom. 
T,  pag.  217. 

Bimbelotitr . Fabricant  de  colifichets  3c  joujoux 
d’enfant.  Tom.  I,  pag.  217. 

Bi/ailie . C’eft  la  dernieTe  des  farines  qui  donne 
un  pain  bis  . Tom.  V , pag.  86. 

Bis-Blane  . C’eft  la  fécondé  farine  qui  tient  na1 
peu  de  fon  . Tom.  I , pag.  285: 

Bifcuit  ( tuilerie  ).  Ce  terme  défigoe  une  tuile 
trop,  cuite.  Tom.  I,  pag.  32p. 

Bifcuit . Nom  de  parties  dures  8c  pierreufes  qui 
fe  rencontrent  quelquefois  dans  la  chaux  éteinte  • 
Tom.  I , pag;  484. 

Bifcuits . On  nomme  aiofï  les  pièces  de  porce- 
laines cuites  au  four  3c  qui  n’ont  pas  encore 
leur  couverte  de  cryttal.  Tom.  VI  , pag.  54r. 

Bifcuits  de  cire . Sorte  de  lampions  de  forme- 
carrée  qui  fervent  pour  l’illumination . Tom.  I 
pag.  732. 

Bi/'eau . C’eft  la  partie  d’on  inftrument  à vent,, 
par  laquelle  on  le  fait  réfoner  . Tons.  IV,  p.  187. 

Bife.ru . Deux  hmes  de  verre  font  réunies  à bi- 
feau  quand  les  bords  qui  fe  tranchent,  onr  aupa- 
ravant été  coupés  en  talus  . Tom.  V , pag..  126. 

Bifeaux  ( art  du  joaillier  ).  Ce  font  les  princi- 
pales faces  qui  environent  la  table  d’un  brillant  • 
Tom.  IT,  pag,  241. 

Bifire  . Couleur  brun*  & un-  peu  jaunâtre*. 
Tom.  II , pag.  86. 

Bite  ou  Biton . Piece  de  bois  ronde  fur  1*  de- 
vant d’un  bateau  fervant  à le  fermer  . Tom.  I , 
pag.  638^ 

Sites t fe  dir  aufïï  des  piliers  de  bois t.ibid'. 

Blanc.  Fabrique  de  blanc.  Tom.  I,  pag-  2iS«. 
d’ El  pagne,  ibid. 
de  craie,  ibid. 
de  Troïes,  ibid. 
d’Orléans,  pag.  220. 
de  chaux  . ibid . 

de  plomb  ou  cérufe,  pag.  zir» 

dé  Fil  mm  h , pag.  221. 

dès  Carmes  , ibid. 

dë  doreur  fur  bois,  pag.  222. 

des  faèfeurs  d’orgues,  ibid. 

de  coquilles  d’œufs,  ibid. 

du  marbrrur  de  papier  , ibid. 

pour  écrire  fur  du  papier  coloré  , ibid. 

Vocabulaire  y ibid. 

Blancs  . Les  blancs  font  partie  du  moule  à 
fondre  les  cara£L*res  d’imprimerie  , 8c  en  font  les 
deux  principales  pièces  qui  forment  le  corps  du 
caraèfère.  Tom.  I,  pag.  449. 

On  appelé  encore  blancs  , des  régletes  minets 
de  fonte  ou  de  bois  que  l’on  mer  à l’imprimetie 
entre  chaque  ligne  de  cara&cre  - Tom.  I , p.  45°* 
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1 Blanc  ( le  ) . Nom  donné  à l’argent  qui  fert 
d’alliage  à l’or.  Tom.  I,  pag.  216. 

Blanc  ( le  ) . Ce  ft  la  première  farine  du  gruau. 
Tom.  I , pag.  285. 

Blanc  de  plomb  . C’eft  du  plomb  réduit  en 
chaux  par  la  vapeur  de  l’acide  du  vinaigre.  Tom. 
VI , pag.  37 6. 

Blanc  ( art  du  parfumeur*  C’eft  un  fard  (impie 
ou  compofé  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  fe 
blanchir  la  peau  . Tom.  VI  , pag.  51. 

Blanchct  . Grôffe  étofe  de  laine  qu’on  atache 
fur  un  châflis  carré  , pour  y pafier  le  fyrop  . 
Tom.  II,  pag.  312. 

Blanchiment  ( h la  monoie  ) . C’eft  une  prépa- 
ration que  l’on  donne  aux  flans  pour  qu’ils  aient 
du  brillant  au  fortir  du  balancier  . Tom.  V , 
J>ag.  205. 

Blanchiment  de  la  tire . Moyen  qu’on  emploie 
pour  dépouiller  la  cire  de  tout  ce  qui  nuit  à fa 
blancheur.  Tom.  I,  pag.  717. 

Blanchir  ( art  du  coutelier  ) C’eft  pafter  fur  !a 
meule  une  lame  qui  a été  d relie e à la  lime. 
Tenu  II , pag.  112. 

Blanchir  ( en  monoyage  ) . L’argent  fe  blan- 
chit en  le  faifan:  bouillir  dans  de  l’eau-forte  mélée 
avec  de  l’eau  commune  ou  feulement  de  l’eau  où 
l’on  a fait  difloudre  de  i’alua  . Tom.  V , psg.  205. 

Blanchir  les  truits  ( art  du  conti/cur.) . C’eft  les 
faire  un  peu  cuire  dans  de  i’eau  pour  les  amolir  ; 
il  y a aulli  des  fruits  qu’on  blanchir  en  les  fai- 
fa  t.t  pafter  par  une  Jcftive  préparée  . Tom.  II 
pag.  5 6. 

Blanchir  ( menuiferie  ) . Par  ce  ferme  on  en- 
tend l’a&ion  de  découvrir  la  face  du  bois  & d’en 
faire  difpnroître  les  inégalités.  Tom.  IV,  pag.  807. 

Blanchtjferie  de  la  cire  • Manufacture  où  l’on 
blanchit  la  cire  en  la  fondant.  Tom.  I , pag.  732. 

Blanchiff tufe  ( art  de  la  ).  Tom.  VI , pag. 643. 

Blatiers  . Marchand  qui  font  en  grôs  le  com-  ; 
merce  des  grains.  Tom.  III,  pag.  337. 

Blé.  Grain  le  plus  propre  à faire  du  pain. 

Blé  boufi,  ou  blé  foneux  • Efpece  de  blé  qui  a 
beaucoup  d’écorce  • 

Blé  glacé.  Efpece  de  petit  blé  qui  a une  cou- 
leur grife.  Tom.  I,  pag.  285. 

Blé . Seulement  concaflé  & grillé  pouvant  fer- 
▼ir  de  nourrture.  Tom.  VI,  pag.  680. 

Bléton.  Ciment  compofé  de  chaux  8c  de  gra- 
vier. Tom.  VIII,  pag.  669. 

Bleu  . Fabrication  de  fes  différentes  efpeces  . 
Tom.  I , pag.  223. 
d’azur , ibid. 
d’émail , ibid, 
de  Paftel,  pag,  214. 
de  Perfe,  pag.  230. 
d’Inde  & indigo,  pag.  224. 
de  tournefol,  pag.  225. 
d’anare  ou  atole.  ibid, 
d’outremer,  ibid. 
de  montagne  , pag.  226. 
de  Pruffe  . ibid. 
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de  Saxe , pag.  228* 
de  Bohême . ibid. 
de  bleuets  , pag.  229. 
de  kali  d’alicante.  ibid. 
de  Sakmus  . ibid . 
de  leao . ibid. 
de  tfîn  . ibid. 

Vocabulaire  , pag.  230. 

Bleuir  une  piece  de  métal  de  cuivre  C’eft  fa 
faire  rechaufer  jufqu’A  ce  qu’elle  prcnc  une  cou- 
leur bleue.  Tom.  I,  pag.  70. 

Bloc  ( art  du  doreur  ).  C’eft  un  cercle  ou  un 
boulet  fur  lequel  on  monte  une  piece  pour  Ja 
brunir . Tom.  II , pag.  338. 

Blocages.  Ce  font  de  menues  pierres  ou  petits 
cailloux  de  moelont  qu’on  jete  à bain  de  mor- 
tier pour  garnir  le  dedans  des  murs  , ou  fonder 
dans  i’eau  à pierres  perdues  • Tom.  IV,  pag. 
37  7*  

Blocket  . Piece  de  bois  qui  fe  met  fur  les 
plates  formes  . Tom.  I , pag.  6$ 8. 

Bloc  rets  de  recrue  . Ce  font  ceux  qui  font  droits 
dans  les  angles . Ibid. 

Bloquer  terme  d’imprimerie  . C’eft  mettre  une 
lettre  renverfée  dans  une  compofition  , en  aten- 
dant  qu'on  puiffe  placer  la  véritable  lettre  qui 
manque  dens  la  cille.  Tom.  III  , pag.  680. 

B touffes . Ce  font  des  trous  d’un  billard  dans 
lefqueh  on  pouffe  les  billes  . Tom.  VI  , pag. 
108. 

Bluet  ou  barbeau  ( fleurs  de^  ) ♦ On  en  tire 
une  couleur  bleue.  Tom.  I,  pag.  229. 

Bluteaux  . Étamines  de  (oie  crue  dont  on  fe 
fert  pour  bluter  la  farine.  Tom.  I , pag.  253. 

Bluter.  C’eft  féparcr  la  farine  d’avec  le  fon  , 
par  le  moyen  du  bluteau,  pag.  285. 

Blurerie . C’eft  l’endroit  où  l’on  blute  la  farine, 
ibid. 

Bobèche  ( art  du  coutelier  ).  C’eft  un  petit 
morceau  d’acier  fin  qu’on  foude  entre  deux  parties 
de  fer  ou  d’acier  grôffier-*  Tom.  II,  pag.  112. 

Bocal.  C’eft  la  partie  des  cors  - de  - chalfe  , des 
trompeté,  des  ferpens,  &c.  par  où  l’on  fait  re- 
foncr  ces  inftrumens  en  y introduisant  le  foufle 
de  la  bouche.  Tom.  VI,  pag.  187. 

Bocard . Moulin  à pilons  deftiné  à divifer  les 
fubftances  qui  compofent  la  mine  . Tom.  IV  , 

P*g-  259«  , „ 

Boeuf  ( cril  de  ).  Fenâtré  ronde  qui  fe  pratique 
dans  les  bâtimens  au  deftous  du  dernier  entable- 
ment, ou  aux  toits  pour  éclairer  les  greniers  . 
Tom.  IV,  pag.  378. 

Boire  dans  fort  blanc  fe  dit  d’un  cheval  bai 
alzan  qui  a le  nez  tout  blanc  • Tom.  I , pag. 
688. 

Bois . Maniéré  de  les  colorer  & c.  /Tom.  VI  , 
pag.  645. 

Bois  de  placage,  pag.  647* 

Bois  néphrétique , ibid . 

Bois  doré.  Ibid. 

Bois  incombuflible , pag.  64$. 
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TABLE 


Bois  incorruptible  . Ibid . 

Bois  à polir.  Morceau  de  bois  de  noyer  ou  de 
bois  blanc  pour  polir  avec  l'émeri  . Tom.  II  , p. 
nz. 

Bois  de  charpente  , Pièce  de  bois  équâries  ou 
feiees  ayant  plus  de  fix  pouces  d'équâriiïage  em- 
ployées dans  la  charpente  . Tom.  I , pag.  63 8. 

Bois  rujliques.  Bois  durs  & pleins  de  nœuds  . 
Tom.  II,  pag.  39 3. 

Bois  tendres.  O n nomme  ainfi  les  bois  françois 
employés  dans  l’ébénifterie  . Tom.  II  , pag-  393. 

Bois  de  fttfil,  ou  fût.  C’eft  le  bois  fur  lequel 
le  canon  d'un  fufil  eft  monté  . Tom.  I , pag. 
112. 

Bois  de  cbemife  . Bois  très-menu  qui  fert  â 
alurr.er  le  fourneau  de  charbon  . Tom.  I , pag. 

B ci  (feau . Mefure  pour  les  grains,  les  poudres, 
&c.  Tom.  I , pag.  231. 

Bcijfeau . On  appelé  ainfi  la  boîte  de  cuivre 
élans  laquelle  tourne  la  clef  d'un  robinet  de  fon- 
taine. Tom.  III  , pag.  119. 

Boiffeher  . Ouvrier  qui  fait  des  boiiïeaux  & 
autres  menus  ouvrages  de  bois  . Tom.  I , pag. 
230. 

Vocabulaire , pag.  234. 

2 Planches  gravées  Tom.  I des  gravures . 

Boite.  Et'pece  de  petit  mortier  de  fonte  qu'on 
charge  de  poudre.  Tom.  I,  pag.  I7<5. 

On  donne  auili  le  nom  de  boîic  à une  piece 
de  bois  ou  de  carron  qui  couvre  la  communica- 
tion des  feux  mobiles  d'artifice  avec  les  fixes  . 
Ibid. 

Boite  à foret . Efpcce  de  bobine  en  bois  ou  en 
métal  qui  reçoir  les  forets  ou  fraifes  pour  percer 
Jes  trous.  Tom.  I,  pag.  112. 

Boite  du  marc . C’etl  la  partie  creufe  du  marc 
qui  renferme  les  poids  détaillans  . Tom.  I , pag. 
iSS. 

Boite  du  pefon  . C’eft  le  canon  qui  renfer- 
ma le  /il  d’acier  en  fpirale  du  pefon  à rciïort  , 
Ibid . 

Boite  de  montre.  Cette  boîte  eft  compofée  de 
la  cuvetc  qui  contient  le  mouvement  , de  la  lu- 
nete  dans  laquelle  eft  ajufté  le  cryftal , de  la  char- 
nière qui  joint  enfemble  ces  deux  paries  & de 
la  bâte  fur  laquelle  repofe  le  cadran.  Tom.  III  , 
J>»g*  $3* 

Bcite  de  pendule  & de  montre  • Ouvrage  d’é- 
Bénifterie . Tom.  II , pag.  393. 

Boite  de  table  à bracelets  ( art  du  joaillier  ) . 
C’eft  une  lame  d'or  ou  d'argent  batu  , pliée  de 
forte  que  la  partie  fupérieure  avance  moins  que 
l'autre  , & qu'une  Unguete  pafTe  dans  une  ouver- 
ture faite  à l’entrée  de  la  boîte  pour  l'ouvrir  & 
la  fermer.  Tom.  II,  pag.  241. 

Boite  de  la  lijfe . Morceau  de  bois  ataché  au 
bout  inférieur  de  la  perche  de  la  liffe  avec  un 
fer  poii  fervant  à froter  les  cartons.  Tom.  I , p. 
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Boites  . Ce  font  des  cofres  de  fer  ou  de  tôle 


1 percés  de  trous  que  l’on  met  à la  fuper/icit  des 
pièces  d’eau  pour  empêcher  l'engorgement  d’unt 
conduite  . Tom.  III , pag.  1 19. 

Bol  d.' Arménie  \ Terre  argiltufc  de  couleur  rouge 
ou  jaûne  . Tom.  II , pag.  8 6. 

Bombarde  ( bnquéterie  ) . C’eft  une  grande 
gueule  du  four  , voûtée  en  ogive  , qui  précédé 
les  arches  , & dans  laquelle  on  met  le  feu  . T. 
I,  pag.  319. 

Bombe . Grôs  boulet  creux  qu’on  Remplie  de 
poudre.  Tom.  I,  pag.  365. 

Bon  creux  ( arr  du  moulage  ).  C’eft  un  creux 
fait  de  façon  à pouvoir  y couler  plusieurs  plâtres* 
Tom.  V , pag.  2 6]. 

Bondoniere.  Inftrumeot  de  tooelier  fait  en  forme 
de  tariere , de  figure  cooique  , & dont  le  bout 
qui  fe  termine  en  pointe  eft  amorcé  & courn  é en 
vis.  Tom.  VIII,  pag.  idt. 

Bonet  . Sorte  d'écrou  dont  le  trou  ne  perce  pas 
au  travers.  T.  II , p.  112. 

Bonet  carré . Efpece  de  foret  à quatre  ailes . T. 
H , pag.  112. 

Bonet  de  Mailles  . Armure  de  tète  . Tom.  I, 
pag.  78. 

Boneter  un  artifice  - Ceft  en  couvrir  l’amorce 
avec  du  papier  collé  , ou  coller  un  rond  de 
papier  fur  la  gorge  de  la  fufée  . Tom.  I , pag. 
176. 

Borax  ( rafinerie  du  ).  Tom.  VI,  pag.  6&8. 

Bordure  ( art  du  couvreur  ) . C'eft  dans  les 
couvertures  de  chaume  , les  javeles  liées  avec  des 
harts  qu’on  met  fur  les  bords  du  bâtiment . Tom. 
H , pag.  132. 

Boffages  eu  charpenterie  . Ce  font  des  maftet 
de  bois  qu'on  laiffe  aux  pièces  qu’on  allégit  aux 
endroits  des  mortoifes . Tom.  I , pag.  638. 

On  appelé  auili  bo/Tages  Tare  ou  le  cintre  que 
formenr  les  bois  cout^ . Ibid. 

Buffet*  ( art  de  l’épéromer  ) . C’eft  un  orne- 
ment en  métal  dont  on  couvre  le  fonceau  du  mors 
d'un  cheval.  Tom.  II,  pag.  521. 

Botes.  Nouveau  moyen  de  les  coudre.  Tom. 
VI,  pag.  649. 

Boucan.  Ceft  un  bâtis  en  claies  rempli  de  fu- 
mée pour  faire  la  caiïave. 

Boucaner  la  caiïave.  C’eft  la  fécher  â la  fumée. 
Tom.  I , pag.  285. 

Boucardt , outil  du  marbrier.  C’eft  un  poinçon 
avec  pointes  acérées . Tom.  IV , pag.  450. 

Bouche  . Se  dit  de  l’ouverture  d’une  piece  de 
canon . Tom.  I , pag 

Bouche  de  four  • 
ou  ceint ree. 

Bouche  du  pain  . Les  boulangers  appelent  ainfi 
la  partie  de  defifus  du  pain  . 

Bouche  ( tirer  â ) . C*  -ft  tirer  la  braife  vers 
la  bouche  do  four  , Tom.  I , pag.  285. 

Bouche  du  cheval . Ses  bonnes  qualités  font  d’ôtre 
bonne  & loyale  , c’eft  à-dire  , que  le  mors  n’y 
faiïe  ni  trop,  ni  trop  peu  d’impreftion.  Tom.  I, 
pag.  677 . 

Boucher 


■ 385. 

Ceft  fon  ouverture  carrée, 
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Boucher . Celui  qui  efl  autorifé  i faire  tuer  de 
grés  belliaox  & i en  vendre  U chair  en  dérail  . 
Tom.  f , pag.  235. 

Achat  des  befliaux.  pag.  2 37. 

Tueries  & échaudoires.  pag.  238.  •'  ■ 

Vente  des  chairs  . pag.  239. 

Caille  de  Poiffy . pag.-  240. 

Lieu  des  boucheries,  pag.  241. 

Vocabulaire . pag.  243; 

2 Planches  grinces*  Totn.  I , des  gravures . 

Bourbons  dtliige  (-art  concernant  les)  . Tom. 
VI , pag.  649. 

Bouchon . Les  horlogers  appelent  généralement 
ainfi  toutes  les  pièces  de  laiton  que  l'on  rive  dans 
les  platioes  des  montres  ou  des  pendules . T'otn. 

1 Pag-  53  ï- 

Bouthouitr.  Tom.  I,  pag.  244. 

Vocabulaire  pag.  245. 

1 Planche.  Tom.  I , des  gravures. 

Boucle  de  bracelet.  Efpece  d'atache  qui  n’a 
qu’un  ardillon  fans  chipe . Tom.  II,  pag.  241. 

Boucles  d'oreilles.  Sorte  de  bijou  de  fem- 
mes qu'elles  portent  aux  oreilles.  Tom.  Il,  pag. 
242. 

Boucles  A quadrille . Elles  font  compofées  de 
quatre  pierres  arangées  de  façon  qu’elles  forment 
un  carré  régulier.  Tom.  II , pag.  242. 

Bouclier  { le  ) . Anciene  armure  des  Gaulois . 
Tom.  I , pag.  74. 

Boudin,  charcuiterie . Tom.  II,  pag.  149. 

Boudin  de  tabac.  Tom.  VIII.  pag.  17. 

Boudiné.  Malle  de  verre  formant  une  efpece 
je  noyau  au  mi  lieu  des  plateaux  de  verre.  Tom. 
VIII,  pag.  503. 

Bouauft  ( ancre  dite  ).  Tom.  I , pag.  25. 

Bon  fer.  Terme  de  boulanger  , en  parlant  du 
pain  qui  enfle  dans  le  four.  Tom.  I,  pag.  283. 

Bouge . Sorte  de  cifelers  pour  travailler  fur  les 
petites  parties  d'un  morceau  de  métal.  Tom.  I , 
P»g.  74Î- 

Bouge  ( bois  ).  Celui  qni  a du  bombement  ou 
de  la  coorburc  eu  quelque  endroit.  Tom.  I,pag. 
638. 

Bouger  le  fourneau  de  charbon,  C'ell  le  couvrir 
de  terre  & de  cendres.  Tom.  I,  pag.  5 3<S. 

Bougie.  Chandele  de  cite.  Tom.  I.  pag.  723. 

Bougie  fiUe  , pag.  724. 

Bougies  de  différentes  fortes,  pag.  723. 

BoutUitoire  ( art  du  doreur  ) . C’efi  une  opé- 
ration par  laquelle  on  fait  bouillir  un:  piece  de 
métal  avec  de  i’eeu  , do  fel  commun  Je  du  tar- 
tre . Tom.  If.  pag.  338. 

Bouillons  ( verrerie  >.  Ce  font  de  petites  bul- 
les que  l’on  obferve  dans  le  verre  . Tom.  VIII  , 
pag.  503. 

Bouffe . Ccd  un  morceau  de  hoir  concave  que 
les  fermiers  préparent  pour  les  cordonicrs.  Totn. 
III  , pag.  127. 

Boulanger.  Celui  qui  efl  autorité  à faire  le  pain 
& i le  vendre.  Tom.  I , pag.  243. 

Théorie  dn  pain  , pag.  249. 

Arts  (y  Métiers,  Tente  PI II, 
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Farines,  pag.  230. 

La  plie1,  psg. 

ï-HBï  > 

LevtM,  pag.  155. 

CuilToo  du  pain  , pag  24^. 

Différentes  fortes  de  pain  , pag.  237. 

Recherches  fur  l’art  du  boulanger,  psg.  26t. 

Police  pour  le  pain,  pag.  274. 

Vocabulaire  , pag. ..  283. 

1 Planche  gravée,  tO(n.  I.  des  gravures'. 

Boule  d’ Acier , autrement  boule  de  Mars  ou 
de  Nancy.  Excellent  vulnéraire.  Tom.  VI,  pag. 
<549-  ..  .. 

Boules  de  mercure  , ibid. 

Boules  dt  verre  colories  , pag.  éço. 

Boules  de  verre  éiamies  , ibid. 

Boule  ou  ffhere  infiniment  de  lunetier . C’ell 
un  morceau  de  cuivre,  de  1er  ou  de  métal  com- 
pofé  , coupé  en  demi-fpbere  avec  lequel  on  fa- 
çons les  verres  concaves . Tom.  IV , pag.  298. 

Boule  ou  enclume  ronde.  Infirmaient  de  fer  fur 
lequel  on  lait  la  carre  des  ckandront  & autres 
menfiles  en  cuivre  qui  ont  des  enfonçures.  Tom. 
I , pas-  é«9. 

Boules  compofées  pour  ôter  les  taches . Tom. 
II , pag.  207. 

Boutie.  Nom  qne  les  chandeliers  donnent  au 
fediment  du  hiif  qui  relie  après  la  fonte , au  fond 
des  poêles.  Tom.  1,  pag.  525. 

Boulet.  Griffes  balles  de  fer  dont  on  chirge 
les  canons . Tom-  I , pag.  3 66. 

Boulets  creux.  Bottes  de  fer  qo’on  remplir 
d'artifice , de  balles  de  plomb  , & de  mitrailles, 
pag.  367- 

Boulets  miffagers  . Boulets  couverts  de  plomb  , 
ayant  une  fotble  charge  de  poudre  pour  faire 
tomber  dans  une  place  de  guerre  & y porter  des 
nouveles . pag.  ;6i. 

Boulets  d chaîna  imaginés  pour  faire  plus  de 
ravage.  Ibid. 

Boulet  à deux  tetes . Il  efl  eovelopé  d'un  voile 
fonfré  & deftiné  à porter  le  feu  dans  les  voiles 
des  vaiffesux.  Ibid. 

Boulets  bdrés , ou  Joints  enfemble  par  une  bl- 
re  de  fer.  Ibid. 

Boulet  coup! . Ce  font  deux  moitiés  de  boulet . 
Ibid. 

Boulet  rouge,  00  qu’on  a fait  rougir  pour  por- 
ter l’incendie  dans  une  ville  . Ibid . 

Boulet,  jointure  qui  efl  à la  jambe  do  cheval 
an  diffus  du  pituron  & qui  tient  lieu  d'un  fécond 
genou  à la  jambe  de  devant  , & d’un  fécond 
jaret  d chaque  jambe  de  derrière . Tom.  I , pag. 
«78. 

Boni eux.  Cheval  de  taille  médiocre  qui  n’a  ni 
grâce  ni  légèreté  dans  fes  allures . Tom.  I , pag. 
*88. 

Bouquet  ( art  du  diamantaire  ).  C’efl  un  amis 
de  fleurs  représentées  par  des  pierres  précicufcs. 

, Tom.  Il , pag.  242. 

i Bourdaine . Efpece  de  bois  - dont  on  fait  un 
Zz  z x 
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chaibon  fcc  ou  léger  qui  entre  dans  la  comppft- 
lion  de  la  poudre  i canon.  Tom.  I,  pag.  176. 

Il  ourdi  II  on . C’eft  un  bois  de  chêne  débité,  re- 
fendu & propre  à faire  des  douves  de  toneau . 
Tcm.  III  , pag.  128. 

Bourdon . Les  imprimeurs  eorendeûr  par  ce  mot 
une  osnmiJfion  que  le  compofireur  de  lettres  a fait 
de  piuGeurs  mots  de  U copie . Tem.  Ill  , pag. 

<58  o.  • 

Beuriquets . Efpecc  de  chevalets  légers  fur  Icf- 
quels  le  couvreur  met  l'ardoife,  Tom.  II  , pag. 
132. 

Bluffait . Tom.  VI , pag.  650. 

Bout.  Pièce  de  cuivre  ajuftée  au  bout  du  four- 
reau d’une  épée.  Tom.  III,  pag.  139. 

Btuié  ( cheval  ).  Cheval  qui  a les  jambes 
droites  depuis  le  genou  jufqu'à  lacourone.  Tom. 

I , pag.  688.  , , 

Bouteille  à barbe . C'eft  us  verre  fi  fin  qui! 
fe  coupe  au  cifeau , & dont  les  fragmens  fer- 
vent 4 rafer  les  poils  du  vifage . Tom.  VI,  pag. 
5*- 

Boutereau  . Outil  de  l’épinglier  avec  lequel  on 
grave  l'empreinte  de  la  tête  de  l’épingle  dans 
rendante  & dais  le  poinçon.  Tom.  II,  pag. 
546. 

Bcmterole.  Inflrument  du  boutonier  faifeur  de 
moules  , c'efl  un  morceau  de  fer  «vec  lequel  on 
rmboutit  & l'on  creufe  une  lame  de  métal  en  la 
irapanr  fur  un  creux  . Tom.  I , pag.  294. 

Boutijfe , Pierre  qui  traverfe  l’épaiffeur  du  mur 
& qui  fait  parement  des  deux  côtes.  Tom.  IV  , 
P>g-  37$. 

Boutoir.  Iaftrument  du  maréchal  fc'rant  pour 
parer  le  pied  du  cheval  & en  couper  la  corne  fu- 
perflue.  Tom.  IV,  pag.  641. 

Bouton . C'ell  l’extrémité  du  culot  arondie 
du  moule  d'une  pièce  d’artifice.  Tom.  I , pag.  17 6. 

Bouton  . C’eft  l’épaifTeur  du  métal  en  forme  de 
bouton  qui  termine  le  canon  do  côté  oppofé  il 
la  bouche.  Tom.  I . pag.  j8d. 

Bouton  olivâtre . Ce  If  l’extrémité  Tonde  d’une 
lame  ou  d’un  outil.  Tom.  Il,  pag.  ta 2. 

Bouton  pin  i . C'efl  un  bouton  de  métal.  Tom. 

I . Pag-  »94-  , ... 

Botatmier.  Faifeur  de  moules  en  bois  oc  en 
métal.  Tom.  1,  pag.  292. 

Vocabulaire  ■ pag.  294. 

3 Planches  gravies.  Tom.  I,  des  gravures , 

Boutonier  en  émail  , verre,  & cryfhllin.  C’efi 
le  fabticant  de  bouton  avec  ces  fortes  de  matiè- 
res. Tom.  II,  pag.  500. 

Bauvcmcnt . Sorte  de  rabot  dont  le  fer  a par  fon 
(aillant  une  forme  finueufe.  Tom.  IV,  pag.  270, 

Bouvet . Outil  propre  à faire  des  montes  & des 
ianguetes.  Tom.  IV  , pag.  188. 

Boyau.  On  dit  qu’un  cheval  a beaucoup  de 
boyau  quand  il  a beaucoup  de  flano.  Tom.  I, 
pag.  68 8. 

Le  cheval  étroit  de  boyau,  eil  celui  qui  a les 
.côtes  icffcrrcci  4c  qui  paroît  éflanqué . lit  J. 
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Braie  ou  broie.  Infiniment  fur,  lequel  on  éca- 
che  ou  pétrit  la  cire  , (Tom.  I,  pag.  73}. 

Brai/e . Portion  du  bois  brûle  qui  relie  dana 
l’âtre  après  que  le  feu  cil  éteint  ou  étoufé . Tom. 
I,  P»g-  534- 

Braifer.  Faire  cuire  i la  braile.  Tom. If,  pag. 
rço. 

Bratfiere . Vaifieaux  de  cuivre  étamé  , avec  un 
couvercle  à rebords  pour  recevoir  du  feu  déf- 
ias. Tom.  I.,  pag.  rço. 

Braiftne . Mélange  d’argile  & de  fiente  de  che- 
val. Tom.  Il,  pag.  197. 

Brnncharâ-,  Ce  fonc  deux  pièces  de  bois  lon- 
gues un  peu  courbées  qui  pofent  fur  l’avant-traia 
d’un  caroffe . Tom.  I , pag.  552. 

Branches.  Les  chutons  poncent  ce  nom  à deux 
pièces  de  bois  qui  font  au  dertiere  du  train  d’un 
caroffe . ibiJ. 

Branches  de  la  bride  & des  mors  ( art  de  l’é- 
peronier  ) . Ce  font  deux  pièces  de  fer  courbes  , 
qui  portent  l’embouchure,  la  chaîaete,  la  gonr- 
mete  & qui  font  atachécs  d’un  côté  k la  tètierr, 
& de  l’autre  aux  r(pes,  pour  aflujétir  la  tète  du 
cheval.  Tom.  II  , pag.  521. 

Branches  de  la  trompeté.  Ce  font  les  deux  ca- 
naux unis  aux  tuyaux  de  cet  inilrument . Tom.  I , 

pag-  069. 

Branches  de  tuyaux . Ce  font  piuGeurs  tuyaux 
joints  enfcmble  par  des  noeuds  de  foudure . Tom. 
III,  pag.  1 19. 

Brandir  des  pièces  de  charpente . C’efi  percer 
un  trou  en  travers  de  deux  pièces  , & y mettre 
une  cheville  pour  les  arrêter  enfcmble.  Tom.  I, 
pag.  638.  " 

Branlant  (art  du  diamantaire  .).  C’eft  une  croix 
qui  fe  termine  par  une  pendeloque.  Tom.  11  , 
pag.  242.  . 

Branle  (en  horlogerie),  s’entend  de  l’efpace 
parcouru  par  le  régulateur,  dans  une  vibration. 
Tom.  VIII  , pag.  533. 

Bm  y:  t ni  art  (arme  anciene)  . Efpeee  d’épée  , 
grotte  , courte,  à deux  tranchant , Tom.  111, 
Pag-  '39. 

Bras  ou  Branches  , de  l’ancre  . Tom.  I , 
Pag-  aj-  ...  . 

Bras  . Se  dit  dans  le  cheval  , de  la  partie 
de  jambe  de  devant  , qui  s’étend  depuis  le  bas 
de  l’épaule  jufqu’au  genou.  Tom.  I , pag.  678. 

Bras . Nom  qu’on  donne  aux  deux  côtés  du 
fléau  de  la  balance.  Tom.  I , pag.  188. 

Bras  de  flambeaux  . Les  ciriers  entendent  par 
ces  mots  les  longs  cordons  de  mèches,  dont  ils 
forment  leurs  flambeaux  , en  les  enduifant  de  cite  , 
Tom.  I , pag.  733. 

Brafer . C’efi  fouder  eafemble  denx  pièces  d’a- 
cier ou  de  fer , par  le  moyen  du  cuivre  . Tom.  H , 
pag.  six,  & Tom.  VU.  pag.  474. 

Brafque  . Mélange  d’argile  & de  charbon  en 
poudre  . Tom.  II , pag.  197. 

Brajfagt.  Droit  acordé  aux  diréSeurs  de  l« 
tnonoie  , fur  chaque  marc  d'or , d’argent  & de 
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Billon  , mis  en  œuvre  , & fabriqué  . Tohj.  V , | 
P*fr  î'5-  - 

Brajjards . Partie  d anciene  armure . Tom.  I , 
pag.  7 6.  r 

Briffer.  Ci  mot  exprime  la  manoeuvre  des  fa- 
bricatcurs  de  biere , dont  le  principal  travail  eft 
des  tris . Tom.  I , pag.  307. 

Briffer it  . C'tff  le  bâtiment  où  l'on  a réuni 
tous  les  agrets  néceffaires  pour  /aire  U biere  . Tom. 

I . P»g.  19'S- 

Bnffeur  eil  celui  qui.fait  & vend  U biere.  Tom. 

I,  pag.  295. 

Maniéré  de  brader,  pag.  299. 

Differentes  fortes  de  b.ere , pag.  304. 

Vocabulaire , pig.  '3c 6. 

5 Pluches  gmter , Tom.  I des  gravures . 

Brsffin  . On  entend  par  ce  mot  , la  biere 
qn’on  tire  de  la  quantité  de  grains  qu’on  travail- 
le & qu’on  briffe  dans  la  cuve  matière.  Tom.  1, 
pag-  307.  . 

Braffm  (art  du  favonier).  On  appelé  ainfî  la 
quantité  de  favon  qu’on  cnit  i la  (ois . Tom.  VII , 
pag.  2dt.  - 

Brifure  . C’eff  l'endroit  où  deux  pièces  de  1er 
ou  d'acier  font  unies  & brafdes  enfemble  . Tom. 

II . p.  ita. 

Brebis  . Art  de  les  gouverner  . Tom.  VII, 
pag-  74J-  . . 

Bretauder  un  cheval . C’eff  lui  couper  les  oreil- 
les. Tom.  IV,  pag.  641. 

Bretires . Raies  formées  fur  le  bois.,  par  des 
outils  dentés.  Tom.  II,  pag.  393. 

Bme  ( terme  de  monoyeor  ).  Ce  il  la  quan- 
t rite  de  marcs  ou  d’efpeces  délivrées  , provenant 
d’une  feule  fonte . Tom.  V , pag.  205.  , 

Bride  . Ce  terme  s’applique  à une  virole  , 
qur  n'étant  foudée  ni  brafée  fut  la  piece  mê- 
me , a la  liberté  de  giiffcr  deffus . Tom.  H » 
pag.  in. 

Bride  (la).  C’eff  une  des  pièces  de  U platine 
d’un  fufil . Tom.  I,  pag.  83,. 

Bride  du  cheval  . C’eff  en  généra!  tout  le 
harnois  de  tête  du  cheval  harnaché-. , Tom.  Il  , 

P»S-  5rt*  . , 

Brider  un  cheval . C’eff  laite  entrer  le  mors 
dans  la  bouche  du  cheval , lui  palier  le  haut  de  la 
têtiese  par-deffus  les  oreilles  & acrochcr  la  gour- 
mete.  Tom.  II,  pag.  5îr. 

Bridon  du  cheval . C'eii  nn:  frmple  embouchu- 
re ,-  qui  fe  termine  par  des  anneaux , dans  lefquels 
on  paffe  les  rênes.  Tom.  Il,  pag-  521. 

Brie  . Bire  avec  laquelle  le  boulanger  bat  la 
pire.  Tom.  I,  pag.  285.  & 

Bride  (pire).  C’eff  la  pâte  batue  avec- la  brie. 
ibid . 

Brillant . Diamant  taillé  deffus  & deffous . T. 
H , pag.  242. 

Brin  (bois  de  ) en  charpenterie  -C'eff  le  hoir  qui  , 
demeurant  dans  la  grôffeur  narurele,eff  equâri  fur 
quatre  faces . Tom.  I , pag.  838. 

Brindille  (coupe  des  bois).  C’eff  une  petite 
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branche  élaguée  far  une  autre  plus  forte.  Tom. 
VII,  pag.  719. . 

Bringue . Ce  terme  Te  dit  d’un  cheval  petit , 
de  vilaine  figure  5c  qui  n’eft  point  étofé . Tom. 

I , pag.  d88. 

Briqueticr-Tuilicrcarrelier  (art  du).  Tom.  I , 
pag.  309.  . ^ 

Choix  de  la  ferre  propre  à la"  brique  5c  à 
Ja  tuile , pag.  310. 

Différentes  façons  dt  cuire  la  brique  , 
pag.  318/ 

Fabrique  de  tuiles  & de  carreau , pag. 

VuabuUire  , pag.  342. 

4 Planches  gravées , Tom.  I des  gravures . 

briqueterie . Lieu  où  la  brique  eft  fabriquée  . Tom. 
I»  P»6-  . . 

Brique.  Pierre  factice  , ordinairement  rougeâ- 
tre, corapofée  d'une  terre  grafte,  pétrie  5c  cuite. 
Tom.  I , pag.  309.  5c  343. 

Brique  paweffe . Celle  qui  préfente  un  de  fes 
longs  cotés  au  parement  du  fourneau  . Tom.  I > 
pag.  324.  . ■ „ , . . ; 

Brique  ( art  du  potier  d’etain  ) . C’eft  de  Pétain 
auquel  on  a donné  à peu  prés  la  forme  d’une 
brique  . Tom.  II',  pag.  567. 

Brifé  ( reflort ) . C’eli  un  relfort  ployé  en  deux  y 
donc  une  partie  fait  bafcule  5c  l’autre  reflbrf  » 
Tom.  II , pag.' 1 12. 

Brife  glace . JJiece  de  bois  à angle  aigu , aflem- 
b!ée  fur  Pavant>bec  d’un  pont  » Tom.  I , pagr 
538. 

Brif/es  ( formes  ) . Elles  font  compofées  de 
deux  demi -formes  , avec  une  feuillure,  5c  de- 
flinées  à agrandir  ou  à mettre  en  forme  les  fait- 
lier*  d’hommes  5c  de  femmes.  Tom.  III , pag. 
128. 

Brifis . Endroit  où  le  comble  eft  brifé.  Tom. 
f,  pag.  638. 

Brèche.  Se  dit -d  un  morceau  de  bo:s  ou  de 
fer,  qui  s’infere  dans  une  douille  ou  canule  fixée 
au  bas  de  U cuve  du  cirier. 

Broche  . C’eft  encore  le  nom  . d’un  morceau  de 
buis,  en  cône,  fervant  au  cirier,  pour  pratiquer 
au  grôs  bout  des  cierges  l’ouverture  par  laquelle 
ils  reçoivent  les  fiches  des  chandeliers-  Tom.  1* 
pa§-  73&  ^ , f . 

Broche  . Petite  verge  de  fer  ou  de  bois,  tenant 
au  culot  du  moule  d’une  piece  d’artifice  . Tom. 

I , pag.  175. 

Broche  . C’eft  le  pivot  de  fer  qui  traverfe 
la  verge  de  la  balance  romaine.  Tom.  I,  pag. 
188. 

Broche  , ou  moule  d’un  canon  de  fufil  - Tom. 
f , pag.  81. 

Broches  carrées , pointues  ou  rondes  . Morceaux 
d’acier  avec  lefquels  les  arquebufiers  font  des  trous 
dans  le  canon  ou.  le  fût  d’un  fufil.  Tom.  I,  pag, 
in. 

Brocher  ( art  de  l’épinglier  ) . C’eft  enfiler  le* 
épingles  dans  les  téres.  Tom.  II,  pag.  547. 
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Brecolit . Efpeee  de  choux,  qui  ne  jets  que  des 
rejetons.  Tom.  II,  pag.  150. 

Brccotes  (art  des  fromages  ) . On  nomme  ainft 
les  parties  cafeeufes  de  butyreufes  qui  relient  ad- 
hérentes au  petit  lait,  après  qu’on  en  a tire'  le 
premier  caille.  Tom.  III,  pag.  174. 

Braderie.  Tom.  VI,  pag.  6 5 }. 

Bronze  . Métal  compose  de  cuivre  rouge  & 
jaune,  & d’étain.  Tom.  II,  pag.  197. 

Brome  . On  a appelé  ainft  le  cuivre  donc  les 
médailles  font  compotées . Tom.  V , pag.  205. 

Brome  (la).  Couleur  imitant  le  bronze  mé- 
tal. Tom.  I , pag.  3415. 

Bronzer  (art  de).  C’eft  donner  . la  couleur  du 
bronze  à un  métal,  on  à telle  autre  matière.  Tom. 
1,P»E-34S-  "... 

Différent  procédés  pour  bronzer , itid. 

Vocabulaire , pag.  346. 

Bronzer  un  canon  de  foffl , c’eft  lui  faire  pren- 
dre une  couleur  d’eau , en  le  frotant  avec  la  pier- 
re fanguine  . Tom.  I,  pag.  1 13. 

Brorjuete . C’cft  la  plus  petite  forte  de  clous  . 
Ton.  II,  pag.  30.  , 

Tlrojutus  à l’angloife.  Petits  dons  , dont  la 
tête  eft  arondie  en  forme  de  ealote  . Tom.  II  , 

un. 

Brou  de  noix  . C’eft  l’écorce  charnue,  verte, 
acerbe  5t  amere,  qui  fait  la  première  enveiope 
de  la  noix . Tom.  V , pagl  350. 

Broyer  ( artdu  verniffeur  ).  C’eft  réduire  les  ma- 
tières des  couleurs  en  poudre  très  fine  dans  desti- 

Îjuides,  tels  que  l’eau,  la  colle,  les  huiles,  l’ef- 
ence,  &c.  Tom.  I,  pag.  8é. 

Bru/e.  C’eft  l’évaporation  de  l’humidité  de  la 
pâte  du  pain.  Tom.  I,  pag.  a8<5. 

Bruiftner.  En  terme  de  braderie,  e’eft  moudre 
an  gris  le  pain  germé.  Tom.  I,  pag.  307.  " 
Brûlot  ( art  de  la  glacerie  ) . C’cll  une  forte  de 
poliffoir  étroit,  avec  lequel  on  termine  certains 
endroirs  de  1a  furface  de  la  glace  , qui  ont  échar- 
pé au  poli.  Tom.  III,  pag.  199. 

Brunir  ou  donner  le  brun.  Terme  do  bateur 
d’or . C’eft  répandre  du  gypfe  en  poudre  far  les 
feuillets  de  baudruche.  Tom.  I,  pag.  11  i. 
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Brunir . C’elî  polir  & liffcr  fortement  avec  U 
dent  de  loup  , ou  la  pierre  à brunir  . Tom.  II, 
pag.  8 6. 

Brunifjoir . Morceau  d acier  fin  , trempé  & bien 
poli , fervent  b brunir  ou  polir  la  furface  d’un  ou- 
vrage en  métal . Tom.  I , pag.  744. 

Brut  ( diamant  ) . Pierre  précieufe  qui  eft  encore 
dans  fa  croûte.  Tom.  Il  , pag.  242. 

Bru r ing/nu  (diamant).  Diâmanr  qui  Ce  trouve 
poli  natutélemcnt , ibid. 

Brut  ( falpétre  ) . C’ell  le  falpétre  tel  qu’il  fort 
des  plâtras  ou  des  matières  avec  IefqueJIes  il  étoit 
mêlé  . Tom.  VII , pag.  204. 

Bruxelles  ou  pinces  dont  les  branches  font  lon- 
gues & menues.  Tom.  I,  pag.  71. 

Buade  . C’eft  une  efpccc  de  bride  â longues 
branches  qui  font  droites.  Tom.  II,  pag.  521. 

Bufet  ( att  du  footainier).  C’efl  une  demi- py- 
ramide d’eau  adoffée  contre  un  mur  , ou  placée 
dans  le  fond  d’une  niche  avec  plufieurs  coupes  & 
badins  formant  des  nappes  & acompagné  au  moins 
d’un  bouillon  fut  le  haut  qui  les  fournit . Tom. 
III,  pag.  119. 

Bufet  d'orgue . C’eft  le  corps  de  menuiferie 
contenant  toutes  les  machines  & les  tuyaux 
qui  compofent  ce  grand  inftrument . Tom.  VI  , 
pag.  189. 

But  furet  (att  du  doreur).  Ce  terme  fe  dit  des 
ordures  que  le  feu  a taOcmbiécs  fur  une  pièce  que 
l’on  a fait  cuire  . Tom.  II , pag.  339. 

Buquet . Inftrument  pour  agiter  l'indigo  dans  la 
cuve.  li  eft  compofé  d’un  caiffon  fans  tin  uni  à 
un  manche.  Tom.  III,  pag.  729. 

Bure.  Puits  creufé  dans  une  mine.  Tom.  II, 
pag.  197. 

Bure  d’airage  . Ouverture  pratiquée  pour  don- 
ner de  Pair  aux  travailleurs  de  la  mine,  ibid. 

Bureau  . Meuble  d’ébénifterie  .T.  Il  , pag. 
J9T- 

Burgau  . Efpeee  de  limaçon  de  mer  dour  la 
coquille  donne  de  la  nacre.  Tom.  If , pag.  41c. 

Burgaudine.  Efpeee  de  nacre  brillante  & argen- 
tine que  l’on  tire  d’un*  belle  coquille  nommé* 
.nautile.  Tom.  V , pag.  334. 
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C Caraéiere  alphabétique  . Tom.  H , pig. 
4«o. 

Cabaret , terme  de  bralferic  .C'eli  jeter  l’eau  d’un 
railîeau  dans  un  aucre . Tom.  I , pag  307. 

C abaffet  . Efpeee  de  cafque  léger . Tom.  I , 
pag.  78. 

Cobintt  ( chemine»  de  ) . Petite  cheminée  dans 
laquelle  on  a pratiqué  une  efpeee  de  fourneau  . 
Tom.  III,  pag.  108. 

Caboche  . Efpeee  de  clous,  qu'on  nomme  plus 
fouvent  clous  b fouiieis.  Tom.  II,  pag.  30. 

Cabochon.  Pierre  précieufe  qui  n'ell  que  polie 
fans  être  faconde.  Tom.  II,  pag.  242. 

Cabriolet  ( couteau  à ) . Couteau  dont  le  man- 
che peut  fervir  tour-à-tour  à differentes  lames 
qui  s'y  atachent  au  moyen  d’un  raifort.  Tom.  II , 
pag.  rt2. 

Cacao  (préparation  du  ).  Tom.  VI,  pag.  853. 

Cachet  ( couteau  à ).  C'eli  un  couteau  qui  a une 
plaque  d’acier , ou  d’argent  ou  d’or  qu’on  nomme 
cachet , Coudé  au  bout  des  platines  ou  du  -reffort . 
Tom.  II,  pag.  rts. 

Caehotong . Agate  blanche  demi  - tranfparente  , 
& chatoyante.  Tom.  II,  pag.  242. 

Cadeaux  ou  traite.  On  appela  ainfi  des  coups 
de  plume  qui  fervent  h embélir  les  pièces  d'écri- 
ture . Tom.  II  , pag.  469. 

Cachou  ( préparation  du  ) . Tom.  VI , pag. 
«54- 

Cadenas  (férurerie).  Efpeee  de  petite  férure 
très-variée  pour  la  figure  & le  méchanifme . Tom. 
VIII,, pag.  475.  . v ; 

Cadmie.  Efpeee  de  fuie  ou  de  fublimatton  mé- 
tallique qui  s’atache  aux  patois  des  fourneaux  . Tom. 
JI  , pag.  197. 

Cadran  d'émail.  Plaque  de  cuivre , recouvert  d’é- 
mail fur  laquelle  on  marque  les  heures.  Tom.  II, 
pag.  500. 

Cadrai . Voyez  Quadrat . 

C adrature . Signifie  en  général  parmi  les  horlo- 
gers l’ouvrage  contenu  dans  l’efpace  qui  eff  entre 
le  cadran  St  la  platine  d’une  montre  ou  d'une  pen- 
dule.. Tom.  III  , pag.  534. 

Cage  de  moulin  . 

De  cloches . 

D’efcaüer., 

C’eli  l’alfembtage  de  piece  de  charpente  {entant 
b leur  conffruâion  ou  b leur  clôture . Tom.  I , 
P»B-  6jS. 


Cage  du  métier  b bas . C’eli  l’affemblage  de 
toutes  les  pièces  qui  en  font  l'àme . Tom.  I , 
pag.  196.  ' 

Cagnard.  Sorte  de  fourneau  b Tufage  Ses  ci- 
tiers.  Tom.  I,  pag.  733. 

Caillé  . Mélange  des  parties  caféeufes  & buty- 
reufes  reprochées  en  malfe  & féparées  du  pe- 
tit-lait par  le  moyen  de  la  préfute.  On  en  fait 
les  fromages.  Tom.  III,  pag.  174. 

Cailloitage . Pavé  compofé  de  forts  cailloux  • 
Tom.  VI , pag.  93. 

Cailloux  du  me  doc , d'rtlençon  , du  rhin  &c. 

Portions  de  cryllaux  de  roche  roulée  , dont  plu- 
fieurs  font  colorés.  Tom.  II,  pag,  242. 

Coiffe  aériene.  Sorte  de  ballon  renfermant  plu- 
lîeurs  petits  fufées  qui  doivent  éclater  dans  l’air. 
Tom.  I , pag.  176. 

Coiffe  de  tambour . Cercle  de  hois  fur  lequel  on 
tend  une  peau.  Tom.  I,  pag.  234. 

Calamine  ou  pierre  calaminaire  . Efpeee  de 
minéral  d’une  couleur  jaune  , contenant  du  fer  , 
du  zinc  & d'autres  fubtiauces  . Tom.  II  , pag. 
177- 

Cal  tin  . On  donne  ce  nom  à des  morceaux  de 
glace  ou  de  verre  qu'on  a réduit  en  très-petites 
parties  par  le  moyen  du  feu  & de  l’eau  froid:  . 
Tom.  111,  pag,  299. 

Calibre  . C'eli  le  diamètre  de  la  bouche  d'un 
canon  , ou  de  l’épaifleur  du  boulet . Tom.  1 , 
.pag.  38 6. 

Calibre  . C’eli  un  moule  creux  en  bois  qui  fert 
b donner  la  forme  aux  carreaux  de  terre  . Tom. 


1,  P*S-  343- 

Calibre  . Petits  morceaux  da  laiton 
le  graveur  de  caraâeres  d’imprimerie 
hauteur  que  doivent  avoir  les  lettres  . 


fur  lequel 
taille  la 
Tom.  I , 


pag-  45». 

Calibre  de  pente.  Morceau  de  laiton  coupé fui- 
vant  l'inclination  qu'on  veut  donner  b l’italique . 


ibid.  . 

Calibre.  Infiniment  de  charpentier  qui  fert  b 
vérifier  des  angles  droits . Tom.  I , pag.  838. 

Calibre  . Piece  de  fer  du  métier  à bas , laquel- 
le porte  des  entailles  plus  ou  moins  luges. Tom. 
I,  pag.  208.  a 

Calibre  ( art  du  fonrainier  ).  Ceit  {ouverture 
d'un  tuyau  <Tun  corps  de  pompe  exprimée  par 
leur  diamètre.  Tom.  III t pag.  i*9* 

Calibres  des  fûts  de  luiil . Ces  calibres  font  des 
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tapuchon , placée  à l'endroit  où  le  canal  de  la , 
baguete  du  fufil  efl  couverte  par  le  bois.  Tom. 

I , pag.  103.  . 

Capucine  ( couteau  a la  ) . C efl  un  couteau 
fans  reflort  , & qui  n'a  que  deux  clous . Tom. 

II,  pag.  n j. 

C apucinc  ( pipe  4 la  ) . Ceft  une  pipe  dont  le 
fourneau  et)  uni  & fans  talon.  Tom.  VI  , pag. 
349-  - . 

Caque . C’eft  le  baril  dans  lequel  on  «ntalfe  les 
harengs.  Tom.  III,  pag.  341. 

Caque  . Efpece  de  toncau  de  bois  , dans  le- 
quel on  mer  le  fuif  fondu  pour  la  chzndele  mou- 
lée . Tom.  I , pag.  5;*  . 

C arabé  . Matière  bitumineufe.  Tom.  U,  pag. 
88. 

Caractères  d'imprimerie . Tom.  I , pag.  38p. 

Gravures  des  poinçons , ibid. 

fonderie  en  carafieres , pag.  399. 

Affortiment  des  caraâeres , pag.  405. 

Exemples  des  caractères  romains  8c  ita- 
liques, pag.  415. 

Caractères  8c  alphabets  des  langues  mor- 
tes & vivantes , pag.  4x9. 

Vocabulaire  . Pag.  449, 

29  Planches  gravier . Tom.  I des  gravures-. 

Carats  - Payez  Karats . * ' 

Carature . C’ell  ainfi  qu’on  appela  le  mélange 
de  parties  d’or  avec  des  parties  d’argent  , ou  de 
cuivre  félon  une  certaine  proportion  . Tom.  VIII , 
pag.  171. 

Carcai/e  . C’eft  un  fonr  ou  fourneau  dans  le- 
quel on  recuit  certains  ouvrages  de  verrerie  . Tom. 
Vltl,  pag.  503. 

Carde.  Iniirument  de  perruquier  pour  travail- 
ler les  cheveux,  C’eil  une  efpece  de  peigne com- 
pofé  de  dix  rangers  de  pointes  de  fer.  Tom.  VI, 
pag.  29J. 

Caret . Efpece  de  tortue  qui  fournit  une  belle 
écaille.  Tom.  II,  pag.  .410. 

Carillon  . Horloge  qui  répété  un  air  avant  ou 
après  la  fonerie.  Tom.  III,  pag.  534. 

Carmin  ( fabrique  du  ) . Le  carmin  efl  une 
poudre  d’un  rouge  foncé  & velouté  que  l’on  tire 
de  la  cochenille.  Tom.  I,  p.  438. 

Différons  procédés  pour  obtenir  cette  belle  cou- 
leur , Hid. 

Moyen  de  l’employer,  pag.  439. 

Vocabulaire  . Pag.  480. 

Carole  de  tabac  . Tom.  VIII  , pag.  17. 

• Carre . Le  carre  d’un  chaudron  , d’an  poêlon  , 
d’uae  marmite  efl  l’endroit  où  le  fond  de  ces 
ouvrages  fe  joint  au  bord  . T.  I , p.  66ç. 

Carré  ( horlogerie  ) . C’eft  l’extrémité  d'un 
arbre , ou  d’un  canon  limé  & quatre  faces  égales  . 
T.  III,  p.  534. 

Carré  . C'efl  la  matriee  ou  le  moule  en  creux 
qui  doit  donner  l’empreinte  au  poinçon  qa’on 
vent  graver.  Tom.  III,  pag.  325. 

Carrée  on  carrée  forte.  Efpece  d'ardoife,  T.  I , 
pag.  66  St  67. 


Carrée  fine.  Efpece  d'ardoife.  Md. 

Carreau  . Efpece  de  pavé  plat  fait  de  terre 
cuite.  , 

11  y a des  carreaux  à quatre  pans , à fix  pans , 
en  lofange.  Tom.  I,  p.  333.  * 

Carreleur  . Artifan  qui  pofe  des  carreaui  de 
terre  cuite . Tom.  I , p.  460. 

Différentes  combinailons  dans  la  pofe  de  ces 
carreaux  , ibid. 

Vocabulaire  . Pag.  4153. 

2 Planches  gravées,  coan.  I des  gravures. 

Carrelier  . Artifan  qui  façone  & cuit  des  car- 
reaux pour  les  planchers  des  apartemens'.  ,T.  I , 
pag-  334-  . 

Vocabulaire.  Pag,  34X. 

4 Planches  gravées,  tom.  I des  gravures. 

Carrément.  C’eft-i-dire,  à angles  droits.  T.  I , 
pag.  <538. 

Carres , ou  Carreaux  . Sorte  de  fieche , dont  lo 
fer  eft  carré  & pointu.  T.  III, p»  t42. 

Carrier  ( art  du  ) . Artifan  qui  travaille  Ù tirer 
les  pierres  des  carrières . T.  I , p.  484. 

Vocabulaire  , pag.  488. 

1 Planche  gravée , tom.  I des  gravures . 

Cartes  à jouer  . Tom.  I , p.  488. 

Cartes  de  moula/e  pour  l'artifice  , Tom.  I , 
pag.  IZ4.  , - 

Carte . Efpece  d’ardoife . T.  I , p.  83  8c  67. 

Cartelete.  Autre  efpece  d’ardoife  . Tom.  I , p. 
66  8c  67. 

Cartel.  Boite  de  pendule  qui  s'atache  contre  le 
mur  d’un  apartemcm  . Tom.  III , p.  334. 

Cartier  ( art  du  ) . Fabricant  de  cartes  à jouer . 
Tom.  I , p-  485- 

Des  papiers  avec  lefquels  on  fabrique  tes 
cart  es . Pag.  488. 

Du  collage  . Pag.  488. 

De  la  peinture  des  têtes  & dès  points  . 
Pag.  491. 

Du  triage  des  cartes.  Pag.  498. 

Vocabulaire . Pag.  498. 

8 Planches  gravées . Tom.  I des  gravures . 

Cartier.  Sorte  de  papier  d’uoe  pâte  très- fine  , 
qui  fert  i couvrir  le  dos  ou  l'envers  des  cartes  à 
jouer.  Tom.  I,  p.  498. 

Carton . C’efl  l’aflemblage  de  trois  ou  quatre 
feuilles  de  papier  qu’on  réunit  par  la  colle  pour 
former  les  cartes  à jouer,  Tom. I,  p.  499. 

Cartons  doubles  . C’eft  la  réunion  par  les  bords 
feulement  de  deux  cartons  fîmples,  ibid. 

Carton  ponr  faire  les  cartouches  d’artifices.  T. 


I,  pag.  124. 

Cartoner  ( art  de  l’émailleur  ) . C’efl  garnir  in- 
térieurement le  canal  de  la  perle  faétice  avec  du 
papier  . Tom.  II , p.  500. 

Cartoneric  • Manufacture  où  l’on  fabrique  des 
cartons . C’eft  suffi  l’art  ou  les  procédés  de  la  fa- 
brique . Tom.  I,  p.  301. 

Des  trois  principales  efpeces  de  carions.  , 
ibid. 

Liffage  des  cartons.  Pag.  309.  , 
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Gaufrtire  des  cartons.  Pag.  515. 

Vocabulaire . Pag.  511. 

2 P Mue  bat  gravite  T.  I des  gravures . 

Cartour  . Ce  font  des  fortes  de  papiers  beau- 
cosp  plus  épais  que  les  papiers  ordinaires  fabri- 
qués avec  les  mêmes  matières  & for  les  mê- 
mes dimenfions  ; il  y a plufieurs  cfpeees  de  car- 
tons . 

t”.  Cartons  de  pâtes  primitives. 

1".  de  pâtes  fecondaires. 

3°.'  de  pur  collage. 

4°.  de  moulage  collé . 

5”.  de  moulage  couvert. 

6”.  Cartons  blancs . 

7°.  Cartons  bis . 

S”.  Cartons  en  parchemin.  Tom.  I,  pag.  512. 

Cartouche  . Nom  commun  à tontes  les  fortes 
de  boîtes  ou  de  fourneaux  de  carton  où  l'on  en- 
ferme les  compofitions  d’artifice,  Tom.  I , p.  177. 

Ca/cadet  . Ce  font  des  chutes  d’eau  ménagées 
pour  faire  fpeèlacie.  Tom.  III,  pag.  119. 

Câft  ou  câffe  d’imprimerie  . C’efi  une  efpece 
de  table  en  deux  parties  formant  enfembie  un  car- 
ré de  deux  pieds  neuf  à dix  pouces  de  long  fur 
deux  pieds  cinq  à fix  pouces  de  large . La  partie 
inférieure  appelée  bas  de  câjfe  eft  partagé  en  54 
càlTetins  de  différentes  grandeurs  & la  partie  fu- 
périeure  qu’on  nomme  haut  de  cAffe  est  divifée 
en  9%  câflfetips  tous  égaux.  Tom.  III,  pag.  08 1. 

Cafque  ( le  ) . Armure  ancicne  . Totro  I , 
jai-  75- 

Cajjave  . Farine  qu'on  tire  des  racines  de  ma- 
noc  . Tom.  I,  pag.  286. 

Préparation  de  lacaffave.  Tom.  VI,  pag.  <35. 

Cdffe . Plante  médicinale.  Tom.  VII,  pag.  66. 

C AJfeau.  C’cII  une  efpece  de  tiroir  divifé  ordi- 
nairement en  49  càlfrtins  où  l’on  met  les  lettres 
dç  deux  points  & les  vignetes  de  fonte  . Tom. 
III,  pag.  081. 

Cefftmade  ou  caftonade  . C'eft  du  fucre  en  pou- 
dre qui  a été  rafiné  aux  îles.  Tom.  VII,  p.  674- 

Ca/lratiau  du  poiffon.  Tom.  VI,  pag.  487. 

CatijJ'air  ( outil  du  doreur  ) . C'eft  un  petit 
coutesu  fans  tranche  qui  fert  à enfoncer  l’or  dans 
les  filets.  Tom.  II,  pag.  339. 

Coucher.  C'eft  l’affcmblage  des  feuillets  de  velin 
pour  y enfermer  les  feuilles  d’or  batu  . 

On  diftingue  le  premier  en  petit  caucher  , & 
!e  fécond  en  grand  caucher.  Tom.  I.  pag.  an. 

Citvtfliue  . Sorte  de  civelfoa  pour  dompter  le 
cheval  fougueux.  Tom.  IL,  pag.  513. 

■C avejen.  Efpece  de  muferole  qu’on  met]  fur  le 
nez  du  cheval  pour  le  contraindre  de  le  dompter. 
Tout.  II,  pag.  312. 

Cavairs  ( ait  du  vitrier  ) . Ce  font  les  petits 
grefoirs  qui  fervent  à ronger  les  contours  circu- 
laires & les  angles  du  verre.  Tom.  VIII,  p.  66t. 

Caz eter  ( ait  du  lireor  fileur  d’or  ) , Ce  font 
des  efp'ccs  de  bobines  fur  lefquelles  l’or  fe  dévide 
après  avoir  été  filé.  Tom  VIII,  pag.  117. 

Cément  . C’efi  une  poudre  compolee  pour  ea- 
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veloper  les  lames  de  fer  qne  l’on  veut  changer 
en  acier  .Tom.  Il,  pag.  iij. 

Cendres  de  mer.  Ce  font  des  cendres  de  houille 
ou  de  tourbe  & de  charbon  de  terre . Tom.  III  , 
pag.  558, 

Cendre  gravetée  ■ i Cendre  alkaline  provenant 
du  marc  & de  la  lie  de  vin  brûlés  . Tom.  II  , 
pag.  207. 

Cendre  déor  ( dorure  a fa  ) . C’efi  la  dorure 
qui  fe  fait  avec  de  ia  cendre  de  chifon  imbibée 
d’or  difious  dans  l'eau  régale.  Tom.  H,  p.  339. 

Cendre  d'étain  . Les  potiers  nomment  ainii  la 
chaux  grife  de  l’étain  calciné.  Tom.  II,  p.  5O7. 

Cendrée.  C’eft  la  plus  jxetite  efpece  de  plomb 
qui  fe  faffe  . Tom.  III , pag.  103. 

Cendrée  de  Tourna y ..  Sorte  de  poudre  compo- 
fée  de  petites  parcelles  d’une  pierre  bleue  , très- 
dure  & calcinée.  Tom.  I,  pag.  714. 

Centre  de  fufpenfion  , de  mouvement,  &d'ofcii- 
lation  . C'eft  le  point  autour  duquel  la  pendule 
fait  fes  vibrations.  Tom.  III,  pag.  334. 

Cerceau  . C'eft  un  cercle  garni  de  petits  cro- 
chets ou  cordons  auxquels  çn  fufpend  les  bougies 
qu’on  veut  faire  blanchir.  Tom.  1,  pag.  733. 

Cerceaux  ( faifeur  de  ) . Tom.  VI , pag.  057. 

Cérémonie . Les  ouvriers  d’une  glacerie  délignent 
par  ce  nom  le  temps  qu’on . demeure  fans  tifer 
après  le  curage  ; & faire  la  cérémonie  c'eft  aten- 
dre  que  le  verre  foit  parvenu  i un  cerrain  de- 
gré de  confUance.  Tom.  III,  pag.  a 99. 

Cervoife  . Ancien  terme  qui  lignifie  biere  on 
liqueur  de  grain  . Tom.  I , pag.  307. 

Ccnoijîer  . Synonyme  de  braifeur  de  biere  . 
Ibid. 

Cbabrilloux . Sorte  de  petits  fromages  qui  fe  fa- 
briquent en  Auvergne  avec  du  lait  de  chevres  . 
Tcm.  III,  p.  174. 

Chii  te  . C'eft  un  aiïemblage  de  piufieurc  piè- 
ces de  métal  appelées  chaînons  ou  anneaux  en- 
gagés les  uns  dans  les  autres  . Tom.  1,  pag. 

517.  • , / 

Chaîne  à la  catalogne.  Celle  qui  eft  compofée 
de  plufieurs  anneaux  ronds  ou  elliptiques  enfermés 
les  uns  dans  les  autres  de  maniéré  que  chaque  an- 
neau eo  renferme  deux , ibid. 

Chaîne  carrée  dont  les  anneaux  font  d’une  fi- 
gure elliptique  pioyés  en  deux  Sc  entrelaces  les 
uns  dans  les  autres,  p.  321. 

Chaîne  en  gerbe . Celle  dont  les  maillons  fo^r 
courbés  en  8 de  chifre  , ibid. 

Chaîne  en  S.  Celle  dans  ics  maillons  ont  la  fi- 
gure d’une  fr,  ibid. 

Chaîne  fam-fin.  ' Celle  dont  les  chaînons  de 
même  figure  fe  tienent  tous,  ibid. 

Chaîne  ou  cbainete  de  montre  . Petite  chaîne 
d'acier  qui  fert  à communiquer  le  mouvement 
de  tambour  ou  barillet  à ia  fufée  . Tom.  III , 

P-  534-  , ■ 

Chaîne  du  char  on  . Ouïil  compofé  de  plufiiurs 
chaînons  carrés , longs  , & fondés  avec  une  grif- 
fe vis  de  fer  k un  des  bouts , & à l’antre  bouc 
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•ft  un  morceau  de  fer  carré  fait  en  écrou  . Les 
chârons  lé  fervent  de  la  chaîne  pour  approcher 
les  raies  d’une  roue  3c  les  faire  entrer  dans  les 
mortoifes  des  jantes.  Tom.  I,  p.  557. 

C haintau  • Rigole  de  plomb  potée  au  pied 
des  chevrons  des  combles  . Tom.  I,  pag.  63 8. 

Cfuirtctier  ( art  du).  Fabricant  de  chaînes.  Tom. 

i.p-  517- 

Des  différentes  fortes  de  chaînes,  tbtd. 

Vocabulaire , p.  5 20. 

2.  Planches  grevées.  Tom.  I des  gravures. 

Chaife.  Terne  de  charpentier  pour  indiquer 
le  bâtis  en  bois  conllruic  fur  les  grues  & autres 
machines  fervant  à élever  des  fardeaux  pefans  . 
Tom.  I , p.  63$. 

Chalcédoinc . Pierre  fine  demi-tranfparcnte  d’un 
bleu  laiteux . Tom.  H,  p.  242. 

Chalumeau  . Tuyau  de  cuivre  dont  on  fe  fert 
pour  foufler  au  travers  de  la  flamme  d’une  lam- 
pe 3c  par  ce  moyen  fonder  une  piocc  de  métal  . 
Tom.  II,  p.  11$. 

Chambre  cfun  carton.  C’eft  la  partie  qu’occupe 
la  poudre  dont  on  charge  un  canon.  Tom  1 , p. 
350- 

La  forme  de  cette  chambre  eft  cylindrique  ou 
{jphérique,  ibid. 

Chambre  . C’eft  la  cavité  défe&ueufe  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  l’épailTeur  d’un  canon  de 
i ufil . Tom.  I , pag.  102. 

Chambourin . Verre  vert  commun.  Tom.  VIII, 
pag.  S04. 

Champ  . ( Piece  pofc'e  de  ) . C’ell  en  charpente- 
rie une  piece  de  bois  dont  le  côté  le  plus  mince 
regarde  la  terre . Tom.  I , p.  63 S. 

Champ  de  briques  ou  de  tuiles.  C’eft  un  lit 
arangé  dans  route  l’étendue  du  fourneau  . Tom.  I, 
pag.  3 20. 

Champ  de  lumière.  C’ell  l’efpace  que  doit  oc- 
cuper la  lumière  d’un  canon,  c’ell-à-dire,  l'ouver- 
ture où  l’on  met  le  feu  • Tom.  I , pag.  386. 

Champ-lever  (art  de  rimailleur) . C’ cft  faire 
dans  une  plaque  de  métal  une  rainure  pour  rete- 
nir i’émaii . Tom.  II  , pag.  500. 

Champignon  d'eau  . C’cti  un  bouillon  qui  for- 
tant  de  fa  tige  tombe  dans  une  coupe  élevée 
fur  un  pied  en  maniéré  de  grôs  balulire  , d’où 
il  fait  nappe  dans  le  badin  d’en-bas . Tom.  III, 
pag.  1 19. 

Chattcir . C’eft  commencer  â moifîr . Tom.  II  , 
pag-  5*- 

Chandele , petit  cylindre  de  fuif  dont  une  mè- 
che de  fil  de  coton  occupe  le  centre  d’un  bout  à 
l’autre.  Tom.  I,  pag.  532. 

On  diflingue  plufiturs  fortes,  fa  voir  : 

Chandele  moulée,  pag.  529. 
plongée  pag.  $27. 
à baguete,  tbtd. 

à carrier.  Petite  chandele  des  vingt  à vingt- 

quatre  à la  livre,  pag.  530. 

à cordon ier,  formée  de  l’afifemblage  de  plu- 

fieurs , ibid. 

Arts  & Métiers . Tome  FUI. 
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des  rois  , faite  dans  des  moules  cannelés  • 
ibid. 

de  veille  , fort  longue  3c  fort  menue  , ibid. 

de  noix,  faite  avec  le  marc  de  la  noix  pref- 

furée,  ibid. 

de  roufine , faite  avec  du  mauvais  fuif  3c  de 

la  poix  réfine , ibid. 

Chandele  . ( terme  de  charpenterie  ) . C’efl  un 
poteau  qu’on  place  debout , à plomb  fous  une  pou- 
tre ou  fous  une  autre  piece  pour  la  fouteni . Tom. 
I , Pag-  <*39. 

Chandelier  (art  du).  Tora.  T,  pag.  524. 

Fabrique  de  differentes  fortes  de  chandeles  , 
pag.  525. 

Effais  3c  mélange  de  différentes  matières  pour 
les  chandeles,  pag.  530. 

Vocabulaire  , pag.  532. 

2 planches  gravées , tom.  I des  gravures . 

Chandelier  (art  du  fontainier  ) . C’cft  un  jet 
d’eau  ordinairement  plus  élevé  que  celui  d’un 
bouillon  . Tom.  III,  pag.  nç. 

Chanfrain . Armure  anciene  du  cheval  de  ba- 
taille . Tom.  I , pag.  75. 

Chanfrein  ( art  du  cifeleur  ) . Petite  crenfure  faite 
en  cône.  Tom.  I,  pag.  744. 

Chanfrein  (le)  autrement  la  face  du  cheval, 
efl  l’efpace  compris  entre  le  bord  inférieur  des 
falieres  3c  l'endroit  où  les  os  du  nez  terminent 
leur  trajet.  Tom.  I,  pag.  6E$. 

Chanlate . ( art  du  couvreur  ).  Madrier  refen- 
du qui  fert  à former  les  égoûcs  pendans.  T.  IL 
pag.  132. 

Chant  epleure . Efpece  d’entonoir  en  bois  fabri- 
qué par  les  roneliers  3c  à l’ufage  des  marchands 
de  vin.  Tom.  VIII,  pag.  161. 

Chanterele . On  donne  ce  nom  â la  corde  la 
plus  a'guë  du  violon  3c  d’autres  inftrumens  à cor- 
des . Tom.  IV,  pag.  189. 

Chantier  . Les  charpentiers  donnent  ce  nom 
aux  pièces  de  bois  fur  Jefquelles  ils  ont  placé 
leurs  ouvrages  pour  les  travailler.  Tom.  1,  pag. 
63%. 

Chantignele . Piect  de  bois  coupée  carrément 
par  un  bour  3c  en  angle  par  l’ autre.  , mife 
en  embrèvement  fur  J’arbalétier  . Tom.  I , 
pag.  639. 

C hantignoles  . Sortes  de  briques  qui  fervent 
pour  les  tuyaux  des  cheminées  . Tom.  I,  pag. 
545* 

Clxipe . On  donne  ce  nom  au  défions  des  four- 
neaux â l’ufagc  des  monoies  ; on  donne  aufli  ce 
nom  au  dôme  qui  couvre  3c  termine  le  haut  de 
fourneau  de  fufion . Tom.  III,  pag.  151. 

Chape  ( art  du  fondeur  de  cloches  ).  C’eft  le 
moule  compofé  de  terre,  de  fiente  de  cheval  3c 
de  boure  dont  on  couvre  les  cires  de  moules  du 
modelé  de  la  cloche.  Tom.  II,  pag.  12. 

Chapeau  (art  du  tireur  fileur  d’or).  C’cft  une 
efpece  de  bobine  fur  laquelle  les  tireurs  d’or 
roulent  For  avant  que  d’étte  dégrofli . Tom.  VIII , 
pag.  126. 
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Chajfe  d’une  balance.  C’eft  la  partie  en  forme 
de  porte  au  milieu  de  laquelle  cil  placée  l'aiguil- 
le de  la  balance.  Tom.  I , pag.  188. 

Chaffe . ( art  du  coutelier  ) . C’ert  le  manche 
d’un  rafoir,  c’eil  auifi  la  partie  du  fer  qui  retient 
& enchàtfe  un  morceau  d’acier  qui  doit  faire  la 
lame-  Tom.  II,  pag.  nj. 

Chajfer  ( imprimerie  ) . C’eA  efpacer  les  mots 
8c  les  lignes  afin  de  gagner  une  certaine  étendue 
dont  on  a befoin  . Tom.  III  v pag.  682. 

Châjfts . Sorte  de  câdre  qui  s’adapte  fur  les 
formes  de  carton  pour  contenir  & régler  la  ma- 
tière dont  elles  font  chargées.  T.  I,  p.  512. 

Chàffis  du  jardinier.  Ce  font  des  aflemblages 
de  bois  dont  les  vides  font  remplis  de  verre , fer- 
vant  à couvrir  des  couches . T.  IV , p.  223. 

C hâffis  d’une  maifon . EA  fynonyme  à carcalfe 
de  charpente.  Tom.  I,  pag.  639. 

Chat.  Morceau  de  fer  qui  a plu  fieu  rs  grifes 
pour  rechercher  les  défe&uofités  de  l’intérieur 
d’un  canon  de  fufil.  Tom.  I,  pag.  113. 

Chat  d'un  plomb.  Pièce  de  cuivre  ou  de  fer 
ronde  ou  carrée  au  milieu  de  laquelle  eft  un  trou 
de  la  grôlTcor  du  cordeau  du  plomb  fervant  à 
connoître  fi  une  piece  de  bois  efl  à plomb. Tom. 
I,  pag.  639. 

Châtaignes  ( art  de  les  conferver  & de  les  fai- 
re cuire.  Tom.  I,  pag.  <550. 

Chaton . C'cft  dans  une  monture  de  bague  , la 
partie  qui  contient  le  diamant.  Tom.  II,  pag. 

242>, 

Chatoyantes  ( pierres  ) . Ce  font  les  pierres  fi- 
nes qui  dans  une  certaine  expofition  à la  lumière 
donnent,  comme  les  ieux  de  chat  , un  ou  plu- 
fburs  rayons  briilans.  Tom.  Il,  pag.  242. 

Chats . Nom  de  petits  chevalets  à l’uiage  des 
couvreurs.  Tom.  II,  pag.  130. 

Chats . Matières  étrangères  8c  dures  qui  fe  ren- 
contrent dans  l’ardoife . Tom.  I , pag.  48. 

Chaude  . C'eft  le  degré  de  feu  que  l’on  donne 
à une  piece  de  fer  mife  au  foyer  de  la  forge . 
Tom.  II,  pag.  j 13. 

Chaudeau . Sorte  de  brouet  ou  de  bouillon  avec 
du  lait  , du  vin , des  épices  &c.  Tom.  II , pag. 
*52. 

Chaudret . Le  bateur  d’or  donne  ce  nom  à un 
livre  contenant  850  feuillets  de  baudruche.  Tom. 
I , pag.  212. 

Chaudron erie . Fabrique  ou  marchandée  d’uten- 
fiies  de  cuivre.  Tom.  I,  pag.  66q. 

Chaudronier  ( art  du  ) . Tom.  I , pag.  6 59. 

Le  chaudronier  fait  différées  ouvrages  en  cui- 
vre • ibid. 

On  dillingue,  i°.  le  chaudronier  greffier  qui 
fabrique  différent  utenfiles  de  ménage  & d’un  ufa- 
ge  ordinaire , 20.  le  chaudronier  planeur  qui  ne 
fait  que  planer  , polir  8c  brunir  des  planches  de 
cuivre  pour  la  gravure,  g°.  le  chaudronier  fai- 
feur  d'infiniment  comme  trompetes,  cors-de-chaf- 
fe,  timbales,  ibid. 

étamage  du  cuivre,  pag.  660» 


Soudure  du  cuivre,  ibid. 

Divers  utenfiles  en  cuivre  que  les  chao- 
droniers  fabriquent,  pag.  66 1. 

Art  du  chaudronier  planeur  , pag.  66 4. 

Art  du  chaudronier  , Faifeur  d’infirumens  de 
mufique  & d’acoullique.  pag.  66 5. 

Vocabulaire , pag.  663. 

4 Planifies  grevées . Tom.  II,  des  gravures. 

Chaufagc  économique . Tom.  I,  pag.  541. 

Chauft  fécondé  ou  double.  C’efi  la  fécondé  di- 
flillation  d’ eau-de-vie  foible  . Tom.  II  , pag. 
312. 

Chauft.  Les  fondeurs  appelent  ainfi  un  efpa- 
ce  carre  pratiqué  à côté  du  fourneau  où  l’on  fait 
fondre  le  métal , dans  lequel  on  alume  le  feu  & 
dont  la  flamme  fort  pour  rentrer  dans  le  fooc- 
ncau.  Tom.  III,  pag.  105. 

Chaufer  à bouche.  ( art  du  boulanger  ).  C’eA 
mettre  à l’entrée  du  four  quelques  morceaux  de 
bois  menus  8c  fecs  pour  faire  un  feu  clair.  Tom. 
I , pag.  286. 

Chauferit . Endroit  du  four  à brique  qui  pré- 
cédé la  bombarde.  Tom.  I,  pag.  319. 

C haufoir.  Caiflc  de  tôle  avec  des  bandes  de  fer 
pour  y placer  les  cartons  dont  on  fait  les  cartes 
à jouer.  Tom.  I,  pag.  494. 

Chaufournier  ( art  du  ) . C’efl  celui  qui  pâr  le 
moyen  du  feu  8c  dans  des  fourneaux , convertit 
en  chaux  les  pierres  qui  en  font  fufcepcibles  . 


Tom.  I,  pag.  470. 

Des  pierres  à chaux  , ibid. 

Des  fours  à chaux  , pag.  472. 

Cuiflon  de  la  chaux  , pag.  479. 

Maniéré  d’éteindre  la  chaux,  pag.  48 r. 

Vocabulaire  , pag.  484. 

g planches  gravées,  Tom.  I des  gravures. 

Chaume.  C’efl  le  pied  de  la  paille  qui  refle 
fur  le  champ  après  la  moifion  . Tom.  II , pag. 
122. 

Chauffe.  Toile  ou  étofe  taillée  en  forme  de 
capuchon  pour  y clarifier  un  liquide.  T.  II,  p.  5(5. 

Chauffée.  Terme  d’horlogerie,  piece  de  la  ca- 
drarure  d’une  montre.  On  y dillingue  deux  par- 
ties le  canon  8c  le  pignon.  Tom.  l!I,pag.  535. 

Chaux  . Pierre  calcinée  par  le  feu  qui  s’échaufe 
avec  l’eau,  8c  qui  fe  lie  fortement  au  fàble.  T. 
I,  pag.  4S4. 

Chaux  aigre.  Celle  qui  n efl  pas  grafle  , ibid. 

Chaux  âpre . Celle  qui  durcit  promptement  & 
fortement,  ibid. 

Chaux  brûlée . Chaux  éteinte  avec  moins  d’eau 
qu’il  ne  lui  en  falloir  pour  la  bien  difloudte  , 
ibid. 


Chaux  coulée  . Chaux  éreinte  dans  un  baflin 
de  bois  , 8c  que  l’on  fait  couler  dans  une  foffe  , 
ibid. 


Chaux  éteinte . Celle  qui  a été  fondue  avec  de 
l’eau  , ibid. 

Chaux  éteinte  par  défaillance.  Celle  qui  a été 
réduite  en  ponfliere  par  l'humidité  8c  l’aflion  dî 
l’air,  ibid* 
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Chaux  itou  fie  . Chaux  qu*  l’on  éteint  avec 
de  l’eau  après  avoir  été  couverte  d'une  couche  de 
fâble  , ibid. 

Chaux  fufie . Celle  dont  les  Tels  & les  efprits 
Ce  font  évaporés  par  ta  feule  influence  de  l’air , 
i b id. 

Chaux  gardée . Chaux  éteinte  avec  de  l’eau  & 
confervée  en  pâte  dans  des  folles  bien  recouver- 
tes, ibid. 

Chaux  greffe  . Chaux  en  pâte  qui  ne  IaifTe  point 
apercevoir  de  grumeaux,  ibid. 

Chaux  retournée  . Préparation  particulière  que 
l’on  donne  à la  chaux  âpre  de  Lorraine  . ibid. 

Chaux  vive.  Celle  qui  s’échaufe  en  lui  doanant  1 
de  l'eau  , ibid. 

Chef  d’une  carrière  . C’ert  le  côté  de  la  car- 
rière, coupé  prefqu’à  pic.  Tom.  I,  pag.  67. 

Chef.  Terme  de  boulanger  , qui  défigne  un 
morceau  de  levain , pris  fur  celui  de  la  derniere 
fournée.  Tom.  I,  pag.  285. 

Chemin  ( faire  le  ) . C’eii  , en  terme  d’ardoi-  ; 
lier  , placer  les  coins  dans  les  disjoints  des  blocs  1 
d'ardoife.  Tom.  I,  pag.  67. 

Chemin  aux . On  appelé  ainfi  ces  cheminées  de 
terre  cuite  qui  font  portatives  , & que  l'on  place  ! 
où  l'on  veut.  Tom.  III,  pag.  151. 

Chemife  ( art  du  fort  Jeur  ) . C’ert  la  partie  in- 
férieure du  fourneau  dans  lequel  on  fait  fondre 
les  mines,  pour  en  fépircr  les  métaux  . Tom.  III , 
pag.  105. 

Chemife  ( terme  d’arquebulîer  ).  C’ert  un  ca 
non  ébauché  pour  un  fufil . Tom.  I , pag.  95. 

Chitron . Eipece  de  petite  layete  en  forme  de  ! 
tiroir  qu’on  ménage  dans  quelqu’endroit  du  dedans 
d’un  cofre.  Tom.  II,  pag.  35. 

Chevalement . état , compofé  d’une  on  plufieurs  j 
pièces  de  bois  » Tom.  I , pag.  5 69. 

Chevalet  du  doreur  . Eipece  d’échele  fur  la- 

Quelle  les  doreurs  placent  leurs  cidres  pour  les 
orer.  Tom.  II,  pag.  339. 

Chevalet , en  charpenterie . C’ert  une  piece  de 
bois  couchée  en  travers  fur  deux  autres  pièces 
auxquelles  elleert  perpendiculaire . T.  I,  p.  639. 

Chevalet  de  l’ardorter . C’ert  une  eipece  d’é- 
chele, avec  des  chevilles  de  traverfe  pour  y po 
fer  les  blocs  d’ardoifes  & pour  s’atfeoir  . Tom. 
I,  pig.  67. 

Chevalet  . Piece  du  métier  à bas , mobile  le 
long  d’une  b are  , & qui  fouleve  les  queues  des 
ondes.  Tom.  I,  pag.  196. 

Chevalet  . Piece  de  bois  qu’un  pofe  à plomb 
au  bas  de  la  tablete  des  inilrumens  pour  en  fou- 
renir  les  cordes , & leur  donner  plus  de  fon  en 
les  enant  élevées  en  l’air.  Tom.  IV,  pag.  190. 

Chevalet  . Les  couvreurs  donnent  encore  ce 
nom;  i«.  à des  efpeces  de  confoles  en  planches 
légères,  fur  lesquelles  ils  s’échafaudent  y 2*.  à des 
paquets  de  pai  les  qu’ils  mettent  fous  leurs  éche- 
lons. Tom.  II,  pag.  132. 

Chevaux  ( art  des  marchands  de  ).  Tom.  I, 
P-S  671. 


De  la  conformation  du  cheval,  ibid.  8c  p.  674* 
Allures  du  cheval  , pag.  673. 

ConnoifTance  de  l’age  du  cheval,  pag.  <58 1. 
Soins  & nouriture  propres  au  cheval  , pag. 
<584. 

Des  différentes  fortes  de  chevaux  , pag.  6$ 5. 
Vocabulaire  , pag.  687. 

Art  concernant  les  chevaux.  Tom.  VII , pag. 


745- 

Chevelure  de  feu  . Efpece  de  garniture  d’ar- 
tifice, en  forme  de  petits  ferpenreaux  , Tom.  I * 
pag.  177- 

Chevet  ( art  du  lapidaire  ).  C’ert  polir  une 
pierre  concave  fur  une  roue  convexe  . Tom.  II  , 
P»g  242. 


Chevètre  . Artemblage  de  charpenterie  , qui 
fert  a terminer  la  largeur  des  cheminées  & autres 
partages  qu’on  obferve  dans  les  planchers.  Tom. 


I » I«g-  *19- 

Cheveux  herbés  . Ce  font  des  cheveux  d’un  blond 
foncé , qu’on  fait  blanchir  fur  l’herbe  , en  Suirte 
& en  Angleterre  . Tom.  VI,  p.  291. 

Cheville . En  charpenterie  , c’ell  une  mefure 
dont  on  fe  fert  pour  le  toifé  des  bois . File  a un 
pouce  carré  de  bafe  & fix  pieds  de  hauteur  • 
Tom.  I , pag.  639. 

Cheville  ouvrière . C’ert  le  clou  à tére  grôfle  & 
ap'arie  , lequel  unit  l’avanc-traia  au  corps  d’un* 
voiture  . Tom.  I , pag.  552. 

Chevilles , Les  Horlogers  donnent  ce  nom  aux 
dents  d’une  roue  dertinée  à lever  les  marteaux 
& le  reflbre  de  U répétition  . Tom.  III  , pag. 


Chevillé,  Se  dit  d’un  cheval  dont  les  épaules 
font  trop  ferrées.  Tom.  I,  pag.  tf$8. 

Chevre . Machioe  dertince  ï enlever  des  far- 
deaux. Tom.  I,  pag.  639. 

Ckevrete  . Le  cirzcr  donne  ce  nom  À un  petit 
bâtis  de  fer  qu’on  établir  fur  la  baignoire  , pour 
porter  le  gréloir.  Tom.  I,  p.  733. 

Chevrons,  Bois  de  charpente  , qu’on  emploi* 
dans  les  couvertures  des  bâtimens . Tome  1 , pag. 
5^9* 

Chevron  de  cheron  . AfTemblage  de  pièces  de 
bois  qui  font  placées  d’un  bout  fur  les  plare-for- 
tnes  & qui  vont  jufqu’au  faîtage  du  comble  • 
Tom.  I , Ibid. 

Chevron  de  coupe.  C’ert  celui  qui  va  depuis  la 
haut  du  poinçon  jufque  fur  la  plate  forme  qui  ell 
fur  le  mur.  Ibid. 

Chien  ( maladie  épidémique  du  ).  Tom.  VII, 


C bien  ( le  ) . C’ert  une  des  pièces  de  la  platine 
d’un  fufil.  Tom.  I,  pag.  84. 

Gbifons  ( papeterie  ).  Ce  font  de  vieux  mor- 
ceaux de  toile  de  chanvre  , de  lin  ou  de  coton 
qu’on  ra«nafle  pour  en  faire  une  pâte  avec  la- 
quelle fe  fabrique  le  papier  d’Europe . Tom.  V r 
pag-  545:  - . , f 

Chifoaicre  . Petit  meuble  débénUtene.  Tanu 

il  > pas-  m? 
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Chto  ( art  de  [a  glacerie  ).  C’cff  une  piece  Cimier.  Ornement  de  calque.  Tom.  I , pag.  78 » 

qu’on  fixe  avec  du  mortier , à l’ouverture  du  four  & pl.  x,  fig.  2 , j & 4;  Tom.  1 , pl.  de  Tar- 
de la  glacerie.  Tom.  III,  pag.  500.  mûrier. 

Chipolin  . Nom  donné  à la  détrempe  vernie  Cinnabre . Matière  minérale , d’un  rouge  foncé  » 

polie.  Tom.  II,  pag.  86.  Tom.  II,  pag.  86. 

Chronométré.  Machine  qui  mefurc  & règle  les  Cintre.  AlTemblage  de  pièces  de  bois  , fur  lef- 
temps  de  la  mufique.  Tom.  III,  p.  535.  quelles  on  conftruir  une  voûte.  Tom.  I.  pag.  6^9. 

Chrono/eepe . Pendule,  ou  machine  pour  mefu-  Cire • Substance  graffe,  fufible  & duétile  , donc 
rer  le  temps.  Tom.  III,  p.  535.  Jes  abeilles  font  leurs  rayons.  Tom.  I,  pag.  733. 

Chryfolite . Pierre  précieufe  , d’un  vert  de  pom-  Cire  . maurine  ou  maurtfque  , celle  d’un  brun 
me.  Tom.  H,  p.  243.  oblcur,  ibid. 

Cité™  . Huitième  des  corps  fur  lefquels  on  Crre  jaûne  ou  brune  , qui  n’a  pas  encore  été 

fond  les  ca radier es  d’imprimerie  . Tom.  I,  pag.  purifiée,  ibid. 

450.  Cire  blanche,  celle  qui  • été  blanchie,  ibid. 

Cidre  ( art  de  faire  le  ).  Tom.  I , p.  6ç 3*  Cire  vieîge,  cire  qui  n’a  fervi  à aucun  ouvra- 

Le  cidre  eft  une  boifton  que  Ton  tire  de  la  ge  , ibid. 
pomme  , ibid.  cire  pour  la  gréfe  des  arbres  , compofition  de 

Pommes  à cidre  , pag.  6ç 4.  cire,  de  poix  & de  térébenth  ne  , pag.  730. 

Conllru&ion  de  la  pile  où  l’on  ccraft  les  pom-  Cire  de  fondeur  en  bronze  , compofition  de  cire 
mes,  ibid.  . de  térébenthine,  de  pois  & de  faindoux  , ibid. 

Différentes  fortes  de  cidre,  p.  69 5.  Cire  d’empreinte,  compofition  de  cire,  de  noir 

Vocabulaire  „ pag.  697.  de  fumée  , de  térébenthine  & de  fucre  candi  f 

2 Planches  gravées  . Tom.  Il  des  gravures  . pag.  731. 

Ciel  de  la  carrière  . C’eft  le  premier  banc  qui  f Cire  à dorer  , compofition  de  cire  , de  vert 
fe  trouve  au  defîbus  du  trou  , & qui  fert  de  pla-  de  terre  , de  cuivre , de  craie  rouge  , & d’alun  , 
fond  à une  carrière  de  pierres  qu’on  exploite . 1 pag.  732. 

Tom.  I , p.  464.  cire  verte  pour  les  offices  , cire  colorée  avec 

Ciel  ouvert  ( travailler  & ).  C’eft  enlever  les  du  vert-de-gris,  pag.  731. 
terres  de  l’endroit  où  Ton  veut  ouvrir  une  car-  Cire  de  commiffaire , compofition  de  cire,  de 

riere.  Tom.  I,  p.  49.  poix  gralfe  , & de  cinnabre  ou  de  vermillon',  ibid. 

Cierge.  Longue  chandelt  de  cire , de  figure  co-  Cire  pour  les  figures  , cire  ordinaire  que  l’on 
nique.  Tom.  I , p.  72 6.  fait  fondre  & que  l’on  mêle  enfuite,  ibid. 

Cierge  pafchal . Grand  cierge  , formé  àfix  pans.  Cire  pour  les  cuirs  & les  fouliers , compofition 
pag.  727.  de  noir  d’ivoire,  de  gomme  arabique  ,5c  de  cire. 

Cierge  b plufieurs  branches , forrant  d’une  même  ibid. 
tige.  Tom.  I,  p.  728.  ^ cire  ù cacheter  , ( art  de  la  ) . Tom.  I, 

Cierge  tortillé,  ou  chargé  d’ornemens , ibid.  pag.  738. 

Cierge  à U main , ou  dont  on  envelope  la  mê-  Cire  d’Efpaene  , ibid. 

che  avec  de  la  cire  atendrie,  tom.  I,  pag,  727.  Différentes  fortes  de  cire  à cacheter , rouge,  ver- 

C Hier  . On  dit  qu’nn  cheval  cille  , quand  il  te  , jaûne , d’or  , noire  , &c. , pag.  739. 
commence  à avoir  les  fourcils  blancs  ♦ Tom.  I , Vocabulaire , pag.  740. 

pag.  68 8.  2 Planches  gravées.  Tom.  Il  des  gravures. 

Ciment  , Maflich , Mortier  ( art  de  faire  le  ) Cire  Ç art  du  fondeur).  Nom  donné  au  mode- 
Tom.  I , pag.  697.  le  en  cire  , qui  doit  avoir  i’épaiiïeur  qu’on  veut 

Différentes  fortes  de  ciment,  ibid . donner  au  bronze  . Tom.  II  , pag.  17. 

Ciment  pour  boucher  les  crevalTes  , p.  704.  Cire  ( mertre  en  ) ( art  de  l’émailleur  ) . C’eft 

Ciment  de  Loriot,  ibid.  faire  couler  de  la  cire  dans  l’intérieur  des  perles 

Ciment  de  M.  d’Étienne,  pag.  709.  fa&ices.  Tom.  II,  pag.  500. 

Vocabulaire  , pag.  714.  Cire  ment  des  toiles  ( art  ) . Tom.  I,  pag.  740. 

Ciment  du  coutelier.  Compofition  de  ppix  réfi-  Vocabulaire  , pag.  741. 

ne,  & de  brique  pulvérifée  . Tom.  II,  pag.  113.  Cirier  ( art  du  ).  Tom.  I , pag.  714. 

Ciment  ( mettre  en  ).  C’clf  retenir  une  bague  Différentes  fortes  de  cire,  pag.  71 6 & 730r 
par  du  ciment  , pour  la  travailler.  Tom.  Il,  Blanchiment  de  la  cire,  pag.  717. 
pag.  243.  Fonderie  d’Antony , pag.  721. 

Ciment  d’eaux  fortes.  Matière  qu’on  retire  des  Bougies,  flambeaux,  &c. , pag.  72J. 

cuines  ou  vaiffeaux  qui  ont  fervt  à la  difiillation  . Vocabulaire  , pag.  732. 

Tom.  II,  pag.  2 66.  6 Planches  gravées,  Tom.  II  des  gravure». 

Cimetere  . Elprce  de  fibre  lourd  5c  pefant , CiJ ailles.  Efpece  de  ci  féaux  , courts  de  lames 
compofé  d’un  fer  large,  tranchant  d’an  feul  côté,  & longs  de  branches.  Tom.  II,  pag.  iij. 

& courbé  par  une  de  fes  extrémités  . Tom.  III  , Ci/eau.  Outil  d’acier  trempé  , pour  couper  1# 
pag.  139.  fer.  Tom*  II  , pag.  113# 
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Ci  féaux  . Instrument  compofé  de  deux  lames 
unies  par  un  axe.  Tom.  II,  pag.  xij. 

Cifeler  , ou  graver  une  picce  de  métal  qu’on 
veut  argenter.  Tom.  I,  pag.  70. 

Cifoires  . Grôs  cifeaux  à manche  ataché  & 
monté  en  pied.  Tom.  II,  pag.  113. 

Cifeler . C’eil  enrichir  un  ouvrage  en  métal  par 
quelque  defleio  fculpté  , ou  gravé  . Tom.  1?, 
PaS\74i* 

Cifeler.  Outil  du  cifdeur,  c’eft  une  cfpece  de 
burin  . Tom.  I , paç.  744. 

Cifeltut  & damafqutneur  ( art  du  ) . T ora.  I , 
pag.  741. 

Vocabulaire , pag.  743. 

2 Planches  gravées,  Tom.  II  des  gravures. 

Cives  . On  a donné  ce  nom  à de  petites  pièces 
rondes  de  verre,  qu’on  aflembloit  avec  des  mor-  | 
ceaux  de  plomb  refendus  des  deux  côtés  . Tom. 
VIII  , pag.  661 . 

Claie  . En  terme  d’orfevre  , ce  font  de  petites 
cà.'es  réparées  l’une  de  l’autre , comme  les  alvéo- 
les des  ruches  d’abeilles  . Les  orfèvres  mettent  des 
claies  au  deÜfous  de  leur  travail  pour  recevoir  les 
pailletés  d’or  ou  d’argent  qui  Te  détachent  de  leur 
ouvrage.  Tom.  V,  pag.  421. 

Claire.  On  appelé  atoll  la  cendre  d’os  calcinée, 
klüvée , fcchée  & réduite  en  poudre  impalpable  , 
dont  on  enduit  la  furface  inrerne  des  coupeles  ou 
Ton  fond  l’or  & l’argent.  Tom.  III,  pag.  1 5 1 . 

Claire-voie  ( couvrir  k ) . C’eit  laiiïer  d’une 
tuile  à l’autre,  la  difiance  du  tiers  de  la  largeur 
de  la  tuile.  Tom.  II,  pag.  152. 

Clair é es  , Nom  que  l’on  donne  dans  les  Câli- 
nes à des  rcTervoirs  des  marais  falans*  Tom.  VII, 
pag.  153. 

Clans.  Pièces  de  bois  aflemblées  dans  les  liâ- 
tes, formant  partie  du  fond  d’un  bateau  . Tom.  I , 
pag.  639. 

Clarequet  ( ajt  du  confifeur  ) . C'eft  une  efpe- 
ce  de  pâte  tranfparente.  Tom.  II,  pag.  5 6. 

Clavier  ( art  de  l’épinglier  ) . Morceau  de  fil 
de  fer  ou  laiton  , plie  de  manière  qu’un  brin  for- 
me une  efpece  d’anneau  . Tom.  II , pag.  547. 

Clef  d’une  voûte.  C’eft  la  derniere  pierre  qu’on 
mer  au  haur,  pour  fermer  le  cintré  . Tom.  IV  , 
pag.  381. 

clef  ( art  du  formier  ) . C’eft  un  morceau  de 
bois  un  peu  aigu  , en  forme  de  coin  , qu’on  in* 
troduit  dans  la  forme  brifée  , pour  l’ouvrir  autant 
qu’on  le  veut . Tom.  III  , pag.  128. 

Cltpfydre . Efpece  d’horloge  , ou  vafe  de  verre 
qui  fert  à mefurer  le  temps  , par  la  chute  Id’une 
certaine  quantité  d’eau  ou  de  fable  • Tom.  III  , 


PaS*  555-  . , , . . . # 

Clinquant . Feuille  de  cuivre  jaune batue.  Tom. 

P»B-  Î45- 

Cliver  . C elt  réparer  un  diamant  en  deux  ou 
plu/ieurs  parties.  Tom.  II , pag.  245. 

Clocfxs  ( art  de  la  fonte  des  ) . Tom.  II 


P9**  i* 

Proportions  des  parties  d’une  cloche , pag.  2. 


BLE 

Moule,  pig-  3. 

Fonte,  pag.  5. 

Sulpenlîon  de  la  eloche  , pag.  6. 

Vocabulaire  , pag.  17. 

6 Planches  gravées,  Tom.  II,  des  gravures . 

Cloches.  Ce  font  des  vafes  ou  couvertures  en 
forme  de  cloches , dont  les  jardiniers  fe  fervent 
pour  garantir  certaines  plantes,  Tom.  IV  , p.  223. 

CL  fou  . Affembiage  de  pièces  de  bois  , pofées 
perpendiculairement  dans  un  apartemeot  ou  ail- 
leurs . Tom.  I , pag.  575. 

On  fait  des  cloifons  pleines,  h bois  apparent  . 

■ ■ Des  cloifons  hourdées  , dont  les  deux 

côtés  font  couverts  d’un  enduit  de  p âtre  . 

Des  cloifons  creufes  en  larant  des  deux 

côtés . 

■ - Des  cloifons  d’huiflérie  , dont  les  plan- 
ches font  entées  par-en-haut  & par  en-bas  , dans 
la  feuillure  d’une  codifie , ibid. 

Cloque . Se  dit  d’un  ruban  de  cire  , qui  fe  noue 
ou  fe  forme  en  bouton  quand  le  cylindre  n’efi  pas 
chargé  d’eau  également  par-tout.  Tom.  I,  p. 7 33. 

C loquet  ier . Morceau  de  bois  auquel  le  mou- 
leur de  briques  arache  l’archer  à fil  de  fer  avec 
lequel  il  coupe  la  terre.  Tom.  I,  pag.  34?. 

Clou.  Infirument  de  métal  à tête  par  un  bout  , 
& à pointe  par  l’autre.  Tom.  II  , pag.  30. 

Il  y a différentes  fortes  de  clous  qui  tirent  leur 
nom  particulier  foit  de  leur  forme  , foit  de  leur 
ufage  , foit  des  ouvriers  qui  les  emploient , ibid. 

Clou  à trancher.  Lien  de  fer-blanc  fervant  1 
atacher  les  boîtes  faites  en  bois  de  fapin.  Tom. 
IV , pag.  270. 

Clou  efépingle . Les  épingÜers  font  avec  du 
fil  de  fer  ou  de  laiton  de  petit  clous  dont  la  tête 
eft  rivée  avec  le  marteau.  Tom.  II,  pag.  547. 

Clouitre . Piece  de  fer  carrée,  avec  des  trous 
pour  y former  la  tête  des  clous.  Tom.  Il  , p.  31* 

Clous  d'cncent.  Conpofirion  de  cire  ôc  d’ o- 
liban  qu’on  recouvre  d’une  feuille  d’or  pour  le 
cierge  pafcal.  Tom.  T,  pag.  733. 

Clous  ( grôs  & petits  ).  Ce  font  les  amas  plu* 
ou  moins  forts  de  petites  pierres  qui  fe  rencon- 
trent quelquefois  dans  une  veine  de  charbon  de 
terre.  Tom.  T,  pag.  550. 

chut  crie . C’eft  ou  la  fabrique  , ou  le  com- 
merce , ou  l’affortiment  de  clous  . Tom.  II , pag. 
31- 

cloutter  ( art  du  ).  Tom.  II  , pag-  19* 

Fabrique  de  clous  pour  la  marine,  pag.  20. 

Petites  fabriques  de  clous,  pag.  23. 

Efpeces  principales  de  clous , pag.  25. 

CUutier-épinglier  ( art  du  ) . pag.  27. 

Vocabulaire  , pag.  3 O. 

4 Planches  gravées  , Tom.  II  des  gravures. 

Coaguler.  Ce  terme  fe  dit  d’un  mélange  Qui 
s’épaiiïit  en  confiance  d’une  gelée . Tom.  II  , 
PaS-  3,2‘  , 

Cochois.  Outil  de  bois  qui  fert  aux  ciner* 
à équârir  les  flambeaux  tant  de  poing  que  de  ta- 
blc.  Tool.  I,  pag.  733. 
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Co'èfi  • On  dit  qu’un  cheval  ert  bien  coûte 
quand  il  a les  oreilles  petites  & bien  placées  au 
haut  de  la  tête . Tom.  I , pag.  68$. 

Ccett.  C’cll  le  nom  qu’on  donne  aux  chantiers 
fur  lefqueis  on  dépofe  une  glace  au  fortir  du 
four  de  recuiffon  . Tom.  III , pag.  900. 

Cofine . Efpece  d’ardoife  convexe.  Tom.  I 
pag.  67. 

Cofre  h J culer . Machine  propre  à former  la 
cire  en  pains  . Tom.  I , pag.  799. 

Cofre  à pains  de  cire.  Caille  de  bois  dans  la- 
quelle on  porte  les  pains  de  cire  blanche  . Tom. 

I.  pag.  734-  ... 

Cofretier  , malletier  , bahutter  (art  du).  Tom. 

II,  pag.  35. 

Conftru&ion  d’une  malle  , ibid. 

Vocabulaire  , pag.  35. 

3.  Planches  gravé es\.  Tom.  Il  , des  gravures. 
Cognée  . Outil  de  charpentier,  l'on  fer  cil  acéré, 
plat  & tranchant , de  la  forme  d’une  hache , T. 
I 1 pag-  ^Î9* 

Cokobation  . C’efl  une  fécondé  diilillation  d’une 
liqueur  renverfée  fur  fon  marc.  Tom.  Il  , pag. 

312,  . 

Coin,  Meuble  d’ébénillerie . Tom.  II,  pag. 


Coin  de  l’ardoifier . Morceau  de  bois  ou  de 
fer  aigu  placé  entre  les  joints  des  blocs  d’ardoife 
pour  les  fendre . Tom.  I , pag.  67 . 

Coins  dans  le  diamant . Ce  font  des  faces 
angulaires  qui  féparent  les  bifeaux.  Tom.  II  , 
pag.  243. 

Coins . Se  dit  des  quatre  denrs  du  cheval  fi- 
tuces  entre  les  mitoyenes  & les  crocs  , deux  def- 
fus  & deux  defTous . Tom.  I , pag.  638. 

Colature,  Ce  terme  fe  dit  d’une  filtration  faire 
à travers  une  toile  ou  un  tamis.  Tom.  Il  , pag. 
5 6. 

Colle  de  poiffon . Tom.  VI  , pag.  490. 

Colle  à bouche.  Tom.  VT,  pag.  492. 

Colle  en  terme  de  boulanger.  On  dit  que  la 
pâte  fait  colle  lorsqu’elle  ne  fe  fomient  pas . T. 
I , pag.  186. 

Colle  des  cartoniers.  Elle  fe  fait  avec  la  farine 
foie , & les  ratiffures  des  mégilîiers  ♦ Tom.  I , 
pag.  512. 

Coller  en  feuilles . T erme  de  cartier  , faifeur 
de  cartes  à jouer . C’cl't  former  des  ctreffes  , en 
collant  plufieurs  feuilles  ce  papier  enfembie  . Tom. 
I , pa.S*  499- 

Coller  en  ouvrage  . C'cil  coller  les  écreffes 
avec  le  papier  au  pot  d’im  côté  & le  Cartier  de 
l’autre . Tom.  I , pag.  499. 

Coller  en  tuile . C’ell  en  terme  de  vitrier  , 
colier  de  maoiere  que  le  haut  d’une  bande  de 
papier  , recouvre  le  bas  d’unw  autre  bande.  T. 
VIII,  662. 

Collet . Les  chârons  nomment  ainfi  la  partie 
antérieure  d’un  tombereau  qui  s’élève  au  deflus 
des  gitans.  Tom.  I,  pag.  558. 

Collifrcs  ( art  du  flotage  ).  Ce  font  des  per- 


ches qui  fervent  de  fondement  aux  trains  de  bois. 
Tom.  III , pag.  78. 

Colombages  ( art  de  la  miçonerie  ) . Ce  font 
des  parties  de  cloifons  qui  après  avoir  été  con- 
flruites  en  terre  font  recouvertes  de  mortier  ou 
de  plâtre.  Tom.  IV,  pag.  981. 

Colombe , outil  du  boilTeher.  C’efl  une  efpece 
de  varlope  ou  de  rabot  renverfé  dont  on  fe  fert 
pour  unir  le  joint  des  douves  . Tom.  I,  p g.  234. 

Colombier . Ce  terme  fe  dit  dans  l’imprimiere 
du  trop  grand  efpace  qui  fe  trouve  entre  les 
mots  Tom.  III  , pag.  683. 

Colonailles  ( art  du  vannier  ),  Ce  font  des 
brins  d'ofier  ou  d’autre  bois  plus  grôs  que  ceux 
du  relie  de  l’ouvrage  de  vannerie . Tom.  VIII  f 
pag.  3 ii. 

Colophane . C’ell  une  térébenthine.  Tom.  II  , 
pag.  86. 

CoUa . Efpece  de  chou  dont  la  graine  abon- 
dame  rend  beaucoup  d’huile  par  cxpri-flion . Tom. 
V , pag-  341* 

Colures . On  donne  ce  nom  dans  la  fphere  à 
deux  cercles  perpendiculaires  à l’équateur  , & 
qui  palTenr  par  les  pôles  du  monde  ou  ils  fe 
coupent  tous  deux  à angles  droits . Tom.  III  , 
pag.  316. 

Comble . Charpente  qui  couvre  le  defïus  d’un 
édifice. 

Il  y a des  combles  h un  , & à deux  égoôts  3 
c’ell-à-dire  dont  les  eaux  peuvent  s’écouler  par 
un  ou  par  deux  côtés.  Tom.  I,  pag.  575. 

Il  y a encore  des  combles  en  tour  , à l’impé- 
riale , en  dôme . Ibid.  578. 

Cornet e . Les  artificiers  donnent  ce  nom  à une 
fufée  volante  dont  la  tête  & la  queue  font  égale- 
ment flamboyantes . Tom.  I , pag.  177. 

Compartiment . Affemblage  de  plufieurs  pièces 
d’ébémilerie  difpofées  avec  fymmétrie . Tom.  II  , 
pag  393- 

Compofittur . C’ell  dans  une  imprimerie  celui 
qui  travaille  uniquement  à l’arangement  des  ca- 
raêleres  nécelTaires  pour  l'imprefTion . Tom.  III  , 
pag.  683. 

Composition  . Nom  général  que  l’on  donne  aux 
différentes  matières  qui  entrent  dans  les  cartou- 
ches d’artifices . Tom.  I , pag.  177. 

Compofition  ( pierres  de  ) . Se  dit  de  toutes 
pierres  faélices . Tom.  II  , pag.  243 

Compofleur . Morceau  de  bois  fur  lequel  le 
fondeur  de  cara&cres  d’imprimerie  apprête  les 
lettres  > & leur  donne  les  dernieres  façons . Tom. 
I,  pag.  450. 

Compojieur.  EU  aulTt  un  inilrument  d’imprime- 
rie particulier  à l’ouvrier  compofiteur.  Tom.  III, 
pag.  683. 

Concaffer . C’ell  réduire  en  poudre  grôffiere 
une  fuhihnce  quelconque.  Tom.  II  , pag.  312. 

Condutieur  ( art  du  paratonerre  ).  Chaîne  de 
fer  ou  de  laiton  pour  foutirer  la  matière  du  to- 
nerre  & la  conduire  fans  explofion  dans  un  en- 
droit humide,  Tom.  V,  pag.  591. 
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Coque  de  terre  ( terme  de  briquetier  ).  C’eft 
une  tranche  de  terre  fort  mince . Tom.  I , pag. 
3 12. 

Coque  (art  du  perruquier ).  Trefles  de  cheveux 
qui  forment  le  milieu  du  ftont  d’une  perruque  . 
Tom.  VI,  pag.  292. 

Coquille  . Terme  d’imprimerie  qui  s1  entend 
d’nne  lettre  déplacée  de  fon  câfferin  , 5c  mêlée 
parmi  d’autres  lettres  de  la  même  câfle . Tom. 
III,  paç.  <584. 

Coq  ut  lie  de  caroffe  . Planche  fcuîptée  en  co- 
quille qui  fert  peur  apuier  les  pieds  du  cocher  . 
Tom.  I . pag.  552. 

Coquiller . Terme  de  boulanger,  pour  défigner 
la  croûte  qui  coquille  ou  s’élève  dans  plufieurs 
parties  du  pain . Tom.  I , pag.  28(5. 

Cor.  Inftrument  à vent  , d’une  forme  circu- 
laire, qui  va  en  sYvafant  infenfiblement  depuis 
fon  embouchure  , jufqu’à  fon  pavillon . Tom.  I , 
jwg-  <5*5.  - 

Cor  aigues  ou  Cors . Petites  boules  de  paftcl  . 
Tom.  I,  pag.  2jo. 

Corailleur . Pécheur  de  corail.  Tom.  VI,  pag. 
*55. 

Cordage.  Maniéré  de  mefurer  le  bois  à la  cor- 
de. Tom.  IV,  pag.  503. 

Corde . Mefure  de  bois  defliné  à être  brâlé  . 
Tom.  I,  pag.  543. 

Corde  à feu . Mèche  de  corde,  ou  grôfle  érou- 
pille,  i l’ufage  de  l’ artificier.  Tom.  I , pag. 
12  5. 

Corde  nouée  . Grôfle  corde  avec  des  nœuds  qui 
arrêtent  les  crochets  des  étriers  & de  la  fcellete 
du  couvreur.  Tom.  II,  pag.  132. 

Cordeau.  Petite  corde  faite  avec  du  fi'  fin  & 
qu’on  nomme  communément  fouet , dont  fe  fer- 
vent les  charpentiers  , pour  aligner  leurs  pièces 
de  bois.  Tom.  I , pag.  639. 

Cor  de  lin  e . Petite  bagocte  de  fer,  avec  laquelle 
on  prend  le  verre  néceflaire  pour  faire  le  cordon 
des  bouteilles.  T.  VIII,  pag.  504. 

Cordes  de  boyau.  Ce  font  des  cordes  qu’on  fa- 
brique avec  des  ioteflins  de  plufieurs  animaux  . 
On  fe  fert  de  ces  cordes  dans  beaucoup  d’infiru- 
mens  de  mufique.  Tom.  IV,  p.  192. 

Cordes  de  clavecin  . Les  unes  font  de  lai- 
ton 5c  fervent  pour  les  baltes  , les  autres  font 
d’acier  , & font  employées  pour  le  deflus , ibid. 

Cordes  filées . Ce  fout  des  cordes  de  boyau  , en- 
tourées dans  toute  leur  longueur,  d’un  fil  d’ar- 
gent ou  de  cuivre  argenté,  ibid . 

Ce rdonet  ( monoyage  ).  C’eft  une  marque  de 
roonoic , que  l’on  met  fur  la  franche  des  piè- 
ces d’or  5c  des  petites  pièces  d’argent . Tom.  V , 
pag.  205. 

C ordonets  ( art  de  i’épinglier)  . G?  font  des 
gances  de  fil  ou  de  foie  ferées  par  un  bout  . 
Tom.  II, pag.  $47* 

Cordons  ( art  du  nattier  ) . Efpeces  de  ti/Tus  de 
paille  ou  de  jonc , avec  lefquels  on  forme  des  nat- 
tée. Tom.V , pag.  358. 

Arts  Cr  Métiers . Tom . WW. 


Cordons  ou  Frétés . Cercles  de  fer  que  les  chl- 
rons  paient  autour  des  moyeux  des  roues,  pour 
les  empêcher  de  fe  refendre  . Tom.  I , pag. 
558' 

Cornaline.  Efpece  d’agate  d’un  rouge  vif,  ou 
d’un  jaune  clair  . Tom.  II , pag.  243. 

Cornaline  arborifée  , agate  où  l’on  remar- 
que des  ramifications  fur  un  fond  blanc,  ibid. 

Corne.  Ongle  dur  & épais  d’un  doigt  qui  ré- 
gné autour  du  fabot  du  cheval , 5c  environe  la 
lole  & le  petit  pied  . Tom.  I , p.  588. 

Corne  de  serf.  Moyen  d’en  tirer  une  poudre 
ablorbar.te.  Tom.  VI,  pag.  570. 

Cornes  de  r anches  .Ce  font  quatre  morceaux  de 
bois  qui  fervent  à apuier  les  rideles  d’une  cha- 
rcte.Tom.  I,  pag.  558. 

Cornée.  C’eft,  en  terme  d’artificier,  une  cuil- 
lerée de  matière  combuftible  qu’on  verfe  dans  le 
cartouche  d’artifice.  Tom.  I,  pag.  177. 

Cornet.  C’eft  la  forme  qu’on  donne  à la  pla- 
que d’or  préparée  pour  faire  l’elfai . Tom.  V, 
pag.  422. 

Cornet  acoujlique . ioftrument  à l’ufage  de  ceux 
qui  ont  l’oreille  dure.  Tom.  I,  pag.  666. 

Cornet  du  charcuitier  . Efpece  d’entonoir  de 
fer-blanc,  pour  entoner  la  chair  hachée.  Tom.  I, 
pag.  524. 

Cornu.  Un  cheval  cornu  eft  celui  dont  les  os 
des  hanches  s’élèvent  à l’hauteur  de  la  croupe. 
Tom.  I,  pag.  588. 

Cornue . VaüTcau  d’une  figure  ronde  ou  oblon- 
gue  , portant  à fa  partie  fupérieure  un  col  re- 
courbé, pour  fervir  à la  diftillation  de  côté.  Tom. 

ni,  pig.  151. 

Cornue  tubulée . C’eft  une  cornue  ayant  dans  fa 
parrie  fupérieure  une  ouverture  ou  forme  de  tube 
que  l'on  peut  fermer  avec  un  bouchon  de  terre, 
ibid. 

Corps  .Terme  relatif  à la  hauteur  5c  à la  force 
du  caradere  d’écriture.  Tom.  II,  pag.  459. 

Corps.  C’eft  l’épaifleur  jolie  5c  déterminée  que 
doit  avoir  chaque  caraélcre  d’imprimerie  . Tom.  I, 
pag.  450. 

Corps . Ceft  dans  le  cheval  la  partie  qui  com- 
prend le  dos,  les  reins,  le  deflous  du  poitrail, 
les  côtes,  le  ventre,  les  flancs. 

On  dit  qu’un  cheval  a du  corps  , lorfqu’il  a 
le  flanc  rempli  5c  les  côtes  évafées  & arondies  • 
Tom.  I,  pag.  572. 

Corps  blanc  . C’eft  une  terre  blanche  , prépa- 
rée pour  fervir  de  bafe  à la  couleur  des  laques  . 
Tom.  IV  , pag.  2} 8. 

Corps  foNore  . C’eft  l’inftrument  de  mufique  qui 
réfone  . Tom.  IV , pag.  193. 

Cerrci . C’eft  une  terre  glaife , bien  pétrie  pour 
contenir  les  eaux  d’un  baflio,  ou  de  tel  autre  ré* 
fervoir  en  terre.  Tom.  III,  pag.  119. 

Corrompre  la  cire  . C’eii  lui  faire  perdre  fa  du- 
êfiiité , en  la  fatfant  fondre  dans  l’eau  , 5c  la  pé- 
trifiant enfuite.  Tom.  I,  pig,  734. 

Corrompre  les  coupeaux  ou  cartons  ( terme  de 
B b b b b 
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««nier  ) . C’efi  Its  recourber  Je  tr.xniere  que  U 
partie  concave  Toit  du  côté  de  la  peinture  des 
tartes  à jouer . Tom.  I , pag.  499. 

Carre )/  ( bois  ) . Celui  qui  elt  répudié  au  ra- 
bot . Tom.  I , pag.  639. 

Corrompre  la  terre.  C’ed  la  mêler ,1a  corroyer, 
la  préparer.  Tom.  I,  pag.  345. 

Corrompre  le  fer.C’elt  en  pétrir  toutes  les  par- 
ties, par  le  feu  & par  le  marteau  . Tom.  II , 
pag.  H3. 

CoJ'métijuti  . On  appelé  aiofi  toutes  les  pré- 
parations quelconques,  limpies  , ou  compolecs  , 
dont  les  femmes  font  ufage  pour  embélii  6c  adou- 
cir la  peau.  Tom.  VI,  pag.  52. 

Ceffe . Première  furfice  que  préfente  le  rocher 
d'une  pierre  , immédiatement  au  delTous  de  la 
terre.  Tom.  I,  pag.  48. 

Cote  ( art  du  coutelier  ) . C’eil  chaque  partie 
ou  plaque  d’un  manche  à deux  pièces . Tom.  II, 
pag.  113. 

Cou.  Partie  qui  comprend  le  gofier , l’encolure , 
la  crinière  du  cheval.  Tom.  1 , pag.  689. 

Courte.  C’eil  un  amüs  de  fumier  6c  de  terreau 
& qu’on  entaife  par  lits . Tom.  IV , pag.  223. 

Couche  ( art  du  doreur  ) . C’efl  la  feuille  d’or 
ou  d'argent  qu’on  applique  fur  un  objet.  Tom. 
•I . P>8;  339-  , 

Couche  ( la  ) • C ett  dans  un  fufil,  cette  par- 
tie menus  du  bois  , à I’extrémité  de  laquelle , 
d’un  côté  ett  la  crotté  , & de  l’autre  l'entaille 
qui  reçoit  la  queue  de  la  eu  latte  . Tom.  I , 
pjg.  85. 

Couches . Pièces  de  charpente,  qu'on  met  A 
terre,  & fur  lefqueilrs  portent  les  étais  des  (oli- 
ves d’un  plancher . Tom.  I , pag.  039. 

Couche . Les  brattéurs  défignent  par  ce  terme 
la  pofition  du  grain  dans  le  grenier  en  un  tas  , 
d’une  épaiffeur  convenable  A pouvoir  germer  . 
Tom.  I,  pag.  307. 

Coucher  les  couleurs  . C’ett  les  mettre  l’une 
fur  l’autre,  à pluficurs  reprifes  . Tom.  II  , 
p->c*.  85. 

Coucher  d’attîete  ( art  du  doreur  ) . C’ett  cou- 
cher une  couleur  rougeâtre  fur  une  pièce  jdcf;a 
réparée . Tom;  II , pag.  339. 

Couchh.  On  appelé  aintt  les  nouveles  pouffes 
de  garance  qu’on  couche  de  côté  & d'autre  en 
terre.  Tom.  III,  pag.  221. 

Coude.  C’ett  l’extrémité  d’une  trompeté  aintt 
appelée,  parce  qu’elle  forme  le  coude.  Tom.  I, 
pag.  66g. 

Coude  ( le  ) . Dans  le  cheval  ett  cette  par- 
tie pointue  tttuée  derrière  5c  au  deffous  de 
l’avant-bras . Tom.  I , pag.  678. 

Couillard . Les  charpentiers  donnent  ce  nom 
à deux  pièces  qui , dans  la  conttruâion  d’un  mou- 
lin , entretieneot  les  traites  qui  fupportent  la  cage 
de  la  chaife  qui  ett  au  dettous  . Tom.  I , 
pag.  639. 

Coulant  . Ornement  de  diamans  que  les  fem- 
mes mettent  à leur  cou  « Tom.  Il,  243. 
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Coulée  ( écriture  ) . Se  dit  d’un  cara&ere  pen- 
ché 5t  lié  de  pied  en  tête  5c  tracé  avec  plus  eu 
moins  de  rapidité.  Tom.  II,  pag.  469. 

Coulée  tondue  . Cette  où  l’on  affeâe  de  faire 
les  queues  5c  les  têtes  de  certaines  lettres  fort 
courtes  , ibid. 

Couler . C’ett  l’opération  par  laquelle  on  don- 
ne au  verre  la  forme  déglacé.  Tom.  III, pag.  300. 

Couler  la  glace  fur  l’étain.  C’ett  faire  gliffer 
la  glace  fur  la  feuille  d’etain  chargée  de  mercure. 
ibid. 

Couleurs  5c  vernis  (art  de  préparer  les). Tom. 
II , pag.  60. 

Mémoire  fur  le  vernis  de  la  Chine , pag.  77. 

Vocabulaire  , pag.  86. 

Couleurs  ( impreflion  en  ) . C’ett  l’impreflioa 
qui  fe  fait  de  plufieurs  planches  préparées  pour 
communiquer  A une  même  cttampe  des  couleurs 
différentes.  Tom.  IÎI , pag.  721. 

Couleur  d'eau  . Couleur  qu’on  donne  au  fer 
ou  A l’acier  en  le  fai  Tant  paffer  au  feu.  Tom.  I, 
Pag-  744- 

Couleurs  des  cartes  A jouer.  On  en  dittingue 
cinq,  favoir;  le  jaûne,  le  rouge  , le  noir  , le 
bleu  & le  gris.  Tom.  I,  pag.  492. 

Coulevrine . Nom  donné  à une  piece  de  ca- 
non A caufe  de  la  figure  d’une  couleuvre  que 
l’on  repréfentoit  deffus.  Tom.  I , pag.  38 6. 

Coulombest  terme  du  charpentier . Gros  poteaux 
dans  les  douons  , ou  pans  de  bois  fur  Jcfquels 
portent  les  pourres  . Tom.  I , pag.  639. 

Coup.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  des 
façons  que  reçoit  le  grain  pour  en  tirer  la  biere. 
Tom.  I , pag.  307. 

Coup  de  Feu  . On  nomme  aintt  Ia  petite  teinte 
rouffe  que  la  cire  prend , lorfqu’on  la  fait  fondre. 
Tom.  I,  pag.  734. 

Coup  de  hache.  Mauvaife  conformation  dû  cou 
d'un  cheval  qui  préfente  un  creux  à la  jonftion 
du  cou  5c  du  g.irot.  Tom.  I,  pag.  689. 

Coup  de  lance . Luîonccmcnt  comme  une  efpece 
de  goutiere  qui  daos  certains  chevaux  va  le  long 
d’une  partie  du  cou  fur  la  tête  . Tom.  I,  pag. 
689. 

Coup  de  langue . Coup  d’archet  , coup  de  poi- 
gnet , coup  de  doigt.  C’ett  l’articulation  bien 
prononcée  que  l’on  fait  par  ces  moyens  fur  divers 
inttrumens  de  muttque.  Tom.  IV  , pag.  1 93. 

Coup  de  poing  . Inttrument  fait  comme  une 
vrille  pour  percer  les  toneaux  . Tom.  II  , pag. 

Coup  de  verre . C’ett  la  quantité  de  verre  en 
fufion  que  l’ouvrier  cnleve  A chaque  fois  avec 
fa  plaque.  Tom.  III,  pag.  300. 

Coupe-cors  (art  du  coutelier  ).  Inttrument  dont 
la  lame  a un  peu  de  courbure  5c  de  longueur  . 
Tom.  II,  pag.  113. 

Coupeau  ou  coupon  . Terme  de  cartier  . C’ett 
une  bande  de  carton  contenant  cinq  cartes  fut 
la  longueur.  Tom.  I,  pag.  499. 

COupclation  . C’ett  l’aâion  de  purifier  l’or  5c 
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l'trgtnt  cd  lis  fondant  avec  le  plomb  1 la  cou- 
pele  . Tom.  V , pag.  106. 

Conflit . Sorte  de  vailTeau  de  terre  évtfé  en 
forme  de  coupe  plate.  Tom.  fil,  pag.  151. 

Couper . Terme  de  boulanger  . C’eft  trier  les 
farines  & les  mettre  chacune  avec  celle  de  leur 
efpece.  Tom.  I , pag.  2 86. 

Couper  for.  En  terme  de  bateur  d’or  . C’efi 
partager  une  feuille  en  quatre  parts  , pour  être 
batues  & amendes  chacune  à la  grandeur  qu’elles 
aroïent  avant  d’étre  fdparées . Tom.  I,  p.  2 i<S. 

Couptroft  ou  vitriol  » Sel  minéral  qu’  on 
tire  par  lotion , filtration , évaporation  & cryflal- 
lifation  des  pyrites;  il  y en  a de  trois  fortes»  de 
blanc,  de  vert,  de  bleu  . Tom.  II,  p.  86. 

Couplet  . Les  arquebuliers  appelant  couplet  un 
fufil  dont  le  canon  eft  fait  de  deux  pièces  qui 
fe  raiTemblent  par  le  moyen  d'une  vis  . Tom.  I, 
pag.  8 j.  .... 

Coupon,  C’eft  la  18e.  partie  d’un  tram  de  bois 
floré.  Tom.  III,  pag.  80. 

Coups-doubles . Dans  la  fonerie  des  montres  ou 
des  pendules  , ce  font  les  doubles  batemens  fer- 
vant  à diilinguer  les  quarts.  Tom.  III,  p.  5 36. 

Courante  ( écriture  ) . C’efl  le  nom  d’une  écri- 
ture curflvc  & rapide  qui  fe  fait  par  abrévia- 
tion. Tom.  II,  pag.  469. 

Courantin  Ample  . Fufée  volante  couchée  fur 
un  tuyau  enfilé  dans  une  corde  . Tora.  I f,  P*g* 
*77- 

Couranttn  double  . C’efl  lorfqu’on  ajouto  une 
fécondé  fufée  placée  en  fens  contraire , Ibid. 

Courbature  . Se  dit  du  batement  & de  l’agita- 
tion du  flanc  du  cheval.  Tom.  I,  pag.  6 89. 

Courbe  fe  dit  en  charpenterie  , de  toute  piece 
de  bois  cintrée.  Tom.  I,  pag.  640. 

Courbes  relouées . Celles  dont  les  parties  cin- 
trées ont  différens  points  de  centre,  ibid. 

Courbe  d'efcalier . Celle  qui  forme  le  quartier 
tournant , ibid. 

Courcaillet  ► Nom  qu’on  donne  aux  ■ appeaux 
dont  on  fe  fert  pour  attirer  les  cailles  dans  le 
p:<?ge  . Tom.  V , pag.  }74. 

Coureurs  de  jour . Filons  de  charbon  de  terre  qui 
vicnent  mourir  à la  fupcrficie  de  U mine  . Tom. 
I)  pag-  55«- 

Conrone  ( art  du  diamantaire  ) . C’elt  la  partie 
la  plus  éminente  de  la  taille  du  diamant  rofe  . 
Tom.  If  , pag.  24}. 

Courette  . C’efl  la  partie  la  plos  baffe  du  patu- 
ron du  cheval , laquelle  régné  le  long  du  fabot  . 
T ont.  I , pag.  6S9 . 

Court  Je  pannes  en  charpenterie  . Ce  font  les 
pannes  ou  pièces  de  bois  qui  font  au  bout  l'une 
de  l’autre  pour  faire  la  longueur  du  comble  . 
Tom.  T,  pag.  640. 

Cour/e  ( tirer  l’émail  11  la  ) . C'efl  tirer  un 
fil  d’émail  lï  long  qu’il  faut  le  foutenir  par  les 
deux  bouts.  Tom.  II  , pag.  500. 

Court-point/ . Cheval  dont  le  paturon  efl  court. 
Tom.  I,  pag.  689.  | 
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t Court  mont/  Je  derrière  . Cela  fe  dit  d’un  che- 
val qui  paroît  bas  des  reins.  Tom.  I,  pag.  689. 

Courtailles  ( art  de  l’épinglier  } . Ce  lout  les 
épingles  manquées.  Tom.  II,  pag.  547. 

Courtaud  . Cheval  de  moyene  taille  i qui  on 
a coupé  la  queue  & les  oreilles  . Tom.  1 , pag. 
689. 

Courtes  lettres  . Terme  de  fondeur  de  carafle- 
res  d’imprimerie , pour  diilinguer  les  lettres  dont 
le  corps  doit  être  coupé  des  deux  côtés  1 l'extré- 
mité de  l’ocil  » pour  le  lailfet  ifolé  » Tom.  I , 
pag.  45  t. 

Courtière.  C’eit  l’efpace  oh  la  roue  du  moulin 
à eau  tourne.  Son  fond  ci)  un  plan  incliné,  afin 
que  l'eau  ne  s’y  arrête  pas.  Tom.  V,  pag.  90. 

Coujjinet . Rouleau  de  paille  nattée  que  les  cou- 
vreurs atachent  fous  les  pieds  de  leurs  écbeles  . 
Tom.  II»  pag.  îji. 

Couffinet  Jes  doreurs  , fur  lequel  on  pofe  les 
feuilles  d’or.  Tom.  II,  pag.  339. 

Couteau  . Infiniment  compofé  d’une  lame  tran- 
chante & d’un  manche  . Tom.  II , pag.  92. 

Couteau  ù la  berge  . Celui  qui  a deux  lames 
ajuftées  à tête  de  compas  par  leur  talon  . ibid. 
pag.  96. 

Couteau  i tracer . Cilelet  avec  lequel  on  trace 
te  on  enfonce  un  peu  les  endroits  oh  l'on  veut 
fraper  ou  imprimer  quelque  gravure  . Tom.  I , 
pag.  744* 

Couteau  à tailler  . Outil  d’acier  fort  tranchant 
dont  les  damafquineurs  fe  fervent  pour  faire  les 
hachures  fur  lefqueües  iis  placent  leur  Ai  d’or  ou 
d’argent,  ibid . 

Couteau  à refendre . Petit  eifeau  d’acier  dont  on 
fe  fert  pour  refendre  les  feuilles  gravées  en  relief 
fur  le  métal,  ibid. 

Couteau  de  chaffe  . Efpece  d’épée  courte  & forre 
dont  la  garde  n’a  qu’une  croix  & qu’une  poignée 
fans  pommeau.  Tom.  III  , pag.  159. 

Couteau  à racoutrer  . Cet  outil  du  vitrier  a la 
forme  d’un  couteau  de  table  dont  la  lame  feroit 
courte,  avec  une  pointe  obtufe.  Il  fert  à relever 
les  ailes  du  plomb , ou  pour  en  rabatre  les  bords  •• 
Tom.  VIII , pag.  663.- 

Couteaux  . Morceaux  de  bois  façonés  en  for- 
me de  couteaux  & marqués  fur  le  dos  au  nom  de- 
l’ouvrier  ciricr  qui  les  met  en  oeuvre.  Tom.  I , 
pag*  734*  ■ 

Coutelas  . Cefl  une  arme  compofée  d un  fer 
large  & épais  tranchant  d’un  côté  & courbé  pac 
l’une  de  fes  extrémités . Tom.  III , p.  140. 

Coutelier  ( art  du  ) . Tom.  Il,  p.  88. 

Des  étofes  pour  les  lames  > ibid * 

De  la  trempe  , pag.  89. 

Du  recuit , pag.  90. 

Maniéré  de  fouder  & de  brafer , p.  9T. 

Couteaux  & autres  inflrumens.  de  coutéle- 
rie,  pag.  92. 

Vocabulaire  , pag.  1 1 1. 

2 Planches  gravées  , tom.  II  des  gravures  . 

Couture  en  plomb  ( art  du  plombier  ) • C’cii 
B h h b h ij 
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one  maniéré  d’ajufter  le  plomb  for  les  couverta- 
res  des  maifons  fans  le  Couder,  en  faifanr  déborder 
les  tables  de  plomb  les  unes  par-defTus  les  autres. 
Tom.  VI , psg.  44Ô. 

Couver  peaux . Ce  font  des  planches  minces  dont 
on  forme  un  couvercle  aux  meules  d’un  moulin . 
Tom.  V , pag.  90. 

Couverte.  Sorte  de  cryftal  tendre  dont  on  couvre 
la  faïence  . Tom.  II , pag.  585. 

Couverte  de  la  porcelaine  . C’eft  un  beau  cry- 
ftal fans  couleur  qu’on  réduit  en  poudre  impal- 
pable & que  l’on  fait  fondre  fur  les  pièces  de 
porcelaine.  Tom.  VI,  pag.  54t. 

Couverture . C’ei't  ou  la  matière  ou  la  maniéré 
dont  on  couvre  un  bâtiment.  Tom.  II,  p.  132. 

Couverture  d la  mi-voie  . Celle  oit  l’on  laiffe 
du  jour  entre  les  tuiles.  Tom.  II,  p.  121. 

Couverture  en  feuilles  de  cuivre . Tom.  VIII  , 
pag.  <574. 

Couverture  ( art  dn  coutelier  ) . C’eft  un  mor- 
ceau de  grès  acier  fervant  de  chàffe  ou  de  grife 
i un  morcean  d’acier  fin.  Tom.  II , p.  113. 

C ouvreur  en  batimens  ( art  du  ) . Tom.  II  , 
pag.  119. 

Differentes  maniérés  propres  aux  couvertu- 
res des  bâtiment,  pag,  120. 

Couverture  en  tuiles,  pag.  124. 

Couverture  en  ardoife  , pag.  t2tî. 

En  bardeau  & eu  lave  , pag.  12S. 

D’une  feule  piece , pag.  1 29. 

Vocabulaire,  pag.  132. 

1 Plancher  gravées . Tom.  II  des  gravures  . 

Couvrir  les  perles  . C’eft  enduire  d’effence 
d’orient  l’intérieur  des  perles  fafiiees  . Tom.  II  , 
pag.  500. 

Coyau  . Ce  terme  fe  dit  de  bouts  de  chevrons 
placés  fous  la  couverture  d’un  toit . Il  fe  dit  en- 
tore  d’une  piece  de  bois  entaillée  fur  la  roue  d'un 
moulin  a eau.  Tom.  I,  pag.  57 6. 

Cojer.  Piece  de  charpente  qui  va  d’un  poinçon 
ou  d’un  gouflet  à Parétier . Tom.  I , pig.  640. 

Crabotage  . C’eft  le  commencement  de  Pouver- 
rure  fous  le  ciel  d’une  carrière  d’ardoife.  Tom.  I, 
pag.  50. 

Cracher  for  le  levain  . Erprcftîon  de  boulan- 
ger pour  lignifier  Pa&ion  d’un  levain  de  mauvai- 
fe  qualité  qui  fait  éraiiler  la  croûte  du  pain  . T. 

I,  pag.  286. 

C rafe  . Banc  de  pierre  ou  de  terre  qui  nuit  à 
/exploitation  d’une  carrière  d’ardoife  • Tom.  I , 
pag.  68. 

Cran  . C’eft  un  petit  enfoncement  ou  briche 
a ite  aux  corps  des  caraéleres  d’imprimerie.  Tom. 

I,  pag.  451. 

Crapandine  . Maniéré  de  préparer  des  pigeons . 
Tom.  II,  pag.  15?. 

Craquelin  ou  era/juelot  , C’eft  le  hareog  qui 
a été  Calé  & fcché  à la  fumée  . Tom.  III  ,*  pag. 
541. 

Crayons  (impies  2c  compofés  * Tom.  VT  , 
pig.  60. 


L E 

Crémailliere  . C’eft  une  petite  piece  de  bots 
taillée  en  gradins  qu’on  place  entre  les  meules 
lorfqu’on  levé  ou  rabat  la  meule  courante.  Tom. 
V , pag.  90. 

Crémailliere  . C’eft  dans  une  montre  ou  pen- 
dule à répétition  la  piece  que  l’on  pouflfe  avec  le 
pouvoir,  ou  que  l’on  t(re  avec  le  cordon  , lorf- 
qu’on  veut  qu’elle  répété.  Tom.  III , p.  536. 

Crème,  Sorte  de  fubftance  graffe  qui  fe  fépare 
du  lait  par  le  repos  2c  vient  former  une  couche 
à la  furface . Tom.  III,  pag.  174. 

Crème  de  tartre . DifTolution  de  ce  fel.  pag. 
691. 

Créner  • C’eft  une  façon  que  les  fondeurs  de  ca- 
ra&eres  d’imprimerie  donnent  à certaines  lettres  • 
Tom.  I,  pag.  451. 

Crinertt . C’eft  la  faillie  ou  l’excédant  de  la 
fonte  fur  la  tige  d’une  lettre , ibid. 

Crétion.  Nom  donné  aux  premières  diviftont 
du  bloc  d’ardoife  dans  le  fond  de  la  carrière  • 
Tom.  I,  pag.  68. 

Crépine , terme  de  boucher  . C’eft  la  toile  de 
grai(Te  qui  couvre  la  panfe  de  l’agneau . Tom.  I , 
pag.  24?. 

Crêtes  d ardoifes  rangées  en  tas  par  qualités  oc 
échantillons.  Tom.  I,  pag.  68. 

Cretonier  . Celui  qui  exploite  les  cretons  • 
Tom  1 , pag.  24. 

Cretons  » Pellicules  qui  renferment  le  fuif  , 

ibid . 

Crevet,  Efpece  de  lacet  feré  par  les  deuxboûts. 
Tom.  II,  pag.  547. 

Creufet . Vaifleau  de  terre  d’nnc  forme,  fem- 
blable  à celle  d’un  gobelet  dont  on  fe  fert  pou? 
des  opérations  qui  demandent  un  feu  violent  . 
Tom.  III , pag.  151. 

Creux  ( art  du  moulage  ).  On  donne  ce  nom 
à différens  moules  dans  lefquels  on  peut  couler 
fbir  de  la  cire  ou  du  plâtre  . Tom.  V , pag. 
263. 

Creux  perdu  ( mouler  à ).  C’eft  lorfqu’on  càf- 
fe  un  creux  fur  le  plâtre  que  l’on  a coulé  de- 
dans. Tom.  V,  pag.  26?. 

Creux  ( couteau  ) . C’eft  un  couteau  qui  fert 
de  gaine  à un  autre . Tom.  U , pag.  1 14. 

Cri  de  l'étain . C’eft  le  petit  bruit  qut  fait  Pé- 
tain lorfqu’on  le  plie  en  diffère  ni  fens.  Tom.  II  , 
pag.  567. 

Crible . Cercle  de  bois  dont  le  fond  eft  garni 
d’une  peau  percée  . Tom.  I , pag.  234. 

Cric . Machine  qui  fert  à élever  les  fardeaux 
par  fon  crochet  ou  croiflant  , qu’une  manivele  fait 
monter.  Tom.  I,  pag.  640. 

Crinière , C’eft  la  racine  du  crin  qui  eft  fur  le 
haut  de  l’encolure  du  cheval.  Tom.  1,  pag.  677. 

Criquet . Petit  cheval , de  peu  de  valeur  . Tom, 

I , pag-  <539. 

Crorr  ou  Cm  l*ts  4 On  appelé  a:nfi  quatre  dents 
rondes  & pointues,  qui  croiffer.t  entre  les  dents 
de  devant  5c  les  dents  inacbtlicies  du  chev  al.  Tom* 
I , pag.  689. 
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C rocher  ( terme  de  graveur  en  mufique).  C’eft 
tirer  au  burin  toutes  les  queues  des  notes  qui  en 
exigent  . Tom.  III,  pag.  525. 

Crochet . C’ell  dans  le  métier  à bas , égalifer  les 
boudes  ancieoes  qui  font  abatues,  & rajufter  les 
nouveles  boucles  fur  la  gorge  des  platines  . Tom. 
I,  pag.  202. 

Crochet  . Petit  croc,  pratique  à une  tuile, pour 
l’atacher  à la  late . Tom.  I , p.  343* 

Crochet  de  l’épioglier.  Il  ert  à deux  pointes  , 
& formé  de  deux  fils  de  fer.  Tom.  II,  pag.  547* 

Crois/e.  Outil  du  tour  du  potier  d’étain  ; il  ert 
compofé  de  trois  branches  de  fer  , & de  trois 
crampons . Tom.  II , pag.  568. 

Croifillon  . Ce  font  de  petits  fleurons  que  les 
metteurs  en  œuvre  placent  entre  les  grands  dans 
une  croix  de  diamans . Tom.  II , pag.  245. 

Croix  & pile.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de 
Croix,  au  côté  des  monoies  qui  avoir  une  croix 
& qui  depuis  a porté  l’empreinte  de  l’effigie  du 
xoi.  L’autre  côté  s’appeloit  Pile.  Tom.  V , pag* 
2 •6. 

Croix  de  Saint-André  . Ces  croix  , dont  les  qua- 
tre angles  font  égaux  de  deux  en  deux , font  em- 
ployées par  les  charpentiers  , pour  entretenir  les 
combles  & pans  de  bois.  Tom.  I,  pag.  640. 

Croix  à la  dévote.  Croix  en  diamant  ou  en  or, 
que  les  femmes  font  tomber  fur  leur  fein  . Tom. 
II  , pag.  245. 

Crojje  ( couteau  à ).  Couteau  fermant  , dont 
le  manche  le  termine  en  s’arondirtant  * Tom.  H , 


pag.  114. 

Crojfc  de  fufil.  C’ert  la  partie  large  du  fu/il  , 
qu'on  apuie  contre  l’épaule.  Tom.  I,  pag.  85. 

Croupe  . C’efl  la  partie  porter ieure  du  cheval  , 
eomprife  depuis  l’endroit  où  la  felle  porte  , juf- 
qu’à  la  queue.  Tom.  I,  p.  6jç. 

Croupe.  Ce  terme  fe  dit  de  la  charpente  d’un 
pavillon  carré . Tom.  I , pag.  Ô40. 

Ferme  de  Croupe.  C’efl  lorfque  le  comble  étant 
oblique  par  fon  extrémité  fe  termine  par  des  de- 
mi-fermes,  ibid. 

Croûte  ( terme  de  boulanger  ) . C’ert  la  partie 
dure  & extérieure  du  pain.  Tom.  I,  pag.  286. 

Croûte  à potage  . Celle  qui  ert  plus  cuito  & 
plus  riflolée,  ibid. 

Croûte  en  dentelés . Celle  qui  ert  éraillée  & 
inégale  , ibid . 

Croûte  dans  des  fortes  d’aifances . Ce  terme  fe 
dit  des  parties  de  matières  putrides  , conflrtantes 
au  point  de  n’êrre  entamées  qu’avec  une  forte 
d’éforr.  Tom.  VIII.  p.  687. 

Cryjlal.  Petit  verre  circulaire  & bombé,  qui 
s’ajurte  dans  la  lunere  d’une  boîte  de  montre,  ou 
de  pendule  . T.  III  , pag.  557. 

Cryjlal  de  roche.  Pierre  d’une  belle  tranfparen- 
ce , allez  dure  , & non  colorée  . Tom.  Il , pag. 
24?. 

Cryjlal  lin . Sorte  de  verre  , fait  avec  de  la  fon- 
de ■‘v.  du  foblon  vitrifies  enùmble  • Tom.  Il , pag. 
500. 


Cfyjlaux  de  Bohême.  Ce  font  des  morceaux  de 
verre,  imitant  le  cryltal  de  roche.  Tom.  IV, pag, 
302. 

Cryjlaux  de  montres . Verre  demi  fphérique , que 
l’on  place  fur  les  cadrans  des  montres.  Tom.  V, 
pag.  1 19» 

Cuc ur bit e • Vairteau  de  dirtillation  . Tom.  II  , 
pag.  3< 56. 

Cueillage  * C’ert  l’a&ion  d’enlever , avec  la  fêle 
ou  farbacaoe,  le  cryiial  en  furton.Tom.  III.  pag* 

3 co. 

Cueillêe  ( terme  de  l’épinglier  ) . On  appelé 
ainrt  un  faifeeau  de  fils  redreflés  par  l’engin  . Tom* 
Il , pag.  547. 

Cueillir  la  drefsêe  ( art  de  l’épingüer  ) . C ert 
trancher,  avec  des  tenailles,  le  fil  d’cpingle.  Tom. 
11  * Pag-,  548.  . 

Cueillir , cueillement , cueillage  . Opération  du 
métier  à bas  , par  laquelle  , après  avoir  étendu 
la  foie  fur  les  aiguilles,  on  y forme  des  plis  ou 
boucles.  Tom.  I,  pag.  199. 

Qui  ne  . Vafe  de  grès,  faic  en  forme  de  poire, 
fervant  à la  dirtillation  des  eaux-fortes.  Tom.  II, 
pag.  3 66. 

Cuirs  de  balles  d’imprimerie . Ce  font  des  peaur 
de  mouton  crues,  dont  la  laine  a été  féparée  & 
qui  font  préparés  pour  l’ufage  des  imprimeries  . 
Tom.  III , p.  686. 

Cuirajfe  . Armure  anciene  . Tom.  I,  pag.  74, 
& 78. 

Cuire  ( art  du  doreur  fur  métal  ) . C’ert  met- 
tre une  épingle  rougir  fur  le  feu  . Tom.  II  ,pag. 
340-  . 

Cuire  la  brique  . C’ert  mettre  le  feu  au  four- 
neau . Tom.  I , pag,  343. 

Cuire  des  cheveux  ( terme  de  perruquier  ) • 
C’ert  mettre  des  cheveux  au  four,  après  les  avoir 
roulés  autour  des  moules  ou  bilboquets  , & en- 
fermés dans  une  pâte  de  fon,  faite  en  forme  de 
pâte.  Tom.  VI,  pag.  292. 

Guijage  . Ce  terme  fe  dit  de  l’a&ion  da  feu 
fur  le  bois , pour  le  convertir  en  charbon . Tom, 

1 » P*S-  543* 

Cutfimer  - traiteur- p.uijjicr-rôtljjeur  . Tom.  H , 
pag.  13$. 

Hirtoire  des  alimens , ibid. 

De  la  baterié  de  cuifine,  pag.  138. 

Traiteur , pag.  139. 

Pàtirtier,  pag.  140. 

Rôtirteur,  pag.  142. 

Vocabulaire , pag.  145* 

2 Planches  gravées,  rom.  If  des  gravures, 

Cuijfarts  * Partie  d’anciene  armure  . Tom.  I * 
pag.  7 6. 

Cuite  . On  donne  ce  nom  aux  diffère  ns  degrés 
d’épuration  ou  d’afioage , que  le  falpétre  acquiert 
par  l’ébullition  des  eaux  ou  des  leflives.  Tom.  VU  , 
pag.  205. 

Cuivre  . Métal  fur  lequel  travaillent  les  chau- 
dioniers.  Il  y en  a de  deux  efpeces , le  rouge  <S* 
le  jaûne , Tom,  I,  pag.  $59. 
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Le  cuivre  rouge  , per  f*  grande  dûQilité 
s’étend  facilement  fous  le  matteau  . Il  etl  fur- 
tout  très-propre  pour  les  planches  des  graveurs , 
Jbid . 

Le  cuivre  jaûne  , par  le  mélange  de  la  cala- 
mine, coule  aifément  dans  les  moules,  & prend 
aifément  les  formes  qu'on  veut  lui  donner,  i bid. 

Cuivre  jailnt  ou  laiton  ( art  du  ) . Tréfilerie 
& compofitions  de  tombac  , pinsbeck  , Cmilor  , 
&c.  Tom.  H,  pag.  178. 

Calamine,  pag.  177.. 

Fonderie,  pag.  179. 

La  fonte  , pag.  tSr. 

Des  ufines,  pag.  184. 

Des  bateries , ibid. 

Tréfilerie,  pag.  187.. 

Laiton,  pag.  189. 

Tombac , pag.  192. 

Galons  faux,  pag.  194. 

Pinsbeck , ibid. 

Similor,  pag.  195. 

Or  de  Manheim , ibid. 

Airain,  pag.  tyé. 

Potin , ibid. 

Vocabulaire  , ptg.  197. 

6 Plancher  gravées , tom.  Il,  des  gravures . 

Cuivre  ( lames  de  ) , avec  lefqueTles  on  con- 
tre certains  édifices  pnblics  - T.  II  , p.  133. 

Cuivrer  ( art  du  doreur  ).  C’eli  imiter  la  do- 
rure avec  du  cuivre  en  feuille  . Tom.  II , pag. 
540. 

Cul  de  l’aiguille.  T.  I , pag.  2. 

Culajfe  ( art  dn  diamantaire  ).  C’eft  la  partie 
inférieure  d'un  brillant , diredement  oppofée  à fa 
table.  Tom.  II,  p.  24 3. 


Culajfe . C efl  dans  une  piece  de  canon  , Pé- 
paiffeur  do  métal  , depuis  le  fond  de  fa  partie 
concave,  jufqu’au  bouton  . Tom.  I,  p.  350. 

Culajfe  de  l’ancre . T.  I , p.  2 6. 

Culajfe.  Piece  de  fer, qui  fait  partie  d’un  fufîl. 
T.  I , pag.  80. 

Culot.  C’eli  le  petit  bouton  d’or  ou  d’argent 
fin  , qui  rélulte  de  l’afinage . Tom.  V , pag.  20 6. 

Culot . C’efl  une  piece  mobile , faifant  la  bafe 
du  moule  fur  laquelle  on  apuie  le  cartouche  d’une 
fufée.  Tom.  I,  pag.  177. 

Culat  . Efpece  d’entonoir  , adapté  i la  par- 
tie fupéricurc  du  moule  des  chandeles  . Tom.  f , 
P»g-  533- 

Cuve  du  cirier . C'efî  un  grand  vaiffeau  de  bois , 
en  forme  de  toneau  , dans  lequel  la  cire  fondue 
tombe,  & fe  repofe  . T.  r,  p.  734. 

Cuve-guillaire . C’eit  dans  une  brafferie,  la  cuve 
dans  laquelle  on  ;ete  les  m/tiert  ou  les  eaux  , 
pour  les  mettre  en  levain.  Tom.  I,  p.  307. 

Cuvc-matiere  . Efl  la  cuve  dans  laquelle  les 
braffeurs  mettent  la  farine  ou  le  grain  moulu  avec 
l’eau  pour  être  bradée . Ibid. 

Cuve  meuloiri . Eli  celle  dans  laquelle  les  braf- 
feurs  font  tremper  le  grain  pour  le  faire  ger- 
mer. Ibid. 

Cuvete . C'efl  la  garniture  de  métal  qu'on  met 
au  bas  du  manche  d’un  couteau  • Tom.  II , pag. 
114. 

Cuvete  d’une  boîte  de  montre  . C’efl  cette  par- 
tie de  la  boîte  qoi  contient  le  mouvement . T. 
III.,P»g;  537- 

C)liidre  ou  tour . C’efl  un  gr&s  rouleau  de 
bois  couvert  par-devant  d’une  bande  de  toile  ,& 
que  le  cirier  fait  tourner  dans  la  baignoire  oit  >L 
travaille  la  cire . T.  I , p.  734. 


D~ 


D,  Caraflere  alphabétique.  Tom.  If,  p.  4é9- 

Dague  . Efpece  de  poignard  , compofé  d'un  fer 
gtôs  de  courr , triangulaire  & cannelé , monté  fur 
un  manche.  T.  III,  p.  140. 

Dalle . Pierre  dure,  débitée  par  tranches  de  peu 
d’épailTcur , dont  on  couvre  les  terraffes  & dont 
on  fait  du  carreau.  Tom.  IV,  p.  384. 

Daléme  ( machine  de  ).  Cette  machine  , pour 
empêcher  la  fumée  , eil  compofée  de  piufieurs 
tuyaux  de  fer  qui  s’emboîtent  l’on  dans  l’autre  , 
te  qui  fe  tient  droite  fur  une  efpece  de-  trépied. 
Tom.  III , pag.  208. 

Damas  ( acier  de  ) . Tom.  II , aag.  1 rq. 

Damas  artificiel,  ibid. 

Damafquiner . 4rt  d’enrichir  le  fer  ou  l’acier, 


en  y incruflant  un  fil  d’or  ou  d’argent.  Tom.  r„ 

pag.  842. 

Vocabulaire  , pag.  743. 

2 Plancher,  tome  II  des  gravures. 

Damaffé  ( acier  ) . Dont  In  furface  efl  ornée 
de  veines  , & d’efpeces  de  figures  . Tom.  II , p. 
114. 

Dame  ou  Demoifelle . Les  paveurs  nomment 
aufli  un  lourd  cylindre  de  bois  garni  de  fer , avec 
lequel  ils  enfoncent  les  pavés  dans  leur  forme. 
Tom.  VI , p.  93. 

Danfer  ( en  terme  de  boulanger  ).  C’ed  tra- 
vailler la  pète  à bifeuir  fur  une  table  , au  fortir 
du  pétrin  , jufquT  ce  qu’elle  foit  ferme  & bien 
reffuyée,  Tom.  I,  p.  286. 
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Dans./  ( art  de  la  glacerie  ) . C'efl  un  outil  de 
fer,  dont  la  (orme  eli  un  carté,fur  les  tôt és  du- 
quel s'élèvent  perpendiculairement  deux  triangles , 
aufli  de  fer.  Tom.  III  , p.  300. 

Dattes  ( art  de  préparer  les  ).  Tome  II , pag. 
198. 

Vocabulaire , pag.  aoo. 

Dauphin.  Piece  d'artifice,  qui  entre  dans  l’eau 
& en  fort.  Tom.  I,  p.  177. 

Dé , en  bltimem  , fe  dit  des  pierres  qu’on  met 
fous  des  poteaux  de  bois  qui  portent  un  angar. 

T.  IV , p.  384. 

Dé.  On  donne  ce  nom  a un;  mandrin  de  fer 
long  de  trois  pouces  tourné , trempé , poli , & 
du  diamètre  de  fept  lignes  avec  lequel  on  vérifie 
l’intérieur  d'un  canon  de  fufii.  T.  I,  p.  8 t. 

Dé,  fgaifie  encore  un  cylindre  creux  , fermé 
par  un  bout . T.  I , p.  1 14. 

Débiter  le  bois . C’ell  scier  ou  refendre  les  bois 
de  charpente  . T.  I , p.  <40. 

Déblais  .Terres  & matériaor  inutiles  qu’on  tire 
hors  de  la  mine.  T.  II,  p.  J97. 

Débordait . Efprce  de  badin  pour  façoner  les 
verres  d’optique. 'T.  IV,  p.  298. 

Décanter . C’efi  verfer  par  inclinaifon  une  li- 
queur, pour  la  féparer  de  fon  marc.  Tom.  II  , 
pag.  31  a. 

Décaper  le  métal . C'efl  le  nétoyer  avec  de  l’eau 
fécondé.  T.  II , p.  340. 

Décharge  . Piece  de  bois  de  charpente  qu’on 
met  dans  les  cloifons  qui  portent  fur  les  pou-  I 
très  ou  fâblieres  en  diagonale  . Tom.  I , pag. 
040. 

Décrément.  Terme  de  charpentier  qui  défigne 
l’entaille  que  l’on  pratique  du  côré  de  l’épaule- 
ment  pour  dérober  la  mortoife  . Tom.  I,  pag. 
840. 

Découper  la  pâte  . Opération  du  boulanger  , 
c’efl  la  bien  divifer  avec  les  mains  . Tom.  I, 
pag.  28(5. 

Découpures  en  feu  d’artifice  . Tom.  I , pag. 
iJ7- 

Décrocher.  C’efl  en  terme  de  fondeur  de  cara- 
éleres  d’imprimerie  féparer  la  lettre  du  moule  dans 
lequel  elle  » été  fondue.  T.  I , p.  452. 

Défenfe  ( art  d*  couvreur  ).  C’efl  une  corde 
b laquelle  les  couvreurs  s’atachent  lorfqu’ils  crai- 
gnent du  danger. 

Défenfe . C'efl  aufli  la  late  fufpendue  à une 
corde  pour  avertir  les  paflans  qu’on  travaille  fur 
le  toit . T.  II , p.  133. 

Déférent  ( monoyage  ) . C’efl  la  marque  que 
chaque  direéleur  met  fur  fa  monoie  pour  reeo- 
sioître  les  efpeces  de  fa  fabrication . Tom.  V , 
pag.  106. 

Défets  . Ce  font  les  feuilles  imprimées  d’un 
livre  qui  refient  après  que  les  aflemblages  font 
faits . T.  III , p.  (58t5. 

Défourtr  ( terme  de  biteur  d’or  ).  C’efl  retirer 
les  feuillets  de  velin  ou  les  cauchers  de  leur  en-  | 
vclope.  T.  I , p.  ait. 
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Dégor . Tuyau  de  décharge  par  lequel  on  pafle 
la  liqueur  diflillée.  T.  II , p.  312. 

Dégraijfeur  ( art  du  ).  Tom.  XI,  p.  200. 

Piertc  1 détacher , pag.  201. 

Taches  différentes , pag.  202. 

Leflive  pour  nétoyer  les  livres  Je  les  eflampes  , 
pag.  205. 

Vocabulaire  , pag.  207. 

Dégrojis  des  glaces . Il  fe  fait  par  le  feeourj 
de  l’eau  & du  fible  que  l'on  verfe  entre  les  glaces 
pour  les  polir.  Tom.  III , p.  300. 

Dégroffir  l’or  ( en  terme  de  bateur  d’or  ) . C’efl 
fraper  les  feuilles  d’or  dans  un  moule  de  velin  . 
Tom.  I,  pag.  2id. 

Déjcter.  On  dit  d’un  bois  qu’il  fe  déjete  lorf- 
que  fes  futfaces  de  droites  qu’elles  étoieot  devie- 
nrnt  tortueufes  • Tom.  I , pag.  640. 

Délardement  d’une  marche , ( art  du  charpen- 
tier ) , efl  fa  vis  arrêtée  qu’on  fupprime  par-def- 
fous,  ibid. 

Délié . C’efl  dans  les  caraSeres  de  l’écriture  le 
trait  produit  par  le  tranchant  de  la  plume . Tom. 
II , pag.  4dj. 

Délits  . Joints  ou  veines  de  matières  étran- 
getés dans  une  carrière  d'ardoifes  . Tom.  I , 
pag.  48. 

Délivrance  ( faire  une  ) . C’efl  donner  la  permif- 
fïon  d’expofer  les  monoies  en  public.  Tom.  V , 
pag.  207. 

Démaclagr  ( verrerie  ) . Opération  qui  con- 
lïfle  à remuer  le  verre  dans  le  pot  avec  une 
bbre  de  fer  deflinée  b cet  ufage  . Tom.  VIII  , 
pag.  505. 

Démêlée  f la  ) . Efpece  d’ardoife . Tom.  I , 
pag.  68. 

Démiéler  la  cire  . C’efl  en  enlever  tout  le  miel 
qu’elle  peut  contenir.  Tom.  I,  pag.  734. 

Dendritcs  . Nom  qu’on  donne  aux  agates  her- 
borifées  ou  arborifées . Tom.  II , pag.  243. 

Denevaun  (b  la  monoie).  Sorte  de  poids  donc 
on  fe  fert  pour  a;ufler  les  Dans  au  poids  preferie . 
Tom.  V , pag.  207. 

Denier . Nom  d’une  petite  monoie  de  cuivre  . 
Tom.  V , pag.  207. 

Deniers  . Nom  dont  on  fe  fert  pour  défigner 
les  différens  degrés  de  pureté  de  l’argent.  Un  ar- 
gent b 12  deniers  cil  le  pins  fin  & le  plus  pur . 
Tom.  V , pag.  208. 

Deniers  de  boîte . On  nomme  ainfi  dans  les  hô- 
tels des  monoies  les  pièces  de  nouvele  fabrique 
qu’on  enferme  dans  une  boîte  pour  fervir  avec 
les  deniers  courons  de  comparaifon  avec  les 
pièces  nouvélement  fabriquées  . Tom.  V , pag. 
208. 

Dent  de  loups.  On  s’en  fert  pour  polir  le  bois. 
Tom.  II , pag.  114. 

Dents  . Le  cheval  a 24  dents  machelieres  & douze 
dents  de  devant  ou  incilîves . 

Dents  de  lait . Sont  celles  qui  vienent  au  che- 
val depuis  fa  naiflance  & qui  doivent  lui  tomber 
en  avançant  en  bge.  Tom.  I,  pag.  dît. 
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Dents.  Petites  parties  faillîmes  qui  font  à la 
circonférence  d’ une  roue  & par  lefquelles  elle 
agit  fur  les  ailes  d'un  pignon  pour  1»  faire  tour- 
ner. Tom.  111,  psg.  557- 

Dentele  (art  du  lapidaire)  . Ce  terme  fe  dit 
d’un  fcllon  taille  en  dents  à la  partie  inferieure 
de  la  fertilTure.  Tom.  II.  , pag.  243. 

Départ  . C’efi  le  procède  par  lequel  on  dé- 
pate  l'or  de  l'argent  en  expofant  leurs  allia- 
ges h l’aflion  des  acides  qui  ne  diflolvent  que 
fun  ou  l’autre  de  ces  métaux  . Tom.  V.  pag. 
4*4* 

Dépenfe  des  eaux  . C’efl  leur  écoulement  ou 
leur  ddbit  dans  un  temps  donné  . Tom.  III  , 
pag.  1 19. 

Dépuration  . Ce  terme  fe  dit  des  liqueurs  trou- 
bles qui  s’éclaifcillent  d’elles-mf mes  par  le  repos. 
Tom.  II  , pag.  313. 

Dérocher  te  métal.  C’efl  le  décraffer  avec  de 
l’eau-forte  ou  de  l’eau  fécondé . Tom.  II , pag. 
340. 

Dérocher  I'  émail  . C’  efl  purger  P e'maii  de 
parties  métalliques  étrangères  . Tom.  II  , pag. 
500. 

Dé/affleurer  , terme  du  bateur  d’ or  . Il  fe 
dit  des  feuilles  d’or  qui  prenant  trop  d’exten- 
fon  débordent  les  feuillets  de  velin  . Tom.  I , 
pag.  H6. 

Defceller  une  place.  C’ell  travailler  & dégrof 
Ce  une  glace  jufqu’à  ce  que  la  réglé  porte  exa- 
flement  fur  toute  la  forface  dans  quelque  feus 
qu’on  la  pofe.  Tom.  III,  pag.  300. 

Defcenfum  ( dillillation  per  ) . C’cll  une  dillil- 
lation  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  feu  placé  au 
deilus  des  plantes  aromatiques  au  lieu  de  l’étre  en 
delfous.  Tom.  VI,  pag.  52. 

Dcfertir . C’ell  couper  la  fertiiïure  d’un  dia- 
mant un  peu  au  deflbus  du  feuilletis . Tom.  Il  , 
pag.  243. 

Dcffoufrage  . Ptocédé  par  lequel  on  cnleve 
au  charbon  minéral  la  furabondance  du  foufre 
qui  entre  dans  fa  compofttion  . Tom.  III  , pag. 
55*- 

Détente  d un  fujil . Tom.  I,  pag.  114. 

Détrempe  (peindre  en).  C’ell  peindre  avec  des 
couleurs  broyées  1 l’eau  & détrempées  1 la  colle. 
Tom.  VI,  pag.  215. 

Détriter  les  olives . C’ell  les  palier  fous  la  meu- 
le. Tom.  V,  pag.  385. 

Devers.  Écroulement  des  couches  dqns  une  car- 
rière d’ardoife . Tom.  I , pag.  68. 

Dévtrfé  (bois).  Celui  qui  n’elt  pas  droit  par 
raport  à fes  angles  & a fes  côtés  . Tom.  I . 
pag.  <540. 

Dévoyer  un  tuyau  de  cheminée . C’ell  après  l’a- 
voir monté  verticalement  le  détourner  de  la  ligne 
droite.  Tom.  III,  pag.  208. 

Dez.  Efpece  de  pyrite  de  forme  cubique  qu’on 
rencontre  daqs  certaines  carrières  d’ardoife.  Tom. 
I,  pag.  <58. 

Diable  ( le  ) , dans  la  glacerie.  On  donne  ce 
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nom  à un  fort  levier  de  fer  d’environ  fept  pieds 
de  long.  Tom.  lit,  pag.  300. 

Didblttin  . On  appelé  ainli  dans  les  indigote- 
ries  le  petit  balTtn  creufé  dans  le  fond  du  vaif- 
feau  nommé  le  repofoir.  Tom.  III,  pag.  739. 

Diablotins  . Efpeces  de  dragées  faites  de  cho- 
colat incrullé  de  fucre  en  grains  très-durs  . Tom, 
II,  pag.  57. 

Diamant  . Pierre  précieufe  la  plus  dure , la 
plus  pefaute  , la  plus  brillante  . Tom.  II  , pag. 
209. 

Diamant  , les  vitriets  appelent  ainli  un  dia- 
mant fin  , dont  ils  fe  fervent  pour  couper  le 
verre.  Il  ell  monté  à l’extrémité  d'un  petit  man- 
che . 

\ Diamant  A rabot.  C’ell  le  diamant  monté  dans 
une  virole  de  fer  ou  de  cuivre  , laquelle  ttaver- 
fe  un  petit  morceau  de  buis  en  forme  de  petit  ra- 
bot . 

Le  diamant  à queue.  EU  celui  qui  , au  bout 
de  la  virole  , porte  un  manche  de  bois  . Tom. 
VIII , pag.  £63. 

Diamantairelapidairc-joaillier-metteur  en  oeuvre 
(art  du).  Tom.  II,  pag.  207. 

Pierres  précieufes,  pag.  208. 

Pierreries  artificieles,  pag.  220. 

De  la  taille  des  pierres  précieufes  , pag, 
228. 

De  la  monture  & mife  en  oeuvre  des  pier- 
res précieufes , pag.  13$. 

Vocabulaire  , pag.  241. 

7 Planche  gravées . Tom.  II  «des  gravures . 

Diapa/on . Les  fafleurs  d’inllrumens  de  raulîque 
donnent  ce  nom  à certaines  tables  oh  font  mar- 
quées les  mefures  de  ces  intlrumens  & de  toutes 
leurs  parties.  Tom.  IV,  pag.  194. 

Diapa/on.  C'eü  chez  les  fondeurs  de  cloches  un 
inilrumem  qui  fert  h déterminer  la  grandeur , l’é- 
paiiïeur  & le  poids  des  cloches  qu’ils  fondent  •' 
Tom.  II,  pag.  18. 

Diaphragme  . Anneau  de  métal  ou  de  car- 
ton qu’on  place  au  foyer  commun  de  deut  ver- 
res de  lunete  pour  intercepter  les  rayoDs  de  lu- 
mière trop  éloignés  de  l’axe  . Tom.  IV  , pag, 

299. 

Digérer  ou  digeflion  . Ces  termes  s emploient 
en  parlant  d'une  fubllance  qu’on  met  dans  un  eaif- 
feau  h une  chaleur  douce,  avec  une  liqueur  appro- 
priée pour  en  extraire  quelque  principe  .Tom.  II, 

Dtgefltur  de  papin  . Vaifleau  hermétiquement 
fermé  dans  lequel  ou  fait  confommer  des  viandes 
& même  des  os, dans  une  futfifantc  quantité  d’eau  , 
Tom.  IL  pag.  155. 

Dinanderie.  Mot  fynonyme  de  chaudronerie  , 
pour  lignifier  une  quantité  d’utenftles  de  cuivre  . 
Tom.  I , pag.  fôç. 

Di/lillateur  - liquorijle  - cafetier  - limonadier  (art 
du  ) . Tom.  II , pag.  249. 

Fabrication  & dtiliüation  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes,  ihid. 

Des 
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ï Des  Hqueu/s  agréable*  au  goût  , pag. 
2t55* 

Ratafias  3c  vins  artificiels , pag.  289. 

Fruits  confits  ï i’eau-de-vic  , pag.  292. 

Des  liqueurs  aqueufes,  pag.  294. 

Café,  thé,  chocolat,  pag.  297. 

Des  liqueurs  fraîches,  pag.  305. 

Vocabulaire , pag.  311. 

4 Planches  gravées.  Tom.  II  des  gravures. 

Dijlillation . C’eft  l'opération  par  laquelle  on 
fépare  3c  on  recueille  à l'aide  d’un  degré  de  cha- 
leur convenable  lis  principes  fluides  3c  volatils  des 
corps.  Tom.  II,  pag.  313. 

Diflriliution . Ce  mot  dans  la  pratique  de  l'im- 
primerie s'entend  d'une  quantité  de  pages  ou  de 
formes  deftinées,  après  avoir  paflTé  fous  la  prcf- 
fe,  k être  remifcs  dans  les  câfes  lettre  à let- 
tre & dans  leur  câfTetin  pour  reproduire  de  nou- 
veles  pages  & de  nouveîes  formes . Tom.  III  , 
pag.  6S6. 

Dodinage  • C’eft  dans  un  moulin  l'appareil  d’un 
fécond  bluteau  qu’on  place  fous  le  premier,  3c  qui 
fert  k féparer  les  gruaux  du  grôs  fon.  Tom.  V , 
P»B-  9*» 

Doleau  . Outil  de  fer  dont  fe  fert  l’ardoîfier 
pour  travailler  & former  l’ardoife  . Tom.  I , 
pag.  <58. 

Doler  le  plomb.  C’eft  enlever  avec  un  couteau 
les  bavures  du  plomb  qui  fe  font  formées  dans  la 
Jingotiere  . Tom.  VIII  , pag.  <$<53. 

Doloirf . Efpece  de  hache  dont  les  toncliers  fe 
fervent  pour  dégroffir  les  douves  • Tom.  VIII , 
pag.  i<53.  . 

Dominos . Nom  que  1 on  donnoir  autrefois  aux 
papiers  marbrés  & peinrs  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs & figures.  Tom.  IV,  pag.  431. 

Dominotier.  Ouvrier  qui  fabrique  3c  vend  des 
papiers  peints  00  tachés  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ou  figures.  Tom  IV,  pag. 431. 

Dorer  le  pain.  C’eft  mouiller  avec  du  lait  la 
furface  du  pain  , afin  qu’elle  prene  de  U couleur 
en  cuifant.  Tom.  I , pag.  zS6. 

Dormant.  C’eft  une  torcc  de  furfont  en  verre  , 
cryftal  ou  métal  qu'on  met  au  milieu  de  la  table 
•vec  le  premier  fervice  pour  y refier  jufqu’à  la 
fin  du  repas.  Tom.  Il  ,p*g.  155. 

Doreur  fur  métaux  , fur  bois  , fur  cuir  , fur 
verre  3c  autres  matières  (art  du).  Tom.  II , pag. 
316. 

Procédés  pour  appliquer  l’or  comme  dorure  , 
ibid. 

Vocabulaire  , pag  338. 

4 Planches  gravées,  tom.  H des  gravures. 

Doroir . Petite  brofie  ou  efpece  de  pinceau  pour 
dorer  le  pain  , en  mouillant  fa  furface  avec  du  lait. 
Tom.  I , pag  283. 

Dorure . C’efi  Part  d’employer  Por  en  feuille  8c 
l’or  moulu  , pour  en  couvrir  certains  corps.  Tom. 
II,  pag.  320. 

Dos . Le  dos  du  cheval  va  depuis  le  garot  juf- 
qu’aux  reins . 

Arts  & Métiers,  Terne  VI II, 
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On  appelé  dos  de  carpe  ou  dos  de  mulet  un  dos 
trop  élevé . Tom.  I , pag.  678. 

Dojferet . Jambage  formant  fe  pied-droit  d'une 
porte  ou  d’une  croifée  . Tom.  IV , pag.  385. 

Doffes . C’efi  la  première  3c  la  derniere  planche 
qui  le  leve  lorfqu'on  fait  débiter  une  piece  de  bois 
carrée  . Tom.  1 , pag.  <$40. 

Double  bec.  Sarre  de  cuillère  k l’ufage  des  ci- 
riers.  Tom.  I,  pag.  732. 

Double- joint  (couteau  à).  Celui  qui  étant  ou- 
vert ne  laiife  point  apercevoir  la  loge  de  la  lame. 
Tom.  II , pag.  1 14. 

Doubles  cartons . Cartons  formés  par  !a  réunion 
de  deux  feuilles  à la  cuve  ou  au  collage  . Tom* 
I»  Pag-  Su. 

Doubler . (art  du  cirier).  C’efi  aflembler  pla- 
ideurs brins  de  coton  en  les  tournant  fur  un  tour 
pour  en  faire  des  mèches.  Tom. I , pag. 7 54. 

Doubler  les  toiles.  C’eft  enfermer  la  cire  ruba- 
née entre  les  toiles,  ibid. 

Doublets . Pierres  précieufes  imitées  par  deux 
morceaux  de  cryfial  entre  iefquelier,  on  a enfermé 
des  couieurs  ou  une  feuille  de  métal  colorée  . Tom. 

II,  pag.  243. 

Doublis  . Rang  de  tuiles  qui  s’acrochent  au 
cours  des  lates  au  defius  de  la  chanlate . Tom.  H , 
pag- 

Doublon  (terme  d'imprimerie).  C’eft  la  répéti- 
tion d’un  mot  , d’une  ligne  ou  d’une  phrafe  que 
le  compofireur  a faite  dans  fa  compofition.  Tom. 

III,  pag.  <587. 

Doublure  de  l’écaille  . On  appelé  ainfi  la  cou- 
che de  couleur  qu’on  mer  fous  l’écaille  pour  lui 
donner  du  fond.  Tom.  II,  pag.  410. 

Douci  . C’efi  le  poli  des  glaces  au  moélon 
k la  roue  ou  avec  le  sâble  doux  . Tom.  III  , 
pag.  300. 

Douves . Petites  planches  de  chêne  plus  lon- 
gues que  larges  dont  les  toncliers  fe  fervent 
pour  fabriquer  des  toneaux.  Tom.  VIII  , pag. 

Douzaines.  Fufées  de  3 à 4 douzaines . Ce  fonr 
des  f tuées  de  i<5  à jS  ligues  de  diamerre . Tom.  1 , 
pag.  177. 

Dragée . Nom  que  l’on  donne  aux  petites  balle* 
de  plomb  fondu  à l’eau  , ou  coulé  au  moule.  Tom. 
III , pag.  10 6. 

Dragées.  Efpece  de  petites  confitures  feches  fai- 
tes de  menus  fruits,  amandes  ou  morceux  d’écor- 
ce, &c.  incruftés  ou  couverts  d’un  fucre  très-dur  3c 
très  blanc.  Tom.  II,  pag.  57. 

Drageons  . Petite  branche  qui  fort  d’une  au- 
tre branche  ou  du  corps  de  l’arbre  . Tom.  V , 
pag.  385. 

Dragons  , Dragon  eaux , Nom  que  les  joailliers 
donnent  k des  grains  de  couleur  qui  nuifent  k U 
pureté  d'un  diamant.  Tom.  Il,  pag.  243. 

Drague  pour  ligner , en  terme  de  vitrier , c’eft- 
à-dire,  pour  marquer  le  verre  fur  le  carreau  ou 
fur  1a  table  ; eit  un  poil  de  chevre  long  d'un 
doigt,  auché  dans  une  plume  avec  un  manche 
Cccic 
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comme  on  pinçon  : on  le  trempe  dans  le  blanc 
broyé  pour  marquer  les  pièces . Tom.  VIII , pag. 
éé 3. 

Drague  ( terme  de  braderie  ) . C’ell  l’orge  ou 
nuire  grain  cuit  qui  demeure  dans  le  brafftn  après 
qu’on  en  a tiré  la  biere.  Tom.  I ,pag.  307. 

Drapiere.  G rôde  épingle  courte  dont  certains 
marchands  fe  fervent  pour  fermer  leurs  ballots  . 
Tom.  H,  pag.  548. 

Drege.  C’ell  ainfi  que  les  bralfeurs  nomment  la 
farine  ou  le  grain  bruiftné  après  qu’il  eft  bradé  . 
Tom.  I , pag.  307. 


BLE. 

Drille . Outil  de  lapidaire  qui  ert  une  efpece  de 
porte-foret.  Tom.  Il,  pag.  243. 

Drouine . Efpece  de  havrefac  de  cuir  avec  des 
breteles  dans  lequel  les  chaudroniers  forains  por- 
tent leurs  outils  & leurs  menus  ouvrages  . Tout. 
I , pag.  <569. 

Drouir leur.  Nom  qu’on  donne  an  chandronier 
forain  , ibid. 

Ducheffe  ( lettres  & la  ).  Sorte  d’écriture  dans 
laquelle  les  pleins  tienent  la  place  des  dé- 
liés , & les  déliés  la  place  des  pleins . Tom.  II , 
pag.  4«9. 


/ 


F.  Caraâere  alphabétique  . Tom.  II  , pag. 

4 69. 

Saie  ( art  du  diamantaire  ) . C’  e(l  propre- 
ment la  couleur  ou  l’éclat  des  diamants.  Tom.  Il , 
pag.  243. 

Eau  fecha , eau  eryflalhne . Se  dit  de  la  belle 
tranfpareace  du  diamant , ibid. 

Eau . On  entend  par  eau  d’une  perle , fon  lu- 
flre  & la  néteté  de  fa  couleur  . Tom.  V,  pag. 
334- 

Eaudevie . C’ell  la  partie  fpiritueufe  , retirée 
par  une  première  diflillation  du  vio  , ou  de  quel- 
ques autres  liqueurs.  Tom.  II,  pag.  313. 

Eau-de-vie  de  cidre  . Tom,  1 , pag.  696. 

Eau-forte  de  l’amydonier.  T. l,pag.  17. 

Eau-forte  de  d/part . C’ell  l’eau  - forte  purifiée 
de  l'efprit  de  fel , par  quelques  goûtes  de  diffolu- 
tion  d’argent . Tom.  I! , pag.  207. 

Eau-mere.  Eau  furabondante  dans  la  cryliallifa- 
lion  des  fels.  Tom.  I,  pag.  16. 

Eau  Jure  ou  aigre  de  felpêtre . C’ell  la  pre- 
mière eau  de  la  purification  du  nitre . Tom.  II , 
pag.  269. 

Eau  régale.  C’ell  le  dilfolrant  de  l’or,  compo- 
fé  d’efprit  de  nitre  & d’acide  marin  . Tom.  II  , 
pag.  361. 

Eau  fécondé.  C’ell  de  l’eau-forte  afoiblie.  Tom. 

II 1 Paf>-  3^7;  , , . .. 

Eau  greffe  des  amydoniers . Efpece  d'huile  que 
la  fermentation  renvoie  i la  forfacc.  Tom.  I , 
Pag.  17- 

Eau  douce  . Nom  que  les  boulangers  donnent 
à l’eau  qui  a un  degré  de  chaleur  fuffifant 
pour  être  employée  à pétrir  . Tom.  I , pag. 
286. 

Eau  de  luee  . Tom.  VT , pag.  084. 


Eau  de  mer.  Sa  purification.  Tom.  VI,  pag. 

707. 

Eaux-fortes  8c  autres  acides  minéraux  Sc  al  Ica - 
lis  ( art  des  ) . Tom.  II , pag.  343. 

Vocabulaire  , pag.  3 66. 

2 Planches  gravées , tom.  II  des  gravures . 

Eaux  odorantes  . Ce  font  des  eaux  que  l’on 
charge  par  la  diflillation  de  l'odeur  des  fleurs  ou 
des  végétaux  aromatiques.  Tom.  VI,  pag.  51. 

Ebaucher  ( art  du  lapidaire  ) . C’ell  donner  la 
première  façon  aux  pierres  fines  fur  une  roue  de 
plomb  hachée . Tom.  II , pag.  243. 

Ébdnifle . Mcnuifier  en  ouvrages  de  report  de 
marqueterie,  & de  placage.  Tom.  II  , pag.  394. 

Ebénlflerie-marqu/tcrie  ( art  de  1’  ) . Tom.  11  , 
pag.  368. 

De  la  marquéterie,  ibid. 

Des  matières  propres  1 l’ébénillerie,  pag.  375. 
Teinture  des  bois,  pag.  380. 

Placage  à compartiment,  pag.  38;. 

De  l’ébéuillerie  ornée,  ou  ta  peinture  en  bois, 
pag.  387. 

Mofaique  , pag.  390. 

Vocabulaire , pag.  392. 

7 Planches  gravées,  Tom.  II  des  gravures. 
Ébifeler  ( art  du  tourneur  ) . C’elt  faire  l’en- 
trée d'un  trou  en  entonoir.  Tom.  VIII,  pag. 
255. 

Écacher.  C’ell  pétrir  la  cire.  Tom.  I , pag. 
734. 

Ecacher  le  fil  d'or.  C’ell  l'aplatir , en  le  faifant 
palfer  entre  les  deux  meules  du  moulin  . Tom. 
VIII , pag.  117. 

Écaille , la  corne  , P ivoire,  les  os,  la  nacre 
( art  de  travailler  I’  ) . Tom.  II , pag.  401. 
Vocabulaire , pag.  410. 
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Écaille . Ou  donne  ce  nom  à la  croûte  da  Éclatante  CI*)*  Fufée  chargée  de  compoûtioa 
pain,  quand  elle  eft  foulevée  . Tom.  1,  pag.  de  jeu  brillant.  Tom.  I,  pag.  177. 

185.  Écliptique  Cl*)-  C’eft  dans  la  fphere  le  cercle 

Écailles  t le  fer  . Croûtes  minces  qui  fe  for-  incliné  à l’équateur  faifant  arec  lui  nn  angle  d’en- 
ment  par  feuille»  fur  le  métal  qu’on  chaufe  , viron  23  degrés  & demi , & le  coupant  en  deux 

& qu'on  détache  en  le  forgeant.  Tom.  II,  pag.  parties  oppofées  qu'on  appelé  points  équinoxiaux. 
,,4.  Tom.  III , pag.  ; té. 

Écarir  les  bois  de  charpente.  C’eft  en  fuppri-  Édifies.  Ce  font  des  planches  légères  & min- 
mer  les  dolfes  ou  la  fupeificie.  Tom.  I,  pag.  ces  donc  on  fe  fert  principalement  dans  la  boif- 
<S4r.  félerie  . Tom.  III  , pag.  128. 

Érariffage  ( bois  d’ ).  C’efl  le  bois  de  char-  Écetage  ( art  du  tabac.  ) C’eft  l’aftion  d'ôter 
pente  écari  à certaine  grûfleur , iùid.  les  côtes  des  feuilles  de  tabac . Tom..  VIII  , pag. 

Écariffoir.  Inllrumem  de  buis  à deux  angles  ou  18.  f 
pans  , avec  lequel  le  cirier  forme  ceux  d’un  flam-  Ecouane . Lime  faite  en  maniéré  de  râpe  avec 
beau.  Tom.  I,  pag.  734.  des  cannelures . Tom.  I,  pag.  114. 

Écariffoir . Outil  d’acier  trempé  pour  agrandir  Écrans  . Meuble  d'ébémiierie , dont  l’ufagc  eft 
les  trous  & les  écarir.  Tom.  II,  pag.  1 14,  de  garantir  de  l’ardeur  du  feu.  Tom.  II,  pag. 

Échafauds  des  couvreurs . Efpeees  de  confalcs  394. 
ou  chevalets  de  pieds,  qu’ils  atachent  à la  char-  Écrémer.  C’eit  enlever  la  furface  du  verre  des 
pente  du  toit.  Tom.  II,  pag.  izp.  pots  ou  creufers.  Tom.  III,  pag.  300. 

Échalas.  Morceau  de  bois  fendu  carrément  par  Ecréner . C’ell  éviderle  defTous  des  lettres  d’im- 
éclats  d’environ  un  pouce  de  gtôfleur . Tom.  III,  primerie  . Tom.  I,  pag.  45a. 
pag.  128.  Ecreviffes.  Pierres  qui  ont  pris  au  feu  des  fours 

Échandole.  Petit  ais  de  merrain  dont  on  coovre  i chaux  une  couleur  rouge  qu’elles  confervent . 
les  maifons . Tom.  II,  pag.  133.  Tom.  I , pag.'  484. 

Échantignolt . Nom  des  pièces  de  charpente  qui  Écriture  ( art  de  1’  ) . Tom.  II,  pag.  411. 
fourienent  les  tafleaux  . Tom.  I , pag.  640.  Différens  genres  d’écriture  , pag.  41  Ci. 

Échantillon  ( art  du’fondeurde  cloches  ).  C'eft  Encre  pour  l’écriture,  pag.  417. 

Un  calibre  qui , dans  la  forme  de  fes  traits  , re-  Observations  fur  l’art  d'écrire , pag.  433. 

préfente  le  profil  d’une  cloche,  & qui,  étant  Pccahulaire , pag.  468. 

monté  fur  un  marbre , fait  l’office  d’un  grand  com-  1 6.  Planches  gravées . Tom.  II  des  gravures . 
pas  tournant . Tom.  Il,  pag.  18.  Ecrou.  C’eft  une  piece  percée  & taraudée  qui 

Échantillon  ( bois  d’  ).  Pièces  de  bois  de  char-  fe  monte  fur  une  vis.  Tom.  II,  pag.  114. 

pente  de  gtôflTeur  & longueur  ordinaires  , telles  Éculer  ( art  du  cirier  ) . C’eft  former  la  cire 

qu’on  les  trouve  chez  les  marchands  . Tom.  I , en  petits  pains.  Tom.  I,  pag.  734. 
pag.  040.  dation  (art  du  cirier).  C'eft  un  vafe  de  cuivre 

dehors  ( à la  monoie  ) . Ce  terme  fe  dit  de  tond , profond , à deux  becs  dont  on  fe  fett  pour 

l’aloi  d’une  piece  au  defTous  du  titre  preferit . emplir  les  planches  i pain  de  cite . Tom.  1 , pag. 

Tom.  V , pag.  209.  734. 

Échina!  ou  écheno  ( art  do  fondeur  ).  Badin  Edulcorer.  C'eft  adoucir  la  faveur  dune  bol  [Ton 

carré  oblong  qui  communique  au  canal  du  rêver-  par  l'addition  d’un  peu  de  fucre  ou  d’un  lirop  . 

bere  & qui  eft  percé  dans  fon  fond  d'autant  de  Tom.  II,  pag.  313. 

trous  qu’il  y a de  maîtres  jets.  Tom.  II,  psg.  Éfourceau.  Aflemblage  maftif  compofé  d’un  ti- 
18.  mon  , de  deux  roues  £c  de  leur  effieu  dont  on  fe 

Échifre . Mur  qui  fert  d’apui  i un  efcalier,  & fett  pour  le  tranfport  de  gtôs  fardeaux.  Tom.  I, 

qui  en  foutient  toute  la  charpente.  Tom.  IV  , pag.  554. 

pag.  38S.  J iff  'tfe  ( cifeaux  i la  façon  S ).  Églife  eft  le 

Échifres.  Pièces  de  charpente  lefquelles  por-  nom  d’un  ouvrier  qui  a donné  le  modèle  de  ci- 
tent les  marches  d’un  efcalier . Tom.  I , pag.  féaux  dont  les  btaoches  font  rondes  & terminées 

6qo.  par  un  bouton.  Tom.  II,  pag.  114. 

Echcpe  . Outil  d'acier  tranchant  pour  incifer  le  Égouter  une  glace  (terme  de  miroitier).  C'eft 
cuivre  ou  l’étain  J Tom.  III,  pag.  325.  en  faite  écouler  le  vif-argent  qu'on  a mis  de  trop 

Échope  i arrêter.  Outil  du  lapidaire  pour  ra-  fur  la  feuille  d'étain  avec  laquelle  on  l'étame  . 
batte  l'argent  fur  les  pièces  qu’on  veut  fertir  . Tom.  V,  pag.  110. 

Tom.  II , pag.  243.  Égrenés  . Coins  de  fer  qu’on  met  aux  ouvrages 

Echope  à refendre.  Autre  outil  du  lapidaire  , de  layeterie  pour  retenir  l’écart  des  bords  & des 
P*Ss  2 44*  côtés.  Tom.  IV,  pag.  270. 

Eclair.  C’eft  dans  l’artifice  un  jet  de  flamme  . Égrifée . Les  lapidaires  donoent  ce  nom  à la 
Tom.  I,  pag.  184.  poudre  de  diamants  noirs  , dont  on  fe  fett  pour 

Éclatante.  Pierre  de  compofttion  qui  a l’éclat  ufer  les  bords  des  autres  diamants  . Tom.  II  , pag. 

du  diamant.  Tom.  II,  pag.  244.  244. 

Ccccc  ij 
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itgnfer  • C'eft  ufer  par  le  frotement,  ibid • 

Égrifoir . Petite  boite  dans  laquelle  tombe  la 
poudre  du  diamant  ég nié 9 ibid. 

Élixir.  Liqueur  fpiritueufe  extraite  d’une  ou  de 
plusieurs  (ubtiances . Tom.  Il,  pag.  313» 

Élixir  de  propriété.  Liqueur  qui  tire  Coq  par- 
fum de  la  vanille  & de  la  caneîlc,  ibid . 

Elltpfc.  Nom  que  les  horlogers  donnent  à une 
piece  adaptée  fur  la  roue  annuele  d'un  pendule 
d’équation.  Cefl  une  grande  plaque  de  laiton  dont 
la  courbure  reflemble  à peu  près  à cehe  d’une 
Ellipft . Tom.  III,  pg.  579. 

Éludcriqut  ( peinture).  C’ell  une  peinture  dans 
laqu  elle  iartifle  parte  fon  pinceau  à travers  une 
eau  très-claire  pour  atteindre  le  tonds  fur  lequel  il 
couche  les  couleurs  qui  font  à l’huile.  Tom.  VI, 
P»S;  2IÎ-  .... 

Email.  Préparation  particulière  du  verre  au- 
quel on  donne  différentes  couleurs . Tom.  Il , 
Pag;  474- 

Email.  Marte  de  verre  blanc  oc  opaque  que 
l'on  réduit  en  poudre  fine  pour  faire  la  couverte 
de  la  faïence.  Tom.  II,  pag.  J S t . 

Émailleur-patcnâtrier  ( art  de  1*  ) • Tom.  II  , 
Pag.  47 J- . 

Préparation  des  émaux , pag.  474. 

L’art  d'employer  l'émail  î la  lampe , pag.  4S7. 

Patenôtrier,  fabricant  de  perles  fauiïes  , pag. 
493- 

Vocabulaire  , pag.  49p. 

4 flanchet  gravées.  Tom.  Il  des'  gravures. 

Embafe . C'eft  la  partie  renflée  de  la  lame  d'un 
couteau  I gaine  qui  pofe  fur  le  manche.,  ou  fur 
la  virole.  Tom.  Il,  pag.  114. 

Embaffure  (art  de  giacerie).On  comprend  fous 
ee  nom  les  parois  du  four , depuis  le  plan  géo- 
métral  jufqn’à  la  nairtance  de  la  voûte . Tom. 
III  , pag.  301. 

Embic hilare . Terme  dont  les  horlogers  fe  fer- 
vent en  parlant  de  la  ütuition  refpeèlive  des 
deux  platines  d’ une  montre  . Tom.  III , pag. 
559- 

Emblcyutr  ( art  du  tahletier  ) . C’elt  l'action 
d’aplatir  entre  deux  plaques,  un  morceau  de  corne 
chaud.  Tom.  VIII,  pag.  36. 

Emboucher  un  cheval . C’eft  lui  mettre  un  mors 
dans  la  bouche.  Tom.  II,  pag.  J21. 

Embauchoir . Morceau  de  fer  qui  embrarte  le 
bois  & l'extrémité  fupérieure  d'un  canon  de  fu- 
fii . Tom.  I , pag.  114. 

Embauchoir . Efpece  d»  jambe  de  bois  garnie 
d’une  coulirte  comme  la  forme  briféc  : on  s’en 
ferr  pour  élargir  les  botes . Tom.  III  , pag.  128. 

Embouchure . C’eli  dans  les  inilrumens  à vent 
la  partie  fur  laquelle  fe  pofent  les  levres  pour 
pourter  le  vent.  Tom.  IV,  pag.  195. 

Embouchure . Se  dit  de  la  portion  do  mors  qui 
fil  reçue  dans  la  bouche  du  cheval  . Tom.  II  , 
pag.  521. 

Emboutir . C efl  creufer  une  lame  de  métal  dans 
un  dé  à emboutir . Tom*  H , pag.  244. 
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Embranchement  (terme  de  charpenterie).  C’efl 
ce  qui  lie  les  empanons  avec  le  coyer . Tarn.  I , 
pag.  <540. 

Embranchement  des  tuyaux  . C'efl  iorfqne  plu- 
fieurs  tuyaux  font  joints  enfemble  pat  des  nœuds 
de  foudure.  Tom.  III , pag.  120. 

Embr/vement . C'cil  l'entaille  que  l’on  pratique 
dans  une  piece  de  bois  de  charpente  pour  y re- 
tenir le  bout  d’une  autre  piece  qui  en  porte  une 
troifieme  . Tom.  I , pag.  840. 

Émeraude . Pierre  prccieufe  d’nn  beau  vert  . 
Tom.  II , pag.  213. 

Empanon  dans  la  charpenterie  . C’efl  un  che- 
vron qui  ne  va  pas  jufqu’au  haut  du  faîte  , 
mais  qui  doit  être  alfemblé  I tenon  & mor- 
toile  dans  l’atètier  du  côté  des  croupes.  Tom.  I, 
pag.  <540. 

Empanon  t ( art  du  chàron).Ce  font  les  extré- 
mités poilérieures  des  côtés  du  brancard  . Tom. 
I,  P»S-  558. 

Emplâtrer  (art  du  doreur  fur  cuir  ).  C’cil  éten- 
dre le  vernis  fur  les  peaux  pour  leur  faire  pren- 
dre la  conteur  de  l’or.  Tom.  Il,  pag.  340. 

Empli  ( art  du  fucre  ) . On  défigne  fons  ce 
nom  nne  fécondé  cuite  du  fucre  réunie  b du 
fucre  d’une  première  cuite . Tom.  VII  , pag. 
676. 

Emplumer  un  clavecin . C’eli  adapter  aux  fau- 
tereaux  des  pointes  de  plumes  de  corbeau  pou* 
faire  refoner  les  cordes  de  l’inllrument . Tom.  IV,. 
P»S-  *95- 

Emplures . Le  biteurd’or  nomme  ainli  les  feuil- 
lets de  velin  qui  ne  font  point  garnis  de  feuil- 
les d’or.  Tom. jl,  pag.  21t. 

Emporte-piccct  . Outils  du  Cartier  qui  lui  fer- 
vent b évider  les  patrons  des  points.  Tom.  I , 
P*B-  499- 

Empjreume  . C’eli  l’bdeur  délagréable  que  pre- 
nent  les  liqueurs  lorfqu’on  dillille  jà  trop  grand 
feu  . Tom.  II  , pag.  313. 

Enauiher  (art  de  i’épinglier).  C’efl  former  la 
place  de  1a  branche  & de  la  tire  de  l’épingle  i 
Tom.  II , pag.  548. 

Encaijjement . C’eli  tout  un  ouvrage  de  char- 
pente dans  lequel  on  coule  à fond  perdu  de  la 
maçonerie  pour  faire  une  crèche . Tom.  1 , pag. 
640. 

SnchAffure.  Les  chârcns  entendent  par  ce  mot 
une  entaille  qu’ils  font  au  lifoir  de  derriete  ôc  b 
la  fellete  du  devant  d’une  voiture  pour  y placer 
1rs  elGeux  des  roues  . Tom.  I,  pag.  558. 

EneauJlijue  ( peinture  à I’).  C’eli  la  peinture 
où  la  cire  tient  lieu  d'huile,  & dont  on  parte 
enfuite  le  tableau  fur  le  feu . Tom.  VI  , pag. 
215. 

Enekcvalement.  C’eli  une  des  façons  d’étayer 
une  mai  fon  , pour  y faire  des  reprifes  en  fous- 
oeuvre.  Tom.  I,  pag.  840. 

Encliqueter . Terme  d'horlogerie  qui  fe  di‘  de 
la  maniéré  dont  un  cliquet  s’engage  dans  lesdenta 
d’un  rochet . Tom.  III , pag.  5.39. 
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Enclume  des  couvreurs  . Celle  fur  laquelle  ils 
taillent  l’ardoife  cil  fuite  en  (orme  de  T.  Tora. 
II,pig.  133-  . 

Enclumeau  . Petite  enclume  » main  dont  les 
chaudroniers  fe  fervent  pour  redrelfcr  les  u renfi- 
les de  cuifme  ou  pour  river  les  clous . Tom.  I , 
pag.  66g. 

Encollée  blanc  . C’eft  une  couche  de  colle 
très-chaude  que  l'on  met  furies  fculptures  & mou- 
lures , pour  recevoir  les  blancs  d'apprfts . Tom. 
II , pag  8 i. 

Encoller  ( art  du  doreur  ).  Celt  une  préparation 

3u'on  donne  au  bois  dont  on  veut  fe  fervir  pour 
orer . Tom.  II , psg.  340. 

Encolure.  Partie  du  cheval  qui  s'étend  depuis 
la  tête  jufqu’aux  épaules  & au  poitrail.  Tom.  I , 
pag.  677. 

Encolure  d une  ancre.  Tom.  I,  pag.  15. 

Encre  à écrire . Liqueur  noire  avec  laquelle  on 
trace  les  caraSeres  de  l’écriture . Tom.  II , pag . 
470. 

Encre  d'impreffion . C’eft  un  mélange  d’huile  & 
de  noir  de  fumee  auquel  on  donne  de  la  confi- 
dence par  la  eu -dion  , 5c  qui  fert  i l’impreffion  des 
livres.  Tom.  III,  pag.  687. 

Enfaîteau . Tuile  creule  qu’on  nomme  aufli 
i caufe  de  fa  (orme,  oreille  de  chat . Tom.  II, 
pag.  133. 

Enfer  (bleu  d').  C’eft  un  bleu  noirâtre. Tom. 

I , pag.  *3°- 

Enférer  le  chemin  d’une  carrière.  C’ell  placer 
les  coins  de  fer  dans  les  disjoints  des  blocs  d’ar- 
doife  . Tom.  I,  pag.  <58. 

Enfiler  ( art  de  répingiier  ) . C’elt  palier  la  tête 
de  l’épingle  i l’endroit  où  elle  doit  dire  rivée  . 
Tom.  II,  pag.  548. 

Enfourer.  En  terme  de  bateur  d’or.  C’eft  ren- 
fermer les  Couchers  ou  feuillets  de  velin  dans  leur 
envelope.  Tom.  I , pag.  s té. 

Engin  ( art  de  l’épinglier  ) . C’efl  une  planche 
couverte  de  clous  d’épingles  entre  léfquels  on 
tire  le  (il  de  (cr  pour  le  redrelfcr . Tom.  II  , 
pag.  548. 

Engin . Machine  établie  fur  le  chef  d’un»  car- 
rière pour  en  tirer  les  blocs  d’ardoife . Tom.  I , 
pag.  68. 

Engorger.  C’eft  remplir  de  compofition  1M- 
me  ou  le  trou  d’une  pièce  d'artifice  . Tom.  I , 
pag.  177. 

Engrener.  Terme  d’horlogerie , qui  fe  dit  de  la 
maniéré  dont  les  dents  d’une  roue  entrent  dans 
les  ailes  d’un  pignon  pour  les  faire  tourner.  Tom. 
Kl  , P>J-  53P- 

Enla/fer  (terme  de  charpentier).  C’eft  après 
que  les  tenons  & les  mortoifes  font  faits,  percer 
un  trou  au  travers  pour  les  cheviller.  Tom.  I , 
pag.  640. 

Enlnffure . C'eft  le  trou  percé  dans  les  mortoi- 
fes & tenons  , ibid. 

Enlever  les  chaudrons.  C'eft  faire  le  fond  avec 
le  marteau  rond  . Tom.  I,  pag.  670. 
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Enlever,  Signifie  aufli  ôter  les  bofles  d’une  piece 
de  cuivre . Tom.  I , pag.  670. 

Enlevure.  Partie  d’acier  qu’oa  a fépirée  de  fa 
mafle  . Tom.  Il,  pag.  114. 

En  ligner . C’eft  donner  à une  piece  de  bois  de 
charpente  la  même  forme  qu’à  une  autre . Tom. 
I,  pag.  640. 

Enluminer  . C’eft  rehaulTer  un  deflein  avec 
differentes  couleurs  en  détrempe  . T.  IV,  pag, 
45*; 

j Enrayures.  Nom  que  les  charpentiers  donnent 
à I’aifemblage  de  toutes  les  pièces  qui  compofent 
une  ferme.  Tom.  I,  pag.  640. 

Enrbuner  . C’eft  placer  les  têtes  d’ épingles 
à l’extrémité  du  fil  de  laiton  . Tom.  Il,  pag, 
54». 

En/elle.  Cheval,  dont  le  dos,  au  lieu  d’être 
uni  & égal  dans  toute  Ton  étendue,  creufe  dans 
ion  milieu  . Tom.  I , pag  689. 

Entêter  (art  de  l’épinglier).  C’eft  atacher  I3 
tête  de  l’épingle  de  maniéré  qu’elle  paroifle  avoir 
été  foudée . Tom.  II,  pag.  548. 

Entorfes . Nom  que  les  ciriers  donnent  au  ré- 
fidu  que  l’on  trouve  après  l’expreftion  de  la  bonne 
cire.  Tom.  I,  pag.  719. 

Entourer.  Celt  environer  une  pierre  précieufe 
de  plusieurs  autres  plus  petites  . Tom.  II , pag. 
244. 

Entrait  (terme  de  charpentier  ).  C’eft  une  pou- 
tre fur  laquelle  portent  les  folives  des  galetas  & 
les  arbalêtiers . Tom.  I , pag.  640. 

Entrait  double . C’eft  l’entrait  des  enrayures  , 
Tom.  I , pag.  64 1. 

Entrelacs.  On  donne  ce  nom  à des  traits  d’é- 
triture  qui  fe  lient  & fe  croilent  les  uns  avec  les 
autres . Tom.  II , pag.  470. 

Entrepas . Allure  défcôueufe  du  cheval  , la- 
quelle s’approche  de  l’amble  . Tom.  I , pag, 
6I9. 

Entretoi/e  . Piece  de  charpente  placée  entre 
deux  autres,  & aflcmblée  avec  elles  à tenon  & 
mortoife.  Tom.  I,  pag.  641. 

Entretoi/e  . Morceau  de  bois  qui  furmonte  lcd 
deux  moutons  de  derrière  d’une  voiture.  Tom. 

I , pag-  55*-  . , 

Enverger  ( en  ternie  de  boiflelier  ) . C’eft 
garnir  les  fouflets  de  pluüeurs  verges  ou  baguetes 
de  bois,  fur  lefquelles  on  applique  le  cuir . Tom. 
I , Pag-  *34- 

Epancler  ( terme  de  fculpteur  ) . C’eft  coupei 
à pans.  Tom.  VII,  pag.  177. 

épars  . Les  chàrons  donnent  ce  nom  à un 
morceau  de  bois  p'.at  qui  joint  les  denx  limons 
& les  alfujétit  à pareille  di. tance.  Tom.  I , pag. 
55*. 

Epatée  ( fertilfure  ) . Celle  dont  la  circonfé- 
rence eil  plus  large  d’en-bas  que  d’en-haut  , T. 
H , pag.  244. 

épaule  de  mouton.  C’eft  la  pios  grande desco- 
goécs  dont  fe  fervent  les  charpentiers  pour  équi- 
iir  leurs  bois . Tom.  I , pag.  641. 
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Épaulement  ( terme  de  charpentier  ) . C’eft  le  fe  fervant  de  1’équerre  du  diamant , 8c  des  pinces . 

trait  qui  fert  à couvrir  un  des  côtés  de  Ia  mot-  Tom.  III , pag.  jot.^ 

toile . Tom.  I , pag.  641.  équateur  ( I’  ) . C'eft  dans  b fphere  le  cercle 

Épattlieres.  Partie  d'anciene  armure.  Tom.  I , perpendiculaire  au  méridien  & aux  deux  colurrs 

pag.  7 6.  qui  a pour  axe  & pour  pôles  l’axe  8c  les  pôles 

épia  (!’).  Anciene  arme  des  François.  Tom.  mêmes  du  monde.  Tom.  III,  p.  31  <5. 

I , pag.  76.  équation  . C’cii  en  horlogerie  , cette  partie 

L'épie  fouria  ou  en  béton*  qui  indique  les  variations  du  i'oleil  , ou  la  diffé- 

L'ipie  à la  Suijfe.  rence  de  l'on  retour  au  méridien  . Tom.  III  ( 

L’épée  .1  Vt.fp.og noie , ibid.  pag.  539. 

éperon  ( maçonerie  ) . Arc-boutant  pour  fou-  Equerre  à épaulement . Cette  équerre  différé  de 
tenir  une  muraille  de  tétrade.  Tom.  IV,  p.  387.  l’équerre  ordinaire  en  ce  qu’une  de  fes  bran- 

éperon  . C’eft  une  forte  d’aiguillon  que  le  ca-  ches  eft  triple  en  épailfeur  de  l'autte  . Tom.  I , 

valier  atache  I fon  talon.  Tom.  II,  p.  511.  pag.  dq  1. 

éperon  b la  chartreule  . Sorte  d’éperon  dont  les  équerres  . Morceaux  de  fer-blanc  ou  de  tôle 
branches  ne  font  point  brifées  ni  refendues  à leurs  qui  fervent  I foutenir  i’affemblage  des  différent 
extrémités,  ibid.  ” * ouvrages  du  cofrctier.  Tom.  If,  pag.  35. 

Éperonie r ( art  de  1').  Tom.  Il,  p.  502.  Éremonts . Ce  font  deux  morceaux  de  bois  car* 

Ouvrages  de  l’éperonier,  pag.  503.  rés  qui  vienent  tmbraffer  le  timon  du  carotte  . 

Voc ebulaire , pag.  51t.  Tom.  I,  pag.  558. 

5i  Planches  gravées , tom.  II  des  gravures . Efealier  . Affembltge  d’une  certaine  quantité 

Epices  . Drogues  aromatiques  pour  l’alfaifone-  de  marches  dans  une  ou  plufieurs  pièces  de  bois 
ment  des  mets.  Tom.  II,  pag.  tjé.  perpendiculaires  ou  rampantes  . Tom.  I , pag. 

Epieu.  Arme  compofée  d’un  fer  large,  pointa  574. 

8c  tranchant  , 8c  monté  fur  un  bâton  (éré  à fon  Efcarboticle  . Pierre  précieufe  d’un  incarnat  vit 
extrémité.  Tom.  III,  pag.  140.  & brillant.  Tom.  II,  p.  212. 

Epingle  . Brin  de  métal  pointa  par  un  hout  , Efcarpe  ( maçonerie  ) . Partie  d’nn  mur  en  ta- 
qui  fert  d’atache  amovible  aux  étofes  . Tom.  II,  lus  depuis  le  bas  jufqu'au  cordon  . Tom.  IV  ,, 
pag-,  54*-  pag.  388. 

Epingle  du  cartier  . Bout  de  laiton  recuit  dont  Efclavage  . Ornement  de  pierreries  que  les 
la  tête  efi  garnie  de  peau  ou  de  parchemin  , 8c  femmes  font  defeendre  fut  leur  fein  . Tom.  II  ,, 
courbée  en  crochet  pour  fufpendre  aux  étendoirs  pag.  Z44. 

les  cartons  des  cartes  à jouer  . Tom.  1;,  pag.  Èfcocler  . C’eft  batre  fortement  la  plie  de  fa- 
4 99;  . . rine  avec  la  paume  de  la  main  . Tom.  I , pag. 

Epingler.  C’eft  pofer  l’épingle  dans  le  trou  du  287. 
carton  , ibid.  Efcopcte  . Arme  I fea  on  carabine  - Tom.  I * 

épingles  . On  donne  ce  nom  à des  filets  de  pag.  7 6. 
glace  qui  fe  forment  dans  les  crèmes  8e  compo-  E/capitene  . Ceft  dans  [artifice  l exploGon  de 
fitioni  glacées.  Tom.  II , pag.  57.  plufieurs  feux.  Tom.  I , pag.  136. 

Epinglier  ( art  de  1’  ) , Tom.  II,  pag.  514.  Efcourgeon  ou  efpiote  . Efpece  de  grain  a/fez 

Epingles  de  ia  fabrique  de  Laigle,  p.  529.  femblabie  au  feigie.  On  eafait  de  U biere  • Tom. 

Epingles  de  fer,  pag.  540.  I.  pan.  307. 

r Argenture  des  épingles,  pag.  541.  Efmilier  ( maçonerie  ) . C’eft  équirir  du  moclon 

Autres  ouvrages  des  épingliers  , pag.  541»  avec  le  marteau  8c  piquer  fon  parement.  Tom. 
Vocabulaire , pag.  545.  IV , pag.  388. 

3 1 Planches  gravier . Tom.  Il  des  gravures.  Efpctces  . On  appelé  ainfi  dans  l’imprimerie  de 

EpiJIer  . C'eft  réduire  en  plie  une  fubitance  petits  morceaux  de  fonte  qui  fervent  i féparer 

qu’on  pile  dans  un  mortier.  Tom.  II , p.  313-  dans  la  compofition  les  mots  les  uns  des  autres  • 

Epreuve.  Terme  d’imprimerie  qui  s’entend  des  Tom.  IU,  pag.  687. 
premières  feuilles  qu’on  imprime  fur  la  forme  Efpadon  . Grande  8c  large  épée  qu'oir  tient  1 
après  qu'elle  a été  impofée . Tom.  III,  p.  887.  deux  mains.  Tom.  IU,  pag.  140. 

épreuve  ( art  de  l’imprimeur  en  taille-douce  ) _ Efpagnolete  ( férurier  ) . C’eft  une  efpece  de 
On  entend  par  ce  terme  la  feuille  de  papier  im-  fermeture  de  fenêtre.  Tom.  VII  , pag.  483. 

primée  fur  une  planche  dont  on  avoir  rempli  tou-  Efprit  ardent  , ou  efprit  de  vin  . C’eft  la  li- 
res  les  gravures  d’encre  qui  eft  un  noir  fou  épais,  queur  qu’on  obtient  de  l’eau-de-vie  par  le  moyen 
Tom.  IU,  pag.  710.  de  la  diftillation.  Tom.  H,  p.  261. 

Épreuve  ou  examen  des  ermes  à feu . Tom.  I , Efprit  de  nitre  . Acide  obtenu  du  falpétre  par 
PaB;  x » 4-  le  vitriol.  Tom.  H,  p.  367. 

Éprouvete  . Machine  pour  éprouver  la  force  de  Efprit  de  nitre  fumant.  Acide  obtenu  par  l’huile 
U poudre  à canon.  Tom.  Vr  , pag.  $8r.  } de  vitriol.  Tom.  Il,  pag.  387. 

E quérir  une  glace  . C’eft  la  rendre  carrée  en,  Efprit  de  nitre  flammiferc  . Acide  nitreux 
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concentré  au  point  d’en  fh  mer  les  huiles.  Tom. 
II,  pag.  j(57. 

E/prit  re&tur  . C'eft'  dans  certaines  fubflances 
Ja  parti*  qui  contient  le  principe  de  l'odeur . T. 


II»  P«g-  J‘î- 

Efqmve  ( lncrerte  ) . Celt  proprement  la  ter- 
re dont  on  a couvert  les  pains  de  lucre  , qui  a 
perdu  Ton  eau  , & s’ed  raïermie  . Tom.  VII  , 


pag.  <577. 

Ejfai  des  mines  . Tom.  VI , pag.  6'6. 

IJJ'e . Nom  donne  au  porte-vis  , outil  qui  ert 


en  S.  Tom.  I,  pag.  114. 

Efftlier  . Dans  la  charpenterie  , c’efi  un  lien 
qui  joint  l'arbalétîer  avec  l'entrait  . Tom.  I , 


pag.  641. 

Etfcnce  ou  quintefftnee  . C’ed  ce  qu'on  extrait 
des  parties  huileufes  d’un  corps  par  la  di filiation 
ou  la  macération.  Tom,  II,  pag.  îjé. 

Effence  d'orient  ou  effence  de  pertes  fahiiees  . 
C’elt  la  matière  brillante  qu’on  tire  de  l’écaille 
de  l’âblete  petit  poiffuu  de  rivière  . Tom.  II  , 


pag.  500. 

Effet  (art  de  IVpiagiier).  C’ed  choifir  lagrêf- 
feur  du  fil  de  laiton  qu’on  veut  employer  pour 
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ouvrages  de  fer.  Tom.  II,  pag.  3a. 

Fers  ( att  du  maréchal  férant  ).  Efpece  de  fe- 
melles de  fer  qu’on  atache  avec  des  clous  dans  la 
corne  des  pieds  des  chevaux  & des  mulets  . Tom. 
IV  , pag.  650.  ■ 

" Fers , outil  du  cartier  . Ce  font  des  emporte- 
pièces,  au  bout  defquels  font  gravées  les  marques 
diflinflives  des  cartes  i jouer.  Tom.  1,  pag.  499. 

Fers  i cahiers  . Ge  font  des  fets  atachés  au  bout 
d'un  cordon  de  fil  pour  lier  des  papiers . Tom.  II , 
pag.  549. 

Fers  bretés  . Outil  de  1er  garni  de  dents  . 
Tom.  II , pag.  394. 

Fers  crochus.  Outils  dont  le  bout  eft  courbé  & 
tranchant.  Tom.  II,  pag.  394. 

Fers  à fouder . Il  y en  a de  ronds  , de  carrés , 
& de  plats  félon  les  endroits  où  il  faut  atteiudre 
la  foudure . Tom.  T , pag.  670. 

Fétueci.  Pire  de  vermicelle  en  petits  morceaux 
étroits  & minces  . Tom.  VIII , pag,  379. 

Feu  d'artifice.  Tom.  1 , pag.  121. 

Feus  qui  s’élèvent  dans  l’air,  ibid. , pag.  né. 

Artifice  pour  brûler  fur  l’eau  & dans  l’eau , 
ibid.,  pag.  164. 

Feux  d'artifice  donnés  en  différentes  occafions  : 
.defeription  . Tom.  I , pag.  473. 
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Feu  brillant  . C’efl  dans  l’artifice  un  feu  dont 
les  étincelcs  font  fort  lumineufes.  Tom.I,  p.  177. 

Feu  guillosbé , dans  les  pièces  d’artifice. Tom. ï, 
P*g'  '57-  . 

Feu  grégeois  des  anciens . Tom.  T , pag.  347. 

Feu  ( marque  de  ) . C’efl  le  roux  éclatant  dont 
ell  coloré  natutélement  le  poil  de  certains  chevaux 
bais-brun  au  bout  du  nez,  aux  flancs  & aux  fef- 
fes.  Tom.  I,  pag.  689. 

brifon  , fieu  grieux.. 
vapeurs  ou  mou- 
. Tom.  J , p 547. 

Fève  ( germe  de  J . Efpece  de  tache  ou  de 
marque  noire  que  l’on  obferve  dans  le  milieu  des 
douze  dents  antérieures  des  chevaux  qui  font  jeu- 
nes. Tom.  I,  pag  £81. 

Feuille  de  carton  . C’ell  un  carton  mince  tel 
qu'on  le  tire  de  la  forme.  Tom.  I , pag.  513. 

Feuille  de  fier-blanc  . C’ell  du  frr  réduit  en 
feuille  & blanchi  avec  l'étain.  Tom.  III , pag.  n. 

Feuille  I mettre  Car  1rs  pierres  . C’efl  une 
feuille  de  métal  batue  très-mince . Tom.  Il , pag. 
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Noms  donnés  pour  figoificr  les 
fetes  qui  s’exhalent  d une  mine 


Feuilles  d'argent  , pour  argenter  . Tom.  I , 
PJ8-  73; 

Feuilles  détaillée.  Ce  font  1er  panier  de  l’écail- 
le qui  eptrvre  la  tortue  . Tom.  II,  pag.  410. 

Feuilles  de  pierre  . Divifion  très-mince  de  1* 
pierre  d’ardoife . Tom  l , pag,  £8. 

Feuille  de  fiauge  . On  donne  ce  nom  I une  li- 
me dont  la  coupe  efl  cotnpofée  de  deux  arcs  ou 
fegmens  de  cercle  adolfés.  Tom.  VIII,  pag.  51. 

Feuilles  . Les  ébénifles  donnent  ce  nom  3 de 
menues  pièces  de  bois  précieux  & de  couleurs  - 
Tom.  Il , pag.  394. 

Feuillet  . On  donne  ce  nom  dans  l’imprimerie 
à une  réglete  de  bois  de  l'épaiffeur  I peu  près 
d'un  quart  de  ligne  . Tom.  III , pag.  £88. 

Feuilletée  ( pierre  j.  Échele  qui  peut  fe  divifer 
en  feuillets  minces . Tom.  I , pag.  £8. 

Feuilleter  la  pâte  . C’efl  manier  la  pltifferie  de 
façon  qu'elle  fe  lève  par  feuillets.  Tom.  il  , pag. 


■«J®.  . . 

Féuilleti  , ou  fileti  . C’efl  proprement  l’angle 
qui  fépare  la  partie  fupérieure  d'une  pierre  d'avec 
l’inférieure  . Tom.  II , pag.  244. 

Feuilletis  d’ardoife  , divifions  des  blocs  en  la- 
mes minces.  Tom.  I,  pag.  £8. 

Feuillets . Défaut  de  l'ardoife  quand  elle  fe  ré- 
duit en  petites  feuilles . Tom.  I , pag.  48  & 68. 

Fiches,  terme  de  lutetie  . Ce  font  des  chevil- 
les de  fer  autour  defquellcs  on  entortille  les  cor- 
des de  fer  ou  de  cuivre  des  clavecins,  épineces  & 
autres  inflrumcns  de  cette  efpece.  Tom.  IV,  pag. 
297. 

Fichcts  à tridrac . Vers  longs  d’un  pouce  ayant 
une  petite  toufe  de  foie  I chacune  de  leurs  ex- 
trémités . Tom.  II , pair.  549. 

Fiduciele  ( ligne  ).  C’efl  le  point  d’un  limbe 
par  lequel  pâlie  une  ligne  perpendiculaire  à l’ho- 
rizon . Aiofi  le  point  fiduciel  dans  une  ofciUatio* 
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dé  pendule  eft  le  plut  bas  de  fa  defcente  Tom. 
ni,  pag.  540. 

Fie/  ou  Jel  de  verre  . C’eft  l’affemblage  de  tous 
les  fels  neutres  qui  n'entrani  poiur  daui  la  confe- 
flion  du  Ferre  montent  au  delfut  du  creufet  pen- 
dant U fufïon  . Tom.  III,  pag.  301  & Tom. 

Vlir,  pag.  50 6. 

Fil ; défaut  qu  on  remarque  dans  le  retre  par 
le  defaut  d'union  entre  fes  parties  . Tom.  VIII  , 

pag  5o<î. 

Fil  d'argent  . C’eft  un  lingot  d'argent  qu’on  a 
fait  partir  par  la  filière.  Tom.  VIII,  pag.  117: 

Fil  d'or  . C’cil  un  lingot  cy I ndrique  d’argent 
recouvert  d'or  que  l’on  fait  palfer  fuccelli  ventent 
par  un  grand  nombre  de  trous  de  plus  petits  en 
plus  petits  jufqu’i  ce  qu’il  foit  arivé  à être  plus 
fin  que  les  cheveux.  Tom.  VIII,  pag.  117. 

Fil  de  pignon . Nom  que  les  horlogers  donnent 
i un  fil  d’acier  cannelé  en  forme  de  pignon  . 
Tom.  III,  pag.  540. 

Fil  de  verre  . C’ell  du  verre  converti  en  fil  dé- 
lié St  flexible  à la  lampe  de  i emailleur.  Tout. Il, 
pag  S°t. 

Fil  d moulé.  LYpipg'ier  nomme  aînfi  le  fil  de 
laiton  qui  eft  tiré  pour  faite  la  tige  de  l'épingle. 

Fil  à tfte . Celui  qui  eft  roulé  pour  faire  des 
têtes  d’épingles . Tom  II , pae.  547. 

Filaeore  . Corde  ou  ficele  à l’ufage  de  l’artifi- 
cier . Tom.  I , pag  1 ad. 

Filandres  . Ce  font  dans  une  glace  des  défauts 
provenant  du  mélange  de  quelques  parties  de  mat 
tieres  moins  difpofées  que  les  autres  I la  vitrifica- 
tion . Tom.  III , pag.  30t. 

Filer  ( art  du  citier  ) . C’eft  faire  la  petite 
bougie  & la-  dévider'  for  un  tour . Tom.  I , pag. 
734: 

Filer  la  t/te  ( art  de  l’épinglier  ) . C’eft  for- 
mer par  le  moyen  d’un  rouet  de  petits  anneaux 
doubles  dont  on  fait  la  tête  de  l'épingle  . Tom  II , 
pag.  549. 

Filet  ( arr  de  l'éperonier  ) . On  nomme  aînfi  une 
forte  d’embouchure  deftinée  il  être  placée  dans  la 
bouche  du  cheval  . Tom.  II,  pag  522. 

Filets,  Faims,  (V  hameçons  ( art  de  la  fabri- 
cation des  ).  Tom.  II  , pag.  13; 

Des  différentes  fortes  de  filets  , pag.  17- 
Des  haims  ou  hameçons,  pag.  52. 

Des  lignes  pour  pêcher  , pag.  59. 

Vocabulaire , pag.  69. 

rr  Planches  grevées  . Tom.  III  , des  gra- 
vures . 

Filitre.  Morceau  d'acier  percé  de  ptufieurs  trous 
inégaux  par  oit  l’on  tire  St  fait  pafler  l’or  , l’ar- 
gent , le  fer  St  le  cuivre  pour  les  réduire  en  fils 
aufli  déliés  qu’on- veut . Tom.  I’,  pag.  çar  Tom. 
VIII , pag.  nt. 

Filiere  ( art  du  cirier  )'-  C'eft  une  plaque  de 
cuivre  percée  de  plufieurs  trous  dont  la  grandeur 
va  toujours  en  augmentant  , & plut  larges  d'un 
cité  que  de  l’antre, afin  d’enlever  le  fuperflu  de  la 
cire  - Tom.  I , pag.  734- 
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Filles  ( les  ) . On  donne  dans  certaines  fabri- 
ques, ce  nom  aux  petites  plaques  de  laiton,  dont 
la  plus  grande  fe  nomme  la  mere  . Tom.  Il  , 
P*B-  *97-  * 

Filons . Veines  de  la  même  matière  qui  fe  fui- 
vent  dans  une  carrière.  Tom.  1 , pag.  61S. 

Filtre  de  papier  . C’eft  un  papier  plié  en  ento- 
noir  pour  y faire  palfer  une  liqueur  . Tom.  II  , 


P»S-  3>î- 

Filtrer  . C’eft  faire  palfer  une  liqueur  au  tra- 
vets  des  pores  de  quelques  corps  . Tom.  II  , 
P*B-,  , . 

Finance  ( caractère  de  ) . Ceft  un  caractère 
d’imprimerie  imitant  l'écriture  ordinaire  de  bu- 
reau. Tom.  I , pag.  452. 

Financière  ( écriture  ) . C’eft  une  petite  rond* 
expédiée.  Tom.  II,  pag.  470.. 

FiniJJ'eur  . Les  horlogers  donnent  ce  nom  i 
l'ouvrier  qui  finit  les  mouvement  des  montres  ou 
des  pendules.  Tom.  III,  pag.  540. 

Firme.  Veine  de  matières  étrangères  dont  I* 
direftion  eft  oblique  dans  le  bloc,  d'ardoife . Tom. 
I,  pag.  (58, 

Fixer  les  rtfforts  de  montre  . C’eft  les  faire  paf- 
fer fur  des  plaques  de  fer  chaules  pour  leur  con- 
ferver  leurs  formes  fpirales.  Tom.  III,  pag.  540. 

Flache  , eft  un  moins  dans  les  bois  de  charpen- 
te défeftueux  . Tom.  II,  pag.  641. 

Flamande  ( la  ) . Efpece  d’ardoife  . Tom.  I 
pag.  68. 

Flambant . Petits  morceaux  de  bois  alumé  dans 
l’intérieur  du  four  pour  l’éclairer.  Tom.  I , p.  287.. 

Flambeau.  Grârte  bougie.  Tom.  I,  pag.  728. 

— D élévation,  qui  fett  i l’élévation  du  Saint- 
Sacrement,  ibidt 

— D'apaatemenr  compofé  de  quatre  bougies 
foodées  enfemble,  pag.  729. 

— A mèche  de  Guibray  . Servant  aux  dame- 
ftiques  pour  éclairer  derrière  les  voitures  on 
devant  les  perfones  i pied,  pag.  728. 

— De  poing  , allée  long  pour  qu’on  le  tiens 
1 la  main  , pag.  yiçt 

— D*  Bruxelles,  compofé  d'une  feule  mèche  de 
corde  trempée  dans  de  la  réfine , St  revêtu  de  pa- 
pier, pag.  728. 

Flamboyante  • Fufée  volante  dont  la  tête  de  la 
queue  paroilfent  en  feu.  Tom.  I,  pag. 

Flan.  Ceft  ia  piece  de  métal  unie  , deftinée  i 
recevoir  les  empreintes  de  ia  monoie  . Tom,  V , 
pag.  212; 

Flancois  ( les  ) , armure-  anciene  du  cheval  - 
Tom.  T,  pag.  7 J. 

Fléau.  Levier  aux  bras  duquel  font  fofpendus. 
les  baftîni  d’une  balance.  Tom.  I,  pag.  187, 

Fléaux  . Les  vitriers  appelenr  ainfi  certains  cro- 
chets fur  lesquels  ils  portent  les  paneaux  de  ver- 
re, lorfqu’ils  vonr  en  ville.  Tom.  VIII,  pag. 66g. 

Fléché.  Baguete  armée  d’un  fer  pointu  St  acé- 
ré , que  l’on  décoche  par  le  moyen  de  la  corde 
tendue  d’un  arc.  Tom.  III,  pag.  140. 

Fléché . Gtôife  piece  de  bois  de  chîronige  > 
Ddddd  ij; 
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dont  on  fe  frrt  pour  Ici  traies  des  carottes  Se  des 
chariots.  Tom.  I,  pag.  558. 

Fléchés  . Pièces  de  bois  , qui  ferrent  à lever 
les  ponts-levis.  Tom.  J,  pag.  <541. 

Fltur.  On  donne  ce  nom  au  côt d du  cuir  où 
le  poil  dtoit  ataché . Tom.  Il , pag.  340. 

Fliur  ( cartes  de  ).  Ce  font  les  cartes  il  jouer 
du  plus  beau  choix  , pour  la  blancheur  & la  fi- 
nette . Tom.  I , pag.  499. 

Fleur  de  farine.  C'eft  11  farine  que  produit  le 
premier  moulage  , qui  fil  la  plus  blanche  8c  la 
plat  fine.  Tom.  V,  pag.  93. 

Fleur  de  f/cher . Mélange  attez  confus  de  blanc, 
de  bai  Sc  d’alzan , dans  les  couleurs  de  la  robe  du 
cheval . Tom.  I , pag.  600. 

Fleurage  . C’eft  le  fon  du  gruau  . Tom.  I , 
pag.  287. 

Fleuret.  Sorte  d’epée  fervant  à s’eferimer,  dont 
la  lame  fe  termine  par  uu  bouton,  au  lieu  d’une 
pointe.  Tom.  III,  pag.  140. 

Fleuron.  C’eft  un  ornement  gravé  en  bois  , en 
cuivre  ou  en  fonte  , que  l’imprimeur  met  i la  fin 
des  articles  ou  des  chapitres  où  il  fe  trouve  du 
blanc  à remplir.  Tom.  111  , pag.  £88. 

Fleurs  ( moyen  de  conferver  les  ) . Tom.  VI  , 

*'M58’ . ... 

Fleurs  de  ben/oin  . Tom.  VI,  pag.  £85. 

F/in  . Efpece  de  pierre  dont  les  armuriers  & 
les  foorbitteurs  fe  fervent  pour  fourbir  les  lames 
d’épée  . On  la  nomme  autti  pierre  de  foudre  . 
Tom.  III  , pag.  140. 

Flint-Glafs  . Cryftal  blanc  tris  denfe  dont  on 
fe  fert  pour  les  objeSifs  des  lunetes  achromati- 
ques . Tom.  VIII , pag.  5üS. 

F lot  âge  en  trains  de  bois  ( art  du).  Tom.  III  y 

B»S-  7*-  , . 

Vocabulaire  , pag.  80. 

F s)  Liage  . C'eft  dans  le  monoyage  un  poids 
trop  foible.  Tom.  V,  pag.  m. 

Foible  ( diamant  ) . Pierre  prdeieufe  qui  a per- 
du de  fon  éclat.  Tom.  H,  pag.  244. 

Foie  de  foufre  . C’eft  un  compofé  d’alktli  fixe 
8c  de  foufre  qui  forme  un  diftolvaut  de  l’or  . 
Tom.  V,  pag.  427. 

Foifonement . C’eft  le  renflement  de  volume  de 
la  chaux.  Tom.  I,  pag.  484. 

Folie  ( m-  ) . Un  volume  in-folio  eft  un  livre 
de  l’étendue  de  la  feuille  feulement  pliée  en 
deux. 

Les  volumes  au  dettous  de  fin-folio  font  les 
in- 4.*,  in- 8.*  , in- 12,  in- 96 , 117-24 , 8tc.  Tom 
III  , pag.  £88. 

Fonceeu  ( art  de  l’éperotrier  ) . On  nomme 
aiofi  une  platine  étampée  en  petite  portion  circu- 
laire . Tom.  H , pag.  522. 

Foncer  ( art  du  pitilfrer  ) . C’eft  préparer  le 
morceau  de  pâte  qui  doit  faire  le  fond  d'une  piè- 
ce de  pltifferie.  Tom.  II,  pag.  257. 

Foncer  une  culée . C’eft  en  tirer  des  blocs  d’ar- 
doife . Tom.  I , pag.  £8. 

Foncer  du  pied  ■ C’eft  dans  U métier  à bas 


faire  defeendre  tout  i’attemblage  des  platines  i 
plomb.  Tom.  I,  pag.  200. 

Fond . C’eft  la  même  chofe  que  ehatnp  , ou  ce 
qui  fert  de  bafe  aux  premières  couleurs  . Tom. Il, 
pag.  8£. 

Fond  ( le  ) . C’eft  dans  l’ébénifterie  le  bâtis  fur 
lequel  on  difpofe  le  placage  ou  la  moufquéterie  . 
Tom.  II,  pag  394. 

Fond  ( monter  de  ) . Une  piece  de  bois  oa 
une  doifon  monte  de  fond  lorfqu’elle  s’élève  du 
rez  de  chauffée  jufqu’au  fommet  de  l’édifice  ■ 
Tom.  I , pag.  £41. 

Fond  ( donner  le  ) aux  feuillets  de  Baudruche . 
C’eft  en  terme  du  bateur  d’or , les  hume&er  avec 
une  liqueur  aromatique.  Tom.  1,  pag.  214. 

Fond  ( cartes  du  premier  ) . Ce  font  les  cartes 

ui  forment  la  fécondé  nuance  de  blancheur  & de 

nette-  Tom.  I,  pag.  500. 

Fond  ( cartes  du  fécond  ) . Celles  qui  offrent 
la  plus  foible  nuance  du  blanc  tirant  fur  le  gris , 
ibid. 

Fondant'.  Matière  fervant  b faciliter  la  fulïoa 
pour  les  émaux.  Tom.  II  , pag.  301. 

Fonderie  en  caraâeres  d;Imprimerie . Tom.  I , 
P»g  Î99-  . 

Vocabulaire , pag.  449. 

3 Planches  gravées  , tom.  • , des  gravures . 

Fondeur  en  métaux  ( art  du  ) . Tom.  III , 
pag.  81. 

De  la  fonte  de  l’or,  ibid. 

De  la  fonte  de  l’argent,  ibid,  pag.  83. 

De  la  fonte  & fonderie  du  cuivre  , pag.  84 
Se  83. 

De  la  fonte  du  bronze,  pag.  87. 

Fonderie  en  bronze , ibid. 

Foute  du  plomb,  pag.  93. 

Fondeur  en  fâble,  pag.  9 6. 

Fondeur  de  petit  plomb  , pag.  98. 

De  U dragée  de  plomb  , ibid. 

Vocabulaire  , pag.  104. 

7 Plane! t r gravées  , tom.  III,  des  gravure». 

Fonds  fibUs . Fonds  fur  lefquets  on  a patté  on 
flble  fin  , qui  y ci)  retenu  entre  deux  couches  de 
blancs  encollés  ou  de  vernis.  Tom.  II,  pag.  S£. 

Fontaine.  C’eft  une  eau  vive  qui  fort  de  terre 
eu  un  amàs  d’eau  rattemblé  par  l’art  du  foatai- 
nier  dans  un  réfervoir.  Tom.  III  , pag.  120. 

Fontaine  . En  terme  de  boulanger  , c’eft  le  crenx 
formé  dans  un  morceau  du  pétrin  où  l’on  verfe 
de  l’eau  pour  délayer  le  levain  & 1*  farine  . 
Tom.  I,  pag.  287. 

Fontaine  de  cuivre . Grand  vafe  pout  contenir 
de  l’eau.  Tom.  1,  pag.  ££2. 

Fontaine  de  cuivre  fdblie  , ibid. 

Fontainier  ( art  du  ).  Tom.  UI  , pag.  I 10. 

— Des  fontaines  artificieles , pag.  su. 

— Jaugeage  des  fources,  pag.  113. 

— De  la  réunion  des  fources  dans  un  baftin  , 
pag.  114. 

— Emploi  des  toyïnx,  pag.  n£. 

Vocabulaire  , pag.  1 19. 
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4 Plancher  gravées»  foin.  Ill , des  gravures.  Former  aux  petits  coups  . C’eft  amener  la  foi® 

Fonte  de  caraôeres  d’imprimerie.  C<eft  i’aflorti-  fous  les  becs  des  aiguilles  du  métier  à bas.  Tom. 

ment  complet  de  toutes  les  lettres  8c  des  caraéle-  I,  pag.  201  5c  208. 

res  fondus  fur  un  feul  corps  pour  l’imprelfion  . Fermier  talonier , faboncr  » '{art  du)  • Tom* 
Tom.  I,  pag.  452.*  III  , pag.  121. 

Forage  & demi-forage . C’eft  l’ouverture  par  1a-  Vocabulaire , pag.  127. 

quelle  on  tire  l’ardoife  de  la  carrière  . Tom.  I » 4 Planches  gravées.  Tom.  III  des  gravures, 

pag.  50  & 68.  Forté-piano , en  forme  de  clavecin  perfe&ioné . 

Forage  du  canon  de  fufil . Tom.  I,  pag.  91.  Tom.  VU,  pag.  750. 

Force  motrice . En  horlogerie  elle  eft  de  deux  Fortrait  . Se  dit  d’un  cheval  qui  eft  éflanqué 

fortes,  la  pefanteur  & l’élaiticité.  par  une  fatigue  exceffive  . Tom.  I,  pag.  690. 

Force  réglante  . C’eft  le  balancier  & le  fpiral  Fojfe  (art  du  fondeur).  C’eft  un  efpace  pro- 
dans les  montres , la  verge  6c  1a  lentille  dans  les  fond  , entouré  de  murs  , dans  le  milieu  duquel 

pendules  qui  fervent  à régter  ces  machines,  Tom.  eft  placé  l’ouvrage  à fondre  , de  façon  qu’il  y ait 

III , pag.  540.  un  pied  de  diftaoce  entre  les  parties  les  plus  fait- 

Force  de  corps.  C’eft  le  calibre  ou  l’épaifleur  lantes  de  l’ouvrage  8c  le  mur  de  recuit  . Tom. 

propre  à une  forte  de  cara&crcs  d’imprimerie  . III  , pag.  106. 

Tom.  I,  p.  45a-  Fofft  (du  potier  d’étain).  C’eft  un  trou  , pra- 

Forces  ou  jambes  de  force.  Pièces  de  bois  de  tiqué  fous  une  cheminée  , 6c  fait  de  brique  , oh 

charpente  qui  fervent  à foutenir  l’entrait  dans  le-  l’on  fond  l’étain.  Tom.  II,  pag.  568. 

quel  elles  font  à tenons  6c  mortoifes  • Tom.  I , Foudroyante  , fufée  qui  imite  la  foudre.  Tom. 
pag.  641.  . . I>  *77*  „ t 

Forces.  Cifeaùx  dont  les  lames  fe  joignent  par  Fouet  . Ce  font  les  crins  de  la  queue  du  che- 

un  reffort  diadique.  Tom.  II  , pag.  115.  val.  Tom.  I,  pag.  690. 

Forer  ou  percer  avec  des  mèches  le  canon  d’une  Foueter  ( terme  de  maçonerie  ) . C'eft  jeter  du 
arme  i feu.  Tom.  I,  p.  81.  plâtre  clair  avec  un  balais  contre  le  latis  d’un 

Forets  . Petits  morceaux  d’acier  trempé  , dont  lambris,  ou  contre  un  mur , pour  l’enduire  . Tom. 

nn  des  bouts  eft  fort  aigu  ôc  tranchant . Tom.  I , IV , pag.  39c. 

pag.  1 1 J.  ^ Fougères  ( aiTemblage  à brins  de  ) . Pans  de  boit 

Foret  en  bois . Efpece  de  poinçon  avec  lequel  difpofés  diagonalemcnt  , comme  des  branches  de 

les  arquebufiers  percent  de  petits  trous  dans  le  fougere  . Tom.  I,  pag.  641. 

bois  des  fufils,  ibid . Fougues  . Petites  fufées  volantes,  fans  baguetes. 

Forger . C’eft  batre  à coups  dp  marteau  un  mé-  Tom.  I,  p.  141. 
tîl  au  fortir  du  feu  de  la  forge.  Tom.  II , p.  115.  Fouilles  . Premières  ouvertures  pour  tirer  la 
Forger  l’étain.  C’eft,  après  que  la  vaiiïele  d’é-  pierre  d’une  carrière.  Tom.  I,  pag.  68. 
tain  eft  tournée,  la  batre  avec  différent  marteaux  Four  de  boulanger  . Ce  four  eft  fermé  par-en- 
fur  le  tac  . Tom.  II , pag.  568.  haut  d’une  voûte  furbaiffée  , fous  laquelle  eft  une 

Forges  (greffas).  Ce  (ont  les  mines  ou  âteliers  aire  plate  , oh  l’on  range  les  pains . Tom. I , p.  255. 

oh  l’on  travaille  le  fer.  Tom.  II,  pag.  828.  Fours  coulans.  Fours  à chaux,  dont  le  feu  ne 

Fotgis  . N»rn  d’une  bàre  de  fer  forgée  pour  s’éteiat  point  , tant  que  dure  la  fabrication  de  U 

pafTer  ,par  la  filicre.  Tom.  Il,  p.  828.  chaux.  Tom.  I,  pag.  484. 

Forme.  Dans  l’ufage  de  l’imprimerie,  ce  terme  Fourbir.  C’eft  nétoyer , polir  8c  par  extenfion  , 
déligne  une  quantité  de  compofitioo  , mife  dans  fabriquer  les  armes  blanches.  Tom.  III,  p.  140. 
le  format  décidé  6c  qui  eft  enfermé  dans  un  châlits  Fourbijfeur-arflier-flécbier  (art  du).  Tom.  III, 
de  fer.  Tom.  III,  pag.  688.  # pag.  129. 

Forme . C’eft  un  morceau  de  bois  qui  a à peu  Des  métaux  propres  à la  fourbiflure , ibid. 

près  la  figure  d’un  pied,  fur  lequel  on  monte  le  Des  armes  ancienes,  pag.  130. 

fonlier , pour  le  faire.  Tom.  III,  p.  128.  Art  de  l’aréfier,  pag.  131, 

Formes , en  terme  de  rafineur  de  fucre.Cefont  Des  armes  modernes,  pag.  133. 

des  moules  de  terre  cuite  , de  figure  conique, dans  Vocabulaire , pag.  139. 

lefquels  on  coule  8c  on  fait  le  lucre.  Tom.  VII,  5 Planches  gravées.  Tom.  III,  des  gravures, 

pag.  678.  Fourbijfure  . C’eft  la  fabrique  des  armes  blau- 

Forme  du  cartonier  . Compofée  d’on  tiffu  de  ches  , comme  épées  , fâbres  , &c.  Tom.  III  , 

fils  de  laiton , monté  fur  un  càdre  de  quatre  tria-  pag.  140. 

gles  de  bois  6c  d’un  chlflis  , elle  ferc  à puifer  Fourbu  ( cheval  ) . Celui  qui  eft  épuifé  , ayant 
dans  la  cuve  la  matière  propre  à la  fabrique  des  les  jambes  vides  6c  les  mouvemsns  foibles  6c  pé- 

feuillcs  de  carton.  Tom.  I,  pag.  513.  nibles.  Tom.  I,  pag.  69 o. 

Former  l'ouvrage  . Opération  du  méfier  à bas  , Fourchetes . Partie  du  pied  du  cheval,  qui  finit 
par  laquelle  on  réduit  les  premières  boucles  for-  au  talon  . Tom.  I,  pag.  690. 
niées  par  le  cueillage  à des  boucles  plus  petites  . Fourchetes  . Ce  font  deux  morceaux  de  bois  de 
Tom.  I , pag.  200.  chàronage , pofés  6c  enchà/Tés  dans  le  train  de  de- 
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»jnt,  & qui  forcent  en  dehors , formant  la  figure  pour  noyer  la  tête  d’une  via  , ou  d’un  clou  -Tom- 

d’une  fourchete.  Tom.  I,  pag.  552.  H,  pag.  115. 

On  appelé  au  fil  fourchues  deux  morceaux  de  Fraifer  U pdte  . C’efi  la  manier  beaucoup  en- 

bois  enchàffés  dans  les  mortoifes  laites  à la  face  la  pétrifiant  fur  elle-même-  Tom.  U,  pag.  157- 
de  deflous  du  lifloir  de  devant  , ibid.  Fraifoir  . Outil  ferrant  i élargir  i’entrée  d’un 

Four/  . En  terme  d’orfdrrerie  , on  dit  qu’un  trou  , dans  lequel  on  veut  noyer  un  clou  , une 

bijou  eft  lourd, lorfqu’il  y a quelque  corps  étran-  vis.  Tom.  IV  , p.  199- 

ecr  de  vil  prix  , qui  eft  couvert  & atachd  par  Fraifoir  . Efpece  de  vilebrequin  - Tom.  II 
Te  ma  il , l’or  ou  l’argent.  Tom.  V , pag.  427-  pag.  594.. 

Fouteau.  En  terme  de  bateur  d’or  , e’eft  une  Franc  du  collier.  Va  cheval  eft  ainfï  nommé,, 
envelope  laite  avec  plufieurs  feuillets  de  parche-  lorfqu'il  fe  porte  arec  ardeur  au  travail  . Tom- 1 , 

min -Tom.  I,  pag.  2té.  _ pag.  <590- 

Fourcau.  C’eft  un  grand  cartouche  qui  renfer-  Franc- quartier  . C’eft  dans  une  ardoifiere  le 

me  plufieurs  pots  à feu  d’artifice . Tom.  I , p.  177.  banc  qui  eft  jugé  le  plus  propre  h fournir  de 

Foureau  d’épée  . Efpece  de  gaîne,  d’étui  ou  bonnes  ardoifes . Tom.  I , pag.  s 9 , & 63. 

d’envclope  , qui  fert  i couvrir  la  lame  & 1 la  Frape.  Eft  l’afiortiment  complet  des  matrices 
garantir  de  l'humidité.  Tom-  III,  pag.  140.  pour  fondre  les  ca  radier  es  d’imprimerie.  Tom.  I ,. 

Fourgon  . Efpece  de  charete  , ordinairement  à pag.  453. 
quatre  roues  , & chargée  d’ un  cofre  couvert  de  Frafit  ou  Fraftn  . C’eft  do  pouftter  de  charbon 
planches  en  dos  d'âne.  On  s’en  fert  pour  rranfpor-  mêlé  avec  quelque  meoue  braife  & de  la  terre  ots 

ter  du  bagage  & des  munitions.  Tom.  I,  p.  554.  de  la  cendre  pour  couvrir  le  bois  dans  le  fourneau 

Fournaiijle  ( art  du  ) . Tom.  III,  pag.  142.  de  charbon.  Tom.  I,  pag.  543. 

Des  fourneaux,  pag.  144..  Frefque  • C’eft  l'enduit  encore  frais  fur  lequel 

Autres  ouvrages  des  fournaliftes  , pag.  14 6.-  le  peimre  calque  fes  deffeins  qu'il  peint  enfuite  . 
Vocabulaire,  pag.  151..  Tom.  VI,  pag.  215. 

Fourneau  - Efpece  de  tour  creufe-,  cylindrique  Frifons.  Le  marbreur  de  papier  appelé  ainfi  les* 
ou  prifmatique,  â laquelle  il  y a deux  ouvertu-  couleurs  qui  f'arangent  en  cercles  ou  par  oodula- 

res , l’une  pour  le  foyer,  l’autre  pour  le  cendrier,  tions . Tom.  IV,  pag.  432; 

Tom-  III , pag.  1J1.  Frite.  Calcination  générale  ôc  complété  que  l'on- 

Fourneau  de  réverbere  ••  C'eft  un  fourneau  ter-  fait  fubir  i le  compofition  du  verre.  Tom.  VIII, 

miné  par  un  dôme  dont  l’ufage  eft  de  réverbérer  pag.  545. 

la  chalenr  ..  Tom.  III,  pag-  rjt.  Friter.  C'eft  expofer  les  matières  qui  compo- 

Fourneau  de  charbon . C’eft  la  pyramide  de  bois  fent  le  verre  à une  forte  calcination  dans  un  four 
(rangée  pour  en  faire  du  charbon  .Tom.  I , p- 535.  delliné  à cet  ufage . Tom.  III  , pag.  30t. 

Fourneau  . C’eft  1’évafement  de  la  pipe  , daos  Fromages  ( art  de  faire  les  ).  Tom.  III  , pag.. 
lequel  on  brûle  le  tabac -Tom.  VI,  pag.  349-  152. 

F ourquet , outil  d’une  brafterie . C’eft  une  pelle  Vocabulaire , pag.  1742 
de  fer,  ovale  , divifée  fur  fa  longueur  , par  une  Fronces  , terme  de  cartier  . Ce  font  les  plis 

c!oiron  & terminée  par  une  douille,  oit  le  man-  défeSueux  qui  fe  trouvent  dans  certaines  parties 

the  de  cette  pelle  eft  reçu  . On  s’en  fert  pour  des  feuilles  des  cartes  i jouer . Tom.  I , pag.  500- 

rompre  la  trempe.  Tome  I,  pag.  307.  Front.  Partie  de  la  tête  du  cheval  , laquelle 

Fourure.  Dans  les  fabriques  de  laiton  , on  don-  occupe  l’efpace  au  deffus  des  falicres , du  chan- 

ne  ce  nom  à une  pyramide  de  chaudrons  , qui  frein  & des  ienx  . Elle  eft  couverte  par  le  tou- 

entrenr  les  uns  dans  les  autres  - Tom.  II , p.  197.  pet.  Tom.  I,  pag.  676. 

Foyer-C’eft  le  point  ait  les  rayons  rompus  par  Frontifpice . Principale  face  d’un  édifice  confidé- 
le  verre  ou  la  luneic  fe  réunifient  - Tom.  IV,  râble.  T.  IV,  p.  390. 

psg.  299-  Fronton.  C’eft  une  partie  faillante  , de  forme- 

Foyer  (cheminée  à double  ) -C'eft  un  foyer  mo-  triangulaire  ou  circulaire  , pour  terminer  un  anni- 
hile, & tournant  fur  deux  points  d’apui  dans  un  corps,  an  pavillon.  T.  IV  , p.  390. 

cbâflis  de  (et , pour  cbaufer  à volonté  deux  che-  Fratoir . Morceau  de  linge  ou  de  drap  , avec 

mioées  oppofées  dans  deux  différentes  pièces -Tom-  lequel  le  bateur  d’or  enleve  les  parcelles  échapécs 
III,  pag-  208-  au  couteau.  Tom.  I,  p.  ai 6. 

Frai . On  nomme  ainfi  la  perte  que  les  efpe-  Froton , terme  du  cartier  . C’eft  une  efpece  de- 
ces  éprouvent  par  le  frôlement  dans  la  circula-  balle,  faite  de  drap,  de  crin  ou  de  feûtre,  pour 
tion . Tom.  V , pag.  2 23;  frottr  le  papier  des-  cartes  à jouer  . Tom.  1 , p. 

Froifes»  Sorte  d’outils  d'acier  , dont  les  arque-  500. 
bufiers  fe  fervent  pour  agrandir  ou  polir  des  trous . Fruit  ( goût  du  ) . Ce  terme  de  boulanger  fe 
Il  y en  a de  pluficut»  efpeees , telles  que  les  frai . dit  d’un  pain  qui  conferve  le  goût  de  blé . Tom. 

fes  plates  , & pointues  , les  fraifer  i bajftnet  & I , page  287; 

à roder.  Tom.  I,  pag.  tlj-  Fruitier  ( art  du  )’.  Tom.  IU,  pag.  176. 

Fraifer  un  trou  . C’eft  faite  un  enfoncement  Fruitier  - regratier  . Petit  marchand  , qui  vend 
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des  fruits  & des  liqueurs  , par  une  permiffion 
qu’oa  uoromoit  Lettre  de  regret . pag.  so8. 

Fruits  Jtcs . Ce  font  les  fruits  q u’oo  a fait  lé- 
cher au  foleil  ou  au  feu.  Tom.  III , pag.  180. 

Fumée  blanche . C’eft  dans  un  fourneau  de  bri- 
ques, eu  coiffon,  ia  marque  que  la  première  hu- 
midité des  briques  s’évapore  . Tom.  I , pag.  545. 

Fumée  noire.  Marque  que  l'humidité  eit  diffi- 
pée , Ibid. 

Fumée  claire  , marque  que  l’ouvrage  eft  en 
•eu  i (Ton , ibid. 

Fumée  des  lampes  ( moyen  de  s'en  garantir . ) 
Tom.  VI , p.  660. 

Fumercn . Charbon  qui  n’ayant  pas  été  a liez 
cuit  ou  brûlé  dans  le  fourneau , donne  de  la  flam- 
me & de  la  fumée  . Tom.  I,  pag.  539. 

Fumijie  ( art  du  ).  Tom.  III,  pag.  18c. 

De  la  fumée  & de  fes  caufes  , ibid. 

Moyens  de  corriger  les  cheminées  fomeufes.p. 
188. 

Foeabulaire , pag.  208. 

1 Planche  gravée , tome  II  des  gravures . 

Fumure.  C’ell  l'engrais  produit  par  les  béret 
à laine,  renfermées  dans  un  parc.  Tome  V,  pag. 
do8. 

Tufeau . L’on  nomme  ainfi  chaque  partie  d’une 
carte  géographique  ou  uranographique  , deflinée 
à être  appliquée  fur  une  boule , pour  former  un 
globe  terreftre  ou  eélefle  . Tom.  III  , pag.  31 6. 

Tufeaux  . Ce  font  les  chevilles  qui  dans  les 
lanternes  ou  pignons  des  ouvrages  d'horlogerie  , 
fervent  d’ailes.  Tom.  III,  pag.  $41. 

Fufée . C’eil  dans  une  montre  une  piece  coni- 
que fur  laquelle  s’envelope  la  chaîne  & qui  fert 
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à tranfmettre  Ton  aélion  au  rouage . Tom.  III , p. 

54>- 

Fufée  . C’ell  de  -la  compofition  d’artifice  enfer- 
mée dans  une  cartouche  cylindrique  • Tom.  1 , p. 
177-  ,,  ,,  ... 

Fufée  de  table.  Fufée  que  l'on  tire  delTus  une 
table,  & qui  s’élève  en  tourbillon.  Tom.  I,  pag. 
149. 

Fufée  volante  . Celle  qui  s’élève  1 une  très- 
grande  hauteur.  Tom.  I,  pag.  133. 

Fufée  b fécond  vol . Tom.  I , pag.  435. 

FufUete . Très  petite  fufée,  ibid.  p.  177. 

Tuftl . Sa  conlfruèlion  . T.  I , pag.  80.  T.  I des 
gravures  . Planches  de  l’arquebufier . 

Fuftl  double.  T.  I.  p.  107  & zt5. 

Fuji! pique  . p.  to8. 

Fuftl  tournant , ibid. 

Tuftl  de  chalTe , fuftl  facile  à porter . T.  I.  p. 
”5-  , 

Fuftl  de  munition . C'eil  un  fuftl  armé  de  fa 
baïonete-  T-  I.  p.  88- 

Fufil  ( art  du  coutelier  ).  C’afl  on  petit  câne 
de  fer  fur  lequel  ou  palfe  le  couteau  & autres 
inilrumens  tranchant  pour  les  faire  mieux  couper. 
T.  Il,  p.  115. 

Fit.  Bois  fur  lequel  on  monte  un  fuCl  ou  Ici 
autres  petites  armes  à feu  . T.  I , p.  85. 

Fit  ( goût  de  ) . C’ell  le  goût  que  les  liqueurs 
preneut  d'uu  mauvais  bois  doot  le  fût  ou  le  to- 
oeae  eft  compofé  - T.  II,  p-  313. 

F ùtier  ..  Ouvrier  qui  alTemble  les  aïs  ou  le 
fût  d'un  cofre  . T.  II , p.  35. 

Fy  ( le  )-.  C’ell  la  ladrerie  du  cochon  ou  de 
tout  eutre  animal-  T.  I,  p.  244. 


G. 


(j , Caraûere  alphabétique  - T- II  , pag.  470. 

Cabeler  ( terme  de  fatine  ) . C’efl  faire  égoû- 
ter  le  fel  qu’on  retire  de  la  chaudière , i mesure 
qu’il  fe  forme.  Tom.  VII,  pag.  155. 

Cacher  ( ntâçoneric  ) • C’eil  détremper  dans 
une  auge  le  plâtre  arec  de  l’eau  , pour  être  em- 
ployé fur  le  champ  . Tom.  IV  , pag  390. 

Caehete  ( la  ) - C’efl  une  des  pièces  de  la  pla- 
tine d’un  fuftl  - Tom-  I , pag-  84- 

CailUrde  . Cinquième  corps  des  carafleres  d’im- 
primerie . Tom.  I,  pag.  453. 

Gaine.  Efprce  de  piédetlal  en  fcu!ptare,ou  en 
ouvrage  d’ébéniderie.  Tom.  II,  pag.  394. 

Calandagcs  ( maçonerie  ) • Cloilons  , faites  de 
btiques,  qui  fe  pofeut  de  champ  les  unes  fur  les 
autres-  Tom-  IV,  p-  390. 


Calée  • C’efl  une  planche  avec  des  rebords , oh 
l’on  dépofe  des  paquets  de  lettres  , ou  carafleres 
d’imprimerie-  Tom.  I,  p.  4J3. 

Calée-  Efpece  de  petite  tablete , placée  fur  le 
haut  de  la  câffe  . Le  compoiîteor  y pôle  fa  com- 
pofttion  ligne  à ligne  , jufqu’i  ce  qu’il  ait  formé 
une  page.  Tom.  ÜI  , p.  idg- 

Calere . Fourneau  dans  lequel  fe  traiteur  les 
eaux-fortes  - Tom.  H,  p.  357. 

Calerie  couverte.  Chemin  pratiqué  fous  la  roche , 
pour  en  tirer  l’ardoife . Tom.  I,  pag.  6S. 

Câlin  . Terme  de  tabletier  , qui  s’entend  de 
l’ergot  du  btruf,  encore  brut.  Tom.  VIII,  p.  36. 

Gaiipot . C’ell  le  fue  réfineux , qui  coule  fous 
une  forme  liquide  des  entailles  faites  au  pin.  T. 
VI,  p.  316. 
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Galon t ( art  concernant  les  ).  Tom.  VI,  pag. 

66a. 

Galons  faux  . Iis  fe  font  avec  un  tombac  la- 
miné - Tom-  U , pag-  194. 

Calop . Allure  particulière  au  cheval  , laquelle 
confific  dans  une  fuite  prompte  & continue  de 
lautf  en  avant . Tom.  I , pag.  674. 

Gana.lt.  Nom  que  l’on  donne  à l'os  qui  com- 
pole  la  michoiie  pofférieure  du  cheval . Tom.  I , 
pag.  69 0. 

Gantelet  . Partie  d’anciene  armure  . Tom.  I , 
Pag.  16. 

Garance  ( art  de  la  ).  Tom.  III  , pag.  Z09. 

Vatabulaite  , page  221. 

Garde  ( art  du  fourbiffeur  } . C'efl  la  partie 
qui  eft  auprès  de  la  poignée  d’une  épée  , pour 
empêcher  que  la  main  ne  foit  offenfée  par  l’en- 
nemi ■ Tom.  III , p.  140. 

Garde . Membrure , ou  partie  de  fer  en  forme 
de  chiffe  avec  un  anneau , ajuffée  1 l’extrémité 
de  la  balancé,  dire  romaine.  Tom.  I,  pag.  189. 

Carde  platines.  Sorte  de  pieae  do  métier  Ibac, 
qui  empêche  la  preffe  de  rencontrer  les  platines  . 
Tom.  I,  pag.  208. 

. Cargouillc.  Elpece  d’anneau,  diverfement  con- 
tourné , qui  termine  les  branches  des  mors  • Tom. 
II,  pag.  515. 

Gargouille  ( art  du  fenrainter  ) . C’efl  dans  une 
cafcade  un  mafearon , d’où  fort  de  l’eau  ; c’elf 
aoffï  une  petite  rigole  où  l’eau  coule  de  badin 
en  baffin  , & qui  fert  de  décharge . Tom.  III , 
pag.  120. 

Gargouille.  C’eff  un  canal  rond  & étroit  que 
l’on  conllruit  entre  des  murs , pour  faciliter  l’en- 
trée & la  fortie  des  eaux  . Tome  IV  , pag.  390. 

Garnitures . On  appelé  ainfi  dans  l’imprimerie 
les  pièces  de  bois  d’une  forme , qui  doivent  mé- 
nager le  blanc  8c  les  marges  du  papier  en  tout 
lens  . Tom.  III , pag.  6&ç. 

Garniture  . Se  dit  des  petits  artifices  dont  on 
garnit  les  cartouches  des  grandes  pièces . Tom.  I , 
pag.  177. 

Garniture  d’un  fufi! . Elle  comprend  plufieurs 
pièces,  qui  peuvent  être  faites  de  divers  métaux  . 
Tom.  I,  pag.  84. 

Garniture  de  diamans . C’eff  un  affortiment  de 
diamans  pour  la  parure , foit  des  hommes  , foit 
des  femmes.  Tom.  II,  pag.  244. 

Garniture  (la).  Les  brûleurs  d'eau-de  vie  don- 
nent ce  nom  au  quart  d’eau-de-vie  foible  qu’ils 
font  autorifés  de  laiffer  couler  dans  1a  dilliiUtion . 
Tom.  II , pag.  313. 

Corot . C’eit  la  partie  fupérieure  aux  épaules , 
& postérieure  1 l’encolure  du  cheval . Tom.  I , 
pag.  677. 

Gafer  . On  dit  de  la  cire  qu’elle  fe  gafe  lorf- 
que  fes  rubans  fe  collent  les  uns  aux  autres. 
Tom.  I',  pag.  735. 

Céteau . On  appelé  ainfi , dans  une  fonderie  , 
l’amas  des  grains  de  métal  atachés  au  fond  de 
Titre  d’un  fourneau  . Tom.  I,  psg.  359. 


Céteau  de  caillé  . C'eft  le  caillé  égouté , 8c 
qui  a pris  une  certaine  confiSance  avant  d'étre 
employé  k faire  le  fromage  , Tome  III , pag. 
>75- 

Gaudroner  ( art  de  l'épinglier  ) . C'eff  tourner 
les  têtes  d’épingles  for  le  moule  1 l'aide  du 
rouet . Tom.  II , pag.  549. 

Cavete  ( art  du  tireur  fileur  d’or  ) . C’eff  le 
nom  qu'on  donne  au  lingot  d’or,  après  qu’il  a 
déjà  reçu  quelques-unes  des  préparations  qui  doi- 
vent le  mettre  en  fil  d’or.  Tom.  VIII  , pag. 
118. 

Gaufrier.  Moule  1 charnier»,  dans  lequel  on 
fait  cuire  les  piles  appelées  Gaufres.  Tom.  Il  , 
pag-  57- 

Gaufrure  des  cartons  , ou  l’art  de  les  orner 
avec  des  moules  creux.  Tom.  I,  pag.  515. 

Carottes.  On  donne  ce  nom  aux  éruis  des  piè- 
ces de  porcelaine  qu’on  met  dans  le  fourneau  dt 
cuiffon . Tom.  VI,  pag.  542. 

Gelée.  Suc  de  fubffances  animales,  réduit  en 
coufiffance  d’une  colle  tranfparente . Tom.  II, 
Pag-  IJ*- 

Celée  ( art  du  confifeur  ) . Elles  font  faites  de 
jus  de  fruits , où  l’on  a fait  diffbudre  du  fuere  , 
8c  qu’enfuite  on  a fait  bouillir  jufqu’à  une  con- 
fiffance  un  peu  épaiffe.  Tom.  II,  pag.  3 6. 

Gendarmes . Nom  que  les  diamantaires  donnent 
à de  petits  points  colorés  , qui  nuifent  k la 
pureré  de  l’eau  d'un  diamant  . Tom.  II  , pag. 
244. 

Centre . Elpece  de  mors  , autrefois  en  ufage 
pour  alfurer  la  tête  du  cheval.  Tom.  II,  pag. 
5aa- 

Genou . Partie  des  jambes  antérieures  du  che- 
val . 

Genou  couroné . C’eff-à-dire  , dégarni  de  poils  • 
Tom.  I,  pag.  678. 

Genouillère . Artifice  renfermé  dans  une  cartou- 
che plié,  pour  être  tiré  fur  l’eau  . Tom.  I,  pag. 

•7S- 

Genouillieres  . Partie  d’ancieue  armure . Tom. 
I»  pag-  7 <*.- 

Géométrie  des  arts.  Tom.  I,  pag.  10.  Pré- 
face . 

Gerbe  . C’eff  un  groupe  de  ptufieurs  fufées  qui 
forteot  en  même  temps  d'une  caiffe . Tom.  I , 
pag.  178. 

Ccrfures  ( art  du  diamantaire  ).  Ce  fonr  des 
vide;  défcêtueux  dans  la  iranfparence  , & le  bril- 
lant d’un  diamant*  Tom.  II  > pag.  244. 

Cermoir.  C’efl  dans  une  braflcnc,  une  cave  ou 
cellier  humide  où  l’on  met  le  grain  mouillé  eu 
couche,  pour  germer.  Tom.  I,  pag.  307. 

Çétif  ( bois  ) . Celui  qui  etl  rempli  de  fentes 
& de  gerçures . Tom.  I , pag.  641. 

Gibier . Ce  terme  s’enrcod  des  animaux  qua- 
drupèdes, ou  volatiles  qui  font  les  plaifirs  de  la 
chaffe  & de  la  table.  Tom.  II,  pag*  158. 

Cibles.  Ce  terme  le  dit  des  brique.;  arangées 
dans  le  four,  de  maoiere  que  la  chaleur  puifte 
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fe  difttibuer  dam  l'intérieur  . Tom.  I , pag. 
343- 

fjindrt  ( le  ) . C’eft  dam  la  boulangerie  l'ou- 
vrier chargé  de  pcirir  la  pâte . Tom.  I,  pag. 
287. 

Girandt . C’eft  le  faifccau  de  fufées  volantes 
gui  fc  fuccedent  ou  Te  multiplient  rapidement 
dans  l’air.  Tom.  I,  pag.  178. 

Girandole.  Artifice  gui  fe  meut  dans  un  plan 
horizontal . ibid. 

Girandoles  ( art  du  joaillier  ) . Efpece  de  bou- 
cles d’oreilles  y'  où  l’on  peut  fufpendre  plufieurs 
pendeloques.  Tom.  II,  pag.  144. 

Girandt I ou  girandt  ( art  du  (ontainier  ).  Ef- 
pece de  gerbe  qui  s’éiere  avec  violence  & imite 
la  neige  par  la  blancheur  de  Ton  eau.  Tom.  Hl, 
pag.  t2o. 

Girtfol , Verre  très-fofible,  femi  opaque  k de 
la  couleur  de  la  pierre  nommée  Girtfol . T.  II , 
pag.  50  t. 

Girafole  ( le  ) ou  Pierre  du  foleil . Pierre  fine 
d'un  blanc  laiteux , arec  une  teinte  de  bleu  & 
de  jaÛne  réfiéchidant  les  rayons  de  la  lumière. 
Tom.  II,  pag.  244. 

Giron/ ts  ( tuiles  ) . Elles  font  plus  étroites 
par  un  bout  que  par  l’autre.  Tom.  I,  pag.  133. 

Cher . C’eft  un  fiuide  devenu  concret  & fol ide 
par  un  grand  refroidilTement  . Tom.  III  , pag. 
3°9’ 

Glace  tnifiiitlt . Tom.  III , pag.  30J. 

Des  glacier  et,  ibtd. 

Moyens  de  former  de  la  glace  , pag.  307. 

Vocabulaire,  pag.  309. 

1 planche  gravée,  tom.  III,  des  gravures. 

Glace . C’eit  un  plateau  de  verre  , par  tout 
d’une  égale  épai  fleur , dont  les  furfaces  font  par- 
laitement  droites , & qui  rranfmet  l’image  des  ob- 
jets fans  rien  changer  à leur  couleur , ni  à leur 
figure.  Tom.  III,  pag.  301. 

Glace  ( en  terme  de  cuiûne  du  jus  ré- 

duit en  gelée. 

En  pJtijJcrie  , c’efl  du  fucrc  uni  à du  blanc- 
d’oeuf.  Tom.  il,  pag.  158. 

Glace  . Fêlure  ou  autres  défauts  qui  fc  rencon- 
trent dans  les  diamant.  Tom.  Il,  pag.  244. 

Glace  ( peinture  fur  ).  C’efl  une  peinture  faite 
[ùx  une  feuille  d’étain,  que  Ton  applique  cnluite 
derrière  la  glace.  Tom.  VI,  pag.  215. 

Glacer.  C’eft  mettre  une  couleur  qui  a peu 
de  corps , & qui  laiiïe  apercevoir  le  fond  fur  le- 
quel «île  tfl  couchée.  Tom.  II,  pag.  8 6. 

Clacer . Se  dit  des  fruits  confits,  fur  lefqueis 
on  fait  paraître  le  fucre  candi  & tranfparcnt  . 
Tom.  II,  pag.  57. 

Glacer  le  fuit . C’efl  le  faire  chaufer  modéré- 
ment. Tom.  I , pag.  533. 

Glacerie  ( art  de  la  ).  Tom.  III  , pag.  222. 

Glaces  coulées  , ibid. 

AlJcali  propre  à la  fabrication  des  glaces,  pag. 
224* 

RecmuoD  des  glaces,  pag.  273. 

Ans  & Métiers,  Terne  VII l. 


ETIQUE.  -j69 

Apprêts  tics  glaces,  page  275. 

Glaces  foufiées,  pag.  283. 

Vocabulaire , psg.  298, 

46  planehts  gravées,  tom.  II  des  gravures. 

Glace r.Ce  font  des  liquides  des  fucs  de  fruits, 
des  marmelades  & crèmes  qae  l’on  fait  geler  pour 
les  rendre  plus  rtfraîchiflans  & plus  agréables  au 
goût . Tom.  Il  , pag.  57. 

G lac /s  ( gants  ).  Ceux  dont  le  cêré  de  [4 
chair  a été  paÆc  dans  un  mélange  d’huile  d’oli- 
ves & de  jaânes  d’oeufs , arofés  d’efptit  de  vin  & 
d’eau.  Tom.  VI  , pag.  54. 

Glac'tere.  Lieu  deiliné  i ferrer  de  la  glace  ou 
de  la  neige,  pour  s’en  fervir  en  été.  Tom.  III, 
P*g-  3°  9- 

Glacis . C’eft  l’effet  que  produit  une  couleur 
tranfparente  fur  une  autre  qui  elf  déjà  feche . 
Tom.  II,  pag.  70. 

Glaïeul . Plante  marécagcufc  , employée  quel- 
quefois, au  lieu  de  chaume,  à couvrir  les  toits  . 
Tom.  II,  pag.  1 33. 

Cltuft . Terre  argileufe  & compare,  qui  prend 
corps  avec  l’eau . Tom.  II , pag.  387. 

Gland  ( outil  du  tablctier  ) . C’efl  une  ef- 
pece de  pince  de  bois , dont  les  mâchoires  font 
plates  k carrées.  Tom.  VIII,  pag.  38. 

Claye  . C’eft  l’ouverture  du  fourneau  , difpo- 
fée  comme  il  convient  pour  la  chaufe . Tom.  IH, 
pag.  301. 

Globe  de  feu . On  appelé  asofi  toute  forse  d’ar- 
tifice fphérique.  Tom.  1,  pag.  131. 

Clobts  célefle  & terrefire  ( art  de  la  confiru- 
ôion  des).  Tout.  III,  pag.  309. 

Vocabulaire , pag.  318. 

1 planches  gravées  , Tom.  III  des  gravn- 
res  . 

Gloire.  Nom  donné  à un  foleil  fiie  , d’un* 
grandeur  extraordinaire  . Tom.  I , pag.  178. 

Glu  ( art  de  compofer  la  ).  Tom.  111,  pag. 
J‘7-  , , . 

Vocabulaire , pag.  328. 

Goberge . C’efl  une  perche  dont  l’ébénifle  fe  fert 
pour  maintenir  Ion  ouvrage  for  l’établi.  Tom. 
II . P»S-  394 • , . 

Goberges . Ce  terme  fc  dit  d’un  bois  de  fente , 
réduit  en  laies  de  3 pieds  & demi  de  longueur  , 
fur  8 pouces  de  largeur,  Sc  3 à 4 lignes  d’épaif- 
feur  . Tom.  IV,  pag.  270. 

Cobeter  ( maçoncrie  ) . C’eft  jeter  du  plâ- 
tre avec  la  ttuele  , 8c  le  faire  entrer  avec  la 
main  dans  les  joints  des  murs . Tom.  IV  , pag. 
39°- 

Go.lronoir . Cifeler  creufé  a fon  extrémité  de 
façon  qu’en  le  Irapant  fur  le  métal,  il  forme  un 
relief  en  demi  rond  . T.  I,  pag.  744. 

Comme  diadique . Moyen  de  la  dilfoudre  .Tom. 
VI,  pag.  881. 

Gonfles  (art  du  doreur).  Ce  font,  fur  le  fil 
d’argent , des  cavités  qui  renferment  de  l’air  k 
qui  empêchent  de  fouder  l’or  . Tom.  II,  pag. 
341. 
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Cor  g! . C’ell  l’orifice  d’une  fufée  dont  le  car- 
touche ell  étranglé  fans  être  fermé.  Tom.  I , 
pag.  178. 

Gorger . C’ell  remplir  de  «ompofition  le  tronc 
& comme  on  dit  l’àmc  d’un  cartouche,  ibid. 

Cojier . C’ell  dans  le  cheval  la  partie  antérieure 
du  cou  . Il  doit  être  Taillant  & un  peu  convexe. 
Tom.  I,  pag.  <577. 

Cofiller . C’elt  faire  une  eau-de-vie  mêlée  de 
vin  , lorfqu’on  a difiillé  à un  trop  grand  feu  . 
Tom.  II , pag.  313- 

Gothique  ( éctiture  ) . Caraétere  d écriture  , 
qui  a beaucoup  d’angles  & de  tortuolités.  T.  11 , 
pag.  470. 

Goudron.  C’ell  le  produit  de  la  partie  des  pins 
la  plus  chargée  du  fuc  réfineux  , & qu’on  obtient 
du  bois  même  que  l’on  fait  brûler . Tom.  VI, 
pag.  316.  * 

Gouge . Outil  creux  & tranchant  par  le  bout 
pour  couper  en  rond.  Tom.  II,  pag.  r a 5. 

Goujom . Ce  font  des  pointes  de  fil  d'archal  ou 
de  clous , pour  arrêter  les  joints  des  planches  - 
Tom.  IV,  pag.  17t. 

Coulrte  (art  du  fontainier).  Petit  canal,  taillé 
fur  des  tabietet  de  pierre  , pofées  en  pente  , in- 
terrompu d’efpace  en  efpace  par  de  petits  badins 
en  coquilles  , d’où  Portent  des  bouillons  d’eau  , 
ou  par  des  chutes,  dans  les  cafcades . Tom.  III, 
pag.  1 20. 

Goupille  . Efpece  de  clous  fans  tête  ni  nvu- 
re,  qu'on  pâlie  dans  un  trou  . Tom.  II,  pag.  115. 
• Gturmete  . C’ell  une  chaîne  compofée  de  mail- 
les , de  maillons,  d’un  S êc  d'un  crochet.  Tom. 

H.  PaS-  5*3-  „ . . 

Coujjant . Ce  terme  déiïgne  un  cheval  court 
des  reins , dont  l’encolure  ell  bien  fournie  , Se. 
dont  les  membres  & la  conformation  annoncent 
la  force  . Tom.  I , pag.  «90. 

Coûte  . Nom  que  les  horlogers  donnent  à une 
petite  plaque  ronde,  convexe  d’un  côté  & pla- 
te ou  concave  de  l’autre  . Dans  une  montre 
la  goûte  de  la  grande  roue  fert  à la  maintenir 
toujours  comte  la  bafe  de  la  fufée.  Tom.  ill  , 
pag.  541. 

Couteletet  ( art  du  fontainier  ).  Jet  d eau  qui 
s’élève  en  filets  ou  en  goûtes  , étant  tamifée  par 
nombre  de  petits  trous  qui  font  ù l’ajoutoir 
ou  à un  couvercle  lenticulaire  . Tom.  Ill , pag. 
xzo. 

Gradinc,  infirument  à l'ufage  des  fculpteurs  . 
C’ell  une  efpece  de  eifeaux  à plufieurs  dents  . 
Tom.  VII,  pag.  178. 

Crage.  C'ell  une  râpe  de  cuivre  rouge,  cour- 
bée en  demi-cylindre,  fervant  1 riper  la  racine 
de  manioc.  Tom.  III,  pag.  740. 

Grain  . Petit  poids , qui  ell  un  du  carat  . 
Tom.  I , pag.  189. 

Graineir  a poudre . Crible  dans  lequel  on  graine 
la  poudre.  Tom.  VI,  pag.  582. 

Crains  (art  de  la  confervation  des ). Tom.  III, 
pag.  J2É. 


Précautions  contre  les  animaux , pag.  3 jt. 

Des  greniers  de  confervation  , p.  333. 

Vocabulaire , pag.  337, 

Grains  d'or.  Petites  balles  d’artifices,  de  la  cota, 
leur  de  leur  feu  . Tom.  I , pag.  178. 

Crains  ( eau-de-vie  de  ) . Liqueur  fpiritueufe 
qu’on  tire  de  grains  fermentés  . Tom.  II , pag. 
3*3-  . , 

Cramer  la  poudre . C’ell  la  gaffer  dans  un  cri- 
ble . Tom.  I , pag.  r 22. 

Grapin.  Efpece  d’ancre  ou  de  croc  . Tom.  I, 
pag.  25  & 27. 

Crape  de  Hollande.  C’ell  la  poudre  de  la  ga- 
rance de  Zélande , qui  ell  très- recherchée  dans  le 
commerce.  Tom.  III,  pag.  22s. 

Gras-cuit  ( pain  ).  C'efl-i-dire , un  pain  qui 
ell  piteux  par  défaut  de  cuiffon  . Tom.  I, 
pag.  287. 

Crajfet  ( le  ) . C'ell  dans  le  cheval  la  par- 
tie arondie  qui  forme  la  jointure  de  la  cuifle 
avec  la  jambe  , proprement  dite.  Tom.  I,  pag. 
é8o. 

Grate-koffe  . , Outil  de  laiton  , pour  enlever 
la  craffe  d'une  piece  de  métal . Tom.  I,pag.  73. 

Craie  - bojfcr  , ou  fe  fervir  du  gtate  - bolfe  , 
ibid. 

Gratin  (le).  C’ell  une  matière  putride , adhé- 
rante au  fond  & aux  parois  des  folles  d’aifance  • 
Tom.  VIII,  pag.  784. 

Cratoir.  Outil  de  fer,  i l'ufage  des  arquebu- 
fiers , pour  nétoyer  l’intérieur  des  canons  de  fufil. 
Tom.  I,  pag-  né. 

Gravele  ( art  du  vinaigrier  ) . C'ell  le  marc 
fépaté  de  la  lie  du  vinaigre  . Tom.  VIII  , pag. 
b‘9- 

Gravcl/e  ( chandele  ).  Celle  qui  ell  grêiTiére- 
ment  & inégalement  couverte  de  üiif  • Tom.  I, 
P»8-  5 33- 

Graver.  Se  Hit  de  l’effet  d’un  feu  trop  vif  qui 
perce,  éc  brife  le  cartouche  d’un  artifice.  Tom. 
I , pag.  178. 

Cravoir  ( art  du  ciricr ,) . Infirument  de  buis 
pour  tracer  des  filets  fur  un  .cierge  . Tom.  I , 
P*§-  735- 

Cr avers . Se  dit  des  décombres  des  batimens  . 
Tom.  IV  , pag.  391. 

Gravure  de  caracltres  d'imprimerie . Elle  fe  fai! 
en  relief  fur  un  des  deux  bouts  d’un  morceau 
d’acier . Tom.  I , pag.  453. 

Gravure  (art  de  la  ),  en  lettres,  en  Géogra- 
phie, Topographie,  Mufique&  fur  métaux.  Tom. 
III,  pag.  318. 

Vocabulaire , pag.  325. 

2 planches  gravées  , tom.  III  , des  gravu- 
res . 

Cr/ler  (art  du  tabletier  ).  C’ell arondir  les  dents 
d’un  peigne,  fur  toute  leur  longueur.  Tem.  Vin, 
P»g-  3£- 

Griler  ou  rubaner.  C’ell  réduire  la  cire  fondue 
en  forme  de  rubans , femblabies  à de  la  faveur  . 

| Tom.  I,  pag.  735. 
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Grè foire  (art  do  elrier  ) » Efpece  d’auge  de  coi-  ge  de  petits  refforts  fixés  fut  deux  rang* . Tora.  I , 
vre  étamée,  percée  de  trous  daos  fa  partie  infé-  pag.  208. 

îieure  où  1a  cire  fe  partage  en  Hlets  » Tom.  I , Grilles  dé  tain . Ce  font  des  ronds  d’étain  à claire- 
pag..  73 5*  voie,  fervanc  d’enfeignes  aux  potiers  d'étain.  Tom» 

Grenade  » Efpece  de  petite  bombe  qu’on  charge  II,  pag.  569. 
de  poudre.  Tom.  I,  p.  366.  Grimace.  (Couteau  à)*  Celui  qu'on  ne  peut 

Vocabulaire , pag.  385.  ouvrir  qu’en  faifant  marcher  un  coté  du  manche» 

Grenade  d’artifice.  Petit  globe  de  carton  , rem-  Tom.  II, pag.  1x5. 
pli  de  compofition,  à peu  prés  de  la  grôdeur  & Griots . Sont  des  iffucs  de  blé.  Tom.  I,  pag. 
de  la  figure  du  fruir  qu’on  appelé  Grenade  . Tom.  \j. 

I , pag.  148.  Gris.  Se  dit  d’un  cheval  > dont  le  poil  ou  U 

Grenadiers  ( la  ) » C’efl  en  terme  d’arque-  robe  préfente  un  fond  blanc  mêlé  de  noir  ou  de 
bufier  l’anneau  qui  embrade  le  canon  & le  quelque  autre  couleur» 

bois  d’un  fufil  dans  fon  milieu  . Tom»  I , pag.  Le  gris  fuivant  Tes  nuances  , fe  divife  eo 

Il 6.  gris  fait-brun , fanguin  , rouge-vineux  , argenté  , 

Grenat . Pierre  précieufe,  d’un  rouge  obfcur  pommelé , tifonê , charboné  , t ourdi  lie  ou  de  grive  , 
ou  jaunâtre.  Tom.  II,  pag.  115.  V truité  % tigre,  moucheté  y enfin  gris  de  fouris  .Tom» 

Grcner  U cira . C’eft  la  réduire  en  petits  grains  * I,  pag.  690. 

Tom.  I,  pag.  735.  Groiftl . On  appelé  ainfi  dans  une  glaeerie  de  pe- 

C rénet is . C’eft  un  petit  cordon  fait  en  forme  tirs  morceaux  de  glace  ou  de  verre  câffés.  Tom* 
de  grains,  qui  régné  tout  autour  d’une  pièce  de  III, pag.  302. 

monoie  . Tom.  V , pag.  214»  Grés  ou  le  noir  (le)  . C’eft  la  matière  blan* 

Créjif.  C'eil  du  verre  réduit  en  très-petites  par-  che  qu’on  enleve  de  deffus  i’amydon  . Tom.  I > 

ties.  Tom.  VIII,  pag.  508.  pag.  18. 

‘ Gtefiller , gréfer  ou  groifer  du  verre , en  ter-  Gros  blanc . Maftich  fair  de  blanc  & de  colle  • 
mes  de  vitrier  » C’cft  le  façoncr  avec  outil  Tom.  II , pag.  87. 

qu’on  nomme  un  gréfoir  » Tom.  VIII  , pag.  Gros  noir  . Efpece  d’ardoife  ► Tom.  I,  pag» 

663.  <58. 

Gréftllon . Nom  qu’on  donne  à la  troificme  fa-  Gros  d'haleine.  Se  dit  d’an  cheval  qui  foufie 
fine  de  1a  mouture  économique  ► Tom.  I , pag.  confidérablement  dans  l’aétioa  & dans  le  travail  • 
*87.  Tom.  I , pag.  690» 

Gréftllon  fin.  C’eft  le  mélange  de  la  farine  bife  Grôffes  ( lesletrres).  Dans  l'imprimerie  ce  font  le* 
avec  (a  blanche,  ibid.  lettres  qui  font  plus  épaiffes  que  les  autres  du 

Gréfoir  ou  grugeoir . Inftrumenr  de  fer  qui  fert  même  corps  .Tom.  I , pag. 452. 
à égruger  les  extrémités  d’un  carreau  de  verre  . Gruau.  C’eft  le  grain  concilié  en  grôde  farine» 
Tom.  VIII,  pag.  663.  . Tom.  I , pag.  287. 

Graves  , ou  armures  des  jambes  • Tom»  I,  Gruau  bis  ou  grés  gruau  » C’eft  le  troifieme 
pag.  7 6.  gruau  qui  contient  du  germe  du  grain  avec  de  la 

Grife . Efpece  de  tenailles  ou  de  ferre* . Tom.  Fécondé  écorce  du  blé . Ibid. 

II,  pag.  341.  — * Blanc  ou  gruau  fin  . C’eft  la  partie  la 

Grife . C’eft  dans  le  métier  à bas  une  forte  de  plus  blanche  du  blé  qui  eft  autour  du  germe , 
cric , dont  certaines  pièces  fe  raprochent  par  le  ibid. 

moyen  d'une  vi*.  Tom.  I,  pag.  206.  — Gris  ou  fécond  gruau.  C’eft  la  partie  la  plu*. 

Grife  . Outil  de  graveur  en  muûque  » C’eft  prochaine  de  l'écorce  du  blé,  & la  plus  feche  , 

un  parallèle  à cinq  poiores  y fervant  à fixer  ibid. 

les  extrémités  des  portées  ou  des  cinq  lignes  fur  Gruau . Machine  employée  dans  les  bàtimens  , 
Iefquelics  on  pofe  les  notes  . Tom.  III,  pag.  pour  enleveT  de  grès  fardeaux.  Tom.  I,pig.  64U 
325.  Gruaux  . Ce  font  les  portions  de  grains  cou- 

Crifes  (arf  du  metteur  - en  - œuvre) . Parties  de  càiïés  & brifés  par  les  meules  qui  foTtent  par 

là  fertiflure  qui  tieoent  les  pierres  adujéties  dans  l’anche,  fans  avoir  été  réduits  en  farine.  Tom.  V , 
leur  œuvre.  Tom.  II,  pag.  245.  pag.  94. 

Grignon  . C’eft  le  marc  qui  refte , lorfqu’on  Grue  . Grande  machine  de  bois  avec  quoi  on. 

a exprimé  toute  l'huile  des  olives . Tom»  V , pag.  éleve  de  grôdes  pierres  pour  les  bàtimens.  Tom» 
3*6.  IV,  pag.  391. 

Grillage  ( art  du  confifeur  ).  On  donne  ce  Grume  (bois  en).  Bois  ébranché,  dont  la  tige 

nom  à du  fucre  , à une  amande  , à un  fruit  n’eft  point  écarie  .Tom.  I,  pag.  641. 
qu’on  laide  un  peu  roudîr  fur"  le  feu . Tom.  Il,  Gruyères.  (Fromage  de)  . Sorte  de  fromage 
pag.  58'.  dont  la  pâte  eft  cuire  par  grumeaux  très- petits  , 

Grtllage.  Petite  grille  de  fer,  ou  de  laiton  tra-  qu’on  raprothe  enfuitedans  un  moule.  Tom.  III  % 
vsillé  en  mailles*.  Tom.  Il,  pag.  549.  pag.  175. 

Grille  . C’eft  dans  le  métier  à bas  , l’adembla-  Guéridon . Ouvrage  d’ébéoifterie  j c’cft  une  ta- 

E e e e c ij 
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bitte  fur  une  tige  moulue  for  trois  pieds.  Tom. 

n,psg.î94.  , 

Gutuletes  . Ouvertures  qu  on  fut  eux  fouis 

de  recuiffon  du  verre , pour  donner  lu  facilité 

d’y  manœuvrer  avec  des  outils  . Tom.  III  , psg. 

301. 

enfin  on  Cuite.  C’efl  une  demi-croix  de  Paint 
André  , potée  en  contre-fiches  dans  les  pans  de  bois 
de  charpente. Tom.  I ,pag.  <541. 

Guêtre»  . Petite  guêtre  qui  fe  met  fous  les  apuis 
des  croifées  , fous  les  slbliers  des  entablemens  , &c. 

ibid. 

Cui  (le)  . Sorte  d’arbrilfeau  , qui  produit  de 
petites  baies  remplies  d’un  fuc  vifqucux  .Tom.  UI , 
pag.  318. 

Guide  due.  ( Oxatiî  du  tabletier).  C’efi  une  ef- 
pece  de  couteau  à deux  lames  , dont  l' une 
eft  placée  plus  bas  que  l'autre  . Cet  outil  fert 
â faire  les  dents  d’un  peigne  . Tom.  VIII , pag. 
36. 

Cuider.  Terme  du  cartier,  ce  font  les  traits 
dn  moule  tracés  autour  des  cartons , pour  diri- 
ger le  coupeor  des  cartes  h jouer  . Tom.  I , 
pag.  500. 

Guides.  Ce  terme  défigne  auffi  certains  outils, 
qui  fervent  à diriger  la  marche  des  emporte-pie- 
eet , ibid. 


B LE 

Guide » . Le  morceau  de  métal  placé  fur 
le  haut  du  canon  d'une  arme  à feu  , pour  di- 
riger le  point  de  vue  du  tireur  . Tom.  I , 
pag.  83. 

Cuigneaux.  Pièces  de  bots  qui  s alfemblent  dans 
la  charpente  d'un  toit,  & furies  chevrons.  Tom.' 
I,  pag.  é4s. 

Guilènjuet.  Outil  avec  lequel  on  trace  des  pa- 
rallèles . Tom.  Il , pag.  394. 

Guillagt  . Terme  de  braiïeur,  pour  exprimer 
l’aftioo  de  la  bière  qui  tejete  au  dehors  l’écu- 
me épaiffe  qu’on  nomme  levure  . Tom.  I , pag. 
301. 

Guillaume  . Efpece  de  rabot  dont  le  fer  eft 
placé  au  milieu  de  l’ outil  . Tom.  II  , pag. 
394-  , 

Guimbarde . Efpece  de  charpente  beaucoup  plus 
longue  que  large , avec  des  cornes  ou  perches  en 
avant  Bc  en  arriéré , pour  retenir  la  paille  & au- 
tres denrées  qui  fout  amoncelées  fort  haut . Tom. 
1 1 P>8-  554- 

Cj tpje . Matière  pierreufe  cryftallifée  en  gran- 
des lames  tranfparentes  , dont  on  fait  du  pliure  . 
Tom.  I,pag.4é7. 

Gypft  fini  à filets . C’cd  1a  même  matière  crjr- 
flalUiee  en  filets . ibid. 


H 


H , Caraflere  alphabétiqne  . Toi».  II  , pag. 
47°- 

Habiller  un  fourneau  de  charbon  . C’eft  le  rêvé* 
tir  en  delfus  d’un  enduit  de  terre , mêlé  de  feuil- 
les. Tom.  I , pag.  543. 

Hache  d'armes  . C’eft  une  arme  ancrene  com- 
pofée  d’un  1er  large  Se  tranchant , en  hache  d’un 
coté  , Se  d’une  pointe  ou  martcan  de  l’autre  , 
tt  montée  far  un  manche  de  bois . Tom.  III  , 
pag.  r4o. 

Hache  a ouvrage.  Efpece  de  maffe  ou  de  mar- 
teau pour  abatte  les  blocs  d’ardoife  . Tom.  1 , 
pag.  68. 

Hacher  une  ptece  de  mhel . C’efl  en  terme  d’ar- 
genteur,y  pratiquer  une  grande  quantité  de  traits 
en  tout  fens.  Tom.  I, pag.  70. 

Hachete  . Outil  de  màçon  , qui , d'ust  cftié  a la 
forme  d’une  petite  hache  , & de  l’autre  celle  d’un 
matteau  . Tom.  IV , pag.  391. 

Hachures.  Ce  font  les  traits  & entailles  que 
l'argentcur  fait  fur  «ne  picce  de  métal . Tom.  I , 


P’8-  73- 

Haie. 


Efpace  dans  lequel  on  aratfge  les  bsi- 


qnes  pour  les  faire  fécher  . Tom.  I , psg. 
343-  . , 

Mettre  en  Haie.  Ccd  arangér  les  briques,  ibid. 

Haïra  ST  hameçon.  C’eft  le  crochet  avec  lequel 
on  ftifit  le  poilfon  . Tom.  II,  p.g.  jz. 

Haligourdt , Pain . C’eft  celui  (ait  avec  la  farine 
de  gruau.  Tom.  I,  pag.  288. 

Hallebarde.  Arme  compofée  d’un  fer  pointu  Sc 
tranchant , élargi  vers  fon  extrémité  inférieure  , 
en  forme  de  hache  d'un  côté,  & fa  pointe  oa 
dard  de  l’autre  , monté  fur  un  long  bâton . Tom. 
III , pag.  141. 

Hallecrets  . Efpece  de  cotfelets  en  lames  de 
fer  , ancicne  armure  des  François  . Tom.  I , 
pag.  7 6. 

Hameçon . Il  eft  fait  du  bout  de  fil  de  fer  apoimt 
Se  recourbé.  Tom.  Il,  pag.  549. 

Hampe  . C’eft  le  bois  qui  fert  de  fupport  à 
une  arme  , â une  hallebarde  , à un  pinceau . T. 
I , pag.  né. 

Hampe  ( art  du  fourbilftur  ) , long  bâton  ar- 
mé d’un  fer  par  un  de  Tes  boots  . Tom.  III  , 
pag.  t4r« 
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Haguet.  Ffpere  de  eharete  fins  ridele , qui  fait 
la  bafeule  quand  ou  veut , fur  le  devant  de  la- 
quelle eft  un  moulinet  qui  fcrt  par  le  moyen 
d’un  câble  , 1 charger  de  gril  fardeaux . Tom.  I , 
pag'  554*. 

Hardene  . C’eft  une  chaux  de  mari  ou  de  fer 
obtenue  par  le  foufre.  Tom.  Il,  pag.  50t. 

Hareng  ( l’art  d'apprêter  & de  faler  le  ) . Tom. 

III , pag.  338. 

Vocabulaire , pag.  341. 

Hareng  blanc  . C’eft  le  hareng  qui  a été  ap- 
prêté , falé  & encaqué  ; mais  fans  être  léché  h la 
fumée . 

Fruit.  Celui  qui  a été  ni  falé,  ni  fauré. 

fec . C’eft  le  hareng  blanc  nouvélement  falé  . 

Sauret.  Celui  qui  après  avoir  été  falé  eft  léché 
& enfumé.  Tom.  III,  pag.  341. 

Harmonometre . Inltrumcnt  propre  à mefurer  les 
japons  harmoniques . C'eft  un  monocorde  que  l'on 
divifc  1 volonté  par  des  chevalets  mobiles.  Tom. 

IV , pag.  aoo. 

Harnais . Terme  d’oifeleur . Ce  terme  fe  dit  en 
général  des  pièges  & autres  utenftles  pour  lachaffe 
des  oifeaux  . Tom.  V , p.  375. 

Harpes  . ( Maçonene  ) . Pierres  qu'on  a laif- 
féet  b l’épaifteur  d’un  mur  alternativement  en  fail- 
lie, pour  faire  liaifoo  avec  un  murvoiftn,  qu'on 
doit  élever  par  la  fuite.  Tom.  IV,  p.  391. 

Hars  . Jeune  branche  d’ofier  & d’arbre  en- 
core verte,  qui  fert  b faire  des  liens.  Tom.  II, 
pag-  «33- 

Hafl  . Long  bbron  armé  d’un  fer  tranchant  & 
pointu . Tom.  III  , pag.  141. 

Havre . Outil  de  fer , qui  fe  termine  en  forme 
de  crochet.  Tom.  Il,  pag.  197. 

Haujfe-col . Armure  anciene.  Tom.  I,  p.  76. 

Haut  de  edffe  . C'eft  la  partie  fupérieure  de  la 
cbflé  d'imprimerie . Le  haut  de  cafté  eft  divifé  en 
98  cifferins.  Tom.  III  , pag.  6g o. 

Hautes  en  papier  ( lettres  ) . Dans  l’impri- 
merie on  défigne  ainfi  les  lettres  qui  excédent  la 
hauteur  des  autres  du  même  corps . Tom.  I , pag. 

453-  , , , 

Heaume  : Efpece  de  cafque  , armure  anciene  . 
Tom.  I,  pag.  76. 

Hebichet  . Efpece  de  crible  un  peu  grès  , dans 
lequel  on  pafte  la  rbpure  de  manioc.  Tom.  III, 
pag.  740- 

Himifphere  . C'eft  la  moitié  d’un  globe  ou 
d'une  fphere,  terminée  par  un  plan  qui  pafte  par 
fon  centre. 

C’eft  auQï  la  projefiion  de  la  moitié  du  globe , 
terreftre  ou  céleile , fur  uoe  furface  plane.  Tom. 
III,  pag.  31 6. 

Hrridele . Efpece  d’ardoité  . Tom.  I , pag.  68. 

H/riffcn . C’eft  une  roue  dentelée  fur  fa  circon- 
férence , comme  on  en  voit  dans  les  horloges  . 
Tom.  V,  pag  94. 

Herminete  ( outil  du  charpentier  ).  Infiniment 
de  fer  apla’i,  courbé  & acéré  , portant  un  man- 
che . Tom.  I,  pag.  641. 


Herfet  de  la  croupe . Pièces  de  bois  qui  fe  eroi- 
fent  dans  la  charpente  d’un  pavillon  carré.  Tom. 
I , pag.  642. 

Harjilitre . Pièce  de  bois  tourbe  , qu’on  met 
au  bout  des  plats-bords  d’uu  bateau  , ibid. 

Heurte  ( art  du  paveur),  on  entend  par  ce  ter. 
me  le  point  le  plus  élevé  d’un  chemin  ou  d’une 
rue.  Tom.  VI , pag.  93. 

Heurte  ( 1’  ) . On  donne  ce  nom  b un  amis  py- 
ramidal de  matières  putrides,  qui  répond  aux  po- 
teries fous  lefquelles  on  le  trouve  dans  les  foftet 
d’aifance  . Tom.  VIII,  p.  683. 

Hihctl/pbiijue  ( Écriture  ).  C’eft  une  forte  de 
repréfentation  des  objets  par  leurs  figures . Tom. 
II  , pag.  470. 

Hirondc  le  ( art  du  maréchal  gtâftier  ) . C’eft 
un  rond  de  fer  b jour  dans  fon  milieu  qu’on  ap- 
plique fur  l’eflieu.  Tom.  IV,  p.  666. 

Heckets . Ce  font  les  formes  dans  lefquetlas  on 
moule  la  houille  grafte  . Tom.  I,  pag.  55  t. 

Harizan . C’eft  dans  la  fphere  le  cercle  pofé  fur 
quatre  fupports  , & fur  lequel  font  tracés  deux 
autres  cercles.  Tom.  III,  pag  316. 

Horloge  . Machine  qui  par  l’engrénement  d«t 
roues  fert  b marquer  les  heures  fur  un  cadran  6c 
b les  foner.  Tom.  III  , p.  541- 

Horlcgerie  ( Art  de  I’).  Tom.  III,  pag.  j4l« 

Des  pendules,  p.  361. 

Des  montres  , p.  370. 

Sonerie,  p.  422. 

Machine  d’horlogerie,  p.  451. 

Fabrique  des  reftorts,  p.  458. 

Vocabulaire  , p.  530. 

28  Planches  gravées  . Tom.  III  des  gra- 
vures . 

40  autres  planches  faifant  fuite  de  l’horlogerie . 
Tom.  IV  des  gravures. 

Houblon  . Elpece  de  plante  qui  entre  dans  U 
compofition  de  la  biere  . Tom.  I , pag.  307. 

N euguete  . Outil  du  marbrier . C’eft  une  pomte 
méplate  & acérée.  Tom.  IV  , pag.  451. 

Houille  ( art  de  la  ) . Tom.  III,  pag.  55  t. 

Vocabulaire  y p.  358. 

Houillère.  Mine  de  houille  . Tom.  I , p.  S 5 1. 

Houilleur  . Ouvrier  qui  travaille  aux  mines  de 
houille , ibid. 

Houlete . Efpece  de  cuillère  de  fer-bianc  on  d’un 
autre  métal  en  forme  de  bouiete  , pour  travailler 
les  crèmes  glacées.  Tom.  Il,  pag.  58. 

Hourdagtt . Ce  font  des  parties  de  cloifons  gar- 
nies de  plâtre,  mortier  ou  terre.  Tom.  IV,  pag. 
39a. 

Haurdages  . Ce  font  les  forages  debout  au  def- 
fous  du  ciel  d’une  ardoifiere . T.  I , pag  69 • 

Houjfage . Fermeture  d’un  moulin  à vent  • T. 

I , pag.  641. 

HouJJtttux  ( art  de  l'épingiier  ) • On  a donne 
ce  Dom  à des  épingles  grôiTes  & longues , propres 
à atacher  plufieurs  doubles  d’etofe  enfemble  . T. 
Il  , p.  550. 

. Tréteau  fort  3c  élevé  , fur  lequel  les 
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feieors  de  long  pofent  leurs  pièces  de  boit . T.  I , 
pag. 

Huile  extraite  de  matières  goraraeufet  3c  mcci- 
lagineufes.  T.  VI,  p.  58o. 

Huile  grade  on  ficcativc  . C’eft  l’huile  de  lin 
qui  fe  prépare  avec  de  la  liiharge  , de  la  cérufe 
«ilcinée  , de  la  terre  d'ombre  auflî.  calcinée  ,.  & 
du  talc  pour  la  dégraifler . T.  11 , p.  87. 

Huile  vierge  . C’eil  la  premier:  huile  gui  fort 
par  expreflfion  des  dires  écrafées  fous  1a  meule  . 
T.  V , p.  385. 

Huile  de  vitriol.  C’eft  l’acide  vitriolique  . T. 
H , P-  358. 

Huile  . Nom  donné  an  fucre  cuit  h un  certain 
degré  qni  le  rend  comme  huileux  » Tom.  11  , 
Î«S-  J'î* 


Huile  ftmplt  C peinture  4 1’).  C’eft  une  pein- 
ture faite  avec  des  couleurs  broyées  à l’huile  de 
noix.  T.  VI , p.  né. 

Huile  vernir  polie  ( peinture  4 1’).  Celle  qni 
exige  pour  fa  perfection  d'être  préparée  par  des 
teintes  dures.  T.  VI,  p.  né. 

Huifferie.  Nom  qu’on  donnoit  aux  portes.  T. 
I , p.  542. 

Humidier . Terme  de  bateur  d’or  ; c’eft  hume- 
cter des  feuilles  de  velin  avec  une  couche  légère 
de  vin  blanc.  T. I,  p.  2 1 é. 

Hyacinthe  . Pierre  précieufe  d’une  couleur  oran- 
gée ou  aurore.  T.  Il,  p.  245. 

Hydromel . Liqueur  tirée  du  miel  . Tom.  VI 
pag.  622. 


» 


I 


I . CaraCtere  alphabétique  . Tom.  U,  prg.  470. 

Julie  ( art  du  tonelier  ) . C’eft  la  partie  des 
douves  d’un  toneau  qui  eacede  les  fonds  des  deux 
côtés , & qui  forme  en  quelque  façon  la  circon- 
férence extétieure  de  chacune  de  fes  extrémités. 
Tom-  VIH,  pag.  164. 

Jacquet  ( le  ).  Efpece  de  juflaucorps  , anciene 
armure  des  François.  Tom.  I,  pag.  76. 

Jade . Pierre  verdâtre  ou  olirâtre  de  la  nature 
de  l’agate  . Tom.  Il  , pag.  24 Ç. 

Jelap.  Plante  médicinale  . Tom.  VII,  pag. 
67. 

Jambage . En  maçonerie  fe  dit  d’un  pilier  en- 
tre  deux  arcades.  Tom.  IV,  pag.  391. 

Jambes.  Parties  des  deux  trarnsdu  cheval;  l’une 
prend  au  train  de  devant  r depuis  le  genou  (ufqu’au 
fabot  ; l’autre  au  train  de  derrière,  depuis  le  ja- 
ret  jufqu’au  même  endroit. 

Le  Canon  de  U jambe  eft  la  paTtie  qui  va  juf- 
qu’aux  boulets . Tom.  1 , pag.  é<;o. 

Jambete . Piece  de  bois  qui  fe  met  au  pied  des 
chevrons  3c  fur  les  enverjures  - Tom-  I pag. 
dqi. 

Jambe  de  prineejfc  ( couteau  ou  cifeaux  à ) 
dont  le  manche  ou  les  branches  font  fuppofés  re- 
présenter la  forme  d’uoe  jambe . Tom.  II,  pag. 

1 15* 

Junte . Piece  de  châronage  courbée  , faifanr  par- 
tie du  cercle  d’une  roue  . Tom.  f,  pag.  553. 

Jante  de  rond.  C’eft  une  pieee  de  bois  compo- 
fée  de  qoatre  jantes  formant  un  rond  , qui  eft 
enchàfté  fur  la  fellete  de  l’avaut  train  , Tom.  I. 
P‘8-  5ÎÏ- 


J rentier*.  Ce  font  quatre  morceaux-  de  bois  etr- 
chàffés  carrément , aux  quatre  coins  defquels  fout 
pofées  quatre  chevilles , qui  fervent  4 embraRer 
plufteurs  jantes  acoléea  tes  unes  4 côté  des  au- 
tres, pour  y percer  des  snonoifes.  Tom.  I,  pag. 


559*  . • , „ 

Jardinage.  Ce  terme  fe  dis  des  défauts  d un  dm- 
maat  occafîonés  par  der  grains  de  cosrleur . Tam- 
il . P»g-  *4Î- 

1er  J me  u/e  ( émeraude  ).  Celle  dont  le  vert  * 
quelqu’ombre  qui  en  ternit  l’éclat . Tom.  II ,. 
P*S-  HZ 

jardiniers  Pr/tlearasMaraicbart  (art  des)  . Tom- 
IV,  pag.  ni. 

Machine  pour  détruire  les  taupes  . Tom.  IV  , pag. 
lia. 

Vocabulaire , pag.  213. 

J as  ou  Jouet  de  r ancre  a Aie  de  bois  adapté  A 
l’ancre  . Tom.  I , pag.  27. 

Jeta . Suif  en  jate  ou  on  pains . C’eft  le  fuif 
figé  qu’on  a moulé  dam  une  rate  de  bois.  Tom. 
IsPsq-SîJ- 

Jate  ou  Soleil  d'eau . Artifice  qui  produit  I ef- 
fet d'une  girandole  en  tournant  fur  fan  centre  4 
fleur  d'eau- Tom.  I,  pag.  id7- 

J racle . Bote  de  chaume  faite  avec  dés  brins 
araitgés  parelléfement  . Tom.  II,  pag.  133. 

Javeline  . Efpece  de  demi-pique  armée  par  utr 
bour  d’un  fer  triangulaire  3t  pointu  , & férée  par 


l’autre  bout.  Tom.  lit,  pag.  141- 
Javelot.  Sorte  de  lance  courte  & grôffe,  qu’ot» 
lance  à la  main.  Tom.  III , pag.  14t. 

Jauge . Bât  20  fur  lequel  it  y a différentes  mar- 
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ques  graduées  & numérotées  peur  mefurer 
la  continence  d'un  vaiffeau  . Tom.  Il,  pag. 
3*4' 

Jaûge . Plaque  de  fer  percée  de  trous  pour 
éprouver  la  grôlfeur  des  aiguilles.  Tons.  1,  pag. 
JO. 

Jutêge  de  lVpioglier . Ceft  un  fil  d’archal  qui 
fe  replie  eu  ferpentant,  ayant  de  chaque  côté 
Ci  branches  qui  fervent  i fixer  la  grôlfeur  du  fil 
& l’efpece  d’épirglc  qu’on  veut  faire.  Tom.  II  , 
pag.  550. 

Jauge  du  fontaînier.  Tuyau  ou  vafe  percé  de 
pluficurs  trous,  pour  eftimer  la  quantité  d’eau 
que  fournit  une  fource  . Tom.  III , pag.  rao, 

Jaûge  du  métier  à bas . Machine  qui  fert  1 me- 
furer les  intervalles  de  certaines  parties  de  ce  mé- 
tier. Tom.  I,  pag.  206. 

Jajrets  faClices . Ce  font  de  petits  tuyaux  creux 
de  verre  ou  d’émail.  Tom.  II,  pag.  501. 

JeSices  ( pierres  ).  Ce  font  les  pierres  qui 
peuvent  fe  polir  à la  main  dans  toutes  fortes  de 
couftrufiions . Tons.  IV,  pag.  391. 

Jet  d’eau.  C’eft  une  eau  qui  à raifon  de  fa 
chute  d'un  lieu  élevé,  jaillit  hors  d'un  tuyau  . 
Tom,  III , pag.  120. 

Jet/et  ( demi  ) fe  dit  des  jets  de  cire  qui  ne 
vont  pas  dans  toute  la  longueur  de  la  bougie. 
Tom.  I , pag.  755. 

Jeter  eu  fâbie  ( art  du  fondeur  ) fe  dit  de  ce 
qui  eft  jeté  dans  de  petits  moules  faits  de  ftble  . 
Tom.  III , pag  107. 

Jeter  fur  la  piece  ( art  du  potier  d'étain  ) . 
C’c il  ajuller  une  anfe  ou  une  piece  1 un  va- 
fe par  le  moyen  d'un  moule.  Tom.  II,  pag. 
5<fS>. 

Jeton.  Petit  infiniment  de  cuivre  ou  de  fer 
tnince  , à l’ufage  des  fondeurs  de  caraSeres  d’im- 
primerie pour  s’afTurer  fi  les  lignes  font  bien  en 
ligne.  Tom.  I,  pag.  455. 

Jets.  Les  fondeurs  appelant  ainfi  des  tuyaux 
de  cire  que  l’on  pofe  fur  une  figure  , & que 
l’on  enferme  dans  le  moule  de  terre»  Tom.  111  , 
pag.  107. 

Iiux.  Voyez  Yeux . 

illuminât  jour  . Ait  de  communication  du  feu 
fout  les  illuminations.  Tom.  1,  pag.  163. 

Impofer  une  forme  d’imprimerie  . C’ell  aranger 
les  pages  fuivant  les  règles  de  l’art,  & les  ferrer 
dans  le  ch&lfis,  pour  les  porter  enfuite  à la  prelfe  . 
Tom.  111  , pag.  690. 

Impreffien  ( en  peinture  ) . C’eft  on  enduit  de 
blanc  de  cérufe  broyé  3c  détrempé  à l’huile  , 
qu'on  étend  fur  le  lu  jet  qu’on  veut  peindre  . 
Tom.  VI,  pag.  x té. 

Imprimer  ( art  du  ciriet  ) . C’eft  imbiber  la 
mèche  d'une  première  couche  de  cire  . Tom.  I , 
P»*-  73.5- 

lmprimerie  en  taille-douce  ( art  de  1’  ).  Tom. 
IU  , pag.  705. 

De  la  preüe , ibid. 

- Du  noir  i l’ufage  des  imprimeur»,  pag.  70s. 


Imprimerie  en  maniéré  noire  .T.  III , p.  707. 

Vocabulaire  , pag.  70 9. 

Deux  planches  gravées  , Tom.  IV  , des  gravu- 
res . 

Imprimerie-Librairie  (art  de  1’  ) . Tom.  IU , 
Pag-  559- 

Hilloire  de  l’imprimerie , ebid. 

Des  différentes  parties  de  l’imprimerie  . psg. 
Ï74- 

De  quelques  lignes  particulier»  qui  font  d’ufage 
dans  l'imprimerie  , pag.  58t. 

CorreSion  d’épreuves , pag.  390. 

Impreifion , pag.  59}. 

Prelfes  nouveles , pag.  4foj. 

Librairie , pag.  613. 

Des  eaia'ogues  de  livres,  pag.  631. 

Des  bibliothèques . pag.  63 5. 

Vocabulaire  , pag.  677. 

Dix  - neuf  planches  gtavées . Tom.  IV  de» 
gravures . 

Imprimerie  en  couleurs  ( art  de  I’).  Tom.  III, 
pag.  711. 

Préparation  des  planches  , pag.  714. 

Gravure  des  planches,  pag.  713. 

Des  couleurs,  pag.  717. 

Vocabulaire , pag.  721. 

împrimure . Terme  de  cartier.  C’eû  une  for- 
te de  papier  enduit  fur  les  deux  faces  de  plu- 
fieuts  couches  i l’huile  , Ôe  qui  fert  b faire  de» 
patrons  pour  les  cartes  i jouer.  Tom.  I -,  pag. 
joo. 

Incendies  ( art  préfervatif  contre  les  ) 1 Tom. 
VI,  pag.  613. 

Incorporer,  fe  dit  de  piufieurs  fubrtances  rédui- 
tes en  poudre  , & méiées  enferable  par  le 
moyen  d’un  véhicule  convenable  . Tom.  II , pag. 
«7- 

lncrufté  ( art  du  tabletier  ) . Cet  ouvrage  fe 
(ait  par  plaques  d’or  ou  d’argent  , qu’on  incrulle 
dans  i’épaifieur  de  l’écaille  échauffe.  Tom.  VIII, 
pag.  36. 

Indigo  & Manne  (art  de  préparer  1’)  Tom.  III, 
pag.  722. 

De  l’indigo,  ibid. 

Du  manioc,  pag.  734. 

Vocabulaire , pag.  739. 

■Cinq  planches  gravées . Tom.  IV , des  gravu- 
res . 

Infufion  ( mettre  en  ) . C’eft  lailfer  des  fubftan- 
ces  dans  un  liquide  pendant  un  certain  temps . 
Tom.  II , pag.  262. 

InjeSions  ( art  des  ) pour  les  préparations  ana- 
tomiques. Tom.  VI,  pag.  <îi8. 

InJIrumens  de  Mathématiques  ( art  du  faifeur 
d’ }.  Tom.  IV,  pag.  1. 

Autres  iuftrumens  & inventions  nouveles  de  ma- 
chinas , pag.  2;. 

Veeabulatre,  pag.  35.- 

Six  planches  gtavées  . Tom.  IV , des  gravu- 
res. 

lnflrument  de  mufique . C’eft  une  machine  qui 
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rend  un  fon  harmonieux  , deflinée  1 imiter  la 
voii  naturele  , ou  propre  à l’embélir  de  i IV 
compagucr.  T.m.  IV,  pag.  2or. 

Inflrumens  de  Mufique  & Lutcrie  ( art  do 
faneur  d’  ).  Tom.  IV, pag.  jd. 

Des  inflrumens  à cordes  dt  i toucher , p.  37, 

Inflrumens  à cordes  de  à maniveie , p.  54- 

Harmonica,  pag.  55. 

Inflrumens  à cordes  & à archet , ibid. 

Inflrumens  à cordes  dont  on  joue  en  drapant 
ou  en  pinçant , p.  71. 

Inflrumens  â vent  de  à euyao  , p.  85. 

Orgues  à cylindre  , p.  1 19. 

Organifation  du  forte-piano , du  clayecin  , de 
la  vielle  , pag.  124. 

Inflrumens  i tuyaux  & à fimple  embouchure , 
pag.  1 îd. 

Inflrumens  â vent  & 1 embouchure  avec  un 
doigter,  pag.  ia7. 

Inftrumens  i vent  de  À anche,  p.  14É. 

Inflrumens  à vent  de  à bocal  fans  doigter  , 
pag.  159. 

Inflrumens  a vent  de  i bocal  avec  un  doig- 
ter, pag.  td4_ 

Iaflrumci»  de  pereuflion , p.  1 66. 

Luterie , pag.  17a. 

Vocabulaire , p.  184. 

38  Planches  d’inftrutnens  de  de  loterie.  Tom. 
IV  des  gravures . 

Interlignes . Ce  font  des  parties  minces  de  bois 
ou  de  métal  que  ion  met  entre  chaque  ligne 
pour  leur  donuer  plus  de  blanc.  Tom.  III,  pag. 
dpo. 

J taillerie,  ccmmerce  de  pierreries. 

Joaillier,  marchand  qui  fait  le  commerce  de 
joyaux  de  de  pierreries . Tom.  Il  , pag.  245. 

Joe  ( art  du  meûnier  ).  Mettre  le  moulin  à 
jet  , c'eft  l’arrêter  . Tom.  V , pag.  95. 

Jointoyer-  C’efl  après  qu’un  bâtiment  eft  élevé, 
remplir  les  ouvertures  des  joints  des  pierres  , 
d us  mortier  de  la  même  couleur  de  la  pierre . 
Tom.  II,  pag.  391. 


BLE 

J“nc.  Bague  unie  qui  n’a  point  de  chlton. 
Tom.  II  , pag.  a4Ç. 

Joue  du  chevet . C’efl  la  furfacc  latérale  de 
unie  qui  fait  partie  de  la  mâchoire  inférieure  du 
cheval  . Tom.  I , pag.  <77. 

J tuée  ( maço.crie  ) . C’efl  dans  l'ouverture 
d’une  porte  de  d’une  croifée  i’épaiffeur  du  mur 
qui  comprend  le  tableau  , fa  feuillcure  de  l'em- 
brâfure . Tom.  IV  , pag.  592. 

Jour.  Ce  mot  s’entend  de  toute  ouverture  faite 
dans  les  mura  par  oh  l’on  reçoit  la  lumière  , de 
que  l’on  nomme  aufli  btye  ou  bée  . Tom.  IV  , 
pag.  391. 

iris.  Pierre  précieufc  d’une  couleur  de  gris  de 
lin  , qui  réfléchit  les  couleurs  de  l’atc  en-ciel  • 
Tom.  II  , pag.  245. 

IJfues . C’elT  ce  qui  fort  de  la  mouture  aptèx 
les  farines  de  les  gruaux  , comme  le  fon  , le 
fleurage  , dtc.  Tom.  I , pag.  288. 

Italie  ne  ( écriture  ) fe  dit  d'un  caraétere  d’é- 
criture penché  au  premier  de  au  fécond  degré 
gauches  d’obliquité.  Tom.  I,  pag.  470. 

Italiques  ( lettres  } • On  donne  ce  nom  dans 
l’imprimerie  â des  lettres  qui  font  plus  couchées 
que  les  rondes.  Tom.  I,  pag.  454. 

Jumelle.  C’eft  l'afTemblage  de  deux  fufées  adof- 
fées  fur  une  même  baguete  . Tnm.  1 , pag. 
178. 

Ivoire.  Subflaoce  offeufe  , dont  les  défenfes  de 
l'élephant  fout  compofées . Tom.  II  , pag.  411. 

Ivoire  vert.  Ivoire  naturel  dans  lequel  on  re- 
marque une  teinte  verte  , ibid. 

J unification . Nom  d'un  petit  infiniment  de 
cuivre  ou  de  (et  fervant  aux  fondeurs  de  cara- 
ctères d'imprimerie  pour  l’affurer  fi  les  lettres 
font  bien  en  ligne  de  de  hauteur  entr’elies . Tom, 

I > P»g-  454-  , ... 

Jujlification . Terme  d imprimerie  qui  sentend 
de  la  longueur  des  lignes  , déterminée  de  foute, 
nue  dans  une  même  & jufte  égalité.  Tom.  III  , 
pag.  591. 


K- 


Kcsr.Aere  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  470. 

Ka  olin.  Mot  chinois  , qui  dcTigne  une  argile 
blanche  très-pure  , qui  entre  dans  ia  compofttion 
de  la  porcelaine.  Tom.  IV  , pag.  542. 

Kâli  d'Alicante . Plante  dont  ia  îubftance  cal- 
cinée donne  une  couleur  bleue  - T.  I,  p.  250. 

Karats . Petits  poids  ordinairement  de  cuivre 
pour  pafer  les  choies  légères . Tom.  I,  pag.  1S8. 


Karats  . Nom  par  lequel  on  diftingue  les  de- 
grés de  pureté  de  l’or . Un  or  à 24  karats , fe- 
roit  le  plus  parfait.  Tom-  V,  pag.  205. 

Kermès.  C’eft  un  galliofe&e  qu’on  trouve  fur 
une  petite  efpece  de  chêne  vert  ; on  en  tire  une 
laque  d’un  beau  rouge  - Tom.  IV  ( pag*  238. 

Khfcb-  IVaffer.  Eau-de-vie  de  cerifcs  fauva- 
ges . Tom.  Il  , pag.  259. 


L.  Cara&ere 
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■ . . Caraflcre  alphabétique.  Tom.  Il  , psg. 
47°- 

Lecé  ( luitre  â ).  C’eft  un  Indre  orné  d'entrelacs 
de  petits  grains  de  verre.  Tom.  IV  , pag.  30a. 

Lasqut  ou  Laque.  ( Art  de  préparer  la  )-  La 
laque  cd  use  fubllance  colorée  Se  colorante  , dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  les  arts  - Tom.  IV  , 
pag.  225. 

Laque  naturele , tiid. 

Laque  arrâAciele  , pag.  227. 

Laque  de  direrfes  couleurs , pag.  233. 

Vocabulaira  , pag.  238. 

Lalches  ou  plaques  de  fer  qui  s'adiptoient  b 
I’anciene  armure  des  François . Tom.  I , pag.  78. 

Lait  de  chaux.  C’eft  ta  chaux  détrempée  clair , 
gui  redemble  à du  lait.  Tom.  I , pag.  485. 

Lait  virginal . C’eft  la  teinture  de  benjoin , 
diffous  dans  l’efprit  de  vin , dont  quelques  goûtes 
rendent  l’eau  blanchâtre . l om.  VI , pag.  54. 

Laiton.  Cuivre  jaune  allié  avec  la  calamine. 
Tom.  Il,  pag.  197. 

Lakmus . C’elt  un  bleu  qui  provient  du  mé- 
lange du  fuc  du  fruit  de  myrtille  avec  la  chaux 
vive  , le  vert-de-gris  8c  le  Ici  ammoniac . Tom. 
I , pag.  230. 

Lambourdes . Pièces  de  bois  que  l’on  met  le 
long  des  murs , ou  des  poutres  fur  des  corbeaux 
de  bois , de  fer,  ou  de  pierre  . Tom.  1 , pag. 
£42. 

Lambris , ( Maçoneric  ).  Mot  général  qui  li- 
gnifie toutes  fortes  de  plafonds  & ouvrages  de 
maçonerie  dont  on  revet  les  murailles  fur  des 
lates . Tom.  IV  , pag.  392. 

Lame.  Ou  appelé  ainfi  la  partie  des  épées  , 
des  poignards  , des  baîonetes  8c  autres  armes  of- 
fenfivet  qui  perce  Sc  qui  tranche.  Tom.  III  , 
pag.  14t. 

Lame  du  canon  de  fulil  , c'eft  un  morceau  de 
fer  plat , defiiné  â être  roulé  8c  tourné  fur  une 
longue  broche  , pour  former  le  tube  ou  canal  du 
canon.  Tom.  I,  pag.  8t. 

Lames , ( Menait  ) . Ce  font  des  bandes  min- 
ces de  métal  , foit  d'or,  d’argent  ou  de  billon 
d’une  épailfeur  convenable  â refpece  de  monoie 
que  l’on  veut  fabriquer . Tom.  V.  pag.  2 iç . 

laminage  ( Art  du  ) . Le  laminage  eft  la  ma- 
niéré de  réduire  en  lames , en  tables , en  feuil- 
les, ou  en  fil  aplati  , l’or,  l’argent,  le  cuivre  , 
l’étain  , le  fer , le  plomb.  Tom.  IV,  pag.  239. 

Laminoir,  ibid. 

ftcabulaire  , pag.  250. 

Arts  & Métiers  . Tome  Vlli. 


12  planches  gravées  . Tom.  IV  , des  gravu- 
res . 

Laminoir  ( à la  monoie  ).  C’eft  un  ioftrumene 
qui  a pour  objet  de  réduire  les  lames  de  mérat 
à l’épaiffeur  convenable  à l’efpece  de  monoie  qu’on 
veut  fabriquer.  Tom.  V , pag.  215. 

Lampes  ( art  de  conftruélion  8c  de  perfection 
des  ).  Tom.  VI,  psg.  684. 

Lampe  i Jouder . C’eft  la  lampe  de  l’émailleur. 
Tom.  II,  pag.  501. 

Arr  d’employer  l’émail  â la  lampe,  p.  487. 

Lampion  . El'pece  de  perire  lampe  dont  on  fe 
fert  pour  les  illuminations.  Tom.  I,  p.  178. 

Lance  . C’eft  un  bâton  dont  le  fer  tranchant 
de  chaque  côté  eft  en  forme  de  dard . Tom.  III, 
pag.  141. 

Lame  .)  feu.  Efpece  de  chandele  d’artifice  en 
feu  brillant,  d’une  flamme  daite  8c  étincelante. 
Tom.  I , pag.  rjo. 

Laneis  ( Maçonerie  ) . Ce  font  dans  le  jam- 
bage d’une  porte  ou  d’une  croifée  , les  deux  piè- 
ces plus  longues  que  le  pied  qui  eft  d’une  piece. 
Tom.  IV  , p.  392. 

I.  angelot  r ( Machine  de  ) , pour  la  pulvérifa- 
tion . T.  IV , p.  708. 

Langes  . Morceaux  de  drap  ou  de  ferge,  fut 
lefqueïs  on  reoverfe  les  feuilles  de  carton  , dont 
les  formes  font  chargées.  T.  I,  p.  513. 

Langue  des  arts.  Tom.  1,  pag.  11.  Préface. 

Langues  . On  délïgne  fous  ce  nom  les  fauffet 
directions  du  diamant  à rabot  fur  1a  glace,  lorf- 
qu’eiles  font  un  peu  fenlibles  . Tom.  III , pag. 
302. 

Languttc  . C’eft  le  petit  ftyle  perpendiculaire 
au  milieu  du  fléau  de  la  balance  . Tom.  I , pag. 
189. 

t Languttt.  C’eft  une  petite  foupape  à reffort , 
qui  fait  ouvrir  8c  parler  , fermer  8c  taire  les 
trous  d’un  inftrumenc  à vent  . Tom.  IV , pag. 
101. 

Languete  en  maçonerie . Ce  font  des  répara- 
tions de  tuyaux  de  cheminée;  ces  réparations  fe 
font  en  plâtre,  en  briques , en  pierres  . T.  IV, 
pag.  392. 

Lapidaire. joaillier . C’eft  celui  qui  tailla  les.pief- 
ru  précieufes.  T.  II,  p.  24$. 

Lapis  lazuli . Pierre  opaque  , d’un  beau  bien 
d’aiur,  parfemé  de  petits  points  d’or.  Tom.  U , 
Pag-  J45- 

Latjue  . Voyez  lasgue . 

Lardoirt  ( Art  du  euifinicr  ).  Inftrument  poia- 
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«d  par  an  bout  , & créai  par  l’antre , qui  fert 
à piquer  des  lardons  dans  des  viandes . Tom.  II , 
pag.  160. 

Lardant.  On  appelé  de  ce  nom  les  ferpenteaux 
de  differentes  griffe  urs . T.  I , p.  178. 

Larmes,  nom  qu'on  donne  aux  gnutes  de  verse 
en  fufion  qui  découlent  d'un  four  ufé  , ou  des 
outils  avec  lefquels  on  le  remue  . Tom.  III , 
pag.  302. 

Larmier.  Efpece  de  petite  corniche  qui  eft  au 
haut  du  toit,  & qui  prélcrve  les  murs  de  la  chute 
des  eaux.  Tom.  IV,  p.  39a. 

Lat  ■ Outils  du  bateur  d’or , il  nomme  las  , 
les  livrets  qui  font  fatigues  par  le  marteau . T. 
I i P-  , 

Lafagncs . Pâte  de  vermicelle  en  façon  de  grands 
lacets  plats  . Tom.  VIII,  p.  379. 

Lafferct,  outil  du  charpentier  . C’eft  une  pe- 
tite tariere  , fervant  à faire  les  petites  mor- 
toifes . 

Lajfercr  tournant.  C’eft  celui  qui  traverfe  une 
tire  où  il  eft  arrêté  par  une  conrre-rivure , Sc 
laiffe  tourner  toujours.  Tom.  I,  p.  642. 

Lajferie . Les  vanniers  comprenent  fous  ce  nom 
généralement  tout  ce  qu’ils  fent  de  plus  fin  de 
de  plus  beau  en  ouvrages  de  vannerie . T.  VIII , 
pag.  j 11. 

Lajlrieo . Sorte  de  couverture  de  toit , avec  un 
ciment  fait  de  chaux  & de  pozzolane.  Tom.  II, 
pag-  «Î3- 

Laie  . Morceau  de  bois  de  chêne  coupé  de 
fente  dans  la  forêt  , fur  peu  de  largeur  , peu 
d’épatffeur , & quatre  i cinq  pieds  de  longueur . 
Tom.  I , p.  étfi. 

Laie  jointive  Celle  qu’on  atache  aux  pans 
de  charpente  pour  recevoir  un  enduit  de  plâtre , 
iUd. 

On  appelé  encore  laies  les  échelons  des  ailes 
des  moulins  à vent , fur  lefquels  la  toile  eft  ten- 
due, ibid. 

Lata  i ardoi/e,  fe  nomme  autrement,  laie  ve- 
lue, ilid. 

Later  . C’eft  ataeher  des  Iatea  avec  des  clous, 
ilid. 

Lavage  des  mines  ( art  du  ),  & levure  des 
tendres  d’orfèvrerie.  Tom.  IV,  p.  152. 

Vocabulaire , pag.  259. 

Une  planche  gravée  . Tom.  IV  des  gravu- 
res . 

Laves . Pierre»  plates  îc  minces  dont  on  fe  fert 
dans  plufîeurs  pays  pour  couvrir  les  maifons.  T. 
H , p.  128. 

Lavais.  C’eft  une  verge  de  fer,  fendue  par  la 
tête , & dans  laquelle  l’arqiiebufier  paffe  un  linge 
mouillé  pour  nétoyer  ou  laver  le  canon  d’un  fu- 
£1.  T.  I , p.  rid. 

I.nyttier  ( art  du  ) . Le  layetier  eft  un  ouvrier 
qui  fait  des  boîtes  en  bois,  des  layetes  & autres 
ouvrages , dont  les  pièces  font  raifemblées  & ata- 
chées  par  des  clous . T.  IV , p.  2J9, 

Vocabulaire , pag.  270, 
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Deux  planches  gravées  . Tom.  IV  des  gra- 
vures . 

Légende . C’eft  l’infcription  mife  fur  une  piece 
de  monoie.  T.  V.  p.  215. 

Lenter . C’eft  l'aflion  de  planer  en  imprimant 
fur  une  piece  de  cuivre  des  coups  de  marteau  ré- 
guliers . T.  I , p.  6jo. 

Lentille.  Verre  taillé  en  forme  de  lentille  , 
épais  dans  le  milieu , & tranchant  fur  les  bords . 
T.  IV,  p.  299. 

Lentille . Ce  terme  lignifie  parmi  les  horloger» 
un  corps  pefant , qui  fait  partie  du  pendule  ap- 
pliqué aux  horloges . T.  III , p.  542. 

Lejfe  (la  ) . C’eft , dans  l’horlogerie  , le  tour 
qu’on  laiffe  à faire  au  reffort  d’une  montre  ou 
d’une  pendule  après  que  la  (haine  a été  remontée 
fur  le  barillet . T.  III , p.  542. 

LeJJive  des  aiguilles.  T.  I,  p.  3. 

Lejfivr  , eau  corrofire  dans  laquelle  on  a fait 
entrer  t'oit  de  l’acide,  foit  de  i’alÜtali  , Tom.  II, 
pag.  87. 

LeJJiver  . C’eft  nétoyer  & laver  avec  une  tau 
fécondé  ou  mordante  , ibid. 

Lettres.  Pièces  mobiles  dont  font  affortis  les  dif- 
férent caraâeres  en  ufage  dans  l’imprimerie.  On 
dillingue  entre  les  lettres  les  capitales  , petites 
capitales  , les  majufculcs , les  minu/eulet , las  let- 
tres du  bas  de  câ[fe  , les  lettres  doubles  , le» 
greffes,  les  mo/enes.  Set.  T.  I,  p.  45+. 

Lettres.  Les  imprimeurs  nomment  ainfi  chaque 
piece  mobile  & féparée  , dont  font  affortis  les 
différent  cara&ere»  en  ufage  dans  l’imprimerie  . 
T.  UI  , p.  691. 

Lettrines.  Ce  font  des  lettres  dont  on  acom- 
pagne  un  mot  qui  eft  expliqué  à la  marge  ou  en 
note  au  bas  de  la  page.  T.  111,  p.  691. 

Levain , morceau  de  pâte  qu’on  laiffe  aigrir 
pour  l’employer  enfuite  à faire  lever  la  pâte  du 
pain  . T.  I , p.  154  Se  164. 

Levain  de  chef.  C’eft  un  morceau  de  pâte  pé- 
trie avec  le  levain  ordinaire,  & qu'on  laiffe  fer- 
menter à part , p.  288. 

Levain  artificiel.  C’eft  celui  qui  eft  different  de 
la  pite  fermentée;  tel  eft  le  levain  provenant  de 
la  levure  de  biere , ibid. 

Levain  fatigué  . Celui  qui  eft  afoibli  ou  en  trop 
petite  quantité,  ibid. 

Levain  vert  ou  verdaud , fe  dit  de  celui  qui 
n'a  pas  tout  fon  apprêt,  ibid. 

Levain  ( mettre  en  ) . Terme  de  braffeur,  e'eft 
faire  fermenter  la  liqueur . Tom.  I , p.  308. 

Levant  ( Pierre  du  ) ou  pierre  à l’huile  , ef- 
pece de  cailloutage  du  genre  des  pierres  à fuft! , 
mais  plus  tendte  Se  plus  mordant , propre  i afiier 
le  tranchant  des  lames.  T.  II  , pag.  115. 

Levée  ( arc  de  ) . C’aft  la  partie  de  l’échspe- 
ment  par  laquelle  la  force  motrice  eft  traul'mife 
fur  le  régulateur.  Tom.  III.  pag.  542. 

Levée.  Planches  fur  le  devant  du  bateau  .Tom. 
I,  pag.  «42. 

Lever  au  quart . C’eft  arrêter  la  diflüiation  de 
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F«au-de-vie  8c  retirer  U liqueur  , quand  il  y a 
un  quart  d'eau-de-vie  foible  fur  une  eau-de-vie  , 
forte.  Tom.  II  , pag.  314. 

Lever  les  blancs  . Operation  de  l’amydonier . 
Tom.  1,  pag.  18. 

Leveur . Ouvrier  qui  puife  avec  les  formes  la 
matière  du  carton,  & la  renverfe  fur  les  langes. 
Tom,  I , pag.  51$. 

Levure.  ( Art  de  préparer  la  ). 

La  levure  eft  un  leva  n ou  matière  fermentante 
qui  vient  de  l'écume  de  la  biere  • Tom.  IV , 
pag.  27*- 

Levure  feehe  . C’eft  la  levure  réduite  en  une 
pâte  malle,  mais  feehe.  ibid. 

Lézarde  . On  appelé  ainfî  les  crevalîes  qui  fe 
font  dans  les  murs  de  mâçonerie  , par  vétulié  ou 
mal-façon . Tom.  IV,  pag.  393. 

Liai/en.  C'eft  dans  l’écriture  , le  produit  de  l’an- 
gle gauche  de  la  plum?  , ou  une  ligne  délicate 
qui  enchaîne  les  caraderes  les  uns  avec  les  au- 
tres . Tom.  II  , pag.  471. 

Liard . Petite  moooie  en  cuivre  • Tom.  V , 
pag.  215. 

Litages  » Ce  font  des  quartiers  de  pierres  dures 
& ruftiques  , qu’on  emploie  brutes  dans  les  fon- 
dations. Tom.  IV,  pag.  59 3. 

Liberté . ( Art  de  l’éperonicr  ) . C'eft  dans  un 
mors,  i’efpace  vide  pratiqué  à l’effet  de  loger  la 
langue  du  cheval.  Tom.  H,  pag.  522» 

Licences . (Art  de  l’écriture.)  On  appelé  ainfi 
des  traits  de  plume  exécutés  pour  orner  des  piè- 
ces d’écriture . Tom.  II , pag.  471. 

Liège.  Ecorce  d’un  chêne  vert  , avec  laquelle 
on  fait  les  bouchons . 

On  drflingue  le  liège  blanc  de  France , & le 
*4».  noir  dEf pagne . Tom.  I,  pag.  245. 

Lien . Piece  de  bois  qui  fe  met  en  angle  fous 
une  autre  piece  pour  la  foutenir  . Tom.  I , pag. 
*42. 

Lie  mes . Pièces  de  bois  qui  fervent  à porter  les 
planchers  en  galetas.  Tom.  I,  pag.  642. 

Lie  me  s déligne  aufli  les  planches  d'un  bateau 
qui  font  entretaillées  dans  les  clans  & les  Hures , 

Ibid . 

Lignolet . ( Couvrir  en  ) . C’eft  couvrir  les  faî- 
tes en  ardoifes  . Tom.  II , pag.  133. 

Limace  circulaire . ( Efcalier  à ) . C’eft  lorf- 
que  le  limon  rampant  de  l’efcaüer,  fait  un  cercle 
par  fon  plan  . Tom.  ï , pag.  <542. 

Limace  ovale . C’eft  lorfque  le  plan  eft  ovale , 
ibid. 

Limaçon . Piece  de  la  cadrature  d’une  montre , 
ou  d’une  pendule  à répétition.  Tom.  TU,  pag. 
54»*. 

Limaille  de  fer  ou  d’acier,  propre  au  feu  d’ar- 
tifice . Tom.  I , pag.  1 23. 

Lime  de  cuivre  à main  , à l’ufage  de  ceux  qui 
travaillent  en  pièces  de  raport  . Tom.  II , pag. 
395*. 

Lime  À découvrir , (art  du  metteur  en-œuvre  ). 
C’eft  une  lime  ordinaire  , mais  détrempée  pour 
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travailler  fur  les  fertiflures  d’une  pierre.  Tom.IT, 
pag.  245. 

Lime  d'aiguille  eu  à aiguille  . fl  y en  a de  tou- 
tes formes  6c  de  toutes  grandeurs  à i’ufage  des 
metteurs-en  œuvre  pour  les  enjolivemens  des 
corps  de  bagues.  Ces  petits  outils  ont  un  trou 
à la  tête  comme  les  aiguilles. Tom.  II  , pag.  245. 

Limon . C’eft  la  pierre  ou  la  piece  de  bois  qui 
termine  6c  foutirnr  les  marches  d’une  rampe  • 
Tom.  IV , pag.  393. 

Limon . Piece  de  charpente  fervant  à foutenir 
les  bouts  des  charges  qui  portent  dedans . Tom. 

I , pag.  rf42. 

Limon  ( Faux  ) . Celui  qui  fe  met  dans  les 
angles  des  baies  des  portes  & des  croifées , ibid. 

Il  y a des  limons  carrés  , des  limons  reÜangu - 
l aires  t fui  van  t la  conftruâion  des  efcaliers  , ibid • 

Limons  . Ce  font  les  deux  maîtres  brins  d’une 
charete . Tom.  I , pag.  559* 

Limons  de  traverfe  . Ce  font  les  morceaux  de 
bois  dans  lefquels  s’cnchâifent  les  roulons  ou  bu- 
reau x par  le  milieu.  Il  y en  a ordinairement  deux 
de  chaque  côté  d’une  charete  , ibid . 

Limonade  feehe . C’eft  une  poudre  faire  avec 
du  fucre,de  l’huile  de  citron, & du  fel  d’ofeille - 
Tom.  II , pag.  314. 

Limafinage . C’eft  toute  mâçonerfe  faîte  de  moef- 
[ Ions  bruts , à bain  de  mortier  . Tom.  IV  , pag.  393» 

Lingot iere  - Sorte  de  vafe  creux  6c  long,  pour 
recevoir  la  matière  en  fufion  .Tom.  III  ,p»g.  1 5 1- 

Linfoirs . Pièces  de  bois  qui  fervenr  à porter 
le  pied  des  chevrons  à l’endroit  des  lucarnes,  & 
au  pafïage  des  chem  nécs.  Tom.  I,  pag.  642. 

Linteaux . Pièces  de  bo  s qui  forment  le  haut 
des  portes  6c  des  croifées . Tom.  P,  pag.  642. 

Linteaux . Petites  folives  élevées  cq  delfus  des 
portes  6c  croifées  pour  ra porter  la  maçonerie  fu- 
périeure.  Tom.  IV,  pag.  393.* 

Liqueurs  anedynes  ou  Liqueurs  aqmufes  de  fruits. 
Tom.  II,  pag.  294. 

Liqueurs  fraîches  ou  r a fraie  biffant  es  , pag.  305. 

Lire  fur  le  plomb . Ç’eft , en  terme  d’imprime- 
rie, lire  fur  l’œil  du  caradere  le  contenu  d’un* 
page  ou  d'une  forme  . Tom.  III , pag.  692. 

Lifoir  de  devant  drun  carojfe  . C’eft  un  morceau 
de  bois  qui  fert  i fupporter  le  train  de  devant  . 
Tom.  I , pag.  552. 

Lifoir  de  derrière . Prtce  de  bois  épaifle,  dont 
la  face  de  delïous  eft  creufée  pour  y faire  entrer 
l’eflieu  de.v  grandes  roues  ; 6c  à la  face  en  dehors 
font  arachés  les  crics  qui  portent  les  fufprntes  , 
ibid. 

Lijfe  , terme  du  carrier  . C’eft  la  pierre  dure 
6c  polie  avec  laquelle  on  frote  les  cartons  des 
cartes  à jouer.  Tom.  T,  pag. 494. 

Life  (grand  ) . C’eft  , parmi  les  confifeurs  , dm 
fucre  cuit  au  point  de  former  un  filet  aiïes 
fort.  Tcm.  II,  pjg.  58. 

Lijfé  ( petit  ).  C’eft  lorfque  le  fucre  ne  peut 
former  qu’un  filet  très  fin  , ibid. 

Lijfer  - C’eft  froter  les  cartons  avec  U lijfe  • 
Fffff  i i 
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pour  rendre  In  carter  douces  8e  Iuifantes . Toro.  Loupes,  Ce  dit,  en  terme  de  Joaillier,  des  pieiu 
I,  paf>.  494.  res  précieufes  imparfaites.  Tom.  II,  pag.  145. 

Lijfer  U bougie  .C'e(l  la  rendre  unie  dans  toute  Loupes  . On  appelé  ainfi  une  lentille  il  deux 

(a  longueur  en  la  faifant  palier  fous  le  rcultir  . (aces  convexes , dont  les  rayons  font  fort  petits . 
Tom.  I , pag.  735.  Tom.  IV  , pag.  içç. 

Li[ftr  U bougie  filée . C’eft  la  palier  dans  une  Loupe  b eau  . Inltrumens  de  phyüque . Tom. 
ferriete  mouillée,  ibii.  VI  , pag,  <568. 

Liffer  Us  grains  de  poudre  . Cette  opération  fe  Louve  . Dans  l’art  de  bâtir  c’eft  un  morceau 

fait  dans  un  cylindre  creux  mis  en  mouvement,  de  fer  comme  une  main  avec  un  oeil , qu’on  ferre 

Tom.  I,  pag.  izz.  dans  un  trou  fait  expiés  â une  pierre  prête  â 

Lijfoir  . Outil  de  fer  qui  fert  à polir  le  cui-  pol'cr  avec  deux  louveteaux  qui  font  deux  coins  de 

ne.  Tom.  Il,  pag.  197.  fer,  enfuite  on  atache  le  câble  d’une  grue  à l’œil 

Lit  (vart  du  cirier  ) . Matelas  couvert  de  drap  de  la  louve,  & on  enleve  la  pierre  . Tom.  IV  , 

8c  d’une  couverture , entre  lefquois  on  met  les  pag.  393. 

cierges  jetés  refroidir  ou  dtuver . Tom.  I , pag.  Lucarne  . Ouverture  en  forme  de  fênetre  prati- 
735.  quée  dans  les  combles.  Tom.  I , pag.  579. 

Lit  de  U pierre  , ( faire  le  ) . C’eft  l’unir  â Faitiere , celle  dont  le  faîte  eft  couvert  d’une 
coups  de  matteau.  Tom.  VIII,  pag.  34.  tuile  faîtière . 

Lit  de  deffus  . C’eit  le  côté  de  la  pierre  qui  Flamande,  qui  fe  termine  en  fronton, 

ne  porte  point,  dans  la  carrière,  ibii.  À la  capucine,  celle  qui  «fl  couverte  en  cran. 

Lits  d'air  eu  de  vent.  Tom.  VI,  pag.  66j.  pe  de  comble. 

Lit  barge . C’eft  une  chaux  de  plomb  en  petites  Demoifetle  , celle  qui  porte  fur  les  chevrons  des 
écailles  talqueufes.  Tom.  VI  , pag.  37 6.  combles  , ibid. 

Litron.  Mefure  pour  les  grains,  les  poudres  , 1 Lumière.  C’eft  l’ouverture  qu’on  fait  dans  IV- 
£cc.  Tom.  I,  pag.  zqr.  paiffeur  du  métal  proche  la  culaffe  du  canon  , 

Livre.  Monoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en  ' pour  mettre  le  feu  â la  poudre.  Tom.  I,  p.  330 
France  dans  les  calculs.  Tom.  V,  pag.  zi 3.  f & 338. 

Liuret  ■ Pièces  de  bois  au  delTous  defquelles  Lumières  . Nom  que  les  ébéniftes  donnent  i 
font  atachées  les  planches  du  fond  du  bateau  - des  mortoifes  faites  dans  le  bois.  Tom.  II  , pag. 
Tom.  I,  pag.  64Z.  393. 

Livres  anciens  ( art  de  les  dérouler  ) . Tom.  Lune  ( pierre  de  ) . Efpcce  d'agate  nébuleufe 
VI,  pag.  667.  qui  réfléchit  la  lumière  comme  fait  la  lune.  T, 

Livret . Petit  livre  oh  les  bateurs  d’or  renfer-  II , pag.  Z43. 
ment  les  feuilles  d’or  ou  d’argent  qui  font  pré-  Lunete . Infiniment  compofé  d'un  ou  de  plu- 
parées . Toro.  I,  pag.  Z té.  fleurs  verres,  qui  a la  propriété  de  faire  voir  di- 

Locber , en  terme  de  rafinerie  de  fucre  , e’eft  flinûement  ce  qu’on  n’apercevroit  que  foiblemect 
détacher  ie  pain  de  fa  forme, en  le  fecouant  fans  ou  point  du  tout  â la  vue  (impie.  Tom.  IV, 
l’en  tirer.  Tom.  VII,  pag.  678.  pag.  Z99. 

Loi.  Ce  terme,  dans  les  monoies,  eft  employé  Lunete,  faifant  partie  du  tour  cft  un  trou  cat- 
pour  défigner  le  titre  des  efpeces  d’or  & d'ar-  ré  dans  lequel  font  deux  pièces  de  cuivre  ou  d’é- 
gent  ■ Tom.  V,  pag.  aïs-  tain  qu’on  appelé  collets  . Tom.  VIII  , pag. 

Longues  ( lettres  ) . Ce  font  les  lettres  qui  Z55. 
occupent  les  deux  tiers  du  corps  par-en-haut  ou  Lunetier-Opticien  ( art  du  ).  Tom.  IV  , pag. 
par  ce-  bas . Tom.  I,  pag.  434.  Z73. 

LonguejJ e . Partie  de  Ta  carrière  d’ardoife  qu’un  Ouvrage!  du  lunetier,  pag.  177. 
ouvrier  travaillé  - Tom.  I,  pag.  69.  Vocabulaire  , pag.  Z98. 

Loquet  ( Couteau  â ) . Couteau  qu'on  ne  peut  1 Quatre  planches  gravées . Toro.  IV  des  gtavu- 

fermer  qu’en  retirant  le  «(fort  avec  le  pouce  . tes. 

Tons,  n , pag.  115.  Lufirier  (art  du  ).  Le  luftrier  eft  l’artifte  con- 

Lor marie  • Nom  que  l’on  donne  à de  petits  ou-  ftruSeur  des  lullres  ou  chandeliers  à plusieurs 
vrages  de  fer  travaillés  par  les  cloutiers,  fclliers  branches  qu’on  fufpend  aux  planchers  des  sparte- 
nu  éperoniers  , qui  prenent*  auffi  la  qualité  de  mens  8c  aux  voûtes  des  folles , des  fpedacies , 
larmiers  . Tom.  H,  pag.  3a.  des  églifes.  Tom.  IV,  pag.  301. 

Lofange  entrelacé  ( pièces  potées  â J . Pièces  Vocabulaire , pag.  30Z. 
de  bois  cntrelâcées  diagonalement , Je  formant  des  Lut.  C’eft  un  enduit  de  matières  greffes  8c  oa. 
Vofanges.  Tom.  I,  pag.  éqz.  ûueufes . Tom.  II,  pag.  387. 
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Cara&ere  alphabétique . Tom.  II , pag. 

471. 

Maccheroni . Pâte  de  vermicelle  façonée  en  pe- 
tits cylindres  creux  . Tom.  VIII  t pag.  379. 

Macérer.  Ce  terme  fe  dit  d’une  fubitance  qu’on 
laide  ramolir  d’elle  même , en  ajoutant  un  peu  de 
liqueur.  Tom.  U,  pag.  314. 

Miche-coulis . Efpece  de  muraille  portée  en 
faillie  fur  des  corbeaux  de  pierre  au  haut  du 
pourtour  des  vieux  châteaux  . Tom.  IV  , pag. 
394- 

Machines  relatives  aux  arts.  Tom.  I,  pag.  10. 
Préface  . 

Machine  pyrique . C’eft  l’aficmblage  de  différen- 
tes pièces  d’artifice  rangées  fur  des  tringles  de 
bois  ou  de  fer,  pour  former  un  .fpeéhelc.  Tom. 

I , pag.  178. 

Machines  en  bois  de  charpente.  Tom.  I,  pag. 
éi$. 

Maçonene  ( Art  de  la  ) . Tom.  IV  , pag. 
3°3-  , 

Art  du  maçon  Pi/eur  . pag.  358. 

Vocabulaire  . Pag.  372. 

20  planches  gravées  . Tom.  IV,  des  gravu- 
res . 

Macquevie . Veine  de  matières  étrangères  incli- 
née au  nord,  dans  un  banc  d’ardoife.  Tom.  I, 
pag.  69. 

Maculer . Terme  d imprimerie,  qui  fe  dit  des 
feuilles  dont  les  lignes  paroiffent  fe  doubler  les 
■nés  dans  les  autres.  Tom.  III,  pag.  6f 2. 
Madriers . Pièces  de  bois  épaifles . Tom.  I , 

P»S-  „ . , 

Magma.  Ce  terme  fe  dit  dune  Iiqaenr  qui 
acquiert  une  confiftance  épailïe  . Tom.  II,  pag. 
3*4- 

Magné  fie  blanche.  Tom.  VI,  pag.  670. 

Majeur  . C’clh  le  grand  corps  d’écriture . 
Mineur.  C’eft  le  petit  corps  d’écriture  . Tom. 

II,  pag.  471*  . 

Maigre  de  la  pierre , ( Prendre  le  ) . C*eft  tra- 
cer tout  autour  les  raies  qui  doivent  diriger  le 
tailleur  de  pierres.  Tom.  VIII,  pag.  54. 

Mail  ou  maillet . Marteau  de  bois  fervant  aux 
charpentiers  & autres.  Tom.  I,  pag.  642. 

Maille . Eft  une  ouverture  en  forme  de  lofan- 
ge,  qui  étant  pi  u fie  un  fois  répétée,  forme  des 
treillis  de  fil  de  fer  ou  de  laiton . Tom.  II  , pag. 
5$o* 


Maille  ou  Maillon . C’eft  chique  petite  portion 
du  tiflo  qui  forme  une  chaîne  flexible  fur  toute 
fa  longueur.  Tom..  Z,  pag.  521. 

Maillons y ( Art  de  l’épérooier  ).•  Ce  font  des 
chaînons  repliés  en  S,  qui  font  partie  de  la  gour- 
mete.  Tom.  II,  pag.  522. 

Main . Outil  avec  lequel  les  ciriers  prenent  la 
chaudière  où  eft  la  cire  fondue . Tom»  I , pag. 
735* 

Main  y ( Faire  un  cierge  à la  ).  Ceft  envelo- 
per  une  mèche  avec  la  cire  écachée,  ibid. 

Main  de  bois  y ( Art  du  cirrer  ).  C’eft  une 
planche  de  fapin , dont  les  cornes  font  abatues , 
fervant  à retourner  la  cire , ibid. 

Main  de  briquet eur s . C’etl  une  troupe  de  trei- 
ze hommes  qui  conduifenr  un  fourneau  de  cinq 
cents  milliers  de  briques . Tom  I , pag.  344. 

Main-brune  . Papier  gris  qui  entre  dans  l’inté- 
rieur des  cartons  des  cartes  à jouer,  pour  leuf 
ôter  la  tranfparence.  Tom.  I,  pag.  300. 

Martre  à danfer . Nom  d’un  compas  dont  les 
ïambes  fe  croifent  l’une  fur  l’autre  , & dont  les 
pointes  font  tournées  en  dehors.  Tom.  VIII,  pag. 

*55-  . 

Maitreffe  ancre . Tom.  I,  pag.  2$. 

Maitrejfes . Nom  des  cartes  de  la  derniere  qua- 
lité qui  puifTe  entrer  dans  les  jeux  . T.  I,p.  50c* 

Malachite.  Cryftallifation  d’un  vert  de  prairie 
ou  d’un  beau  bleu.  Tom.  M,  pag.  245. 

Malandres . Endroits  gâtés  ou  fendus  dans  les 
pièces  de  bois.  Tom.  f,  pag.  6 42. 

Malle.  Efpece  de  cofre  de  bois  rond  & long, 
plat  en  deflous  & par  les  deux  bouts,  3c  couvert 
de  cuir.  Tom.  II,  pag.  33. 

Malletier  . Ouvrier  qui  fait  des  malles . Tom. 
II»  pag.  35. 

Malt . Ce  terme  fe  dit  du  grain  germé  dont 
on  fait  la  biere  . Tom.  I,  pag.  308. 

Malt  a . Efpece  de  bitume  . Tom.  I , pag. 


714. 

Manche  . On  appelé  manche  de  violon  , de 
luth  y de  guitare  , la  piece  de  bois  collée  à l’ex- 
trémité du  corps  de  l’inftrument.  Tom.  IV,  pag* 

zol‘  . . - 

Manchon  ( verrerie  ).  Cylindre  de  verre  que 
l’on  fend  & que  l’on  aplatit  pour  en  former  une 
feuille  propre  à faire  des  vitres.  Tom.  VIII,  pag. 
508. 

Mandrerie . Les  vanniers  fe  fervent  de  ce  t o 
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me  pour  daigner  tous  les  ouvrages  pleins  & d*o- 
fier  feulement  fans  lates  ou  cerceaux , Tom.  VIII, 

Marbreur  de  papier-dominotier  ( art  du  ) . T* 

IV  , pag.  420. 

pas- 

Préparation  des  eaox , p.  421. 

Mandrin 9 de  farfenteur  . Ce  font  des  tiges  ou 

Préparation  des  cooleuw , p.  422- 

des  châfîis  de  fer  fur  lelquels  on  monte  des  pie- 

Fabrication  du  papier  marbré  Sc  autre  , pag. 

ces  de  métal.  Tom.  I,  pas.  71. 

Le  mandrin  de  porte-  moucheté  eft  un  cercle  un 

4Ü.  _ 

Tapifferie  de  tonture  de  laine,  p.  420. 

peu  ovale , ibid. 

Il  y a des  mandrins  à aiguière , à affrété  , à 
plat  y ï chandelier  Se.  autres  pièces,  ibid,  pag.  71. 

A ianege , allure  , marche  , train  des  veines  de 
charbon  de  terre,  c’eJk  à-dire  , leur  dire&ion.  T. 

la  faS  314  , J ... 

Mangantfe  , forte  de  fubltance  mccallique  qui 

Vocabulaire  , pag.  4JI. 

Deux  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravu- 
res . 

Marbrier-Stuc  ateur  ( art  du  ) . Tom.  IV,  pag» 
45?* 

Des  différentes  fortes  de  marbres , ibid. 

Ouvrages  de  marbrerie,  p.  440. 

colore  en  rouge  pourpre  le  S’erre  eu  fulion . T. 

procèdes  pour  colorer  le  marbre,  p.  444, 

111  , pag.  30  î" 

Stuc  ou  marbre  faitice  , p.  441$. 

Manier  les  levains • C’eft  les  bien  pétrir  avec 

Vocabulaire , pag.  450. 

la  pâte  de  farine  avec  laquelle  on  .fait  le  pain  . 
Tom.  I , pag.  z88. 

Manille . Petit  morceau  de  feûtre  dont  l'impri- 
meur en  taille-douce  le  fert  pour  froter  les  bords 
d’une  planche  gravée  . Tom.  in , pag.  7 10. 

Manioc  . Racine  en  ufage  dans  l’Amérique , 
dont  on  tire  une  efpece  de  farine,  avec  laquelle 
on  fait  une  forte  de  pain  . Tom.  1,  pag.  z88. 

Manivele  • C’cft  un  elTieu  entier , au  milieu 
duquel  ell  enchâlfé  un  timon  , dont  les  chlrons 
fe  fervent  pour  conduite  deux  petites  roues  à la 
fois . Tom.  I , pag.  559. 

Manne  ( art  de  récolter  la  ).  Tom.  IV  , pag. 
4'7> 

Vocabulaire  , pag.  418. 

Mcm te.  Sue  concret,  gras,  miéleux  , purgatif 
qui  fort  à la  maniéré  des  gommes  du  tronc  , des 

Des  planches  gravées.  T.  IV  des  gravures. 

Marbrure  . Imitation  que  le  peintre  en  bati- 
mens  fait  de  différent  marbres  . Tom.  IV  , pag- 
ai  6. 

Marc  . Poids  de  enivre  on  de  fonte  de  huit 
onces,  autrement  d’une  demi-livre.  Tom.  I , pag. 
189. 

Mare  de  mouches.  C'efl  ce  qui  refie  dans  le» 
facs  après  qu’on  en  a exprimé  la  cire  par  la  prelfe . 
Tom.  I , pag.  7j,. 

Marcaffite . Pyrite  cryflallifée , qui  a l’éclat  d’ua 
métal . T.  II , p.  245. 

MareaJJites  fautes  . Ce  font  de  petits  globulei 
de  verre  , étamés  de  façon  à leur  donner  la  cou- 
leur & l’apparence  des  marcaffites  . Tom.  II  , 
pag.  501. 

Marceau . A rbre  de  l’efpece  des  fauies  . Tom. 

braoches  & des  feuilles  de  quelques  arbres , par- 

VU  , pag.  arS. 

ticultérement  des  frênes  lauvages.  Tom.  IV,  pag. 

Marchands  & attifons.  Tom.  IV,  pag.  45 

418. 

Marchands  de  bois.  Tom.  IV,  p.  492. 

Mnnoques . On  nomme  ainft  les  petites  botes 

Vocabulaire  , p.  Joi. 

de  feuilles  de  tabac.  Tom.  Vin  , pag.  18. 

Marchands  de  fer  . Tom.  IV  , pag.  504- 

Manomètre.  Infiniment  pour  conooître  les  al- 

Marchands  d'arbres  (V  ar  bu  Iles  . Tom.  IV 

forations  de  Pair . Tom.  IV  , pae.  <570. 

PaB  5e 5-  J , „ 

Manjarde . On  nomme  aiofi  la  partie  de  com- 

Marchands  de  fleurs . Tom.  IV,  p.  S07. 

ble  brtlé  qui  ef!  prefqu'4  plomb,  depuis  l’égoût 

Moyens  de  varier  les  fleurs,  pag.  508. 

jufqu'à  la  panne  de  brifée  où  elle  joint  le  vrai 

Art  de  les  conlerver,  p.  S09. 

comble.  Tom.  IV,  pag.  59c. 

Fleurs  artibcieles,  p.  çti. 

Manujatiures . Ce  qui  conitituc  leur  fupériorité. 

Marchands  de  blé  O1  aveine  . Tom.  IV  , pag* 

Tom.  1,  pag.  1?.  Préface. 

Maquereau  ( art  de  pêcher  & de  filer  le  ). 

5 LL 

Marchands  de  foin.  T-  IV,  p.  ^12. 

Tom  I V , pag.  41p. 

Marchands  de  Mar/e  . Tom.  IV,  p.  513, 

Mjquete  . C’elî  une  première  ébauche  en  terre 

Marchands  de  faine  r , p-  S 14- 

moi:*  d’un  ouvrage  de  fculpture*  Tom.  V,  pag. 
264. 

Maquete  . Nom  donné  à une  bire  de  fer  pliée 

en  trois,  chaulée,  foudée  Sc  bien  corroyée  fous 

Marchands  de  poi  ff  on  s d'eau  douce  , ibid. 
Marchands  de  volailles , d'oeufs  , &c.  Tom.  IV 
pag.  514-  . 

Marche  pied . C’eft  la  planche  en  glacis  qui  va 

1»  grés  marteau  de  forge.  Tom.  I,  pag.  81. 

fe  ioindre  à la  planche  de  derrière  d’un  carolle  . 

Marbre.  Les  imprimeurs  nomment ainfi  la  pier- 

Tom.  I . p.  5Ç1. 

n litt  lnqoe'le  ils  impotent  & corrigent  les  for- 
mes Tom.  III,  pug.épq. 

Maires  le  papier  . C’eft  le  tacher  de  différen- 
tes couleurs  qui  imitem  celles  desmaebres.  Tom. 
VI  > P^S-  43 

Marcher  la  terre.  CVft  11  pétrir  avec  les  pieds» 
Tom.  III , p.  $01. 

Marches  . On  nomme  âinfî  des  leviers  hori- 
zontaux qui  font  placés  dans  le  métier  à bas  h 
au  bas  du  fut  > pour  diriger  le  mouvement  * (nia 
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du  chevalet , foit  des  platines  à plomb  . Tom.  I , 
pag.  194. 

Marcher.  On  appelé  ainfi  les  touches  de  cer- 
tains infiniment  tels  que  la  vielle  . Tom.  IV  , 
pag.  20;. 

Marchât.  C’eft  dans  un  piège  le  petit  bâton, 
on  l’el'pace  fur  lequel  l’oil'cau  doit  le  pofer  pour 
faire  partir  la  détente.  Tout.  V , p.  575. 

Marcheur  . Ouvrier  qui  corroie  la  terre  dans 
le  folle  en  la  piétinant.  Tom.  I,  p.  544. 

Marcheur  . Petite  folfe  dans  laquelle  on  cor- 
îoie  la  terte  à briques.  Tom.  I,  pag.  312. 

Marceter  la  vigne.  C’eli  coucher  quelques  jeu- 
nes branches  de  vignes  & les  couvrir  de  terre  , 
à la  réferve  de  l'extrémité  . Tom.  VIII  , pag. 
545- 

Mardele  ou  Margele  . C’efl  une  pierre  percée 
qui  fait  le  bord  d’un  puits.  Tom.  IV,  p.  57J. 

Mare  (la).  Ce  il  l’auge  circulaire  od  l’on  écrafe 
les  olives  fous  une  meule  cylindrique  qui  Te  meut 
horizontalement.  Tom.  V , p.  380. 

Maréchal-Férant . Tom.  IV  , p.  5*5* 

Fers  des  chevaux  , rit  i. 

Férute  du  cheval,  p.  519. 

Machines  & outils  du  Maréchal-Férattt  , pag. 

^ ^Maladies  du  cheval , p.  543. 

Opérations,  pag.  598. 

Maladies  internes  du  cheval  , p.  6 13. 

Remedes , pag.  629. 

Vocabulaire , pag.  840. 

Sept  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Mar/chal-grôffier  ( art  du  ).  T.  IV,  p.  66 a. 

Vocabulaire , pag.  66^. 

Six  planches  gravées  . Tom.  IV  des  gravures. 

Marge  ( la  ) . Les  imprimeurs  nomment  ainfi 
la  feuille  de  papier  qui  fert  de  modèle  pour  pla- 
cer lucceflivement  toutes  les  feuilles  à tirer , lef- 
quelles  doivent  couvrir  exactement  cette  marge 
& ne  la  point  déborder.  Tom.  III,  p.  693. 

Marginaler  ( les  ) , font  les  additions  imprimées 
i la  marge  d'une  feuille.  T.  III,  p.  <$93. 

Marinière  ( forme  à la  ) . C’eft  une  forme  en 
bois , dont  le  bout  du  pied  eil  en  pointe  droite  • 
Tom.  III , p.  1 al. 

Marmelade  ( ait  du  confifeur  ) . Ce  font  des 
«fpeces  de  pâtes  à demi-liquides,  faites  de  la  pulpe 
des  fruits  ou  des  fleurs . Tom.  II  , p.  36. 

Marque  ( art  du  cirier  ) . Inftrument  de  cuivre 
ou  de  bois  avec  lequel  on  fait  des  omemens  fur 
les  ouvrages  en  cire.  T.  I , p.  735. 

Marque  ( la  ).  Inftrument  du  boutonier  fabri- 
cant de  moule  en  métal  & en  bois  ; cet  infttu- 
ment  eft  on  fer  carré  , ayant  â un  de  fes  bouts 
cinq  pointes,  quatre  aux  angles  , & une  au  mi- 
lieu . T.  I , p.  294. 

Marque  de  l’dge  ( la),  eft  la  marque  noire  ap- 
pelée germe  de  lève  , qui  vient  au  cheval  vêts 
cinq  ans  dans  les  creux  des  coins  ou  dents  , & 
qui  s'éface  vers  les  huit  ans.  T. I,  p.  6qi. 

Marquer  la  monoie  . C’eft  y mettre  l’etnpteinte 


du  fouverain  qui  lui  donne  cours  dans  le  com- 
merce . T.  V , p.  2 17. 

Marquer  du  pain  . Ce  font  des  marques  fur  le 
pain  de  marché  , qui  doivent  préfenter  , 1”.  les 
lettres  initiales  du  nom  du  boulanger;  2*.  autant 
de  points  que  le  pain  pefe  de  livres  . Tom.  I , 
pag.  288. 

Marqu/tcrie  . C’eft  l’art  de  faire  des  dcfTeinsavec 
des  pièces  de  raport . Tom.  II , pag.  395. 

Marqueterie  en  pierrer.  Nom  qu’on  a donné  h 
la  mofaïque.  Tom.  V,  pag.  240. 

Marqutfe  . Fufée  volante  d’on  pouce  de  diamè- 
tre & plus . Tom.  I , p.  178. 

La  double  marquife  eft  une  fufée  d’un  diamètre 
plus  grand,  ibid.  p.  12. 

Marron . C’eft  une  petite  boîte  cubique  de  car- 
ton fort  , qu’on  remplit  de  poudre  grenée  pour 
faire  une  grande  détonation  . Tom.  I , pag.  142- 

Marrons  lui/ans  . Ce  font  ceux  couverts  de  ma- 
tière combudible  , pour  être  mis  dans  les  garni- 
tures des  pots  d’artifice  , afin  qu’ils  jetent  de  l’é- 
clat avant  de  faite  leur  explolion  . Tom.  I,  pag. 
I43-  . . 

Marron . Les  imprimeurs  donnent  ce  nom  a un 
ouvrage  furtif  que  l’on  imprime  tris  fecrétement . 
Tom.  III,  pag.  693. 

Marron  ( mine  en).  C’eft  la  mine  du  charbon 
de  terre  amoncelée  en  malle  . Tom.  I,  p.  551. 

Marront  . Terme  de  boulanger  pour  exprimer 
les  grumeaux  , foit  du  levain  , bit  de  la  pâte  . 
Tom.  I , pag.  288. 

Marroniert  O'  Marront  d'Inde  • Tom.  IV  , 
pag.  667. 

Marteau.  Outil  de  fer  acéré  par  les  deux  bouts, 
dontl’un  arondi  fe  nomme  la  tête,  & l’autre  aplati 
s’appele  la  panne  . Tom.  II , pag  1 1 6. 

Marteau.  Lebateurd’or  fe  fett  de  marteaux  de 
forme  & de  grôiïeur  différentes , qui  prenent  leurs 
dénominations  des  ouvrages  auxquels  ils  font  em- 
ployés. AinG,  on  diftingue  le  marteau  à achever . 
Tom.  I , pag  213. 

A châtier  , ihid. 

A commencer  , Ibid. 

À forger,  pag.  210. 

A dégroffir  , pag.  21  r. 

Marteau  à arioife . Il  fert  â tailler  l’ardoife  & 
à la  percer , pour  faire  les  trous  des  clous . Tom. 
II,  pag.  133.  . , ■ » 

Marteau  à plaquer.  Marteau  dont  la  panne  eft 
fort  large  , à 1'ulage  des  ébéniftes  • Tom.  II  , 
P»5-  ?95- 

Marteau  . C’eft  dans  l’horlogerie  la  piec*  qui 
frape  fur  le  timbre.  Tom.  III,  pag.  , S4Î- 

Martelee  . Petit  marteau  avec  un  long  manche 
de  bois  , qui  fert  aux  couvreurs  pour  tailler  la 
tuile.  Tom.  II,  pag.  133. 

Mafeouade  ou  Sucre  brut . C’eft  du  fuc  de  can- 
ne épailfl  par  1a  cuiffon,  8c  un  peu  rafiné  par  la 
chaux  , les  cendres  & le  fang  de  boeuf . T.  VII , 
P»g-  879.  

Mafque . On  appelé  ainfi  un  des  poinçons  on 
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tifelets  dont  les  arquebufiers  fe  fervent  pour  leurs 
«fêlures.  Tom.  I,  pag.  ri<S. 

Méfie.  Morceau  de  fer  avec  un  manche,  dont 
les  chiions  fe  fervent  pour  chaffer  les  rais  dans 
les  mottoifes  des  moyeux  . Tom.  I , pag.  yéo. 

Méfie . Nom  donné  au  contre- poids  de  la  ba- 
lance romaine  quand  il  efl  fort  pcfant  . Tom.  1 , 
pag.  1 8 ç. 

Méfie  d'armer  . Arme  anctene  . Tom.  I , pag. 

y6-  ... 

Méfie  d'armer,  avec  un  boulet,  <b;d. 

Mafiif  d'une  fuféc  . C’eit  1a  matière  d’artifice 
qui  ell  refoulée  dans  le  cartouche . Tom.  I , pag. 
ijr. 

Mefiue , arme  anctene  . Tom.  I , pag.  76. 

Mefiich . Réfine  qui  découle  des  gt&ftés  branches 
du  len'iique . Tom.  Il , pag.  87. 

Mafiieh . Sorte  de  ciment  compofé  de  matière 
réfineufe  ou  huileufe  , de  poudre  argiieufe  , & 
quelquefois  de  chaux  . Tom.  X , pag.  697 , & 
7 oj. 

Mefiich  du  lapidaire . C’eft  un  mélange  de  ci- 
ment de  de  poix  réfinc  ■ Tom.  II , pag.  24;. 

Mafiieh  de  vitrier . C’eft  un  maftich  fait  avec 
du  bianc  d'Efpagnc  & de  l'huile  de  lin  ; on  s'en 
lest  au  lieu  de  papier  pour  alfujétir  les  carreaux 
de  verre  contte  les  châflîs.  Tom.  VIII,  pag.  66}. 

Mafiieh  impénétrable  i l’eau  . Tom.  VIII,  pag. 
669. 

Mtfligadoter , efpece  de  mors  uni  avec  des  an- 
neaux , qu'on  met  dans  la  bouche  du  cheval  pour 
lui  exciter  la  falive.  Tom.  II,  pag.  523. 

Mater  ( art  du  coutelier  } . C’eil  étendre  du 
1er  dans  l'endroit  oh  il  en  manque.  Tom.  II,  p. 
xi  6. 

Mater  l’or  ( art  du  doreur  ) . C’eft  palier  lé- 
gèrement de  la  colle  fur  les  endroits  qui  ne  doi- 
vent pas  être  brunis . Tom.  II , pag.  341. 

Mater  ( art  du  fondeur  ) . Ce  font  des  épaif- 
feurs  ou  plaques  de  cuivre  en  fufion  , qu’on  en- 
levé , lorfque  la  matière  fe  fige  I la  furface  . T. 
III  , pag.  107. 

Matoir.  Efpece  de  cifelet  dont  l’extrémité  infé- 
rieure qui  porte  fur  l’ouvrage  eft  remplie  de  petits 
points  faits  par  des  tailles  comme  celles  d’une 
lime  douce . Tom.  I , pag.  744. 

Maton . Caillé  réduit  en  grôs  grumeaux  par  le 
moyen  des  moulfoirs.  Tom.  III,  pag.  175. 

Matrar . Vaiffeau  de  diftillation . Tom.  II , pag. 
ï<7-  . 

Matricet  ( a la  monoie  ).  Ce  font  des  mor- 
ceaux d’acier  gravés  en  creux  , avec  les  trois  ef- 
peces  de  poinçons  pour  l’effigie  , les  armes  & les 
marques.  Tom.  V,  pag.  217. 

Maturité  du  levain  . Le  bra/Teur  la  reconoît 
lotfqu'il  voir  que  la  moufle  de  la  fermentation 
commence  I s'afatffer  . Tom.  I , pag.  308. 

Mèche.  Tringle  de  fer  I l’extrémité  de  laquel- 
le il  y a un  morceau  d’acier  carré  pour  forer  un 
eanon  d'arme  à feu.  Tom.  I,  pag.  81. 

t/licha  » Cordon  ou  (aifecau  de  fils  de  lin , de 
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coton  ou  d'étoupe , qu'on  recouvre  de  cire  . T. 

I . Pag-  .715-  , „ 

Médaille.  C eft  une  ptece  de  métal  en  forme 
de  monoie  à deux  faces  , fur  chacune  dcfquelles 
font  imprimés  un  type  & une  légende . Tom. 
V , pag.  217. 

MédatUont . Ce  font  de  grandes  médailles  (râ- 
pées 4 i'occafion  de  quelqu’événement  fameux . 
Tom.  V , pag.  217. 

Mélac  ( étain  de  ) . Etain  fin  qui  vient  da 
Pérou  , en  forme  de  petits  chapeaux  . Tom.  II , 
pag.  Jéÿ. 

Mèlage,  terme  de  Cartier  . C’eft  l'arangement 
de  differentes  fortes  de  papiers  avant  le  collage  . 
Tom.  I , pag.  487  & 491. 

Mèlage  en  gris  . C’eft  la  formation  des  tas 
mi-partis  de  main-brune  & de  papiers  bianc  pour 
les  cartes  I jouer.  Tom.  I,  pag.  488. 

Mèlage  en  blanc . Tas  de  papiers  blancs  feule- 
ment . pag.  491. 

Mèlage  en  étrefie  ou  en  ouvrage  . Compofition 
de  papiers  blancs  & d'étreffes  pour  le  fécond  col- 
lage , ibid. 

Mêler,  terme  de  cartonier.  C’eft  diftribuer  les 
feuilles  de  carton  fuitant  l’ordre  qu’elles  doivent 
avoir  dans  les  cartons  collés.  Tom.  I,  pag.  513. 

Membrure.  Sorte  de  mefure  de  bois  de  chau- 
fage.  Elle  eft  faite  avec  deux  montans  & une 
traverfe  de  bois . Elle  doit  avoir  quatre  pieds  de 
hauteur  & quatre  de  largeur.  Tom.  IV,  pag.  503. 

Membrures.  Grâlfes  pièces  de  bois  refendues. 
Tom.  I,  pag.  <543. 

Meneau.  C’eft  la  féparation  des  ouvertures  des 
fenêtres  ou  grandes  croifées . Tom.  IV  , pag  395. 

Menée.  C'cft  le  nom  qu’on  donne  aux  opéra- 
tions néceftaires  pour  la  fabrique  d’une  forte  de 
chandcles.  Tom.  I,  pag.  333. 

Mener  au  cifeau , terme  de  Cartier.  C’eft  fou- 
roettre  au  travail  ues  ciléaux  les  cartons  des  car- 
tes à jouer . Tom.  I , pag.  500. 

Ménifquet.  Verres  optiques  , dont  la  convexité 
eft  dune  moindre  fphere  que  la  concavité.  Tom. 
IV  , pag.  299. 

Menole.  Bâton  armé  d'un  morceau  de  planche 
trouée  & arondie , qu’on  plonge  dans  le  lait  cail- 
lé pour  en  divifer  la  mafte  & en  dégager  le  petit 
lait  logé  dans  les  cellules  du  caillé.  Tom.  111,  p. 
«75- 

Menfirue.L iqueur  dont  on  fe  fett  pour  diffou- 
dre  ou  extraire  certaines  fubliances  des  corps  . T. 

II,  p.  314. 

Mtnionet  ( art  du  coutelier  ) . Efpece  de  tenon 
réfervé  au  talon  d’une  lame  pour  porter  fur  le 
reflort , & empêcher  le  tranchant  de  fe  gâter  en 
fe  fermant.  Tom.  II,  pag.  né. 

Menu , fc  dit  de  petits  diamant  taillés  en  rofe 
ou  eu  brillant  . Tom.  II , pag.  24;. 

Mtnuifierie  ( art  de  la  ) . Tom.  IV , pag.  670. 

Bois  de  menuiferie,  ibid. 

Débit  des  bois,  p.  671, 

Scieurs  de  long , p.  872. 
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Menue  fur  in  bittmtni,  p.  673. 

De  la  menuifeiie  mobile,  p.  683. 

De  U menuifcrie  dormintc  , pag.  6g 3. 

De  la  menuiletie  en  meuble»,  pag.  711- 

De  la  menuiferie  en  carottes,  pag.  757. 

Manuifstit  des  Jardins  . Art  du  treillageur . p. 
749- 

Vocabulaire , pag.  803. 

55  plaoahes  grandes.  Tom.  V des  gravures. 

Menuiferie  d'étain  . On  eomprend  foui  ce  ter- 
me les  mtnues  pièces  d'dtain  • Tom.  II,  pag. 
5159. 

Méplat  ( bois  ) . Celui  qui  a plus  de  largeur 
que  d’dpaifleur . Tom.  I , pag.  643. 

Mercure  ( préparation  du  ).  Tom.  Vl,  pag. 
*9  5- 

Mercure  • Son  emploi  dans  les  arts . Tom.  V , 

pig.  1. 

Le  mercure  ou  le  vif- argent  employé  dans  la 
conrtruélion  du  baromètre  Sc  du  thermomètre  , 
ibid. 

Falsification  8c  purification  de  ce  métal , p.  3. 

Mcre  ( la  ) . Nom  donné  dans  les  fabriques  à 
la  plus  grande  plaque  de  cuivre  laiton.  Tom,  If, 
pag-  198. 

Mere  de  perles.  On  défigne  fous  ce  nom  un 
coquillage  bivalve , dont  la  nacre  ert  brillante  & 
argentée,  & qui  fournit  les  perles  les  plus  bel- 
les . Tom.  V , pag.  334. 

Méridien . C’ert  le  grand  cercle  de  la  fphere 
qui  parte  par  le  zénît  oc  le  nadir , & par  les  pô- 
les do  monde . T.  III  , pag.  544. 

Merluche  . C’cJl  une  morue  dertéchée  . T.  V, 
pag.  23  j. 

Méjudou.  Sorte  dVpée  de  bois  qu’on  adapte  à 
la  menoie  pour  raprocher  toutes  les  parties  du 
caillé  qui  nagent  dans  le  petit  lait.  Tom.  III , fp. 
J75» 

Mefure  ( art  du  cirier  ) . Baguete  garnie  d’ar- 
gent par  les  deux  bouts,  qui  fert  à fixer  la  lon- 
gueur des  différentes  fortes  de  bougies.  Tom.  I, 
P*  7*5; 

Mcjure  en  bois  . Tom.  I,  pag.  231. 

Minot,  ib'td. 

Litron , ibid . 

Sérier,  ibid. 

Muid  , ibid. 

Boifleau  , ibid. 

Seau,  ibid. 

Crible,  pag.  234. 

Tamis , ibid. 

Métal.  Les  potiers  d'étain  appelent  métal  un 
dtain  allié  de  régule  , d’antimoine  , de  bilmuth 
8c  de  cuivre  , pour  le  rendre  plus  blanc  , plus  dur 
8c  plus  fonanr  . Tom.  H,pag.5<59. 

Métal  blanc  (art  du) . Tom.  V , pag.  4. 

U fage  de  ce  métal  pour  les  inftrumensde  catop- 
trique  , ibid. 

Méteil . Mélange  de  froment  Sc  de  feigle.  Tom. 

I , pag.  288. 

Métier  à bar.  Machine  inventée  pour  fabriquer 
Arts  & Métiers , Terni  Vlll, 


des  bas  avec  autant  de  viteffe  que  d’exa&itude  . 
Tom.  T,pag.  192. 

Métiers . Dans  la  brafferie , on  entend  par  ce 
mot  la  liqueur  qu’on  tire  après  qu’on  a fait  trem- 
per ou  bouillir  avec  la  farine  ou  le  houblon  • 
L’on  dirtingue  les  premiers  8c  les  feeonds  métiers  , 
c’eft-à  dire,  les  premières  Û1  fécondés  eau*  ; car 
on  ne  leur  donne  le  nom  de  biere , que  iorfqu’el- 
les  font  eotonées  dans  les  pièces  . Tom.  I , pag. 
308. 

Metteur- en  oeuvre.  Celui  qui  monte  les  pierres 
précieofcs.  Tom.  II,  pag.  245. 

Mettre  en-œuvre . C’ert  l’art  de  monter  les  pier- 
reries fur  l'or  & l'argent.  Tom.  II,  pag.  235. 

Mettre  en  ciment  • C’ert  arrêter  avec  du  ciment 
l’ouvrage  qu’on  veut  fertir,  ibid. 

Mettre  en  tire  . C’ert  aranger  fur  la  cire,  les 
pièces  d’un  ouvrage,  ibid . 

Mettre  en  terre  . C’ert  couvrir  d’une  terre  ap- 
prêtée les  pièces  d’un  ouvrage  arangées  fur  la  ci- 
re , ibid. 

Mettre  en  chantier.  C’ert  lorfqu’on  veut  travail- 
ler une  pièce  de  bois , la  pofer  fur  deux  autres 
qu’on  nomme  charpentes.  Tom.  I , pag.  £43. 

Mettre  les  bois  en  leur  raifon.  C’ert  les  travail-  / 
1er  &.  les  pofer  en  leur  fens , ibid. 

Mettre  une  pièce  de  bois  fur  fon  roide  ou  fur 
fon  fort  , c’ert  lorfqu’  elle  eft  courbe  , mettre 
le  bombement  en  contre -haut  ou  par-dertus  . 
ibid. 

Mettre  l’âme  du  fouflet , en  terme  de  boiflfe- 
lier,  c’efl  garnir  le  fouflet  d’une  fou  pape  de  cuir* 
Tom.  I,  pag.  234. 

Mettre  en  tenon  . Terme  de  boirtclier , c’ert  re- 
tenir les  deux  extrémités  du  corps  du  feau  , dans 
un  tenon  ou  efpecedcpicce  de  bois  pour  le  clouer. 
ibid. 

Mettre  prés.  C’ert  donner  l’avant-derniere  cou- 
che aux  chandeles  communes  que  l’on  trempe  dans 
le  fuif  fonda  . Tom.  I , pag.  533. 

Mettre  en  train.  Terme  d’imprimeur , c’ert  met- 
tre une  forme  fur  la  prefTe , & faire  le  néctflairt 
pour  l’imprimer  . Tom.  III , pag.  £93. 

Me u lard . Meule  d’un  grand  diamètre.  Tom.  V , 
pag.  6. 

Me u larde  . Meule  d’ un  diamètre  moyen  , 
ibid. 

Meule  . Bloc  de  pierre  , d’acier  , de  fer  on 
de  bois  taillé  en  rond  , fervant  à broyer  , à 
moudre  ou  à tiguifer  les  corps  durs  • Tom.  V , 
pag.  6. 

Me  u lier  (art  du)  . Tom.  V,pag,  5. 

De  la  pierre  meuliere,  ibid . 

Vocabulaire , pag.  6, 

Meunier  (art  du).  Tom.  V,  pag.  6. 

De  l.t  mouture  . pag.  7. 

Choix  des  grains  , ibid. 

Des  differentes  moutures  , pag.  10. 

La  biuterie  , pag.  23. 

Farines , pag.  2 6. 

Le  fon  , pag-  35. 
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Poids  & mefure  des  blés  & de  Je  farine  , 

Moulins  a eaux , psg.  40. 

Moulin  economique,  ibiel. 

Moulin  à vent , pig.^5* 

Votabulaire , pag.  I4. 

so  Plancha  gravées.  Tom.  V des  gravures. 
Mezzanine  . C’eft  un  atiique  ou  petit  étage 
qu’on  bâtit  for  os  premier  . Tom.  IV  , pag. 

395. 

Miche . C’eft  un  pain  rond , d’une  pefantenr  pins 
ou  moins  forte.  Tom.  I,  pag.  288. 

Miel  ( art  de  la  rdcolte  & de  la  confeâion  du  ) . 
Tom.’V,  pag.  106. 

Mignont . Troifieme  corps  des  .taraSeres  d’im- 
primerie. Tom.  I,  pag. 455. 

Mil  an  t/b . Chcx  les  fileurs  d’or,  ell  un  ouvra- 
ge dont  Je  fond  ell  un  fil  recouvert  de  deux  brins 
de  foie,  dont  Tun  moins  ferré  que  l'autre,  forme 
fur  le  fil  un  petit  relief  à diltances  égales . Tom. 
VIII,  pag.  118. 

Mil t»  fanti , pâte  de  vermicelle  qui  a une  for- 
me ovale,  de  la  grfifleur  des  bois  . Tom.  VIII, 
pag.  ^79. 

Ment  de  plomb . Efpece  de  minéral  d’une  cou- 
leur noire  argentée,  dont  on  fait  des  crayons . Tom. 

Il,  pag. 87. 

Minium.  Chaux  de  plomb,  qui  donne  un  rouge 
fort  vif.  Tom. if , pag.  87. 

Mmot.  C’eli  une  inclure  pour  les  grains  . Le 
minot  doit  avoir  fuivant  les  régtemens,  onze  pon- 
ces neuf  lignes  de  hauteur  , fur  un  pied  deux 
pouces  huit  lignes  de  diamètre  . Tom.  I,  pag. 
231*. 

Minute  (écriture).  Ç’efl  la  pins  petite  ronde 
Tom.  Il,  pag.  471. 

Mire.  C’eil  la  marque  fur  la  longueur  d’une 
arme  I feu , qui  fert  de  guide  â l'oeil  du  tireur . 
Tom. I, pag.  83. 

Miroir  (art du  joaillier).  C’eli  on  «fpace  uni  , 
réfervé  au  milieu  du  fond  d’une pieee  quelconque. 
Tom.  Il , pag.  145. 

Miroirs  de  métal  (art  de  eonllraire  les) . Tom. 
V,  pag.  **t. 

Vocabulaire , pag.  116. 

Miroitier  ( art  du  ) . Tom.  V , pag.  S09. 

Étamage,  pag.  110. 

Miroirs  3 réflexion  , pag.  1 14. 

Vocabulaire  , pag.  si 9. 

Huit  planches  gravées  . Tom.  V des  gravu- 

TCS  . 

Mi/e.  C’cltla  difpofiriou  des  pièces  de  bois  d’un 
train  à doter.  Tom. III , pag. 79.  1 

Mite . On  donne  ce  nom  à une  vapeur  infefle 
St  très-dangereufe,  qui  fort  des  folles  d’aifance  . 
Tom.  VIII, pag.  <338. 

Mitraille.  Fragment  de  vieux  enivre.  Tom.  Il, 
psg.  tp8. 

Mitre  (art  du  coutelier)  . C’eft  l’embafe  ou 
le  renflement  de  la  lame  d'un  couteau  qui  pefe 
fur  le  manche. Tom. Il,  pag.  116. 


Mixtitn  (art  du  doreur).  C'eft  le  nom’ qu’on 
donne  â un  mordant  léger  pour  fixer  la  dorure  à 
l’huile.  Tom.  II , pag.  341. 

Modèle  ( art  du  fondeur  de  «loches  ) . C’eli  une 
couche  de  ciment  St  de  terre  de  la  forme  & de 
la  même  épaifleur  de  la  cloche  qu’on  veut  fondre. 
Tom.  II , pag.  18. 

Moitiés  ou  Moujjes  . -Ce  font  des  nœuds  formée 
par  quelque  matière  dure  dans  i’ardoife . Tom.  I, 
pag.  dp. 

Moignon.  Le  coutelier  nomme  ainfi  le  bouton 

?|ui  fert  d’ornement  au  bas  de  la  branche  des  xi- 
eaux  à la  berge  . Tom.  H , pag.  11 6. 

Moine . C’eli  le  nom  d’une  bourfoufinre  qui  pa- 
ru ît  quelquefois  4 l’acier  & an  fer  en  le  forgeant. 
Tom.  Il , pag.  1 16. 

Moine . Ce  terme  fe  dit  de  l’endroit  d’une  feuil- 
le imprimée  qui  n'ayant  pas  été  touchée  avec  la 
balle  par  l'ouvrier  de  la  preiTe  , vient  blanc  ou 
pâle  . Tom.  III , pag.  ($93. 

Moi/et.  Liens  de  bois  qni  embraiïent  les  pièces 
d’un  aflemblage  de  charpente  qui  montent  droit 
dans  une  machine . Tom.  I , pag.  843. 

Moi/on  . C’eli  la  dimenlion  & la  qualité 
que  doit  avoir  an  objet  de  commerce  . Tom.  i4 
pag.  <59. 

Moiffoneur  (art  du ) . Tom.  VI , pàg.  671s 
Moitir  le  papier  pot  ; -terme  de  Cartier  . C’eft 
le  tremper  de  maniéré  qu’il  foit  pénétré  également 
par  l’eau  . Tom.  1 , pag.  500. 

Mole  . On  donne  ce  nom  au  fil  de  laiton  * 
deltiné  â faire  les  têtes  d'épingles.  Tom.  II , pag. 
55°- 

Molete . Extrémité  de  l’éperon  faite  en  forme 
d’étoile  â fix  pointes  ou  d’une  petite  rôle . Tom. 
II,  pag.  513. 

Moletoir.  C’eft  un  verre  feellé  fur  une  pier- 
re mince  , & qu'on  ffote  de  potée  . Tom.  III  , 
pag.  301. 

Momie . Cire  noire  pour  la  grêle  des  arbres  , 
Tom.  I, pag.  733. 

Monder  les  amandes  . C’eft  les  dépouiller  de 
leur  peau  après  les  avoir  échaudées . Tom.  II , 
pag.  Ida. 

Monoclt . Lorgnete  d’un  fenl  verre.  Tom.  IV , 
pag,  299. 

Monocorde.  Infiniment  inventé  par  Pythagore  , 
pour  melurer  géoméuiquement  ou  par  ligues  les 
proportions  des  fous . Tom.  IV  , pag.  204. 

Monoie.  Piece  de  métal  marquée  au  coin  d’un 
prince  ou  d’un  état  fouveraiu  . Tom.  V , pag. 
217. 

Momie  fonrée , ell  celle  qu’un  faux  monoyeur 
fait  d'un  métal  de  vil  prix  , & qu’il  couvre  de 
lames  d’or  ou  d’argent.  Tom.  V,  pag.  217. 

Monoyage  ( art  du  ),  ou  de  la  fabrication  des 
tnonoies  & des  médailles.  Tom.  V,  pag.  127. 

Effai  du  titre  de  l’argent, pag.  129, 

Effai  du  titre  de  l’or,  pag.  133. 

Fabrication  des  efpeces , ibid. 

Obferrations . pag.  148. 
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IXes  pig.  1 99. 

Vocabulaire , pag.  202.- 

10.  Planches  gravées . Torn.  V*  des  gravure!  . 

Montagne  ( oleir  de  ) . C’cft"  uu  minéral  OU 
pierre  foflile  bieae.  Tom.  I,  pag.  12 6. 

Mante-reffort  . Outil  qui  fert  à l’arquebuficr 
pour  monter  le  grand  raifort  fur  la  noix  de  1a 
platine.  Tom.  I,  pag.  117; 

Monter  la  tulle  (art  du  couvreur)  , C’efl  jeter 
trois  tuiles  couche'es  l'une  fur  l’autte  à un  com- 
pagnon monté  fur  une  échtle  , qui  les  reçoit  & 
les  donne  1 un  troifieme,  & ainli  de  fuite.  Tom. 
II,  pag.  rjj. 

Monteur  en  blanc  . Ouvrier  qui  difpofe  le  bois 
dit  fufil  à recevoir  le  canon  & les  autres  pièces 
qui  doivent  y être-  atachées . Tom.  I,  pag.  117; 

Monture  des  couteaux.  Tom.  H,  pag.  100. 

Moraine . C’eft  , dans  l'art  du  maçon  pifeur  ,1 
oc  cotdon  de  mortier  de  chaux  & finie  corroyé 
qp’on  forme  autour  d’ut»  ouvrage  de  pifé.T.  IV, 
pag-  395-,  ... 

Mordaches  v Tenailles  dé  bois  qu’otr  met  dans 
L’étau.  Tom.  U,  pag.  né. 

Mordant.  C'ed  une  liqueur  vifqueufe  & ficea- 
tive  qui-  ferr  à happer  les  fubltances  qu'on  y 
joint . Tom.  Il',  pag.  87: 

Mordant  (art  des).  Tom.  V',  pag.  125; 

Mordant  pour  doter  & vernir , ibid. 

Mordant  en  peinture , page  22é; 

Mordant  à l’huile  , ibid.- 

Vocabulaire  , pag.  127: 

Mordre  , Ce  dit  de  l’aâioB  d’entamer'  un  corps' 
prie  (rotement  d’un- autre.  Tom.  Il,  pag.  245. 

MorefqutsC  Ornement  de  caprices  & feuillages 
de  fantaifie  ,.  qne  l’on  emploie  fouvent  dans  la- 
damafquinerie . Tom.  V,  pag;  744, 

Morfil.  C’eft  une  petite  lifiere  très- mince,  très- 
ffèxible  & trés  ccmpante , qui  fe  forme  tout  le 
long  d'un-  inlirument  tranchant,  lorfqu’on  l’émout 
far  la- pierre  i lignifier,  ou  lorfqu’on  le  pa(fe  fur 
la  poliftbite  . Tom.  U’,  pag.  1 1 6. 

Mérfilr  . Ce  font  les  dents  ou  les  défenfes  fé- 
prées  de  la  tête  de  l’éléphant  ..  Tom.  If,,  pag. 

, 

Morfondu,  fe  dit  d’un  cheval  ataqoé'  de  la  mor- 
fond ure  , qui  confifle  dans  un  écoulemenr  de  ma- 
tière par  lei  narines  Tom.  I",  pag.  épi. 

Morillons  de  demt-moriltonr.  Les  lapidaires  nom- 
ment ainli  des  éméraudes-  brutes  qu'on-  vend  au 
marc.  Tom.  If,  pag;  24;.. 

Motion . Calque  léger.  Tom.  I,  pag.  78. 

Mort  . C’ed  , dans'  la  bride  d’un  cheval  , le  fer 
qtr’on  lui  paife  dans  la  bouche.  Tom.  Il  , p.  jaj.- 

Motfes  (art  du  paveur)  . On  entend  par  ce 
terme  tous  les  rangs  de  pavés  qui  vont  aboutir 
aux  bordures  en-  traverfant-  le.  chemin ..  Tom-  VI , 
pg.  942 

Morteiier  ( arr  du  )'.  Cet  art'  eoufiftoit  h halte 
dans  des-  moirterr  certaines  pierres  dures , pour-  en- 
feue  du  ciment'.- Tom.- V , pag.  218; 

Mortier  Pièce  pfus  courte  qp*.  le  canon-  ordi*- 


naire  , feivant  à jeter  des  bombes  & des  grena- 
des. Tom.  I-,  pag.  361. 

Mortier  à perdreaux  . Celui  qui  efl  acompagné 
de  plufieun  autres  petits  mortiers  pratiqués  daut 
l’épaiffeur  de  fon  métal , pag.  364. 

Mortier  à-  la  Coehorn  , inventé  par  ce  célébré 
ingénieur , pour  lancer  des  grenades,  ibid. 

Mortier.  Nom  d’une  efpece  de  bougies  de  nuit,, 
fondues  dans  un  moule - Tom.  I,  pag.  755; 

Mortier . C’eft  l’union  de  la  cjiaux  avec  le  fl. 
ble,  le  cimenr  ou  poudre  d’argile  cuite.- 

Mortier  blanc  . Celui  qui  eft  (ait  avec  une  chaux 
d’une  foible  qualité.. 

Mortier  billard  ..  Celui  fait'  avec"  de  la  bonne 
& miuvaife  chaux.  T.  I,  pag.. 714; 

Mortoife.  C’eft  un  trou  hit  dans  une  piece  de 
bois , de  la  forme  dis  tenon  , qui'  doit  y être  joint  - 
Tom.  I',  pag.  £43.. 

Morues  , Merluches , Congrer  ( art  de  pécher  ît 
de  préparer  ces  poiffons  ) . Tom.  V,  pag.  228. 

Vocabulaire , pag.  233. 

Morveux  , Ce  dit  d’un  cheval' qui  a la  morve  ou- 
un  écoulement  de  mucofité  per  le  nez.  Tom.  I ,, 
pag.  éoi- 

Mof dique  ( art  dé  la  ) . Tom.  V , pag.  134. 

Mofaïqne  en  verte  & émaux,  ibid. 

Mofaïque  en  matbres  & pierres  de  raport 
pag.  133.  ■ 

Des  ouvrages  de  mofaïqne,  pag..  238.'. 

Vocabulaire,  pag.  239. 

Cinq  planches  gravées . Tom.  V"  des  gravures  - 

Mofccuadt  ..  Voyez  Mafcouade 

Moucbacht  . C'ed  la  fécale  du  manioc  , «prés- 
qu’on  en  1 retiré,  à plufieurs  fois  l’eau  qu'elle 
contenoit . Tom.  III’,  pag.  740. 

Mouche  ( couteau  à).  C’eft  un  couteau  qui  ne 
peur  fe  fermer  qu’en- foutevaur  le  reffort  . Tom.. 
II,  pag:  lié. 

Mouche  & griffe  Mouche  , noms  qu’on  donne  1 
des  cordes  de  la  vielle . Tom.  IV,  pag.  204. 
i;  Mouches.  Les  mouches  dont  on  fait  ufage  pour 
relever  la  blancheur  de  la  peau  fonr  faites  de  tn- 
fétas  gommé  . Tom.  VI  , pag.  54. 

Moucheté  .■  Outil  qui  fert  i faite  les  baguette 
& les  boudins  aux  moulures  que  l’on  poalfe  fur 
les  bois.  Tonr  I , pag:  643: 

Moufetes  . Eshilaifons  dangereufes  qui  fortenr 
d’une  mine  de  charbon  de  terre.  Tom.  I,  p.  547.. 

Moufle  . Sorte  de  petit  fout  mobile  , dont  le- 
fol  & la  voûte  fonr  ordinairement  d’une  feuler 
; piece..  Tom.  HT,  pag.  1 5 il 

’ Moufles . Machines  compofées  de  plufieurs  pou-- 
lies'  gernies  d’un  cordtge  pour  enlever  de  grande: 
fardexur.  Tom.  I,.pag.  6431 

Moulage  Carton  fait  exprès  poor  former  les: 
cartouches  des  artifices . Tom.  I',  pag.  178. 

Moulage  (arr  du  ).  Tom.-V  , pag.  240. 

Des  différentes-  matières  propres  au  moulage  „ 
P'Ï-MÎ- 

Maniéré  d efiamper,.  pag:  244: 

Manière  de  mouler  fur  nature , pag.  24 6e. 

g&68  & ’i; 
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Maniéré  de  tirer  ées  empreintes  , foit  en  pli- 
tre  , foit  en  foufre,  pag.  16  t. 

Vafes  de  papier , ibid. 

Vafes  de  fciure  de  bois , pag.  26 1. 

Vocabulaire  , pag.  263- 

Meule . Le  moule  du  fondeur  de  cloche  eft  un 
compofé  de  plufleurs  couches  de  maçoneric  qui 
contient  quatre  parties  : favoir , le  noyau,  le  mo- 
dèle, la  chipe  & le  bonet.  Tom.  II,  pag.  18. 

Moule  . On  donne  ce  nom  dam  les  fabriques 
de  cuivre  , à deux  pierres  de  grès  pofecs  Tune 
fur  l’autre  , & affujeties  dans  un  châflrs  de  fer . 
C’cft-ià  que  fe  jete  le  métal.  Tom.  II,  p.  180. 

Moule . Ch&flïs  de  bois  ou  de  fer  , qu’on  em- 
plit de  terre , pour  former  la  brique  , la  tuile  ou 
le  carreau  . Tom.  I , p.  344. 

Moule  du  boutonier . Petit  morceau  de  bois  tour- 
né & percé  au  centre.  Tom.  I,  pag.  294. 

Moule  découroné . Moule  de  bouton  percé  à fon 
milieu  , & plus  large  en  deflous  qu’en  defTus  , 
ibid. 

Moule  percoir  . Outil  compofé  d’une  boîte  à 
foret  , & d’un  fer  pour  percer  une  tranche  de 
bois  , ibid. 

Moule  de  fufée . C’eft  un  canon  de  bois  ou  de 
métal  dans  lequel  on  introduit  le  cartouche  vide 
d’une  fufée  . Tom.  I,  pag.  116. 

Moule  . Infiniment  du  chandelier  qui  eft  d’é- 
tain , de  plomb  ou  de  fer  blanc  pour  former  les 
«handeles  dites  moulées  . Tom.  I , pag.  533. 

} Moule  de  maçon  . C’eil  une  piece  de  bois  dur 
ou  de  fer  creufé  en  dedans  pour  former  les  mou- 
lures des  contours  ou  corniches.  T.  IV,  p.  39*5. 

hleule  de  potée  ( art  du  fondeur  ) . Eli  celui 
que  l’on  couche  fur  la  cire  , quand  elle  efl  bien 
féparée , & c’eft  dans  ce  moule  qu’oo  fait  couler 
le  bronze»  Tom.  III,  pag.  ic8. 

Moule  du  cartier  , faifeur  de  cartes  à jouer  . 
On  donne  ce  nom  à des  gravures  en  bois  ou  en 
cuivre  , où  les  traits  & (es  contours  des  figures 
font  en  relief  pour  les  imprimer  en  noir,  fur  un 
«ôté  du  papier  au  pot . Tom.  I , pag.  490. 

Moule  ( la  ) . Les  bateurs  d’or  donnent  ce  nom 
’l®.  à un  certain  nombre  de  feuillets  de  velin  en- 
tre lefqutls  on  place  les  feuilles  d'or  ou  d’ar- 

*eQt  * i 

2 . A un  livre  contenant  350  feuillets  tirés  du 
boyau  de  bœuf  , outre  cent  feuilles  d’empUres  . 
Tom.  I , pag.  213, 

Moules  d’ufage  dans  le  métier  b bas  , Il  y en 
a de  différentes  fortes.  Tom,  T , pag.  20 6. 

i°.  Moules  r on  patrons  à cuivre  . Ce  font 
des  plaques  d’acier  trempé,  appliquées  l’une  for 
l’autre  v fervant  à donner  1*  forme  aux  carrés  de 
suivre  à queue  & à leurs  intervalles  , pag.  205. 

2®.  Moules  d ondes  , ou  patrons  formés  de  deux 
lames  de  fer  propres  à donner  aux  ondes  leurs 
formes , ibid. 

Moules  à platines , qui  fervent  à tailler  & 
b limer  les  platines  fur  les  côtés , ibid . 

4®.  Moules  à rejfoft . Efpece  d’étau  à l’aide 
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duquel  on  fait  prendre  aux  petits  re /Torts  de 
grille  différentes  inflexions,  pag.  106. 

5*.  Moules  à plombs . Sorte  de  bore  dans  la« 
quelle  on  coule  les  plombs  à platines  & les 
plombs  à aiguille  • ibid. 

Moules  du  potier  d'étain.  Ces  moules  font  corn* 
pofés  de  deux  châpes  pour  le  dehors  de  la  pièce 
à mouler , & de  deux  noyaux  pour  le  dedans  . 
Tom.  II  , pag.  5 69. 

Moulée.  C’eit  le  nom  de  la  boue  qui  fe  r> 
mafle  dans  l’auge  du  coutelier , & qui  efl  ua 
compofé  de  grès  , d’eau  , d’acier  & de  chapeau  - 
Tom.  II  , pag.  ii<5. 

Mouler  ( pot  à ).  C’efl  un  vaft  de  fer-blanc 
en  forme  d’arofoir , pour  verfer  le  fuif  fondu 
dans  les  moules  à chandeles . Tom.  I , pag.  533. 

Mouler  ( art  du  cartier  ) . C’eft  appliquer  avec 
le  fr#:on  , la  feuille  de  papier  au  pot  contre  les 
parties  en  relief  du  moule  , après  l’avoir  chargé 
légèrement  de  noir.  Tom.  I , pag.  491. 

Mouler  une  preffée . C’eft  fabriquer  avec  la  for- 
me toutes  les  feuilles  de  carton  qui  doivent  com- 
pofer  une  prefTée  ou  pile.  Tom.  I,  pag.  513. 

Mouliere  ( art  du  coutelier  ) . On  donne  ce 
nom  à une  veine  tendre  qui  fe  rencontre  dans 
une  meule  ou  dans  les  pierres  à afller.  Tom. 
II,  pag.  ii<5. 

Moulin  à pierres  précuufes . Machine  dans  la- 
quelle efl  adaptée  une  meule . Tom.  II , p.  245» 

Moulin  du  cartonier . L'équipage  du  moulin 
contient  la  pierre  , oui  renferme  1a  matière  du 
carton  , V arbre  armé  , des  couteaux  qui  la  divi* 
fent,  & le  brancard  qui  donne  le  mouvement. 
Tom.  I,  pag.  5 ij. 

Moulin  du  bateur  d'or»  C’efl  un  inflrumeot  dt 
fer  à rouage  & à cylindre  , monté  fur  un  banc. 

Pa{fer  a a moulin . C’eft  placer  des  lames  d’or 
ou  d'argent  entre  deux  cylindres  du  moulin  pour 
les  aplatir  & les  préparer  à (tre  étendues  au 
marteau  . Tom.  I , pag.  117. 

Mouline  en  bois  de  charpente.  Tom.  I , pag. 

616. 

Moulinet.  C’eft,  dans  le  métier  à bas  , une 
forte  de  vis  qui , psr  un  mouvement  réglé  , 
(ait  baudet  ou  baifter  une  bàre  fervant  de  point 
d’apui  à la  tête  des  ondes.  Tom.  I , pag.  108. 

Moufquet  , anciene  arme  à (eu . Tom.  I , 
pag-  79- 

Moujfaut  ( pain  ).  C’efl  le  pain  de  U (arme 
de  gruau , Tom.  I,  pag.  288. 

Afojajr*.  Ce  terme  fe  dit  d’une  pointe  ou  d’on 
tranchant  qui  ne  font  pas  très-aigus  . Tom.  Il  , 
pag.  itd. 

Moujfelint  ( art  du  eonfifeur  ).  C’eft  un  ou- 
vrage en  pâte  de  gomme  adragant , détrempée 
dant  de  l’eau  & jus  de  citron  , avec  du  fuere 
royal  en  poudre  très-fine  , Je  le  tout  bien  batu  . 
Tom.  II,  pag.  58. 

Moufloirs . Sotte  d’outils  dont  on  fe  fert  dana 
les  Vofgcs  pour  couper  & divifer  le  caillé  en 
petits  grumeaux.  Tom.  III,  pag.  175- 
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Moutarde . C’*fl  une  compofition  de  graine  de 
fccevc  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  moût  de 
»in . Tom.  VIII , pag.  619. 

Meutons  ( an  de  les  gouverner  ).  Tom.  VII , 
pag.  744, 

Moucons.  On  donne  «e  nom  à un  billot  de 
bois  fcre  & garni  d'une  ma  fie  qu’on  éleve  8c 
qu’on  la'iïe  retomber  pour  enfoncer  des  pilots . 
Tom.  I V,  pag.  396. 

Moutons  de  devant  d'on  caroiTe . Ce  font  les 
deux  montaos  qui  fervent  pour  former  le  fiégt 
du  cocher.  Tom.  I,  pag.  552. 

Moutons  dt  derrière.  Ce  font  deux  pièces  de 
bois  enchàffées  par-en-bas  dans  le  lilfoir  , 8c  qui 
font  furmoitées  par  i’entretoife , ibid. 

Mouvement . Én  horlogerie  , ce  mot  lignifie 
l'afiemblage  des  parties  qui  composent  une  hor- 
loge. Tom.  111,  pag.  544. 

Moyeu . C'elt  un  grôs  morceau  de  bois  d'orme 
tourne  , qui  a dans  fon  milieu  un  trou  pour  paf- 
fer  l’effieu  , 8c  dans  fa  circonférence  des  morloi- 
fes  pour  placer  les  raies . Tom.  I , pag.  5 53* 
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Mucilage  . Ce  terme  le  dit  d’une  liqueur 
dpaiffe  & gluante  . Tom.  VI,  pag.  54. 

Mans , fourds  CT  aveugler  de  naijfance  ( art 
de  les  inllruire  )■  Tom.  V , pag.  167. 

Vecabulaire  , pag.  319. 

Muid  ( le  ) . Mefute  pour  les  grains  ; il  ré- 
pond à douze  retiers  ou  à quarante-huit  minois. 
Tom.  I,  pag.  Z31. 

Main  ( terme  de  faline).  C’eft  la  liqueur  qui 
relie  au  fond  de  la  poêle  après  la  cryltallifation 
du  fel  marin  . Tom.  VII  , pag.  155. 

Muraille.  On  dillingue  dam  le  cheval  la  mu- 
raille de  la  pince , la  muraille  des  quartiers , le 
la  muraille  des  talons  . Tom.  I , pag.  671. 

Ma/cade  , Girofle  , Centllr  , Poivre , Gingem- 
bre, Manille  ( art  le  récolter  & de  préparer  ces 
épices  . Tom.  V , pag.  3ZZ. 

Vocabulaire  , pag.  33  t. 

Mjepe . Ce  terme  .Cligne  une  perlone  qui  a U 
vue  trêscoute  . Tom.  IV  , pag.  >99. 
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. Cara&ere  alphabétique.  T.  H,  pag.  47t. 

Noere . Subftance  de  certains  coquillages,  qui 
eit  blanche  8c  orientée.  Tom.  II,  pag.  41 1. 

Narce  de  perle.  Coquille  d’une  efpece  d’huître , 
dans  laquelle  fe  forment  les  perles,  ibid. 

Noere  Û"  perles  fines.  Tom.  V , pag.  331. 

Vocabulaire , pag.  334. 

Na^e  ou  Ncge. . C’eft  un  fort  chantier  que 
l'on  arache  à la  première  mife  des  pièces  de  bois 
du  train  à floter . Tom.  III.  pag.  81. 

Nancy  ( cheminée  portative  de  ) . C'eft  une  pe- 
tite cheminée  faite  de  tôle  ou  de  cuivre , tant 
pour  le  contre-cœur  8c  les  /ambages  , que  pour 
le  petit  tuyau  , formant  uce  efpece  de  petit  pa- 
villon carré.  Tom.  III,  pag.  108. 

Nappe  d'eau . Efpece  de  calcade  dont  l'eau  tom- 
be en  forme  de  nappe  mince  fur  une  ligne  droi- 
te , ou  fur  une  ligne  circulaire , comme  le  bord 
d’un  baffin  rond  - Tom.  III,  pag.  120. 

Na: te . C’eft  un  tifTu  fait  de  paille  , de  jonc  , 
de  rofeau  &c  d’autres  plantes  ou  écorces  faciles 
à fe  plier  & à s’entrelacer.  Tom.  V , pag.  338. 

Nat  tier  & Sparte  rie  ( art  du  ) « Tom.  V , p. 
335- 

S partent  , pag.  336. 

Vocabulaire  , pag.  338. 

Nature  ( diamant  de  ) . Nom  donné  à un  dia- 
mant qui  n’ayant  pas  fon  fil  dirrgé  uniformément 
ne  peut  être  bien  poli.  Tom.  Il,  pag.  245. 

Navete.  Efpece  de  navet  fauvage  qui  produit 


une  graine  abondante  dont  on  tire  de  l'huile  par 
expreftion  . Tom.  V , pag.  341. 

Navete  & Colza  ( art  qui  concerne  ces  plan- 
tes ).  Tom.  V , pag.  339. 

Vocabulaire  , pag.  341. 

Naye  ou  Layc  . C’eft  une  veine  verticale  de 
matières  étrangères  dans  un  banc  d’ardoife  .Tom. 
I,pag.  é9. 

Negns-caves . Ceft  ce  qu  on  appelé  autrement 
/mbraudet  brutes  de  1a  première  couleur.  Tom. 
U,  p g.  246. 

Neige  c art  du  confifeur  ).  C’eft  une  compofi- 
tion  de  lucre  & de  jus  de  certains  fruits  qu’oa 
fait  glacer . Tom.  II , pag.  58. 

Nerprun , arbriffeau  dont  1er  baies  font  médici- 
nales. Tom.  VII,  pag.  67. 

Net.  Ce  mot  fe  dit  en  joaillerie  d’un  diamant 
ou  au'te  pierre  précieufe  , qui  eft  fans  tache  & 
fans  défaut . Tom.  II , pag.  2415. 

Nez.  Le  bout  du  nez  du  cheval  eft,  en  quel- 
que forte,  fa  levre  fupétieure.  On  dit  qu’il  por- 
te le  nez  *u  vent  lorfqu’il  leve  trop  la  tête . 
Tom..  1 . pag.  676. 

Nez  de  la  tuile . C’eft  la  petite  éminence  qui 
fett  I l’aerocher  aux  lates.  Tom.  II,  pag.  134. 

JV«  d'un  bateau.  C’eft  la  première  partie  du 
bateau  qui  finit  en  pointe  , & où  eft  la  levée  . 
Tom.  I , pag.  843. 

Nicoteux  . Morceaux  d'une  tuile  fendue  en  qua- 
tre I l’ufage  des  couvreurs.  Tom.  II,  pag.  134. 


Digitized  by  Google 


79*  T A 

Nift  on  Nef . C’efi  I»-  furfter-  fnpér  ieure.  fan 
tint  d’ardoife  . Tom.  I , pag,  1 5p. 

Naitriaire  . C’eit  un  endroit  difpofé  & pré- 
paré pour  f récolter  du  nitre.  Tom.  VII- , pag. 
soj.. 

Niveau.  Inilrument  an  milieu  duquel  pend  an 
petit  plomb.  Tom.  X , pag.  £451 

Niveau  du  F ont  aimer,  c’eit  un  inilrument  de 
mathématique , par  le  moyen-  duquel  ou  voit  fi 
an  pian  elt  uni  5t  horizontal , & qui  fert  encore 
i déterminer  de  combien  un  point  de  la  furface 
de  la  terre  efl  plus  haut  ou  plus  bu  qu'un  au- 
are.  Tom.  111,  pag.  1 zo. 

Nivélemenl . C’elt  l’aflion  de  mefurer  un  ef- 
face de  terrain  par  le  recours  du  niveau  . Tom. 
111 , pag.  120. 

Naudt  de  tollier.  Les  metteurs-en-cenvre  don- 
nent ce  nom  i des  efpeces  de  rofetes  de  plufieurs 
feuillet  en  pierreries.  Tom.  IL  , pag.  24 S. 

Noeud  de  rartificier . C'ait  une  fuite  de  trois 
ou  quatre  boucles  de  lïceles  croifées  lâches , qu’on 
ferre  en  tirant  les  deux  extrémités  .-  Tom.  I, 
pag.  178; 

No ir  ( art  5c  fabrique  du  ) Tom.  V , pag. 
*»x- 

Noir  de  fumée , ibid. 

Noir  pour  la  peinture , pag.  343- 

Teinture  en  noir  , ibid. 

Noir  d’Efpigue,  pag.  344* 

Vocabulaire  , ibid. 

Une  planche,  gravée ..  Tom.  V'  des*  gravu- 
res 

Noir . Poil  du  cheval  dont  on  diflingne'le  noir 
fiait  ou  maure,  ou  moreau,  ou  vif,  ou  vrai  noir. 
On  appelé  noir  mal  toint  le  noir  qui  a.  une  teinte 
roudeâtre.  Tom.  I,  pag.  dp r; 

Noir  do  cadran  ( art  de  l’émailleur  ) . C’ell  on 
noir  d'écaille  broyé  avec  de  l’huile  d'afpic.-  Tom. 
Il,  pagi  sors 

Noir  de  metteur  « ers-  œuvre . C’ell' une  poudre 
noire  qui  provienr  de  l’ivoire  brûlé  . Tom.  Il , 
pag.  i<6. 

Noircir  ( terme  de  i’arquebufier  ) . C’ell  faire 
thaufer  les  pièces  en  fer  d’ un  fufil  , & les 
froter  enfuite  avec  de  la  corne  de  boeuf  , afin, 
de  les  garantir  de  la  rouille  . Tom.  I , pag. 

«7=  . , 

Nota  (la).  C’ell  une  der  pièce»  dé  la  platine 
d'un  fufil.  Tom.  1,  pag.  83. 

Noix  de  Btn  ( huile  des  )>  Tom.  V , pag. 

«r- 

Noix  de  gole  Ces  noix  font  des-  eicroifian- 
te»  ouafionées  par  la.  piqnure  de  quelques  in- 
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feâes  fur  certaines  efpeeei  de  chine.  Ton»  Y„ 
P*6>  34f- 

Leur  ufage  dans  le»  arts,.  pag.  341 S. 

Vocabulaire  ,,  pag,  347; 

Nalet . Enfoncement  formé- par  la  rencontre  dt* 
deux  combles  do  pavillons  & d’efealiars .-  Tom.  I„ 
pag.  <43.- 

Nolett.  Toiles  creufes- formant  des  canaux  pour 
couvrir  1er  lucarne»  & égouter  1er  eaux.  Tom. 
H j P‘g-  tl4* 

Namparcille . Efpece  dé  dragéet  auflt  menues 
que  de  la  graine  de  navete.  Tom.  II,  pag.  58. 

1 NomparetUe.  Second  corps  des  caraâeres  d'im- 
primerie. Tom  I,  psg.  4jj; 

Nompareille  ( grûlfe  ) . V tngtieme  corps  des  ca- 
ractères d imprimerie  , ibid. 

N onnetes . Petits  pains  d’épice  faits  en  rond  d’uti' 
goût  délicat,  qui  fe  font  à Reims  ..  Tom.  V 
P*S-  447-  , 

Noue . C’efi  l’angle  formé.1  par  la  rencontre  de 
| deux  toits  qui  forment  une  goutiere  .-  Tom.  II 
1 P»6-  115- 

Nouete.  Tuile  bordée  d’une  arête  qu’on  em- 
ploie dans  plufieurs  pays.  Tom.  II,  pag.  134.. 

: houillet.  Efpece  de  pâte  d’Allemagne  três-nou- 

ridante,,  et»  forme  de  ruban  Tom.  VIII,  pag.- 
179-  . 

Nounture  économique  ( art  d’une  ) - Tom.  V -> 
P»g-  347- 

Noyau.  C’efi  dans  lé  moulé  du  fondeur  de  cio* 
,ches un  corps  folide  dont  on  remplit  l'cfpace 
renfermé  par  les  cires  .-Tom>  II,  pag.  18.- 

Noyau . Pièces  de  bois  perpendisulaires  on  ram* 
pantes  qui  portent  les  marches  d’un  tfcalier..  T.  I ,. 
pag..é43- 

Noyer  <T  noix.  Leur  ufage  dans  lesirtt.. Tom,- 
V , pag.  348.  ■ 

Vocabulaire , pag;  350.- 

Nayer  ( art  de  fontainier  ) . On  noie  quel- 
quefois un  jet , en  faifanr  padér  i’eau  au  dedut- 
de  l’ajoutoir*,  ce  qui  le  laie  paraître  plus-  grôs 
& blanc  comme  de  la  neige  - Tom.  III  ,.  pag.- 

120. 

Noyée  (art  ttouraao  de  feeoutir  les  )..Tom.  V ,, 
P>g‘  35°- 

Secours  établis  en  faveur  des  noyés  -Pig.  351— 

Boîte  fumigatoire  , ibid. 

Noyure.  Trou  fait  en  entonoir  pour  recevoir 
5c  aralér  la  tête  d'une  vis , d'un  clou  . Tom.  II  ,. 
pag;  Ild.. 

Nuée.  Ce  terne  fe  dit  des  parties  fombres  qui: 
fe  trouvent  adérfouvenr  dans  les  pierres  préaiem 
fies- Tom- II,  pag;  246. -- 
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O , CaraQere  alphabétisât  . Tom.  II , pag  l 
,471. 

ObjcBif.  On  appelé  ainfi  le  «rte  d'une  Iune- 
te  qui  ed  tourné  vert  l’objet  qu’on  regarde.  T. 
IV,  pag.  299.  i 

Obftdient  (pierre).  Matière  vitrifiée  de  dtver- 
fet  couleurs  qu’on  trouve  eux  environ»  des  Vol- 
cans . Tom.  II , pag.  348. 

Obus,  ou  Obujitr . Efpece  de  canon  qui  fe  tire 
horizontalement . Tom.  i,  pag - 363. 

Ochts . Entailles  ou  marques  que  font  les  char- 
pentiers fur  des  réglés  de  bois  pour  marquer  des 
mefures . Tom.  I,  pag.  843. 

Ochrts . Les  terres  de  ce  nom  (font  en  général 
•des  terres  mélangées  , grades , pelantes,  qui  ont 
de  la  faveur  de  une  .couleur  rouge  , dont  l’in- 
tenfité  s’augmente  par  Taâion  du  leu.  Tom.  II, 
PJK-  *7\ 

Oculaire.  On  donne  ce  nom  au  verre  dune 
lunete  qui  ed  tourné  vers  l’oeil . Tom.  VI,  pag. 
299. 

Œil.  C’ed  dans  certains  fruits  l’efpece  de  nœud 
qui  fe  vo‘t  À i'oppofitc  de  la  queue  . Tom.  III , 
pag.  180. 

Œil.  C’ed  l’étendue,  ou  plutôt  l’épaideur 
d’un  carafhre  d’imprimerie  Tom.  I , p.  455- 

On  diliingue  les  didérentes  épaideurs  par  les 
termes  de  petit  ail , ail  ordinaire  , ail  moyen  , 
gris  ail , Ibid. 

Œil  Ce  terme  fe  dit  de  l’éclat  8c  du  brillant 
d’une  pierrerie.  Tom.  Il,  pag.  14 6. 

Œil,  ou  trou  de  l’aiguiile.  Tom.  I,  pag.  to. 

Œil  ( coutelerie  ) . Trou  qui  efl  d’une  forme 
ovale  alongéc . Tom.  V 1 pag.  1 18. 

Œil  de  suivre , ou  rofete  qu’on  met  aux  cou- 
teaux communs . Ibid. 

Œil  du  cheval . Il  .doit  être  grand  , i fleir  de 
tête , vif  tu  net . 

Œil  verrou , fe  dit  de  la  prunelle  dont  la  cou- 
leur efl  approchante  du  verre. 

Œil  de  cochon,  le  dit  d'un  œil  trop  périt  . 

Œil  fier.  C’ed  iorfque  la  paupière  laide  à dé- 
couvert le  globe  d'œil . 

Œil  mou . C’ed  Iorfque  la  paupière  cd  trop 
marquée.  Tom.  I,  pag.  691. 

Œil  de  Sauf.  Ouverture  audi  haute  que  lar- 
ge , faite  comme  les  lucarnes  . Tom.  I , pag. 

V 9- , „ . 

Œil  Je  chet  . Efpece  d’agate  d’ un  gris  de 


paille  , on  jaûne,  on  verdi tre  . Tom.  H,  pag. 

24 6. 

Œil  du  monde . (Caillou  d’un  gril  'roudeitre  , 
ou  cendré  ? qui  réfléchit  les  rayons  (de  la  lumiè- 
re . Tom.  II  , pag.  24 6. 

Œil  de  la  perle . C’ed  fa  petire  ouverture  pour 
y pafler  la  foie.  Tom.  II,  pag,  301. 

Œillets . Ce  font  de  petits  trous  défeSoeux 
qui  fe  forment  fur  l’émail.  Tom.  H,  pag. 
501. 

Œufs  ( art  de  «onferver  & de  faire  éciôre 
les)  . Tom.  V,  pag.  355. 

Œuvres  blanches . Ou  appelé  einfi,  dans  la  tail- 
landerie , les  grôs  outils  de  fer  tranchans  qui  fe 
blanchUlent  ou  x’aiguifent  fur  la  meule  . Tom. 
'VIII, pag.  5:. 

■Œuvre . Diamant  mis  en  diamant  taillé , 81 
qui  a la  figure  qui  lui  convient.  Tom.  Il  , pag. 
345- 

•Otfeeu . Petire  auge  dans  laquelle  on  porte  I» 
mortier.  Tom.  II,  pag.  134. 

Oifelcur  ( art  de  1’ ) . Tom.  V , pag.  359. 

Pièges  pour  Ja  chade  eux  oifeaux  . Ibid. 
Rollignols  , pag.  393. 

Serins , p.  qdS. 

Maniéré  de  préparer  8c  de  cunferver  les  ot- 
ieeux  morts  fans  gâter  leurs  plumages  , pag. 

Ï7«-  , X . 

Vocabulaire  , p.  37X. 

Oleum  faceharum  . Liqueur  Compofée  d'eau  , de 
. fucre  8c  de  quelque,  goûtes  d’huile  edentiele  par- 
fumée. Tom  II,  pag.  314. 

Olhtde . Sorte  de  lame  d’épée  qui  ed  des  plus 
fines  8c  des  meilleures,  8c  qui'  a pour  marque 
une  corne.  Tom.  III,  pag.  141. 

Olivâtre  . ( bouton  ) . Ou  appelé  ainf  l’extré- 
mité d’un  outil  aronii  comme  une  olive  , Tom. 
II,  pag.  1 té. 

Olivier  Cr  huile  gu  on  en  tire . Tom.~V,  pag.  î8r. 
Huile,  pag  38t. 

Vocabulaire , pag.  38 J. 

Ondes.  Sorte  de  leviers  qui  font  fixés, 8t  jouent 
fur  la  bâre  fendue  du  métier  â bas.  Tom.  I, 
pag.  205. 

Ondes . Défauts  du  verre  - Tom.  VIH  , psg. 
J09. 

Onglet  ( ideroblage  â ) . C’ed  une  maniéré 
d’adembler  les  pièces  de  bois  pour  un  bâtiment  . 
Tom.  I , pag.  843. 
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Onglet . Terme  d'imprimerie , qui  défigne  deux 
piges  qu'on  imprime  de  nouveau  , parce  qu’il 
s’éioit  gliffe  des  faute*  dans  les  autres  pages  qu’on 
•voit  imprimées  auparavant .Tom.  III,  pag.  ^94* 

Orgie  se  ( courélerie  ) . Echancrure  que  l’on 
fait  fur  la  lame  d’un  couteau , ou  d’un  canif  pour 
Ja  lever.  Tom.  II,  pag.  nd. 

Opes . Les  maçons  donnent  ce  nom  aux  trous 
qu’ils  lai  fient  dans  le  mur  \ l’endroit  où  les  che- 
vrons font  pofés . Tom.  IV , pag.  397. 

Or.  On  appelé  ainfi  le  verais  qui  fert  à don- 
ner une  couleur  approchante  de  l’or,  à des  feuil- 
les d’argent,  appliquées  fur  les  cuirs.  Tom.  II, 
pag.  34  t. 

Or  . Couleur  qui  fe  compofe  avec  du  blanc  , 
du  jaûne,  de  l’ochre  & de  l’orpin  rouge  . Tom. 
II,  pag.  87. 

Or  d'Allemagne  . Feuille  très- mince  de  cuivre 
jaûne . Tom.  i , pag.  345*  . . . _ 

Or  en  coquille  . Or  d'Allemagne  broyé  & mis 
en  coquille.  Ibid . 

Or-couleur , Nom  donné  au  refie  des  couleurs  dé- 
trempées à l’huile,  qui  fe  trouvent  dans  les  pin- 
cciiers  des  peintres . Tom.  II , pag.  341. 

Or  en  coquille . C’eft  de  loripeau  broyé  & mis 
dans  des  coquilles  . Tom.  II  > pag.  341* 

Or  à dorer  les  livres  . C’efi  une  lorte  de  pou- 
dre que  les  bareurs  d’or  réduifent  en  petites  feuil- 
les très- minces.  Tom.  I,  pag.  217. 

Or  de  Manlfcim  . Elpecc  de  tombac  dont  la 
couleur  reifemble  à celle  de  l’or.  Tom.  II,  pag. 
*95* 

Or  haché  . C’efi  de  l’or  appliqué  fur  un  mé:at 
qui  a été  auparavant  préparé  par  une  infinité  de 
hachures.  Tom.  II,  pag.  341. 

Or  mat  . Or  qui  , étant  rais  en  œuvre  , n’ert 
pas  poli.  Tom.  II  , pag.  341. 

Or  mat  repaffé  . C’efi  lorfque  l’or  efi  couché 
fur  un  encollage  blanc  , à deux  couches  feulement  • 
Tom.  II,  pag.  341. 

Or  trait  . Nom  que  l’on  donne  au  fil  d’or,  ou 
fil  d’argent  doré.  Tom.  VIII,  pag.  119. 

Qrcanete  . Addition  aux  propriétés  de  cotte 
plante  . Tom.  VI,  pag.  67 2. 

Orchis  . Propriétés  de  cette  plante.  Tom.  VI, 

F*B-  *73»  . , 

Ordonance  . Les  artificiers  appelcnf  ainfi  l’inter- 
valle uniforme  du  temps  qu’on  doit  laiiïer  entre 
le  jeu  des  pièces  d’artifice  . Tom.  I , pag.  178. 

Ordre  des  feux  d’artifice;  pag.  173. 

Oreilles  du  cheval  . Elles  doivent  être  petites  , 
placées  haut  & droites.  Tom.  I,  pag.  <$91. 

Oreilles  de  cochon  . On  nomme  ainfi  les  oreil- 
les du  cheval , qui  font  longues  8c  qui  bailontenr 
en  tout  fens  dans  fa  marche  . ibid. 


Oreilles  de  P ancre  • Tom.  I , pag.  16. 
Orfèvre , Bijoutier , Planeur  ( art  de  1* 


V,  pag.  386. 

Or.  Ibsd, , 

Argent  , pag.  392. 
Orfèvrerie,  psg.  398. 


).  Tom. 


Vocabulaire  pag.  417. 

t6  Planches  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

Organeau  , ou  anneau  de  l’ancre.  T.  I,  pag. 26. 

Organi/ation  . C’efi  l’art  d’ajufier  un  ou  piu- 
fieurs  jeux  d’orgue  à un  clavecin  , à un  forté- 
piano , à une  vielle,  &c.  Tom.  IV  , pag.  172. 

Orge  . Efpece  de  blé  dont  l’art  du  cuifinier  ti- 
re un  aliment.  Tom.  II,  pag.  164. 

Orgues  . Javelles  de  chaume  placées  horizonta- 
lement l’une  à côté  de  l’autre  . Tom.  II  , pag. 
,34* 

Orgue  à cylindre.  C’eft  un  orgue  qui  joue  au 
moyen  d’un  cylindre  noié , mis  en  mouvement  par 
une  manivele  . Tom.  IV  , pag.  2C<5. 

Orgue  de  Barbarie  . C’efi  aufii  un  orgue  mé- 
chanique  que  l’on  fait  jouer  par  le  moyen  d’une 
manivele,  laquelle  donne  le  mouvement  à un  cy- 
lindre noté.  Ibid. 

Orient  . On  dit  des  perles  , qu’elles  font  d’un 
bel  orient,  lorfque  leur  eau  ou  leur  couleur  efi 
brillante,  argentine  8c  rayonante.  Tom.  V,  pag. 

334*  . f . 

Oriental  . Ce  terme  fe  dit  d’une  pierre  précieu- 
fe  qui  vient  de  l’Orient.  Tom.  II,  pag.  1+6. 

Grillons  . Ce  font  des  boufetes  de  foie  & de 
laine  , ferrant  à orner  les  oreilles  des  chevaux  • 
Tom.  II , pag.  551. 

Orpailleur  . Celui  oui  cherche  les  pailletés  d’or 
répandues  dans  le  fâble  des  rivières  . Tom.  IV  , 
pag.  259. 

Orpm  ou  réagal  naturel  ou  artificiel  dont  on 
tire  un  beau  rouge  . Tom.  II,  pag.  87. 

Orfeillt  & Orcnnete  . Couleurs  qu’on  tire  de 
ces  plan  es  Tom.  V,  pag.  438. 

Ortie  . Ufage  qu’on  peut  faire  de  cerre  plante . 
Tom.  V , pag.  440. 

Ofcillations  . C’efi  le  mouvement  d’une  pendu- 
le en  defeendant  & en  montant . Tom.  III  , pag. 
544* 

Ofiers  . Efpece  de  petits  faules  . Tom.  VII  , 
pag.  119. 

Ose  vent , ou  Auvent  . AfTemblage  de  planches 
qu’on  met  au  defius  d’une  boutique  pour  la  ga- 
rantir du  venr,  & de  la  pluie  . Tom.  I , pag. 

<*43* 

Ouicr  . On  appelé  ainfi  les  ouvertures  prati- 
quées dans  la  table  fupérieure  des  violons  &.  au- 
tres inftrumens  fcmbiables  . Tom.  IV  , pag.  ioé. 

Ovin  . Corde  atachée  à une  extrémité  de  l’an- 
cre . Tom.  I , pag.  25. 

Oroir  . Cifelet  d nt  un  bout  creufé  comme  l’ex- 
trémité d’un  œuf,  fert  à faire  fur  le  méral  un  re- 
lief en  ovale . Tom.  I , p2g.  744. 

Ourdir  . En  maçonerie,  ce  ferme  fignifie  met- 
tre le  premier  enduit  avec  de  la  chaux  ou  du 
plâtre,  fur  un  mur  de  moëloos . Tom.  IV,  pag. 
S97‘ 

Ourdir  <1  la  tringle  (art  du  natfier  ) . C’eft 
atacher  à une  tringle  (es  cordons  de  paille  pour 
les  ajufter , ou  pour  en  faire  des  aattes  . Tom. 
v.pjg.  }J«. 
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Ourdijfurt  . Terme  de  vannier  pour  lignifier 
J’onion  du  fond  d’une  piece  de  vannerie  avec  fer 
autres  parties.  Tom.  VIII,  psg.  312. 

Outiiat  ( art  de  l'éping'.ier  ) . C’eli  dans  la 
machine  pour  ftaper  les  têtes  d’épingles , la  partie 
gui  porte  le  poinçon . Tom.  Il,  pag.  551, 

Outil  à ondet  . Cet  outil  , eompofé  de  p!u- 
fieurs  pièces,  droit  autrefoii  i l’ufage  des  ébéni- 
fits  pour  trivailler  le  placage . Tom.  II , p.  jpç. 

Outil  plat  . Outil  d'acier  ou  de  cuivre  à l’u- 
fige  des  lapidaires . Tom.  Il , pag.  24b. 

Outils  . Les  bateurs  d'or  appeient  atoll  les  af- 
femblages  dis  feuillets  de  velin  ou  de  baudruches , 
dans  lefquels  on  bat  l'or.  Tom.  I , pag.  217. 


ETIQUE.  7s  3 

Outil  crochu  . Efpece  de  eifelu  tranchant  gui 
ell  i demi  courbd  en  crochet , à l’ufage  de»  mar- 
briers. Tom.  IV,  pag.  451. 

Outremtr  . C’eil  le  beau  bleu  gui  fe  tire  da 
lapis  laruli.  Tom.  I,  pag.  225. 

Ouvrir  une  applique  . Operation  du  metteur-en- 
nuvre  , lagutlie  confirte  il  percer  avec  le  drille  , 
les  nous  pour  recevoir  les  pierres.  Tom.  Il,  pag. 
245. 

Oxycrat  . Mélange  d’eau  & de  vinaigre . Tom. 
II,  pag  314. 

Oxymel  . Liqueur  provenant  d’un  mdlange  de 
miel  & de  vinaigre.  Tom.  VI,  pag.  664. 


P 


P , CaraSere  alphabétique  , Tom.  n , pag.  471. 

PaiUaffe  . Nom  que  les  dirtillatenrs  d’eaux-lsr- 
tes  donnent  à un  mallif  en  briques  fur  le  fol  , & 
au  deffous  du  manteau  de  la  cheminée.  Tom.  Il, 
pag.  167- 

Paille.  Ce  mot  ddligne  un  ddfaut  qui  fe  trou- 
ve quelquefois  dans  les  pierres  précieufes  , parti- 
eulidrement  dans  les  diamans.  Tom.  II , pag.  24b. 

Paille  . Veine  de  fer  ou  d’acier  qui  n’ell  pas 
bien  foudde.  Tom.  II , pag.  117. 

Poil  leux  ( fer  ).  Ou  qui  a beaucoup  de  veines 
défeflueufes . ibid. 

Pailtmer  ( art  du  potier  d’dtain  ) . C’eli  dtamer 
en  faifant  fondre  des  paillons  d’étain  fur  une  piece 
enduite  de  poix  rdfine.  Tom.  II,  prg.  56p. 

Paillant  . Petites  lames  de  métal  auxquelles 
font  atachds  les  anneaux  ou  crochets  qui  donnent 
de  la  flexibilité  i la  chaîne.  Tcm.  I,  pag.  52t. 

Paillant  . Nom  que  l’on  donne  i de  petites 
feuilles  cairdes  de  cuivre  batu  très  minces , & co- 
lordes  d’un  côté  qu’on  met  au  fond  des  chatons 
des  pierres  prdeieufes.  Tom.  Il,  pag.  24b. 

Pain.  Aliment  fait  de  farine  pétrie  & cuite  . 
Tom.  I , pag.  »S7. 

Azyme.  Pain  fans  levain,  pag.  289 

Ban.prénicle , ou  Bon-paut-nicel . Pain  de  Wcft- 
phaie  compofé  avec  des  farines  d’orge,  de  feigle, 

& de  farafin  . ibid. 

Ce  boulanger  . Pain  du  marchd . ibid. 

Bis . Pain  fait  avec  de  la  farine  & des  gruaux . 
Wd. 

BisManc . Pain  qui  ell  fait  de  farine  blanche  & 
de  lin  gtuau  . ibid. 

Blanc . Celui  qui  eft  fair  de  farine  blanche  & 
tirée  au  bluteau  . ibid. 

De  brane.  C’eft  le  pain  du  poids  de  douic  li- 
vres. ibid. 

Arts  & Mc  tien . Tame  Vlll.  \ i 


Chaland.  Pain  très-blanc . ibid. 

De  pdte  ferme.  C’eli  le  pain  blanc  de  ménage.' 
ibid. 

Bourgeais  On  nomme  ainli  le  grôs  pain  . 
ibid. 

De  mie  . C’eli  un  pain  fair  exprès  pour  paner 
les  viandes  que  l’on  rôtit . ibid. 

BUtaurné.  Pain  inégal  & déhgnré.  ibid. 

De  fan.  Celui  dans  lequel  il  entre  plus  de  fon 
que  de  farine,  ibid. 

Chaptli  . Petit  pain  dont  on  a enlevé  la  plui 
gt£ Ile  croûte,  ibid. 

De  chapitre . Efpece  de  pain  fupérieure  â celle 
du  pain  chaland,  ibid . 

Péri  . C’eil  le  pain  brûlé  deffous  par  la  euif- 
fon . ibid. 

Daux  levé  . Celui  dont  la  pâte  n’a  pas  bien 
fermenté . ibid. 

Gras  cuit,  ou  pâteux  dont  la  pâte  efl  mate  & 
peu  fermentée . ibid. 

En  baurelet  , Celui  qui  efl  formé  comme  un 
bouttlet.  ibid. 

De  froment.  Ccd  le  meilleur  & Je  plus  nou- 
riffant . ibid. 

_ De  gruau  . Il  efl  fait  de  farine  de  gruau  & 
d'une  pâte  un  peu  jaûne,  mais  bonne,  ibid. 

Carnu  & en  ertichaux  . Petit  pain  qui  ell  fait 
en  cornes,  ibid. 

_À  U reine  . Petit  pain  fendu  par  le  miliea  . 
ibid* 

À la  Sigovie  . Petit  pain  qui  a une  tète  au 
milieu . ibid. 

Petit  pain  . Il  ell  fait  avec  une  pâte  plus  ou 
moins  légère . ibid. 

D'avetne  , de  farajin  , d'orge  , de  millet , de 
blé  de  Turquie,  de  feigle  . Pain  fait  de  la  farine 
de  cts  différentes  fortes  de  grains . ibid. 
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B ifcuit  de  mer  . Tain  d’une  pâte  très-ferme  & 
bien  cuite.  Tom.  I,  pag.  157. 

Pain  en  pâte  . C'ell  la  quantité  de  pâte  a em- 
ployer pour  avoir  après  la  cuilTon  , un  pain  d'un 
poids  déterminé  . ibid. 

. Pain  demi-molle:  . Il  ne  faut  qu’un  quart  de 
la  pâte,  & Iorfque  le  pain  efl  à moitié  prêt,  on 
fait  un  autre  levain  de  levure  de  biere  . itid. 

Pain  fend » . Il  fe  fait  avec  les  ratilTures  du 
pain  demi-mollet  qu’on  renforce  avec  de  la  fari- 
xe.  ibid. 

Pain-malle:.  On  prend  de  la  pâte  du  pain  de- 
mi-molletle  quart  de  la  pâte  du  pain  mollet 
qu’on  veut  faire , & l'on  fe  fert  de  la  levure  de 
biere . ibid. 

Pnin  et  In  moutaran  , dans  lequel  il  entre  du 
heure . ibid. 

Pain  de  ta  Centilli.  Petit  pain  qui  efl  faitaufii 
avec  du  heure.  Tom.  I , pag.  290. 

Pain  à café.  Petit  pain  d’une  pâte  légère  & 
délicate . ibid. 

Pain  de  Çanejft  . Pain  de  marché  d’une  pâte 
très  blanche,  ibid. 

Pain  plat  , pain  rond  , pain  en  anneau , ainfi 
nommés  à caufe  de  leur  forme  . ibid. 

Pain  à potage.  C’elt  un  pain  rond  mollet  avec 
du  Tel,  & bien  cuit.  ibid. 

Pain  b foupe  . Il  cil  plat  & prefque  tout  en 
Croire . ibid. 

Pain  de  fefiin.  U efl  fait  de  pâte  légère  , 8c 
avec  un  peu  de  lait . ibid. 

Pain  de  vive  . C’eft  un  pain  qui  n’a  point  de 
bifeau  , ou  très-peu.  ibid. 

Pain  de  cire.  Morceau  de  cire  plat  & rond  . 
Tom.  I , pag.  735. 

Pain  de  bougie . C’efi  la  bougie  filée  qui  a été 
pliée  de  maniéré  à pouvoir  s’en  fervir  commodé- 
ment. ibid. 

Pain  de  fuif . C’eft  le  fuif  en  malfe  qui  a pris 
la  forme  de  la  jate  de  bols  où  il  a été  coulé  . 
Tom.  I , pag.  244. 

Pain  d émail . Morceau  d’émail  préparé  8c  for- 
mé comme  un  petit  pain  plat.  Tom.  II,  p.  501. 

Pain  de  lie  . C’efi  la  lie  fecbe  que  les  vinai- 
griers tirent  de  leurs  preffes,  après  en  avoir  ex- 
primé tout  le  vin  pour  faire  leur  vinaigre.  Tom. 
VIII , pag.  619. 

Pain  du  fucre  • C’efi  du  fucre  afiné  que  l’on 
drcfTe  dans  des  moules  de  figure  conique  . Tom. 
V’II,  pag.  68 o. 

Pain s de  noeud:  . Ce  font  des  blocs  de  pierre 
d'ardoife.  Tom.  I,  pag.  52. 

Pain-d' épicier  ( art  du  ).  Tom.  V , pag.  443. 

Pain  d'épice  de  Reims  . ibid. 

Vocabulaire . pag.  447. 

Pal . Piece  de  bois  longue  8c  taillé  en  pointe . 
Tom.  I , pag.  643. 

Palefroi  . Cheval  de  parade  8c  de  pompe  . 
Tom.  I.  pag.  671. 

Palefline  . Quatoraieme  corps  des  caraâercs 
d’imprimerie.  Tom,  I,  pag.  455. 


BLE 

Palete.  C’efi  en  horlogerie  une  petite  aile  que 
la  roue  de  remonte  pouffe  , 8c  pir  laquelle  font 
entretenues  les  vibrations  du  régulateur  . Tom.  III, 
P»g-  545- 

Palete  b dorer . C efl  un  bout  de  queue  de  poil 
de  petit  gris  qu’on  difpofe  dans  une  carte  8c  au- 
quel on  fait  faire  l’éventail  . Elle  fert  à prendre 
la  feuille  d’or.  Tom.  II,  pag.  34t. 

Paletes . On  nomme  ainfi  les  tonches  d’un  cla- 
vier autres  que  les  feintes.  Tom.  IV,  pag.  206. 

Palis.  Petit  pal  pointa  dont  plufieurs  arangér 
enfemble  font  une  clôture.  Tom.  I,  pag.  643. 

Palmer  l’aiguille , c’efi  eu  aplatir  une  extrémité. 
Tom.  I , pag.  2. 

Paloniers  . Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
ronds  qui  font  atachés  avec  de  grôs  liens  de  cutr 
aux  extrémités  de  la  volée  , 8c  qui  fervent  pour 
ateler  les  chevaux.  Tom.  1,  pag.  553. 

Pan  de  bois  . Clôture  de  charpenterie  qui  fert 
â féparer  des  chambres , ou  à faire  des  retranche- 
ment. Tom.  I,  pag.  57  r. 

Panaceaux  . Ce  font  des  lames  de  bois  mince 
ou  de  carton  qu’on  applique  au  lieu  de  baguetes 
aux  cartouches  des  fufées  volantes  . Tom.  I , 
pag.  178. 

Panache.  Efpece  de  fond  qui  fépare  une  fontai- 
ne fâblée  en  plus  ou  moins  de  parties  . Tom.  I , 
pag.  671. 

Panier  d'arbalète  . C’ell  le  milieu  de  la  corde 
de  l’arbalète  â jalct  qui  efl  fait  en  creux  , 8c  où 
l’on  mec  la  balle  ou  Je  jalet  qu’on  veut  tirer  « 
Tom.  I,  pag.  217. 

Paniers  de  tremble.  Efpece  de  bouclier,  anciene 
armure  des  François . Tom.  I , pag.  76. 

Panne . C’eil  le  bout  aplati  d’un  marteau . Tom. 
II  , pag.  117. 

Pannes  . Pièces  de  bois  qui  portent  par  les 
bouts,  furies  arbalètiers . Tom.  I,  pag.  569. 

Panne  de  brifis . On  nomme  ainfi  celte  qui  fou- 
tienr  le  pied  des  chevrons  h l’endroit  où  le  com- 
ble efl  brifé.  Tom.  I,  pag.  J70. 

Pans . Ce  font  les  facetes  d’un  diamant  . Tom. 
II , pag.  146. 

Papier  ( art  de  fabriquer  le  ) . Tom.  V , pag. 
448. 

Papier  de  chifan.  pag.  465. 

Vocabulaire  . pag.  540. 

14  planches  gravées . Tom.  V des  gravures . 

Procédés  nouveaux  concernant  le  papier  . 
Tom.  V , pag.  577. 

Papier  . Le  carrier  en  emploie  de  trois  fortes 
differentes  pour  la  fabrique  des  cartes  â jouer , 
favoir  le  papier-trace , ou  main-brune  , le  papier- 
au-pet  , le  papier  cartier  . Tom.  I , pag.  486  , 
8c  487. 

Papier  dévent  ail.  Tom.  II,  pag.  573. 

Papiers  gaufrés  , ibid. 

Papillons  ( art  concernant  les  ) . Tom.  V , 
pag.  580. 

Paquets  . Dans  l’imprimerie,  ce  terme  fedit  de 
plufieurs  lignes  de  compofition  , liées  avec  une 
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ficele  , & faits  ée  façon  qu'ils  foicnt  maniables  & 
égaux.  Tom.  111,  pag.  694. 

Paraifon . Ccd  la  forme  qu’on  donne  au  cry- 
flal  en  fulîon  , en  le  roulant  & le  iouflant  en 
même  temps  avec  la  fêle  fur  le  marbre  . Tom. 
111 , pag.  302. 

Parallèle  à vis . Outil  qui  fert  au  graveur  pour 
tracer  des  parallèles  fur  une  planche  de  métal. 
Tom.  1!I,  pag.  315. 

Parangon  . Les  lapidaires  donnent  ce  nom  b des 
pierres  précieufes  parfaites.  Tom.  II,  pag.  14 6. 

Parangon  ( gros  ) . Troisième  des  corps  fur 
lefquels  on  fond  les  caraâeres  d’ imprimerie  . 
Tom.  I , pag.  455. 

Parangon  ( petit  ).  Donrieme  des  corps  des  ca- 
rafteres  d’imprimerie,  ibid. 

Parafols  & Parapluies  ( art  de  faire  des  ) . 
Tom.  V,  pag.  582. 

Vocabulaire,  pag.  583. 

Paraiemrre  . Bârc  de  fer  terminée  en  pointe  , 
qu’on  eleve  au  de  fins  des  édifices  , & à laquelle 
on  joint  une  chaîne  de  fer  pour  attirer  fans  ex- 
plofion  1a  matière  du  tonetre  . Tom.  V , pag. 
591. 

Art  du  Paratoncrre . Tom.  V , pag.  584. 

Vocabulaire , pag.  J91. 

Paravent  . Efpece  de  meuble  pour  garantir  du 
vent.  Tom.  TI,  pag.  395. 

Parc.  C'efl  un  eïpace  de  terrain  où  l’on  enfer- 
me les  mourons  dans  un  champ  circonfcrit  par 
des  claies . Tom.  V , pag.  608. 

Parcage , ou  l'art  de  faire  parquer  les  moutons 
à Pair  libre  dans  une  enceinte  de  claies.  Tom.  V , 
pag. '591. 

Vocabulaire,  pag.  8o3. 

Parement .(  maçonerie  ) . C'efl  ce  qui  paraît 
d’une  pierre  ou  d'un  mur  au  dehors.  Tom.  IV  , 
pag-  Î9«- 

Parenchyme  . Subfiance  fibreufe  d'un  fruit  . 
Tom.  II  , pag.  314. 

P arfaifeur  de  peignes  de  canne  , d'acier  ‘ au - 
très  pour  les  Jtofcs  . ( Art  do  peignier.  ) Tom. 
V , pag.  808. 

Vocabulaire . pag.  877. 

Parfait  contentement  . C’efl  le  nom  que  l’on 
donne  b un  très-grand  nœud  beufant  de  diamans  . 
Tom.  Il , pag.  248. 

Parfum  . Compofitton  de  fubtlances  aromatiques 
pour  dater  l’odorat.  Tom.  VI,  pag.  55. 

Parfumeur  ( art  du  ) . Tom.  VI,  pag.  t. 

Des  parfums , ibid. 

Huiles  etTentieles  des  végétaux  odorans , pag.  8. 

Eaux  odorantes  diflillées,  pag.  10. 

Des  pommades  , pag.  18. 

Savonetes  Sc  pûtes , pag.  23. 

Poudre  pour  les  cheveux,  pag.  25. 

Fard  , rouge  & autres  cofméttques,  pag.  28. 

Gants  , pag.  48. 

Vocabulaire , pag.  5 1. 

2 planches  gravées  . Tom.  V des  gravures  . 

Patiftene  ou  Sidantife  . C’efl  le  premier  2c  le 


plus  petit  des  cataftetes  d'imprimerie  . Tom.  1 », 
pag.  455-  . 

Panfis . Monoie  de  compte  , 8c  autrefois  mo- 
uoie  de  biüon  , dont  la  valeur  étoit  d’un  quart 
au  delfus  des  tournois  . Tom.  V,  pag.  219. 

Parpaing  ( msçonetie  ) . Ce  terme  fe  dit  d’une 
pierre  de  taille  qui  traverfe  toute  l'épaiffeur  d’un 
mur,  en  forte  qu’il  ait  deux  parcmens  , l’un  en 
dedans , l’autre  en  dehors . Tom.  IV  , pag.  398. 

Parquet  de  glace  . C’eil  une  grande  planche  tra- 
verfée  de  différentes  bandes  de  bois  , pour  y po- 
fer  une  glace  d’un  grand  volume.  Tom.  V , pag. 
121. 

Portement.  On  a donné  ce  nom  b des  petites 
fufées  volantes.  Tom.  I,  pag.  178. 

Pas  . C’efl  , en  horlogerie , chaque  tour  que 
fait  la  chaîne  autour  de  U fulce.  Tom.  III,  pag. 
545-  , 

Pas  datte.  Sorte  de  mors  qu  on  met  aux  che- 
vaux qui  ont  la  bouche  forte.  Tom.  II,  pag.  523. 

Pas  d'n  (Je  ( art  du  tonelier  ) . C’ell  le  chan- 
frein intérieur  que  l’on  voit  fur  l’épaiflcur  des 
douves  qui  forment  un  toneau  dans  la  partie  du 
jbble.  Tom.  VIII  , pag.  185. 

Pas  du  Cheval  . C’efl  1a  maniéré  dont  un  che- 
val peut  fe  mouvoir  & avancer  . Tom.  I , pag. 
<73* 

Pas  d'une  porte  ( maçonerie  ) . C’efl  la  pierre 
qu’on  met  au  bas  d’une  porte  entre  fes  tableaux  . 
Tom.  IV , pag.  398. 

Paffc'par-tout . Dans  l’imprimerie  , on  donne  ce 
nom  b un  petit  ornement  de  gravure  qui  laiffe  un 
blanc  , dans  lequel  on  peut  placer  une  lettre  de 
fonte  à volonté.  Tom.  III,  pag.  895. 

Pajfe-foie . Lames  de  fer  percées  de  trous  , par 
lefquels  ou  fait  palier  la  foie  à mefure  qu'on 
l’étend  fut  les  aiguilles  du  métier  à bas.  Tom.  I, 
pag.  208. 

Pajfe-vielet . Couleur  que  le  fer  ou  l’acier  poli 
acquiert  b uu  certain  degré  de  feu  . Tom.  I , 
Pag-  7.44-  . , „ 

Paffer  les  blancs . Opération  de  1 amydomer  • 
Tom.  I , pag.  s8. 

Paffes . On  donne  ce  nom  b différens  coups  de 
plume  , entrelacés  les  uns  dans  les  autres  , qui 
fuppléent  b des  lettres  retranchées.  Tom.  II,  pag. 
471. 

P a fit!  ou  Cueldre.  Plante  colorante  affcQée  au 
bon  teint  pour  le  bleu  . 

Art  de  récolter  & de  préparer  le  pallel  . Tom. 
VI , pag.  57. 

Pajiels  tr  crayons  de  diverfes  cfpttts  ( art  de 
les  compofer  ).  Tom.  VI , pag.  58. 

Façon  des  paflels , . pag.  59. 

pallels  en  cire , pag.  80. 

Crayons  fimples  , ibid. 

Crayons  revêtus  de  bois,  ibid. 

Gomme  diadique,  pag.  81. 

Paflel  ( art  de  fixer  le  ) . Tom.  V , pag.  82. 


Vocabulaire,  pag.  85. 
PaJiiUogt  ou  pafiille. 


Efpece  de  pite  de  fucte 
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relevée  par  un  parfum  de  fruits  ou  de  fleurs  . 
Tom.  H , pag.  5*. 

Patates  , runmes  de  terre  , topinambours  & tur- 
neps,  ( art  de  récolter  & de  préparer  ces  plantes  ) . 
Totn.  VI,  pag.  <5. 

Pite.  Far. ne  pétrie  & préparée  pour  faire  du 
pain  . Tom,  I , pag.  zyj. 

Bâtarde . Pite  qui  a une  certaine  confiance , 
pag.  }ÇO. 

Briie . Pite  ferme  qui  fe  ptftrit  avec  les  pieds , 
iiid. 

l'ente  ou  lâche  . Pâte  trop  molle  qu’on  foutient 
en  y mettant  du  fel  en  la  pétrifiant , iiid. 

Ferme.  Celle  qu’on  ptftrit  fortement  âc  avec  peu 
d’eau , iiid. 

Molle.  Pite  Itfgere  & délicate,  iiid. 

Pâte  ( art  du  confifeur  ) . C’etl  une  préparation 
de  la  chair  d'un  fruit  réduite  en  conlitlance  , & 
léchée  avec  du  fucte  en  poudre  . Tom.  If,  p.  58. 

Pâte  ( tomber  en  ) . Les  imprimeurs  difent 
d’une  forme  qu’elle  tombe  en  pite  , lorfque  les 
carafleres  s’en  détachent  & qu’elle  fe  rompt 
d’elle-même.  Tom.  III,  pag.  éj;. 

Pâte  feche  , pour  les  mains  : elle  fe  fait  avec 
des  amandes  douces  pilées . Tom.  VI , pag.  55. 

Pâte  grajfe  & liquide  . C’eA  celle  i laquelle 
on  ajoute  des  jaunes  d'oeufs  avec  un  peu  d’eflence, 
iiid. 

Pâte  de  perreliin!  . On  nomme  ainfi  les  ma- 
tières broyées  & mêlées  dans  les  proportions  con- 
venables pour  former  les  pièces  de  porcelaine  . 
Tom.  VI , pag.  541. 

Pite  ( joaillerie  ) . C’efl  l’alTemblage  de  plu- 
fïeurs  efpeces  de  pierres  de  nature  & de  formes 
différentes.  Tom.  H,  pag.  246. 

Pâte  ( coutélerie  ).  C’eft  un  compofé  de  lames 
de  vieux  fer  pour  les  fonder  & les  corroyer. 
Tom.  II,  pag.  117. 

Pâtis.  On  appelé  ainfi  cher  les  imprimeurs  les 
pages  ou  formes  dont  les  caraéleres  ont  été  dé- 
lar.gét  par  quelque  accident.  Tom.  III,  pag. dp 5. 

patenitres  . On  donne  ce  nom  à des  morteaur 
de  liège  qui  foutienent  au  deffus  de  l’eau  les  fi- 
Jets  des  pécheurs.  Tom.  T,  pag.  243. 

Patenitres . C’eft  un  chapelet , ou  les  grains  qui 
le  compofent.  Tom.  VI,  pag.  83. 

Patenâtrier  . Ouvrier  qui  fait  des  grains  de  cha- 
ptlet,  ou  de  fauffes  perles  en  dmail  . Tom.  Il, 
P3g-  493-  . 

Pesenâtrier  ( art  du  ) . Tom.  VI , pag.  81. 

Vocabulaire  , pag.  83. 

a planches  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

Pâtes  d'Italie  . Pâtes  de  farine  compofées  & 
travaillées  de  différentes  formes  pour  les  potages 
& les  ragoûts.  Tom.  II  , pag.  té;. 

Pâtes  meulics  ( art  des  ).  Tom.  VI,  pag.  83. 

Pâtes  d’une  ancre  ou  les  bouts  des  bras . Tom. 
I,  pag.  2é. 

Patin  . l'ieae  de  charpente  qui  efl  pofée  fur 
une  affife  de  pierre  . Tom,  I , pag.  843. 

Pâtons r morceaux  de  pâte  que  le  boulanger 


prend  & agite  avec  force  en  pétrifiant  . Tom.  I , 
pag.  290. 

Patronage  ( art  du  ) . Le  patronage  efl  une 
efpece  de  peinture  qu’on  fait  avec  des  patrons  qui 
fiant  découpés  dans  les  endroits  oh  les  figures  qu’on 
veut  peindre  doivent  recevoir  de  la  couleur  . 
Tom.  VI  , pag.  85. 

Patrons.  Ce  font  différons  morceaux  de  bois  d'a- 
près lefquels  on  travaille  la  plupart  des  pièces 
d’un  inlirument  de  mufique . Tom.  IV,  pag.  xoé. 

Patrons  . Terme  de  carrier  , fabricant  de  cartes 
à jouer  ; ce  font  des  feuilles  d’imprimure  décou- 
pées pour  entuminar  les  couleurs  fur  les  cartes . 
Tom.  I , pag.  403. 

Paturon  , C’ell  la  partie  de  la  jambe  du  cheval 
compriié  entre  le  boulet  & la  courons  du  Cabot  . 
Totn.  f.  pag.  67$. 

Pavé  . Mot  appliqué  â toutes  les  pierres  quf 
couvrent  une  route.  Tom.  VI,  pag.  94. 

Paveur!  art  du  ).  Tom.  VI.  pag.  85. 

Différentes  fortes  de  pavés , pag.  86. 

Du  placement  des  pavés,  pag.  89. 

Police  du  pavé  , pag.  92. 

Ve tabulaire,  pag.  93. 

Pavillon . C’eli  la  partie  évafée  qui  termine  cer- 
tains inftrumens  de  mnfique  , comme  le  haut- 
bois, le  cor-de  chaffe,  &e.  Tom.  IV,  pag.  207. 

Pavillons  . Ce  terme  défigne  les  faces  principa- 
les qui  occupent  la  culaffe  d’un  brillant . Tom.  II , 
pag.  246. 

Paumier  Rajuetier  ( art  du  ) . Tom.  VI  , Fagv. 

n • ... 

Bâtiment  du  ;eu  de  Paume , Ibid. 

Des  raquetes  de  paume , pag.  97. 

De  la  balle,  pag.  103. 

Vocabulaire  , pag.  107. 

9 planches  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

Pavois  . Grand  bouclier.  Tom.  I , pag.  7 d; 

Paufe  . Le  bateur  d’or  défigne  fous  ce  nom  le 
temps  qui  lui  efl  néceffaire  pour  batre  l’or  & !e 
réduire  1 un  certain  degré.  Tom.  I,  pag.  217. 

Pi . En  terme  de  vannier , e’tfi  un  montant  d’e- 
fier,  autour  duquel  on  paffe  l’olier  dans  les  ou- 
vrages de  mandrerie . Tom.  VIII,  pag.  312. 

pi  ou  Pey  . Morceau  d’ardoife  fixe  en  terre  , 
fervant  d’apui  â un  tas  d’ardoife  . Tom.  I.  pagv 
69. 

Peau  de-chiener  . C’efl  polir  avec  la  peau  de 
chien  de  mer.  Tom.  II  , pag.  341. 

Piths  . ( .Art  de  confervcr  ce  fruit  & d’en  ti- 
ter  avantage  .)  Tom.  VI,  pag.  tia. 

Peigne.  Instrument  à l’ufage  du  marbreur  de 
papier.  C’efl  une  bûre  de  bois'  plate  dans  laquelle 
font  enfoncés  des  fils  de  fer  d’environ  deux  doigts 
de  longueur  . On  s’en  fert  pour  mêler  les  cou- 
leurs qui  nagent  à la  ftiprrficie  de  l’eau  gommée 
dans  le  baquet.  Tom.  IV  , pag.  452. 

Peigne  pour  les  étofes.  Efpece  de  râtean  plus 
ou  moins  long  dont  les  dents  confervent  l’ordre 
que  doivent  garder  entr’eux  les  fils  de  la  chaîne 
d'une  étofe.  Tom.  V,  F»g.  877. 
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Peigner  , ou  faifeur  de  peignes  , tant  de  canne 
que  d’acier , pour  U fabrique  des  e'iofes . Tout.  V , 
peg.  608. 

Peindre.  C’eft  appliquer  par  le  moyen  des  pa- 
trons les  couleurs  ufitées  fur  les  cartes  i jouer  . 
Tom.  f,  pag.  500. 

Peinture  du  cartier  . Elle  fe  fait  avec  des  cou- 
leurs en  détrempe.  Ibid, 

Peintre  vernijjêur  ( art  du  ) . Tom.  VI,  pag. 
aiS. 

Compofttion  des  différens  vernis  . pag.  214. 

Vocabulaire  . pag.  23}. 

2 planches  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

Peinture  ( art  de  différent  genres  de  ) . Tom. 
VI,  pag.  ut. 

Peinture  efimprtflun  . Ibid. 

Peintura  en  éventail  . pag.  138- 

Peinture  en  cire  . pag.  147. 

Peinture  à l'encauftique  . tbid, 

Peinture  A fgrafitto  . pag.  148. 

Peinture  A frtfque . ibid. 

Peinture  éludorique  . pag.  150. 

Peinture  fur  ejlampe  - pag.  151. 

Peinture  fur  verre  . pag.  1 54. 

Peinture  en  émail,  pag.  2CI. 

Peinture  en  apprêt,  pag.  2 IJ. 

Peinture  fur  place,  pag.  214. 

Vocabulaire  . ibid. 

4 planches  gravées  . Tom.  V des  gravures . 

Peinture  en  bois  . C’eft  cette  partie  de  l’ebéni- 
flerie , qui  reprefente  des  figures  & autres  orne- 
mens  par  l’emploi  de  bois  diverfement  coforés  . 
Tom.  II , pag.  595. 

Peinture  fur  l émail  . Tom.  II , pag.  470. 

Peinture  d'imprejjion . C’c.l  l’art  d'imprimer  di- 
verfes  couches  de  couleurs  d’une  même  teinte  , 
préparées  à la  détrempe  â l'huile  , ou  au  vernis, 
fur  des  ouvrages  de  menuiferie  ',  de  maçonerie  , 
ou  de  férurerie . Tom.  VI  , pag.  it6. 

Peinture  fur  verre  ( fuppiément  à l’art  de  la  ) . 
Tom.  VI , pag.  75J. 

Pelote  eu  étoile  ■ Marque  blanche  qui  vient  au- 
front  de  certains  chevaux  . Tom.  I,  pag.  6gz. 

Pelote  d'émeri  . C'cfl  la  poudre  d’émeri  réduite 
par  l’eau  en  confiilance  de  pâte , & façonée  en 
boule  . Tom.  III , pag.  J02. 

Pelotes . Les  fondeurs  de  petits  ouvrages  nom- 
ment ainfi  le  cuivre  en  feuilles  qu’ils  ont  prépa 
ré  pour  mettre  k la  fonte.  Tom.  III,  pag.  108. 

Pendeloques  ( art  du  luftrier  ) . Ce  font  des  mor- 
ceaux de  cryilai  ou  de  verre  taillés  en  poire  qu’on 
atache  aux  luftres . Tom.  IV  , pag.  302. 

Pendeloque  . Pierre  taillée  en  forme  de  poire 
montée  fur  de  l’or  ou  de  l’argent  , qui  joue  au 
moindre  mouvement . Tom.  II , pag.  24 6. 

Pcndillo»  ( horlogerie  ).  C'eif  une  verge  rivée 
avec  la  tige  de  l’échapement  pour  communiquer 
le  mouvement  au  pendule,  & le  tenir  en  vibra- 
tion. Tom.  III,  pag.  545. 

Pendu  ( forme  en  pied  de  ) . C'eft  une  forme  en 
bois  dont  1:  bout  du  pied  et!  en  pointe  balle  , & 
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qui  eil  renflée  vers  le  cou-de-pied  ■ Tom.  III , 
pag.  128. 

Pendule  ( la  ) . Efpece  d'horloge  à pendule . T. 
III 1 P-  545- 

Pendule  d'équation  . Pendule  conflruite  de  fa- 
çon qu’elle  marque  l'heure  du  temps  vrai  , & 
celle  du  temps  moyen-  Ibid. 

Pendule  ( le  ) . C’eft  un  cotps  pelant  fufpendii 
de  maniéré  k pouvoir  faire  des  vibrations  en  al- 
lant & venant  autour  d’un  point  fixe  , par  la 
force  de  la  pefanteur . Tom.  III  , pag.  $45. 

Pendulijle  . Nom  de  l’ébéoilte  qui  s'adone  prin- 
cipalement à faire  des  boîtes  de  marquéterie  pour 
les  pendules  & les  montres  - Tom.  II  , pag.  395. 

Pêne  ou  Pele  . C’ell  dans  une  férure  le  mor- 
ceau de  fer  que  la  clef  fait  aller  & venir  en  tour- 
nant fur  elle  même.  Tom.  VII,  pag.  494. 

Ptnfylvanie  ( cheminée  de  ] . C’eft  une  chemi- 
née au  milieu  de  laquelle  on  a fait  élever  deux 
petits  murs  en  brique  ou  en  plâtre  ; & fur  ces 
deux  petits  murs  un  double  châlits  de  fer  garni 
d’une  plaque  mobile  ou  tiroir  de  tôle.  Tom.  III  , 
pag.  108. 

Pente  d’un  fufit  . C’ell  la  courbure  que  l’otl 
donne  à la  croffe  d'un  fufil . Tom.  I,  pag.  117» 

Pépie  des  volailles  . Tom.  VU , pag.  74®* 

Pépins  de  raiftn  ( art  d’en  faire  de  l’huile  ) . 
Tom.  VI,  pag.  298. 

Perdre  les  eaux  , fe  dit  des  blocs  d'ardoife  qui 
fe  de/Téchent  , étant  trop  long  temps  expofés  1 
l'air  , & qu’il  n’efl  plus  poflïble  de  fendre -Tom. 
I , pag.  <4. 

Pêridot  . Pierre  précieufe  d’un  vert  jaunâtre . 
Tom-  II , pag.  246. 

Perle  ( la  ) . C’etl  le  plus  fin  des  crraflcrec 
d’imprimerie.  Tom.  I,  pag.  455. 

Perte  fauffe . Petit  globule  de  verre  enduit  inté- 
rieurement d'ejfence  d'orient  , & rempli  de  cire  - 
Tom.  II,  pag.  49}. 

Perlé . On  appel*  lucre  perlé  , ou  cuit  à la 
perle,  le  fucre  auquel  on  a donné  le  fécond  de- 
gré de  cui/ïon  . Tom.  Il,  pag.  59. 

Perles  ( huile  de  ) . C'cfl  un  cofmérique  dan» 
lequel  entre  une  diûoiution  de  perles. Tom,  VI  , 

pag*  55; 

Pcrloir  ( art  du  confifeuT  ).  Efpcce  d’entonoir 
ée  fer  blanc  dont  le  trou  ert  fort  petit  peur  laif- 
fer  filer  le  fucte  doucement  fur  les  dragées  à per- 
ler. Tom.  II,  pag.  59. 

Perloir . Efpece  de  cifelet  ou  de  poinçon  gra- 
vé en  creux  , avec  lequel  le  cifeleur  forme  fous 
les  coups  de  matteau  les  petits  otnemens  de  re- 
lief qui  font  faits  eu  forme  de  perle  . Tom.  I , 
pag  744.  . 

Perriere , ou  Pierriere . Cartier*  d’ardoifes . T, 

I , pag.  48.  ~ 

Perron.  Lieu  élevé  devant  one  maifon  où  il 
faut  monter  plufieurs  marches  . T.  IV  , p.399. 

Perrons  ( art  du  fontainier  ) . Chute  d’eau  qui 
s’écoule  comme  par  étages  en  foimant  des  nappes 
à différentes  dillances.  Tom.  III,  p,  120. 
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Perruquier ■ barbier  - baigneur * élkVtfie  (art  du  ) » ' 
Tom.  VI,  p.  235. 

Art  de  la  ctcfiart » pig.  23 6. 

Art  de  faire  des  trcjjes  des  cheveux . pag.  252* 

Art  de  rafer . pag.  273. 

Le  Baientur-étuvijh . pag.  281. 

Vocei.'iaire  , pag.  290. 

14  Planches  gravées  * Tom*  V des  gravu- 
res . 

Per/e  ( bleu  de  ) . Bleu  d’une  nuance  qui  par- 
ticipe duxverr  . T.  I , p.  250. 

Pertuanx  ► Ecorces  de  bois  enduites  de  réfine, 
pour  éclairer  les  ouvriers  dans  les  carrières  d’ar- 
doifes.  Tom.  I,  p.  69» 

Pertuifane.  Efpece  de  pique  , arme  anciene. 
Tom.  I , p.  77  & 79. 

Pefe- ligueurs  aréomètre  ( art  du  ).  Tom»  VI, 
pag.  299. 

Différentes  fortes  de  pefe-liqueurs , pag.  300. 

1 ableau  des  expériences  d’un  pefe-liqueur  de 
comparaifon  , pag.  307. 

Pefêe  ( art  de  lYpinglier  ).  C’cft  le  maffif  de 
plomb  qui  fert  dans  le  métier  pour  la  frape  des 
têtes  d’cpiogles.  Tom.  II,  pag.  551. 

Pefon  à contre  poids  . C’cft  la  balance  romaine. 
Tom.  I%,  pas.  189. 

— À rejjcrt  d'acier  en  forme  de  tire-boure  , 

ü’j.  _ 

— A ticrs-pornt , dont  le  relTort  e!b  une  lame 
d'acier  recourbe' , ibid. 

Peffenure  . Produit  de  U ratifiure  des  peaux 
blanches  qui  fert  à faire  la  colle  des  cartoniers . 
Tom.  I,  pag.  51  q. 

Pétard  ou  Pfrerolc . Petit  artifice  fait  avec  un 
peu  de  poudre  renfermée  dans  une  feuille  de  pa- 
pier repiide  à plufieurs  plis , pour  tirer  pluficurs 
coups  de  fuite . Tom.  I , pag.  178. 

P étit-eoup  . Efpece  de  vis  , dont  la  tête  a une 
éminence  fur  laquelle  os  dirige  le  bout  du  cro- 
ehet  inférieur  de  i’abttant  du  métier  à bas. Tom. 
I,  pag.  îo8. 

Petits-coups . Ce  font  auflfi  les  mouvemeos  di- 
rigés  pour  égalifer  les  nouveles  boucles  dans  les 
becs  des  aiguilles  du  métier  à bas.  Tom.  1,  p. 
209. 

Petit-lait . Partie  féreufe  du  lait , oh  font  fuf- 
pendues  les  parties  butyretifes  & caféeutés , & du- 
quel la  préfure  ou  l'ébullition  les  dégagent.  Tom. 
III  , pag.  175. 

Pétrin . VailTeau  , huche  ou  cotre  oh  ie  boulan- 
ger pétrit  la  pâte.  Tom.  I,  pag.  254. 

Pétrir.  C’elt  travailler  la  pâte  avec  laquelle  on 
fait  du  pain  . ibid. 

Pétrir  fur  couche.  C’ell  pétrir  la  pâte  lorfqu’il 
y a encore  des  pains  préparés  fur  couche  ou  fur 
toile  . Pag.  ' 290 . 

Pétrir  fur  Uvain  . C’eft  tirer  un  levain-  nouveau 
d uo  levais  plus  ancien  . Ibid. 

Pétrijfsur . C’eti  le  garçon  boulanger  qui  pétrit 
la  pâte . Ibid. 

Pe  tun-Jé.  Mot  chinois  délignant  un  fpath  fu- 


fible  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  porce- 
laine. Tom.  VI , pag.  542. 

Peut!  1er  ( terme  de  monoyeur  ) . On  nomme 
ainfi  des  parties  d’cfpeces  coupées  , d’or  & d’ar- 
gent ou  de  biiloo , de  qu’on  réferve  pour  les  ef- 
fais.  Tom.  V , pag.  219. 

Phlegme  . C’eit  l’eau  chargée  de  peu  d'acide , 
qui  pâlie  la  première  daus  la  dilliliation . Tom.  lf , 
pag.  367. 

Plafer.  Se  dit  d’un  cheval  qui,  en  marchant  , 
leve  les  jambes  de  devant  fort  haut  & les  replace 
prefque  au  même  endroit  avec  précipitation.  T. 
1 . P-’S-  6çt. 

Pieadil.  C’cit  un  verre  devenu  plus  ou  moias 
jatine  ou  vert  , quelquefois  même  prefque  noir 
par  la  combinaifon  & la  vitrification  de  quelque 
portion  des  cendrts.  Tom.  lit,  p.  302. 

Pin.  Efpece  de  marteaux  pointus  pour  abatre 
les  blocs  d'ardoife  . Tom.  I , pag.  69. 

Pièce  d'eatt . C’efi  un  badin  ou  une  enceinte 
qui  contient  une  certaine  quantité  d'eau , foit  tran- 
quille, foit  jaillifTante  pour  l’ornement  d’un  parc» 
d’un  jardin,  &c.  Tom.  III,  pag.  120. 

Piece  de  bois.  En  charpenterie,  e’eft  une  piece 
qui  doit  avoir  , félon  l’ufage , 6 pieds  de  long  , 
fur  72  pouces  d'écariflage.  Tom.  1 , pag.  6 44. 

Piece  d' en-bas.  C’cit  une  iongueife  féparée  du 
relie  du  baac  d’ardoife.  Tom.  I , pag.  69. 

Piece  de  détente . Elle  fait  partie  de  ia  garni- 
ture d’un  fufii.  Tom.  I,  pag.  84. 

Piece  de  pouce  . Petite  plaque  de  métal  qui 
fait  partie  de  la  garniture  d’un  fufii . Tom.  I , 
pag.  84.  .... 

Pièces  de  raport . C'eRioat  l’ébénifterie  dea  bots 
de  diverfes  couleurs  difpofés  & arangés  avec  art. 
Tom.  II,  pag.  395. 

Pied  cornier.  Ce  mot  fe  dit  des  longues  picces 
de  bois  qui  font  aux  encoignures  des  pans  de 
charpente . Tom.  I , pag.  644. 

Pied  d'une  balance  . C’elt  la  tige  de  fer  qui 
tient  la  balance  fufpendne.  Tom.  1,  pag.  189. 

Pied  de  levain  ( avoir  ) . C'ell  quand  le  le- 
vain eft  en  proportion  avec  ia  quantité  de  biere 
qu’on  veut  faire.  Tom.  I,  pag.  308. 

Pied  de  tire  . On  nomme  ainfi  les  fédirr.ens 
de  la  cire  qui  s’échape  à travers  ia  toile  , ou 
par  les  trous  du  prclloir . Tom.  1 , pag.  7 36. 

Pi^dejïal . Ouvrage  de  fculpture  ou  d’ebénuierie 
fervant  de  fupport  à des  rafes  ou  figures . Tom. 
«»  P«S-  Î9& 

Pied-forts . P.eces  d’or  ou  d argent  fervant  de 
patron  i<  de  modèle  de  la  monoie  qui  doit  avoir 
cours.  Tom.  V.  pag  219. 

Pierre.  Les  bareurs  d’or  nomment  ainfi  le  mar- 
bre ordinairement  noir  & três-poli , fur  lequel  on 
bat  l’or  ou  l’argent  pour  les  réduire  en  feuilles, 
très-minces.  Tom.  I,  pag.  217. 

Pierre  à dorer.  On  nomme  ainfi  le  brunifloirde 
fanguine  . Tom.  II , pag.  341. 

Pierre  grenue  . C’eii  la  pierre  aigre  & dure 
d’une  ardoifiere . Tom.  I , pag.  49. 
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Tient  à afiler.  Il  y en  a ds  différentes  fortes, 
& plus  ou  moins  dures.  Tom.  II,  p»g.  117. 

Tient  à broyer.  C’eft  une  pierre  d'un  grain 
tris-dur,  très- ferré  fie  tris- uni.  Tom.  II,  p.87. 

Pierre  8 brunir  .'  Sont  des  cailloux  taillis  en 
«oude  , dont  on  fe  fert  pout  polir  l’or . Tom-  II , 
pag.  342. 

Pierre  à ditacUr . Compolition  de  terre  glaife  , 
de  foude  & de  favon  . Tom.  II  , pag.  107. 

pierre  8 pajfer . Le  lapidaire  donne  ce  nom  a 
tme  pierre  qui  enleve  tous  les  traits  de  la  linae . 
Tom-  Il,  pag.  24*5. 

Pierre  infernale  . Procédé  concernant  ce  cau- 
ftique  . Tom.  VI , pag.  675. 

Pierre -pence  . Pierre  ligere  & poreufe.  Tom. 
II , pag.  87.  _ 

Pierre  fenguint  . Minéral  dur  , brillant , noir 
lorfqu’il  eii  poli , mais  rougeâtre  étant  pulvérifé. 
Tom.  II , pag-  117. 

Pierre  fpiculairc  - Pierre  cryftallifie  en  feuillet 
minces  8c  rranfparentes , propres  à faire  du  plâ- 
tre . Tom.  I , pag.  487. 

Pierreries  - Colleftion  de  pierres  pricieefes 
momies  , qui  garoiflent  un  icrain  . Tom.  II , 
pag.  24 d. 

Pienerics  artificieles  . Tôm-  UJ,  pag.  220* 

Pierres  rie  Flerence  f adiees  . Tom.  VI , pag. 
<75. 

Pierres  dures  ■ Parmi  les  lapidaires  , ce  font 
proprement  les  pierres  fines  à caufc  de  leur  du- 
reté. Tom-  II,  pag.  247. 

Pierres  fines.  Cailloux  dont  la  beauti , la  tranf- 
parence,  l’éclat,  le  poli  fit  la  dureti  font  remar- 
quables. T.  II , p.  247. 

Pierres  faibles  ou  ipaijfte.  Pierres  de  diamant 
qui  s’itendent  en  fupcrficie.  Tom.  II,  p.  247. 

Pierres  gravies  faBices  . Tom-  VI  , pag. 


Pienes  pricieufes . Pierres  brillantes  eryflalli- 
fies.  Tom.  II  , p.  208. 

Art  de  les  imiter.  Tom.  VI,  p.  jtd- 

Pienes  ( procidis  de  l’an  concernant  les  ) . 
Tom.  VI , p.  307. 

Pierrier  . Sorte  de  canon  ou  de  mortier  qui 
fert  à jeter  des  pièces  d’artifice  . Tom.  I,  pag. 
384. 

Pifre . Nom  d’un  gris  marteau  dont  fe  fert  le 
bateur  d’or.  Tom.  I , pag.  217. 

Pigeoner  ( terme  de  maçon  ) . C’ert  employer 
le  plâtre  un  peu  ferri,  en  le  levant  avec  la  true- 
le  & la  main  par  pigeons,  «’eft-â  dire,  par  poi- 
gnées. Tom.  IV,  pag.  399. 

, Pignes.  Nom  qu’on  donne  à des  martes  d’or  ou 
d’argent  poreufes , faites  d’une  pâte  dcrtichie  qu’on 
forme  par  le  mélange  du  mercure  fie  de  la  pou- 
dre d'or  ou  d’argent  tirie  des  mines . Tom.  III , 
pag.  108. 

Pignon.  C’ert  le  haut  d’un  mur  mitoyen  'ou 
• un  mur  de  face  qui  fe  termine  en  poiote  , Sc 
où  vient  finir  le  comble . Tom.  IV  , pag.  399. 

Pignon  ( hor’ogerie  ) . C’ert  , en  général  , 


la  plus  petite  des  deux  roues  qui  engrènent 
l’une  dans  l’autre  , fie  c’ert  particuliérement  J» 
roue  qui  ert  menée . Tom.  III , pag.  545. 

Pile.  Terme  de  monoyage pour  exprimer  le  coin 
ou  le  côté  de  la  piece  de  monoie , fur  lequel 
étoient  empreintes  les  armes  ou  autres  allégories. 
Tom.  V , pag.  219. 

Pile.  Auge  circulaire  de  pièces  de  bois  , avec 
deux  meules  verticales  , aufli  de  bois  , où  l’on 
éerafe  les  pommes  dont  on  veut  faire  le  cidre  . 
Tom.  I,  pag.  697. 

Pile  de  fonte . C’ert  la  boîte  du  poids  de  m are 
remplie  de  les  poids  détaillant  . Tom.  I , pag. 
189. 

Pile  du  moulin  du  cartonier.  C’ert  une  forte  de 
toneau  fait  de  douves  fort  épairtes,  où  l’on  met 
la  matière  propre  à faire  des  cartons . Tom.  I , 
P»g-,5I4- 

Pitié.  C’ert  la  quantité  de  matière  que  peut 
contenir  la  pile  du  moulin  du  cartonier,  iùid. 

Piler  ( art  de  ) . Tom.  VI,  pag.  322. 

Pilier.  Efpece  de  petite  colonne  qui,  dans  les 
montres  & pendoles  tient  les  platines  éloignées 
l’une  de  l’autre.  Tom.  III,  pag.  545. 

Piliers.  Martes  qu’on  réferve  dans  une  carriers 
d’ardoile  , tant  pour  la  fûreté  que  ponr  la  facilité 
de  l’exploitation . Tom.  I , pag.  50. 

Piloter  ( art  de  ) dans  Je  fond  des  rivières  . 
Tom.  I , pag.  583. 

Pilotis . C’ell  un  grand  pieu  qu’on  enfonce  dans 
la  terre  pour  fervir  de  fondation.  Tom.  IV,  pag. 
400. 

Pin  ( art  de  tirer  le  fuc  réfineux  de  cet  arbre). 
Tom.  VI,  pag.  323. 

Vocabulaire  , pag.  528. 

Pinacle,  fe  dit  du  haut  ou  du  comble  d’un 
édifice  qui  fe  tetmioc  en  pointe.  Tom.  IV,  pag. 
400. 

Pince . C’ert  Parère  que  la  corne  fait  aux  pieds 
de  devant  du  cheval  , fie  qui  ert  comprife  entre 
les  deux  quartiers . Tom.  I,  pag.  691. 

Pinces  . Ce  font  quatre  dents  de  devant  de  la 
bouche  du  cheval,  qu’il pourte  entre  deux  fie  trois 
ans , ibid. 

Pinceau  ( art  de  graver  au  ) . Tom.  VI , pag. 


Pinceau*  à mouiller . Pinceaux  de  poils  de  pe- 
tit gris , qui  fervent  â mouiller  l’ouvrage  qu’on 
veut  dorer.  Tom.  II,  pag.  342. 

Pinceau x à ramender.  Ceux  qui  fervent  à répa- 
rer dans  la  dorure  les  câifures  des  feuilles  d’or  • 
Tom.  II , psg.  342. 

P incar  ( art  du  lutier  ).  C’ert  employer  fes 
doigts  au  lieu  de  l’archet  pour  faire  foner  les  cor- 
des d’un  iortromenr.  Tom.  IV,  pag.  208. 

Pincctet  à argenter  Ch  dorer . Efpece  de  bruxel- 
les  d’ébene  dont  les  doreurs  fur  cuir  fe  fervent 
pour  prendre  les  feuilles  d’or  ou  d’argent  fie  les 
appliquer.  Tom.  II,  pag.  342. 

Pinsbeck . C’ert  un  tombac  compofé  de  cuivre 
& de  ziuc.  Tom.  II,  pag.  194. 
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pipas  à fumer  ( *rt  de  faire  les  ) . Tom.  VI , 
34Î-  . 

Vocabulaire  , pig.  349. 

4 planches  gravées  . Tom.  V des  gravures . 

Pique.  Long  bâton  armé  par  le  haut  , d’une 
Urne  de  fer  à deux  tranchant  & pointue  . Tons. 
III , pag.  14t. 

Pique- ehajjt  ( outil  de  Tarquebufier  ).  C’eft  un 
poinçon  qui  fert  à percer  les  chartes  ou  fies  â 
poudre.  Totti.  I,  pag.  178. 

Piquer  ( art  du  tabletier  ).  C’eft  percer  avec 
une  aiguille  une  piece  que  l'on  veut  garnir  en- 
fuite  de  clous  d’or  , d'argent  , &c.  Tom.  VIII , 


PJB- . 37*  . , „ , , . 

Piqueur  & incrufieur  de  tabatières , < art  du 
tabletier  ).  Tom.  VIII,  pag.  30. 

Pirtuett  ( horlogerie  ) . On  donne  ce  nom  au 
pendule  circulaire.  Tom.  III, pag.  546. 

Pi/b  ( bâtir  en  ).  C’eft  faire  les  murs  d'une 
xnaifon  avec  une  qualité  particulière  de  terre  que 
l’on  rend  dure  & compaâe  ■ Tom.  IV , pag. 
400. 

pif  en.  C’efl  une  marte  de  bots  dur  qui  fait 
l’outil  piincipal  du  maçon  pifeur  . Tom.  IV  , 
pag  400. 

Pifiaches  en  fur-tout.  Les  confifeurs  donnent  ce 
nom  à des  piftashts  miles  à la  praline.  Tom.  II., 
pag.  59. 

Pijtclc!.  Sa  conflruftion.  Tant.  I,  pag.  85  , 
& Tom.  I des  gravures  . Planche  de  i’arque- 
fcufier. 

Piflolet  â rouet . Anciene  irmeâ  feu.  Tom.I, 


À poutre  demi-apparente, 

À poutre  perdue  ou  enfermée  dans  fon  épaif- 
feur , ibid. 

Plene  ( Outil  du  bateur  d’or  ) . C’efl  un  artem- 
blage  de  feuillets  de  parchemin  en  carré.  Tom.  I, 
pag.  217. 

Plane  ( grôrte  & petite  ).  Outil  d'acier  tran- 
chant, avec  deux  poignées  , pour  polir  & pla- 
ner les  bois  de  châronage  . Tom  I , pag.  ;éo. 

Planer  le  cuivre . C’eft  en  égalifer  la  furface 
avec  un  marteau  plat  & uni  . Tom.  I , pag.  6 59 
& 66$. 

Planer  If  loin . C’eft  le  travailler  au  marteau 
fur  un  plateau  de  cuivre  , entre  des  peaux  de  ca- 
ftors.  Tom.  II,  pag.  570. 

Planes  ( art  du  potier  d’étain  ) , Ce  font  des 
efpeces  de  crochets  arec  Icfquels  ou  tourne  l’étain , 
Tom.  II , pag.  570. 

Planeter  ( art  du  tabletier  ) . C’eft  diminuer  un 
morceau  de  corne  â l’cpairteur  convenable  pour 
faire  un  peigne.  Tom.  VIII,  pag.  37. 

Planete  . Infiniment  du  vannier  pour  aplatir  un 
brin  d’ofier  â tel  degré  qu’on  veut.  Tom.  VIII, 
pag-  jaa. 

Planifptere . Machine  qui  marque  les  révolu- 
tions des  planètes  fur  un  même  pian  pu  des  ou- 
veitures  faites  au  cadran,  fous  lequel  tournent  les 
roues . Tom.  III , pag.  546. 

Planât  ( art  du  cifeleur  ).  Sorte  de  eifelet 
dont  l’extrémité  cft  aplatie  & fort  polie . On  s’en 
fert  pour  planer  les  endroits  du  métal  oh  l'on 
ne  peut  introduire  le  martean  . Tom.  J , pag. 


pag.  ^9• 

Platane  . Ce  font  les  feuilles  de  bois  colorés  , 
difpofées  fur  un  artcmblsge  de  menuiferie.  Tom. 
Il  , pag.  396. 

Placaft . Mortier  liquide  fait  avec  de  1a  (erre 
graffe . Tom.  I , pag.  344. 

Plafond  ■ C’eft  la  partie  fupérieure  d’un  aparté- 
Kent . Tom.  IV  , pag.  400. 

Plafoneur  ( art  du  ).  Tom.  VI  , pag.  3J0. 

Po tabulaire,  pag.  353. 

Plein-pied  . C'eft  une  fuite  de  plufîeurc  pièces 
fur  une  ligne,  fans  pas  ni  reftauts.  Tom.  IV, 
pag.  40s. 

Plamoter  ( terme  de  rafineur  de  fuare  ) . C’eft 
l’aétion  de  tirer  les  pains  des  formes  en  les  fri- 
pent fur  un  bloa.  Tom.  VII,  pag.  68o. 

Planât . On  appelé  ainfi  une  plinche  gravée  , 
foit  qu’elle  foit  de  métal  ou  de  bois . Tom.  III , 
pag  710. 

Planche  il  pain  de  cire  . Cette  planche  eft  per- 
cée jufqu’â  ia  moitié  de  fon  épaiffeur  feulement 
de  deux  rangées  de  cinq  trous  du  moule  , dans 
Icfquels  la  cire  prend  la  forme  de  pain . Tom.  I , 
pag.  73(5. 

Plancher.  Affemblag*  de  pièces  de  bois,  po- 
fées  horizontalement  , fervant  à féparer  les 
différent  étages  d’un  bâtiment  . Tom.  I,  pag. 
573- 

Il  y a des  planchers  â poutre  apparente. 


Planter  le  fuert  (en  terme  de  rafintrie).  C’eft 
l'aêhon  de  drerter  les  formes  fur  les  pots  le  plus 
d’aplomb  qu’il  eft  poftiblc  , afin  que  l’eau  de 
la  terre  dont  on  couvre  ces  formes  , filtre  éga- 
lement â travers  tout  le  paia . Tom.  VII  , pig. 
68s. 

Planttt  ( art  concernant  1er  ).  Tom.  VI,  pag. 

35(5. 

Du  tranfport  des  plantes , ibid. 

Naturalifation  dts  plantes , pag.  358. 

Tranfplantation  des  plantes,  ibid. 

Confervation  des  plantes,  pag.  359. 

Machine  pour  mefurer  leur  accroiftement  , 

ibid . 

Someil  des  plantes  , pag.  361. 

Plaque:  ( art  de  l’émailleur  ).  C’eft  un  corps 
de  verre  ou  d'émail  façoné  â la  flamme  de  la 
lampe.  Tom.  II,  pag.  501. 

Plaque  ( art  du  ciiier  ).  Morceau  de  fer-blanc 
qu’on  atache  au  robinet  de  la  cuve  pour  ramaf- 
fer  la  cire  qui  en  tombe  . Tom.  I , pag.  7 36. 

Plaque  . Efpece  de  poêle  percée  & peu  pro- 
fonde, que  le  cirier  met  fur  le  réchaud  de  feu  , 
pour  en  modérer  la  chaleur  , qui  feroit  jaunir  la 
cire,  fi  elle  étoit  trop  vive,  ibid. 

Plaque  de  couche . C’eft  une  plaque  de  mêlai' 
qui  garnit  le  bout  de  la  crortc  du  fufti . Tom.  I , 
pag.  «4. 

Plaques 
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Plaquer  .C’ed  appliquer  des  feuilles  de  bois  co-  Platines . Lamas  d'acier  ou  de  tôle  dont  on  garnit 
lorées  fur  un  affemblage  de  menuiferie.  Tons.  II,  intérieurement  un  couteau  à reiîort  pour  le  rcn- 
pag.  3 çi.  dre  folide.  Tom.  II,  pag.  it7. 

Plaques  de  cuivre  ( art  de  faire  des  caraélc-  Platras . Morceaux  de  plâtre  qu’on  tire  des 
tes  en  > . Tom.  VI,  pag.  364.  démolitions.  Tom.  IV,  pag.  401. 

Plaque  faire  ( terme  de  vitrier  ).  Efpece  de  pe-  Plâtre.  Sorte  de  pierre  cryllallifée  en  lames 
site  écuele  de  plomb  un  peu  en  ovale,  dans  la-  minces  5c  tranfparentes . Tom.  I , pag.  467. 

Î utile  les  vitriers  détrempent  le  blanc  dont  ils  Le  plâtre  prend  différent  noms  fuivant  Tes 
ignent  eu  marquent  les  endroits  des  pièces  de  verre , qualités  comme  blanc , clair , cru, cuit , gras  , ér en. 
qu'lis  veulent  couper  au  diamant.  Tom.  VIII,  ré,  &c.  Tom.  I,  pag.  468. 
pag.  664.  Pldtres . On  nomme  ainfi  les  menus  ouvrages 

Plaqreur  en  argile  ( art  du  ) . Tom.  VI , pag.  d’un  bâtiment  , pag.  4 67. 

367.  Pldtrier  ( art  du). Le  plâtrier  eff  «e'ui  qui  fait 

Plafiique  ( art  ) ■ C’ed  une  partie  de  la  fcul-  cuire  la  pierre  1 la  plâtre  qui  eff  une  efpece  de 
pture  qui  confifle  à modeler  toutes  fortes  de  figu-  gypfe . Tom.  I , pag.  467. 

res  en  plâtre  , en  terre  , en  (lue.  Tom.  VII,  Différences  du  plâtre  Se  de  la  chaux . Ibid. 
pag.  278.  Vocabulaire  . Pag.  4 6ç. 

Plafiron . Morceau  de  bois  plat  qu’on  pofe  fur  1 Planche  graree,  tom-  I des  gravures  . 

I’ellomac  quand  on  veut  faire  tourner  un  foret  . Plairouer . Outil  de  maçon  pour  pouffer  la  pierre 

Tom.  1 , pag.  11 8.  avec  le  plâtre  dans  les  trous.  Tom.  IV,  pag. 

Plat  de  verre  ou  verre  en  plat , ou  verre  rond  ; 402. 

on  déiigne  fous  ces  noms  les  grands  ronds  de  Plats  . On  nomme  ainG  les  badins  des  balan- 
verre  blanc  ou  commun  que  l’on  emploie  pour  ces.  Tom.  I , pag.  189. 

les  vitres  des  bâtimens.  Tom.  VIII,  pag.  664.  Pleine. croix  ( férurerie  ).  Garniture  qui  fe  met 

Plate-bande . Moulure  carrée)  plus  haute  que  fut  an  roust  dans  une  férurc . Tom.  VII , pag. 
taillante.  Tom.IV,  pag.  401.  495. 

Plate  ferme  de  combles  . Pièces  de  bois  plates  Plier  les  bougies  filées . C’ell  en  former  de  pe- 
àffemblées  par  des  entretoifes . Tom.  I , pag.  <544.  tits  pains . Tom,  I , pag.  7 î<5-  . . „ , 

Plateau  . Grand  plat  de  glace  ou  de  métal  fur  Plinger  ou  plonger  ta  chandcte  . C ed  do nner 
lequel  on  pofe  les  fruits  oc  les  fucreries  . Tom.  la  première  trempe  dans  fe  faif  à la  chandele 

II,  pag.  167.  commune.  Tom.  I,  pag.  533. 

plateau.  C’ed  le  fond  de  bois  des  griffes  ba-  Plingeure  . C’ed  l'action  de  tremper  dans  le' 
l.nces  propres  à pefer  de  lourds  fardeaux.  Tom.  fuif  les  mfche!  des  chaodeles , ibid. 

I , pag.  189.  Pliait . Moule  fervant  â ta  planche  de  tuile 

plaiene  angleife  ou  platetie  de  cuivre  receuvert  faîtiere  pour  lui  faire  prendre  fa  courbure,  5c 

d’argent  ( art  de  la  ) . Tom.  VI , pag.  359.  pour  la  tranfporter . Tom.  1,  pag.  344. 

Plate-femelle  (couteau  à).  Celui  dont  le  man-  Plomb  <1  la  main.  C’ed  du  plomb  fur  lequel 
the  ed  fait  de  dc»x  côtes  d'ivoire  ou  de  bois  fixés  on  prend  l’empreinte  d’un  catré  de  gravure  en 

par  trois  clous  fur  la  foie  plate.  Tom.  II,  pag.  creux  . Tom.  III,  pag.  325. 

117.  Plomb  ( art  du  ).  Tom.  VI,  pag.  371. 

Plateur.  C’ed  la  partie  de  la  mine -de  charbon  Vocabulaire.  Pag.  37  6. 
de  terre  qui  marche  horizontalement  vers  la  fur-  Plomb  de  vitres  . Plomb  fondu  par  petits  lin- 
face  de  la  terre . Tom.  I , psg  55  r.  gots  ou  bandes  dans  une  lingotiere  , 5c  enfuite 

Platine . Ce  métal  ed  ordinairement  en  grains  étiré  par  verges  h deux  rainures  dans  un  tire- 

d'uue  couleur  blanchâtre  5c  brillante.  plomb,  poor  fervir  â entretenir  5c  former  les 

oln  de  la  platine.  Tom.  V , pag.  677.  panneaux  des  vitres,  ou  à une  rainure  poor  le* 

Emploi  & utilité  de  la  platine-  pag.  745.  grands  carreaux.  Tom. VIII,  pag.  664. 

Platine  ( la  ) s’entend  des  pièces  6c  reffottt  Plomb  b rebot  ■ C'ed  un  plomb  qui  n’a  point 
montés  â vis  fur  le  même  corps,  8e  qui  fervent  été  tiré  ou  laminé  , 5e  qu’on  ed  obligé  d’amin- 
tous  â faire  partir  un  fufil . Tom.  I.  pag.  83.  cir  ao  rabot.  Tom.  VIII , pag.  <5 4. 

Le  corps  de  platine  ed  un  morceau  de  fer  Plomb  ( le  ) . C'ed  une  explofion  de  vapeur» 
percé  de  plufieurs  trous  pour  recevoir  les  vis  des  infeéles  5c  fouvent  mondes  qui  fe  précipite  de» 

„ pièces  de  la  platine.  Ibid.  pag.  118.  foffes  d’aifance  . Tom.  VIII,  pag.  588. 

Platine  du  métier  à bat.  Ce  font  des  lames  de  Plombs.  Il  y en  a de  deux  fortes  dans  le  mê- 
ler batu  , 5c  découpées  fuivant  une  forme  propre  tier  â bas . 

â leur  dedination  • Tom.  I , pag.  208.  1°.  Les  plombs  â platines  fervent  â atachcr  deux 

Les  platines  d ondes  font  des  lames  fufpendues  platines  qui  jouent  dans  leurs  entailles. 

1 l'extrémité  des  ondes  qui  les  ebaiffent  ou  les  2°.  Les  plombs  â aiguilles  fervent  â l’affcmb'aga 
élevent  fuivant  le  befoin , pag.  195.  des  aiguilles.  Tom.  I,  pag.  209. 

Les  platines  b plomb  font  fixées  à des  plombs,  Plombier  ( art  du  ) . Tom.  VI,  pag.  37 5- 
pag.  198.  Des  tables  de  plomb . pag.  379. 

Arts  & Métiers . Tome  VIII.  , Iiiii 
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Laminoir.  Tom.  VI’,  pag.  38 8. 

Des  royaux . pag.  371. 

Autres  ouvrages  du  plombier,  pag.  373. 

Des  couvertures,  pag.  40t. 

Différent  oruemeus  en  plomb,  pag.  413. 

Des  réfervoirs-  pag.  418. 

Des  jets  d'eau,  nappes  d’eau,  cafctder,  Scc-Scc. 
pag.  418. 

Vocabulaire , pag.  443. 

8 Planches  gravées,  rom.  V des  gravures» 

Plantées  ( faire  les  ) . C'eft  tailler  les  pare- 
ment de  la  pierre  jufqu’au  milieu  . Tom.  VIII  r 
pag-  54- 

Plangeon . Artifice  qui  fe  plonge  dans  l’eau, & 
eu  Tort  encore  animd.  Tom.  I , pag.  178. 

Plangtur  ( art  du  ) . Tom.  VI  , pag.  457; 

Pluie  de  feu.  C’ell  la  chute  d’un  grand  nom- 
bre  de  (ufiiietca  ou  dtineeles  de  leu  . Tom.  I , 
pag.  I4T» 

Plumard.  Pièce  de  bois  fcellée  des  deux  bouts 
en  murs , dans  le  milieu  de  laquelle  eli  un  trou 
qui  reçoit  le  tourillon  d'un  mouliner . Tom.  I , 
pag-  844* 

Plumet  d'émail.  On  fait  avec  de  l'email  des 
plumes  dont  on  peut  Ce  fervir  pour  écrire  & pein- 
dre . Tom.  II,  pag.  30 r. 

Plume  de  Paon  . Ce;;  une  agate  de  couleur 
verdâtre  & rayée  comme  les  barbes  d'une  plume. 
Tom.  Il,  pag.  247. 

Poche  ( art  do  fondeur  ) • C'eft  un  réfervoir 
pratique  dans  le  fourneau  de  fonte  pour  y rece- 
voir le  métal  I mefure  qu’il  fond  . Tom.  III , 
pag.  ro8. 

Poélier  C art  du  J . Tom.  VT,  pag.  4 83. 

Differentes  cfpcces  de  poélea  . pag.  4.44. 

Polies  8c  cheminées  économiques . pag.  473. 

4 Plancher  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

Poétiques  ( caraâeres  ) . Terme  d’imprimerie 
pour  indiquer  des  carafteres  romains  plus  ferrés 
8c  plus  alongéa  qu’l  l'ordinaire.  Tom.  I,  pag. 
455- 

Poids . Ma  fier  de  fer,  de  enivre,  de  plomb  8c 
d’une  quantité  déterminée  dont  on  fe  lert  pour 
pefer  la  marchandife.  Tom.  I,  pag.  rSçr. 

Détaillant . Ce  font  les  petits  poids  . iiid. 

Etalonrs.  Ceux  marqués  du  poinçon  des  of- 
ficiers. Ibid. 

Matrices  . Ceux  fur  lefquels  on  vérifie  les 

autres  poids . Ibid. 

Poignée.  C’eft  une  moitiédu  fufeau  fur  le  bout 
de  laquelle  on  met  du  ciment  pour  y affermi 
les  pierres  qu’on  veut  travailler  . Tom.  II,  pag. 
147. 

Poignées  de  tuiles  . Paquets  de  quatre  tuiles 
atingres  de  façon  que  les  crochets  font  en  dehors 
& les  (aces  l’une  contre  l’autre.  Tom.  I,  pag 
344-  . 

Poil  noir . Efpece  d’ardolfe  . Tom.  I , pag.  dp. 

Poil  roux.  Autre  efpece  d’ardoife  . Ibid. 

Poil  taché,  j*.  efpece  d’ardoife.  Ibid. 

Poignard . Arme  courte  compofée  d’un  fer  tran- 


chant & pointu,  monté  fur  tin  manche.  Tom» 
III  ,.P*g-  t4«-  . 

Poinçon.  Outil  avec  lequel  on  imprime  un» 
marque.  Tom.  I,  pag.  rSy. 

Poinçons  ( monoyage  ) . Infiniment  fur  les- 
quels on  a gravé  en  relief  les  différentes  figurer 
effigies,  armes,  inferiptions , lettres  8cc.  pour  les 
monoies . Tom.  V,  pag.  m 

Poinçon.  C’ell  1a  piece  de  bois  debout  oit  fonr 
affembiées  les  petites  forces-  8c  le  faire  d’une  fer- 
me . Tom.  f , plg.  444. 

On  nomme  aulfi  poinçon  i’arbre  d’une  ma-' 
chine  fur  lequel  elle  tourne-  verticalement  - 
ibid. 

Poinçon  à tmt  , dont  la  pointe  rte  peut  percer 
que  futvant  une  grandeur  déterminée  .Tom.  I , p» 
lié. 

Poinçon  à découvrir,  Poinçon  à fettir . Outil  do 
metteur-co  œuvre  . Tom.  II , pag.  247. 

Poinçons  des  caraflcres  d’imprimerie.  Tom.  I* 
pag.  389. 

Vocabulaire , pag.  449; 

3 Planches  gravées  Tom.  I des  gravures . 

Pointai.  Piece  de  bois  qui  fert  d’étai.  Tom.  fr 
pag.  «44» 

Peinte.  Le  cirier  donne  ce  nom  1 un  bout  de- 
cierge  detliné  I être  placé  air  haut  d’une  fouche» 
Tom.  I , pag.  738, 

Pointer  ( terme  d’imprimerie).  C’ell  faire  ren- 
contrer'les  deux  pages  l’une  fur  l’autre,  en  remet- 
tant fur  le  tympan  les  feuilles  déjà  imprimées 
d’un  cûté,  pour  les  imprimer  de  l’autre -Tom.  I1T» 
pag.  696. 

Pointes.  Petits  morceaux  de  fer  ao  bout  de£ 
quels  les  lapidaires  enchâlfent  une  pointe  de  dia- 
mant pour  s’en  fervir  comme  d’un  outil  » Tom» 
H>P»g-  HT- 

Pointes  ( terme  de  vitrier).  Les  pointes  dont  le* 
vitriers  1e  fervent  pour  atacher  les  paneaux  8c 
carreaux  de  verre  fur  les  bois  de  croifées  8c  chhf- 
fis , ne  font  pas  ordinairement  des  clous  faits  ex- 
près , mais  feulement  le  bout  des  clous  que  le* 
maréchaux  emploient  à fércr  les  chevaux, . Tom» 
VII I , pag.  884. 

Pointe  de  diamant . C’ell  un  petit  morceau  de 
diamant  , taillé  îen  pointe,  &|  enchàffé  dans  du 
plomb  8c  dans  du  bois , dont  les  vitriers  fe  fer- 
vent pour  taller  le  verre,  ibid. 

Pointes  naïves . Nom  que  les  lapidaires  donneur 
I certains  diamans  bruts  d’une  forme  extraordinai- 
re .Tom.  II , pag.  Z47. 

Peints.  On  nomme ainfi  de  petits  grains  blancs, 
noirs  ou  rouges  qui  font  taches  dans  un  diamant. 
Tom.  Il , pag.  147. 

points . Cartes  oh  fonr  diflribuées  les  figures  des 
cœurs , des  carreaux , des  piques  & des  trcl.es  -Tom. 
I.pag.  50t. 

Points  ronds . Points  diilribués  for  les  limites  de* 
figures  peintes  ,&  qui  fervent  à diriger  le  coupeur . 
ibid- 

Peints  d'application , ou  de  fufptnften . Ce  font 
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les  endroits  du  levier  de  la  Komaine , auxquels  on 
-applique  le  contre- poids . Toit..  I , pag.  189. 

Pointure  (art  du  formier  talonier).  C’eli  la  for- 
me  prife  dans  toute  fa  longueur  depuis  le  talon  , 
jufqu’A  la  pointe .Tom.  111 , pag.  128. 

Poire.  Nom  que  l’on  donne  au  contre  poids  de 
la  balance  romaine , parce  qu'il  en  a la  forme.  T. 

I . pag.  1 89. 

Poijj'oniere . Vaifleau  long  2c  arondi  À fes  deus 
extrémités  au  fond  duquel  on  met  une  feuille  de 
métal  percé  de  plufieurs  trous,  pour  enlever  le 
poiffoo  qu’on  y fait  cuire.  Tom.  II  ,pag.  167. 

Poijfons  ( art  relatif  aux  ) . Tom-  VI,  pag. 

4«5- 

Poitrail.  Greffe  piece  de  bois  deilinée  A porter 
fur  des  pieds-droits  un  mur  de  face  ou  un  pan  de 
bois . Tom.  I , pag.  «44. 

Foi*  . Matière  gluante  8c  noire  provenant  de 
réline  brûlée  & de  fuie  de  bois.  Tom.  II , pag. 


*07. 

Polaires  ( cercles)  . Ce  font  dans  la  fphere  les 
deux  cercles  parallèles  à l’équateur  , l’un  vers 
le  nord  , l’autre  vers  le  fud  . Tom.  III , pag. 
3'7- 

Pctice  (terme  typographique) . Elle  fert  à eon- 
noître  la  quantité  qu’il  faut  de  chaque  lettre  dans 
une  fonte  quelconque  d’imprimerie.  Tom.  I,  pag. 
45<5. 

Polichinelle  ( art  du  cuivre  ) • C’eft  une  piece 
de  cuivre  coudée  2c  plate  par  le  bout  en  forme 
de  hoyau  emmanché  de  bois  . Tom.  II  , pag. 
X98. 

Poliment , eu  Part  de  polir  . Tom.  VI,  pag. 


Polir  les  aiguilles  avec  la  poudre  d’émeri.  Tom. 
I,  pag.  2. 

Poliront  pierre  précieufe.  C’eft  lui  donner  le 
brillant  2c  l’éclat  qu’elle  doit  avoir.  Tom.  II,  pag. 


*47- 

Polijfoir.  Les  ébéniiles  donnent  ce  nom  il  un 
faifeeau  de  jons , avec  lequel  ils  poliflent  leur  ou- 
vrage . Tom.  II , pag.  596. 

Polijffoire  des  Couteliers.  C’eft  une  efpece  de 
meule  de  bois  de  noyer  «vet  de  l’émeri , & de  la 
potée  . Tom.  H,  pag.  1 17. 

Poljcam/ratiçue  ( pendule  ) . C’efl  une  pendule  qui 
feule  peur  fervir  1 la  fois  A plufieurs  lieux  au  de- 
dans 2c  au  dehors  d'une  maifon . Tom.  III , pag. 
547. 

Poljgraphe  ( art  do  ) . Tom.  VI , pag.  494. 

Pommade  pour  les  cheveux  . Ce.:  un  mélange 
de  grailTe  de  porc  bien  purifiée  , avec  un  peu  de 
cire  blanche.  Tom.  VI , pag.  55. 

Pomme  de  terre  . Tom.  VI,  pag.  67. 

Pommes  dures . Pommes  acerbes  2c  encore  ver- 
tes  qu’on  mêle  aux  pommes  tendres  ou  mûres  , 
pour  faire  le  cidre.  Tom.  I,  pag.  69 7. 

Pommeau.  CirÛs  bouton  de  fer  ou  d’argent  que 
l’on  met  au  bout  de  la  poignée  ou  de  la  garde 
d'une  épée  . Tom.  III , pag.  142. 

Pommelt.  Table  de  plomb  batu  en  rond  2c  plei- 


ne de  petits  trous;  on  met  la  pommele à l'embou- 
chure d'un  tuyau  pour  empêcher  les  ordures  de 
palier.  Tom. VI,  pig.4514. 

Pommetes . Plaques  creufes  2c  rondes , qui  gxr- 
niffent  le  haut  de  la  croffe  d’un  (ulil  . Tom.  I , 
pag.  85. 

Pompe  (couteau  à).  Dont  le  reflort  eft  fendu 
pour  loger  une  bafcule  . Tom.  II , pag.  117. 

Pompe  ( canif  A ) . Dont  la  lame  rentre  2c 
fe  renferme  dans  le  manche  • Tom.  II  , pag. 
1 ,7* 

Pompe  à cabaret  . C'elt  dans  une  braflerie  , la 
pompe  A chapelet  deflinée  A enlever  ce  qui  fort  de 
la  cuve-mariere.  Tom.  I , pag.  308. 

Pompe  h jeter  trempe.  C'cit  un  tuyau  de  bois 
placé  debout  dans  la  «uve-matiere  2c  qui  traverfe 
le  faux  fond  . ihid. 

Pompes  (art  des).  Tom. VI,  pag.  4 96. 

Differentes  efpeces  de  pompes . ihtd. 

Pompons  de  diamant . Ce  font  les  ajuflemens 
de  têtes  des  dames , en  diamans  . Tom.  II , pag. 
247. 

Poncer  . C'  cil  promener  la  pierre-ponce  fur 
une  furface  pour  la  polir  2c  l’adoucir.  Tom.  11  , 
P»B-  s7-  , , 

Pont  ou  planche!  de  commun  aatton  fait  en  piè- 
ces de  charpente  . On  en  diilingue  de  différentes 
fortes  fuivant  leur  «onftruâiou , tels  que  t 

Pont-dormant . 

Levis . „ 

à eoutiffes  . 

' tournant  • 

1 fuf pendu  . Tom.  1,  pag.  J80. 

Pont  de  bateaux.  Tom.  I,  pag.  59J. 

Pont  militaire  . ibid. 

Ponts  (ait  de  fonder  fans  bAtardeaux  ni  épuife- 
mens  les  ) . Tom.  V 1 , pag.  504. 

Pontet . Partie  de  la  fougardc  qni  eft  relevée  pour 
couvrir  la  détente  de  la  platine  d’un  fuGt.  Tom. 
I , pag.  118. 

Pontil  ( art  de  1a  glacerie  ) . C’eft  un  outil  de 
fer,  d’environ  fix  pieds  de  long  dont  un  des  bouts 
eft  en  forme  de  plaque . On  s’en  fert  pour  polir 
les  glaces.  Tom.  III , pag.  303. 

Pontil  ( verrerie  ) . C’elt  une  baguete  de  fer  an 
bout  de  laquelle  on  forme  un  bouton  de  verre  que 
l’on  applique  contre  la  bafe  de  divers  vafes  de  ver- 
rerie.Tom.  VIII, pag.  51t. 

Porc  ( maladie  épidémique  du  ) . Tom.  VII  , 
pag.  748. 

Porcelaine  ( art  de  la). Tom.  VI , pag.  505. 

Différentes  fortes  de  porcelaines,  pag.  518. 

Vocabulaire . Pag.  54t. 

4.  Flanchet  gravé».  Tom.  V des  gravures. 

Porcelaines  On  donne  ce  nom  A la  couleur  du 
poil  de  cheval  dont  le  fond  eft  blanc  mêié  de  ta- 
ches irrégulières , 2c  jifpé d’un  bleu  ardoifé.  Tom. 
I,  pag.  <592. 

Porche.  Efpece  de  veftibule  extérieur  continue 
en  pièces  de  charpente.  Tom.  I,pag.  £45. 

Porte.  C’eft  un  fil  d’archsl  ou  de  laiton  prefque 
Iiiii  ij 
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tourné  en  cercle  dont  les  extrémités  font  recour- 
bées ea  dehors.  Tom.  H, pag.  5$ i. 

Porte bague  ter . Petites  viroles  de  métal  placées 
deffous  le  buis  d’un  fuiil  pour  y retenir  les  bague- 
tes.  Totn.  I , pag.  84. 

Porte  - broche  , Porte  - tarait , Porte  * tariere  . Ou- 
tils dont  fe  fervent  les  arquebofiers  . Ibid.  pag. 
11 8. 

Porte-balance  de  fer  ou  de  cuivre  , monté  lur 
un  pied  & fervant  à acrocher  la  balance  d’eflai  . 
Tom.  I,pag.  189. 

Porte- faix  d?  en- haut  8c  d'en- bac  . Ce  font  les 
deux  points  d’apui  du  grand  redore  du  métier  i 
bas . Tom.  I , pag.  193. 

Parte- feu  . C’elt  un  bâton  léger  au  bout  duquel 
on  atache  une  laoce  à feu . 

On  donoe  aufH  ce  nom  à des  étoupilles  , ou 
mèches  de  coton  qui  communiquent  le  feu  d’un 
endroit  à l’autre.  Tom.  I , pag.  179. 

Porte -vente  . Tuyaux  de  verre  recourbés  par 
le  bour  qui  dirigent  le  vent  dans  le  corps  de  la 
flamme  de  l’émailieur  . Tom.  II,  pag.  501. 

Porte-vis  . Pïece  de  la  garniture  d’un  fuiil  • 
Tom.  I,  pag.  S4. 

Porte  voix.  Eipece  de  trompeté  parlante  qui 
fe  fabrique  de  la  même  maniéré  que  la  trompeté . 
T.  I,  p.  666. 

Portrait . Les  paveurs  appelent  ainfi  un  des 
marteaux  dont  ils  fe  fervent  pour  fendre  & tail- 
ler le  pavé  de  grés.  Tom.  VI,  pag.  94. 

Pofer  au  livret . C’eft  lorfqu’on  veut  dorer  de 
grandes  parties  apuier  le  bord  de  la  feuille  & ou- 
vrir le  livret  à mefure  que  la  feuille  s’étend  fans 
aucun  pli.  Tom.  II,  pag.  342. 

Pofitianaire  . Outil  qui  fert  au  graveur  de  géo- 
graphie pour  fraper  les  pofitions  qui  fe  trouvent 
lur  les  cartes.  Tom.  III,  pag.  325. 

Pot.  Mefure  qui  contient  deux  pintes  d’eau- 
de-vie.  Tom.  II,  pag.  315. 

Pot  ( papier  au  ) . Sorte  de  papier  qu’on  em- 
ploie de  deux  qualités  dans  la  fabrication  des  car- 
tors  des  cartes  à jouer . Tom.  I , pag.  487. 

Pot  d'artifice  . C’eft  un  grôs  cartouche  propre 
à contenir  plufieurs  parties  d’artifice . Tom.  I , 
pag.  132  143.  .... 

Pot  à cire.  Petite  marmite  de  cuivre  fans  pieds, 
avec  une  anfe  ou  une  goulote,  dont  les  ciriers 
fe  fervent  pour  diftribuer  la  cire  liquide  dans  les 
éculons . Tom.  I , pag.  y 26. 

Pctaffe  , cendre  grave! ce  & fonde  ( art  de 
fabriquer  ces  fcls  alkaiis  ) . Tom.  VI  , pag. 
544* 

Poteau  . Pièce  de  bois  pofée  debout . Tom.  I , 
pag.  645. 

Poteau  cornier  ou  la  maitrefle  pièce  des  côtés 
d’un  pan  de  bois. 

Poteau  de  cloifon  , retenu  à tenons  & mortoi- 
fes  dans  les  siblieres  d’une  cloifon. 

Poteau  de  charge  incliné  de  maniéré  à foulager 
la  charge  dans  un  pan  de  bois. 

Poteau  de  fond  ou  qui  porte  à plomb  fur  un 


autre  poteau  dans  tous  les  étages  d'un  pan  dt 
bois . 

Poteau  de  membrure . Piece  de  bois  d’une  cer- 
taine épaifleur  réduite  fur  elle- môme  . 

Poteau  de  remplaget  ou  qui  fert  à garnir  un 
pan  de  bois  . 

Poteau  eThuifferie  ou  de  croifée  , ou  qui  fait  le 
côté  d’une  porte  ou  d’une  fenêtre. 

Poteau  montant . C’ed  dans  la  conftru&ion  d’un 
pont , une  grôfle  piece  retenue  à plomb  par  deux 
contre-fiches  au  defius  du  lit. 

Poteau  d'écurie . Servant  à féparcr  les  places 
des  chevaux. 

Poteau  de  lucarne , ou  placé  à côté  d’une  lu- 
carne pour  en  porter  le  chapeau. 

Maîtres  poteaux . Qui  ont  douze  i quinze  pou- 
ces de  grôiïenr,  diftribués  de  diftance  en  dtftance 
dans  l’afTemblage  des  pans  . ibid. 

Pâtée.  C’eft  le  réfidu  de  la  distillation  de  l’aci- 
de vitriolique  qui  fournit  par  la  préparation  une 
poudre  fine  & très-propre  à polir.  Tom.  III, 
pag.  303. 

Potée.  On  donne  ce  nom  à des  fubfiances  pul- 
vérifées  & préparées  pour  polir  les  métaux.  Tom. 
II,  pag.  117. 

Potelets . Petits  poteaux  qui  garnifTent  les  pans 
de  bois . Tom.  I , pag.  645. 

Potence . Piece  de  bois  debout , couverte  d’un 
chapeau  , & adembfée  avec 'des  contre- fiches , 
pour  foulager  ou  foutenir  une  poutre  d’une  trop 
longue  portée,  ibid. 

Potence  de  brimbale . Piece  de  bois  fourchue, 
ibid. 

Patence . Efpece  de  bigorne  à deux  bras,  i 
l’ufage  des  chaudrooiers , (oit  pour  planer , foit 
pour  rétraindre  le  cuivre.  Tom.  I,  pag.  671. 

Poterie  d'étain . Ce  terme  s’entend  de  tous  les 
ouvrages  d’étain  connus  fous  le  nom  de  pots  . 
Tom.  II  , pag.  570. 

Potejtr  les  moules  ( art  du  potier  d'étain  ) ■ 
C’c(t  enduire  l’intérieur  des  moules  avec  de  la 
pierre-ponce  & poudre  délayée  dans  du  blanc 
d’œuf.  Tom.  II,  pag.  570. 

Potier  de  terre  ( art  du  ).  Tom.  VI , pag, 
549- 

Terres  propres  a la  poterie,  pag.  550. 

Manipulation  . pag.  553. 

Couverte,  pag.  555. 

Vocabulaire  , pag.  557. 

9 planches  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

Potin.  JMélacgc  de  cuivre  8c  d'autres  métaux. 
Tom.  II,  pag.  196. 

Pots-pourris . On  nomme  ainfi  des  vafes  rem- 
plis d’ingrédkn-  fecs  8c  aïomatiques  , qu’on  mêle 
eafemble,  Tom.  VI,  pag.  55. 

Pouce.  O a donne  ce  nom  , dans  le  métier  à 
bas,  à la  piece  fur  laquelle  le  pouce  de  l’ouvrier 
s’applique  pour  foulever  la  partie  antérieure  du 
levier.  Tom.  I,  pag.  209. 

Poudre , propre  au  feu  d’artifice . Tom.  1 , pag. 

122. 
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Tora.  VI,  pag. 


Pendre  à canon  ( ait  de  fabriquer  la  )■  Tom. 
VI,  pag.  5É0. 

Manière  d’éprouver  la  bonté  de  la  poudre , 
pag.  5d j. 

Poudres  fulminantes  , pag.  507. 

Vocabulaire  , pag.  582. 

19  planches  gravées  . Tom.  VI  des  gravu- 
res . 

Poudre  alimenteufe  ( art  d’une  ).  Tom.  VI, 
pag.  583. 

Poudre  brillante  . Poudre  qui  vient  de  la  bri- 
fure  d'une  bouteille  de  verre  coloré  & [rds-mince . 
Tom.  II  , pag.  50  t. 

Poudre  d'or  ( art  de  la  ) . Tora.  VI,  pag. 
584. 

Poudre  métallique  propre  à imiter  l'argenture 
( art  d’une  ).  Tom.  VI,  pag.  585. 

Poudres  fumigatives  antipejiilentieles  ( art 
des  ).  Tom.  VI,  pag.  586. 

Poudre  pour  les  cheveux  . C’ell  un  amydon 
bien  patfé  & bien  pulvérifé.  Tom.  VI,  pag.  55. 

Poudre  peur  la  c baffe.  Moyen  d’en  augmenter 
la  force.  Tom.  VI,  pag.  74e!. 

Pouf.  Les  fondeurs  donnent  ce  nom  â une 
qualité  que  doit  avoir  la  matière  dont  on  fait  le 
noyau  d’une  griffe  cloche  . Cette  qualité  conürte 
dans  une  molle  rélîltance.  Tom.  Il,  pag.  19. 

Poulain  . Efpece  de  traîneau  fans  roues,  ou 
affemblage  de  bois  fervent  âdefeendre  les  toneaux 
dans  les  caves.  Tom.  1,  pag.  61 6. 

Poules  ( art  confervateur  des  ).Tom.  VI,  pag. 

587- 

Poulieur  ( faifeur  de  poulies  ).Tom.  VI,  pag. 

588. 

Poulverain  , ou  Pulverain  , ou  Pouffer  de  la 
poudre  . C’ell  lorfqu’elle  a été  broyée  fur  une  ta* 
ble . Tom.  I , pag.  lia. 

Poupe  . C’ell  un  amis  de  vieux  cuivre  ou  de 
mitraille  dont  on  forme  une  efpece  de  boule  pro- 
pre b remplir  un  creufet.  Tom.  II,  pag.  198. 

Pourpre  ( art  de  la  couleur  ).  Tora.  VI,  pag 

589. 

Pourrir . On  dit  que  la  terre  b brique  pourrit 
lorfqu’clle  a été  gardée  & pétrie  pendant  plu 
fieurs  années  dans  des  fouterrains . Tom.  I , pag. 
344- 

Pournjfoir.  C cu,  dans  une  papéterie  , un  en- 
droit bas  & fermé  où  l’on  met  le  chifon  trié  fit 
lavé  en  tas  plus  ou  moins  ccnfidérables , afin 
qu’ils  s’échaufent  6t  pouniffent.  Tom.  V,  pag. 
569. 

Pouffe.  Mala)  ■;  du  cheval,  qui  confilie  dam 
une  altération  de  un  batemenr  de  flanc  occalio- 
nés  par  une  opprtllion.  Tom.  I,  pag.  69  1. 

Peuffée.  t ort  que  fait  le  poids  d’une  voûte 
contre  les  murs  fur  lefquels  elle  cil  bâtie.  Tom. 
IV,  pag.  403. 

Poujfer . C’ell  le  menu  charbon,  on  la  pouf- 
Cere  de  charbon . Tom.  I , pag.  543. 

Pcuffîere  ( goût  de  ) . Pâ<e  de  pain  prépa- 
rée avec  un  mauvais  levain.  Tom.  I,  pag.  291., 


Poufff.  Cheval  qui  a la  pouffe.  T.  I.  p.  691. 

Poutre , ( terme  de  Charpentier . ) Grande  piece 
de  bo  s dellinée  i porter  les  folives . Tom.  I , 
pag.  570. 

Feuillée.  Celle  qui  a des  entailles  ou  feuil- 
lures pour  y recevoir  les  bouts  des  folives.  Tom. 
I , pag.  571. 

Quarderenée  , fur  l’aréte  de  laquelle  on  a 
pouffé  quelque  moulure . Ibid. 

Poutrele . C’etl  une  petite  poutre  réduite  à ij 
ou  1 6 pouces  de  grôffeur  , Tom.  I,  pag.  571. 

Pouzzolane . Efpece  de  gravier  ou  de  poudre 
rougeâtre  venant  des  volcans  qu’on  trouve  aux 
environs  de  Pourvoie  eu  Italie  , dans  le  Vivarais 
& autres  endroits.  Tom.  I , pag.  70t. 

Pouzzolane  ( art  & emploi  de  la  ).  Tom.  VI, 
pag.  591. 

Prairies  ( art  de  faire  Se.  de  multiplier  les  )« 
Tom.  VI , pag.  59  t. 

Pralincr . C’eit  griller  avec  du  fucre . Tom. 
n,  pag.  59. 

Pralines.  Efpeces  de  dragées  on  amandes  cou- 
vertes de  fucre  fondu . Ces  pralines  font  grifes . 
Ibi. . 

Pralines  rouges.  On  leur  donne  cette  couleur 
par  le  moyen  de  la  cochenille  préparée.  Ibid. 

Prafe  . Sorce  d’eméraude  d’une  couleur  verdâ- 
tre. Tom.  II,  pag.  247. 

Prégaton  ( terme  du  tireur  d’or  ) . C’efl  la-  fi- 
lière dans  laquelle  on  paffe  le  fil  d’or  pour  in 
première  fois.  Tom.  VIII  , pag.  119. 

Prêter  . C’ell  froter  avec  an  paqaet  de  pré!» 
les  furfaces  qu’on  veut  polir  & adoucir-  Tom.  II , 
pag.  87. 

Prendre  levain  . Ce  termt  fe  dit  de  la  pâte  a 
laquelle  on  donne  un  apprêt  par  le  moyen  des  le- 
vains . Tom.  I,  pag.  291. 

Préparations  anatomiques  ( art  des  ) . Tom.  V , 
pag.  613. 

Injc&ions  ( art  des  ) . p.  étS. 

Presbyte . C’elt  une  perfone  qni  ne  voit  que  de 
loin  - Tom.  IV , p.  300. 

Préfervatif  centre  ter  incendies  ( art  ) - Tom. 
VI , pag.  <523. 

Prtffe  . Outil  dont  les  fadeurs  d’ipffrumens  de 
mufique  fe  fervent  ponr  tenir  appliquées  les  unes 
contre  les  autres,  les  pièces  qu’ils  fout  obligés  de 
coller.  Tom.  IV,  pag.  209. 

Preffe  d'imprimerie  . Machine  allez  compofée  , 
ferrant  à imprimer  les  caradcres.  Tom.  III,  pag. 
«97. 

Preffe.  Machine  q»e  les  ciriers  emploient  ponr 
exprimer  la  cire 'des  miches  des  vieux  cierges  & 
des  flambeaux  recouverts.  Tom.  I,  psg.  73 6. 

Preffe  . Sorte  de  lame  en  couteau  qui  s’appli- 
que fur  les  becs  des  aiguilles  du  métier  â bas  . 
Tom.  I , pag.  209. 

Preffe  d’ébénifle  . Efpece  d’établi  difpofé  pour 
refendre  & feier  debout  les  bois  d'ébcnüterie  . 
Tom.  II,  p.  3 96. 

Prejfer.  C’ell  en  terme  du  bateur  d’or  , mettre 
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foui  li  prefTe  l«t  feuillets  de  vélin  ou  de  baudru- 
the  qu’on  veut  faire  féthtr.  T.  J,  pag.  117. 

Préfure . Lait  caillé  qu’on  trouve  dans  l’eftotnac 
d’un  veau  , & qui  fert  de  levain  pour  la  pâte  du 
pain.  Tom.  I,  pag.  291. 

Ptime  d'émeraude  . Pierre  précieufe  d'un  beau 
vert.  Tom.  II,  pag.  147. 

Prin-filé . Ce  mot  lignifie  le  filage  le  plus  fin 
qui  fe  puifle  faite  avec  des  feuilles  de  tabac  fans 
corde.  Tom.  VIII , pag.  J 8. 

Prifi  d'effet.  C’ell  dans  le  monoyage,  le  mor- 
ceau de  métal  que  l’officier  des  monoies  fait  cou- 
per de  quelques  pièces  nou  vêlement  fabriquées  & 
d’autres  pièces  de  même  valeur  , qui  ont  cours 
pour  juger  de  leur  titre  , & fi  elles  font  de  bon 
aloi.  Tom.  V,  pag.  ait. 

Procédés  tfindu/irie  , de  chimie  , f’"  des  fecrets 
miles  ( Art  de  ptufieurs  ).  Tom.  Vf,  pag.  £28. 
Æther , pag.  ibid. 

Abeilles,  ( art  de  les  aptivoifer  ),  p.  £3 0. 
Aimans  artificiels,  p.  £jr. 

Anemometre,  p.  6}  1. 

Arbres  fruitiers , p.  £j 3. 

Alfa  foetida  , p.  £38. 

Avironier,  ibid. 

Baromètre,  pag.  £39. 

Baromètre  fimple,  p.  £40. 

Baromètre  â roue,  ou  à cadrin,  p.  <41. 
Baromètre  double  , p.  £42. 

Baromètre  marin,  ibid. 

Baromètre  portatif,  ibid. 

Baromat re  vivant , p.  <4}. 

Blanchilfeufe  , ibid. 

Blanchiffeufe  de  bas  de  foie  , p.  £44. 

BlanchilTage  des  blondes , p.  645. 

Bois , ibid.  v 

Bois  de  placage , p.  £47. 

Eois  néphrétique , ibid. 

Bois  doré , ibid. 

Bois  incombufiible , p.  <548. 

Bois  incorruptible,  ibid. 

Botes , p.  649. 

Bouchons  de  liège  , ibid. 

Boule  d’acier,  ibid. 

Boules  de  mercure,  ibid. 

Boules  de  verre  colorées,  p.  £50. 

Boules  de  verre  étamées , ibid, 

Boufible , ibid. 

Broderie,  pag.  £53. 

Cacao,  le  préparer,  ibid. 

Cachou,  le  préparer,  p.  6 54. 

Ca/fave,  1a  préparer,  p.  655. 

Corailleur,  ou  Corailler,  ibid. 

Eflayeur,  p.  656. 

Faifeur  de  cerceaux  , p.  657. 

Fleurs,  p.  £58. 

Fer , ibid. 

Fontaines  de  gtds , p.  6 59, 

Fumée  des  lampes,  p.  66a. 

Galons , ibid. 

Gomme  élallique,  p.  66  t. 
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Hamacs , ibid. 

Hydromel , p.  ££2. 

Oxymel , p.  664. 

Lampes , ibid. 

Limonade  en  poudre,  p.  666. 

Lit  d'air  ou  de  venr , p.  667. 

Livres  anciens  , ( Art  de  les  dérouler  1,  ibid. 

Loupe  à eau  , p.  ùbi. 

Manomètre  , p.  670. 

Magnélie  blanche , leux  d’écrevifle  , Corne  de 
cerf,  ibid. 

MoilToneur,  p.  £71. 

Orcanete  , p.  £71. 

Orchis , p.  £75. 

Pierre  infernale  , ibid. 

Pierres  de  Florence , ibid. 

Pierres  gravées  faltices,  p.  £74. 

Prunes,  p.  £7). 

Puifards,  p.  £;£. 

Réverbères,  p.  £77. 

Tan  , ibid. 

Tempête  . ( Moyen  de  calmer  les  vagues  . ) 
pag.  £78. 

Trufiere,  p.  £80. 

Matières  gommeufes,  & mucilagineufes , ibid. 

Maniéré  de  préparer  le  blé , ibid. 

Procédé  pour  blanchir  le  fer  & le  cuivre  , 
pag.  £81. 

Poudre  de  chafie  , ibid. 

Procello  ( le  ) . Infirmaient  de  fer  aign  & i 
reflbrt,  qui  s’emploie  dans  la  glacerie.  Tom.  III, 
pag.  303. 

Procureur  ( le  ) . C'efi  un  infirument  de  1er  de 
fix  pieds  de  long  au  bout  duquel  tfi  une  pâte 
en  forme  de  grapin  . Il  fert  dans  la  glacetie  k 
former  un  bourelet  qu’on  appelé  fête  i l’extré- 
mité de  1a  glace  qui  vicat  d'être  coulée.  T.  III  , 
P»B-  ?°î-  . „ ...  j 

Produit  du  blé  en  farine ..  Il  eft  en  général  des 
trois  quarts  du  poids  du  grain. Tom. I,  pag.  29t. 

Produit  de  la  farine  en  pain  . Il  eft  au  moins 
d’un  quart  en  fus  du  poids  de  la  farine,  ibid. 

Produit  du  froment  en  pain.  Il  eft  en  général 
égal  au  poids  du  blé  avec  lequel  le  pain  a été 
fait , Ibid. 

Produits  chimiques  (art  de  divers  ).  T.  VI , p.  £3 1- 

Sel  ammoniac,  ibid. 

Eau  deLuce,  pag.  £84. 

Fleurs  de  Benjoin , pag.  £8;. 

Soucre  de  lait  , pag.  £8£. 

Sel  d’ofeille , ibid. 

Sel  de  fuccin  , pag.  £87. 

Borax,  pag.  £88. 

Crème  de  tarlre , pag.  £91. 

Sel  de  feignete , ibid. 

Sucre  ou  Tel  de  Saturne,  p.  £92- 

Pyrophore , ibid . 

Fabrique  de  quelques  préparations  de  mercure; 
pag.  £95. 

Cinnabre  Si  Vermillon,  p.  696, 

Sublimé  corrofif , p.  £99. 
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Précipité  rouge,  pag.  7*2. 

Précipité  blanc,  ibid. 

Proplafliqut  ( art  ) . C’eft  l’art  de  faire  d«» 
moules  dans  lefqueis  on  doit  jeter  quelque  chofe 
Tom.  II F , pag.  109» 

Propolis , ou  cire  vierge  . Cire  rouge  dont  les 
abeilles  fe  fervent  pour  boucher  les  fente»  de  leurs 
ruches.  Tom.  T,  p.  73^. 

Prote . C’ert  le  «hef  ou  le  dire&eur  d’une  im- 
primerie. Tom.  III,  pag.  <597- 

Prototype . Chez  les  fondeurs  de  cara&eres  d’im- 
primerie, c’eft  un  ioftruraent  qui  réglé  avec  pré 
cifion  la  force  du  corps  de  chaque  cara&ere  . T. 
I,  p.  45 6. 

Prues . Efpeces  d?  liens  faits  avec  deux  rouetes 
& bois.  Tom.  III,  pag.  St. 

Pr mulet c . Sorte  de  cidre  fait  avec  des  prunel- 
les fcc  h ces  au  four  3c  fermentées  avec  de  l’eau  . 
Tom.  f , p.  6ç6~ 

Prunes  dites  de  Brignoles  f manière  de  les  pré- 
parer . Tom.  VI,  pag.  67 5. 

Prujfe  ( bleu  de  ) ► C’crt  un  bleu  qui  fe  tire 
du  fan  g de  bœuf  calciné  avec  du  nitre  St  du  tar- 
tre. Tom.  I,  pag.  216, 

Prujjune  ( cheminée  à la  ) . C’eft  une  petite 
cheminée  de  tôle  r dont  le  devant  eft  fort  bas  , 
& l’extrémité  fupérieure  terminée  eu  cône  tron- 
qué, qui  fe  ferai?  plus  ou  moins  r au  moyen  d'un 
couvercle . Tom.  III  , pag.  208. 

Puifards  . Moyen  de  fe  garantir  de  leur  mau- 
raife  odeur.  Tom.  \T,  pag.  676. 

Puits  {l'amour*  Efpece  de  pôtiflerie.  Tom.  II, 
pag.  1 68- 


Pulvérifation  ( art  de  II  ) . Tom.  V!  , pag. 

7°4* 

Voca  bu  L ire  , pag.  706. 

Punch  - Boilïon  angloife  faite  avec  du  rhum 
de  la  limonade  5c  du  fucre  . Tom.  II,  pag.  297» 

Pureau,  Partie  de  l’ardoife  qui  a’eil  pas  recou- 
verte . Tom.  I , pag.  6ç * 

Purer  le  baquet . Terme  de  braffeur . C’aft  re- 
tirer du  baquet  la  liqueur  provenant  de  1’écome 
ou  de  la  fonte  des  moufles . Tom.  I , pag.  308. 

Purger  le  fucre  . C’cll  en  ôter  les  immondices 
ou  en  faire  couler  les  firops  qui  ne  peuvent  pas 
fe  grainvr  . Tom.  VIT,  p.  6i 2. 

Purification  de  l'eau  de  mer  . Tom.  VI  , pag. 
70 7-  . 

Purifier  la  cire  . C’eft  en  ôter  le  miel  & les 
autres  parties  étrangères . Tom.  I , p.  736. 

Puron  * C’eft  le  petit  lait  débaraffé  de  toute* 
les  parties  cifceufes  3c  butvreufcs  qui  y font 
fufpendues.  Tom.  III.  pag.  177. 

Pyramide  de  feu  d’artifice.  Tom.  î , pag.  153. 

Pyramide  ( art  du  fontainier  ) C’eft  , dans 
une  fontaine,  une  tige  commune  à p! ufieurs  cou- 
pes de  pierre  ou  de  métal  , qui  vont  en  dimi- 
nuant , 3c  fe  terminent  par  un  bouillon  d’eau  qui 
tombe  fur  la  coupe  du  foromet,  de  de  là  fur  Ut 
inférieures , en  formant  des  nappes  jufque  dans  le 
bail; a d’en  bas  r Tom»  II,  p»  121.* 

Pyrites  - Subftances  métalliques  unies  à une 
terre  minéralifée  par  le  foufre  ou  l’arfénic.  T» 
I , pag.  1 d. 

PyropUre , Matière  qui  s’enflàme  à Pair . Tom- 
VI>  pa&.  6çz~ 


Ô 


(^1  , Caraflcrc  alphabétique . Tom.  If,  p.  47a. 

Quadrat , çuadratin  * Pièces  de  fonte  dont  cha- 
«foc  corps  de  cataéleies  d’imprimerie  eft  alTorti  . 
Tom.  I , p.  45 6. 

Quadratt  de  noter  . Morceau  de  fonre  portant 
quatre  filets  feulement  pour  les  notes  de  plain- 
chant.  Tom.  t,  pag.  450. 

Quadrupèdes  ( arr  de  conferver  les  f.rmes  des 
o:  féaux , des  infcfîes . des  poiffons  & des  petits  ) . 
Tom:  VII,  pag.  5. 

Quoi . C’e:l  un  grfts  mur  en  talus  élevé  an  bord 
d’une  riviere.  Tom.  TV,  pag.  404. 

Qu ordonner . C’eli  rabatre  les  arêtes  d’une  piè- 
ce de  bois  en  y pouffant  un  quart  de  rond  entre 
deu x filers.  Tom.  T,  pag.  645. 

Quart*  C’efl  la  première  divifion  de  la  marque 
de  bois  de  charpente , mefure  de  Rouen  . Tom. 
I , p.  tS4J. 


Quart rren  d'or  ou  : P argent . Le  bateur  d’or  don- 
ne ce  nom  fi  un  périr  livret  de  papier  carré  qui 
contient  un  quarteron  de  feuilles  d’or  ou  d’argent 
batu  » Tom.  I , p-  317. 

Quarreran  ( art  de  l’épinglier  J.  Outil  avec  le- 
quel ou  fait  d’un  feul  coup  r des  trous  fur  le  pa- 
pier . Tom.  ir , p.  55*- . 

j Quartier  - Terme  de  boiflelier  , ce(F  It  peau 
qui  doit  être  ajoutée  au  foufîet  . T.  I p.  234. 

Quartiers  » Oo  appelé  ainfi  les  côtés  du  faber 
d’un  cheval  , compris  entre  la  pince  3c  le  talon 
de  part  3c  d’autre.  Tom.  I,  p.  69 r. 

Quartierr.  Nom  que  le  bateur  d'or  donneidex 
portions  d'or  d’un  pouce  & demi  de  long  fur  ua 
pouce  de  large  3c  d’une  demi- ligne  d’épaiflfeur  *. 
Tom.  I,  pag.  2ry. 

Qjtjrtiers  tournons  S efcalier  , Pièces  de  boi* 
courbes  3c  tonueufes  » Tom.  i,  pag»  645. 
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Quant  ( pîeee  ie i ) . C’eft  dans  une  pendule 
ou  montre  i répétition  , la  piece  qui  fert  i (aire 
fontr  les  quarts.  Tom.  III,  pag.  547. 

Quête  . C'c.l  l’avance  que  (ont  les  bateaux  fur 
les  rivières  , tant  du  coté  du  chef  que  de  la 
quille,  lorfqu’elle  s'clevc  8c  ne  touche  plus  le 
chantier.  Tom.  I,  pag.  645. 

Queue  ou  fois  d'un  touteeu  h y unie . C’e:l  cette 
partie  déliée  qui  termine  la  lame  & qui  entre  & 
fe  cimente  dans  le  manche  du  couteau  . Tom.  II, 
pag.  117. 

Queue  d'arcade.  C’ert  une  efpece  de  tenon  qui 
e!i  plus  large  par  le  bout  que  par  le  collet  • Tom. 
I . P»B-  <$45- 

Queue  de  paon . Nom  que  donnent  les  char- 
pentiers & les  menuiliert  aux  alîemblagts  qui  vont 
en  s'élargi  fiant  depuis  le  centre  jufqu’à  la  circon- 
férence. liid. 

Queue  de  rat  en  bots.  C’eil  une  lime  ronde  pi- 
quée à grains  d’orge,  & tortillée  comme  une  co- 
lonne torfe . Tom.  I,  pag.  118. 

Queue  de  renard  4 /couper  . EÜ  la  queue  de 
«et  animal  dont  le  doreur  fur  Cuir  f«  fert  pour 


L E 

appliquer  les  feuilles  d’or  ou  d’argent  . T.  Il  J 
pag.  341. 

Queue  des  ondes  du  métier  à bas  , c’elt  l'ex- 
trémité pollérieure  des  ondes , laquelle  joue  dans 
les  petits  relions  de  grille  . Tom.  I , pag.  209. 

Queue  des  platines . C’ell  l’extrémité  inférieure 
des  platines  qui  ell  fixée  dans  une  goutiere  de  la 
büre  à poignée . Ibid. 

Queux.  Pierre  dure  fur  laquelle  le’ coutelier 
afile  &c  aiguife  le  tranchant  des  lames.  Tom.  II , 
pag.  s 17. 

Quille . Griffe  piece  de  bois  qui  fupporte  le 
gouvernail  d'un  navire.  Tom.  I,  pag.  dqé. 

Quille  de  pont . Longue  piece  de  bois  qui  fon- 
dent ie  point  d’un  navire,  ibid. 

Quilles. Grands  coins  de  fer  pour  féparer  les 
blocs  d’ardoife  Tom.  I,  pag.  if. 

Quint/uina  (art  de  recueillir  & de  préparer  le). 
Tom.  Vü,  pag.  7 

QuimeJJences , teintures,  huiles  ejfentieles  (art 
des),  T.  VII,  pag.  ta. 

Maniéré  de  reflifier  les  huiles  elTemieles , pag.  1 J. 

Leur  falfification  , pag.  16. 
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R.  , Caraflere  alphabétique  - Tom.  Il  , pag. 
47l* 

Rebut  (art  du  eirier).  Morceau  de  gTÔffe  toile 
quon  met  fur  le  tour  de  la  gréloire  pour  rabatte 
ce  qui  s'élève  de  1*  baignoire  en  tournant  -Tom. 
ï » P-  71*- 

Râbles . Pièces  de  bois  rangées  comme  des  fo- 
Iives  qui  traverfenr  le  fond  des  bateaux  . Tom.  I, 
pag.  64*- 

Rabot . Petit  billot  de  bois  emmanché  h une 
longue  perche  dont  fe  fervent  les  maçons  pour 
éteindre  fa  chaux , 5c  pour  la  corroyer  avec  le  ci- 
ment ou  le  sàblc . Tom.  ÏV,  psg.  404. 

Rabot  ( rafoir  i).  Efpece  de  rafoir  propre  à 
apprendre  à fe  rafer  foi-même  fans  fo  couper  . 
Tom.  Il , pag.  roi. 

Raànaux  de  comble  . Efpece  de  corbeaux  de 
bois  qui  portent  en  encorbélemeot  fur  des  eonfo- 
les.  Tom.  IV,  p.  405. 

Racines  ( art  de  récolte»  & de  préparer  las  ) . 
T.  VII,  pag.  18. 

Defficeation . pag.  19. 

Pulvérifation . p.  ao. 

Rafintr  te  falpétre . C’efl  par  différentes  felfi- 
stes  le  dégager  de  parties  étrangères,  Tool,  VII, 
pag.  20 é- 


Rafiner  le  fucre , ell  TaSion  de  purifier  & Je 
pétrifier  le  fucre  qui  vient  det  Indes  esi  süblefort 
laie  îc  pêie-mélt  fans  diflinftion  de  qualité.  Tom. 
VU,  pag.  <82. 

Rifle  de  rai/in.  Tom.  VIT,  pag.  jé. 

Rafraîchir  l'o'nydon . Opération  de  l'amydonier. 
Tom.  I , pag.  18. 

Rafraîchir  le  grain  . (terme  de  braffeur  > . 
C’efl  donner  de  l’eau  noovele  au  grain  lorfqu’ii 
efl  à pioitié  trempé . Tom.  I , pag.  308. 

Rage  (art  préfervatif  & nuratif  d:  ]a).  Tomv 
VII,  pag.  2r. 

Rainete  ■ Inflrument  de  fer  doat  une  extré- 
mité fert  1 tracer  fur  le  bois , & l'autre  extré- 
mité à donner  de  U voie  aux  feies  . Tom.  1, 
pag.  Açé. 

Rais.  Ce  font  les  rayons  d’une  roue  de  carof- 
fe  enclavés  dans  le  moyeu , & qui  portent  1er 
jantes.  Tom.  I,  p. 5-5 3-. 

Rjiyfsr  ît  fruits  fets  ( art  concernant  leurs  dif- 
férentes efpeces  ).  Tom.  VII,  p.  29. 

R ai  fini . Tom.  V n,  p.  36. 

Raifon  ( mettre  les  pièces  de  bois  en  ) . C’efl- 
1-dirc,  les  difpofer  en  leur  place.  Tom.  I,  pag. 
64  6. 

Ramender  ( art  du  doseur  ) . C’efl  recouvrir  les 

endroits 
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endroits  de  l’or  qui  Te  font  câlTcs  ou  gercées . T. 
II,  p.  Î41. 

Ramingue . Cheval  rétif  & dangereux  qui  réfi- 
fle  aux  éperons , qui  rue  & faute  pour  jeter  le 
cavalier  à bas.  Tom.  I,  p.  89 2. 

Rampe  d'efc aller . Nom  commun  à une  fuite 
de  degrés  droite  ou  circulaire  par  fon  plan  entre 
deux  paliers.  Tom.  IV,  pig.  405. 

Rampe  . Se  dit  dans  une  cafcade  qui  defeend 
en  pente  douce,  d’une  fuite  de  chandeliers  qui 
acompageent  les  cercles  de  la  cafcade . Tom.  III, 
pag.  rai. 

Ramponeau  (couteau  a la).  C’eft  un  coureau 
dont  le  manche  8c  la  lame  ont  15  i 18  lignes  de 
largeur.  Tom.  II,  pag.  118. 

Rancbers  . Ce  'font  deux  morceaux  de  bois 
carrés,  qui  fe  placent  fur  le  haut  8c  fur  laqueue 
d’une  charete  , 8c  font  alfujctis  dans  les  ti- 
mons avec  des  chevilles  de  bois  . Tom.  I , pag. 
580. 

Ranchet.  On  donne  ce  nom  aux  chevilles  de 
bais  dont  l’échelier  d’une  grue  efl  garnie . Tom. 
I , pag.  848. 

Râpes  . Limes  piquées  à grain-d’orge . Tom.  I , 
pag.  11 8. 

Rarjuete  de  paume.  Tom.  VI,  pag.  r 10. 

Rafoir.  Intimaient  compofé  d’une  lame  très- 
tranchante  8c  d’une  châfle  . T.  II , p.  100. 

Rat -de  cave . Bougie  filée  dont  la  mèche  cfl 
grôfre  • Tom.  I , pag.  758. 

Ratafia.  T.  II  , pag.  291. 

Rateau . Les  horlogers  nomment  ainfi  une  por- 
tion de  roue  d’environ  1 2 degrés  fituée  fous  le 
c-q  des  montres, oh  elle  tourne  dans  la  coulilfe  . 
T.  III,  p.  548. 

Ravaler  ( art  du  doreur  fur  métal  ).  C’eA  éten- 
dre avec  le  brunilfoir  fur  le  métal  des  feuilles 
d’or  ou  d’argent.  Tom.  II,  pag.  342. 

Ravaler.  En  terme  de  maçonene , c’ell  faire 
un  enduit  fur  un  mur  de  moéioni . Tom.  IV, 

P-  4<>5-  , 

Rayer.  Ceft,  en  Terme  d arquebufier,  faire  one 
rayure  en  forme  de  vis  dans  le  canon  d’une  arme 
à feu.  Tom.  I,  pag.  118. 

Rayer , fe  dit  de  la  poudre  de  diamant  qui  fait 
des  traits  fur  la  pierre  précieufe  qu’on  taille  . 
Tom.  II , pag.  247. 

Rayure.  C’eft  un  affemblage  de  pieees  de  bois 
qni  fe  fait  dans  un  comble,  au  droit  des  croupes 
ou  des  noues  ■ Tom.  I , pag.  848. 

Rebatret  . Outil  de  fer  avec  lequel  on  fa- 
çone  l’ardoife . Tom.  I , p.  89. 

Rebeire  fan  eau  . Terme  de  brade ur  , en  par- 
lant du  grain  qu’on  fait  humeèlcr  dans  le  ger- 
moir.  Tom.  I , pag.  29 j. 

Rechampir  ( art  du  doreur  ) . Ceft  réparer 
avec  du  blanc  les  taches  qne  le  iadne  a pu  faire 
fur  un  fond  qu’on  veut  dorer . Tom.  II  , pag. 
342. 

Rechauf . C’efl  du  fumier  chaud  qu’on  met  au- 
tour d’une  eouche  . Tom.  IV,  pag,  *14. 

Arts  <7  Métiers , Terne  RI  II. 


Récipient.  Vaifleau  de  diflillitiot» . Tom.  ir» 
P«g-  367- 

Reilame.  C’efl  le  dernier,  mot  mis  au  bas  de 
la  derniere  page  d’une  feuille  d’impreffion  pour 
annoncer  le  premier  mol  de  la  feuille  fuivante  . 
Tom.  III , pag.  898. 

Recouter . Ceft  palfer  en  revue  les  cartes  en 
les  faifant  couler  contre  le  jour.  Tom.  I , pag. 
501. 

Rtcoupage.  C’eft  l’aOion  de  croifer  les  traces 
du  Poliffoir  fur  1a  furface  d’une  glace.  Tom.  III, 
p.  303. 

Recoupes.  On  appelé  ainft  ce  qu’on  abat  des 
pierres  qu’on  taille  pour  les  ésarir.  Tom.  IV  , 
pag.  403. 

Rccoupctes  . Itfues  du  grain,  qui  tombent  par 
le  dodinage  dans  la  troifieme  partie  du  bluteau  . 
Tom.  I , pag.  291. 

Rettificr . C’efl  difliller  de  nouveau  une  li- 
queur , pour  la  rendre  plus  pure.  Tom.  Il  , 
pag.  87. 

Recuire . Ceft  faire  fuhir  à l’acier  un  certain 
degré  de  chaleur  après  qu’il  a éré  trempe  . Tom. 
II, p.  90. 

Recuire  une  pièce  de  métal  (terme  d’argenturc). 
C’efl  la  faire  rougir  dans  le  feu  , pour  la  plon- 
ger enfuire  dans  l’eau  féconde . Tom.  I , pag.  70. 

Recuire  la  pierre  d chaux  . C’efl  la  faire  fuer 
8c  delfécher  avant  de  pre/Ter  le  feu  . Tom.  I , p. 
485- 

Rtcuijfan  des  glaces  . C’efl  leur  refroidiflemenc 
gradué  8c  infecubîe . T.  III , pag.  303. 

Recuits.  Parties  pierreufes  qu’on  trouve  quel- 
quefois dans  1a  chaux  mal  calcinée  .Tom.  I , pag. 
485  . 

Recul.  C’efl  le  mouvement  rétrograde  d’une 
arme  I feu.  Tom.  I , p.  8t  8c  118. 

Recul . C’efl,  dans  l’échapemcnt  dit  à recul, 
l’excès  de  la  force  motrice  rranfmife  fur  le  régu- 
lateur qui  , par  Ton  mouvement  acquis  , fait  ré- 
trograder la  roue  de  rencontre . Tom.  III , pag. 

S4f. 

Redens . Bancs  de  pierre  d’ardoife,  pofés  en 
gradins  , les  uns  au  deflus  des  autres  ■ Tom.  I , 
p.  89. 

Rcilsns.  Ce  font,  dans  la  conflruflion  d’un 
mur  fur  un  terrain  en  pente  , plufieurs  reflauts  ’ 
qu’on  fait  d’efpace  en  efpace  h la  retraite  , pour 
la  conferver  de  niveau  par  intervalle-  Tom.  IV  , 
pag.  408. 

Refend  ( bois  de  ) . Celui  qu’on  refend  pas 
éclats  pour  en  faire  du  merrain  des  lates . T.  1 , 
p.  848. 

Refend  ( murs  de  ) . Ce  font  des  murs  de 
cloifon  ou  de  féparation  département , Jefquels 
portent  une  partie  des  planchers.  Tom.  IV,  p. 
408. 

Refendret . Efpece  de  coin  de  fer  i l’ufage  des 
ardoiflers . Tom.  I , p.  89. 

Refouler  la  matière  . C’efl  barre  le  fer  en 
tout  fens  , lorfqu’il  fort  du  feu.  Tom.  I,pag.  118. 
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Régaler  ( art  du  cirier  ).  Étendre  avec  une 
fourchete  de  bois  la  cire  plus  également  qu’on 
ne  i'avoit  fait  avec  les  mains.  T.  I,  pag.  7 36. 

Regard»  Endroit  où  cil  enfermé  le  robinet  d’une 
fontaine.  T.  III,  p.  121. 

Régime  tour  la  fanti  ( art  du  ).  Tom.  VII  , 
P*?-  37* 

Regiflres.  Chet  les  fondeurs  de  cara&cres  d’im 
prtmeries,  les  regijlres  font  pour  recevoir  la  ma 
trie*  au  bout  du  moule.  Tom.  f,  pag.  457. 

Réglement  concernait  1er  pauvres  ( arc  5c  projet 
de  ).  Tom.  VII,  pag.  40. 

Régler  les  cartons.  C’efi  en  couper  les  bordu- 
res avec  la  rariffoire.  Tom.  I , pag.  514, 

Réglets.  En  terme  de  fondeur  d?  cara&eres  5c 
d'imprimeur,  ce  font  les  lignes  droites  de  fonte 
qui  marquent  fur  le  papier . T.  I , p.  457. 

Régloir  ( art  du  cirier  ) . Petite  reg'c  de  bois 
fur  laquelle  le  nom  des  fabricans  ciricrs  eft  gravé 
pour  l’imprimer  fur  leurs  ouvrages  . Tom.  I , p. 

R/grélage  (art  du  cirier  ) . Opération  par 
laquelle  on  fait  blanchir  la  cire.  Tom.  I,  pag. 

7;<5. 

Rtgréler  ( art  du  cirier  ) . C’eft  remettre  la 
cire  en  rubans  en  1a  faifant  paffer  une  fécondé 
fois  dans  la  gréloire.  Tom  I , p.  736. 

Régulateur  * Les  horlogers  entendent  par  ce 
mot  le  balancier  5c  le  lpiral  dans  les  montres  , 
la  verge  5c  la  lentille  dans  les  pendules.  T.  III. 
P-  54»* 

Rehauffer  d'or . C elt  peindre  en  couleur  d or. 
Tom.  Il,  pag.  342. 

Rehauffer  ( art  du  vernifTcur  ).  C’efi  donner 
plus  de  clair  aux  jours  , & plus  d’obfcurité  aux 
ombres.  Tom.  II,  p.  87. 

Réhauffer  d'or  en  détrempe . C’efi  appliquer 
par  le  moyen  d’un  mordant  l’or  en  feuille  fur  la 
peinture  en  détrempe  .T.  V , p.  227. 

Re jointoyer . C’efi  remplir  avec  du  mortier  les 
joints  des  pierres  d’un  vieux  bâtiment  . Tom. 
IV  , pag.  406. 

Réler  ( fe  ) . Ce  ferme  fe  dit  du  fuif  fujet  à 
fe  fendre  foivant  la  forme  d’une  vis  de  haut  en 
bas  . Tom.  I,  pag.  533. 

Re/eve  - mouftacke . On  nomme  ainlî  les  pinces 
longues  & plates  dont  fe  fert  Pémailleur  pour 
enlever  la  plaque  , ou  la  porter  au  feu  . Tom. 
II  , p.  502. 

Relever . En  terme  de  ch^udronier  , c’efi  aug- 
menter la  grandeur  d’un  vafe  , en  érendaot  le 
cuivre  à coups  de  marteau.  Tom.  I,  pag.  671. 

Relien.  Nom  que  les  artificiers  donnent  à de 
la  poudre  grôiiiérement  écrafée  fans  erre  tamifée . 
Tom.  I , p.  179. 

Remandure . Ce  mot  , dans  les  falines  r défi- 
gne  feize  cuites  confécutives . Tom.  VII,  pag. 
*5*- 

Remanier  la  campofition , C’efi  , en  terme  d’im- 
pr-ncrie , déranger  les  cara&cres  d’une  ou  plo- 
ficuis  pag-s  d'impreflioo  pour  en  ôter  ou  en 


ajouter  fuivant  que  l'exige  la  correSion  ie 
l’épreuve . T.  III , pag.  699. 

Remblai . C’ell  un  travail  de  terres  raportées 
& batues , foit  pour  faire  une  levée  , ou  pour 
aplanir  un  terrain.  Tom.  IV,  pag.  40& 

Rempbge  ( murs  de  ) . Ce  font  des  murs  con- 
firmes avec  des  pierres  de  loures  fortes  de  gran- 
deur & de  grôfleur . Tom.  IV , pag.  407. 

Rempbge  ( fermes  de  )•  Pièces  de  charpente 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  comblas». 
Tom.  I , p.  6^6. 

Renfonnir  ( maçone  rie  ) . C'efi  réparer  un  vieux, 
mur . Tom.  IV  , p.  407. 

Renfort . C’efi  dans  la  piece  de  canon  une  par- 
tie compofée  de  trois  giôifeursou  circonférences 
de  métal.  Tom.  1 , p.  351. 

Renton.  jointure  de  deux  pièces  de  bois  de 
même  cfpece  fur  une  rr.cme  ligne.  Tom.  I,  pag. 
*46. 

Renverger.  Les  vanniers  appeîent  ainfi  l’aâion 
de  border  les  ouvrages  de  cloiferie-  Tom.  VIII, 
pag-  3 «J- 

Repartons . Blocs  d’ardoife  divifée  fuivant  les 
dimenfions  convenables . Tom.  I,  p.  69. 

Repepion . Sorte  de  petit  poinçon  A l'ufage  des 
doutiers  d'épingles.  Tom.  II,  pag.  552. 

Répétition.  C’efi  une  montre  ou  pendule  qui 
fone  l’heure  Sc  les  quarts  que  lorfqu’on  pou  fie 
le  pouftbir  , ou  que  l’on  tire  le  cordon  . Tom. 
III , pag.  548. 

R -pas  . C’ell  dans  l’échapement  dit  a repos 
l'excès  de  la  force  motrice  fur  le  régulateur  , gui 
par  Ion  mouvement  acquis  , fufpcnd  celui  de  la 
roue  de  rencontre.  Tom.  III,  pag.  548. 

Rtpos  d'tfalUt . On  appelé  ainft  le»  marches 
plus  grandes  que  les  autres  qui  fervent  comme 
de  repos  dans  les  perrons  . Tom.  I , pag.  646. 

Rep.fcir . C’etl  dans  les  indigoterics  un  vaif- 
feau  ou  plutôt  une  efpece  d’encîos,  où  fur  un 
des  côtes  on  a formé  un  petit  balTtn  appelé  dia- 
blotin . Tom.  JII , pag.  740. 

Rtprife  (Ctffat  ( monoyage  ).  C’efi  une  fécon- 
dé vérification  du  titre  des  pièces  mon.yécs  . 
Tom.  V , pag.  222. 

Reprifes . ( boulangerie  ).  On  donne  ce  nom 
aux  gruaux  St  fons  qui  relient  aptes  la  première 
farine.  Tom.  I,  pag.  291. 

Rfferutir.  Grand  badin  où  l’on  amàlTe  un  dé- 
pôt d’eau  pour  le  diflribuer  enfuite  à des  fontai- 
nes , jets  d’eau  , Ôte.  Tom.  III  , pag.  121. 

Eifl'irue  ( outil  d’orfevre  ) . C'ell  une  branche 
de  (et  pointue  & pliée  par  un  bou  , arondie  & 
courbée  par  l’autre . On  met  fur  cette  dernière 
partie  la  piece  d’orfèvrerie  qu’on  veut  relever . 
Tom.  V,  pag.  434. 

Réfines  & gommes  ( art  de  récolter  & de  pré- 
parer les  ).  Tom.  VII  , p.  53. 

Reffiut.  ( maçonerie  ) . C'ell  l'effet  d’un  corps 
qui  avance  ou  recule  plus  qu’un  autre.  Tom- 
IV  , pag.  407. 

Refjort  ( coutélerie  ).  C’ell  la  partie  de  l’acier 
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-renfermée  entre  les  deux  côtés  du  manche  du 
couteau  , & qui  (ait  en  haut  la  fonflion  de  ref- 
fort  contre  le  talon  de  la  lame.  'Joœ.  il , pag. 
1 1 8. 

Ri  [fort  de  renvoi.  C’ert  tout  refiort  placé  entre 
deux  braoches  pour  les  tenir  ouvertes  ou  fermées . 
èbid. 

Reffort  btifi  ( couteau  A ) ■ Couteau  dont  le 
rellort  le  fépare  & fert  de  bafcule  à la  lame  . 
T.  II  , p 118. 

Reffort  ( grand  ).  C'ed  une  lame  d’acier  trem- 
pée , polie  & courbée  en  ligne  Ipirale , qui  efi 
contenue  dans  le  barillet  ou  tambour  d’une  mon- 
tre. d’une  pendule  , à l'effet  de  produire  le  mou- 
vement de  l'horloge.  Tom.  III,  p.  548. 

Report.  ( grand  ) do  métier  A bas.  Il  fert  à 
relever  l’équipage  des  platines  i plomb.  Tom.  I, 
pag.  209. 

Re/sorts  ( petits  ) . Ce  font  les  refforts  de 
grilie  qui  fervent  k maintenir  les  queues  des  on- 
des du  métier  k bas . ibid. 

Refforts  de  baterie . Ce  font  des  pièces  de  la 
platine  d’un  fufil.  Tom.  I , pag.  83. 

Refsuycr . C’ed  faire  éprouver  une  chaleur 
moyene  à la  pierre  en  chaux  pour  en  ôter  d’a- 
bord toute  l’humidité.  T.  I , p.  485. 

Retirer  , retiration . C’tU  achever  d’imprimer 
une  feuille  , en  1a  tirant  de  l’autre  côté . Tom. 
lit , p.  1S99. 

Retombée.  On  appelé  ainfi  chaque  aflîfe  de 
pierres  qu’on  érige  fur  le  couffinet  d’une  voûte 
ou  d’une  arcade  . Tom.  IV  , p.  407. 

Retorte . VaifTeau  de  dillillation . Tom.  II,  p. 

367. 

Retourner  la  ehandela . C’efl  donner  la  fécondé 
trempe  à la  chandele  commune  , en  la  plongeant 
dans  le  fuif  fondu  . Tom.  I , pag.  533. 

Retraite  ( maçooerie  ) . C’eil  un  petit  efpace 
qu’on  laiffe  fur  l’e'pailfeur  d’un  mur  ou  d’un  rem- 
part à mefure  qu’on . l’éleve  . Tom.  IV',  p.  407. 

Retraindre . C’efi  élever  une  pièce  de  cuivre 
emboutie , & la  moiéler  en  quelque  forte  au  mar- 
teau . Tom.  I , pag.  859. 

Réveil-matin  . Horloge  avec  une  fotl-rie  qui 
ne  bat  qu’A  l’heure  qu’on  veut  . Tom.  III , pag. 
54»- 

Réverbérés  ( méchanique  des  ) . Tom.  IV  , p. 
<77. 

Revercber  l'étain . C’ell  réparer  les  fouftures  ou 
gromelures  qui  fe  trouvent  aux  pièces  jetées  dans 
les  moules.  Tom.  II,  pag.  570. 

Revers  de  pavé  . On  appelé  ainfi  le  côté  du 
pavé  dont  la  pente  aboutit  au  ruiffeau . Tom.  VI, 
pag  94. 

Rtz.  de-  chauffée  . C’cfi  la  fuperneie  de  tout 
lieu  , confidérée  au  niveau  d’une  chautfée  , d’une 
rue,  d’un  jardin.  Tom.  IV,  pag.  408. 

Rhubarbe  j Cdffe  , J alap  , Nerprun  , Scttmmonée , 
Séné  , Tamarin  ( art  dé  récolter  & de  préparer 
ces  plantes  médicinales  ).  Tom.  Vil,  pag.  84. 

Rhummerie  ( fucrerie  ) . C’eil  l'Atelier  où  i’on 


fait  fermenter  les  mélafict . Tom.  VII  , pag. 

083. 

Rideles  du  prancard . Ce  font  deux  morceaux 
de  bois  ronds  par  un  bout  , & carrés  à l’endroit 
où  Us  font  atachés  aux  côtés  de  devant  du  tom- 
bereau . Tom.  1 , pag.  360. 

Rifieau . Veine  de  matières  étrangères  , incli- 
née au  fud  dans  un  banc  d’ardoife  . Tom.  II  , 
PaB’ 

Rifloir.  Lime  courbée  par  le  bout  pour  agir 
dans  des  cifelures  courbes.  Tom.  II,  p.  st8. 

Rigeteaux  ( art  du  couvreur  ) . Tuiles  fendues 
en  travers,  qu’on  emploie  aux  folins  • Tom.  I , 
PaB- . >34* 

River . C cit  arrêter  une  piece  de  métal  fur 
une  autre  par  le  moyen  d’un  clou  , dont  on  re- 
foule la  tète  ù coup  de  matteau  . Tom.  I , page 
d59\  , . 

Rivet . Clou  rivé  pour  arrêter  une  pièce  de 
métal  avec  une  autre.  Tom.  I,  pag.  671. 

Rivets . C’elt  le  bord  du  toir  qui  fe  termine 
à un  pignon.  Tom.  II,  pag.  134 

Riz  ( art  de  récolter  & de  préparer  le  ) . Tom. 
VII  , pag  7t. 

Reber  la  garance . C’cfi  enlever  l'épiderme  qui 
recouvre  fes  racines.  Tom.  III  , pag.  221. 

Robinet.  On  entend  par  cc  nom  une  clef  faite 
pour  donner  ou  fermer  le  pafTage  à toutes  fortes 
de  liquides.  Tom.  III,  pag.  121. 

Roche  . Mafl’jf  de  plufieurs  pierres  à chaux , 
qui , dans  le  feu  , te  font  unies  les  unes  aux  au- 
tres Tom.  I,  p 485. 

Rocher  . Terme  de  br-ffeur  , pour  exprimer 
l’élévation  de  la  moutïe  du  levain,  quand  il  com- 
mence à fermenter . Tom.  I , pag.  308. 

Roches.  Défaut  des  tuiles  qui  étant  expofées 
ù un  feu  trop  violent,  fe  vitrifient,  fe  déforment 
& lé  collent  les  unes  aux  autres  . Tom.  II  , pag. 
319. 

Rocket . Nom  que  les  horlogers  donnent  à une 
roue  dont  les  dents  ont  une  figure  à peu  près 
femblabte  à celles  d’une  crémaillère  de  cheminée  . 
Tom.  III  , pag.  549. 

Rocou  , Recourt  ou  Rcucouyer  ( art  d’en  pré- 
parer une  pâte  pour  la  teinture  ).  Tom.  VI  , p. 
7<S. 

Rogner  ( art  du  cirier  ) . C’efi  réduire  une  bou- 
gie ou  un  cierge  à fa  juiie  mefure . Tom.  I , p. 

737- 

Rogner  la  chandele  , C’efi  pofer  le  bout  d'en 
bas  fur  une  plaque  de  cuivre  chaufée  . Tom.  I , 

Pa8-  S.ÎÎ; 

Rognoir  ou  Rogne-cul.  Nom  que  le  chandelier 
donne  k une  platine  de  cuivre  chaufée  , fur  la- 
quelle on  met  le  bout  des  chandeies  k baguetes . 
Tom.  I , pag.  533.  . 

Rognons  ( mine  en  ) . Celle  qui  ert  difpofée 
par  tas.  Tom.  I,  pag.  55t. 

Rognes . Nom  que  l’on  donne  aux  oeufs  de 
morue.  Tom.  V,  pag.  233. 

Rôle  de  tabac . C’ell  une  pelote  où  le  boudin 
K k kick  ij 
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6e  tabac  eA  roulé  plusieurs  fois  fur  lui-même.  T. 
VIII,  pag.  19. 

Romain  ( gros  ).  Onzième  corps  des  caractères 
d’imprimerie.  Tom.  I , pag.  457. 

Romain  ( petit  ) . Sixième  corps  . Ibid. 

Romaine  ( art  du  cirier  ) . Nom  que  l’on  don- 
ne aux  cerceaux  qui  fervent  à fufpendrc  les  mè- 
ches au  deflus  de  la  poêle  où  eA  la  cire  fondue  . 
Tom.  I,  pag.  737. 

Rompre  la  couche  ( terme  de  brafleur  ).  C’eA 
remuer  les  grains  dans  le  germoir,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  ft  pelotent.  Tom.  I,  pag.  2 96  6c  308. 

Rompre  la  trempe . C’eA  mêler  le  grain  brui- 
finé  & l’eau  qui  font  dans  la  cuve  matière,  p.  308. 

Rompre  la  main  brune  ( terme  de  cartier  ) . 
C’elt  ouvrir  les  mains  du  papier,  & éfacer  le  dos 
du  pli  des  feuilles.  Tom.  I,  pag.  501. 

Rompre  les  coupeaux  • C’elt  les  plier  pour  leur 
faire  le  dos  un  peu  convexe.  Ibid. 

Rompu  trop  jeune  ( grain  ).  Terme  de  braf- 
feur.  C’elt  lorfquc  le  grain  eft  retiré  du  germoir 
avant  que  le  germe  en  foit  allez  avancé . T.  I , 
p.  196. 

Rondache . Efpece  de  bouclier . Tom.  I , p.  77. 

Ronde  ( écriture  ) . C’elt  une  forte  de  cara- 
ctères dont  la  largeur  eA  égale  à la  hauteur  . T. 
Il  » P*  47*. 

Rondele . Efpece  de  bouclier  . Tom.  I , p.  77. 

Rondes  ( lettres  ) . Caractères  romains  qui  ap- 
prochent de  la  forme  ronde  . Tom.  I , pag.  457, 

Rondir  l'ardoife . C’elt  la  tailler  fuivant  la  for- 
me & les  dimenfions  convenables  . Tom.  I , 
T*S-  69-  , , 

Roquefort  ( fromage  de  ) . Fromage  fait  de  lait 
6c  brebis  & de  chèvres , 6c  perfillé  . Tom.  III  , 

pag'  ,75>  • # . , „ 

Rofe.  Diamant  plat  qui  n’elt  taillé  que  fur  fa 

table  . Tom.  II  , pag.  248. 

Rofe  ( art  du  lurier  ).  Ce  font  pliSeurs  ttous 
qui  repréfentent  en  quelque  forte  la  figure  d’une 
rofe , 6c  qui  font  au  milieu  de  la  rable  d’un  in- 
ftrument  du  muiîque  comme  d’un  lut.  Tom.  IV , 
p.  ni. 

Rofe  s ( art  difliilaroire  des  ).  Tom.  VII,  p.  79. 

Conferve  de  rofes . Ibid. 

Rofete . C’elt  du  cuivre  rouge  pour.  Tom.  II  , 
pag.  198. 

Rofete . On  appelé  ainfi  un  petit  cercle  avec 
une  aiguille,  divife'  en  24  heures  qui  cA  fixé  fur 
le  méridien  du  globe  ou  de  la  fphere . Tom.  III , 
pag.  317. 

Rofete,  On  nomme  ainfi  l’encre  rouge  en  ufage 
dans  certains  livres.  Tom.  III,  pag.  699. 

Rofete  dans  des  montres . C’elt  un  petit  cadran 
numéroté,  au  moyen  duquel  on  fait  avancer  ou 
retarder  par  degrés  le  mouvement  de  la  montre  . 
Tore.  III,  pag.  549. 

Rofetes  ( art  du  cifeleur  ) . Petits  poinçons , 
ou  cifelcts  d’acier  à un  bout  defquels  font  gravées 
entr’eux  des  rofes  ou  autres  fleurs  pour  les  fraper 
fur  le  métal . Tom.  I , pag.  744. 


Rofetes  . Petites  rofes  , ou  fleurons  d’argent  ou 
de  cuivre  dont  les  couteliers  fe  fervent  pour  mon- 
ter leurs  saloirs,  couteaux  6c  autres  inltrumens  • 
Tom.  Il,  pag.  118. 

Rofetes  pleines , font  celles  plus  épaifles  qu’on 
fait  autour . Ibid. 

Rofetes  ( art  du  luftrier  ).  Morceaux  de  verre 
plat  taillés  en  forme  d’étoiles  à plufieurs  rayons . 
Tom.  IV , pag.  302. 

Rofete  ( art  de  1a  compofition  ou  couleur  ). 

La  rofete  eft  une  forte  de  craie  rougeâtre.  T. 
VII,  pag.  80. 

RoJjignol  . Coin  de  bois  qu’on  met  dans  les 
mortoifes  qui  font  trop  longues  . Tom.  I , pag. 
646. 

R6tie  ( maconerie  ) • C’eA  l’exhaufTement  fur 
un  mur  de  clôture  mitoyen  de  la  demi-épaiffeur 
de  ce  mur.  Tom.  VI,  pag.  408. 

Rouage  . Aflemblage  de  pignons  & de  roues 
difpofées  en  telle  forte  qu’elles  peuvent  agir  les 
unes  fur  les  autres  dans  les  montres  ou  pendules 
qui  fonent  ou  répètent.  Tom., III,  pag.  549. 

Roue  ( grande  & petite  ).C’eA  un  cercle  com- 
pofé  dans  fon  milieu  , d’un  moyeu , 6c  dans  fa 
circonférence  de  rais  qui  vont  s’cnchaflcr  dans  les 
jantes . Tom.  I , pag.  553. 

Roues  ( art  6c  théorie  du  méchanifme  des  ) . T. 
Vil,  pag.  81. 

René  des  carriers . C’eA  un  bâti  de  menu  bois 
de  charpente  avec  des  chevilles  ou  échelons  dans 
la  circonférence  fur  lefquels  montent  les  rnanou- 
vriers  pour  faire  tourner  cette  roue  • Tom.  I , 
pag.  2 66. 

Rouet  . Petite  roue  d’acier  appliquée  contre  la 
platine  de  l’anciene  arquebufe.  Tom.  I , p.  119. 

Rcuet  du  cirîer  . C’eA  une  roue  montée  fur 
deux  pieds  dont  les  rebonds  font  allez  hauts.  On 
la  tourne  avec  une  manivele  pour  dévider  la  bou- 
gie filée . Tom.  1 , pag.  737. 

Rouet  ( férurerie  ) . Garniture  qui  fe  met  aux 
férures  pour  empêcher  qu’on  ne  les  crochète . T. 
VH,  pag.  498. 

Rouetes . Ce  font  de  longues  6c  menues  bran- 
ches de  bois  ployant  qu’on  fait  tremper  dans 
l’can  pour  la  rendre  flexible  ; on  en  fait  des 
liens.  Tom.  III,  pag.  81. 

Rouge  ( art  6c  théorie  de  la  couleur  ) . Tom. 
VII,  pag.  84. 

Rouge  d'Andrinople  . C’eA  un  rouge  vif  incar- 
nat fur  le  coton  , que  procure  la  garance  de 
Smyrne.  Tom.  III,  pag.  221. 

Rougir  la  farine  ( terme  de  boulanger  ) . On 
rougir  la  farine  en  moulant  trop  fort,  ce  qui  mec 
du  fon.  en  farine  , & la  rend  moins  blanche  . 
Tom.  I,  pag.  29t. 

Rouille  ( art  préfervatif  de  la  ) . Tom.  VII  , 
pag.  88. 

Rouille  tCnne  glace . C’eA  une  efpece  de  tache 
qui  procédé  de  la  trop  grande  quantité  d'aikali 
dont  1*  glace  eA  chargée  , & que  /humidité  fai- 
fit.  Tom.  III , pag.  303, 
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HouU  ( boit  ) • Celui  dont  les  cernes  font  fépa- 
tit , & qui  , ne  faifant  pas  corps , n’ert  po  nt  pro- 
pre à débiter  . Tom.  I,  pag.  647. 

Rouleau  ( art  de  1a  glacerie  ) . C’elt  un  cylin- 
dre creux  de  cuivre  allez,  épais,  don;  la  longueur 
égale  la  largeur  de  la  table  fur  laquelle  il  cl) 
pofé . Son  ufage  cil  d’étendre  & d'applatir  le  ver- 
re encore  chaud.  Tom.  111,  pag.  503. 

Rouleaux.  Elpeces  de  conibiet  en  or  ou  en  ar- 
gent, qui  fe  mettent  ordinairement  dans  les  corps 
des  bagues  proche  la  tête.  Tom.  II,  pag.  148. 

Rouleaux  . Ce  font  deux  cylindres  de  bois  dur 
dans  la  p relie  de  l’imprimeur  en  taille  douce  . 
Tom.  III , pag.  710. 

Rouleaux  ( art  du  couvreur  ).  Ce  font  des  poi- 
gnées de  paille  longue  donc  les  couvreurs  garnif- 
ieut  leurs  écheies  . Tom.  H,  pag.  tja. 

Rouleaux  . Cylindres  de  bois  fur  lefquels  on 
fait  rouler  de  pefans  fardeaux  . Tom.  I , pag. 
«47- 

Rouleaux  fane  fin  . Ce  font  des  rouleaux  de 
bois  afîemblés  avec  des  entre-toifes . ibid. 

Rouler  1er  cierges  . C’cll  les  arondir  fur  une  ta- 
ble arofée  d'eau  , avec  l’indrument  qu'on  appelé 
vouloir . Tom.  I,  pag.  737. 

Reuloir . C’eft  , dans  ie  métier  il  bas , une  for- 
te d’enfuble  qui  fert  à rouler  l’ouvrage  à mefure 
qu’il  fe  fabrique.  Tom  I,  pag.  zoç. 

Roulons  . bâteaux  de  bois  qui  le  meesent  dans 
trous  pratiqués  le  long  & en  deifus  des  limons 
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d’une  charete  , 5c  dans  les  petits  limons  de  tra- 
verfe . Tom  1 , pag.  Jéo. 

Roy  die  grôffe , Royale  petite.  Ce  font  des  efpe- 
ces  de  dragées  de  plomb  . Tom.  III,  pag.  109. 

Ruban  * C’eit,  en  terme  d’arquebulïcr , une  la- 
me  d’excellent  fer  pour  former  un  canon  de  fn~ 
fil  . Tom.  I , pag.  95. 

Ruban  ( art  du  cirier  ) . Cire' réduite  en  petits 
filets  plats  5c  larges  environ  d’une  ligne  5c  demie . 
Tom.  I,  pag.  737. 

Rubantr  . C’elt  l’action  de  partager  la  cire  en 
petites  bandeietes  en  ia  faifant  palier  par  un  gré- 
loir . ibid. 

Rubi celle , ou  petit  rubis.  Pierre  précieufe  d'un 
rouge  pâle  . Tom.  II , pag.  248. 

Rubis  oriental . Pierre  précieufe  de  couleur  rou- 
ge ponceau.  Tom.  II,  pag.  7.11. 

Rubis  fpintl . Pierre  précieufe  d’un  rouge  ceci- 
fe.  Tom.  II,  pag.  248. 

Rubis  balais . Pierre  précieufe  d’un  rouge  rofe. 
Tom.  II  , pag.  248. 

Rubrique  . On  nomme  ainfi  les  lettres  rouges 
d’un  livre.  Tom.  III,  pag.  700. 

Ruches  ( art  des  ).  Tom.  VII,  pag.  90, 

Diverfes  efpeces  de  ruches  , ibid. 

Rut r. mes  . Entailles  faites  avec  la  hache  àns 
côtés  des  poteaux  5c  des  folives  pour  retenir  les 
panneaox  de  maçonerie  dans  un  pan  de  bois  ou 
une  .cloifon  . Tom.  IV  , pag.  40S. 
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S,  C.rxflere  alphabétique  .'Tom.  H,  pag.  471. 

S à Lie  s & tangu* . C art  , nature  5c  ufages  de 
différentes  efpeces  de  ).  Tom.  VII,  pag.  93. 

f i Tangue  cil  une  forte  de  fâble  marin  , p.  95. 

Sable  de  fer  ou  d'acier  . C’elt  la  limaille  dont 
on  fe  fert  dans  l’artifice . Tom.  I , pag.  179. 

Sable  vitreux  . C’elt  un  fable  qui  contient  un 
grand  nombre  de  petits  cryflaux  remarquables  par 
leur  britiant.  Tom.  III.  pag.  504. 

Sablée  ( fontaine  ) . VailTeau  de  cuivre  étamé  , 
ou  de  grès  dans  lequel  on  lait  filtrer  l’eau  à tra- 
vers le  Qb!e  pour  la  rendre  plus  claire  , 5c  pour 
J'épurer.  Tom.  I,  pag.  67 1. 

Sabler  Varier.  C’elt  jeter  du  fable  fur  l'acier  , 
pendant  qu’il  cil  dans  le  feu.  Tom*  II,  pag.  ri8. 

S Ailier.  C’elt  un  horloge  qui  mefure  le  temps 
par  Ja  durée  de  l’écoulement  d’un  fable  très-fin  . 
Tom.  1 II. , pag.  550. 

SAbliere  ..  Pièce  de  charpente  deftinée  à porter 
un  pan  de  bois , ou  une  cloifon  . Tom.  I , p.  647. 


S Ab  lier  e de  plancher,  laquelle  fert  h porter  les 
folives  d'un  plancher,  ibid. 

S A blier  es . Efpeces  de  membrures  qu’on  atache 
aux  côtés  d’une  poutre,  ibid . 

Sabot . C’elt  toute  la  corne  du  pied  du  cheval 
au  delTous  de  la  courone . Tom.  I , pag.  67 8. 

Sabots  . Sorte  de  chauflure  de  bois  léger  5c 
creufé.  Tom.  I , pag.  254. 

Sabre  . Efpece  d’épée  courbe  ou  droite  à un 
feul  tranchant  , avec  une  garde.  Tom.  III,  p.  142. 

Sabres  & lames  de  damas  (art  de  l'acier  des). 
Tom.  VU  , pag.  97. 

Fabrication  du  damas  forgé,  ibid. 

Sac  à charbon  , qui  contient  une  mine  de  char- 
bon ou  feize  boiffeaux.  Tom.  I,  pag.  543. 

Sac  à poudre  . On  appelé  ainfi  i’envelope  de 
papier  qui  contient  la  châflc  des  pots  d’artifice  . 
Tom-  I . pag.  179. 

Safran  ( art  de  récolter  5c  de  préparer  le  ) • 
Tom.  VU  , pag.  101. 
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Stfre , ou  Smalte , ou  Bleu  d'émail  ( art  du  ) . 
Tom.  VII , pag.  105.  , , 

Sagtu  & Suit p , ou  Salop  ( art  de  préparer 
CCI  plantes  ).  Tom.  VII,  pag.  109. 

Salignon  . Pain  de  fel  blanc  qui  fe  fait  avec 
l’eau  des  fontaines  falées  qu’on  fait  évaporer  fur 
le  feu.  Tom.  VII  , pag.  156. 

Salin.  Nom  que  l’on  donne  communément  dans 
les  manufactures  de  giace  1 l'alkali  fixe  . Tom. 
III , pag.  304.  , 

Salines  , marais  falans  , O"  fontaines  jetantes 
( art  & travaux  des  ).  Tom.  VII,  pag.  lis. 

Vocabulaire  , pag.  x 5 r . 

17  Planches  gravées.  Tom.  VI,  des  gravures. 

Salpêtre , ou  Sel  de  nitre  employé  dans  les  feux 
d’artifice  . Tom.  I,  pag.  121. 

Salpêtre  ( art  de  recoller  le  ) . Tom.  VII  , 
pag.  1 58. 

S alpé trier  ( art  du  ) . Tom.  VII  , pag.  r 62. 

Plantation  du  falpdere.  pag.  1 66. 

Recherches  fur  ia  formation  du  nitre  , & l’cta- 
blifi'ement  des  nitrieres.  pag.  167. 

Ratinage  du  falpétre  . pag.  1 96. 

Vocabulaire , pag.  204. 

9 Planches  gravées , Tom.  VI , des  gravures . 

Sandaraque . Réfine  diaphane  de  couleur  blan- 
che qui  découle  des  incitions  faites  au  genévrier  . 
Tom.  Il , pag.  88. 

Sandaraque  & Sang-dragon  ( art  d'en  extraire 
le  fuc  réfineux  . Tom.  VII , pag.  207. 

Sang-dragon.  Rétine  fcche , d’une  couleur  rou- 
ge de  lang  , tirée  par  incifion  de  l’arbre  appelé 
straco-arbor,  Tom.  II,  pag.  88. 

Sanglons.  Piece  de  bois  comme  de  fauffes-eâtes 

Îu'on  met  aux  bateaux  pour  les  fortifier  . Tom. 
, pag.  «47.  . 

Sanguine.  Terre  rouge  ferrugineuse  dont  on  fait 
des  crayons . Tom.  II , pag.  88. 

Sapeur  ( art  du  ).  Tom.  VII,  pag.  210. 
Travail  du  Tapeur  dans  les  Tapes  ou  tranchées 
d’une  place  . ibid. 

Saphir.  Pierre  précieufe  d’un  beau  bleu  célefle. 
Tom.  II,  pag.  212. 

Sapines.  Solives  de  bois  de  fapin  . Tom.  I , 
pag.  «47. 

Sarche  ( terme  de  boiflielier  ) , C’etl  un  cercle 
haut  8c  large  auquel  on  atache  une  peau  percée 
ou  une  étofe  pour  faire  un  tamir , un  crible , &c, 
Tom.  I,  pag.  234. 

Sarde-agate.  Pierre  qui  lient  pour  les  couleurs 
de  ia  cornaiine  8t  de  l'agate.  Tom.  II , pag.  248. 

Sardine  & anchois  ( art  de  l'apprêt  de  de  la 
falaifon  de  ces  poitfons  ).  Tom.  VII,  pag.  212. 

Sardonjix,  ou  Strdoinc.  Agate  dans  laquelle  un 
des  cercles  etl  rouge  8c  l’autre  d’une  nuance  dif- 
férente . Tem.  Il,  pag.  248. 

Sa  foire  . Piece  du  train  du  devant  d’un  carof- 
fe,  & qui  en  fourient  la  fléché  . Tom.  1 , pag. 
5 «o. 

Sauce  du  tabac.  C’etl  de  l’eau  filée  avec  quel- 
ques autres  ingrédiens.  Tom.  VIII  , pag.  r;. 
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Saucijfon  . C’etl  une  forte  de  petari  fait  avec 
un  cartouche  cylindrique  . 

Saucijfon  volant  . C’ert  le  même  artifice  que 
l'on  jete  en  l’air  • Tom.  I , pag.  143. 

Saules,  Morceaux  & Ofttrs  ( art  des  ),  Tom. 
VII  , pag.  2tS. 

Saumon  ( art  de  ia  falaifon  du  ) , Tom.  VII, 
pag.  221. 

Saumon  de  plomb  . On  appelé  ainfi  le  plomb 
qui  vient  des  mines  en  matfes  de  la  forme  en 
quelque  forte  d’un  faumon  . Tom.  VI,  pag.  457. 

Saumon  ( art  du  cirier  ) . C’eil  un  vafe  oblong 
terminé  aux  deux  bouts,  par  deux  elpeces  d'ouiu 
de  faumon  . On  s’en  fert  pour  fondre  la  cire  . 
Tom.  I,  pag.  737. 

Saumons  d'étain.  Matfes  d'etain  dont  la  forme 
etl  longue  comme  colle  du  faumon  . Tom.  II  , 
pag.  570. 

Saucer  1er  harengs  . C'ctl  1er  faire  fécher  1 la 
fumée.  Tom. III.  pag.  34t. 

Saujfes.  ( en  orfèvrerie  J . Ce  font  des  liqueurs 
chaudes  compofées  de  fcls  & de  vert-de-gris, 
propres  à donner  de  la  couleur  à l’or.  Tom.  V , 
PaB’  435- 

Sauterele  . Inflrument  pour  prendre  des  angles 
de  differentes  ouvertures.  Tom.  Il,  pjg.  jjd. 

Savon  & favonetes  . Compote  d’huile  & de 
fubilances  latines  ditfoiubles  dans  l’eau  . Tom.  II  , 
pag.  207. 

Savon  ( ElTence  de  ) . C’ctl  un  favon  mis  dans 
un  état  de  divifion  telle  qu’il  écume  promptement 
avec  l’eau.  Tom.  VI,  pag.  56. 

Savoner  ( terme  de  carrier  ) . On  favone  légè- 
rement les  cartons  des  carres  1 jouer,  pour  en  fa- 
vorifer  le  liifage  . Tom.  I , pag.  494. 

Savonier  ( art  du  ).  Tom.  VII,  pag.  213, 

Subtlanccs  avec  lefquelles  on  fait  do  favon  . 
pag.  224. 

Différentes  fortes  de  favons  & favonetes , pag. 
251. 

Savon  de  Starket.  pag.  255. 

Savons  acides . pag-  257. 

Vocabulaire  , pag.  16 1 . 

Savcnoir  . Sorte  de  feutre  avec  lequel  on  met 
un  peu  de  faron  Car  les  cartons  des  cartes  i 
jouer.  Tom.  I,  pag.  501. 

Saxe  ( bleu  de  ).  T,  I,  pag.  228. 

Scammonfe  ( art  de  recueillir  & de  préparer 
il  ).  Tom.  VII , pag.  d8.  8e  283. 

Scellage  des  petites  gleces . C’etl  l'aflion  de  les 
raflemblcr  fur  une  glace  doucie  8c  de  les  feelier 
en  cet  état.  Tom.  III,  pag.  304. 

Sceller . C'ett  arrêter  avec  le  plâtre  ou  le  mor- 
tier , des  pièces  de  bois  ou  de  ter  . Tom.  IV  , 
pag.  409. 

S c ht  fie . Genre  de  pierre  feuilleté*  dont  l’ardoi- 
fe  ell  une  efpcce . Tom.  I , pag.  6g. 

Scie  ( att  de  la  ) . Tom.  VII , pag.  285. 

Scies  des  (bênifies  pour  contourner  , pour  dé- 
couper 8c  chantourner  les  plaques , pour  refendre 
les  bois . Tom.  II . pag.  398. 
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Scie  à revider . C’eft  une  fcie  dont  lt  feuille  efl 
fort  étroite^  & qui  peut  aifément  fe  contourner  . 
Tom.  U , pag.  248. 

Sciote  . C’eft  une  fcie  â main  des  marbriers  . 
Tom.  IV  , pag.  452. 

S en  bac . Liqueur  fafranée  (art  du).  Tom.  VII, 
pag.  272. 

Sculpture  ( art  méchaniquc  de  la  ) . Tom,  Vif, 

P3S-  V*  1 

Sculpture  par  les  acides . pag.  270. 

Vocabulaire  . pag.  277. 

Seau  . Vaiffeta  de  bois  fervant  à puifer  de 
l’eau.  Tom.  I,  pag.  234. 

Sebeftes . Fruits  fcmblables  à de  petites  prunes 
noirâtres  qui  contienent  une  pulpe  vifqueufe  . 
Tom.  III,  psg.  31  S. 

Sechée  d'eau  ( art  de  la  g’acerie  ) . C’eft  une 
légère  eau  de  potée  répandue  fur  la  furface  d’une 
glace  qu’on  fcche  avec  le  poliffoir  . Tom.  III  , 
pag.  504. 

Sécher  ( art  de  l’épingücr  ) . C’eft  ôter  l'humi- 
dité reliée  fur  les  épingles  , en  les  agitant  dans 
un  fac  de  cuir  ou  dans  un  cofret  avec  du  fon  . 
Tom.  II  pag.  55  t. 

Seconde  farine % cil  le  bis-blanc  . Tom.  I.  pag. 
29  r. 

Secret  ( couteau  à ) , dont  la  lame  ne  s’ouvre 
qu’au  moyen  d’un  relïort  caché.  Tom.  II,  p.  97. 

Secrétaire  . Meuble  d’ébénifterie  à l’ufage  des 
cabinets . Il  y en  a en  forme  d’armoire  élevée  ou 
tarifée  , ou  de  bureau  ou  en  cylindre  • Tom.  II  , 
p*g. 

Sédanoife  . C’eît  la  plus  petite  lettre  de  fonte 
qu’on  puifiTe  employer  pour  l’imprelfion . Tom.  I , 
pag.  457* 

Seder-bandes  . Terme  des  ébeniftes  qui  lignifie 
les  plates  bandes  dans  les  pièces  de  compartimens . 
Tom.  I , pag.  597. 

Sels  ( art  de  la  fabrication  des  ).  Tom.  VIII, 
pag.  28  t. 

Cryihilifation  des  fels  & d’autres  fubflances  • 
pag.  ?2r- 

Sel  ef  ofeille . Tom.  VT  , pag.  6S6. 

Sel  de  fuccin . pag.  687. 

Sel  de  feignete . pag.  6g  1. 

Sel  de  Saturne.  pag.  6ç 2. 

Sel  foflilr  , ou  fe!  gemme . C’eft  le  fri  qu’on 
trouve  d?ns  le  fein  de  la  terre  en  mille  de  grôf- 
feur  confidérable . Tom.  VII,  pag.  157. 

Sélénite . Sel  virrioüquc  à bafe  de  terre  calcai- 
re . Tom.  I , pag.  4<$9. 

Semelle  , ou  poids  de  femelle  ( monoyage  ) . 
On  nomme  ainfi  le  poids  réel  d’eflai  des  pièces 
d'or  ou  d’argent.  Tom.  V,  pag.  222. 

Semelle  de  charbon  minéral . C’eft  le  plancher  , 
ou  le  fol  de  la  mine  . Tom.  I,  pag.  551. 

Semelles  . Planches  de  fond  d’un,  bateau  . Tom. 
I,  P»fr/>47- 

Semelles  d'un  tour  . Pièces  de  bois  d’écarifTage 
ftrvant  à fupporter  les  jambages  d’un  tour.Toin. 
I , pag.  é47. 
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Semence  . Nom  que  l’on  donne  à une  efpece  dè 
petits  clous  ou  de  broquetes.  Tom.  U , pag.  33* 

Semence  de  perles  . Nom  donné  à de  très-peti- 
tes perles  . Tom.  Il  , pag.  502. 

Semer  le  canon  d’un  iuiîi  , c’cil  le  mefurer  • 
Tom.  I , pag.  1 19. 

Semeur  ( le  ) . C’eft  l’ouvrier  vérificateur  des 
qualités  que  doit  avoir  un  canon  de  fufil . Tom.  I , 
pag.  81. 

Semi-topographie  ( gravure  en  ) . Celle  qui  re- 
préfenre  les  polirions  détaillées  d’un  pays  . Tom. 
III , pag.  325. 

Semo/r  ( art  du  ).  Tom.  VII,  pag.  335. 

Semoule . Gruau  de  froment  tamifé  - Tom.  II  » 
pag.  172. 

Séné  ( art  relatif  au  ) . Tom.  Vil  , pag.  6ç  oc 
341* 

Séparer  1er  feuilles  de  carton.  C’eft  après  qu’el- 
les ont  été  foumifes  à la  prelTe  , les  enlever  les 
unes  après  les  autres  , pour  détruire  l’effet  de  la 
coile  le  long  des  bordures.  Tom.  I,  pag.  514. 

Séparer  les  étrejfes  & les  cartons  doubles  • 
Opération  du  cartier  faifeur  de  cartes  à jouer  ; 
c’eft  détruire  I’eff.-t  du  collage  dans  les  bordure* 
feulement.  Tom.  I,  pag.  501. 

Septier  . Mcfure  pour  les  grains  ; il  a la  con- 
tenance de  quatre  minots  . Tom.  I,  pag.  231. 

Serein  ( arc  de  fe  garantir  du  > . Tom.  VII  * 
pag-  341- 

Serpenteau  . C’efl  une  forte  de  fufée  qui  court 
en  ferpentant  . Tom.  I , prg.  179. 

Serpentin  ou  ferpentine . C’etl  dans  le  vaiiTeaii 
de  diftillation , différons  tuyaux  foulés  les  uns  aux 
autres  ta  rond  & en  fpirale  • Tom.  II  , pag. 

315* 

Serpentin . Nom  du  refibrt  de  Varjuebufe  à mi- 
clte , anciene  arme  â feu  . Tom.  I , pag.  79. 

Serpentine  . Nom  donné  à une  piece  de  canon 
fur  laquelle  on  repréfentoit  un  ferpent . Tom.  I , 
pag-  3*7-  . 

Serpete  . Couteau  dont  la  lame  eft  courbe  . 
Tom.  II,  pag.  11 8. 

Serres- chaudes  (art  des).  Tom.  VU,  pag.  344. 

Serre-papier . Petit  meuble  d’ébénifterie  qui  fe 
place  fur  un  bureau  de  cabinet.  Tom.  H,  p*397* 

Sérurier  ( art  du  ) . Tom.  VII , pag.  349. 

Choix  des  fers,  pag.  350. 

Art  de  chaufcr  & de  forger  le  fer  , pag.  35 5* 

Ouvrages  de  ferurerie,  pag.  377. 

Vocabulaire  , pag.  470. 

35  Planches  gravées . Tom.  VI.  des  gravures. 

Serte  . Terme  des  metteurs-en-ceuvre  pour  ex- 
primer i’enchâfiément  des  diamans.  Tom.  II , pag. 
248. 

Sertir  . C’efl:  rabatre  fur  les  pierres  précieofes 
un  rebord  de  métal  pour  les  retenir  . Tem.  II  , 
pag.  248. 

Sertifjure  (art  de  la).  Tom.  U,  pag.  237. 

Service.  On  nomme  ainfi  les  plats  qu’on  met 
tous  enfemble  fur  la  table  pour  la  couvrir  • Tom. 
II,  pag.  172. 
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Services  auprès  des  malades  (art  des).  Tom. 
V»,  pag  505. 

Setter.  Voyez  Sept  ter  • 

Séverondr , ou  Subgronde . C’ert  la  faillie  d’un 
loit  fur  la  rue.  Tom.  I,  pag.  647. 

Seuil.  C’cft  la  partie  inférieure  d’une  porte,  mi 
la  pierre  qui  efl  entre  fes  tableaux  . Tom.  IV  , 
pag.  409. 

Sgrafitto  (peinture).  Cette  peinture  fe  fait  fur 
des  murs  enduits  de  mortier , où  le  peintre  mar- 
que avec  des  pointes  les  traits  de  fes  defièins . 
Tom.  VI,  pag.  ii3. 

Signature  . On  nomme  ainfî  dans  l'imprimerie 
Il  lettre  initiale  qui  le  met  au  bas  de  la  premiè- 
re page  de  chaque  cahier  ou  feuille  d’impreffion  • 
Tom.  III , pig.  700. 

Signaux  de  eammunieation  (art  des)  . Tom. 
VII,  p.g.  520. 

Signet.  C’ert  une  toufe  de  plufieurs  rubans  mon- 
té; fur  une  petite  pelote  de  garnis  de  féret  à leurs 
extrémités.  Tom.  U,  pig.  552. 

Siguete  . Caverton  fait  en  demi-cercle  de  fer 
creux  3c  voûté , avec  des  dents  acérées  comme 
celles  d’une  f«ie.  Tom.  II  , pag.  525. 

Sillet . C’eft  un  petit  morceau  de  bois  qui  va 
tout  le  long  du  bout  du  manche  d’un  inrtrument 
à cordes  3c  far  lequel  pofent  les  cordes  de  lNn- 
llrument.  Tom.  IV,  pag.  213. 

Simbleau.  Cordeau  qui  fert  à tracer  de  grands 
cercles.  Tom.  IV,  pag.  409. 

Ssmilor  r.  C’ert  le  pinsbetk  ou  le  tombac  fin 
compofé  de  cuivre  & de  zinc.  Tom.  Il,  p.  195. 

Simple  farine  ; ert  celle  qui  parte  après  la  fari- 
ne de  rainot , par  la  fécondé  partie  du  bluteau  - 
Tom.  I,  pag.  291: 

Simple  fin  . C’ert  le  mélange  de  la  farine  de 
minot  3c  du  l'impie . ibid. 

Singe . Machine  faite  pour  enlever  de  petits  far- 
deaux. Tom.  I,  pag.  347. 

Sixain  ( art  de  l’épinglier  ) . C’ert  un  paquet 
d’épingles  compofé  de  lix  milliers . Tom.  Il  , 
pag.  522. 

Smalt  . Cert  le  verre  provenant  du  cobalt  fon- 
du avec  le  fàble  & le  fel  al k al i . Tom.  I , pag. 

230. 

Smaragdaprafe  . Efpece  d’émeraude  d’un  affez 
beau  vert.  Tom.  II,  pag.  248. 

SmilU  . Marteau  dont  le  maçon  fe  fert  pour 
piquer  le  raocion  ou  le  grès  . Tom.  IV  , pag. 
4°9\ 

Sete  (la)  d'une  lame  d'épJe*  C’ert  la  partie  de 
la  lame  qui  enfile  la  garde  , la  poignée  3c  le 
pommeau.  Tom.  III,  pag.  142. 

Sol  ou  fou  (monoyage).  C’ert  une  monoie  de 
•ompte  , 3c  une  monoie  réelle . Tom.  V , p.  222. 

Soif  mire.  En  terme  de  Boirtelier , c’ert  la  toile 
de  crin,  de  foie,  ou  de  toute  autre  érofe  à clai-, 
re  voie  dont  on  garnir  les  tamis . Tom.  I,  pagi 

239. 

Sole  . On  appela  ainfi  le  dertous  du  pied  du 
cheval  . Tom.  I,  pag.  378- 


Soleil.  C’ert  un  artifice  rangé  autour  d’un  cen- 
tre, qui  je  te  un  feu  brillant  en  rayons  . Il  y a 
des  folcils  fixes  3c  tournant.  Tom.  1 , pag.  15*  9 
154  » 1 59  » & /"•*> 

Soles  . Pièces  de  bois  de  charpente  pofées  de 
plat,  & fervant  à faÎTe  les  empatemens  des  ma- 
chines , comme  grues  3c  engins . Tom.  I , pag* 

347.  ^ 

Salin  de  plâtre  ou  folement  . Efpece  de  ravale- 
ment qu’on  fait  pour  foutenir  l’égoût  d’un  toit  . 
Tom.  II , pag.  134. 

Sûlins  . Ce  font  les  bouts  des  entrevous  des  fo- 
lives  fceiléè*  avec  du  plâtre  fur  les  poutres  , fâ* 
biiercs  ou  murs  - Tom-  IV,  p*g.  409. 

Solives . Pièce*  de  6ois  de  charpente  fetvant  à 
foutenir  les  aires  ou  furfaces  , dans  les  planchers 
des  bàtimtns.  Tom.  /,  pag.  571. 

Solive  de  brin.  Celte  qui  elt  de  toute  la  lon- 
gueur d’un  arbre  écari . ibid . 

Solive  de  feiage.  Celle  qui  etl  débitée  dans  un 
gros  arbre  . Ibid. 

, Sommaire  (imprimer  en)  . C’ert  difpofer  le  ti- 
tre d’un  ouvrage  de  façon  que  la  première  ligne 
eft  plus  longue  , 3c  que  les  fuivantes  font  en  re- 
traite. Tom.  III,  pag.  70a. 

Son . C’ert  le  produit  de  U peau  du  blé  qui  fe 
détache  d’abord  à la  mouture.  Tom.  I,  pag.  291. 

Sondes  (art  des)  . Tom.  VU  , pag.  522. 

Sonde  . Instrument  du  plombier  pour  dégorger 
les  tuyaux.  Tom.  Vr,  pag.  457. 

Sonder  une  piece  de  placage  . C’cft  fraper  def- 
fus  pour  juger  par  le  fon  fi  elle  pofe  bien  par. 
tout.  Tom.  II,  pag.  397* 

Sonder  un  verre  . C’ert  après  la  recuilTon  , ju- 
ger de  fon  érat  par  le  fon  qu’il  rend  en  lé  fri- 
pant légèrement . Tom.  III , pag.  304. 

Sonete  . Nom  qu’on  donne  à une  efpece  de 
mouton  ou  marte  pour  enfoncer  Us  pieux  , parce 
qtre  la  manoeuvre  ert  à peu  prés  lemblable  à cclr 
le  de  cloches.  Tom.  I,  pag.  647. 

Saphifiitjuer  la  cire  . C’ert  y mêler  quelque 
graille  pour  en  augmenter  le  volume  . Tom.  I , 
pag.  737* 

Sorbetière  . Vafe  d’étain  dans  lequel  on  fait  ge- 
ler Ir  forbet  3c  les  compoficions  deUinées  à faire 
des  glaces  d’office.  Tom.  II,  pag.  59. 

Souche  ( art  du  fontainier  ) . C’ert  le  tuyau  qui 
s’élève  au  milieu  d’un  baffin  , 3c  d’où  fort  le  jet 
d’eau  . Tom.  III , pag.  izi- 

Souche . Portion  de  cierge  pofiiche  faite  de  bois 
ou  de  fer-blanc  , pour  figurer  un  grand  cierge  • 
Tom-  I , pag.  7 37. 

Souchtt  . Les  carriers  donnent  ce  nom  à un 
afTez  mauvaife  pierre  qui  n’efl  fouvent  qu’ure 
efpece  de  terre  3c  de  gravois.  Tom.  I , pag.  4*4. 

Soucrillon  - Efpece  d’orge  d’hyver.  Tom.  I , 
pag.  308. 

Soude  • Matière  faline  alkaline  par  l'incinéra- 
tion  de  plantes  maritimes.  Tom.  VI  , pag.  545. 

Soude  (art  de  récolter  la)  . Tom.  VII,-  pac>. 
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Souder  (ait  de).  Tom.  VIL,  pag.  533. 

Souder  . C’cll  joindre  deux  pièces  de  coivre 
l’une  à l'autre  , eu  moyen  d’un  mélange  d’autre 
métal  qui  s’y  amalgame  fortement  . Tom.  I , pag. 
66  o. 

Souder  técaillo . C’eft  unir  deux  morceaux  d é- 
caille  par  le  moyen  de  1a  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante. Tom.  H,  pag.  «u. 

Soudoir  . Sorte  d’outil  dont  les  ciriers  le  fer- 
vent pour  fouder  enfcroble  les  bras  des  flambeaux 
de  poing  . Tom.  I,  pag.  737. 

Soudure.  Mélange  de  plulieurs  métaux  fufibles 
pour  en  faire  une  compolition  propre  à fouder 
des  pièces  de  métal  enfcmble  . Tom.  II,  pag. 
118. 

Soudure  . Celle  des  fontainiers  ell  un  alliage 
d'étain  & de  plomb.  Tom.  III,  pag.  111. 

Soudure  ( monter  ou  mettre  en  ) . En  terme  de 
diamantaire,  c’cll  monter  le  diamant  dans  la  co- 
quille , fur  un  mélaoge  d’étain  & He  plomb  qu’on 
appelé  foudure - Tom-  II;  pag.  248. 

Soufler  l'émail  . C’ell  former  cet  émail  creux 
qu'on  appelé  du  jais.  Tom.  II,  pag.  Jox. 

Souflet.  Uteofile  qui  attire  l'air  par  le  moyen 
d’une  foupape  , & le  fait  fortir  avec  force  par 
one  tuyere  . Tom-  I , pag.  135. 

Souflet  carré  ■ Il  ne  diffère  du  fouflet  commun 
inque  par  de  petites  feuilles  de  bois  qu’on  met 
intérieurement  k 1a  place  des  vergetes  , pag- 
13  5. 

Souflet  à double  reut  . C’ell  celui  qui  pompe 
le  double  d’air  des  autres  par  le  moyen  d’une 
planche  qu’on  y met  de  plus  & d’un  reffort  qu’on 
y ajoute  .Ibid. 

S ou  fleur  . Cheval  qui  fans  être  poufiif  , foufle 
prodigieufement,  fur  tout  dans  les  chaleurs  .Tom. 
* , PJS-  892- 

Souflurts  . Ce  terme  défigne  les  renflement  du 
métal  occalionés  par  l’air.  Tom.  I,  pag.  35;. 

soufre  (art  du).  Tom.  VII,  pag.  538. 

Soufre  artificiel,  pag.  539. 

Soufre  des  pyrites  , pag.  54 6. 

3 Planches  gravées  - Tom.  VJ.  des  gravures. 

Souillard.  Piece  de  bois  de  charpente  alfemblée 
fur  des  pieux  qu'on  met  aux  ponts  . Tom.  I , 
pag.  848. 

On  nomme  encore  fouittard  un  petit  chàfTis  qu’on 
fait  lccller  dans  les  écuries  pour  contenir  les  piliers . 
ibid. 

Soupiraux . Cardan  a imaginé  pour  empêcher  ia 
fumée  de  pratiquer  dans  les  tuyaux  des  chemi- 
nées , des  ouvertures  longues  St  perpendiculai- 
res , qu’un  appelé  des  foupiraux  . Tom.  III , pag. 
208. 

Source t (art  de  reconoître  & d’exploiter  les). 
Tom.  VII , 580. 

Sous  faite  . Piece  de  bois  au  deffous  du  faîte  , 
liée  par  des  entreioiies . Tom.  I , pag.  848. 

Sous  garde . Piece  de  la  garniture  d’un  fufil  ■ T. 
I , pag-  84. 

Sojoux  d'une  veine . C’eft  , dans  la  mine  , l’ex- 
Ar:s  & Métiers,  Tomé  Vlll. 


trémité  d’une  veine  qui  fe  trouve  placée  au  def- 
fous  d'un  autre.  Tom.  I , pag.  53 1. 

Spart  . Plante  de  la  clarté  des  graminées  , 
dont  on  fait  des  cordes  & des  nattes.  Tom.  V , 
pag-  338. 

Sperme  de  baleine  (art  de  préparer  le).  Tom. 
VII , pag.  557. 

Sphtre  or  miliaire  ou  arlificitle  . Inftrument  aftro- 
nomique  qui  reprélente  les  différent  cercles  de  la 
fphere  dans  leur  ordre  niturel.  Tom.  III,  pag. 
3'7- , 

Spbere  meuvante . Machine  qui  indique  le  fy- 
ftéme  du  monde  planétaire.  Tom.  III,  pag.  550. 

Spiral  ( horlogerie  ) . C’eft  un  petit  reffort  cour- 
bé en  ligne  fpirale , attaché  par  une  de  fes  extré- 
mités k l'atbre  du  bslancier,  8c  par  l’autre  à 
la  platine  de  deftus.  Tom.  IU , pag.  550. 

Spirale  en  feu  d’artifice . Tom.  I , pag.  182. 

Spiure  de  bouille  . C’eft  la  pouftierc  du  charbon 
de  terre.  Tom. II, p.  198. 

Sponton . Arme  compofée  d’un  fer  pointu  & h 
deux  tranchans , monté  fur  un  hilton  féré  h foa 
extrémité,  Tom.  III, pag.  142. 

Stampe.  C’eft  , dans  une  mine , l’intervalle  d'une 
veine  à l’autre.  Tom.  I,  pag.  551. 

Stilde  grain . On  donne  ce  nom  en  général  è 
des  pires  compofées  , & particuliérement  i des 
jaûnes,  faits  avec  df  la  graine  d’Avignon.  Tom. 
II , pag.  88. 

Art  de  fa  compolition.  Tom.  VII , pag.  553. 

Stras . Lapidaire  qui  a donne  fan  nom  à de* 
diamans  fa&ices  de  (a  compoûtion  * Tom.  II , pag. 
247. 

Stries , défaut  du  verre.  Ce  font  des  fils  qui  fonl 
dâs  à l'inégale  denfité  des  parties  du  verre . Tom. 
VIH  » pag-  5i*. 

S truc , C’eft  un  marbre  faâice  dont  le  plâtre  fait 
la  bafe . Tom.  IV,  pag  452. 

S nage , Outil  à l'ufage  des  chaudroniers  . C’eft 
un  tas  â plusieurs  crans,  dans  lequel  on  reflerre  & 
on  unit  parfaitement  fur  les  bords  le  cuivre  qu’on 
met  dans  une  piece.  Tom.  I,  pag.  671. 

Sublimation  ( art  de  ia).  Tom.  VII,  pag.  559. 

Suc  . C’ell  le  jus  ou  la  partie  favoneufe  ac  quel- 
que fubilance.  Tom  II , pag.  59. 

Succin  ( art  de  récolter  & de  préparer  le  ) . Tom. 
VII,  pag.  5O1. 

Sucs  des  plantes  (art  de  tirer  1er).  Tom.VII, 
pag.  570. 

Sucre  ( art  du  ) . Tom.  VII , pag.  471. 

Canne  à fucre  , ibid . 

Des  difïérens  fucs  de  la  caone,  pag.  585. 

Art  de  rafiner  le  fucre  , pag.  590. 

Vocabulaire  , pag.  6y  I. 

8 planches  gravées  .Tom.  VI  des  gravures . 

Sucre.  Les  confifcurs  distinguent  dans  le  fucre 
différens  degrés  de  cuiflon  , lavoir  j lijfé  , perlé  t 
fou fié , à la  plume  y au  càffé  % ou  caramel.  Tom. 

Il,  Pag  5 9-,  . 

Sucre  de  lait  . Tom.  VI  ,pag.  6Ï6. 

Sucre  de  Saturne*  C’eft  un  fel  de  plomb  qui 
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a une  faveur  douce  Sc  fucrée  . Tom.  VI  , pag. 
37  8. 

Sud  ( art  préfervatif  des  vers  qui  s’arachent 
aux  vaiiïeaux  dans  les  mers  du  ) . Tom.  VII  , 
pag.  8S8. 

Suie  f art  & produit  de  la.  ) . Tom.  VII , pag. 
<58  H. 

Suif  . Grailfe  des  animaux  qui  a (lé  fondue  8c 
clarifiée  pour  en  faire  des  chandeles  . Tom.  I , 
pag.  525. 

Suif  de  pluie . Cefl  celui  que  les  bouchers  de 
Paris  vendent  en  pain,  ibid . 

Suif  eu  bronche  . C’eii  la  graiffe  delTdchde  & pro- 
pre à faire  duluif. 

Suif  en  jute  ou  en  pain  . Suif  qui  a (té  moulé 
dans  une  forme  de  bois.  ibid. 

Suif  (petit).  C’ell  la  graille  qui  fe  fige  fur  le 
bouillon  où  l’an  fait  cuire  les  tripes  8c  abatis  des 
animaux,  pag.  528. 

Sultans . Ce  font  de  petits  facs  ou  couffins 
remplis  de  fubfiances  d’odeur  agréable  , mê- 
lées enfembie  Sc  réduites  en  poudre  . Tom.  VI , 
pig.  J 6. 

Superficies  & folides  (art  d’une  mefure  élémen- 
taire, fondamentale  en  longueur  & en  capacité  pour 
les).  Tom.  VII , pag.  690. 

Supplément  à l’art  de  divers  preduitt  chimiques . 
Tom.  VII,  pag.  721. 

Extraftjon  des  vitriols  8c  de  l’alun  des  pyrites. 
Uid. 
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Supplément  aux  arts  du  boucheron  8c  du  mar- 
chand de  bois . Coupe  des  taillis  8c  des  bois  de  fu- 
taie. Tom.  VU  , pag.  7 12. 

Vocabulaire  , pag.  71p. 

Supplément  i l’art  de  tirer  la  Soude  du  Varec, 
8c  autres  plantes.  724 

Supplément  à l’art  de  plufieurs  procédés  d’iadu- 
flrie , 8<  de  fecrets  utiles.  730. 

Supplément  aux  procédés  concernant  les  ani- 
maux. 734. 

Suppl/ ment  à l’article  Claveein  8c  Forte-piano 
(Art  du  faifeur  d’iottrumens  de  Mufique  750. 
Supplément  i l’art  de  la  peinture  fur  verrr  753, 

Sur-achat  (monoyage).  On  nomme  ainfi  la  re- 
mife  à des  par  iculicri  d’une  partie  du  bénéfice  que 
le  fouverain  fait  fur  ia  fabrication  des  monoies. 
Tom.  V , pag.  223. 

Sur  bout  ( arbre  ) . Grô.Te  piece  de  bois  tour- 
nante fur  un  pivot,  qui  reçoit  divers  aflembla- 
ges  de  charpente  pour  des  machines . Tom.  I , pag. 
648. 

_ Sur-dent Dent  macheiiere  du  cheval,  laquelle 
vient  à croître  en-dehors  ou  en-dedans . Tom.  I , 
pag.  tSp  2. 

Sur-mouler . C’ell  faire  un  moule  , fur  une  fi- 
gure ou  autre  ornement,  de  plâtre  coulé.  Tom. 
V , pag.  287. 

Surplomb  (mur  en).  C’e/i  quand  il  déverfe  & 
qu’il  n’elt  pas  à plomb.  Tom.  IV,  pag.  410. 

Sjpbon  ( art  du  ) . Tcm.  VII , pag.  787. 


T 


T i Cara£lere  alphabétique.  Tom.  II  , pag. 
472. 

T.  C’eft  la  figure  & le  nom  d’une  vis  qui  tient 
la  lame  avec  le  manche  d'un  couteau  fans  clous. 
T.  II,  pag.  xiS. 

Tabac  (art  du).  Tom.  VIII,  pag.  i. 
Fabrication  du  tabac . pag.  6. 

Vocabulaire . pag.  17. 

5 Planches  gravées,  Tom.  IV,  des  gravures. 
Tabac  ( art  & avantages  de  la  culture  du).  Tom. 

VII,  pag*  ?àq. 

Tabernacle.  Nom  que  Ton  donne  à une  efpece 
de  caille  ajullée  fous  la  meule  du  cloutier  épin- 
glier.  Tom.  Il,  pag.  33. 

Tablature  . On  nomme  ainfi  la  maniéré  dont 
on  nore  la  mufique  pour  cçrtaini  infirumens  , 
ou  c’clt  rarangement  de  plufieurs  marques  fur  dif- 
férentes lignes  pour  indiquer  le  façon  de  jouer  de 
ces  ioftrnmcns.  Tom.  IV, pag.  214. 


Table  d'un  diamant . C’eft  la  fuperficie  extérieu- 
re du  diamant.  Tom.  II,  pag.  248. 

Table  de  bracelet.  C’eft  une  plaque  en  pierre- 
ries montées  fur  des  morceaux  de  velours , ou  au- 
rres  étofes  qui  entourent  le  bus.  ibid. 

Table  (art  de  la  glacerie ) . C’ell  une  fable  de 
cuivre  très  épaiffe  fur  la  furface  de  laquelle  on 
donne  au  verre  la  forme  de  glace  . Tom.  III , 
pag.  304. 

Table  de  billard . Cefl  un  châflis  fait  de  plan- 
ches de  bois  de  chêne  bien  unies  & bien  jointes 
enfembie,  fur  lequel  on  applique  le  tapis  de  drap 
vert  fur  lequel  on  joue  au  billard  . Tom.  VI  , 
pag.  no. 

Table  de  briques . Nom  qu’on  donne  dans  plu- 
fieurs endroits  à un  atelier  lervi  feulement  par  fix 
ouvriers.  Tom.  I,pag.  344. 

Tables  à jouer , de  forme  & de  grandeur  diffé- 
rentes . Tom.  II  , pag.  377. 
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Table  à moule . Les  blanchifleurs  de  cire  dan- 
sent ce  nom  à de  grands  chlflis  fur  lefquels  ils 
mettent  leurs  planches  à moules,  pour  y drelTer 
les  pains  de  cire  blanche.  Tcm.  I , pag.  737. 

Tables  aux  voiles  . Ce  font  de  grands  bâtis 
de  bois  fur  lefquels  font  étendues  les  toiles 
où  Ton  met  blanchir  les  cires  . Tom.  I , pag. 
737- 

Table  de  laiton  . C’eft  du  laiton  coulé  pour  for- 
mer des  planches  d’une  certaine  dimenfion  . Tom. 
II  , pag  198. 

Table  de  plomb . C’eft  du  plomb  fondu  & cou- 
lé fur  une  longue  table  de  bois  couverrc  de  fa- 
ble . Tome  VI,  pag.  458. 

Tableaux  ( art  de  réparer  les  ).  Tom.  VIII, 
pag.  20. 

Tablete . Petit  meuble  dVbéniilerie  , compofé  de 
plulieurs  planches  l’une  au  dclTus  de  l’autre.  Tom. 
m,  pig.  597. 

Tabletes  de  bouillon  . Elles  fe  font  avec  des 
fucs  extraits  des  viandes  & dcfïcchés . Tom.  II, 
Pa5-  17  î* 

Tabletes  blanches  pour  écrire  de  fins  avec  un  fl  y» 
let  ( art  de  faire  les  ) . Tom.  VIII,  pag.  23. 

Tabicticr  ( art  du  ).  Tom.  VIII,  pag.  24. 

Ouvrages  du  tabletier  , pag.  25. 

Tabatières  à variétés  changeantes  , pag.  29. 

Art  du  tabletier  piqueur  & incrufleur,  pag. 

Vocabulaire  y pag.  35. 

1 6 planches  gravées . Tom.  VI  , des  gravures. 

Tablier  y ou  damier . Table  divifée  en  64  car- 
reaux blancs  & noirs  pour  jouer  aux  échecs  y 
au*  dames  & autres  jeux.  Tom.  II  , pag.  397. 

Tablier.  C’cll  ta  peau  clouée  à la  table  qui  en- 
ch&fTe  ia  pierre  ou  le  marbre  des  bateurs  d’or  . 
Tom.  r,  psg  217. 

T sbourin . C’eft  une  machine  tournante  en  tôle 
ou  fer-blanc,  faite  en  forme  de  dcmi-chaudron  , 
ou  quart  de  Iphere , qn’on  atache  au  défias  d’une 
cheminée  pour  l’cmpicher  de  fumer.  Tom.  III, 
pag.  208. 

Tachéographie  , ou  tachy  graphie  - Art  d’écrire 
aufïi  vite  que  la  parole  , su  moyen  de  lignes  d'ab- 
breviation.  Tom.  Il,  pag.  472  , & Tom.  VIII, 
pag.  40. 

Tafctas  d Angleterre . C’eft  un  taferas  gommé  , 
ou  fur  lequel  on  a mis  une  légère  couche  de  col- 
le de  poilfon.  Tom.  VI  , pag.  5 6 . 

Tafia  . C’eft  l’efprir  ardent  qu’on  retire  par  la 
diliillation  du  firop  de  fucre  qu’on  a fait  fermen- 
ter. Tom.  VII,  pag.  <584. 

Art  de  le  faire.  Tom.  VIII,  pag.  42- 

Tagli&ni.  C’eft  une  pâte  de  vermicelle  formant 
des  abletcs  plates  5c  coupées  en  lofange  * Tom. 

vnr , P?*»-  ?79* 

Tailladins.  Petites  bandes  très-minces  de  la 
chair  de  citron  ou  d’orange  confites  . Tom.  II  , 
pae.  59. 

Taillanderie  ( art  de  la  ) . Tom.  VII!  , pag. 
48* 
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Machine  à tailler  les  limes , pag*  44. 

Vocabulaire  , pag.  5 1. 

6 Planches  gravées.  Tom.  VI,  des  gravures. 

Taille . Ce  terme  fe  dit  des  diverfes  figures  & 
facetes  que  les  lapidaires  donnent  aux  diamans  8c 
pierres  précicufes  en  les  failant  palier  fur  la  roue  . 
Tom.  Il  , pag.  228. 

Taille  en  brillant.  C’eft  loifque  la  taille  ell 
en  delfus  & delTous  le  diamant.  Tom.  II  , pag. 
248. 

Taille  en  rofe  , fe  dit  d’un  diamant  qui  n’eft 
taillé  que  fur  table.  Ibid . 

Taille,  des  Indes , fe  dit  de  la  taille  d’un  dia- 
mant en  table  avec  quatre  faces  autour . T.  II , p.  248. 

Taille  . Terme  des  monoics  qui  défigne  la 
quantité  des  clpeces  que  l’on  doit  tirer  d'un  mare 
d’or  , d’argent , ou  de  cuivre.  T.  V , p.  223. 

Taille-doude . Ce  terme  fe  dit  de  la  gravure 
faite  fur  des  planches  de  métal.  T.  III,  p.  710. 

Taille-méclte  ( art  du  cirier  ) . Planche  per- 
cée de  plufieurs  trous  dans  lefquels  on  plante 
des  chevilles  dans  une  diftance  égale  à la  lon- 
gueur à donner  aux  mèches  que  l'on  coupe 
en  fuite  toutes  enlcmble  . Tom.  I , pag.  757. 

Tailler  de  plume.  C’eft  la  coupe  du  tuyau  de 
la  plume  . Tom.  II , pag.  473. 

Tailler  un  anneau  , ou  une  bague  (art  du  joail- 
lier ).  C’eft  faire  des  filetstout  autour.  Tom. II » 
pag.  24S. 

Taillereffes , à la  monoie  , font  les  femmes  qui 
ajuftent  Iss  flans  au  poids  que  l’ordonance  pre- 
ferit . Tom.  V,  pag.  223. 

Taillete  . Efpece  d’ardoife  . Tom.  I , pag*  89. 

Tailleur  de  pierres  ( art  du  ) . Tom.  VIII  * 

Pag-  53- 

Vocabulaire  , pag.  54. 

Taillis  & bois  de  futaie  ( coupe  des  ).  Tom* 
VIII,  pag.  712. 

Leur  mefurage  pag.  714. 

Procédé  méchanique  pour  la  jauge  • Table  . pag. 
71 6. 

Vocabulaire  , pag.  719. 

Tain  d'une  glace.  C’eft  l'étain  amalgamé  avec 
le  mercure  qui  fait  réfléchir  les  rayons  de  la  lu- 
mière de  deflus  la  furface  d’une  glace.  Tom.  III* 
pag.  304. 

Talc . Pierre  cryftallifée  en  feuilles  minces  & 
rranfparenrcs , propre  à faire  du  plâtre  • Tom.  I * 
pag.  467. 

Talcvas.  Grand  bouclier  . Tom.  I,  pag.  77. 

Talon.  C’eft  la  partie  de  la  lame  d’un  cou- 
teau qui  eft  fixée  au  manche  par  le  clou . T.  II  * 
pag.  119. 

Talon . C’eft  dans  les  inflrumens  à cordes  , la 
partie  du  manche  qui  eft  collée  fur  le  taffeau  * 
T.  IV,  pag.  214. 

Talons  du  cheval.  Il  y en  a deux  à chaque 
pied  ; ils  forment  la  partie  qui  finit  le  fabot 
& commence  i la  fourchete  . Tom.  I , pag, 
893. 

Tamarins  ( pulpe  de  ) . Tom.  VIII.  pag.  éÿ* 

um  ü 
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Tambtur  ( couteau  à ).  C’eH  le  nom  qu’on 
douce  à un  couteiu  à gaîne  dont  la  mitre  ell 
ronde.  T.  II,  p.  119. 

Tambour.  Machine  à pétrir  l’argile.  Tom.  I , 
pag.  544.  . 

Tambour.  Inilrument  fait  en  cercler  de  hoir  , 
ou  de  cuivre,  avec  une  peau  bien  tendue.  Tom. 

I,  p.  *55- 

Tambour  de  Bafqut.  Ibid. 

Tambourin  , ou  labeur  de  Provence . Ibid . 

Tambourin  , ou  tabourin  ( art  du  joaillier  ) , 
On  donne  ce  nom  d une  perle  ronde  d'un  côté 
& plate  de  l'autre  qui  reiïemble  à une  tymbale  . 
T.  Il  , p.  248. 

Tenir  ( art  du  cirier  ).  Cerceau  garni  d’un  tif- 
fu  de  corde  formant  divers  carrés  avec  lequel  on 
ramaffe  les  pains . T.  I , p.  757. 

Tampon.  Boule  de  plie  de  papier  dont  on  fe 
fert  pour  fouler  & boucher  [a  compofition  dans 
les  cartouches  d'artifice.  T.  I,  p.  140. 

T’ait  , par  raport  au  cuir.  Tom.  VI  , p.  6yj. 

Tapccu  . C’eft  la  partie  chargée  d’une  bafcule 
qui  fert  à lever  ou  i bailler  plus  facilement  un 
pont-levis . T.  I , p.  648. 

Tapit  ( att  du  dominotier  ).  Ce  terme  fe  dit 
de  la  furface  de  l’eau  du  baquet , lorfqo'elle  elf 
couverte  de  couleurs  qui  doivent  faite  la  marbru- 
re du  papier.  T.  IV  , p.  452. 

Tapiffitr  ( art  du  ).  T.  VIII,  p.  55.  / 

Ouvragtt  de  tapijfier  , pag.  59. 

Vocabulaire , pag.  77. 

Taquet  ( terme  d'imprimerie  ) . C’eil , avant 
que  de  ferrer  entièrement  une  forme  , abailfer 
les  lettres  trop  élevées  avec  le  taquoir , ou  mor- 
ceau de  bois  de  lapin  fur  lequel  on  frape  légère- 
ment avec  Ici  manche  du  marteau  . Tom.  III  , 
pag.  701. 

r Tarare  ( art  du  meflnier  ).  C’eil  le  nom  d'une 
efpece  de  ventilateur  à ailes  d'un  bois  léger  , 
qui  cil  renfermé  dans  un  tambour  ouvert  des 
deux  bouts  pour  nétoyer  le  grain . Tom.  V , pag. 
104. 

Targe.  Efpece  de  bouclier  . Tom.  I,  pag.  77. 

Targete  ( férurerie  ).  C’ell  une  efpece  de  petit 
verrou  monté  fur  une  platine  avec  deux  craropo- 
aets . T.  VII  , pag  50a. 

Tariert  i rivet . Cet  outil  (en  i former  des 
petits  trous  pour  mettre  des  clous  rivés . Tom.  1 , 
p.  5(51. 

11  y a pareillement  des  Tariertt  à cheville  ou- 
vrière , 

— b j online  , 

— À goujon , 

Tous  outils  à l'ufage  du  chUron  . Ibid  . 

Toriorc  . Ouril  de  fer  acéré  qui  fert  à perctr 
le  bois . T.  I , p.  <48. 

T arett . Sortes  de  cartes  étrangères  ornées  de 
figures  particulières  , & de  compartiment  au  dos. 
Tom.  1 , peg.  501. 

Tartre  ( art  de  la  purification  & cryflallifation 
du  ).  T.  VIII,  p.  80. 
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Tas.  Enclume  de  fer  acéré  , ajuftée  fur  un  bil- 
lot. T.  II , pag.  1 19. 

Tas  ( faire  un  faux  ).  C’ell  incliner  la  brique 
boutilfe  pour  abailfer  la  bordure.  Tom.  I,  pag. 
32 4- 

Tafftau.  Petit  tas  ou  enclume  ambulante.  Tom, 

II,  p.  119. 

Taffeau  . Petit  morceau  de  bois  arrêté  par  te- 
non 6 1 mortoife  fur  la  force  d’un  comble  pour  en 
porter  les  pannes  . T.  I , pag.  648. 

T a (féaux . Morceaux  de  bois  plat  ataché*  tant 
fur  le  devant  que  fur  le  derrière  de  chaque  cô- 
té  du  brancard  d’un  carofle . Tom.  1 , pag.  553. 

Tajetes . Partie  d’ancienc  armure  . Tom.  I , 
pag.  76. 

Tardée  ( chiodele  ) . Celle  qui  eft  tachée  , 
parce  qu’on  a employé  le  fuif  trop  chaud . T.  I , 
P’g-  534- 

Teinture  de  la  cire.  Tom.  I , p.  751. 

Tempérament . Opération  par  laquelle  , au  moyen 
d’ une  légère  altération  dans  les  intervalles  de 
mufique , faifanr  évanouir  la  différence  de  deux 
fons  voifias,on  les  confond  en  un  qui, fans  cho- 
quer l’oreille  , forme  les  intervalles  refpcftifs  de 
l'un  & de  l’aurre.  T.  IV,  p.  215. 

Temps  moyen.  C’eft  U révolution  des  vingt- 
quatre  heures  juftes  d’un  midi  à l’autre . Tom. 

III,  p.  550. 

Temps  vrai . C’eft  la  révolution  exa&e  ou  I* 
différence  du  temps  , que  le  foleil  parcourt  d’un 
midi  à l’autre , ibitL 

Tempête.  Moyen  de  calmer  les  vagues  d;  l’eau 
avec  de  l’huile.  Tom.  VI,  pag.  678. 

Tenailles  . Outil  compofé  de  deux  branches 
liées  par  un  axe.  11  y en  a de  droites  , de  cro. 
ches , & de  grandeurs  différentes.  Tom.  II,  pag* 

11 9-  f . 

Tenon . Extrémité  d’une  piece  de  bois  dimi- 
nuée des  deux  tiers  de  fon  épaiffeur  . Tom.  I , 
pag.  648. 

Tenons.  Petits  morceaux  de  fer  qui  fervent  à 
affujétir  le  canon  dans  le  bois  du  fufil . Tom. 
pag.  np. 

Térébenthine  » C’eft  1a  partie  la  plus  fluide  du 
fuc  refineux  du  pin.  T.  VI,  pag.  526. 

Térébenthine  ( art  de  recueillir  & de  préparer 
la  ).  T.  VIII,  p.  86. 

Teroule  . Nom  d’une  terre  légère  , tendre  & 
noirâtre,  fervanr  d’indice  pour  les  mines  de  char- 
bon de  terre.  Tom.  I,  p.  55t. 

Terraffe  ( art  du  lapidaire  ).  Ce  terme  fe  dit 
de  quelques  parties  dans  une  pierre  précieufc  qui 
ne  peuvent  foufrir  le  poliment  . Tom.  II,  pag. 
249*  . 

Terrai fe  de  bAtimtnt  . C’eft  la  couverture  d un 
bâtiment  en  plare  forme  . T.  II,  p.  134. 

Terrajfe  de  Hollande.  Poudre  grife  faite  d’une 
terre  qui  fe  cuit  comme  le  plâtre  * Tom.  I , 
pag.  699. 

Terre  à ereufet . Les  fournaliftes  appelent  ‘ainfi 
un  mélange  d’argile  & de  poulüerc  de  poterie,  de 
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gris  , avec  quoi  ils  foat  des  creufcts  . T.  III , 
P»S-  *5»- 

Terre  colorante . Telle  eü  U terre  de  Cologne  , 
Il  terre  d'Italie  , U terre  d'Ombre  . Tom.  II  , 

pag.  88. 

Terre  greffe.  Terre  argileufe  employée  en  cer- 
tains pays  pour  faire  des  couvertures  de  bâtiment . 
Tom.  II , p.  tj4- 

Terres  incultes  . Moyen  de  les  mettre  en  cul- 
ture . T.  VII  , p.  750. 

Terres  de  pain  . II  y a des  terres  telles  que 
celle  de  Bucaros  , de  Pana  , de  Naffa/aout  , dont 
on  fait  une  forte  de  plte  bonne  à manger  . T. 
I,  P-  19'- 

Terreau  . Fumier  réduit  en  terre  après  avoir 
fervi  aux  couche» . T.  IV  , p.  224. 

Terre-plein  . Terre  raporre'e  entre  deux  murs 
de  maçoncrie  qui  fert  de  terraiïe  ou  de  chemin 
de  communication . T.  IV,  p,  41t. 

Terrer  le  fucre  . C’eit  couvrir  le  fond  des  pains 
avec  une  couche  de  terre  détremper  qui  en  ren- 
dant peu  â peu  fon  eau  emporte  le  firop  de  blan- 
chit le  grain.  T.  VII,  p.  «84. 

Terrer  un  artifice  . C’ell  garnir  la  gorge  du 
cartouche  avec  de  la  terre  fcche  . Tom.  I , pag. 
179. 

Tête  de  cheval.  Elle  doit  en  général  être  me- 
nue , fcche  , & médiocrement  longue  . 

Tête  bufrjuêe  ou  ntoutonée.  Celle  qui  depuis  les 
ieux  jufqu’au  bout  du  ne/,  forme  une  ligne  con- 
vexe quand  on  1a  regarde  de  cité.  Elle  palTe  pour 
être  belle . 

Tête  de  vieille  . Celle  qui  eft  longue  ic  dé- 
charnée. Tom.  I,  pag.  <175. 

Tête  du  claie . C’ell  la  partie  la  plus  épai/Te  qui 
termine  en  différentes  maniérés  un  des  bouts  de 
la  tige  du  clou.  Tom.  II,  pag.  33. 

Tête  ( art  de  l’épinglier  ) . C’ell  un  tour  de 
laiton  en  forme  d’anneau  . Tom.  II,  pag.  $52, 

Tête  de  l’ardeife  . C’ell  la  pattie  de  l’ardoife 
oh  l’on  fait  un  trou  pour  l’ataclter  . Tom.  I, 
pag.  70. 

Tête  de  la]  glace  . C’ell  le  bourelet  formé  à 
une  extrémité  , avec  un  iullrument  nommé  lepro- 
eureur . Tom.  III,  pag.  304. 

On  nomme  auflî  têtes  les  deux  petits  côtés  d’une 
glace . ibid. 

Têtes  ( terme  de  cartier  ).  On  donne  ce  nom 
aux  cartes  qui  portent  les  figures  des  rois  , des 
dames  & des  valets , noirs  « rouges  . Tom.  I , 
pag.  SOI. 

Têtes  de  chas . Nom  que  les  maçons  donnent 
à des  moélons  trop  arondis  . Tom.  IV , pag. 
374. 

Têtoir.  C’ell  dans  la  machine  â fraper  les  têtes 
d’épingles  , la  cavité  hémifphérique  qui  enchâlfe 
1er  têtes . Tom.  II , pag.  55t. 

Teste  ( gris  ).  Dixième  corps  des  caraâeres 
d’imprimerie.  Tom.  I,  pag.  457. 

Teste  ( petit  ) . Quatrième  corps  des  caraâeres 
d’imprimerie  . ibid. 


BETIQÜE.  Si  t 

Thê . C’eH  la  feuille  aromatique  d’un  arbriifeatx 
de  la  Chine.  Tom.  II,  pag.  315. 

Tbê  ( art  de  la  récolte  & de  la  préparation  du  ) 
Tom.  VIII,  pag.  90. 

Théâtre  dejfeux  d'artifice.  Tora.  I,  pag.  t70. 

Thermomètre  ( art  d'obfervation  du  ) . Tom. 
VIII  , pag.  103. 

Tiercine  . Morceau  de  tuile  fendue  en  lon- 
gueur , employé  par  les  couvreurs  . Tom.  II , 
pag.  134. 

Tiers  - poteau  . Piece  de  bois  de  feiage  fervant 
pour  les  cloifons  légères . Tom.  I , pag.  448. 

Tillete.  Efpece  d'ardoife  d'échantillon  . Tom. 
I , pag.  66. 

Timbales.  Voyez  Tjmbales. 

Timbre.  Petite  cloche  fur  laquelle  frape  le  mar- 
teau  d’une  horloge  . Tom.  III,  pag.  ;jt. 

Timbre  d'un  tambour.  C’ell  la  corde  â boyau 
mife  en  doub’e  au  deffous  de  la  caille  du  tam- 
bour . Tom.  I , pag.  235. 

Timon.  Longue  piece  mobile  de  bois,  qui  fait 
partie  du  train  d’un  caroffe  ; c’eft  au  timon  qu’on 
atcle  les  chevaux.  Tom.  I , pag.  5 ti. 

Tion.  Inilrument  fait  d'un  caillou  plat  en  forme 
de  cifeau  de  menuilier.  Tom.  II,  pag.  198. 

Tirant.  C’eil  daas  le  métier  à bas  , une  lame 
de  fer  qui  lie  l’équipage  des  platines  â ondes  , â 
celui  des  plannes  à piomb . Tom.  I,  pag.  209. 

Tirant . Sorte  de  nceud  fait  de  cuir  dont  on 
fe  fert  pour  bander  un  tambour  . Tom.  I,  pag. 
ïJJ-, 

Tirant.  Piece  de  bois  ou  bâre  de  fer  arrêtée 
par  leurs  extrémités  pour  empêcher  l'écartement 
d’un  mur,  d’un  pan  de  bois,  ou  d’une  Touche  de 
cheminée.  Tom.  IV,  pag.  41t. 

Tire  bote . Gris  galon  de  fil  dont  tes  tapifTierar 
fe  fervent  pour  border  les  étofes  qu’ils  emploient 
en  meubles  . Tom.  VIII,  pag.  7 9. 

Tire  ligne . Outil  avec  lequel  le  graveur  en  mu- 
liquc  trace  les  lignes  fur  iefquelles  il  doit  mar- 
quer les  notes  . Tom.  III,  pag.  32t. 

Tire  plomb  , ou  rouet  i filer  le  plomb  , en  ter • 
me  de  vitrerie,  ell  une  machine  pour  fondre  & 
préparer  le  plomb  des  vitriers . Tom.  VIII , pag. 
66a,. 

Tirer . Terme  d'imprimerie  , qui  lignifie  itne 
primer  un  certain  nombre  d’exemplaires  d’un  ou- 
vrage. Tom.  III,  pag.  701. 

Tirer  la  terre.  C’ell  enlever  la  terre  propre  â 
la  brique , l’étendre  & l’expofer  aux  influences  de 
l’air . Tom.  I , pag.  31  r. 

Tirer  le  cierge  ( art  du  cirier  ) . Cell  le  fa- 
briquer â la  main  en  étendant  le  long  de  la  mè- 
che , la  cire  amotie  dans  l’eau  chaude  . Tom.  I, 
P»S-,7?7- 

Tireur-fileur  d'or  8c  eT  argent  (art  du).  Tom. 
VIII.  pag.  ro8. 

Maniera  de  tirer  Per  & l’argent  fous  , pag, 

lit. 

Vocabulaire , pag.  11 6. 

6 Planches  g taxées  .Tom.  VI,  des  gravures. 
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Titre  curant . C'eft  ta  ligne  mife  au  haut  dît 
pages  d'un  livre  pour  indiquer  le  fujet  qu’ou 
traite.  Tom.  III,  pag.  70t. 

Titre  de  f or  ou  de  l'argent  . C’cil  le  degré 
de  pureté  de  ces  métaux  précieux  . Totn.  V, 
pag.  2a+. 

Titulaire  ( deriture  ).  C’efi  un  fort  caraflere 
qui  fert  à faire  det  titres.  T.  II,  pag.  47 J. 

Toiles  imprimées  il  l'iu.ile  ( art  de  préparer  les). 
T.  VIH,  pag.  tu. 

Toile  cirée.  Toile  enduite  de  cite  8c  de  rcGne. 
T.  T,  psg.  740. 

Toile  jtifpie . pag.  741. 

Toile  greffe  . pag.  740. 

Toits  en  terrajfe . T.  VlH,  pag.  <$71. 

Tôle  ( art  de  vernir  la  ).  Tom.  VIH,  pag. 
12?. 

Tcltt  ( art  de  récolter  le  baume  de).  T.  VI II  , 
pag.  127. 

Tombac.  Métal  compofé  de  xinc  & de  cuivre  . 
Tom.  lî,  pag.  191. 

il  y en  a plufieurs  fortes. 

Tombac  du  prince  Robert  . Pag.  193. 

Tombac  de  fiam  , où  il  entre  de  i'or  • Pag. 
195. 

Tombjc  blanc  , où  il  y a de  l’arfénic  . Pag. 
*9£ 

Tomber  en  page  ( terme  d’imprimerie  ).  C’cfi 
manager  la  compofition  d’un  ouvrage  , de  manié- 
ré qu’elle  fc  termine  convenablement.  Tom.  III  , 
pag.  70  r* 

Tombereau . Sorte  de  charcte  dont  le  fond  & 
les  deux  côtés  font  faits  de  grôfles  planches  en- 
fermées par  des  gifanr.  Tom  I , pag.  554. 

Tomme  . Mille  de  caillé  qui  a fermenté  de  ma- 
niéré à fe  remplir  de  trous  & d'ieux  , & à aug- 
menter confidérablement  de  volume  ..  Tom.  III  , 
Pag-  x75* 

Toneles . Ouvertures  deflinées  à introduire  le*  creu- 
fets  dans  le  four  d’une  glacerie.  Tom.  III  , pag. 
304-  f# 

Toneher  ( art  du  J.  Tom.  VIH,  pag.  128. 

Vocabulaire  pag.  160. 

8 Planches  gravées  . Tom.  VI  des  gravures. 

Tonerre  d’un  fufil  . C’efi  la  partie  inférieure  du 
canon  . Tom.  I , pag.  8 

Tonoteehnie  . Art  qui  apprend  à noter  les  cy- 
lindres pour  faire  réfoner  des  orgues  méchaniques 
avec  une  manivele.  Tom.  IV,  pag.  216. 

TtntiJJe  . C’dt  un  papier  colorié  avec  (a  tonte 
de  laines  de  diverles  couleurs  ► Tom.  IV  , pag. 
432- 

Topaxjt.  Pierre  précieufe  de  couTeur  de  Jonquil- 
le ou  d’un  jaûne  d’or.  Tom.  II,  pag.  217. 

Topinambour  * Poire  de  terre  . Tom.  VI  pag. 
46. 

Torche  . Flambeau  dont  le  noyau  efi  uir  mor- 
ceau de  bois  fcc . Tom.  I , pag.  729. 

Torchis  . Efpece  de  mortier  fait  de  terre  grafTe 
dérrerapée  & mêlée  avec  de  U paille  coupée.  T. 
!V,  pag-  41*. 


Torques  . Ce  font  des  botes  de  fil  de  Iai*« 
pliées  en  cercle  comme  un  collier.  Tom.  I,  pag. 
552. 

Torque  tes  de  tabac . Ce  font  des  feuilles  de  u- 
bac  roulées  & pilées  extraarclio*iremcnt  • Tons. 
VIII,  pag.  19. 

Tontine  . Amâs  de  matins  étrangères  qu 
traversent  un  bloc  d’ardoife.  Tom.  II,  pag-  70. 

Tortillé  ( cierge  ) . Sorte  d'ornement  qu  on  , 
donne  à des  cierges  de  confrérie-  Torr.  I , pag- 

737-  « 

Tortue  . Animal  tcrtacé  qui  efl couvert  dune 
grande  écaille  dure.  Tom.  II,  P*S-  41  *• 

Touchaux  , ou  aiguilles  dejfui  de  métaux  ( art 
des  ).  Tom.  VIII,  pag.  1*9. 

Vocabulaire  y pag.  17 1. 

Toue  ( ancre  de  ).  Tom.  I , pag*  25* 

Tour  . Petite  table  carrée,  placée  auprès  eu  pé- 
trin, fur  laquelle  les  boulangers  dreflent  & tour- 
nent les  morceaux  de  pâte  qui  doivent  former  les 
pains.  Tom.  I,  pag.  291. 

Tour  . Ce  terme  le  dit  aufTi  de  la  forme  don- 
née à la  pute , ibid. 

Tour.  Table  des  pâri.Tierî  qui  a des  bords  des 
trois  côtés.  Totn.  Il,  pag.  174. 

Tour  du  cirier  . Cylindre  tournant  fur  un  ar- 
bre , monté  fur  deux  pieds  ; il  fert  à dévider  la 
bougie  filée  en  fartant  de  la  filière.  T.  I , p.  73 7- 
Tour  mobile  . Atfemblagc  de  charpenre  à pm- 
ficurs  étages  pour  élever  des  fardeaux  , ou  travail- 
ler à des  lieux  élevés.  Tom.  I,  pag.  648. 

Tour  de  couvent  . C*cfi  une  efpece  de  machine 
en  forme  de  boiffeau , ouverte  en  partie  , & po- 
fée  verticalement  k hauteur  d'apui  dans  la  baie 
d’un  mur  de  refeud , où  elle  tourne  lur  deux  pi- 
vots . Tom.  I , pag.  648.  , 

T aurai  lie  . C cil  , dans  une  brafferie  , un  endroit 
bâti  pour  fervir  d’ctuve  & faire  fécher  le  grain  • 
Tom.  I , pag.  296.. 

Tour  ai  lion  . Nom  que  les  braffeurs  donnent  au 
germe  féché  dû  grain . Tom.  I , pag-  297. 

Tcurb  s . Ce  font  des  mores  composées  d’une 
terre  ^grafTe  & de  charbon  minéral  , qui  fervent 
pour  le  chaufage.  Tom.  III,  paç.  558* 

Tourbe  ( art  de  la  ).  Tom.  VIII,  p.  172. 

1 planche  gravée.  Tom.  VI  des  gravures. 
Tourbillon  . Artifice  dont  l’effet  efi  de  s’élever 
en  tournant.  Tom.  I,  pag.  157. 

Touret  du  lapidaire  . C’efi  une  petite  roue  de 
fer  que  l’on  fait  tourner  avec  le  pied.  Tcm.  II  , 

^ Tourtes  . Nom  des  bouteilles  de  grès  defiinées  à 
contenir  des  eaux  fortes  . Tom.  Il  , pag-  3^7* 
Tourillon  ( dans  les  arts'méchaniques  ) fe  dit 
d’un  près  pivot.  Tom.  IV  , pag.  217. 

Tourmaline  . Pierre  d’nne  tranfparence  fourde 
& d’un  jaûne  obfcur  , qui  s’éleéhife  par  le  feu  • 
Tom.  Tl  , pag.  249. 

Tourne-vent  . Sorte  de  couverture  mobile  qu  o* 
mer  au  deffus  d’une  cheminée  pour  lt  garantir  de 
la,  fumée . Tom.  Il , pag.  2*1» 
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4 Tourne  vis  . Outil  de  fer  qui  fort  à p’acer  les 
iris  & à 1rs  ôter.  Tom.  II,  pag.  397. 

Tourner  en  Pair  , ( art  du  tourueur  ) . C’ell 
apuier  par  un  bout  feulement  les  pièces  quon 
veut  creufer  en  dedans.  Tom.  VW  , pag.  257. 

Tourner  les  tftes  ( art  de  JVpinglicr  ) • C’ell 
faire  8c  faponcr  les  têtes  dVptagfcs . Tom.  II , p. 
551* 

Tournefol  ( art  de  la  culture  & de  l'apprêt  du  ) 
Tom.  VIII , pag.  195. 

Préparations  chimiques  , p?g.  1 96. 

1 oumete  • C’eft  la  cage  tournante  de  IVcureuil, 
laquelle  cil  en  fils  de  fer , ronde  & fufpendue  en- 
tre deux  plateaux  . Tom.  IV  , p.  271. 

Tourneur  ( art  du  ).  Tom.  VIII,  pag.  200. 

Vocabulaire  , pag.  254. 

44  planches  gravées  . Tom.  VI  des  gravures  . 

Tourniquet . Efpece  de  moulinet  à quatre  bras, 
qui  tourne  verticalement  à hauteur  d'apui . Tom. 
1 , pag.  648. 

Tourniquet . Artifice  compolt  de  deux  fufées  di- 
Te&emenr  oppofces  , & atachées  fur  lus  tenons 
d’un  tourniquet  de  bois.  Tom.  I,  pag.  161, 

Tournijfes  . Nom  des  poteaux  qui  fervent  de 
Templiff.ige  dans  les  cloifons  . Tom.  I , pag.  <$48. 

Tournois  . Ancicne  monoie  qui  étoit  plus  fai- 
ble d'un  quart  que  U moi  oit  parifts  . Tom.  V , 
yjg.  224. 

Tournures  ■ Ce  font  des  bandes  ou  lanières  qu’on 
«nlevc  de  deflus  les  fruits  d'odeur  , fait  pour  di- 
ililler  , foit  pour  confire.  Tom.  II  , p.  59. 

Tournons , ( arr  du  confireur  ) • On  dunne  ce 
nom  à une  lorte  de  fruits  ou  d’amandes  , ou  d'é- 
corces, coupées  par  tranches,  qu’on  deiieche  à la 
poe  e 0:1  dans  l’étuve,  avec  du  fucre  en  poudre. 
Tom.  II , pag.  59. 

Tout -ou  ri  en  . Nom  que  les  horlogers  ont  don- 
né à une  piece  de  la  cadrarure  d’une  répétition  . 
Tom.  III , pag.  551. 

Traçoir  . Périt  poinçon  d’acier  trempé  , très- 
aigu  , avec  lequel  on  defline  fur  le  métal  les  fi- 
gures qu’il  faut  y graver.  Tom.  I , pag.  744. 

Train  . On  enrend  par  ce  nom  toutes  les  piè- 
ces qui  compofent  la  machine  mobile  d’un  carof- 
fe.  Tom.  I , pag.  5 s r. 

Train  , fe  dit  de  l’allure  ou  de  la  démarche  du 
cheval.  Tom.  I , pag.  <59}. 

Train  . C’efi  une  maffe  de  bois  à brûler  , dont 
les  bûches  font  liées  cnfemhle  , de  façon  qu’on  la 
fait  floter  fur  l’eau.  Tom.  III , pag.  78. 

Traintan . Efpece  de  petit  chariot  fans  roue  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  pays  feptentrionaux  pour 
tranfporter  fur  la  neige  les  voyageurs  & les  mar- 
chandifes.  Tom.  I,  pag.  Jéi. 

On  appelé  aufli  traîneau  l’affcmbiage  de  quel- 
ques  pièces  de  bois  fans  roues  , pour  traîner  des 
ballots , ihid. 

Trait  . Machine  établie  fur  le  chef  d’une  car- 
rière d’ardoife  pour  en  enlever  les  eaux  & les  vi- 
danges . Tom.  Ij,  pag.  70. 

Trait  . Efpece  de  flèche  plus  longue  & plus 
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menue  que  la  fltche  ordinaire  . Tom.  III  , pag. 
142. 

Traitt  . On  donne  ce  nom  à des  coups  de  plu. 
me  qui  fervent  d’otnemens  à l’écriture.  Tom.  II. 
P«g-  47>- 

Tranchant  ( mettre  à).  Art  du  coutelier.  C’efi 
aptès  avoir  blanchi  & dégrofli  une  lame  d’acier  , 
faire  fon  tranchant  fur  une  meule.  Tom.  H , pag. 
j 14. 

Tranche  . Terme  de  monoyeur , qui  lignifie  la 
circonférence  des  efpeces  autour  de  laquelle  on  im- 
prime une  légende  ou  un  cordonet  . Tom.  V , 
pag.  224. 

Tranché  ( bois  ) . Celui  dont  les  nœuds  vi- 
cieux , ou  les  fils  font  obliques  & diminuent  de 
fa  force . Tom.  1 , pag.  C49. 

Tranchée  . Ouverture  en  terre  cteufée  en  long 
& carrément  pour  fonder  un  édifice  , Tom.  IV, 
Pag-  4 >3- 

Tranche! . Efpece  de  couteau  dont  la  lame  efl 
un  peu  courbée  & bien  acérée  . Tom.  III  , 
pag.  129. 

Tranthis.  Rang  de- tuiles  qui  termine  un  toit 
en  aboutrlfaat  fut  un  pignon  . Tom.  II , pag. 
134- 

Trapan.  C’eft  le  haut  de  l’cfcalier  oit  finit  fa 
charpente.  Tom.  I,  pag.  649.  . 

T rappe  rte  fer  pour  empêcher  ta  fumée . Cette 
. trappe  cil  Ce  la  grandeur  de  J’ouverture  de  la 
cheminée  qu’elle  doit  fermer  plus  ou  moins  à 
volonté.  Tom.  fil  , pag.  208. 

Traquenard.  Allure  Cu  cheval,  efpece  d’entre- 
pas  qui  efl  un  amble  rompu . Tom.  I , pag.  69 j. 

TraJIravat  . Cheval  qui  a aux  deux  pieds  des 
marques  blanches  en  diagonale  , Tom.  I,  pag. 
69J; 

Traies,  l’ieces  de  bois  que  l’on  pofe  au  deftus 
de  la  chaife  d’un  moulin  à vent,  & qui  en  por- 
tent la  cage  . Tom.  I , pag.  C49. 

Travailler  la  pjie.  C’eft  la  manier  avec  amant 
de  force  que  de  promptitude.  Tom. I, pag.  291. 

Travailler  à ta  main  ( art  du  eiricr  ) . C’efi 
former  le  corps  d’un  cierge  avee  de  la  cire  qui 
n’a  pas  été  fondue.  Tom.  I , pag.  737. 

Travat.  Cheval  qui  a des  marques  blanches  aux 
pieds  du  même  côté . Tom.  I , pag.  1593. 

Travaux  des  mines  , ( ait  de  diriger  les  ) . 
Tom.  VIII  , pag.  259. 

Travée.  Rang  de  lolives  pofées  entre  deux  pou- 
tres dans  un  plancher.  Tom.  I , pag.  <549. 

Travers , ou  crcvalfcs  iranfverfalcs  au  canon 
d’une  arme  à feu  . Tom.  I , pag.  81. 

Traverfe  . l’icce  de  bois  places  en  travers  & af- 
fembiée  à tenon  & mortoife  daus  les  poteaux  des 
croifées.  Tom.  I,  pag  040. 

Traverfes  . Riiqucs  polées  de  champ  par  le 
moyen  defqueiles  on  lie  les  files  d'arcades  les  unci 
aux  autres  . Tom.  I , pag.  344. 

Traverfe  de  devant  duo  caroffe  . Morceau  de 
bois  qui  s'atache  des  deux  bouts  fur  les  dtux 
brancards.  Tom.  1,  pag.  532. 


Digitized  by  Google 


8i4  TABLE 

Traverfe  de  Support . C’cfl  dam  la  confiruflion  i les  deux  tideles  ou  brancard  do  tombereau , Tout, 
d'un  caroiïe,  la  bande  de  bols  plate  qui  fe  pôle  1 I,  pag.  ;<5i. 

avec  des  chevilles  fur  le  derrière  des  fourchetes.  Tr/fiUon  . Morceau  de  bois  qu’on  mer  entre 
Tom.  I,  pag.  552.  des  ais  nouvdlement  fciés  . Tom.  I,  pag.  849. 

Travurt  .C'elt  une  levée  fur  le  derrière  d’un  ba-  Trtffer  les  cheveux  ( art  du  perruquier  ) . C’eft 
teau  qui  étant  couverte  & dofe,peut  former  des  les  acacher  par  un  bour  fur  des  fils  ou  foies  pour 
chambres.  Tom.  1 , pag.  649.  les  mettre  en  état  de  faire  des  ouvrages  en  che- 

Ttébucbant,  ( monoyage  ) . Une  piece  de  mo-  veux.  Tom.  VI,  pag.  297. 
noie  a la  trébuchent , lorfqu’elle  a le  poids  or-  Trltcire.  Efpece  de  tenaille  de  bois  à l’nfage 
dond  . Tom.  V , pag.  224.  des  vanniers.  Tom.  VIII,  pag.  jtj. 

Trébuchet.  C'eli  la  balance  fine  ou  d'effet  or-  Triage  du  cartenier . Opération  par  laquelle  on 
dinaireraent  renfermée  dans  une  cage  de  verre  . fépare  les  rognures  de  papier  fuivant  leur  qua- 
Tom.  I , pag.  189.  lité  . Tom.  I , pag.  514. 

Tréfilera.  Atelier  oh  l’on  tire  le  fer  forgé  par  Triaillcs  . Terme  de  Cartier,  ce  font  les  car- 
ia filière  pour  le  réduire  en  fil  de  différente  gtêf-  tes  de  la  derniere  qualité.  Tom.  I,  pag.  501. 
feur  . Tom.  II,  pag.  830  , & T.  VIII  , p.  285.  Tricofinet.  Tuiles  fendues  dans  leur  longueur  . 
Vocabulaire . ibtd.  pag.  287.  Tom.  U,  pag.  234. 

1 Planche  gravée.  Tom.  VI  des  gravures,  Tride.  Ce  mot  fe  dit  d’un  pas  on  d'un  mou- 

Tréfilerie.  Machine  pour  tirer  le  laiton  k la  vement  du  cheval  qui  efl  court  & prompt.  Tom. 

filière . Tom.  II,  pag.  187.  I,  pag.  «93. 

Trèfle  ( art  & avantages  de  la  culture  du  ) . Trtfilerie.  Voyez  Tréfilerie. 

Tom. VIII,  pag.  283.  Tringle.  Outil  du  nattier  j c’efl  une  piece  de 

Trcfle.  Grés  bouton  a'mli  nommé  par  les  met-  bois  heriffée  de  clous  k crochet  pour  y atacher 

teurs-en  œuvre  , parce  qu’il  repréfente  la  plante  les  cordant  qui  doivent  former  la  natte . Tom. 

de  ce  nom . Ce  bouton  fert  à arrêter  le  ruban  V , pag.  338. 

d’un  bracelet  fur  la  bariere.  Tom.  H,  pag. 249.  Tripoli  ( art,  nature  & epiploi  do  ) , Tom. 

Treillis.  C'efl  un  fond  ou  plancher  à jour.  VI II , pag.  288. 

Tom.  III,  pag.  337.  Trijuer  tes  bois.  C’efl  les  féparer  fuivant  leurs 

Treillis.  Ce  lont  de  grands  ronds  ou  pièces  efpeeçs  Sc  leurs  qualités.  Tom.  IV,  pag.  504. 

d’étain  à cLaire-voie,  qui  lervent  d’enfeigne  aux  Triquet.  Petit  chevalet  que  le  couvreur  ata- 

potiers  d’etain.  Tom.  II,  pag.  571.  cheavcc  des  cordes  aux  chevrons  de  la  charpente 

Trémie.  Botte  confiruite  de  façon  que  le  grain  du  toir.  Tom.  II,  pag.  134. 

qu’on  y met  tombe  peu  k peu  de  la  partie  fupé-  Triqnoifes . Ce  font  des  tenailles  tranchantes, 
rieure  dans  des  augets  où  les  oifeaux  vont  le  pren-  Tom.  II,  pag.  533. 

dre  en  paffant  leur  tête  entre  de  petits  blreaux  T ri/mégijle . Semerae  des  corps  des  caraâeres 

diliribues  dans  la  longueur  de  la  trémie . Tom.  IV,  d’imprimerie.  Tom.  I,  pag.  457. 
pag.  27  t.  Triturer , fe  dit  des  matières  qu’on  réduit  en 

Trempe.  En  terme  de  brafieur , c’efl  l’eau  pro-  poudre.  Tom.  II,  pag.  315. 
pre  i faire  fermenter  le. grain.  Tom.  I,  pag.  308.  Trochet  . Ce  terme  fe  dit  de  l’endroit  de  la 

Trempe.  Premier  jet  de  cire  qu’on  donne  aux  branche  oh  plufieurs  fruits  fe  groupent  enfemble 

mèches  des  bougies  de  table  . Tom.  I , pag.  737.  & forment  une  efpece  de  bouquet  . Tom.  III, 

Trempe  ( faire  la  ).  C’efl  lorfque  l’acier  a été  pag.  180. 

chaulé  i un  certain  degré  , le  tremper  dans  de  Trompe.  Efpece  de  voûte  en  faillie  qui  fcmble 

l’eau  fraîche  pour  en  relferrer  les  pores.  Tom.  fe  loutenir  en  l’air.  Tom.  IV,  pag.  413. 

II,  pag.  89.  Trompe.  Gr6s  cartouche  plein  de  pots  h feu 

Trempe  ( mife  en  ).  Terme  d’amydonicr,  c’efl  qui  jetent  fuccefii  vement  leurs  garnitures.  Tom. 
la  mife  de  la  matière  de  i’amydon  dans  une  tau  I , pag.  179. 

fure  ou  aigrie.  Tom.  I,  pag.  17.  Trompeté  . Infirument  à vent  fait  en  cui- 

Tremperie  . C’eft , dans  une  imprimerie,  un  vre  & compofé  de  trois  tuyaux  joints  enfemble 

endroit  deliiné  h tremper  le  papier.  Tom.  III,  par  des  demi-cercles  creux  & foudés.  Tom.  I, 

pag.  702.  _ pag.  671. 

Trempes . Liqueur  acide  dans  laquelle  00  trempe  Tropiques  ( les  ) . Us  font  repréfentés  dans 

les  ouvrages  de  cuivre  pour  les  nétoyer.  Tom.  la  fphere  par  deux  cercles  parallèles  k l’équateur 
■U , pag.  198.  dont  ils  font  éloignés  de  23  degrés  30  minutes  . 

Trépan.  Outil  de  fculpteur,  il  fert  h forer  & Tom.  III,  pag.  317. 

percer  les  marbres  8c  les  pierres  dures,  Tom.  Troquer  les  aiguilles , ou  enlever  le  petit  mor- 

VII,  pag.  280.  ! ceau  d’acier  qui  bouche  le  troa  • Tom*  I , pag.  i. 

Trtpoji  ou  Treport.  .Longue  piece  de  bois  af-  Trot.  Allure  prompte  & naturele  du  cheval  . 
femblée  avec  le  bout  fupéricur  de  IVtambord  & Tom.  I,  pag.  673. 

qui  (orme  la  hauteur  de  la  pouppc . T.  I,  p.  <549.  Trou  de  lumière  . Ouverture  par  laquelle  le  feu 
Trtfeille.  Piece  de  bois  qui  ell  affujdiie  fur  fc  communique  à un  jet  d’artifice.  T.  I»p.  179. 

T roujjc- 
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Traujfe-barbe . Morceau  de  bois  de  deux  pieds 
& demi  , courbé  par  un  bout , dont  on  le  fcrt 
pour  faire  joindre  les  uns  aux  autres  les  cou- 
pons d’un  train  de  bois  à fioter  . Tom.  III  , 
pag.  So. 

Truele  * Outil  de  fer  on  de  cuivre  de  forme 
triangulaire  emmanché  dans  une  poignée  de  bois 
fervant  au  maçon  pour  prendre  le  mortier  ou  le 
plâtre  frais  & pour  en  faire  l’emploi.  Tom.  IV, 
pag-  4* 

Trufieres . Art  de  les  reconotrre . Tom.  VI  , 
pag.  680. 

Trufquin.  Outil  pour  tracer  des  lignes  paral- 
lèles ou  une  cannelure  droite  . Tom.  II,  pag. 
11 9* 

■'  T ube . Tuyau  de  verre  dont  les  émaiiieurs  fc 
fervent  pour  aviver  le  feu  de  leur  lampe  . Tom. 


n ,p*g.5oi.  . „ 

• T ue-xent  * C cd  4’abri  que  les  ouvriers  fe  pro- 
curent par  le  moyen  de  paillatfbns  ou  de  plan- 
ches. Tom.  I , pag.  70. 

Tuerie  ( la  ) . Terme  de  boucher  3 c’eft  râ- 
telier où  l’on  tue  les  animaux  dont  on  veut 
enfuite  débiter  les  viandes.  Tom.  I,  pag.  244. 

Tuile * Sorte  de  pierre  brune  artificiele  laite  de 
terre  coite.  Tom,  I,  pag.  333  & 344. 

Tuile  rreufe  OU  À canal . 

Tuile  plate.  De  la  forme  d’un  carré  long. 

Tuile  à crochet , pour  la  retenir  à la  tête. 

Tuile  faitiere , de  toit , ou  courbe , d’une  forme 
circulaire  . 

Tuile  cornière . Dont  les  deux  côtés  font  en 
lignes  droites,  ôc  les  deux  extrémités  en  arcs  cir- 
culaires, l’un  concave,  l’autre  convexe. 

Tuile  lucarniere  plate  par  un  des  bouts  & trian- 
gulaire par  l’autre . 

Tuile  afiragalc , en  demi-cercle  à fcc  extrémi- 
tés avec  un  carré  de  chaque  côté. 

Tuile  traversera , dont  on  a rompu  l’un  des 
angles . 

Tuile  courbe  ou  en  S. 

Tuile  vernijfée  , avec  un  vernis  palTé  au 
feu  . 


Tuile  liront*  , plus  étroite  par  un  bout  que  par 
i’aurre . 

Tuile  v/rolce  , dent  la  furface  ell  marquée  de 
petits  trous  . 

Tuile  à jour,  ayant  une  ouverture  carrée  dans 
le  haut. /£/</. 

Tuilerie  , Atelier  où  l’on  fabrique  la  tuile.  T.  T, 
P*S* 

Tuilier  . Arrifan  qui  façon®  & cuit  les  tui- 
les . Tom.  I,  psg.  335. 

Vocabulaire  . pag.  342. 

4 Planches  gravées,  Tom.  I des  gravures. 

Turneps . Efpece  de  navet  . Tom.  VI  , pag. 
66* 

Turquie  ou  M/is  ( art  de  cultiver,  de  récol- 
ter & de  préparer  le  blé  de).  Tom.  VIII,  pag. 
290. 

Turquoife . Pétrification  d’oflemens  ou  de  dents 
d’une  belle  couleur  bleue.  Tom.  II  , pag.  249. 

Tkthie * C’eft  la  fublimation  du  cuivre  jaûne 
& du  zinc  qui  s’atache  à l'intérieur  des  fourneaux  . 
Tom.  II , pag.  198. 

Tuthie  ( art  de  préparer  la  ).  Tom.  \TIf,psg. 
304. 

Tuyaux  (art  de  contraire  les  ).  Tom.  VIII  , 
pag.  305. 

Tuyaux  de  conduite . Ce  font  ceux  qu’on  pofe 
en  terre  pour  conduire  les  eaux  d’un  endroit  à 
l’autre.  Tom.  Ill , pag.  121. 

Tuyaux  d'étuve*  Ce  font  des  tuyaux  en  fil  de 
fer  ou  en  ofier  qui  fervent  à enfermer  le  grain 
dans  les  étuves.  Tom.  III  , pag.  337. 

Tuyau  de  cheminée  . C’eft  le  conduit  par  où 
patte  Ja  fumée  , depuis  le  deffus  du  manteau 
d’une  cheminée  jufque  hors  du  comble.  T.  IV, 
pag.  414. 

Tuyere  , Longue  virole  qui  va  toujours  en  di- 
minuant, par  laquelle  le  vent  du  fouflec  s’échape. 
Tom.  I , pag.  235. 

Tymbales  . Inftrumenr  de  mufique  compofé  de 
deux*battins  de  cuivre  rouge  ou  d’airain  ronds 
par  le  fond  & couverts  par-dt/fus  d’une  peau  de 
bouc  . Tom.  I , pag.  ôéj. 


ré TTib^fVv^T* 


V . Cataftere  alphabétique.  Tom.  II  , pag. 

VOffelt  £ lui* . C’eft  tout  ce  qui  n’eft  eompo- 
fé  que  d’u.c  feuie  picce  jetée  dans  un  feul  moule. 
Tom.  II,  pag.  571. 

y. lu , ou  Sautoir  . C’eft  uoe  pièce  de  la  ca 
drature  d'une  répétition , laquelle  contient  le  li- 
Artt  & Métiers . Tome  Vlll, 


maçon  des  heures  dans  une  fituation  fixe.  Tom. 
III,  pag.  551. 

Vanneur.  Tuilier  qui  pétrit  la  terre  avec  les 
mains  & en  forme  de  petits  vafons.  Tom.  I , psg. 
34V 

Vt- me . C’eft  une  partie  liquide  de  matietes  in- 
feâcs  qui  paroît  après  qu’on  . rompu  la  iroüit 
M m m ru  m 


* 


Digitized  by  Google 


îiS  T A B 

dont  dits  éto'cnt  recouvertes  dans  les  fofies  d’ai- 
lioce  ■ Tom.  VIII . pag.  (588. 

Vanner  les  aiguilles . C’eft  agiter  les  aiguilles 
dans  une  boîte  ou  l’on  a mis  du  fon  • .Tom-  I , 

jig.  il. 

Vannerie .C’eft  l’art  de  faire  des  vans , des  paniers 
& ai  ires  ouvrages  en  olîer.  Tom.  VIII , pag.3 1 3. 
Vannier  ( arc  du  ) . pag.  30!. 

Vocabulaire  , pag.  310. 

Une  planche  gravée  . Tom.  VI,  Partie  lit  des 
gravures • 

Varaidtr  lu  harengs . C’eft  les  faire  égourer 
en  les  tirant  .de  la  faumure  . Tom.  .111  , pag. 
341. 

Virée.  Plante  dont  on  tire  la  foude.  Tom. VII, 
pag.  724. 

Varcs  crues.  Brigues  mal-cuites.  Tom.  I,  pag. 
319- 

Varlope  . Efpece  de  rabot  d’une  forme  longue  . 
Tom.  II,  pag-  397. 

Vafeau.  Jate  ou  fébilede  bois  gui  reçoit  les  han- 
fes  Ac  les  ides  d’épingles  à inclure  qu’on  les 
.coupe.  Tom.  Il,  pag.  553. 

Vif  an . Mote  de  terre  préparée  pour  les  tuiles 
que  l'on  coupe  avec  l’archet  à fil  de  fer ..  Tom. 

f , P»*-  345-  , . , 

Veau.  Les  charpentiers  appelant  aïoli  le  morceau 
de  bois  qu'ils  Aient  avec  la  feie  du  dedans  d’une 
coorbe  droite  ou  rampante  pour  la  tailler . Tom. 

I , p.  <549. 

Veltage  ( art  de  jauger  ) . Tom.  VIII , pag. 


314. 

Velouté . Ce  terme  fe  dit  des  couleurs  des 
pierreries  qui  font  brunes  & foncées . Tom.  II, 
pag-  249. 

Velte . Mefure  qui  contient  quatre  pots  d’ean- 
de-vie , ou  huit  pintes  de  Paris . Tom.  II , pag. 
3*5- 

Ventilateur  ( art  & milité  du  ) . Tom.  VIH  , 
P»S-  3*7* 

Ventiler.  C’elt  mettre  dans  un  bateau  des  plan- 
ches de  quelques  pouces  d'épais , pour  reteoir 
l’eau  . 

Ventoufes  ■ Dans  une  bralferie , ce  font  des  ca- 
naux pratiqués  autour  du  fourneau  de  la  murail- 
le, pour  recevoir  la  poulïicre  & le  germe  des 
grains.  Tom.  I,  pag.  308. 

Vtr  folittùtt  ( art  curatif  du  ).  Tom.  VIII  , 

Verdit  Ions . Efpece  de  leviers  pour  détacher  les 
blocs  d’ardoife  . Tom.  1 , pag.  70. 

Verge . Sorte  de  bire  de  1er  ronde  qui  traverfe 
les  picces  atachées  I la  faire  fondue  du  métier  1 
bas . Tom.  I , pag.  209. 

Verge  de  Balancier . C’eft  une  tige  for  laquel- 
le etl  enarbré  le  balancier  d’une  montre.  Tom. 
III,  P»g.  5 S *• 

Verge  , ou  Vergue  . Tige  de  l’ancre.  Tom.  I , 

F>g-  45' 

Verge  de  fufée . Baguete  à laquelle  on  atache 
pne  fufée  volante.  Tom.  1 , p.  179. 


L E 

Verge  de  la  balance  . C'eft  le  fléan  de  la  balance 
romaine.  Tom.  1,  pag.  189. 

Vericlt.  On  donne  ce  nom  i des  pierreriec 
faufiles  contre-laites  avec  du  verre  nu  du  cryftal-. 

T.  II , pag.  249. 

Verjus  . Tom.  VIII  , pag.  367. 

VermiUaner . C’eft  mettre  une  couleur  de  ver- 
millon & de  bleu  d'Inde  fur  uoe  pieu  dorée  A c 
brunie  . T.  II,  p.  343. 

Vermicelles  ( art  du  ) . T.  VIII  , pag.  368. 

Semoule  , macchcroni , lafagnes , pag.  > bid,  JSt 
fuiv. 

Vocabulaire , pag.  378. 

Deux  planches  gravées  . Tom.  VI,  Part  III*  *» 
des  gravures . 

Vermillon  ( art  de  préparer  le  }.  Tom,  VIII 
380.  , . ......  1 . ...  - ; 

Vernis . Fluide  clair  & tranfparent  propre  A 
donner  de  l’éclat  aux  -objets  qu’il  couvre . Tons. 

II,pag.  7"', 

Vernis  de  la  China . pag.  77. 

Vernis  blanc.  Tom.  I , pag.  347. 

Vernis  ( terme  d’imprimerie  ) . C’eft  une  com- 
pofition  de  térébenthine  & d’huile  de  noix  , ou 
de  tin  , cuites  féparémeot , pois  mêlées  <5c  incor- 
porées l’une  avec  l’autre , dont  on  fait  l’encre  i 
imprimer  en  la  broyant  avec  du  jsoir  de  fumée  « 

Tom.  III , pag.  702. 

Verre  ( art  du  ).  Tom.  VIII,  p.  38t. 

Verre  ( art  de  peindre  fur  ).  Tom.  VIH,  pag 
529. 

Verre  H la  lampe , appliqué  fpécialement  au * 
injirumens  de  phyfiqut  ( art  de  travailler  le  ). 

Tom.  VIII  , pag.  522. 

Verre  au  fourneau,  dt  P y courber,  da  P y er- 
fondre  ( art  d’amolir  le  ) . Tom.  VIII,  pag.  517, 

Verra  ( fil  de  ).  Tom.  VIII , pag.  528. 

Verre  tourné  (7  travaillé  au  tour , ou  au  tou - 
ru.  Tom.  VIII , pag.  514. 

Verre  blanc.  C'eft  un  verre  fans  couleurs  *05- 
gnable . Tom.  III  .,  pag.  304. 

Verrerie  ( art  de  la  ).  Tom.  VIII  , p.  388. 

Vocabulaire  , pag.  501. 

•Ai  Planches  gravées  . Tome  YI,  part.  III  de» 
gravures . 

Vers  h foie  (art  économique  pour  nouiir  les  j. 
pag-  358* 

Vers  i foie.  Moyen  d’one  double  récolte  de 
la  loie  dans  la  même  année . Tom.  VII  , pag.  734. 

Verfe  . Manne  du  chatbonier , laquelle  contient 
environ  3;  livres  j>efant  de  charbon.  Tom-  I, 
pag*  Î43-  . 

Virt-de  gris , ou  Ver  de  t . C’eft  la  rouille  du  cui- 
vre qui  donne  une  belle  couleur  verte.  Tom.  H, 
pag.  88. 

Vers  Ac  Verdet , ( att  & fabrique  du).  Tom. 

VIII , pag.  3<52. 

Vtrt-de-vefie . Cette  couleur  verte  fe  tire  du  fuc 
des  baies  du  Nerprun  . Tom.  II  , pag.  88. 

Vert  d'iris . Efpece  de  fécule  verte  que  l’on  tir» 
de  1a  fleur  de  l'Iris.  Ibid. 
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Plrt'  de  montagne . Mistral  ou  folïile  verdlrre. 
Tom.  Il , pag.  88. 

Vert  d'eau.  Nuance  de  verr  compofée.  Ibid. 

Ve  fou . C’eft  le  fuc  ou  le  jus  exprimé  des  can- 
nes à lucre  avant  qu’il  ait  dtd  cuit  & dégraiffé . 
Tom.  VII,  pag.  <585- 

Vejiibule.  Lieu  couvert  qui  fert  de  pillage  à 
divers  apartemens  d’une  maifon  , & qui  elt  le 
premier  endroit  où  Ton  entre.-  Tom.  IV,.  pag. 
454- 

Vétille  . Petit  bâtiment  ou  appentis  fervent  de 
retraite  & d'àtelier  aux.  ardoifiers . Tom.  I , pag. 


70.. 

Vaille . On  appelé  ainfi  les  fufilletes  ou  pe- 
tits fetpenteaux  qu’on  fait  avec- des  cartes  i jouer . 
Tom.  I , pag.  179. 

Vibration  • C’eli  le  mouvement  régulier  & ré- 
ciproque d’un  corps  qui  elt  fufpendu  en-  liberté. 
Tom.  III , pag.  55 n 

Vidanges.  Drcombres  qui  fe  trouvent  dans  une 
Carrière  d'ardoiie.  Tom.  I,  p.  49  & 70. 

Vidangeur.  Voyex  Vuidangeur  . 

Videle  . Iuflrument  de  fer-blanc  dont  an  fe  fert 
pour  évider  certains  froits  qu'on  veut  confire — 
Tom.  II , pag.  59. 

Vigne  ( art  concernant  la  ).  Tom.  VIII1,  pag, 


mobiles 

Tom, 


de  fonte  , 

I»  Pag- 


53  va 

Vocabulaire ',  p.  545. 

Vigneron  ( art  du  ) ■ Tom.  VIII,  p.  53  y: 
Vignette . Petits  ornement 
employés-  dans  l’imprimerie . 

4571 

vin  ( trr  & théorie  du  ) . 
fté. 

Vin  artificiel.  Nom  donné 
i:  certaines  compofttions  aromatiques - 

315:  . , 

Vinaigre.  Acide  végétal  fpiritueux , produit  par 
le  fécond  degté  de  fermentation  ••  Tom.  VIII,  p. 

697-  ... 

Vinaigre  ( art.  & théorie  du  ) - Tom.  VIII’,  p. 


Tom.  VIII,  pag; 


â des 


ratafias  , 

t:  h . 


& 

p- 


Vinaigre  de  cidre  . Cidre  dont  on  a excité  la 
fermentation  jufqv’à  l’aigre.  Tom.  I,  pag.  tç 7. 

Vinaigrier-moutardier  ( art  du  ).■  Tom.  VIII  , 
pag.  <So4. 

Vocabulaire  , pag.  6 19. 

v planches  gravées.  Tom.  VI , Part.  Illj  des 
gravures. 

Vindas  ou  cabeflan . Machine  faite  poor  tranf- 
porter  de  grâs  fardeaux.  Tom.  I,  pag-  549. 

Vins  ( art  du  marchand  de  }.  Tom.  VIII  , p. 

jtfo; 

Violete  ( arr  de  préparer  le  firop  de  ) . Tom. 
VIII,  pag.  611: 

Viperes  ( remedt  contre  la  motfure  des  ) . T. 
VIT,  pag.  748. 

Virettu . Nom  donné  i'  une  fléché  armée  d’un 
fer  carré  & cannelé  , à angle  aigu  , ayant  des 
pennons  de  cuivre  ensilés , qui  la  falfoient  tour- 
ner & virer  dans  l’air.  Tom.  III,  pag.  142;. 


Vis.  Machine  dont  les  a’rts  font  un  grand  ufage,’ 
Tom.  VIII  , pag.  Su. 

Vis . Pièce  de  fer  ou  de  bois  taraudée  , pour 
tenir  dans  un  trou-  au  moyen  des  filets  . Tom.  II, 
pag.  1 10- 

Vis  aille.  Celle  qui  a une  platine  pour  la  tour* 
ner  avec  les  doigts  ,,  ibid. 

Vis  noyée  , dont  la  tête  ne  déborde  point  , 
ibid. 

Vts  en  goûte  de  fuif  -Celle  dont  la  tête  eft 
faite  en  arundiflaot  ,.  de  bombée  en  faillie  , 

ibidt 

Vis  de  rapel . Vis  fixée  par  lés  deux  extrémi- 
tés , laquelle  tourne  fur  ion  pivot  & fur  fon 
embafe  avec  une  noix  qui  monte  &•  defeend. 
Tom.  II  , p.  1 19. 

Vis,  Les  arqnebufier»  emploient' diverfes  forte» 
de  vis  qui  prenent  leurs  noms  de  leurs  fondions  ; 
ainfi  il  y a des  vis  du  rejfort  de  Soierie,  vis  de 
bnfjinet,  vis  de  g acheté  , vie  de  brides  , vis  de 
plaques  vis  de  culaffe.  Tom.  I , pag.  110. 

Vis  de  marteau  . S orte  de  vis  qui  s’ alonge  & 
fe  racourcif  pour  déterminer  le  point  de  delcentt 
convenable  de  la.  prefle  du  métier  4 bas  - Tom- 
I,  pag.  ao  9. 

Vts  potoytrt . Efcaiiér  d’une  cave  qui  tourne' 
amour  d'un  noyau  , St  qui  porte  de  fond  fout 
l’cfcalier  d’unr  maifon . Tom.  IV,  pag.  4 1 5- 

Vis  d'efcaliet .C’eft  un  arangement  de  mar- 
ches autour  d’un  pilier  qu'on  appelé  le  noyau  de- 
là vis  , ibid. 

Viforium  ou  viforion  . C’eft  une  petite  planche- 
qui  porte  la  copie  devant  les  ieux  du  compofi- 
teur  d’imprimerie.  Tom.  III',  pag.  70J- 

VUrage . Nom  général  de  toutes  les  vitres  d’um 
bâtiment.  Tom.  Ville  pag,  6âp 

Vitraux  de  fer.  C’elf  l’affcmbiage  des  montant. 
& des  traverses  en  fer  des  vitraux  , ibid.- 

Vitre  . Veut  que  l’on  met  aux  étoffées,  ehâf- 
fis  , &c.  pour  lailfer  le  palTage  à 1a  lumière  ,. 
ibid. 

Vitrerie  . C’elV  tour  te  qui  apartienr  i l’arf 
d’employer  le  verte,  ibid. 

Vitrier  ( art  du  ).  Tom.  VIII,  pag.  <5 24. 

Vocabulaire  , pag.  66i. 

8 planches  gravées . Tom.  VI  , Part.  III  des 
gravures'. 

Vitriols  ( art  de’ fabriquer  les  )>  Tom.  VIII  „ 
pag.  666. 

Vitriols  extraits  des  pyrites  - Tom-  VII  , pag;. 
7ïi- 

Diffolution  du  vitriol,  p.  72J- 

l Jim  ( or  d’ ) . Nom-  que  l’on;  donne  à l’or 
batu  Tom.  I,  pagi  217. 

Vtie  ■ Ouverture  que  fait  la  feie  dans  le  bois  - 
Tom.  I , pag.  «491 

Voit  de  terre  ( art  du  tuilier  ) - Sillon  de  terre 
mêlée  d’argile  - Tom.  F,  pag.  312. 

Voies -y  mettre  à deux  voies..  C’eli  renverfer  !a> 
terre  feus  delfus  dellous  , Sc  en  former  deux  fit- 
Ions.  Ibid. 
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Vêlant.  C’eft  un  arbre  garni  de  quatre  ailes  ter  en  montant  comme  une  vis.  Totn.  It  pag. 

qu’on  poft  au  dernier  mobile  d'un  mouvement  179. 

à roues  pour  modérer  leur  rapidité.  Tom.  IV,  Ufine . C’ert  rafTemblage  de  différentes  machines 
pag.  219.  qui  fervent  à travailler  le  cuivre.  Tom.  II, pag. 

Volant . C’ert  , dans  l’horlogerie,  une  pièce  qui  184. 
fe  met  fur  le  dernier  pignon  d’un  rouage  de  fo-  Vue  . En  maçonerie  fc  dit  de  toutes  fortes 
sérié  ou  de  répétition.  Tom.  III,  pag.  552.  d’ouverture»  par  lefquelles  on  reçoit  le  jour.  T. 

Volée.  C’eil  la  partie  du  canon  depuis  les  tou-  IV,  p.ig.  415. 
filions  jufqu’à  la  bouche.  Tom.  I,  pag.  351.  Vue  d'oifeau.  C’ert  la  repréfenrarion  d’un  plan 

Volée  d’un  carorte.  C’ait  la  pièce  de  bois  ronde  fuppofe  vu  en  l’air.  Tom.  IV,  pag.  41 6. 
qui  lert  à aracher  à les  deux  extrémités  les  pa!o-  Vuidangeur  ( art  du  ).  Arrifan  dont  le  travail 
niers.  T.  I,  pag.  553.  coufiite  à vider  & néroyer  les  pui'» , les  pui- 

Volige . Nom  qu’on  donne  à la  late  d’ardoife  . fards,  les  fofîes  d’ailance  . Tom.  VIII  , pag.  68r. 

Tom.  II , pag.  134.  Châpe  de  tôle  pour  couvrir  l’ouverture  de  la 

Voujfêir.  C’elt  une  pierre  propre  à former  le  forte  & garantir  de  la  mauvaife  odeur,  pag.  <53 2. 

cintre  d'une  voûte  taillée  en  efpece  de  coin  tron-  Moyen  de  faire  confommer  plus  promptement 
qué.  Tom.  IV,  pag.  415.  les  matières  fécales  , pag.  683. 

Vouffure.  C’ert  toute  courbure  en  voûte.  Tom.  Moyen  de  ncutralifer  les  fortes  d’aifance,  pag. 
IV»  P»g-  4*5*  . Ô84. 

Voûter , planchers  , toits  & couvertures  ( art  Moyen  de  détruire  le  méphitifme  des  puits, 

qui  les  concerne  ).  Tom.  VIII,  pag.  66 8.  pag.  68<5. 

Voûtes  d’un  feul  jet , dont  les  ornemens  paroif-  Pompe  à fourtet  foulante  & afpirante , pag. 
fent  iculptés . ibid.  687. 

Voûtes  de  caves  fans  pierres , briques,  ni  cin-  Obfervarions  far  les  fortes  d’aifane»,  avec  le 

très  en  charpente , ibid.  raport  des  commilTaires  de  l’académie  des  feien- 

Voûter  & planchers  en  briques  creufes,  pag.  ces,  ibid. 
éjo  5t  67 2.  Quelques  propriétés  de  l’air  des  fortes , pig.  6ço. 

Voûte  du  four.  C’ert  la  partie  fupérieure  en  De  l’air  inflammable  & du  foufre  des  fortes 

dedans  du  four  .Tom.  I,  pag.  291.  d’aifance,  ibitL 

Voûte  en  cu-de-four ert  celle  qui  forme  une  Comment  on  peut  prévenir  les  inconvénient  de 
efpece  d'ellipfe  en  commençant  de  l’aire  du  four,  la  vidange  des  fortes,  pag.  691. 
ibid.  Effet  de  la  chaux  projetée  dans  les  folles,  pig. 

Voûte  en  eu-de-ehapeau , ert  celle  dont  la  cour-  693. 
bure  ne  commence  qu’à  la  moitié  de  fon  bord  , Vulnéraires  ( propriétés  des  plantes  )•  Tom. 
ibid . , VIH,  pag.  7od. 

Vriller  9 fe  dit  d’une  fuféc  qui  femble  pi  roué-  Vulnéraires  Juiffts , ibid. 
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X. 


t 


Caraflere  alphabétique.  Tora.  Il,  pag.  473. 


; L 


Y. 


, Caraflere  alphabétique . Tom.  It,  pag.  47 3. 
r Crn  ( art  de  la  glaceri*  C’ell  un  long 
outil  de  1er,  ayant  un  crochet  à l'une  de  fes  ex 
trémité^ , avec  lequel  on  lai  fl  t la  tête  d’une  glace. 
Tom.  III , pag.  304. 

Tcux  du  pain  . Ce  font  les  petites  cavités  qui 


fe  font  dans  la  pâte  bien  levée  en  cuifant.  Ton; 
I,  pag.  20t. 

Ttux  d Émail.  Ce  font  des  ieux  en  émail  co- 
loré. Tom.  II,  pag.  ;ot. 

leux  d'ÉcreviJJ't  ( poudre  abforbante  ).  Tom. 
VI,  pag.  Ô70. 


rar r*-vr*-rr*-rr-*-r  Tarrr^rurrrérvna-va-K-rv^ï^ 


Z 


*7 i , CaraSere  alphabétique . Tom.  II , p.  473. 

Zcjlts . Petits  morceaux  de  la  pelote  de  diffé- 
rent fruits,  comme  citrons,  bigarades,  &c.  Tom. 
H,  pag.  ,75. 

Zinc.  Demi-métal.  Tom.  II,  pag.  198. 
zinc  ( art  & propriétés  du  ).  Tom.  VIII , p. 
7°7* 


Son  alliage  avec  le  cuivre , T,  VIII , p.  70*. 
Blanc  de  zinc,  pag.  70p. 

Mémoire Straport  des  expériences  de  ce  blanc, 

pag.  710. 

Ziditujue  ( le  ) . C’ell  dans  la  fphere  une  ban- 
de circulaire  qui  partage  l’écliptique  en  deux  par- 
tics  égales.  Tom.  III,  pag.  317, 


JFiu  de  l*  Table  Alphabétique  i 
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DES'  ARTICLES  CONTENUS  DANS  CE.  DICTIONAIRE- 
DES  ARTS  ET  METIERS- 


Articler  contenus-  dans'  le  Tome  'Premier - 

A 


ai.  Iguillier  on*  fabrique*  de  toutes  les*  efpeces.  d’ Alguillt»>  Page-  r 

Alun , ( Fabrique  & exploitations  à’  )!  l r 

Amadou,  ( Fabrique  d’  ).‘  ' "J  . * ^ 

Amy  dattier , . iiid~ 

Amydoniert  Critenierr, 

Antres,  ( Fabrique  des  ) xj; 

Ardtijier,  { Art  de  T ) _ . +8- 

Argentine , ( Art  de  1’  )"  * . 7<T 

Argentum  muftium  , TU 

'Armurier,  ( Art  de  1’  ) 

Arquebujier , ( Art  de  1*  ) 7? 

Artificier , ( Art  de  1’  ) Ht 

Aurum  muficum,  17? 
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B 


Balancier  , ( Art  du  ) 

Bas  , ( Art  de  la  conflruftion  du  mltier  à J 
Bateur  J or  & d'argent,  ( Art  du  J 
Bimbelotier  , 

Blanc , ( Fabrique  de  “)  >* 

Bleu , ( Fabrique  de  ) 

Boijfelier  , 

Boucher  , 

Boucbontcr  , 

Boulanger,  ( Art  du  ) 
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Ventilateur,  ( Art  & utilité  du  ) 3,7 
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